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-A  kiM8'iiMe»(Mllfr4«  Lévis  (te  de  Hrepdix),  it  Levb, 
de  Veiladaar  (marquis  de  Ltm)y  de  Lévis  et  de  Gai- 
diez,  pair  de  France,  maréchal  héréditaire  de  la  foi,  graod 
d'Espagne  de  i'*^  elasse,  ete.  ele. 


De  toutes  les  grandes  familles  de  TancieD  comté  de 

Foix ,  rillustre  maisou  de  Levis^Mîr^poîx  est  la  seule 
qui  ait  survécu  au  milien  des  ravages  du  temps  et  des 
révolutioQs.  Pour  j  etrouver  aujourd'hui  rhérititji  des 
Gastou-Phœbus  et  des  Jeanne  d'Àlbret,  il  faut  «lier 
sur  la  terre  étrangère.  Plus  heureux  que  lui ,  le  des* 
œndant  des  Maréchaux  de  la  foi  peut  revoii*  le  do- 
maine de  ses  ancêtres. 

Exil  et  Patrie!  voilà,  Monsieur  le  Duc,  a  tjuoi  se 
réduisent,*eQ>ee«iMient,<touteJa  grandeur  et  toutes 
les  espérances  de  l'antique  dynastie  des  comte!»  de 
Foix. 

C'est  pour  faire  revivre  les  hautrfaits  d'armes^ 

lexistence  chevaleresque,  en  un  mot,  le  règne  si  l>ril- 
lant  des  chefs  de  cette  race  de  héros ,  que  je  publie 
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V Histoire  du  Comté  de  Foix.  La  maison  de  Levis- 
Mi  repoix  occupe  une  large  place  dans  moa  livre  ^ 
au  point  qu'en  fait  de  courage ,  d'illustration  et  de 
grandeur^  les  Maréchaux  de  la  foi^  vos  ayeux^  le  dis- 
putent aux  suzerains  eux-mêmes.  Les  nombreuses 
alliances  que  firent ,  entre  elles  ^  les  deux  iauiiiles^  té- 
moignent, au  reste,  de  leur  valeur  rédproque* 

ij  Histoire  du  Comté  de  Foix  est  donc ,  en  partie , 
1  histoire  de  la  maison  de  Levis^Mirepoix.  A  ce  titre, 
et,  à  bien  d'autres  encore,  la  dédicace  de  mon  livre 
vous  revenait  de  droit.  Daigneres^vous  l'accepter? 

Votre  approbation.  Monsieur  le  Duc,  après  les 
approbaiioDs  ofKcielles  d'une  conmiission  spéciale, 
d  une  Académie  et  d'un  Conseil-Général,  sera,  pour 
lauteur ,  la  récompense  la  plus  flatteuse  qu'il  ait  pu 
espérer  en  laveur  de  son  œuvre. 

Et  si,  contre  son  attente,  le  livre  ne  s'élève  pas  à 
la  hauteur  de  celui  auquel  il  est  offert  en  hommage, 
il  peut  répondre,  du  moins,  d'avance,  de  la  sincérité 
des  sentiments  respectueux  de  celui  qui  se  dit , 

Monsieur  le. Duc, 

votre  très  dévoué  serviteur , 
cjumixoif  i^àgftik) 
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INTRODUCTION. 


m  C*  aTctt  pM  tout  (ponr  écrirfl  l'IiiMwirc)  qu«  de  cber- 

•  viMrdM  fiittdaatdr»  éditiona  commodM,  il  faut  voir 
9à»wm  pvopces  y«as  ce  qn'oii  peut  nonmer  U  plijiioil»- 
a  ni*  dcc  tenpt,  let  diplènwa  qiM  ta  naiD  Chartena- 
»  goe  ou  de  Saiol-Luflia  ont  toachéa,  la  rorme  ratêrienre 

•  des  chartes,  le  papyrua,  le  parchemin,  l'encre,  l'écri- 
»  lare,  ktetceces,  lea  vigacttes;  il  fiiat  oMoier  le*  «iicki 

•  «t  napirer  iMr  f«iiitlèrt,  » 

OoâTBâvaaiM»  (Wadea  hMarifaaa}. 


Lougtemps  avant  qabn  songeât  à  écrire  les  an- 
uales  des  proviaces^  le  Pays  et  le  Comlé  de  Foix 
avaient  eu  leurs  historiens;  et  parmi  ces  historiens 
se  trouvaient  des  hommes  de  talent  et  de  savoir. 
Le  premier  et  le  plus  aacieu  d entre  eux,  auquel  on 
ne  saurait  refuser,  sans  injustioe^  le  titre  d'Àsrivain 
national,  est  Arnaud  Squerrer,  auteur  d^une  chro- 
nique en  tangue  paioise  qui  porte  la  claie  de  1466. 
Son  œuvre  a  été  la  source  des  laits  ou^  ceux  qui 
sont  venus  après  lui,  ont  puisé  outre  mesure. 

Ainsi,  Bertrand  Helie  qui  a  publié  en  latin  VHiS' 
imre  des  Comtes  de  Foix  (11),  u  a  fait  que  copier  la 

^1)  Rertrandi  Hcliic,  appamiea^iajoriscoQSuUi,  Hisloria  comilum  futen- 
!4UfD,  M",  Tolosa,  1540. 
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VI  l>TRODUCTIOK. 

chronique  de  Scfuerrer  f  u'ti  /tel  avait  dérobée  y  di- 
sent le  P.  Lclon^^  cl  l'al,)ljc  Leoglet  (1),  laïuîis  que 
les  jftmales  de  Foixde  Guili.  Laperrière  nesOQt  que 
la  traduction  fr9iiçaise  de  ce  dernier  ouvrage  :  la 
version  ayant  paru  seulement  avant  l'original  (2). 
Aussi,  ces  œuvres  ont,  entre  elles,  une  parfaite  res- 
semblance, et  le  mélange  de  bon  et  de  mauvais, 
de  vrai  et  de  fabuleux  qu'elles  renferment,  dëses* 
pérerait  crîtîque^ia  inoins  suscepiiijle,  si  1*011  ne 
savait  que  ce  genre  était  dans  le  gout  du  siècle  au- 
quel elles  appartiennent. 

Après  ces  trois  écrivains,  Pierre  Olhagarai  fit  pa- 
raître son  Histoire  de  Foix,  Béarn  et  Navarre  (5)* 
Cet  auteur,  qui  avait  le  titre  dliistoriographedu^Roi, 
semble  avoir  voulu  uniquement  s'attacher  à  montrer  ' 
qu'il  était  digne  de  le  porter;  car,  dans  son  ouvi  age, 
il  n'a  cherché  qu  à  établir  l'origine  de  ces  trois  grandes 
maisons,  leur  accroissement,  leurs  alliances  et  leurs 
généalogies;  il  s'est  efforcé  surtout  à  constater  d'une 
manière  indubital)le  1^  continuité  de  leurs  droite  et 
successions  jusqu'à  Henri  IV.  Quant  aux  faits  faisto* 
riques,  soit  généraux,  soit  des  localité,  il  les  a  né- 
gligés pour  ne  se  préoccuper  que  des  intérêts  du 
monarque.  Olliagarai  ne  pouvait  faire  autre  chose 
que  ce  qu'il  fit. 

Dubelloi,  dans  son  fan  jeux  plaidoyer  y  renchérit 
encore  sur  I  historiographe,  et  quoiqu'on  intitule  son 

(1)  V,  Leloiig.,  Bibl.  Hblor. ,  tom. ,  m,  pag.  537.  —  Longlet  Dofm- 
noy,  Melhoi).  llist.,  tom.  iv,  pag.  233. 

(2)  GuiU.  Laperrière,  Ann;ilps  de  Foix,  etc.,  in-4«,  Tolose,  laW. 
(3}  P.  Olhagarai.  Hi$t.  de  loix ,  Béarn,  Navarre,  etc.,  in-S*>,  Paris,  1009. 
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UiTRODUCTION.  VU 

œuvre  da  nom  pompeui  d'histoire  (t)^  ce  n'est  après 
tOQt  qo'an  exposé  de  farisconsalte,  de  théologien  et 

de  mauvais  compilateur,  développé  devaut  le  Par- 
ktfnent  de  Toulouse,  à  propos  des  droits  que  pré- 
tendait avoir  Henri  IV  sur  ce  pays,  et  doot  le  seal 
but  ëiait  de  servir  à  l'enregistreiiient  de  leur  décla- 
ratiou  ordouuée  par  ce  prince.  Le  livre  de  Dubelioi 
donna  lieu  à  une  réfutation  très  vive  et  très  aaimée 
du  cardinal  BeUarmin  qui  se  prononça  contre  Thé- 
résie  du  Béarnais,  et,  par  ce  motif,  contre  sa  suc- 
cession au  trône  (2). 

L'Oriffim  dm  eamUs  ds  F&ix  ei  de  Bigmmy  par 
M.  de  Marca^  oiïre  une  loule  autre  inipoi  tance  que 
les  ouvrages  précédeots  £a  cela,  11  est  vrai,  il  f^ql; 
savoir  fenir  compte  du  talent  reniarquable  de  qet 
auteur  à  qui ,  d'ailleurs ,  il  avait  été  facile  de  mettre  à 
pioiit  les  recherches  de  $es  devanciers  et  qui  ayaj^ 
eu,  en  outre,  à  sa  disposition  les  archives  des  deux 
pays  où  il  sut  recueillir  de  nombreux  documents.  11 
est  à  regretter  seulement  qu'il  ne  se  soit  occupé  de 
la  contrée  de  Foix  que  d'une  mauièi^e  accessoire  ^et 
relative  seulement  au  Béarn. 

A  lexeraple  de  Marea,  Catel,  dans  ses  Mémoires 
de  VUiHiotre  du  Languedoc^  a  consacre  une  partie 
du  lY''  livre  à  traiter  des  comtes  de  Foix*  Ge  quil  * 
en  a  dit  n'est  pas  neuf  j  il  est  tiré  presque  en  entier 

(1)  Plaidoyer  de  Dalieiloi  ou  «I  descriptioa  do  pajf  et  sooverai* 
Betédn  Béarn;  état  de  la  maison  de  Foix,  etc.,  par  P.  Oa  Beltoy»  avo- 
cat gén^Tnl  nu  parlement  ilo,  Toulouse,  in-8".  KIOS. 

(2)  Képonse  à  Tapologie  de  Dubelioi,  par  le  cntciinal  lltllarmin. — (Ici 
ouvrage,  écrit  en  latin,  cl  traduit  co  mauvais  français,  cël  (rè!>  curieux. 
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de  laucleone  clHOuique  patoise  du  XV*  siècle,  dont 
le  mannscrit  était  en  sa  possession  ;  mais  plus  jadi- 
d'eux  que  Bertrand  Hélie  et  les  autres  copistes  de 
cet  ouvrage  original,  il  a  conservé,  au  moins ,  quel- 
que chose  de  lui  :  les  bouts  riinés  en  langue  du  pays 
qui  composaient  le  sommaire  des  chapitres. 

Enfin,  le  Mémorial  de  Las  Casas  ou  Les  Cazes, 
vicaire  de  foix,  et  puis  curé  de  Sem,  complète  la 
liste  des  ouvrages  écrits  sur  cette  contrée  par  les  au- 
teurs anciens  (i).  Voici  sur  ce  livje  ropinioii  du. 
P.  Leioug  :  «  Il  est ,  dit-il,  écrit  en  mauvais  français 
»  et  par  on  prêtre  catholique  très  vif  et  très  emporté, 
»  qui  a  employé  quantité  d'invectives  :  néanmoins 
M  il  est  cui  icux  par  beaucoup  de  faits  qu'il  rapporte 
»  et  qu'il  circonstancié  exactement.  Son  ouvrage  con- 
»  tient  des  choses  très  particulières  qui  n'ont  pas  été 
»>  déduites  par  d'autres  et  que  l'auteur  raconte  com- 
M  me  témoin  oculaire.  »  Cette  histoire,  si  tant  est 
qu'on  puisse  lui  donner  ce  nom,  n'embrasse  qu'une 
période  d'environ  un  siècle  et  demL  Toutefois  ce  hvte 
est  reniarqualjle  par  les  détails  nombreux  qu'il  re- 
late^ et  dont  la  plupart  ont  rapport  aux  guerres  de 
religion  qui  forent  si  fatales  à  cette  province. 
Au  nombre  des  écrivains  qui  ,  dans  1  ordre  chro- 
'  nologique,  ont  fait  du  pays  de  1  oix  le  sujet  de  leurs 
études,  nous  devons  citer  encore  le  P.  SimpUden,  qui 
a  consacré  un  article  spédal  aux  comtes  de  Foix  de 

(i)  ITiM.  de  Foix  par  Las  Casas,  vicaire  dp  Foix,  cl  puis  curé  de  Sem, 
in-12.  ou  Mém.  Iiist.  ronlcnant  la  nnrruliun  dos  troubles  cl  de  ce  qui 
est  arrivé  diversement  de  plus  rciiiarquabie  depuis  1490  jusqu'en  Fan  1C40i 
par  J.-J.  Lesraze,  Foixien,  io-So^  Toloze,  1S44. 
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la  première  et  seconde  race,  dans  son  Hùlmre  gé- 
nMogique;  et  Dora  Glémeatqui,  à  son  tonr,  a  com- 
pose une  Chronologie  historique  des  comtes  de  Fof.v, 
insérée  dai.s  Pjért  de  vérifier  les  dates.  Ces  deux  ou- 
vrages n'offrent  rien  de  nouveau  ni  de  bien  intéres- 
sant, et  ne  sont,  à  vrai  dire,  qu'une  conipilalion  dis- 
posée par  ordre  et  par  époques.  Le  seul  avantage  qu'ils 
présentent  de  réel  est  de  nous  servir  de  transition 
entre  les  liistoriens  anciens  et  les  modernes. 

Parmi  ceux-ci  nous  devons  classer  Faget  du  Bauie 
<{uiy  dans  ses  Esquisse»  sur  le  BéarUf  entraîné  par 
ta  natore  même  de  son  ouvrage,  a  pris  la  défense 
des  droits  de  la  maison  de  Foix.  Il  la  fait  comme 
ou  remplit  une  lâche  secondaire,  c'est-à-dire  sans 
trop  de  labeurs;  car  tout  son  travail  se  résume  en 
une  analyse  rapide  de  Tbistoire  si  pleine  et  si  savante 
du  président  de  Marca. 

Le  même  reproche  ne  saurait  être  adressé  à  f  His- 
toire des  comtes  de  Feix^  de  Gaucherand  (1).  Ce 
dernier  avait  choisi  par  prédilection ,  poui*  sujet  de 
ses  études^  la  dynastie  des  souverains  du  pays.  Aussi 
apporta-t-il  à  la  réaiisauon  de  son  œavre,  tout  Iç 
courage  et  toute  la  patience  d'un  Bénédictin,  et  ce 
fut  à  la  suite  d  uu  semblable  projet  mis  à  exécution 
qu'il  publia  séparément  le  Bègne  de  Gaston  III^  dit 
Pkœhus.  11  eut  été  impossible  de  trouver  ailleurs 
un  héros  plus  grand  et  plus  magnanime,  uac  exis- 
tence plus  turbulente^  plus  agitée  à  la  fois.  L'auteur 

(i)  iii&i.  àeê  comtes  Uc  Foix  de  la  première  racC|  [m-  (jauchcrauU.— 
Gasfoo  III  dit  Phœbas,  Pari«,  f83i,  m-8«. 
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lavait  très  bien  compris j  aussi,  à  lattrait  d'une  bio- 
graphie écrite  à  ia  façon  de  Plotarque,  son  livre  foiato 
il  encore  tout  l'intérêt  du  drame.  Mais  le  cadre  que 
Gaucheraud  s'était  tracé  d  avance  étant  trop  vaste , 
il  s'est  vu  tout-àKX)ap  daas  la  dore  nécessité  de  ne 
poavoir  le  remplir.  Son  Hiêimre  des  eomteê  de  Fe&r, 
ce  monument  littéraire  si  hardi  et  commencé  sous 
de  si  heureux  auspices,  est  resté  inachevé. 

Il  a  paru,  de  nos  jours,  on  autre  ouvrage ,  le  der- 
nier de  Ions,  qui  a  pour  titre  r  Histoire  du  pays  de 
FoLv  (i),  et  dont  l'auteur  est  un  prêtre  du  diocèse 
de  Pamiers.  Le  seul  jugement  qu  on  puisse  porter 
sur  ce  livre  doit  se  résumer  ainsi  :  un  plan  défec- 
tueux, beaucoup  de  détails  empruntés  partout,  des 
digressions  inutiles  et  souvent  superflues,  une  ab- 
sence  totale  d'intérêt,  composent  le  fond  de  cette  œu- 
vre qui  n  a  d  auu  e  mérite  que  de  réunir,  malheu- 
reusement sans  ordre  ni  méthode,  tout  ce  que  tant 
d'autres  écrivains  avaient  dit,  dans  an  autre  ordre 
et  sous  des  formes  différentes. 

Là  se  borne  la  liste  des  auteurs  spéciaux  qui  ont 
écrit  sur  le  pays  et  le  comté  de  Foix,  et  dont  les 
œuvres  ont  été  publiées.  Si  nous  n'avons  rien  dit  de 
celles  de  Durand,  fie  Mcdiavilla  et  de  quelques  au- 
tres biographes,  généalogistes  et  annotateurs,  c'est 
qu'à  tout  prendre,  ils  n'ont  été  que  des  copistes  plus 
ou  moins  exacts  des  luiis  déjà  connus,  et  livrés  de- 
puis louiemps  à  1  impression  (2). 

(1/  Ilist.  (Ju  pays  de  Foix,  conlcnanl  aa  précis,  elc,  par  un  pr4(rc  du 
«liofcsc  de  Pamiers,  in -8",  l*aris,  1840. 
(*2)  Nous  ferons  toutefois  oxcepiion  eo  farcur  des  covrascs  suivanls: 
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Ainsi  I  tout  en  reconnaissant  à  chacun  de  ces  ou- 
vrages, un  mërite  particulier,  cdni  d'avoir  repro- 
dnii,  sous  des  faces  diverses,  la  physionomie  d'une 
contrée  si  fëoonck  eu  souvenirs  de  tout  genre ,  il  est 
toutefois  constant  qu'an  point  de  vue  de  la  science 
moderne,  il  n  existe  point  d'histoire  de  Foix,  entière, 
complète 9  et  qu'elle  est  encore  à  iaire.  Telle  fut,  au 
reste^  notre  première  pensée^  lorsque  nous  edmes  ana*^ 
lysé  les  travaux  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  cette 
province.  Alors  aussi  nous  conçûmes  le  projet  de 
composer  VHistêm  gétêirtUe  d»  pays  et  du,  eomii 
dê  Paix  y  que  nous  livrons  aujourdliui  au  public 
Mais  avant  de  dire  en  quoi  cette  œuvre  moderne  dif- 
fère de  ceiie  de  nos  devauciers,  oous  voulons  indi- 
quer d'abord  les  ardhives  où  nous  avons  recueilli  de 
nouveaux  documents. 

On  n'invente  point  dans  le  domaine  de  1  histoire. 
Persuadés  de  cette  vérité,  et  convsuncos  que  pour 
faire  autrement,  et,  s'il  était  possible ^  mieux  que  nos 
prédécesseurs,  il  fallait,  non  seulement  savoir  utiliser 
leurs  recherches  et  tirer  proht  de  leurs  travaux,  mais 
encore  suppléer ,  en  quelque  sorte,  à  ce  qu'ils  avaient 
ignoré  eux-mêmes 5  nous  nous  sommes  donc  déter- 
minés à  prendre  ce  dernier  parti.  A  celte  hn ,  il  ne 

(j'ir'iiltrjir  âei  vicomtes  de  Lomaijne  et  de  la  maison  âeFoùe ,  imprimée  en 
iSui.  —  DescrifiUon  d  une  mine  de  fer  de  Foix^  de  Réaaniiir;  —  êiémûres 
i«r  Us  paiUetUt  «I  i«#  ^oIjm  d'or  iâ  VÀHége,  par  Gaettard.  —  Btudn 
sur  Uj^i  dePoi»,  par  A.  Garrigoa.  I.e  tome  i  a  élé  sealement  imprimé.— 

M.  Bergés,  aujourd'hui  recteur  de  Tacadémie  de  Foix,  a  pablié  une  histoire 
de  l'Ariogc  qui  est  remplie  de  détails  intér(*««.inls.  —  MM.  Lalheulade, 

avocnt,  et  Sainl-I*aul,  on  écrit  :  le  prcnn*  i  ,  mjt  la  conlrce  de  iou,  die 

tccood,  sur  l€  Uas^TAzil ,  des  notice»  trcâ  tocomplèic». 
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nous  restait^  selon  la  peosée  pittoresque  de  M*  de 
Chateaubriand  «  qu'à  manier  les  siècles  et  à  respirer 

»)  leur  poussière.  »»  C'est  précisément  ce  que  nous 
avons  lait,  en  allant  puiser  les  matériaux  dont  nous 
avions  besoin  aux  sources  originales  et  authentiques. 

Le  CaUtlague  de  Brecquigny  nous  a  guidés  dans 
la  voie  de  nos  découvertes.  Dans  cette  collection  de 
chartes^  de  diplômes  inscrits  par  ordœ  dironologi* 
que,  il  nous  a  été  facile  de  choisir  les  actes  et  les 
litres  iioiiibreux  confiés  déjà  à  l'iiJipressîon  et  qui 
avaient  rapport  à  notre  sujet  (1  ).  Dans  ce  vaste  réper* 
toire  historique  aucun  fait  n'a  pn  échapper  à  notre 
investigation. 

La  collection  manusciite  de  Doat  nous  a  été  en- 
suite d^an  grand  secours  (2).  Nous  avons  trouvé  dans 
cet  ouvrage,  outre  des  actes  inédits  d'une  haute  im-> 
portance,  un  manuscrit  curieux  ajaiii  pour  litre  : 
Mémoires  exlraiU  des  arcldves  de  I  holcl-de-ville  de 
Feixy  tirés  d'un  autre  livre  ancien  (3). 

Après  la  com]>ilation  d^î  Doat,  nous  ne  devons 
point  oublier  de  iDeutionner  ua  Recueil  de  manu' 
serits  concernant  le  pays  et  le  comté  de  Fois,  dé-* 
posé,  comme  la  précédente  collection,  à  la  bibliothè- 
(jue  nationale  et  catalogué  par  AudiflVet,  sous  les 
rubriques  Serilly,  Brienne,  Saint-Germain,  etc.  (4). 
Quoique  la  plupart  des  titres  qnïl  contient  n'aient 
qu'une  importance  secondaire,  il  eu  est  pourtant  quel- 

(t)  Brecquipny,  calai.,  3  vol.  in-fol. 

>)  Coîlecl  de  Doal,  Foix  ,  Conimin.,  etc.  3  vol.  ia-fol.,  &I.  S,  bibl.  nat, 

aj  Culicct.  de  Doal,  Foix,  lom.  i,  p.  95. 
(4)  Voir  à  la  bibl.  nal.  M.  S.  Auiiifrrel,  q"'  199  ,  302,  299. 
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ques-uns  dont  nous  avons  fait  mage.  Nons  citerons 
une  CUroniqtie  abrégée  des  comtes  de  Foix  et  mai" 
84m  de  Navarre,  et  un  mémoire  fie  M.  Georges  Gai* 
land,  oonceraant  le  comté  de  Foix  (i).  Ces  deux 

manuscrits  renfernicnl  des  laits  qui  ne  sont  pas  con- 
nus et  que  les  écrivains  du  pays  ont  ignoré  ou  né- 
gligés. 

Au  noflibre  des  itianuscrits  qui  n'ont  pas  été  pu- 
bliés, nous  devons  inscrire  celui  qui  a  pour  titre  : 
Abrégé  de  VhUimre  de  Feix  ei  de  ees  eomies  (2)* 
Sons  le  rapport  biographique ,  ce  livre  n'ofTrè  qu'uo 
médiocre  intérêt^  mais  il  est  très  inipoi  tant  au  point 
de  vue  administratif,  car  ii  renferme^  sous  le  nom 
de  Laudari  qu'il  portait  autrefois ,  et  qui,  en  termes 
dn  pays  signifie  péages^  des  détails  précieux  sur  les 
droits  seigneuriaux  qu'acquittaient  certaines  localités. 

Si  après  les  titres  inédits  de  la  bibliothèque  natio- 
nale, nous  passons  en  revue  ceux  que  nous  avons 

<;on)pulsés  aux  archives  générales,  nous  aurons  à  c*On- 
stater  l'existence  de  richesses  historiques  non  moins 
nombreuses.  Et  d'abord,  nous  avons  retrouvé  dans 
ce  dépôt  de  la  science  nationale  plusieurs  débris  dn 
Carinlaire  de  Faix,  dont  on  ne  saurait  trop  déplo- 
rer la  perte.  Le  recueil  de  ce  qui  nous  en  reste  est 
dû  au  zèle  éclairé  de  François  de  Camps  ^  abbé  de 
Signy,  (jui ,  sous  ce  uom  :  Inventaire  des  titres  ori- 
ginaux y  trouvés  dans  la  tour  de  Faix,  fait  le  22 
septembre  4792>  a  réuni  ensemble  tous  les  actes 

(i)  Ib.  arl.  2W,  S.  Germain. 
(3)  Ib.  art.  302^  BrieuDC. 
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ayaot  rapport  à  ce  que  les  ancieus  comtes  de  t*oix 
avaient  acquis  et  possédé  depuis  4  24  2  j  usqu'en  4  51 5 , 
sans  interruption,  soit  dans  la  Culaloguo  cL  le  comté 
de  Barcdonne,  soit  dans  les  royaumes  d^Aragoa,  do 
Valence  et  dans  Tile  de  Majorque  (4  ).  L'ordre  chrono- 
logique rigoureusement  <^>servé  dans  cet  inventaire 
uous  a  fait  remarquer  des  actes  fort  anciens  que  nous 
n'avions  pas  lus  ailleurs  et  qui  nous  ont  servi  à  com- 
bler plus  d'une  lacune  dans  riiistoire  de  Foix.  Des 
douaiions,  des  testaments  consentis  par  de  simples 
particuliers,  des  chartes  concédées  par  des  vicomtes , 
barons  on  seigneurs,  des  transactions  passées  entre 
suzerains,  tous  ces  litres  et  autres  font  partie  de  ce 
recueil  et  se  trouvent  en  originaux  dans  les  cartons* 
Au  point  de  vue  de  la  science  historique,  nos  re- 
cherches faites  aux  archives  ont  été  fructueuses. 

Eniin,  au  nombre  de  ces  divers  manuscrits,  nous 
ne  devons  point  négliger  de  citer  celui  qui  est  inti- 
tulé :  Prias  de  Pmmkifs^  m  4628.  Ce  dernier,  ainsi 
qu  une  Relation  des  troubles  survenus  a  Foiv  pen- 
émt  les  guerres  de  religion,  renferment  des  docu- 
ments cnrieni  que  nous  nous  sommes  empressés  de 
rassembler  avec  soin,  paicc  qu'ils  sont  rares  et  du 
nombre  de  ceux  qu  on  ne  laisse  point  dans  Toubli. 

Telle  est  l^indication  sommaire  des  matériaux  qui 
ont  servi  à  la  composition  de  YBuUnre  générale  du 
pays  et  du  comté  de  Foix,  Si,  aux  faits  empruntés  à 
des  auteurs  spéciaux  ou  à  des  titres  originaux  et  iné- 
dits concernant  la  contrée  de  Foix,  on  joint  encore 

(I)  Arch.  gén.,  M.  S.,  carton  J.,  n««  SV9  et  SSi. 
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ceux  qae  nous  avoos  recueillis  ^  soit  clans  les  histoires 
générales  et  particulières  de  la  France  et  des  pro- 
vinces ,  soit  daus  les  archives  des  généralités,  des  par- 
lements, des  cours  des  comptes  et  des  états  du  Lan* 
guedoc  j  soit  enfin  dans  le  trésor  des  chartes  ou  dans 
les  ortloiiuaiices  des  rois,  on  aura  une  idée  de  l  en- 
semble des  documents  que  nous  avons  consultés.  En 
cela ,  les  règles  que  nous  avons  suivies  ont  été  de  ne 
rien  avancer  sans  autorité,  de  préférer  les  anciens  aux 
modernes^  et  le  plus  grand  nombre  au  plus  petit. 

Maintenant  que  l'on  sait  oOi  nous  avons  pris  les 
éléments  de  notre  ouvrage,  faisons  connaître  ea  peu 
de  mois  quel  en  est  le  plan.  C'est  le  seul  moyen  de 
bien  déterminer  en  quoi  il  diffère  de  ceux  de  nos 
devatidets. 

UHiêtmre  genérmh  du  pays  el  du  comté  de  Faix 

est  divisée  en  deux  parties  :  la  première  comprend 
ce  qu^on  appelait  proprement  le  payé  de  Fmx  et 
embraase  les  faits  anciens^  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu  a  la  constitution  des  comtes,  vers  le 
X'  siècle.  Cette  première  partie  avait  été  entière- 
ment obligée  par  tous  les  historiens  qui  n'ont  pres^ 
que  rien  dît  snr  ce  pays,  On  bien  qui  ont  obscurci 
son  passé  par  des  récits  fabuleux  et  invraisemblables. 
U  fallait,  pour  notre  part^  évoquer  ce  passé  oublié 
et  le  faire  revivre,  non  plus  anx  dépens  de  la  vérité. 
Dans  ce  Lut,  nous  avons  exposé  d'abord  quel  était, 
avant  la  conquête  romaine,  Téiat  de  la  Gaule  en  gé- 
néral^ ensuite  œltu  de  l'Aquitaine  en  particulier, 
afin  d'arriver  progressivement  à  nous  faire  une  idée 
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exacte  de  ce  que  fut^  pendant  les  temps  anciens^  la 
contrée  nommée  plus  tard  le  pays  de  Foix. 

Or,  nous  avons  reconnu,  avec  le  secours  de  l'his- 
toire, ((ue  cette  partie  des  montagnes  qui  avoisine 
Foix  et  les  régions  euvirounantes,  avaient  eu  des  tribus 
particulières  que  nous  avons  appelées  du  nom  de  po* 
pulaiions  inierno-pyrinéennes.  Leur  présence ,  une 
fois  établie  an  sein  des  montagnes,  nous  les  avons 
fait  connaître  daus  leurs  différentes  races,  et  succès- 
sivement  nous  avons  été  conduits  à  parler  des  Plus- 
satcSj  des  Cou  vcnœ  ^  des  TatTa canes ^  des  Consoraniy 
des  jindoii^eiUii^  etc. 

Apiès  avoir  ainsi  distingné  la  confédération  des 
FlussateSf  unis  ensemble  avec  les  autres  tribus  qui  ont 
habité  primitivement  ce  territoire  qui  devait  porter 
longtemps  après  la  dénomination  de  Foix,  nous  nous 
soriinies  livrés  à  Tétude  de  la  langue,  de  la  religion 
et  des  mœurs  de  ces  diverses  peuplades;  nous  avons 
eu  soin,  surtout,  de  désigner,  autant  qu'il  était  pos- 
sible, ie  sol  qu'elles  occupaient  ^éographi([ueincnt  et 
le  rôle  qu  elles  ont  joué  au  milieu  des  nombreuses 
FévoluUons  qui  troublèrent  les  premiers  temps  his- 
lorir|nes.  Amenés  ainsi,  par  la  nature  même  des  évé- 
nements, à  prendre  les  lassâtes i\  leur  berceau,  nous 
les  suivons  progressivement  à  travers  les  différentes 
époques  romaine,  visigothe  et  franke,  jusqu'à  ce  que, 
devenus  loils  et  puissants,  ils  se  consliluent  eu  un 
seul  peuple,  sous  la  cloininaliou  d'un  chef  nommé 
comte.  Rien  n'a  été  négligé  pour  compléter  cette  pre- 
mière partie  de  notre  ouvrage.  Histoire,  linguisti- 
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ffue,  géographie,  chroniques,  légeades,  Iradiiious, 
Lout  a  été  iuvoqué,  sans  toutefois  nous  écarter  en 
rien  de  la  vérité.  Et  lorsque  nous  avons  été  forcés 
à  coiljecturer,  nous  Tavons  fait  avec  mesure,  en  nous 
rappelant  que  la  conjecture  «  est  une  fraction  de  la 
»  certitude  »  comme  la  dit  M.  de  Maistre. 

La  seconde  partie  de  V Histoire  généra  fe  du  pays 
et  du  comté  de  l  oix  embrasse  tous  temps  cœu- 
lés  depuis  la  constitution  des  comtes ,  vers  le  siè* 
cle,  jusqu'à  la  révolution  de  Ô9.  Afin  de  restituer  à 
celte  grande  période  son  véritable  caractère  Inslori- 
<{uc,  et  de  la  reprodtiire  dans  ses  détails  les  plus 
intimes,  nous  lavons  subdivisée  en  trois  époques 
bien  distinctes. 

La  première  qiii  commence  à  là  constitution  des 
comtes,  par  le  règne  de  Bernard  qui  fonda  la  dy- 
nastie des  souverains  du  pays  ,  iinit  à  Mathieu  de 
Foix,  mort  sans  postérité,  en  4393.  Pendant  cet  es- 
pace d'environ  quatre  siècles,  de  nombreux  événe- 
ments se  sont  olferts  à  noire  a[)préciation.  C'est,  d'un 
cote,  la  lutte  (jue  les  comtes  font  naître  contre  tout 
ce  qui  leur  résiste,  qui  agrandissent  et  consolident 
leur  puissance,  en  soutenant  leurs  droits,  l'ëpée  à 
la  main;  ce  sont,  d'autre  part,  les  grands  mou- 
vements de  la  croisade  de  Godefroietde  cède  de  Si- 
mon  de  Montfort  qtii  mettent  en  relief  la  force,  le 
courage  et  la  l>r«ivouie  des  suzciaiiis  du  pays;  c'est, 
eniiu^  le  réveil  de  la  liberté  communale  qui  agite 
les  villes  et  les  campagnes  du  comte,  et  qui  fait  naître 
tout  un  régime  nouveau.  Nous  assistons  encore,  peu- 
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clant  cette  ép(K|iie ,  h  un  des  pliis  intéressante  spec- 
tacles que  puisse  olïrir  Thisloire  cVim  peuple.  Aiusî, 
tandis  que  la  guerre  irrite  entre  eux  les  petits  et 
grands  vassanx,  le  peuple,  la  bourgeoisie,  profitant 
de  ces  temps  de  troubles  et  de  divisions,  commen- 
ceol  à  se  soustraire  à  la  tutelle  iéodale,  devenue  plus 
qu'onéreuse.  Les  cités  inscrivent  leurs  franchises  dans 
des  chartes;  les  monastères  contribuent  par  le  fait 
même  de  leurs  immenses  richesses,  h  seconder  le 
mouvement  intellectuel  qui  s  effectuait  en  dehors  des 
cloîtres;  de  simples  localités  s'émancipent,  et,  dans 
cette  Jurande  iusurrcclion ,  joueut  un  rôle  politique 
dont  le  moindre  résultat  est  de  réagir  jnsques  dans 
la  cour  si  riche ^  si  brillante,  si  princière  des  suze-* 
rains  dn  pays.  U  n'est  point  jusqu'à  la  langue  pa- 
loise  qui,  prenant  un  certain  développement  analogue 
h  sa  nature  originale,  ne  témoigne  en  faveur  du  pro- 
grès immense  que  fit  la  civilisation,  pendant  cette 
première  période  du  règne  des  comtes. 

La  seconde  épocpie  embrasse  tons  les  temps  écou- 
lés depuis  Archambaud  de  Graîlli,  chef  de  la  seconde 
dynastie  des  souverains  de  Foix  jusf|u'à  Henri  IV, 
et  comprend  trois  iUltrrrntcs  successions  des  comtes. 
Pendant  c*ette  seconde  époque,  non  moins  intéres- 
sante que  la  première,  nous  voyons  éclater  deot  ré- 
volutions  :  Tune  commence  par  rinterventfoa  de  la 
royauté  dans  les  affaires  de  la  gramle  suzeraineté  et 
se  termine  par  l'absorption  du  comté  au  profit  de 
la  couronne.  Ruses  diplomatiques,  mensonges,  me- 
naces, guerre  ouverte,  toul  est  iiiis  en  usage  poiu' 
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parvenir  à  établir  une  centralisation  dont  nou6  avons 
indiqaé  loules  les  causes.  L  autre  révolution  apparaît 
sOQS  le  nom  de  réforme  de  Téglise  et  se  œûtÎDue 
par  le  fer  et  par  des  luttes  saui;laiites.  Le  pays  de 
Foix,  plus  que  tout  autre,  a  éprouvé  œnibien  le*- 
dissensions  religieuses  portent  avec  elles  d  affreux 
malheurs.  Nous  n'avons  point  dédaigné  de  raconter 
les  divers  épisodes  qui  s  attachent  à  ces  temps  désas- 
treux,  et  si  nous  avons  été  forcés,  comme  historiens, 
à  parcourir  les  immenses  domaines  des  anciens  com« 
tes,  depuis  le  Béarn  jusrju  a  Mazères^  depuis  fa  val- 
lée d'Andorre  {usques  dans  le  Nébonzan,  afin  d'as- 
sister aux  sanglants  speclàcles  qu'offraient  les  guerres 
civiles  du  temps,  nous  l'avons  fait  en  écrivains  im- 
partiaux, déplorant  des  malheurs  qui  ne  sauraient 
être  assez  déplorés,  k  ces  différents  récits  nous  joi> 
gnons  encore  ceux  qui  ont  rapport  à  Torganisation 
des  états  du  pays  dont  nous  avons  constaté  l'influence 
r^uUère  sur  le  régime  politique  et  administratif  de 
la  contrée^ 

La  troisième  épo<{ue,  enfin,  s'élend  depuis  Henri  IV 

jus(|u  a  la  révolution  de  89.  Tous  les  historiens,  dvant 
tiousy  avaient  ix>rné  leurs  récits  au  règne  de  ce 
prince,  qui  est  regardé  comme  le  dernier  comte  de 
Poix,  et  ne  s'étaient  plus  préocciipés  de  ce  que  de- 
vint ce  pays  après  sa  réunion  à  la  couronne.  Nous 
avons  pensé  autrement  qu'eux*  Le  comté  de  F oix 
nous  a  semblé  présenter  encore  un  grand  intérêt, 
même  lorqu'il  a  cessé  d'être  un  gouvernement  par- 
ticulier* L'action  continue  de  la  centralisation  royale^ 
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la  rësislance  fjiic  celte  province  lui  opposa  afin  de 
conserver  qucU^ues  restes  d'une  indépendance  qui 
devait  plm  tard  se  transforntier  en  un  régime  de  li- 
berté; le  mouvement  industriel  des  mines  de  fer  qni 
coiunieiK^a  à  se  produire  au  sein  des  montagnes  et 
qui  s  étendit  ensuite  dans  la  plaine  ^  l'administration 
des  états  qui  fonctionnèrent  avec  toute  la  régularité 
cl  la  précision  (pi'il  était  permis  d'espérer  d'iiu  gou- 
vernement uniforme  ;  Texistence  des  hommes  supé- 
rieurs qu'a  produit  le  pays  et  qui  ont  contribué  à 
son  illustration;  l'enseignement  qu'il  est  facile  de  re- 
tirer de  i étude  de  la  statistique,  tous  ces  faits  nous 
ont  paru  devoir  composer  des  chapitres  assez  impor- 
tants pour  mériter  qu'on  leur  cotisacrât  quelques 
jxîges  de  notre  }i\  re.  Nons  avons  eu  garde  tic  man- 
quer à  cette  nouvelle  exigence  historique  ^  car^  dans 
notre  pensée^  c'était  comfdiéter  ainsi  notre  ouvrage 
et  réaliser  le  titre  d'Hisiùire  générale  du  pays  et  du 
comté  de  Foix  y  que  nous  lui  avons  consacré. 

Maintenant,  que  l'œuvre  réponde  elle-même  de 
notre  bonne  intention!  En  publiant  déjà  VHiêtaire 
des  populations  pyrénéennes,  du  Néhouzan  et  du 
pays  de  Comminyes  (1),  nous  avons  voulu  prouver 
que  l'étude  des  annales  de  notre  pays  avait  été  tou- 
jours^ pour  nous^  un  objet  de  prédilection.  En  li- 
vrant aujouid  hui  à  Timpression  celle  du  comté  de 
Foix 5  nous  avons  été  préoccupés  d'une  plus  haute 

(1)  Û  voL  S09     ehacun  ;  oQvr«g«  conrminée  par  rAcad.  <fo» 

scieiioea  ât  TMdooM,  «t  saMtioniié  par  la  caoaeii  général  da  la  Hanla- 

Gcironne  qui  vota  tics  funds  poor  lea  frala  d*inpreaMOo.  Toalouae,  Dal- 
«ol,  éditear-libraire^.  1842. 
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j>eiisée  :  celle  de  resliluer  enfin  à  nos  belles  con- 
trées méridioaales  une  partie  de  cette  existeiice  na- 
tionale que  la  centralisation  de  Loais  XIV  avait 
voulu  leur  I  iivir,  et  (juo  les  gouvernements  moder- 
nes n'ont  pas  encore  daigné  leur  reconuailrc  on  en- 
tier. Cett  donc  une  pierre  de  plus  que  nous  appor- 
tons à  Fédifice  de  THistoire  nationale. 
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APMIITB  AIVCIBIVIIIIB 

Dspm  les  uiDfs  les  (Idi  recuHs  just^u  «  U  UiiiïLiiLiua  dc^  îoisU^  de  F&u  âu  X^'  uccit. 


CIANTU  riKlIKt. 

Nom,  UcàcripUoDt  ^(a^  (le  ia  Gaule  dans  lei  temps  aocieoi».  —  Triple  div^iou  de 
itGanto  aprèt  la  conquête  romaine.  —  Nom  ti  deseripUon  de  I  Aqttlltlne.  — 
Origine  du  mot  Pyrt^néci*.  —  Irruption  dos  CellM  eD  EipagDe.—  Influence  des 
(rihtis  his|)aniqi]c$  dans  l'Aquiiaioe. IMOérentM  peuplidet  iquitani^aes.  — 
Mœurs  ei  langage  des  Aquitains. 

De  toutes  les  contrées  occidentales  de  l'Europe ,  la  Gaule, 
selon  te  témoignage  unanime  des  écrivains  anciens,  est 

regarder  ,  non  seulement  comme  la  plus  iniporlaiile, 
mais  encore  comme  la  première  qui  ait  clé  luihitée  (i). 
On  lui  donne  pour  limites,  au  nord,  TOcéan  brilannique, 
au  midi,  la  mer  iolérieure  ou  Méditerranée,  à  Tesit  le 
fleuve  du  Rhio  et  one  partie  des  Alpes,  et  à  l'ouest , 
rOoéan  gallique      Dans  cette  vaste  enceinte  que  la  na- 

(f)SCrnb.  lib.  v.  —  Chalcon,  lib.  ii,  Ptolémér.  —  Hcrodol.  —  Amm.  Mjii^ 
eell.  —  Cato.  —  Valcrius.  —  Appion.  ~  Bcros.  —  Jo.^eph  in  antiq.  Juila*.  — 
Faut.  alf.  —  C.\u9.  lib.  ii.  cap.  8,  introd.  p^^op.  —  Vel!.  Paterc.  II.  —  Hior. 
hi  (jcill  —  H;ipt.  Ment.—  Florus  2,  cap.  4 —  Florus  Gall.  ait  lib.  i,  cap.  3: 
«  Fcrutil  cuitn  post  terrarum  uiuiidatiuucin,  CeKaruiii  gcntem  ab  Asfho- 
a  MM  qaodam  propagalam.  • 

(3)  Plotemageog.  ferb.  Gallla.—  Amm.  UareeU.  lib.  vr.  —  Florus  Itli.  ii, 
eap.  2S.  »  Ortelius,  Iheatr.  orbis  torr.,  lab.  ifi. 
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Uirc  avjul  si  bien  pris  soin  de  forlilicr,  en  lui  Iraçaiil  pour 
frontières  deux  chaînes  de  uionta{?iK  s ,  deux  mers  el  un 
large  lleuve,  s'agilèrent,  à  des  é^»oqucs  primitives,  de 
nombreuses  populations*  Strabon  nous  apprend  que  la 
race  gallique  se  di?isait  en  familles  et  ea  tribus  formant 
entr'eUes  plusieurs  Lalîons  distinctes  qui  se  composaient* 
les  plus  petites,  de  cinquante  mille  individus»  el  les  plus 
grandes,  d'environ  deux  cent  mille  (1). 

Une  siluation  géographique  qui,  par  terre  et  par  mer, 
rendait  imites  relations  faciles,  un  climai  heureux,  sous 
une  zôiie  douce  et  tempérée,  la  fertilité  d'un  sol  ouvert 
aux  dilTérentes  productions  de  la  culture,  des  tleuves 
nombreux  qui  portaient,  dans  tous  les  sens,  Taboudance 
au  sein  des  terres,  tous  ces  avantages  réunis  aux  qualités 
physiques  et  morales  de  ses  habitants,  devaient  faire  de  la 
Gaule.  longtemps  avant  la  conquête  des  Romains,  une 
des  plus  belles  ei  des  plus  riches  contrées  de  la  terre. 
Aussi,  tous  les  historiens  grecs  et  latins  sont-ils  d'accord 
pour  lui  reconnaître  cette  qualilicalion  (2)  (A).  Mais  s'il  y 
a  eu,  entre  eux,  unanimité  d  opinion  pour  exaiier  ses  avan- 
tages naturels,  ils  n'ont  pas  été  d'accord  quand  il  a  fallu 
déterminer  son  nom  primitif  et  flxer  Tépoque  précise  où 
elle  a  cotnmencé  à  être  habitée. 

Mais  ne  voulant  point  entrer  dans  le  domaine  de  la 
controverse  à  ce  sujet,  nous  nous  bornerons  seulement 
à  énuniérer  les  divi  rses  opinions  émises  sur  le  nom  du 
Celtes.  César  dit  que  ce  nom  est  lire  de  la  langue  des 
Galls  (5).  Ën  elTel,  ce  mol  appartient  h  Tidiome  gallique 
en  usage  même  aujourd'hui*  dans  lequel  ceili  et  ceiUach 

(I)  Strab.,  lib.  y ,  piigc  36*2. 

(S)  ainb.,  Iflu  IV,  page  dit:  «  Il  seroble  qo*one  provideiice  toté- 
•  laire  éleva  cen  ebalocs  de  beutee  monlegitee,  repprecba  cee  mers,  tra^A 
»  ci  dirigea  l6  cours  de  tant  de  fleoves  pour  faire  oo  Jour  de  la  tiaule  le 

»  lieu  lo  plus  (lorisfant  du  monde.  » 
(3)  Cxs.  fiolK  GaU.,  iîb.  I,  cap.  i. 
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Teulent  dire  habiianis  des  forets.  Celle  signitication  de 
Celles  qui  a  été  nn  nom  focal  appliqué,  soit  à  une  tribu, 
soit  à  une  conféfléraition  de  tribus  occupant  certains  can- 
loos,  pouvait  bien  avoir  un  sens  spécial  et  restreint. 
Yotlà  aussi  pourqnoi  Strabon  dit  que  les  Gaulois  de  la  pro- 
vince Narbonnaise  étaient  appelés  aulrefois  Celles.  Ce  qui 
fit  que  les  Greesde  Massalie  éiani  entrés  en  relations  avec 
eux,  avant  de  connaître  les  aulies  peuples  de  la  Caule , 
prirent  par  erreur  leur  nom  pour  le  nom  commun  do 
tous  Tes  Gaulois.  Ephore»  l'étendaqt  bors  des  limites  de 
la  Gaule,  en  fait  une  dénomination  géographique  qui 
comprend  et  embrasse  «  dans  sa  signilicalion,  toutes  les 
races  de  TOocident. 

Néanmoins  à  rexemjjlc  de  Strabon,  l*ui}be  place  les 
Celtes  autour  deNarbonne  (I);  Diudore  de  Sicile  au-dessus 
de  Massalie  (Marseille! ,  dans  rintérienr  du  pays  entre  les 
Alpes  et  les  Pyrénées  (2);  enfin,  Denis  de  Periégèie  par- 
delà  les  sources  du  Pô.  Ainsi,  au  milieu  de  toutes  ces  opi- 
nions ,  ce  qui  parait  le  plus  certain  i  c'est  que  le  nôm  de 
Celtes  est  plus  ancien  que  celui  des  Gaulois»  et  que,  par 
une  conséquence  naturelle,  il  est  le  seul  qui  a  d(^  primiti- 
▼ement  rire  employé  pour  désigner  une  grande  |)orlion 
des  populations  de  cette  partie  de  TEurope. 

11  est  évident  que  le  mot  de  Celtes  (ceilt,  itubaant  des 
forêu)y  est  bien  plus  vrai  dans  sa  signification,  pour  in< 
diquer  même  la  contrée  des  Gaules,  que  toute  autre  dér 
signatioD ,  surtout  si  Ton  veut  se  raj^Ier  ce  qu'étaient 
jadis  les  régions  celtiques.  «Des  forêts  immenses,  de 
»  larges  vallées  etdes  plaines  feriiles  entrecoopces  de  nom- 
»  breuses  rivières,  s'étendaient  sur  toute  la  surface  de  ces 
»  pays  el  les  couvraient  dans  presque  toute  leur  éteiiduen; 
telle  est  la  description  que  les  écrivains  nous  en  ont  laisse^ 

ii)  hOyb,,  tib.  m,  p.  191. 
(i;  DM.  Skîl.,  lih.  r,p.30S. 
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dans  lous  leurs  ouvrages  (I).  D'auln  s  ajoulenl  eucuro  que 
la  Celtique ,  couverle  de  l»ois,  faisait  partie  de  la  l'onH 
Ucrcynieime ,  e'est-à-dire  de  la  forêt  piimiiive  du  globe,  à 
uue  é|x>quc  antérieure  au  premier  défricbemenl  de  la 
Gaule  et  qui  fut  la  suite  d'un  embrasement  dans  cette 
contrée.  Cet  incendie  priu^itif  commença,  selon  rbistorieu 
Diodore,  sur  les  Pyrénées  dont  le  nom  signifie  monis 
eendiés. 

D'un  auuo  côté,  le  nom  de  Celles  comme  indication 
ethnique  ne  semble-l  il  pas  entrer  plus  profondément 
dans  la  vérité  historique  (pie  celui  de  Caule  en  général, 
surtout  si  l'on  considère  que  le  plus  aui^ieu  et  te  plus  vé- 
nérable  historien  de  raoliquité,  Moïse ,  n'emploie  pour 
désigner  une  conti*ée  que  le  nom  du  peuple  qui  la  pos- 
sédait et  jamais  celui  de  la  contrée  elle-même  (B)?  Té- 
luoignage  d'antant  plus  incontestable  qu^ou  sait ,  que 
dans  les  temps  primitifs,  les  tribus  n'ayant  pas  de  de- 
meures fixes  sur  un  sol  qu'elles  preuaienL  et  quittaient 
à  volonté,  ne  se  servaient,  pour  se  distinguer  entre  elles, 
que  des  noms  empruntés  aux  sites,  aux  accidents  des 
lieux  et  aux  localités  qu'elles  occupaient  (2);  et,  en  re?è- 
tant  ainsi  le  nom  de  la  région  où  elles  se  trouvaient,  où 
elles  fixaient  leurs  habitations  «  ce  n'était  pas,  dans  leur 
pensée,  le  pays  qu*elles  affectaient  d'une  dénomination 
particulière,  c'était  plulôlclles-inêmcs  ou  les  individus  col- 
leclilsqui  les  composaienl  qu'elles  voulaient  désigner  de  la 
sorte.  —  Les  Calls,  selon  celle  lui  commune  aux  peuples 
nomades,  réglaient  les  divisions  de  leurs  territoires  sur 
les  divisions  physiques  du  sol  :  la  mer,  les  montagnes, 
les  plaines,  les  forêts  déterminaient  leurs  provinces  et 
entraient  dans  les  dénominations  de  leurs  ligues. 

(1)  Strab.,  iib.  iv.  —  Ptoloroœ,  géog.  —  Maccr  «le  prosp.,  suer.  gait.  — 
Bcro«  de  antiq.,  p.  16.  —  Tactt.  de  Germ.  —  Cses.  de  Commenl.  —  Luraia 
in  Pbar». 

(2)  Thierry ,  hist  des  Ganl.,  intred.  ^  Voir  notre  hist.  dei  popolalions 
P}  rcnéciiiioa>  tom.  i,  cbap.  ti  et  m. 
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Nous  v«rroo8  au  reste ,  dans  le  cours  de  notre  récit , 
que  le  nom  de  Celtes,  générique  d'abord,  dans  l'esprit 
d'un  grand  nombro  d'écrivains,  pour  indiquer  la  Caule 
toute  entière,  ne  fut  employé,  dans  la  suite^que  pour  en 
distinguer  une  partie. 

Mais  sans  nous  arrêter  à  constater  le  plus  ou  moins  de 
valeur  de  telle  on  telle  autre  désignation,  reconnais» 
sons  d'hors  et  déjà,  par  la  diversité  même  des  opinions 
que  les  auteurs  anciens  ont  émises  sur  la  Gaule,  un  fait 
évident,  c'est  qu'elle  a  coraniencc  à  être  peuplée  à  une 
époque  qui  se  \yerâ  dans  la  nuit  deslemps.  Il  est,  m  ouiro, 
un  autre  fait  non  moins  certain  encore,  c'est  que,  long- 
temps avant  que  les  Kouiaîns  u'existassent  comme  peuple, 
les  Gaulois  ou  Galls  appelés  tantôt  Àuiochionest  enfants  du 
9olt  tantôt  fiU  du  déluge  et  de  ia  ptuie,  yivaient  daps  l'état 
le  plus  par&ii  d'organisation  sociale  (C)  (1). 

Ainsi ,  à  une  époque  qui ,  sans  pouvoir  bien  être  pré* 
crsée,  remonte  à  une  très  haute  antiquité ,  la  Gaule  était 
j)eiij>léc  dune  race  d'abord  nomade,  puis  civilisée  et 
réunie  en  société;  ce  qui  lait  supposer,  cliez  clic,  des 
Qsages  reçus,  des  lois  ou  convcnlions  r^lenienlaires  et 
an  langage  adopté.  Désignés  sous  le  nom  de  barbares 
par  les  Grecs  et  par  les  Romains ,  les  Gaulois  n*en  sont 
pas  moins  le  peuple  le  pitis  important  et  le  plus  curieux 
de  tons  ceux  dont  se  compose  la  grande  famille  humaine. 
Leurs  faits  ot  gestes  sont  nuiubreux  et  divers;  car  ils  ont 
eu  pour  théâtre  Funcien  monde  tout  entier.  Aussi  lors- 
que les  Phéniciens,  les  Grecs  et,  longtemps  après  eux, 
les  Romains  pénétrèrent  dans  leur  pays,  trouvèrent-ils 
des  populations  pures  de  mélange  de  sang  étranger  et  qui 
possédaient  toutes  les  notions  civilisatrices  qui  peuvent 
convenir  à  un  peuple  fortement  oi*gani$é. 

'i.  Bacori-Tacon ,  Retktrehti  «ur  Iri  origines  crlliquet,  tom.  ii,  p.  ISSeï 
|Mv<im  —  Hfi.'.t.  des  populat.  pyrén.,  clc,  tom.  i,  ch.  i,  p.  7  oi  «eq,  —  Oc 
i>iYr) ,  Origine      prciu.  ««ciétc»,  cb.  1  cl  6cq. 
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Aussi,  ne  faut-il  pas  croire  que  loot  fût  anéaDlt  sous 

le  cataclysme  de  la  conquête  romaine ,  car  des  débris 
même  de  la  vaste  République  (i  iuloise,  qui  consistait  en 
soixante-quatre  peuples,  se  formèrent,  dans  la  suile, 
quelque»  |>etits  étais  dont  les  habitants  conservèrent  dans 
les  mœurs,  dans  le  caractère  et  même  dans  la  langue, 
des  traces  visibles  de  leur  ancienne  origine»  ainsi  que 
nous  le  constaterons  dans  le  cours  de  cette  histoire  lo- 
cale. Nous  retrouverons  surtout  les  éléments  du  langage 
de  ces  vieu\  <>ntaius  <li  la  torre  daus  les  dénominations 
d'hommes  et  de  iocaliiés  qu  ils  avaient  empruntées  aux 
objets  sensibles,  h  ceux  de  comparaison  qui,  dans  Tenfance 
du  monde,  s'oiTrant  pour  la  première  fois  à  ia  vue  des 
hommes ,  parlèrent  matériellement  à  leurs  sens.  De  ces 
débris  ainsi  recneiliis  religieusement,  nous  reconstitue- 
rons une  bien  faible  partie  dn  passé  de  l'histoire  des  Celtes, 
dans  cdle  du  pays  de  Foix. 

Lorsque  César  se  lui  icndu  déliDilivemcni  maître  des 
Gaules,  soit  par  trahison,  soit  par  ruse,  soif  parla  force 
des  armes,  et  cela  après  un  siècle  de  guerres  parùeiles 
et  neuf  ans  de  guerre  générale,  l'indépendance  des  Celles 
ne  fut  plus  qu'un  vain  nom  qui  se  traduisit  bientèt  par 
le  despotisme  le  plus  brutal.  Les  vainqueurs  les  avaient 
soumis,  en  secourant  dans  leurs  divisions  intestines,  les 
plus  faibles  contre  les  plus  forts  el  en  gagnant  leurs  ma- 
gistrats par  la  corruption;  ils  les  domptèrent  eu  les  dé- 
sarmant d'abord,  puis  en  leur  prenant  les  hommes  les 
plus  robustes  pour  leur  faire  porter  les  armes  dans  d'au- 
tres pays,  et,  enfin ,  en  donnant  une  instruction  romaine 
à  leurs  enfants.  La  Gaule  succombe  ainsi  d'épuisement , 
après  .une  résistance  acharnée  qui  commença  120  ans 
avant  l'ère  chrétienne  contre  Folvius  Flaccus,  le  premier 
qui,  sous  prétexte  de  porter  du  secours  aux  Marseillais 
attaques,  prit  |)Ossessiun  du  pays  Gaulois,  et  finit  à  César 
le  conquéraut  (D). 
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Depuis  ce  moment,  Rome  comprit  lout  l'intérêt  qu'elle 
avait  k  transformer  entièrement  la  nationalité  gauloise, 
afin  de  contenir  sous  sa  domination  des  peuples  Oers  et 
Humours  disposés  à  secouer  lenr  joog«  On  avaii  dénaturé 
însensîbleaient  lenr  esprit  et  leur  caractère,  on  voulnt 
dénaturer  bientôt  aprè»  leor  sol,  car  II  est  à  remarquer 
qu'un  des  premiers  soins  de  tous  les  conquéranis,  (I<-s 
qu'ils  se  sont  rendus  maîtres  d'un  pays,  c'est  trelïacer  les 
tiîTÎsions  terrilori  >lcs  adoptées,  pour  le  forcera  en  recon- 
naître d'autres  qui  sont  toujours  plus  conformes  à  leurs 
idées  doroinatricee.  C*est  ce  que  fit  César  après  sa  dernière 
fktoire. 

Tout  le  continent  qui  s*éiend  depuis  le  Rhin  jusquen 
aux  Pyrénées,  depuis  les  Alpes  jusqu'à  l'un  et  h  l'autre 

Océan,  n'avait  formé  encore  qu'une  seule  contrée  occupée 
par  différentes  tribus  on  confédéraiions ,  indépendantes 
les  unes^es  autres,  mais  nyant  néanmoins  ,  entre  elles 
an  centre  d'unité,  sous  le  nom  commun  de  Gaules  :  Jules 
César  voulut  faire  oublier  ces  divisions  territoriales»  po- 
litiques et  administratives.  Ën  conséquence,  il  partagea 
h  Gaule  en  trois  peuples,  non  compris  la  ^(arfaonnaise. 
Ces  trois  peuplée  divers  de  langue,  d'institutions  et  de  lois 
étaient  :  tes  Aquitains  qui  habitaient  entre  les  Pyrénées 
et  la  Garonne;  les  Beiges  qui  occupaient  le  nord,  depuis 
le  Rhin  jusqu'à  la  Marne  et  la  Seine:  et  les  Gaiis  (Galli  ), 
appelés  aussi  Celies  (Celta?),  établis  dans  le  pays  intermé- 
diaire (I).  Quant  a  la  Narbonnaise  que  les  conquérants 
regardaient  exclusivement  comme  romaine*  les  écrivain» 
anciens  s'accordent  à  dire  qu'elle  contenait,  outre  dea 
Celtes  et  Calls,  des  Ligures  éirangers  avx  Gantois  (i)  et  des 
Grecs  Phocéens  composant  la  population  de  Massalie  et 
de  ses  ctablissements. 

(1)  C«8.  Comment.  »  Gallia  omnis  divisa  in  très  partes,  quarum  unam 
»  iMolmt  hdgœy  at^iii  AquUUod,  terliam  qui  ipsorum  litiguâ  Celto,  iioslf« 
»  (ral/tappellantar.  a 

{%  Sirab.,  ttb.  iv,  pag.  176  et  IS9. 
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Ainsi ,  trois  grandes  familles  bumaines  se  partageaient 
la  Gaule  :  la  famille  Ibérknnc  par  les  Aquitains  (jiie  nous 
montrerons  bientôt  appartenant  à  celte  race  ei  rjui  se  di- 
visait en  deux  branches  :  les  Aquitains  proprement  dits  et 
les  Ugures;  la  famille  Gauloise  communément  appelée 
de  la  sorte,  comprenant  la  race  Galliqneel  la  race  Kimr^ 
que.  Celle-ci  composée  des  Kimris  de  la  première  invasion» 
mélangés  avec  les  Galls  et  les  Kimrb  de  la  seconde  invasion  - 
ou  Belges  :  cenx-ci  formaient  les  Arécomiques  et  les  Vb/be«- 
Teclosages;  enfin  la  famille  Grecque- Ionienne  des  Massa- 
Ifotes  (i).  Mais  comme  le  pays  de  Foix  dont  nous  avons 
h  nous  occuper  spécialement,  appartient  en  grande 
partie  au  sol  aquitanique,  nous  ne  décrirons  qoe  le  pays 
des  Aquitains ,  négligeant  les  Celtes  et  ne  disant  presque 
rien  des  Belges.  Mous  aborderons  ainsi  directement  notre 
sujet. 

On  appelait  anciennement  Aquitaine  toute  ce^te  partie 
de  la  Gaule  comprise  entre  l'Océan  ,  les  Monls  Pyrénées 
et  la  Garonne;  on  la  nommait  aussi  Armorike,  c'esl-à- 
dîre  voisine  de  la  mer  (2).  Mais  ces  bornes  n'étaient  pas 
absolument  exactes;  car  la  Garonne,  qui  servait  de  limites 
entre  les  Celtes  et  les  Aquitains,  coula  au  milieu  de  ces 
derniers  lorsque  l'Aquitaine  fut  agrandie»  ainsi  que  nous 
aurons  l'occasion  de  le  constater  bientôt,  et  par  suite,  on  , 
la  divisa  en  Aquitaine  au-dela  et  en  Aquitaine  en  deçà  In 
Garonne  (5).  Aussi  les  anciens  géographes  n'ont-ils  jamais 
déterminé  d'une  manière  irrévocable  la  ligne  de  démar- 
cation qui,  (lu  côté  de  ce  lleuve,  séparait  les  Aquitains 
des  Celtes,  dans  ce  sens  qu'ils  ont  même  compris,  dans 

(1)  Thierry ,  hill.  itet  GaaK,  tom.  t 

(S)  OrtariiM  Theatr.  orb.  terr.  fol,  16.  «  Provincia  aqnilaoka ,  amorica 

•  antea  ai^llata  à  Garurncâ  ad  Oceaouro  et  Pyrencos  montes  exliodilar.... 
sCorporibus  —  bomiDum  elliogoa  à  cnteria  differt,  hodièqae.  Gaacooia 

»  dicitur.  » 

(3;  Pap.  Ma&so  deschpiio  iluro.  Gnll.,  pag  dOOctâll. 
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TAquilaine  ancimine,  îles  tribus  qui  se  liouvaieot  en-decà 
de  la  Garonne,  ce  que  nous  <lémonlrcrons  en  décrivant 
les  populnlions  aquilnni(]ij.>s  qui,  sous  la  pt^riode  gauloise, 
exisinient  autour  de  ce  lleuve  (1).  LucaÎD,  de  son  côlé,  va 
plus  loin  que  tous  les  auteurs  anciens  et  modernes,  puis- 
qu'en  décrivant  la  Gaule  et  en  parlant  des  Pyrénées,  il 
dit  que  l'Aquitaine  s'étendait  bien  avant  dans  TEspa^rne . 
dite  CeUibérie,  et  qu'elle  se  prolongeait  jusqu'à  l'Ebre 
(CtmW)  (2). 

Ce  nom  f/Aquiiaine  que  certains  écrivruus  font  remon- 
ter très  haut  et  h  une  époque  bien  antérieure  à  Farrivée 
des  liomains  dans  les  Gaules,  lui  fut  donné  a  cause  de 
l'abondance  des  eaux  qu  elle  renfermait  et  qu'elle  renferme 
encore  dans  son  sein  (Ë). 

Les  Aquiuins.  dît  Strabon,  différent  esseniieHement 
de  la  race  Gauloise,  non  seulement  par  le  langage,  maïs 
encore  par  la  constitution  ph}\si4ue;  ils  ressemblent  j)lus 
aux  Ibères  qu'aux  Gaulois  (5).  César  ton  olK>re  cette  opi- 
nion  en  affirmant  qu'ils  avaient  un  idiome  particulier  et 
des  institutions  particulières.  Ënfin,  M.  Thierry  reconnaît 
que  ces  institutions  portaient,  pour  la  plupart»  l'empreinte 
dtt  caractère  ibérien  ;  que  le  vêtement  national  était  ibé- 
rien  ;  qu'il  existait  des  liens  plus  étroits  d'amitié  et  d'al- 
liance entre  les  tribus  aqnitaniques  et  les  Ibères ,  qu'entre 
ces  tribus  et  les  Celles  dont  la  Garonne  seule  les  sépa- 
rait ^i).  Ainsi,  d'après  ces  lémoiçjnages,  les  Aquitains 
étaient,  sans  aucun  doute,  une  population  Ibérienne. 

Mais  comment  et  à  quelleépoque  des  tribus  ibériennes, 
franchissant  primitivement  les  Pyrénées*  sont-elles  venues 
s'établir  sur  noire  versant?  C'est  ce  que  ne  déterminent 
point  d'une  manière  absolue,  ni  les  auteurs  anciens,  ni  les 

(f)  André  Tbev«t,  Cofinog.  nni?.,  png.  ^S. 

f*2)  Lacan. ,  lib.  i. 

(3j  Slrab.,  Gcoe  .  lib.  iv,  pag.  176 et  Î8Î>. 

(4)  Thierry,  Ui>i.  drs  Gaul.,  iuiii  i  ctii,  (N»g.  07  et  138. 
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miLeurs  modernes.  M.  Thierry,  dans  son  excelleule  Uù- 

imre  de*  Gauitâs,  dit  bien  quil  a  du  exisieft  entre  \e$ 
Aquitains  d'origine  ibérienne  el  les  Galls,  des  guerres 
qui  oocasionèrent  la  fuite  des  premiers»  qui  laissèrent  à  ces 

dernfers  le  passage  libre  pour  se  rendre  en  Espagne  où 
ils  peuplèrent  la  contrée  appelée  Celiibérie.  Dans  cette 
hypolhèse,  que  seraient  devenues  ces  populations  aqui- 
taniques  fugitives?  C'est  ce  que  ne  nous  apprend  pas  le 
judicieux  savant  :  «Ainsi,  dit-il  eu  continuant  son  récit, 
»  Tolasa  (Toulouse) ,  ville  d'origine  toute  ibérienne,  serait 
»  tombée  des  mains  des  Aquitains,  dans  celles  desGalls, 
»  pour  retomlier  ensuite  et  rester  dans  celle  des  Kimris 
»  ou  confédération  des  Be/s  ou  Belges  dont  la  tribu  des 
»  Teriosages  faisait  partie.  Le  nom  de  VolceS'Teclosagcs 
»  leur  serait  ainsi  resté.» 

Comme  tous  les  pays  frontières,  FAquiiaine  a  subi  dans 
]a  nature  de  sa  {lopulation  le  mélange  des  deux  éléments 
au  milieu  desquels  elle  se  trouvait  placée.  Les  Ibères,  d'uif 
côté  des  Pyrénées,  et  les  Galls  ou  Celtes  de  l'autre,  ont 
contribué,  chacun  pour  une  part  inégale,  à  former  1^ 
caractère  d'une  population  mixte,  quia  participé  de  la 
nature  dos  deux  peuples  dontelle  était  in  Lennédiaire;  cetiç 
population  mixte  était  les  Aquitains.  Il  est  en  histoire 
comme  en  philosophie,  des  vérités  aussi  incontestables 
que  le  sont  des  axiomes  métaphysiques.  Ainsi  ^  on  peut 
affirmer  d'avance  que ,  selon  qu*ttn  peuple  intermédiaire 
a.  de  rapports  de  famille»  des  relations  de  voisinage  eî 
commerce,  des  échanges  de  bons  procédés  avec  telle  po- 
pulation frontière  de  préléreuce  avec  telle  aulie,  il  faut 
en  conclure  avec  raison  que  sa  civilisation  devra  ressem; 
hier  plutôt  h  celle  de  la  [)remière  qu'à  la  civilisation  de  la 
seconde.  Or.  c'est  ce  qui  est  arrivé  pour  les  Aquitains. 
Car  sans,  pr^oger  en  rien  ici  de  leur  origine,  il  est  évident 
quQ,  dans  les  temps  aacicnsi  il^  ont  eu  inoins  de  rapports 
av^  ies  Celtes  qa^vecj^  Ibères ,  ifes|?f^-dire*  ^XPti  les 
tribus  ibériennes  de  Tintérieur  des  montagnes. 
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Ou  sait,  en  effet,  que  les  montagnes,  dans  tous  les 
pays,  ont  recèle  une  population  particulière,  uniforme  * 
ea  quelque  sorte,  qui  a  été  produite  par  les  mêmes 
laiises  :  telles  que  l'esprit  de  liberté  et  d'indépendance  > 
ISuBonr  des  droits  naUirels  et  la  haine  de  l'oppression  ;  ce 
qm  a  établi,  dans  tous  les  temps,  entre  les  tribus  monta- 
gnardes, «ne  grande  analogie  de  mœurs  et  île  caractère; 
une  ressemblance  presque  al)solije  dans  leur  existence 
sot  iale.  Mais  si  encore,  à  ces  Ir  ai is  de  resseniblance,  on 
ajoute  les  liens  de  race,  de  parenté  et  de  famille,  il  est 
évident  que  les  nœuds  de  la  nationalité  d'une  population 
BQotagrârde  se  resserreront  bien  plus  fortement  avec 
we  autre  population  montagnarde  qu'ayec  celle  qni  lui 
sera  restée  étrangère.  C'est  ce  qui  est  arrivé  aux  Aquitains 
par  rapport  aux  Celtes;  caries  premiers  ne  trouvaient 
jMjiiit,  dans  ceux-ci,  ces  rapports,  <'es  communications  fa- 
ciles quils  établissaient  avec  les  Ibères  des  montagnes, 
ieorsToisins  naturels,  et  en  quelque  sorte  leurs  frères 
d'origine.  Les  Celtes,  habitants  des  plaines»  conservaient, 
dteia  leurs  sombres  forêts»  ce  caractère  fier,  turbulent  et 
sauvage  qui  formait  le  fond  de  leur  caractère  et  qui  se 
irèdoisait  toujours  par  Famour  et  le  désir  des  combats  (F), 
Les  Aquitains,  au  contraire,  victimes  des  invasions  suc- 
cessives qui  les  avaient  refoulés  dans  leurs  montagnes, 
Êitigués  d'être  les  jouets  des  giiei  res  intestines,  se  voyant 
à  l'abri  dans  leurs  paisibles  vallées,  devaient  s'attacher 
de  préférence  par  afïection  à  ceux  qui,  au-delà  des  Pyré- 
née»,  subissaient  des  conditions  semblables  de  bien-être, 
après  avoir»  comme  eux,  éprouvé  des  jours  de  malheur  et 
dThilbrtune.  Tont  notis  porte  donc  h  croire  que,  sous  ce 
point  de  vue,  les  relations  entre  les  Aquitains  et  les  Ibères 
forent  plus  suivies  qu'entre  les  Aquitains  et  les  Galls.  Ils 
étaient  issus  de  la  même  race  et  frères  par  la  même  des- 
tinée avec  les  uns,  ils  se  trouvaient  être  dans  la  condition 
d'opprimés  vis-à-vis  les  autres.  Ce  dernier  motif  est  plus- 
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que  snftisanl.  pour  faire  nnîire  des  nnti|)athies  ilans  leurs 
relations,  entre  les  peuples  d'une  iiiènie  conlrée. 

Néanirioius,  ninsi  tiiu»  nous  IVtahlir  ons  parla  linguis- 
tique et  par  la  déncuiinalion  des  localités  de  celle  p«'irtie 
des  Gaules,  rëlément  celtique  et  l'élément  ibérien  ont  do- 
miné, chacun  {tour  leur  pari,  dans  lo  pays  des  Aquitains  ; 
l'ibérien ,  plus  encore  que  le  celte  :  ce  qui  nous  porte  à 
conclure  que  ces  derniers  ont  subi ,  malgré  eux,  les  in- 
fluences des  deux  civilisations  qui  étaient  dans  leur  voisi- 
nîige.  On  conçoit  ce  mélanine  dans  une  coulK  e,  située 
aux  pieds  des  Pyrénees^et  qui  se  trouvait  être  par  le  fait 
même  de  sa  position ,  le  dernier  rempart  où  les  peuples, 
refoulés  par  des  envahissements  successifs,  venaient  de 
divers  points,  soit  de  la  Ganle,  soit  deTlbérie,  cherchée 
un  refuge  contre  des  ennemis*  Dans  ce  sens,  les  enviroqs, 
de  ces  montagnes  doivent  être  regardés ,  sons  le  point  dé 
vue  historique,  comme  la  dernière  lialle  des  i>opnlalions 
opprimées  et  fugitives.  C'est  ce  qui  explique,  en  quelque 
sorle,  cette  assertion  de  César,  confirmée  par  un  grand 
nombre  d*écrivains ,  à  savoir  :  que  les  Aquitains  et  antre^ 
peuples,  habitant  les  extrémités  de  la  Gaule,  parlaieql, 
diflërenls  idiomes,  ayant  corrompu  pr  la  succession  des 
temps ,  leur  première  langue,  dans  leurs  ra [sports  avec  les, 
étrangers  leurs  voisins  (!).  «De  manière,  dit  un  auteur 
»  moderne,  que  les  plus  proches  des  monts  Pyrénées,  se 
i>  sont  fait  une  langue  coiujiosée  tant  que  du  Gaulois  que 
»  de  rancien  Espagnol.  Aussi  appela-t-on  égalemeril  les 
»  Aquitains Garomwrc^î.s,  h  causedela  rivière  qu'on  Dommfi 
B  Garonne,  le  long  de  laquelle  ils  habitent  >>  (2). 

Mais  avant  d'entrer  dans  les  détails  qui  conceriieni 
l'Aquitaine,  cette  première  partie  de  la  Gaule  que  les 
Romains  semblaient  afTectionner  d'une  façon  toute  pariî- 

•  ■  4  1 

(I)  CcTc  rommenl.,lib.  ii,p.      —  AmiD.ll;ircel ,  loc.  cil.  — 'AOKHn. 
(â)  Charr.,  Hifit.cIcB  Gaul.,p.24.  '  '   .  . 
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éUière  >  fiusbhs  oônnattre  en  peu  de  mois  l'origine  dn  mot 
PjrréDées  et  le  rôle  important  que  ces  monts  ont  joué  dans 
les  temps  anciens. 

Quelque  chose  de  grand  cl  de  pittoresque  se  rattache 
à  cette  cbafue  de  montagnes,  longue  de  80  lieues  et  qui 
s'étend  de  TOrient  vers  lecouchanl,  depuis  TOcoan  jns- 
qn'à  la  Méditerranée.  Ou  rapporte ,  à  leur  sujet ,  qu'à  une 
^poqae  prîmiliTe,  fl  y  eul  un  embrasement  général  snr 
iooles  ces  ctmes  •  causé  par  Je  feu  du  ciel  ou  par  l'impru*- 
dèncé  de  quelques  béliers  qui ,  ayant  incendié  les  buis- 
sons  et  Tes  broussailles,  ne  purent  l'éteindre.  Certains  au* 
léars  discnL,  au  coniraire,  que  les  bergers  ou  habitants 
des  vallées  allumèrent  ce  feu  avec  Tintenlion  de  détruire 
entièremeni  Iiîs  lorèls  immensos  dont  cos  nionls  étaient 
couverts,  ahn  de  pouvoir  défricher  plus  aisément  les  iev- 
As^'lrà  cultiver,  et  avoir  ainsi  des  pâturages  pour  leurs 
frodpealik  et  des  lièut  commodes  pour  habiter.  Cet  incen- 
^/âjottlent  encore  les  écrivains  anciens,  dura  isi  long* 
iëiàjps  qu'il  fondît  Vor  et  l'argent  dont  les  mines  des  Py- 
rénées abondaient.  Cet  or  et  cet  argent  ayant  coulé,  on 
découvrit  des  trésors  qui  étaient  cachés  dans  leur  sein. 
Bocbart  aime  mieux  croire  que  ce  mut  do  Pyrénées  vient 
de  rUébreu  ou  Phénicien  Pura  qui  signitie  un  lieu  couvert  * 
d*arbres,  qne  d'embrasser  le  sentiment  des  Grecs  et  des 
LÉiiils(f).  Or»  selon  la  eonimnne opinion  des  savants, 
ete'  iooendie  qui  eut  lieu  vers  Tan  657  après  le  déluge , 
^éi»t^4îre  2314  ans  avant  Tère  chrétienne,  donna  nais* 
sance  aux  premiers  défrichements  et  fut  Torigine  des  pre- 
mières sociétés  humaines  (2)  (G). 

tl)  FHtt.,  nat.  lU,  t.  —  DM.  Sic.»  BiUiolii.  Intt ,  lib.  v,  pag.  SS..— Bp- 
chari  Cbansao.—  Cosmog.  A.  Thevel, pag.  501.  —  Millin.  Yoy.  dans  lellidi 
de  la  France,  p.  —  Pncon-TcicoD,  Orig.  ceUiq.,  p.  fiS,  iom.  i."->Ilitt. 
ties  popol.  pyrén.,  torn.  i,  notes  A. 

(%  Bacon-lacoi).  Oric;.  celt.,  tom.  i,  pag.  61.  7-  Lpcr^.,  Poéca.  oaL  -^ 
De  Sivry,  Recb.  sur  l'or ig.  des  prem.  sociétés. 
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Ainsi,  pour  nnns  borner  seuîenient  h  la  question  géo- 
graphique, les  Aquitains  touchaient,  d'un  côté»  à  l'Ëspa* 
gne  par  les  monls  Pyrénéens  qui  oiïraieot  aux  popalft* 
tiens  des  retraites  inaccessibles;  de  l'autre,  aux  Celtes 
feurs  voisins  avec  lesquels  eiistaient  moins  de  rapports 
de  sympathie  qu'avec  les  Ibères. 

Nous  avons  vu,  au  conimenceinent  do  ce  chapitre, 
que  le  mot  (le  Gaulois  avait  été  eonfoiidu  avec  celui  de 
Celtes,  et  nous  avons  tMiiis,  h  ce  sujet,  notre  opinion. 
Cependant,  sous  Jules  César  et  antcrieuremeni,  sans  doute, 
les  Romaios  rejetèrent  l'acception  générale  que  les  écri** 
vains  donnaient  à  ce  nom,  et,  renonçant  à  la  dénomma^ 
tion  générique  desGalls,  ils  appelèrent  Celtes  les  habitants 
du  pays  qui  s'étendait  depuis  la  Marne  et  la  Seine  jusqu'à 
la  Garonne.  Ces  peuples,  turbulents  par  nature,  et  qui  ré- 
sument dans  leur  iudivi  liialilé  tonte  la  grande  famille 
gauloise,  se  jetèrent  dans  dos  cnnjTraïions  nombreuses 
en  Asie  et  en  Grèce ,  ainsi  que  oons  l'avons  déjà  indiquée 
Mais  de  toutes  ces  invasions,  celle  qui  eut  lieu,  environ 
Tan  1600  avant  notre  ère,  et  dont  l'ibérie  fut  le  théâtre, 
nous  intéresse  essentiellement  parce  qu'elle  se  lieà  'PhI»» 
toîre  de  rA<|uitaine,  et  par  Suite,  h  celle  du  pays  de  Foix. 
C'est  aussi  celle  que  nous  devons  iaire  connaître  d'une 
manière  îoule  spéciale. 

Selon  le  témoîiîna£>e  dos  écrivains  anciens,  seize  siècles 
avant  la  naissance  du  Christ,  des  tribus  celtiques  Ira  ver* 
sèrenl  la  Garonne,  franchirent  les  Pyrénées^  et,  subju- 
guant, au'delà  des  montagnes,  les  populations  ibérienne» 
des  plaines,  s'emparèrent  d'une  grande  partie  du  pûiys^ 
et  les  conquérants  et  les  conquis  sMiant  unis  ensemble,, 
on  appela  ces  contrcos  hispaniques,  du  nom  de  Celiibirie. 
Tel  est  le  sentiment  de  tous  les  auteurs  anciens,  grecs  et 
romains  (i).  Les  écrivains  modernes  espagnols  racontent 

(1)  Ploloros,  Gwg.  —  Piine,  Hist.  nat— Straboti,  lib.  m.  —  Fimip.  Meta. 
— Tit.      ^  Diod.  Sir.  —  rnran.,  lib,  iv,  de  Bell.  civ.  ail  : 
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celle  iovasion  dans  le  même  sons,  m.iis  avec  des  détails plus 
éinomlgMçàé&t  Mariana  dU,  en  parlaoi  de  cet  ëvéoement, 
9i!a.la  suite  d'une  aéohereaee,  TEspagne  fut  ai  dépeuplée, 
qaecà  ii'éteii  plus  qn^iiB  désert  immense.  «Les  peuples 
»  voisins  touchés,  dit-il,  de  OQtle désolation,  prirent  de  là 

•  occasion  d'entrer  dans  ce  pays  dont  ils  connaissaient  déjà 
»  la  beauté,  la  fertiliic  et  la  ricliosso.  Los  Celtes  y  accou- 

•  mrenl  en  foule  et  auieuèrenl  avec  eux  leurs  femmes , 
■  leafft  enfanls  et  tout  ce  qu'ils  avaient  avec  eux.  Comme 
»*€fia  yaliena  De  trouvaient  point  d'ennemis  à  combattre, 

•  cbacnnechoisiafiait  à  son  grë  l'endroit  qui  lui  paraissait 
«  le>  pkB  commode  pour  sa  demeure  et  qui  convenait  le 

•  mieux  à  ses  desseins,  à  son  inclination  ou  à  son  état. 
1»  L'Espagne  repeuplée  par  cette  multitude  infinie  de  na- 

•  Lions  étrangères  ne  tarda  pas  à  recouvrer  son  premier 
«.élat  (i).  » 

.  .1»  Les  Gdtes,  continue- t-il,  qui  habitaient  la  Gaule  voi- 
^^aina^  passèrent  Jea  S^fréndes  et  s'établirent  sur  les  bords 
j».'de  rSbr^,  àJ*Ocieni  des  noniagnes  d'I^nbéda.  ils  s'al* 
.lièrent  dans  ees  eonlrées  avec  les  Ibères  qui  restaient» 

»  et  les  peuples  qui  furent  produits  de  ce  mélange,  s'ap- 
»  pelèrent  Cellibériens,  nom  que  Ton  donna,  dans  la 

•  suite,  presque  à  toute  l'Ibérie.  Les  Geltibëiiens  furent 
»  d'abord  assez  resserrés;  mais  s'élant  uiuhipliés ,  ils 
>  s'étendirent  bien  plus  avant  vers  le  midi ,  se  rendirent 
.*:jBattr^  des  caotcées.  voisines  et  devinrent  redoutables  à 
4  tomea  les  populations. 

".i  Ceat  à  peu  près  vers  le  même  temps  que  les  Vacca», 

m  les  Arei  acces,  les  Pclcmhucs,  les  Neriies  et  les  Céléniens 
»  .vinrent  s'établir  au  nord  de  l'Ibérie  où  sont  mainteuanlla 

'  «  profagiqoe  a  geote  vetostft 

B  Galloram  ÇgUm  tooiaUiioiBea  U^ri.  » 

Sil.  lui.  ait< 

«  Yenére  et  Celtœ  soeiuli  nomcn  Ibcri.  » 
(1)  Uiriana,  Uist.  gcn.  E^ipana,  Mb.  i. 
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»  ville  d'Osma  el  celle  d'Agréda.  Les  auteurs  anciens  cou* 
«  fondent  tous  cies  peuf^es  sous  le  nom  de  Geltibéneos  al 
*  croient  qu'Us  soriirent  ensemble  des  Gaules  et  se  répam 
»  dirent  dans  l'ibërie.  Le  voisinage  de  ces  peuples  et  l'ai* 
>  liance  qui  existait  entre  em  n'ai  est  pas  cependant  une 
»  preuve  convaincaïUe;  car  ils  ont  pu  ne  s'unir  qu'après 
»  s*y  être  établis.  O"oiqu'il  en  soit,  les  Celiiliéricns  de- 
»  vinreiît  très  puissants  et  leur  empire  iiil  taiilùt  plus 
»  étendu»  tantôt  plus  resserré,  selon  les  avantages  qo'i^ 
»  remportaient  sur  les  voisins  on  que  les  voisins  rempor- 
»  talent  sur  eux  (I).  • 

Il  ressort  évidemment  de  ce  rédt,  d'ailleurs  conforme 
au  témoignage  des  anciens»  que  les  Celtes,  habitant  deçà 
la  Garonne,  passèrent  dans  libcrie.  Mais  quel  est  le  rôle 
que  jouèrent  les  Aquitains  dans  cette  invasion?  Suivirent- 
ils  les  Celles  h  travers  les  montagnes  ou  bien  laissèrent- 
ils  au  ilot  de  l'invasion  un  libre  cours  sans  se  mêler  aveç 
lui?  Les  tribus  aquitaniqnes  ëtaien^elles  déjàtàcetteépoqueb 
composées  d'une  population  nombreuse*  ou  étaient-dtes 
encore  dans  un  état  nomade,  ce  qni  aurait  contribué  à 
les  isoler  au  milieu  des  Celtes  faisant  irruption  en  Ibërie 
par  les  passag^^s  des  Pyrénées?  Enfin ,  la  population  aqui- 
kinicjit^' ,  telle  que  les  Romains  nous  l'ont  l'ait  connaître, 
se  serail-elle  formée,  après  les  temps  de  celte  prpinièrc 
invasion  des  Celtes  en  Espagne,  d'un  uiélauge  de  Celles 
et  dibères?  Ge  sont  là  des  questions  auxquelles  l'histoixe 
n*a  pas  encore  répondu  d'une  manière  absolue  :  quoique 
cette  dernière  proposition  paraisse  la  plus  vraisemblable» 
k  savoir  que  les  Aquitains  sont  un  produit  des  races  cel* 
tiques  et  ibérienn^. 

D'iiii  ;iuLi  ('  <  ôtc,  nous  voyous  cjUAine  seconde  invasion, 
selon  Miiriana,  eut  lieu  euviron  1  épo<jue  tle  la  pre- 
mière irruption  des  Celtes  en  Espagne;  celte  seconde 

'f;  Aliiriaiiai  Hi^l.  ecn.  E^patia,  tont.    lib.  r,  p.  7i 
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tiimm^  s'efrectm  do  iHidi  vers  le  nùré  de  l'EetNigiie';  de 
lorie  qoe  les  AreMcces,  d'une  part»  tendaient  vers  les 
P^fëtiées,  c'est-à-dire  vers  le  nord  de  Tlbérie;  les  Celles 
de'  l'autre,  se  portaient  du  centre  de  la  Gaule  vers  l'Es- 
pagne. Celte  double  invasion  devait  se  heurter  de  front 
dans  sa  marche  réciproque.  Ces  deux  populations,  ibc- 
rienne  et  celtique,  ont  fini  par  se  confoudre,  s'uuir  en- 
semble et  former  ce  qu'on  a  appelé  les  Cel libériens,  ce 
qui  a  po  s'effectuer  de  la  sorte»  considéré  d'une  manière 
ilftisolae.  Mais  les  tribus  qui  de  part  et  d'autre  ne  vonlt^ 
rent  point  opérer  cette  fusion  forcée ,  que  devinrent-elles? 
Ilfeut  croire  qu  elles  se  jetèrent  vers  les  montagnes.  Celles 
ffoi  se  refusèrent  de  s'associer  ainsi  à  une  conihinaisoa  de 
deux  races  |irèles  à  se  fondre  ensemble,  se  resîkîrrant  au- 
tour des  Pyrénées  et  adoptant  tuie  civilisation  plus  con- 
forme k  l'esprit  de  leur  origine,  formèrent  dans  la  suile 
des  temps  des  popolaiions  intermédiaires  qui  participèrent 
dtt  earactère  des  famiHes  dont  elles  étaient  issnes. 

'  An  nombre  des  éti^angers  qui  eurent  une  domittatîoii 
¥éelle  dans  la  Celtique  et  par  suile  dans  l'Aquitaine,  il  faut 
compter  les  liuniains.  Déjà,  en  l'an  141  avant  l'ère  chrc- 
lienne,  «  Toulouso  et  le  reste  des  Gaules  qui,  selon  un  ccri- 
«  vain  moderne,  étaient  gouvernés  par  de  {>elils  rois  et  de 
*  petites  républiques,*  commencèrent  à  décheoir  de  leur 
primitive  indépendance  et  à  éprouver  Tinfluence  d'une 
ilMiination  étrangère  plus  forte  que  les  institutions  natio- 
nales (1).  Car  déjà  environ  cette  époque,  Ftilvios  Plac* 
eos  ayant  porté  du  secours  aux  Marseillais,  attaqués 
pas  les  peuples  voisins,  leurs  ennetnis,  entra  dans  la  daule 
et  lui  le  proinior  Uouiain,  selon  Tiie-Livo  ,  qui  vaiuqtrit, 
les  amies  à  la  main,  les  Gaulois  au-delà  des  Alpes. 

'  Sotxame  ans  avant  la  naissance  du  Christ  «  Pompée  vint 
à  son  loor  «  occupa  les  Pyrénées  et  exerça  une  grande 
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inâuenee  dans  la-  bame  Aquiiame.  Il  Iniii  des  viUes  ttanl 
en  deçà  qo'ao^elà  des  Pyrénées;  il  défit  Sertorins,  tm 
Espagne,  nidé  par  les  Vascons,  et  étendit  Fantoriié  dé 

son  nom  dans  louies  ces  uioulagncs  el  sur  les  deux  vcr^ 
sanls  pyi  i'iu  ens  (1). 

Mais  tandis  que  César  souiih  ttait  les  Belges,  autres 
Gaulois  de  la  race  desKinu  is,  Crassus,  son  lieulenanl, 
sabjuguaii  les  peuples  de  l'Aqniiaine  et  les  descendant» 
de  ces  mômes  Belges ,  établis  à  Toulouse  et  avx  environs» 

Pïirmi  ces  derniers  étaient  les  Tarbel&emp  les^i^» 
rhnesMs  Tarussates,  les  Garumm,  les  Fitisnafes,  etc.,  que 
Tauteur  des  AntiqniicH  gauloises  énunÙT(^  ainsi  :  «A  savoir, 
n  partie  du  Uoi  delais  qui  est  delà  laGa:  oiiiie,  le  Basadois 
»  la  sénéchaussée  des  (.and  s,  fîasqne,  Béarn ,  Higorre  , 
j»  Fois,  Coinminges,  Armagnac  et  Aibret.  »  Suivant 
PHne,  les  peuples  de  l'Aquitaine  étaient  désignés  dans  cet 
ei:dre  géo^phique  :  Aqmtani,  ConvmWf  (Mêbnzatesj, 
SaUnt  p^enœwi  Cmsorani  (H)  (2).  Enfin,  l'anteor  de  VHiw* 
mire  (mokime  deê  Gaulms  émet  ainsi  son  opinion  sur  oeite 
troisième  partie  de  la  Gaule  :  c Selon  les  auteurs  anciens, 
»  dit-il,  ce  qu'on  appelait  d'abord  Aquitaine,  c'esl-à  dire 
»  sons  Jules  Gesar,  ne  renfermait  que  la  Guyenne,  la 
»  (^ase(^e,  le  itosque  ou  Biscaye,  le  Uéaro,  Biu  u  re, 
»  Comminges,  Foîx,  Armagnac,  Albrel,  Médoc  ei  Bor* 
«  délais*.  Audi,  situés  entre  les  Pyrénées  et  la  Garonae. 
«  D'autres  éeritaiiis,  ajonte44l,  rétmd€n$  plu»  km  éê 
»  même  dans  te  Languedoc  (5).»  Cesl«  aans  doute,  par  ea 
dernier  motif  que  tous  les  écrivains  anciens  et  modernes 
comprennent  dans  F  Aquitaine  le  pays  de  Foix  qtii  est 

(f }  S(ral>.  Geog..,  1H>.  lu.— Gtt?varrp,  Ulat  imp.  rom.  :  «  hn  Romain»,  dît 
Cucvsrrc,  rayèrent  quatre  prindpaîes  villes  d'E^pagii^,  dont  Nomancia  et' 

r.anlakria;  rettc  dernière  se  trouvait  platée  dans  la  Navarre  nu  lieu  où  csï 

r.ujourdlmi  Tuilèlo....,  cVst  ce  qui  explique  comnienf,  daii>  la  suite,  Tcvéclic 
de  Pampcluac  dans  la  (^aulaliria  rclev.iil  do  l'archevêché  d'Audu» 

(2)  Fauchct,  Anliq.  gaul..  pafî.  4  cl  f;i.  —  PJin,,  p.  70.  ' 

Cl)  Charron,        au,  dc^  Gnul,,  p.  101». 
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Mtoaièiiis^slttté  <A-dehors^  de  k  Gafonoe;  1IM8.  diitas 

pfus  tard  le»  raisons  qiri  nous  portent  k  croire  comment 
tes  Flttssates  ap[)arlenaient  plutôt  :i  l'Aquitaine  quà  la 
Celtique.  Constatons  seulpment  d'ores  et  déjà,  comme 
fait  historique,  Topinion  de  César  qui,  en  faisant  l'ônumé- 
iviion  des  peuples  reofeniiés  dans  l'Aquitaine ,  distingue 
parmi  bùx  les  Fiusioteë,  «  Quant  à  ceux-ci,  dit  Fafyil,  ce 
toirt' ceux  de  k  comté  deFoix,  jadk  de  plus  grande 
»'  étendae  qu'elle  n'est  à  préeefit;  car  elle  comprenait  k 
»  Comniinges,  qnî  a  pour  ville  principale  et  siège  epîs- 
»  copal  saint  Bertrand,  appelé  par  saim  liierosino,  civitas 
fl  Convvufn  nrn .  Ces  F  hissâtes  sont  aulri.'iiient  nommés  Fmjjiï 
»  et  Fuxenses,  comté  qui ,  outre  le  Comminges,  compre- 
>  nait  ]eGoo9eran8(l).»  Nous  éclaircirons  plus  tard  l'ob»- 
onrilé  de  ce  passage. 

'  Malgré  les  diverses  révolutions  qui  écktèrent  si  souvent 
dans  l'Aqviiiaine,  il  est  un  kit  digne  de  remarque  et  qui 

n'a  pAs  échappé  à  Tattention  des  écrivains,  c'est  qu^  les 
peuples  qui  l'habitaient  conservèrent  toujours  dans  leurs 
loic,  louî  s  mœurs  et  leur  langage,  en  un  mot,  dans  toute 
leur  existence  morale  et  politique ,  un  caractère  particu» 
lier  d'originalité.  Ainsi  l'Aquitain,  soumis,  avant  la  con* 
quéie,  à  la  domination  absolue  des  chefs  des  tribus,  ne 
perdit  pas  dans  la  suite  cet  esprit  d'obéissance  qui  se  mo» 
«Ktkt'  eii  qÉelque  sorte,  dans  un  sens  entièrement  féodah 
Ces  chefs  jouissaient  d'un  pouvoir  et  d'une  autorité  pres« 
que  sans  bornes.  Des  solilures,  espèces  de  clients,  s'alla- 
chaienl  h  la  déferîse  des  chi'ls  ou  pairoiis  qu'ils  suivaient 
partout,  vivant  et  mourant  ensemble  (I)  (2).  I/Aquiiarn 
était  brave  de  sa  nature ,  maïs  rusé  en  temps  de  guerre. 
Un  esprit  vif  et  intelligent  le  rendait  très  habile  à  saisir 

et  à  imiîer  k  tactique  de  son  ennemi;  et  s'il  avait  eafiore 

,  .  .•  <  • 

(t)  Ct?-.  fn  rnrnm(*nt  — Fnvyn,  Msf.  du  Bëarn,  f».  (il.  ?  ■  •.  «  '• 

(2;  CiCi».  UcU.  (iiill.,  Iib.  IV.  —  01.  llhotl.,  lil».  n,  fap.  i..  :      • .  > 
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un  avantage  sur  loi,  il  le  devait  à  ses  taleofs  'naturels; 
L'habitude»  par  exemple,  d'exploiter  des  mines  lui  donnait 
une  adresse  remarquable  dans  tous  les  travaux  souterrains 

applicables  à  la  défense  et  h  l'attaque  des  pinces.  Aussi , 
rinfantcrie  aquitaniquc  élaii-elie  renommée  pour  faire  le 
siège  d'une  place  (1),  le  conduire  et  le  mener  à  buime  fin. 
Les  femmes  des  Aquitains ,  selon  Ammien  Marcellio  , 
étaient  excessivement  rangées  et  se  distinguaient  surtout 
par  un  attachement  sans  bornes  aux  devoirs  domefiAi- 
ques(â).  Elles  cultivaient  les  terres  et  se  consacraient  ex- 
clusivement au  service  de  leurs  époux,  quoique,  parle 
mariage,  Thomme  mtt  autant  d'argent  en  communanté  que 
la  femme.  Cette  inégalité  de  condition,  dans  la  rëparliiion 
du  travail,  était  un  reble  de  barbarie  laissé  à  la  suite  dos 
guerres  d'invasion.  Les  villes  s'administraient  elles-mêmes 
en  élisant  leurs  chefs  tous  les  ans ,  et  constituèrent  ainsi 
le  principe  de  ce  régime  municipal  que  nous  verrons  sur- 
vivre dans  toute  sa  puissance»  pendant  le  moyen*ftge>  et 
queles  cités  inscrivirent,  avec  tant  de  soin, dans  descbartes 
dignes  de  notre  admiration.  Quant  à  la  défense  des  villes, 
elle  consistait  dans  des  fossés,  des  remparts  et  des  mu- 
railles très  fortes.  La  vigilance  et  l'aciiviié  guerrière  des 
Aquitains  suffisaient  en  Tabsence  de  toute  autre  fortifi- 
cation (5). 

Mais  ces  considérations  générales  renferment  encore 
Utt  plus  haut  intérêt  •  appliquées  surtout  à  la  linguistique. 
U  est  constant  que  sous  le  rapport  de  la  langue  comme 
sous  celui  des  mœurs,  les  Aquitains  ont  une  grande 

ressemblance  avec  les  Ibères.  Outre  qu*il  est  assez  ordinaire 
que  des  peuples  prennent  de  leurs  voisins,  avec  lesquels  ils 
se  trouvent  en  continuelles  rciajlious  »  beaucoup  de  leurs 

[1)  Flur.,  lib.  m,  cap.  tO.— CaîS.  bfill.  Gall.,  lib.  m, cap.  20cti>c(].,  )ib\ii. 

[2)  AnuD.  Harcdl.,  lib.  xv. 

[3)  llist.  des  pop.  pyrco.^  lomoi,  page  ISS. 
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note  ^1  delaurs  conitmies,  il.esi  évideot  que  cerlatas  radi- 
oioxde  la  langue  ibërienne  et  de  Fidiome  basque,  oomman 
aux  peuftles  frontières  de  la  Caotabrie,  tant  en  deçà  qu'au 

delà  des  Pyrénées,  étaient  en  usage  dans  la  langue  des 
Aquitains.  Ce  qui  s'explique  par  cette  raison  que  les  habi- 
tants des  montagnes  à  i'abri  do  toute  invasion,  conservent 
toujours  avec  leur  ancienne  liberté.  Ta ncieu  idiome  dupays. 
Bérose  (  f  âa^ns  se&  AnUquités,  assure  que  Sarron ,  roi  des 
Gaulois,  fonda  une  académie  parmi  les  Garumni.  Sans  ac- 
cepter celte  assertion  comme  un  fait  iocontesté,  on  peut 
toujours  croire  à  sa  valeur  historique ,  du  moins  relative* 
ment  au  temi)s  où  vivait  cet  écrivain  qui  n'aurait  pas  éiina 
celle  upiuioQ  sans  quelque  londement. 


mnm  n. 

PopultUoDs  iDienio>p|i4iiéeMMf«  —  OfIglM  et  descrlpUon  desCoMVBMA,  à» 

Gartb'^i,  des  OniBDiATRS.  des  Arsvacci  et  des  pLcs'îATfS  —  l  ientit*^  de  rac« 
dei  CoHf  SUA  et  dei  CojuoaANi.-— Causes  de  rémigration  de  ceslribiu  ibériennes 
4M»  IM  PjTénéet.  — <  Sttiiation  géographique  des  ConrMXM.  —  Identité  dei 
Tftecai,  Abbvacci  et  Vaccokbs  ou  Vasco.nbs.  —  Origine  du  mot  CoiisonAMi  et 
description  géographique  dti  territoire  qti'ils  nrnipritr'iit.  —  Leur  divhtdn  en  trois 
pwplM  :  les  Anuorbsam,  les  Tabbacohm  elles  Flomatbs. —  Détails  lii«tort- 
iHatÊtut  cMdeniien. 

lx>rs(|u'on  jette  les  yeux  sur  une  carte  gëographî<)ue 
ancienne,  on  ust  frappé  loin  d'abord  du  vide  qui  se  trouve, 
non  seulement  dans  l'espace  iiiicrit'ur  des  Pyrénées,  mais 
encore  sur  les  deux  versants  des  montagnes  jusques  dans 
les  basses  terres.  L'ignor<ance  dans  laquelle  les  écrivaios 
anciens  semblent  être  restés  plongés,  à  propos  des  popiH 
fations  internes  qui  les  ont  habitées  ;  éclate  surtout  dans 
cette  partie  delà  chaîne  qui  s'étend  depuis  Textrème  fron- 
tière du  département  des  Bautes-P}  renées  »  à  partir  de 

(f)  Eérote,  aDti«|.,  lib.  m,  -  > 
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Tai'lies,  jusqu'à  la  CerdagDti  française ,  presque  aux  portes 
de  Perpigaau. 

Ainsi,  dans  la  profondeur  .d^s  vallées  qui  s'ouvreot  en 
deçà  et  au  delà  de  notre  versant,  la  plupart  d'entr'eux 
n'ont  pas  connu  les  tribus  qu'elles  renfermaienl;  et  si, 
p$T  hasard ,  ils  en  distinguent  quelques-unes ,  ils  les  ont, 
ou  mal  désignées,  ou  mal  placées  (1).  Ortelius,  savant 
géographe,  qui  vivait  en  1570,  n'indique,  dans  sa  carte 
deTEspagne,  que  Vénasque,  sm  rtH  lu  llo  des  Pyrénées, 
dans  rétendue  de  trois  degrés.  Dans  sa  cario  géographique 
de  la  Gaule  oi  sur  une  égale  étendue,  à  peine  distingue-t- 
il  Bagnères-de*Bigorre,  Saint-Bertrand  (iMgdunvm  come^ 
namm),  et  Saint*Béat,  qu'il  place  d'une  manière  inex- 
acte. Quant  aux  localités  situées  sur  les  premiers  plans 
des  montagnes,  telles  que  Ax,  Tarascon,  Sainl-Lfzier 
(civiias  Conscraiioi  nm)  j  il  les  met  dans  la  plaine;  enfin, 
les  vallées  d'Aran.  d'Andorre  et  autres  ne  sont  point 
même  indiquées. 

Cependant,  du  côté  des  Gaules,  les  Pyrénées  ont  eu; 
dans  la  population  la  plus  ancienne  qui  les  avoisinait, 
différentes  tribus  aquîtaniques ,  portées  par  Strabon  au 
nombre  de  plus  de  vingt  (2).  Ces  tribus,  ajoute-t*il  en- 
sftîte,  i-essemblent  plus  aux  Ibères  qu'aux  Gaulois;  leur 
lanj^ue ,  leurs  unjcurs  et  leurs  hahiiudes  se  ra[)prochenl 
plus,  du  ujuiiis  sur  lo  versant  tles  l^yrénécs ,  du  caractère 
ibérien  que  de  loul  autre  (5).  a  Le  langage  des  Celles- 
»  Ibëriens,  dit  M.  de  llumbold,  se  rapportait  à  celui  des 
»  Celtes  des  Gaules.  Dans  ce  mélange ,  c'était  le  carac- 
»  lëre  et  les  mœurs  îbériennes  qui  prévalaient  et  non  le 

(1)  Orle)iu9  Ihonlrum  otl>  h  i  r  f'.A.  f  l  nnn.  ioîO. 

(%)  Siral).  Lili.  IV.  *t  (', ni  >  Aquilaiiurum  bualplureô  X\  cxigiuc  tamea 
i>  et  obscoroi  et  forù  uii  Occaaum  accotciites.  » 

(3)  IM  p.  lat.  «  Sont  qui  Gnllot  IriCiriM  <KvidiMl,  in  Aqmianai 
F  Bftigas  6(  Celtas  do  quifaus  Aqoitani  à  castcrorunt  plane  difTereBlUB  Mil 
»  lingiil  modo  scd  el  corporibo»,  lli^psnis  qatmiialiis  tfonlliim.»  Aqoilani 
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•  caractère  gaulois.  Mais  hors  de  l'Kspagne  et  au  nord, 
»  on  ne  irouvc  trace  des  ibères  qu'en  Aquitaioe  et  sur  les 
4  cètes  de  la  M^iterranée.  »  C'est ,  au  reste,  chez  les 
Cdtfi$  qui  habitaient  au  pied  des  Pyrénées,  dans  ces  lieu^ 
sauvages,  où  la  conquête  n'avait  guère  péoéti'é ,  que  les 
mœurs  dépeintes  par  Strabon,  étaient  celles  de  l'Espagne 
primitive.  Il  résulte  donc  de  celte  présomption,  qui  s'élè- 
vera dans  le  cours  de  celle  liisloire  jusqu'à  l'évidence 
dfone  propos! iiou,  que  la  plupart  des  populations  aquip 
lani^ines  ont  été,  en  grande  partie,  des  tribus  hispaniques» 
forcées  par  l'invasion  à  se  réfugier  dans  ces  montagne^^ 

U nous  est  donc  permis  de  conclure,  de  tout  ce  qui  prér 
eide,  qu'à  l'extrémité  de  TAquitaine,  dont  les  habitania 
sont  regardés  comme  plus  ressemblants  aux  Ibères  qu'aux 
Gaulois,  soit  {>ar  la  ïovmc  du  corps,  soit  par  le  lanj^age, 
existaient daos  la  regioji  des  montagnes,  des  populations 
que  Thistoirc  n'a  pas  encore  bien  décrites.  Mais  quelles 
étaient  ces  peuplades?  VQpiniou  d'Ampiien  Marcellin  (  1) 
est.d^tormioiliiti»»  en  ce  qu'il  croit  que  c'était  qnelqup 
<M»looie  gracqfni^  appelée  Doriettm,ou  de  tout  autre  nQflii« 
Sans.eoolirasser  le  «enlîment  de  cet  auteur,  nous  dési^ 
goerons  seulement  ces  peuplades  par  le  nom  à'interno- 
Pyrénéennes  y  saul  à  les  distinguer  dans  la  suite  d'uq^ 
manière  plus  particulière  (2). 

Or„jparmi  les  tribus  Aquitaoiques  dont  la  connaissance 
hirtqiviliue  importe  à  notre  sujet,  il  faut  distinguer  :  les 
Omifinm»  le&Goriimni,  les  Onebuzates,  les  Aretfocd,^  les 
Gomormiel  UsJ'U^miea  qui  représentent^  en  partie, 
rancienne  population  du  pays  de  Foix  »  ainsi  que  nous  le 
démontrerons. 

•  à  rcliquis  fi^iUî?  rum  rorponim  constilnlionr  ftjmlinguâ  difTcnnit,  Hoagi^ 
»  qnc  ^unt  Uispanorofu  siœiles.  »  —  Thierry,  Uùt,  des  Gaul,  loin,  ll^pag* 
ii  eis«q. 

(  1  )  Amm.  Marcell.  Il  lib.  XV. 

f-2;  V.  n<  Ire  hictoire  des  popul.  pyréa.  ton»,  i.  ch.  i  et  ii  en  entier. 
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Le  nom  de  Couvenw  (convenirc,  s'assembler),  cl  (♦•lui 
de  consorafii  {consortiri ,  partager  le  même  sorlj,  sont 
éviderameot  deux  désignations  qui  servent  à  iadiquer 
l'existence  d'uoe  Ugue  entre  les  membres  d'une  mènae 
tribu.  Les  Convenœ  et  les  Consorani  étaient  au  moins  frères 
d*origine  et  descendaient  d'une  race  commune.  Leur  co- 
habitation sur  un  même  sol ,  la  parfaite  identité  de  leurs 
mœurs,  de  leur  idiome,  de  leur  caractère,  les  traits 
même  dp  leur  pliysionomie  n'ollrenl  aucun  doute  à  ce 
sujet.  Rétablissons  donc  leur  ancienne  existence  histori- 
que. 

il  est  évident  que  les  Convenœ  dont  le  nom  désigne  une 
origine  latine  n'étaient  d'abord,  avant  rinvasioii  romaine, 
qne  des  peuplades  dispersées  dans  l'intérieur  des  Pyré- 
nées, ou  plutôt  que  des  tribus  indépendantes  qui  fuyaient 
le  despotisme  brutal  des  envaliisseurs  de  PEspagne  (i). 
Selon  saint  Jérôme,  auquel  on  ne  peut  faire  un  crime 
d^avoir  ignoré  le  véritable  nom  des  martyrs  de  la  liberté 
lusitanienne,  ces  tribus  indépendantes  de  Tlbérie  qui  fu« 
rent  connues  sous  le  nom  de  ùmvenœ,  auraient  été  formées 
dés  Yettons,  des  Celtibères  et  des  Arevacces.  M.  de  Va* 
km,  qui  confirme  Fépithète  de  Mgands  qne  leur  donne 
lessivant  docteur,  ajoute  qne  c*est  d'eux  qu'il  faut  entendre 
le  sens  de  ces  mots  du  livre  de  bcUo  civili  :  «  Fugitivis 
»  ab  saltn  Pyrenœo  prœdonibus.  »  C'est  ainsi  que  ces  écri- 
vains affectent  de  désigner  les  Convènes ,  en  atlachaut  à 
leur  nom  Tidée  de  pillage  et  de  vagabondage.  Rien  n'au- 
torise pourtant  uoe  supposition  aussi  étrange.  Afin  d'ex- 
pliquer en  quelque  sorte  cette  opinion  défovorable  et  tonte 
gratuite  des  auteurs  anciens  à  leur  sujet ,  déterminons 
quel  fut  le  véritable  motif  de  la  présence  de  ces  peuples 
dans  l'intérieur  et  sur  nuire  versant  des  Pyrénées. 

(I)  S.  nieron.  adv.  TIg.  (oni.  iv.  Hb.  H. Wtt  dM  popol;  pyrte. 
Ion.  I.  fog,  sa 
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Daliord  il  esl  lacile  de  recoiinaîire  géogra|>hiquempnl 
qu'il  était  impossible  aux  Vêlions ,  aux  Celtibèrcs  et  aux 
Are?acces  de  se  reoconlrer  ensemble  daos  les  Pyrénées 
par  une  convention  arrêtée  entr  eux.  Ce  ne  pouvait  être 
donc  que  par  le  faii  même  d'une  de  ces  grandes  révolu? 
tiens  qui  forcent  souvent  les  peuples  les  plus  éloigucs  à  se 
réunir  et  à  faire  cause  commune. 

Nous  voyons,  en  effet,  la  conirce  des  Vêlions,  séparée 
de  celle  des  Aievacces  et  des  Celtibères,  d'un  côté,  par 
le  pays  Vaccéen,  de  l'autre,  par  celui  dus  Carpeiani,  II  est 
évident  que  ces  irois  |)euples  ou  tribus  avaient  un  tou^ 
autre  motif  que  le  brigandage  pour  franchir  ainsi  des  dis- 
tances territoriales  aussi  considérables  et  se  trouver  toujt 
à  coup  rassemblés  en  corps*  11  faut  supposer  nécessaîre- 
menl  Texlstence  d'une  de  ces  grandes  ligues  qui  se  for-i 
maient  en  présence  de  la  conquêle. 

Nous  pouvous'ieur  assigner  deux  époques  :  la  première 
leuionie  à  l'invasion  des  Celles  en  Espagne  (i).  Lorsque^, 
vers  ces  temps  reculés,  un  mouvement  de  peuples  s'effeo^ 
tuait  éa  masse»  il  portait  le  désordre  et  la  perturbation 
dans  le  pays  sur  lequel  il  faisait  irruption.  Il  s'opéniii 
alors  entre  les  étrangers  et  les  indigènes  une  réaction 
violente  qui  finissait  toujours  ou  par  l'expulsion  des  cuvsl^ 
liisscurs  ou  par  hi  soumission  des  naluiels  du  pays.  Dans 
çe  dernier  cas,  il  arrivait  souvcm  que,  sur  une  vaste  éten-r 
-due  de  territoire  où  s'ngitaicni  diverses  tribus,  quelques^ 
unes  de  ces  dernières  refusaient  de  se  courber  sous  lo 
joug  du  vainqueur;  alors  fuyant  l'oppression,  dlesallaieol 
chercher  dans  les  montagnes  des  ,  retraites  assurées  contre 
les  attaques  de  leurs  nouveaux  ennemis.  De  sorte  que  st 
les  montagnes  ont  été ,  dans  tous  les  pays  >  le  refuge  des 
populations  opprimées  et  qui  voulaient  vivre  dans  l'iodé* 

s 

(1  ]  Ilist.  Eiip<1na,  par  Mariaona»  tom.  i.  Vh.  pag.  54..— >  Sos^ew  4P 
Siiint-Hilaire  :  Hi>U  «rK^^p. 
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pendance,  les  Pyrénées,  plus  que  tooles  les  autres,  ont 
renfermé,  dans  leurs  vallées,  de  ces  tribus  persécutées. 

Cest  à  l'époque  de  rin\;tsiuii  des  Celtes  qu'il  l;nit  rap- 
porter en  partie  le  refouleiiiont  (Jes  peu|)l:i(lr'S  ihérieunes. 
telles  que  les  YeUoQs«  les  Arevacces^  etc. ,  vers  le  nord 
deTËspagne,  et,  par  suite,  leur  refoge  dans  les  monta- 
gnes des  Pyrénées.  «  Environ  le  temps  que  les  Celtes  paa^ 
B  aèrent  en  Espagne,  dit  Mariana,  les  Arevaques ,  les  Dn- 
»  raques,  les  Pdendones,  les  Nérites,  les  Célénîens  et 
»  aulres  vinrent  s'éialilir  an  nord  de  l'Espagne,  où  esta 
»  présent  la  ville  d*Osme  et  celle  d'Agréda  (f  ).  n  Tel  est 
le  lait  constaté  par  ce  célèbre  historien.  Mais  ce  qu'il  ne 
dit  pas,  c'est  la  cause  de  ce  mouvement  des  peuples  dn 
midi,  se  reportant  tout  h  coup  vers  le  nord.  Nous  pensons 
qnHI  faot  Fattribuer  à  ^invasion  des  Celtes.  An  surplus, 
le  même  auteur  ajoute  quelques  lignes  plus  bas  :  t  Quoi 
»  qu'il  en  soit,  les  Celtes,  devenus  Cetiibériens,  furent 
0  très  puissants,  et  leur  empire  lui  laïuùL  plus  étendu,  et 
0  tantôt  plus  restreint,  selon  k$  avantages  qniis  remporté- 
»  rent  sur  icurs  voisim ,  ou  que  leurs  voisins  remportèrent 
»  sur  eux.  »  11  est  donc  incontestable  qu'il  y  eut  lutte 
entre  les  uns  et  les  autres,  et  lutte  encore  permanente,  à 
la  suite  de  laquelle  les  tribus  Taincues  on  qui  ne  voulaîent 
pas  se  soumettre,  ont  bien  pu  se  réfugier  dans  les  monta* 
gnes  qui  sépnmient  la  Gaule  de  Tlbérie. 

La  seconde  époque  assignée  à  la  formation  des  ligues 
ibériennes,  porte  la  date  de  Tannée  217  avant  l'ère  chré- 
tienne. Alors  commencèrent  à  se  trouver  en  présence,  sur 
les  bords  du  Tage,  Scipioii  et  Asdrubal,  c'est-à-dire  ia 
personniilcation  haineuse  de  deux  cités  rivales  qui,  sous 
les  noms  de  Cartfaage  et  de  Rome,  se  dispntaîeot  im  pay» 
qui ,  avant  tout,  voulait ^re  libre  (2).  Nous  voyons'alors 

(  1 }  Marianna.  Ilist.  Esp.  loro.  i;  pag*  55.     Voir  notre  Hisl.  des  popol, . 

Pyrén.,  tom.  i  piij.  27  et  scq. 
(2)  Flnnis.  Hisl.  rom.  lib.  ii,  cap.  17  et  18,  pag.  9Q, 
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pejap]fif^fi^«tlMiyqiimde  la  Geltîb^ôejt  jouer»  iimr 
tour,  d'Asàrabal  et  de  Sdpion  «  et  finir  eofin  en  déses- 
poir de  cause,  par  se  retirer  momentanément  dans  leurs 
forêts,  et  laisser  les  çuval^isseurs  s'arraciior  eotr  eux leun 
proies  (i  ). 

J|ai^  9^è&  la  cbole  de  la  domination  punique  en  lL8fn» 
gfÈf^  SK)us  les  coups  de  Scipion  TAfricain,  alors  que  la 
Ci^poUîqiie  Yîctorieuse  n'avait  |dus  rien  à  craindre  de  sa 
nnip^  les  indigènes  reparorent  devant  les  nouveanx  en- 
fshisseurs  avec  lenrs  habitudes  guerrières  et  leur  esprit 
indonoiptable  ;  ce  fut  l'instinct  et  l'amour  de  la  patrie  qui 
les  rappelèrent  dans  la  plaine  a  la  défense  de  leurs  droits 
ualiooanx.  C'est  en  205  que  commencèrent  à  éclater  régu- 
Ijèrement  les  iosurreçtions  continuelles  des  diverses  peu* 
l^jid^.çeltibérimi  qoit  pendaptun  depiisièclç  de  loties 
^.çieflse  mmj^^iii^f  pnrcnt  étire fKminif«fs. 
j  Jiii^i ,  .^^pjiis  fi^tle  époque  »  ndns  les  v^yons^  adopter  nu 
pim  gén^|4e  c^iiip^éraiîon  dont  Viriatns  se  proclama  le 
chef  (2).  Les  naturels  ainsi  ligués  se  répandent  de  forêts 
en  forêts,  courent  de  montagnes  en  montagnes,  se  dccla- 
cant  les  ennemis  jurés  du  nom  romain,  jusqu'à  ce  que,  par 
1^  i^ciri.d^  leur  général  et  la  destruction  de  la  glorieuse 
Knmicie,  ils  désespèrent  de  pouvoir  défendre  plus  long-' 
li^i^.rî^dépeadaQce  de  leur  pays  (5).  La  plupart  des 
tribus ,  fatiguées  alors  de  protéger  iautilement  leur  libertét, 
^,p';iyan|  rien  dfi  ^n  à  espérer  de  Tinsolenoe  des  vain- 

(1)  Paqnis.  Flisl.  d'Esp.  tom.  i,  pag.  24.  —  Rossecw  de  9.  Ililaire.  HilL- 
d'^p.  —  Mariaiia  Ilisl.  Espâna.  tom.  i.  liv.  m,  pn^j.  191,  192  et  scq. 

(2)  MarianaHist.  £sp.  liv.  m,  pag.  24.  «  Viriatus,  dit-il,  envoya  vors 
Arevaques ,  les  Béliens  et  les  Tilhyens  pour  les  engager  à  entrer  avec  lui 

M  Ufiis  cosNiMiM  CMlrelfs  Ronaiiit.  Ces  pauplefeillrèpeftt  tes 
MMaentiioeots.  » 

fï)  Tile-Lîve,  lib.  xxx.  cap.  40.  —  Epit.  lib.  lx.— Fieras,  lib.  ii.  Câp.  17. 
—  Appian.  de  bell.  hisp.  lib.  m.  —  Gros.  lib.  iv.  cap.  5.  —  Marianna,  Hist. 
de  Hièp.  Hv.  ui  en  entier,  —  Voir  notre  hist.  des  pop.  pyrén.  tom.  i.  pag. 
aielseq.  ....  *  . 
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queurs»  abnndontièreDt  une  [Mitrie  qui  ne  leur  offraii  dé- 
sormais qu*ua  honteux  esclavage,  et  allèrent  chercher  no 
refuge  dans  les  districts  montagneux  du  nord.  Des  Insur- 
rections partielles,  faibles  d'abord,  et  les  irruptions  des 

Cimbres  que  ces  mêmes  Gcliibèics  vmïik  us  forcèrent  à 
repasser  les  Pyrénées,  sont  les  seuls  cveneiueius  qui,  jus- 
qu'à la  guerre  civile  de  berlorius,  témoignent  de  leur  an*- 
cienne  haine. 

Nous  les  voyons,  en  effet,  jouer  nn  grand  rôle  dans  la 
révolte  du  partisan  de  Marins,  qui  disposait  à  son  gré  de 
leurs  forces  et  qui  avait  pour  allié  les  peuplades  belliqueu* 
ses  de  la  Cantabrie  (1  ).  Ce  fut  seulement  après  la  mort 

de  Serlorius  i  l  la  vicLuire  de  Pompée,  que  o  plusieuis 
»  d'entre  les  indigènes,  dit  Appien,  abandonnèrent  la 
»  cause  générale  :  quelques-uns  se  soumirent  aux  Ro- 
9  mains,  et  d'autres  cherchèrent  un  refuge  dans  leurs 
»  montagnes  et  dans  leurs  forêts.  » 

C'est  donc  en  haine  de  Rome  et  de  Scylla  que  les  Celti-* 
bères  adoptèrent  Sertorius  romain  pour  défendre  leur 
liberté;  c'est  enfln  Tinvasion  seule  qui  força  à  deux  dtlfé^ 
renies  époques,  les  Veltons,  les  Arevacces ,  les  Celtibères 
et  autres  [k  iqiludes  qui  voulurent  conserver  leur  indt  jien- 
dance  uaiionale,  à  se  retirer  dans  les  Pyrénées  uù  Us 
vécurent  à  la  manière  des  Clans ,  c'est-à-dire  sous  le 
régime  d*un  gouvernement  conforme  à  leurs  habitude» 
primitives.  Ce  sont  en  partie  ces  tribus  que  les  Romains,, 
après  la  conquête  des  Gaules,  désignèrent  sous  le  noni 
collectif  de  Convenm ,  ne  pouvant  ou  ne  voulant  point  le» 
caractériser  autremenl. 

Parmi  les  tribus  qui  composaient  la  confédération  des 
ConvèDCS,  nous  eu  distinguons  trois  :  les  i>arummj  les 

(  V  SM.  ,frag.  lù&L  lib.  i  et  ii.  —  Florus,  epit.,  Mb.  m,  cap.  22.  —  PInt. 
in  vit  ^ertor.  •-Mariana,  lib.  iii.  —  u  Scrlorius  Ht  garder  avec  les  naturels- 
»  du  pays  les  avenues  et  les  passages  des  Pyrénées^  aûn  d'cmpécher  Parniée- 
»  do  Sylla  de  pénétrer  dans  Pinlérieor.  « 
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Omimmtes  H  les  Arevom^  dont  la  connaissance  faistori- 
qoe  se  lie  inUmement  à  notre  récit. 

L'origine  des  Garumni  est  facile  h  conslaier;  leur 
dcnomination  même  indique  un  nom  f](f  niiluque  qui  aurait 
élé  donné  par  les  liomains  nux  {teuplades  qui  habitaient 
sur  1^  bords  de  la  Garonne.  Or,  si  Ton  s  arrête  à  i'étymo- 
Jogie  mémeda  mot  Garonne,  qui  Varie  entre  Garumna, 
fimoMi*  Gommia  dans  César,  Strabon  et  Pline,  Porigine 
de  ce  peuple  est  évidemment  celtique.  Les  Galls,  faisant 
osBge  oonime  on  sait  des  divisions  physiques  du  sol  pour 
détmniner  les  bornes  de  leurs  lignes,  se  servaient  des 
terminaisons  et  des  mots  im,  penn,  dunn,  <jnr ,  dans  les 
désignations  dos  lieux  qu'ils  habitaient  {{),  Aussi  l'emploi 
de  ces  mots  est  très  fréquent  dans  les  Pyrénées  et  à  l'en- 
droit même  occupé  par  les  Gartmnii  d'ailleurs,  cette 
dénomination  des  peuples»  par  le  lieu  qu'ils  possédaient , 
parait  être,  par  elle*méiDie,  antérieure  à  fonte  époque 
bisloriqne  déterminée  par  les  gouvernements. 

Ainsi,  le  caractère  celtique  des  Gorttmitf  semble  revivre 
dans  les  mots,  rîdiome  et  les  croyances  des  habitants  des 
vallées  qui  s'étendent  des  sources  de  la  Garonne  et  de  la 
Pique  jusqu'à  Monlréjeau  et  Valcntiiie.  Les  conquérants 
ont  respecté,  en  quelque  sorte,  la  vieille  originalité  de 
lèors  ancêtres,  parmi  les  populations  de  6agnères-de« 
LaciKm,  dn  Val  ^Aran ,  de  Saint^Béat,  de  Saint-Bertrand 
et  dn  pays  de  ftivière,  dont  les  traces  ne  sont  point  entiê» 
rement  effacées  même  de  nos  jours.  Les  Gmvrnni  seraient 
donc,  aux  pieds  des  Pyrénées,  une  tribu  celtique  assez 
nuinbreuse  qui,  avant  l'invasion  romaine,  aurait  o(  cupé 
le  pays  enclavé  entre  les  Luonlagnes  et  la  rive  gauche  de 
la  Garonne  jusqu'à  une  distance  peu  éloignée  de  iMçdU" 
mtm  convenarum  fSaint-Bertrand). 

f1)  Thierry,  introd.  à  l'hisl.  des  Gaules.  —  Voir  notre hist.  des  popui. 
PyrétL,  toffi.  I,  ch.  III,  p.  35  et  seq. ,  et  les  notes,  p.  348. 
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Les  Onebmatea  ou  Onotrizaies  de  Pline  (I)  occupent, 
dans  le  territoire  des  Gonvènes,  la  portion  qui  se  prolonge 

depuis  le  Nébouzan,  pris  à  la  fronlièrc  du  Bigorre  jusqu'à 
Martres  (Calaffortis),  c*esi-à-ilire  Tespace  borné  par  le 
territoire  tles  AH6cii  ei  des  Tnlosates.  Ces  penphides  ont 
un  caractère  particulier  et  un  il<  »rme  ;  elles  perlent  en  elle» 
le  type  d'une  seconde  population  très  distincte  des  Ga- 
rumm  (2)..  Quoique  nous  maintenions  ce  nom  géographi*- 
que  spécialement  pour  cette  partie  du  pays  des  Gonvènes, 
nous  ne  prétendons  point ,  pour  cela ,  lui  reconnaître  une 
îdenlilé  de  position  que  IMine  lui-même  n';)  j)as  bien  déter- 
minée. Mais  en  présumant  que  le  Nébnu/nn  ait  rié  com- 
pris dans  la  contrée  où  se  trouvaient  les  OnehiuateSj  ainsi 
que  rétablirait  le  rapport  qui  existe  entre  ces  deux  noms, 
alors  le  pays  du  Bas-Comminges  paraîtrait  être  cehii  que 
ces  demlecs  «oraieni  occupé  de  préférence  :  c*68t,  dn 
mokift,  ce  qu^on  pourrait  conclure  de  la  similitude  de» 
noms  de  localité  qu'on  y  rencontre  et  dont  la  terminaison, 
(omme  ceux  do  L.ninemezau ,  de  Sai  reraezau,  de  Lescus- 
s:in,  d'Anezaii,  de  Boussan,  etc.,  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  du  mot  Onebuzates,  traduit  en  français,  et  qui  sem- 
blerait n'èire  qu'une  désignation  euphonique  de  certains 
noms  de  lieux,  usités,  peut^tre,  dans  ces  contrées,  da 
temps  des  Romains, 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  Yerrons,  dans  la  suite  de  notre 
récit ,  que  le  Nébouzan  ou  pays  des  Onehuxales  a  appar- 
tenu long-temps,  sous  le  titre  de  vieoimé,  à  la  maison  de 
Foi^^  dotii  il  lut,  pendant  le  moyen  âge,  avec  le  Béarn,  le 

(1)  Pline,  Hb.  ir.  —  L'aocleone  AqoiUine,  selon  Strabon,  renfernait 
ptoi  de  vingt  peuples,  parmi  Icsqoela  il  ne  compte  qne  les  TarheUi,  lee  ÀftmH 
et  les  Ctmoetuv.'Pline  va  plus  loin  et  cite  les  moiodres  qoartiers.  Ainsi  distin- 

gae-l-il  cntroeux  celui  des  Onnliri7n(rs  Ce  sont  ces  noms  de  Pline  qu'il  est 
impusï-tbie  retrouver  aujourd'hui  au  milieu  de  la  division  que  fil  Adrien 
de  rAquiUinc  lio  César. 

(2)  Voir  notre  hist.  des  popal.  Pyrén.,  tom.  i,  p.  ^  etseq. 
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Bigorre»  le  Couserans  et  autres  suzerainetés,  un  des  prin-> 
cipaux  fîefs  (1). 

Après  les  Garumni  et  les  Onebuzates^  Iribu»  qui  faitaîent 
partie  de  la  grande  ligue  des  Gouvènes,  nous  devons  dis» 
lÎDgner  les  Armtacd,  Ceux-ci  sont  évidemment  d*origiile 
Ibérienne,  etdiOèrent  en  cela  des  OndmMlêè,  que  nous 
regardons  cdmme  une  population  mixte  fondue,  à  la  suite 
des  lemps,  avec  les  Garumni,  tribu  celtique,  dans  la 
?rnn<le  famille  des  Convenœ.  Or,  les  Arevacci  porlenl  dans 
ieui  nom  tous  les  signes  caracterisliques  de  leur  primitive 
origine  et  sont  les  enfants  de  la  plus  ancienne  émigration 
eS&ciuée  en  deçà  des  montagnes. 

En  effet,  les  Vaeca»,  les  Àrevaeei  et  les  Yaoetmei  ou 
Vascones  appartiennent  à  une  race  oommaoe;  car  tonle 
la  différence  qui  existe  entre  les  mots  Vaccm  et  Are* 
vacci  consiste  seulement  dans  la  préposiiion  arc  (\m,  soit 
dans  l'idiome  celtique,  soit  dans  sa  siguilîcaiiuu  patoise, 
ex[>riijie  la  même  chose  que  le  mol  ar  (derrière);  dans  ce 
sens,  les  Vaccœi  et  les  Arevacei  ne  désigneraient  qn'im 
même  peuple,  distingué  toutefois  par  sa  poeitioD  topogra- 
phique. Ainsi,  en  expliquant ' le  mot  or^  dans  le  sens  de 
son  étymologîe  celtique ,  qui  signifie  sur ,  voitm,  hmu-,  les 
Arevacci  ne  sont  que  les  Voccow,  mais  placés  géographî- 
quenient  au  |)oint  le  plus  élevé  de  la  contrée  qui  s'étend 
vers  les  Tnoritagnes. 

Quant  aux  Vascons,  leur  identité  avec  les  Vaccœi  est 

incontestable  :  plusieurs  chroniqueurs  les  appellent  Vac- 

céens  et  indiquent  lenrs  demeures  au  sein  des  Pyrénées 

Aossi  Oihenart,  cherchant  inutilement  à  déterminer  d'une 

# 

(1)  Voir  le  tome  ii  de  celte  histoire,  p.  225. 

'*2j  Da  Podio  chron.  —  PorfrHtvIî  Gesl.  Tolos. ,  p.  17.  —  Co  dernier  dit 
en  pariant  des  (i.i-i  oui,  ou  Vascons  .  «  Latiquo  V'agiiriles  Varrci  ;  Pjrenœr- 
»qocjugiâ  per  ampias  uiuulis  habilant  «  soliluJiiicâ.  »  —  M.  Chaudruc  tic 
Crtzanoes,  mem.  delà  société  arch.,lom.  ii  v.  ÏMchratei,  dit  «  qitfe  les 
Vûecenei  oo  Vaseonèâ  faisaient  partis  des  Convenu  V.  not«  hist.  des  Po- 
pol»  ISrén, ,  tom.  i  >  p.     et  ceq. 
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manière  fixe  les  homes  du  pays  occupé  par  les  VascoQS, 
reconnait-ii  avec  Straboo  que  les  mœurs  de  ces  anciens 
peuples  étaient  les  mêmes  que  celles  des  tribus  ccltibé- 
nennes  composées  des  VettODS,  des  Arevacces  (I) ,  etc. 
D'où  il  iaot  conclure  que  les  peuplades  qui  »  selon  saint 
Jérôme  «  s'établirent  sous  le  nom  de  Vettons,  d'Arevacces 
et  de  Geltfbères,  dans  l'intérieur  des  Pyrdnées,  compre- 
naienL  encore  d'autres  races  que  le  savant  docteur  n'a  pas 
cru  nécessaire  de  distinguer  par  d  autres  noms  que  par 
celui  de  Coîivenœ. 

Au  surplus,  de  tous  ces  peuples,  les  Arevacces»  seuls, 
se  sont  maintenus  dans  la  contrée  des  Convènes»  sons  leur 
véritable  dénomination  :  c'est  le  petit  pays  à^Arbas,  qui 
en  a  conservé  le  souvenir. 

Ainsi»  en  nous  résumant,  il  faut  reconnaître  que  sous 
la  désignation  générique  de  Convenœ,  se  trouvaient  com- 
pris divers  peuples  dont  les  noms  de  tous  ne  sont  point 
arrivés  justju'a  nous;  mais  parmi  lesquels  nous  avons  dis- 
tingué ies  Gurnmyii,  les  Oncbuzaies  el  les  Àj^cvacci;  que  ces 
derniers  faisaient  partie,  avec  les  Vascons  et  autres  tri- 
bus» de  ces  peuplades  celiibériennes  qui  vinrent,  à  des 
époques  fort  anciennes,  chercher  un  refuge  dans  les  Pyré- 
nées, pour  mettre  à  Tabri  des  invasions  leur  liberté  et  leur 
indépendance;  enfin  que  le  nom  de  Omvûnœ  ne  lenr  fut 
donné  que  par  les  Romains,  ce  qui  établit  évidemment 
qu'ils  formaient  une  confédération  dont  l'origine  était 
bien  antérieure  à  l'expédition  de  Pompée  dans  les  Gau- 
les (2);  ce  sont  là  des  faits  que  nous  avions  intérêt  à  cons- 
tater d  une  manière  invincible,  afin  de  mieux  saisir  tous 
las  rapports  qui  existent  entre  eux  et  V Histoire  du  pays  de 
foixsLSQc  laquelle  ils  se  lient  d'une  manière  intime. 

(1)  Strab.  Geog.,  li...  ui.  —  Oihenart,  p.  34  et  seq.-^  Uifit,  des  popul. 
Pyréo.,  tom.  i,  p.  32. 

{'Z)  tiall.  Christ.  —  L'aatcor  do  cet  ouvrage  dit  :  «  Sunt  geographi  qui 
»  voluni  Convenœ  fuîtse  niooUoiu  cl  saHqiiiii  Pyremeorum  indigeni,  n 
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Sî  nous  cherchons  maintenant  h  bien  disluigucr  quels 
ëlaieDi  les  peuples  connus  sous  le  nom  de  CansoraWf  d'oà 
on  a  formé  plus  tard  celui  de  Couserans ,  nous  trouvons 
^•'îis  appartenaient  à  la  grande  ligue  des  Cmmœ.  Il  est 
«A  ftit  consUDt ,  c'est  que  les  Grecs  et  les  Latins  dënaii»- 
niient  tons  les  noms  barlnires  en  leur  Atant  cette  dis- 
sonance étrangère ,  qui  eut  olï'ensé  les  oreilles  si  dëdai- 
gueuses  d'Aihènes  et  de  Rome,  ce  qui  faisait,  dit  Jamhlt- 
que,  que  îi  s  noms  ëlranp^ers  perdaient  beaucoup  à  èlre 
ainsi  échangés  contre  des  prétendus  équivalents  grecs  ou 
rooiaios.  «  Les  noms  barbai^es,  ajoute-t-il  ensuite,  ont 
»  beaucoup  d'expression,  de  force ,  d'énergie  et  de  préci» 

•  sbn  ;  nous  parvenons  bien  à  les  traduire  dans  une  autre 

•  langue;  mais  combien  ne  perdent-ils  pas  à  être  tra« 
>  doits  (i).  »  L'usage  dont  nous  parlons  éiail  si  général, 
sous  l'empire  de  Claude,  que  ce  prince  se  crut  ohUiiè  d'en 
réformer  Tabus  par  un  édit  solennel,  qui  défomlut  ex- 
(iressément  aux  étrangers  de  donner  à  leurs  noms  une 
physionomie  romaine  (2). 

Or,  à  l'époque  de  \û  conquête  des  Gaules,  les  vainqueuvs 
iaiiièrent  ce  système  de  traduction  pour  désigner  les 
noms  de  plusieurs  peuples  qu*ils  ne  connaissaient  qu'im» 
parfaitement,  ou  bien  dont  la  pronondation  leur  était 
difficile.  Souvent  encore  ils  en  imposaient  de  nouveaux  à 
des  peuplades  entières,  qui  ne  se  disiiiiguaieoi  à  leurs 
yeux  que  par  des  faits  de  résistance  ou  par  toutes  autres 
qualités. morales  ou  physiques.  C'est,  au  reste,  ce  qui  est 
arrivé  pour  les  Canuenœ ,  dont  la  dénomination  toute  ia^ 
tine  «gnifie  plosîeors  tribus  unies  ensemble,  sans  que  les 

(1)  Jamblic.  de  roystcriis.  «  Ilabcnl  insuper  barbara  noroina  muUam  eu- 
B  pb.isim  ,  i't  o^t ,  insiinKttionis  deinonstrationisquc  cfflcaciam;  babent  et 

rnnciçflni  !i i  êvietatcm.  ï'i  Niunificalîomim  ()ro|)rictntcs  pcr  alintn  lin^uam- 
»  laicrpreUri  possimos,  non  lauicn  carudeni  conservant  p^rmulalu  polcn- 

•  iitin.  I» 

{%)  SmtL  to  yrîi  Claud,  «il  :  «  Peregrîn»  ronditioajs  homincs  vélint  anir- 
pare  rMMiNi  mmliia  dantasot  avntllia.  » 
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historiens  latins  aiciu  pris  la  peine  de  nous  dire  quels 
étaient  leurs  noms.  A  la  faveur  d'une  pai  oillo  inlerpréta- 
tion,  les  Consorani  ont  perdu  leur  dénomination  primi- 
tive pour  subir  la  forme  de  l'idiome  romain.  Aussi ,  est- 
il  très  difBeile  de  retrouver  aujourd'hui  et  tnAmo  de  re- 
cxttoattre  les  noms  propres  des  Ueox »  dont  Flinet  Plolé- 
mée,  StraboD  et  les  géographes  andens  oot  ftit  msBtioii 
duis  leurs  OQTrages,  les  ayant  tnlerprétës  ou  tFsnsfomi^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  parenté  des  Consorani  cl  des  CoU" 
veim  s'établirait  encore  par  d'autres  preuves,  si  celles  qui 
naissent  de  la  ressemblance  de  leurs  noms  ne  sudisaicnt 
pes.  Ainsi  les  géographes  ancteus,  et  Ftolomée  eaire  au- 
tres, ne  parlent  pas  des  Cmumad^  ou  les  confondent  avec 
lû9  Cmvenm,  en  leur  assignant  une  contrée  commune  (I). 
Sanson  va  plus  loin,  car»  en  traduisant  le  mot  Ciuit«sii« 
employé  par  Ptolemée»  pour  signifier  les  Gmuenœ,  com- 
prend les  Consorani  dans  la  traduction  de  ce  mol.  Le  voi- 
sinage de  ces  deux  peuples,  qui  rend  les  limites  de  leui  s 
pays  respectifs  si  incortainos ,  au  point  que  plusieurs  Icx  a- 
lités  sont  comprises»  par  les  géographes  anciens,  dans  la 
contrée  des  uns  au  préjudice  de  celle  des  autres;  la  res* 
semlilanoe  des  populations  des  Ganssraai  avec  celles  des 
Canvenœf  soit  sons  le  rapport  de  la  physionomie»  des 
mœurs  et  du  langage ,  soit  encore  sous  celui  du  caractère; 
en  un  mol,  l'opinion  des  savants,  qui  est  unanime  pour 
reconnaître  que  le  Cuuser  ins  et  le  Comminges  ont  ren- 
fermé des  tribus  dont  la  descendance  était  la  même;  tous 
ces  témoignages  établissent  comme  un  fait  indubitable  que 
les  Consorani  et  les  Commm  ont  été  les  enfants  d'une  do 
ces  grandes  familles  qu'on  appelait  peuples,  tribus  ou 
races  dans  les  historiens  anciens. 

La  question  de  l'identité  d'origine  entre  les  Canvenœ  et 
les  Conférant  étant  prouvée ,  il  filait  déterminer  quelles 

(  t  )  PtokiDiaî.  (jcog.  art.  (iallia  in  AquiL ,  p.  28. 
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éiaieut  les  bornes  exactes  du  pays  qu'ils  occupaient  au  pied 
des  Pyrénées.  Cotait  là  une  dillicuUé  devant  laquelle  nous 
ne  devions. poini  reculer. 

En  eSét»  îoisqii'on  recherche  les  limilea  des  pays  qn^ha^ 
bilaîeiU  teandens  peuples,  on  est  toujours ,  à  leur  sujet , 
daas  une  taeerlitode  dëplorâUe.  Mais  si  ces  peuples  sont 
dsDs  la  proportion  d'un  conventus,  comme  disaient  les  Ro* 
mains,  d'un  disuiclou  d'une  tribu,  la  Jifîficullé  de  recoa- 
uakrc  leurs  frontières  devient  plus  ^aande  encore.  Car 
cominent ,  après  dix-neuf  siècles  de  dislance ,  retrouver 
les  lignes  de  démarcation  qui  séparaient  les  contrées  de 
deux  peuplades  voisines.  C'est*  sans  doute»  pour  nous,  une 
peneéo  bien  téméraire  que  ceUe  de  vouloîr  lélablîr 
anciennes  limites  qui  servaient  k  distinguer  les  Csnaoruet 
des  Co/wernB-,  sous  la  période  romaine,  lorsque  Pline > 
Plolomée  et  les  géographes  anciens  ne  nous  ont  laissé  que 
des  indications  très  impadailts  (  i  fort  vagues. 

Néanmoins,  à  Taide  des  documents  qui  nous  restent 
et  iKHis  valorisant  des  divers  titres  qui  établissent  les  dif«> 
Kreifeiles  classtâea  lions  qu'a  subiea  k  eontrée  du  Couse* 
nm,  diepuis  le  xn"  siècle  jusqu'à  nos  jouvsi  nous  allons 
itacer  Teoceiute  géegraphique  préaumaUe  qu'occupait  cet. 
ancien  peuple. 

Ainsi ,  selon  nous ,  les  Coiisoraiii  possédaient  le  p;iys 
renfermé  dans  les  limites  suivantes. 

Au  midi ,  depuis  le  village  de  Seniein  ,  dans  la  NMilée  de 
CiUàliUon,  jusqu'à  celui  de  Merens,  point  extrême  de  la 
vallée  d'Ax»  il  était  borné  par  les  frontières  d'Espagne  qui 
enchTenl ,  awr  notre  versant ,  les  localiiés  de  Salau , 
Cmf9^iihns,  Setop,  Ustau^  Vie-de-Soa  et  le  Val  Andorre 
jusqu'au  bourg  de  Bewara.  De  ce  point  les  limites  de  la 
centrée  des  Cmaorani  se  prolongeaient  en  ligne  -droite 
jii>4[u'a  Arunger  en  se  dirigeant  vers  Meiens,  lieu  le  j)l!is 
voisin  du  Uoussilion.  Ces  frontières,  qui  sont  du  cote  de 
i'Es|iagne,  les  seules  naturelles  »  oui  cté  reconnues  comme 
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historiques  par  Ions  les  géographes  qui  oui  tracé  ia  lojKi- 
grapljie  des  Consnrnni. 

A  l'est ,  le  cours  de  TAriége,  depuis  sa  source  au  dessus 
de  Merens  jusqu'au  dessous  de  Foix,  servail  de  limites  au 
pays  des  Consorani ,  et  renrermaii  dans  soa  territoire  les 
Thermes  d'Acqs  (  Ax  ),  Tarascon  (  Tantêecmensea),  rarron* 
dissement  deFotx  (Flussaies)^  et  Aqtiefmtes  [Aquœ junctœ), 

Avitord,  depuis  Aquejuntes,  Tenceinte  de  la  contrée 
des  Consorani  suivait  une  ligne  droite  jusqu'à  Tonrtouse 
(  T ortosa),  renfermant  dans  ces  limites  la  li((snde  du  Serou, 
le  Mas  d'Asyls  (Mansio),  et  une  grande  partie  du  pays  du 
Daumaznn,  qui  fut  habité  par  une  des  peuplades  désignées 
par  Pline,  ainsi  que  nous  espérons  le  démontrer  d'une 
manière  invincible. 

A  Fouest,  à  partir  de  Tonriause  jusqu'à  Sentem^  point 
géographique  de  notre  départ ,  les  Contmm  se  trouvaient 
bornés  par  les  Convenœ,  leuis  voisins,  dont  ils  étaient 
séparés  par  la  rivière  du  Salât,  qui  leur  servait  en  partie 
de  limites,  et  parla  vallée  de  Casiillon  (CnsteUum)  (i). 
La  capitale  du  Couserans,  Saiai-Lizier«  avait  été  bâtie 
presque  sur  ces  frontières  et  dans  une  position  semblable 
k  celle  qu'occupait  lugémum  Gmomamm  (Saint-Ber* 
trand),  capitale  des  Gonvènes. 

Si  l'on  porte  maintenant  ses  yeux  sur  cet  espace  de 
terrain  dont  nous  venons  de  tracer  les  liniiies,  on  verra 
d'abord  un  pays  accidente,  coupé  par  des  montagnes  et 
presque  aussi  sauvage  que  celui  des  Convenœ  ;  on  remar- 
quera ensuite  (jue  la  conformité  entre  la  contrée  de  ces 
derniers  et  celle  des  Gomorani  est,  non  seulement  la  même 
sons  le  rapport  géographique  »  mais  encore  que  leurs  tri* 
bus  et  leurs  métropoles  sont  situées  dans  les  mêmes  con* 
ditions  topographiques.  Ainsi,  la  capitale  des  Oonsoram 
se  trouve  placée  absolument  sous  la  même  latitude  et  à 

(  I  )  V.  noi.  hbt.  de£  pufmU  P}  réaucnocb ,  (om.     p.  (>U. 
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une  disCaïKc  ^^éomélriquement  égale  du  somnii  i  îles  Py- 
réoees  que  la  capitale  des  Coiivenœ;  entin,  comiue  si  la 
ressemUauce  entre  ces  deux  peuples,  frères  d'origine,  de- 
vait être  complèle,  nous  distinguons  dsos  la  contrée  des 
C$tmram  trots  diverses  tribus  comme  noos  en  ayons  dis- 
tingué trois  dans  celle  des  Convenœ. 

Or,  ces  trois  tribqs  étaient  composées  des  Andorreani 
oo  Andu)n$œ<,  des  Tarracones  ou  iarrusates,  et  des  Fins- 
saUs,  qui  formaient  tout  le  ressort  on  conventus  désigné 
sous  le  nom  générique  de  ConsoranL  S'il  a  existé  d'autres 
jpeaplades  qui  aient  (ait  partie  de  la  confédération  connue 
sous  le  nom  de  ces  derniers,  ce  qui  est  fort  possible,  nous 
Fignorons.  L'faîstoire  ne  nous  ayant  conservé  que  les  noms 
de  ces  trois  tribus,  nous  nous  bornerons  à  leur  seule 
description. 

Mais  avant  de  narrer  les  faits  hisiori(|ues  qui  concernent 
ces  trois  peuples  du  pays  des  Consoram,  nous  devons  con- 
siguer  ici  quelques  remarques,  qui  servent  en  quelque 
sorte  d'introduction  à  notre  sujet*  Ainsi  •  il  est  nécessaire 
d'observer  que  les  limites  que  nous  avons  tracées  du  ier« 
riloire  de  ces  anciens  peuples,  n'ont  aucun  rapport  avec 
cdles  que  les  géographes  modernes  ont  données  au  Gou* 
serans  et  an  comté  de  Foix.  Gela  ne  pouiKiit  être  autre* 
ment ,  ces  deux  dernières  contrées  n'ayant  é\v  souunsc  s  a 
une  dclimiiation  déiifiiiîve  que  environ  vers  le  \\  siècle. 
Depuis  cette  tpo(|ue,  leurs  frontières  n*ont  cessé  de  varier 
du  plus  au  moins,  il  fallait  tracer  les  limites  probables 
du  p.nys  qu'habitaient  les  CoiMorom  antérieurement  à  toute 
forme  de  gouvernement  moderne.  C'est  ce  que  nous 
avons  essayé  de  faire;  et ,  en  cela ,  outre  les  preuves  déjà 
énoncées,  nous  nous  sommes  laissés  guider  encore  par 
les  considérations  suivantes. 

D'abord  Pline  met  les  Comorani  dans  l'Aquitaine  (1). 

(  1  )  PUo.,  lib.  IV,  cip.  9.  •>-.  Laaitrliiiiére,  Oict.  géugr,  vfrb.  ContrrsM. 
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Nous  savons  déjà  qu'une  partie  des  Convcnœ  était  située 
(îîins  celle  proviiice  (I);  et  ce  n'est  que  sous  le  règne  des 
empereurs  romains  que  les  premiers  furent  séparés  des 
seconds,  témoignage  iûcontesiable  de  leur  primitive 
uoion  (%  En  suivant  la  succession  des  temps  *  on  voit 
ensuite  par  le  testament  de  Roger,  comte  de  Careassonne, 
que  ^eeamiéde  Couserans  et  la  seigneurie  de  Faix  furent 
donnés  à  son  fils,  ainsi  que  nous  le  rapporterons  en  son 
lieu.  C*cs,t  quelques  années  après  cette  donation  (]ue,  dis- 
puté dans  sa  possession  par  le  comte  de  Cumminges,  il 
passa  dans  les  mains  de  Raymond  Déranger,  comte  de 
Barcelonne,  entre  lesquelles  nous  le  verrons  rester  et  être 
transmis  à  ses  successeurs.  Depuis  cette  époque  »  le  pays 
du  Couserans  et  celui  de  Gomminges  se  trouvent  en  quel» 
que  sorte  confondus  ensemble  pendant  toute  la  période 
du  moyen  âge.  Enfin,  les  mœurs,  le  caractère,  le  lan- 
gage des  anciens  Cunsoi  ani  et  des  Convetiœ ont  une  anologie 
parfaite,  au  point  qu'il  est  inn>ossible  de  ne  pas  recon- 
naître, en  eux,  une  origine  commune. 

Au  reste,  un  dernier  témoignage  que  nous  invoquerons 
suffira  pour  prouver  la  vérité  de  notre  induction ,  c'est 
que  le  Gomminges  et  le  Couserans  ont  joui  ensemble  du 
privilège  exclusif  de  ne  reconnaître  en  rien  la  supériorité 
des  ducs  d'Aquitaine  ou  de  Gnienne,  ainsi  qu'il  est  ex- 
primé textuellement  dans  le  traité  de  Bretiguy  (5).  Ils 
avaient  le  droit  do  s'administrer  comme  pays  francs;  et 
cette  union,  dans  leurs  destinées  politiques,  se  prolongea 
plusieurs  siècles  après  cet  a  franchissement,  puisque  nous 
verrons  que,  dans  la  suite,  le  pays  et  vicomté  de  Couse- 
rans fut  annexé  à  la  sénéchaussée  du  Gomminges  (4).  Il 
n'en  a  pas  été  de  même  de  la  contrée  des  Comormi,  telle 

(1)  llist.  des  pepul.  Pyréii.,  ton.  t,  p.  37  et  sef. 

{'ï)  f'amartioièrc.  LocociUto. 

'.))  nc4  tieil  (les  traités,  tom.  i.  Traité <le  Breligny,  p.  OS. 
(  i;  Voir  ci-aprd8 ,  tome  i. 
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que  nous  Favons  distinguée  :  fractionnée  en  plusieurs 
parties f  elle  suivit  les  destinées  des  gouvernements  qui 
Fâivironnafent* 

Mais  avant  d'arriver  à  celle  époque  historique  de  son 
morcellement,  faisons  connaître  en  quoi  consistait  soa 
unité,  sous  la  période  gauloise,  par  la  description  des 
trois  peuples  qui  composaient  sa  confédération ,  et  qui 
étaient»  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  les  Flussates, 
les  Terroeanes  et  les  Andorreani» 

Le  nom  de  Fiussates,  qu'emploie  César  (i)  pour  dési- 
gner on  peuple  qui  habitait  aux  pieds  des  Pyrénées  et  dont 
il  reçut  la  soumission,  a  été  diiïéremment  interprété  par 
les  commentateurs.  Les  uns  le  changent  avec  Pline  en 
celui  de  Fiustates,  d*antrps  le  transforment  en  Ehisates; 
de  sorte  que  chacun  d'eux  lui  donne  une  siguificaiion  dif- 
iérçnte.  Ainsi»  c^x  qui  suivent,  soit  la  version  de  César» 
comme  liarlien ,  ou  bien  celle  de  Pline ,  comme  de  Uarca  » 
Favyn  et  autrés  »  appliquent  les  noms  de  Fiutsaies  et  de 
FhutaM  à  ceux  du  pays  de  Fois.  Lamartinière  soutient  » 
au  contraire,  qu'il  faut  lire  Elusates^  et  l'entendre  de 
ceux  d'Eause.  Mais  sans  nier  ce  que  cette  opinion  peut 
avoir  de  vrai ,  il  est  certain  que  i  o  savant  n'invoque  en 
sa  faveur  aucune  preuve  indubitable.  Car,  lorsqu'il  con- 
tredit Marlien ,  parce  qu'il  place  les  Flttssates  a  en  Gas- 
>  cogne  dans  l'Aquitaine,  a  sous  prétexte  que  le  pays  de 
Fois  était  situé  dans  la  Narbonnaise  première  »  qui,  dit- 
»  il,  se  trouvait  au  delà  de  la  Garonne,  »  Lamartinière 
est  dans  Terreur.  ïl  confond  le  comté  de  Foix  avec  le  pays 
des  FlussateSj  qui  faisait  partie  du  Couserans;  or,  îe  Cou- 
Si^rans ,  selon  les  Bénédictins,  dépendait  de  rAquilaine 
et  de  la  Novempopulanie  (i).  C'est,  au  reste,  en  confondant 
la  géographie  ancienne  avec  la  géographie  tracée  par  les 

(I)  C®5.  bell.  Gali.,  lib.  iu,  cap.      —  Plin.,  toc.  cit. 
(3)  fioncJ.  lliàL  iiu  Languedoc,  tom.  i ,  in-f«,  p.  505,  col.  1.  —  Fa?ya. 
Uist.  de  Nav.,  p.  65,  —  Marca.  hisp.  —  Danville,  p.  42. 
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goQvememehts  moderoes,  que  les  aoteurs  des  dernier^ 
siècles  se  soQt  perdus  dans  des  discussions  sans  portée. 

Bertrand  Hélie ,  dans  son  histoire  des  comtes  de  Foix ,  est 
allé  plus  loin  encore  que  ses  devanciers  dans  la  voie  des 
interprétations  au  sujet  des  Flussates,  a  Les  Fuxenses, 
»  dit-il,  que  César  appelle  Flnstates ^  descendaient  d'Her- 
»  cule.  (I).»  Et  puis,  continuant  la  fable  d'Hercule  venant 
habiter  les  Pyrénées,  il  lui  donne  un  nevea  qu'il  nomme 
FwuBU»,  lequel  imposa  sa  dénomination  au  pays* 

Ainsi  qu'il  est  facile  de  le  voir  par  ces  diverses  opinions, 
la  tribu  des  Flussntes,  Flustaies  et  Fussenses  a  éprouvé 
de  grandes  modidcalions  dans  son  nuiii ,  au  point  qu'il  est 
impossible,  pour  nous,  d'en  adopter  une  qui  soit  définitive. 
Dans  tous  les  cas,  qu'on  accepte  la  version  de  César  ou 
celle  de  Pline ,  nous  trouvons  un  nom  indicatif  applicable 
en  tout  point,  même  par  son  étymologie,  à  la  tribu  des 
CoMorani  dont  les  Flusiates  faisaient  partie  (2)  (J). 

Le  fait  de  Texistence  des  Fiussatest  Fhtstaies  ou  Fuxm" 
ses  dans  la  contrée  des  Consorani  nne  fois  établi,  il  fallait 
assigner  à  cette  tribu  des  limites  géogiaphiques.  Nous 
avons  cru  j)ouvoir  lui  reconnaître  celles  qui  seraient  for- 
mées, d'un  côté,  par  la  rivière  du  Salât,  depuis  sa  source 
jusqu'au  dessous  de  Saini-Lizier  ;  de  l'autre,  à  partir  de 
Saint-Lizier  jusqu'à  Foix,  sur  les  rives  de  TAriége,  les 
montagnes  de  Comelongue  et  de  Loubens  leur  serviraient 
da  tncé;  enfin ,  le  cours  de  TAriége  jusqu'à  sa  source  et 

(1)  Bert.  Heli».  Hist.  fax.  com.  fol.  1.  «  Fnuntts  quoi  Geiar  Floslataa 

»  appellatali  Tîrrrulp  prcMluissememorantar.  » 

(2)  Le  motilo  Flu^iiitrs  ÏPrîve  évidemment  des  doux  verbes  latins  F^ttx 
»  eiSto  qui,  dan^  la  cumpusiLiua  commuoû  du  ce  oum,  indiquenl  l'idéo  de 
»  migratioD  vnc  calle  de  «^oor  et  d'étatMiMBiert^  Ctfle  Mtte  significatioa 
ws'appliqQe  égilemeot  aax  Convenm^  dont  les  Comtvmâ  étaient  fràres. 
»  Quant  au  mot  de  Fuxenses ,  d'où  on  a  fait  plus  tard  le  nom  de  Foix,  il  faut 
»  en  chercher  la  signification  dins  le  mot  patois  Fou-ïrh.  Or  ,  ce  dernier,  qoi 
»  dérive  de  ce«  deux  mots  latins  :  fuit  kic^  signifio  la  même  chose  (juc  Fluê' 
»  tates.  Nous  aurons  plus  lard  occasion  de  revenir  sur  celte  él^mologie  que 
A  uout>  ne  faisons  qu'indiquer  ici  pour  mémoire.  » 
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les  froBCières  d'Espagne  compléiaient  ses  bornes.  C'est 
dans  cet  espace  de  terrain,  ainsi  déterminé  par  la  nature 
nème  des  lienx ,  quenons  avons  cra  devoir  placer  la  tribu 

des  Flussates,  sous  la  dépendance  d'une  ci  lé  nommée 
Ausiria  par  les  Koaiains,  et  dont  nous  aurons  bientôt  Toc- 
casion  de  parler.  En  coîn  nous  nous  sommes  conformés 
à  Fouvrage  de  César;  car,  en  parlant  des  peuples soamis 
à  Crassus  son  lieutenant,  aux  pieds  des  Pyrénées  et  dans 
FAquiiaine ,  il  cite  dans  sa  nomenclature  les  Fiuasates 
après  les  Convenœ  et  les  Consorani,  Tel  était  leur  ordre 
géographique;  d'ailleurs  il  est  impossible  de  les  placer 
plus  bas,  dans  cette  direction,  sans  faire  tomber  en  contra- 
diction le  i('Uiûignage  du  général  romain  qui  les  comprend 
dans  l'Aquitaine.  Or,  les  bornes  de  celte  dernière  province 
ei  de  la  Narbonnaise  commençaient  pi  <  c  isément  aux  li- 
mites que  nous  avons  tracées  du  pays  des  Flussates,  c'est- 
à-dire  vêts  les  frontières  du  nord  (1)  (K).  On  sait  que  le 
pays  de  Foix  a  dépendu  en  partie  de  ces  deux  provinces, 
de  manière  que  la  moitié  a  été  dans  la  suite  des  temps 
do  Languedoc  et  Tautre  de  la  Gascogne  (2).  Un  autre 
moiil  purement  moral  nous  a  déterminé  encore  à  fixer  à 
cette  tribu  la  contrée  où  nous  voyons  aujourtrhui  Saint- 
Lizier,  Seix,  Uslou,  Erce,  Massât,  Vic-de-Sos,  Vernajols, 
Ganac,  Foix,  Aligioe,  Durban,  etc.,  parce  ^'Jl  ressort 
de  réiymoèof^  des  ooms  propm,  du  langage  ds»  habi* 
tant»,  des  mœurs  et  des  débris  archéologiques,  ainsi  que 
nous  les  décrirons  bientôt,  une  différence  marquée  avec 
les  autres  cantons  du  pays  des  CoiMoront. 

Mais  si  l'exisiene  des  l  lassâtes,  dont  le  nom  a  été  si 
contesté,  a  eu,  pour  elle,  le  témoignage  d'un  grand  nom- 
bre d'écrivains  modernes,  il  n'en  est  pas  de  même  des 
AndorreattL  Aucun  auteur  n'a  fait  mention  de  Torigine  de 

>i)  Ca;s.  lib.  ni,  ch.  37.  —  GcMOMg.  oufT.,  p.  liOS.—  BeiMd«  bisL  da 

LariîîuHoc,  lom.  i,  p.  402. 
(2;  Voir  plus  bas,  (om.  I.  pag.  203. 
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celle  Iribu  inlei  no-pyrénéetine.  lous  les  géographes  ont  • 
parlé  de  la  vallée  d'Andorre,  de  ce  pays  si  piltoresqDe  dans 
sa  natnre  physique,  si  original  dans  les  mœurs  de  ses 
habitants,  et  aucun  d'eux  n*a  révélé  encore  quels  étaient 
ces  peuples  qui  Foccupaient,  avant  Gbarlemagne ,  et  qui 
l'occupent  encore  de  nos  jours.  Nous  devons  donc  combler 
cette  lacune  dans  Vlltsioire  du  pays  de  Foix. 

Avant  loii tes  choses,  recherchons  d'abord  Tétymologie 
du  nom  de  ces  peuples.  Il  est  évident  que  ie  mol  Andorre 
soit  qu'on  le  fasse  dériver,  en  le  décomposant,  à^An'doTf 
&À»'Thar  ou  bien  ù*An*dur,  qui  peuvent  également  loi 
convenir,  sa  signiûcation  reste  toujours  la  même  et  indt* 
que  une  haute  antiquité.  Car  le  radical  ilnd,  dont  les  Ita- 
liens et  les  Espagnols  ont  feit  leur  verbe  Andar  (  marcher  ) , 
exprime  Tidée  de  mouvement  ;  lundis  que  les  terminaisons 
celiitjLies  dor,  lliur  et  dur  convicnii(>nt  exactement  \\  l'actioii 
d'iiné  marche,  d'un  mouvement  on  d'une  invasion, qu'elles 
déterminent»  soit  par  l'idée  de  course ,  d'établissement 
(dob)  r  porte ,  entrée 9  com/i  (1  ) ,  soit  par  celle  de  descrip^ 
tion  de  lieux  (ito*;  montagne)  (2),  soit  enfin  par  l'idée 
de  leur  point  de  départ  (dur,  eau)  (3)»  Ainsi ,  selon  Téty* 
mologîc  de  leur  nom ,  les  Anéarfi  ou  Andorremi  appar- 
tiendraient à  des  peuplades  fugitives,  qui,  des  rivages  ibé- 
riens,  soraionl  venus  chercher  un  refuse  au  sein  des 
Pyrénées.  Quelle  a  éle  h'uv  originel  iMous  allons  l'élablir 
avec  le  secours  de  l'histoire. 

Selon  Pline ,  les  Andorriaœ  étaient  des  peuples  qui  habi- 
taient dans  le  ressort  de  Cadix,  et  ses  commentateurs 

(f )  Dieu  €Cllf<|ae  ê»  Bogcy ,  etc.,  p.  IStL  •  Dor  signifie  perte,  entrée  , 

(2)  «  Vtk  Ther  tigllifie  mmtagne^  élévation  ^  Jupiter  totmumt,  etc.  « 

Voir  Bacon-Tacon ,  Recîicrcl:rs  sur  1rs  orip.  colliques ,  etc.,  tom.  i  cl  IT.  — ■ 
De  Sivry,  Origine  des  idiomes  anc,  [>.  iiil  et  seq.  c  Les  lettres  D  et  ï étUMit 
I)  prises  indifféremment  l'une  j  our  l'aulre.  » 

(3}  Ib.  u  Dur  sigdilie  eau ,  la  tcUre  u  était  prise  indifféreœraeat  poar  la 
Ifltre  0  et  réciproquement.» 
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ijontent  eiimiite  qa'ilB  sont  ÎDConnus.  D'un  c6lé;  l'em* 
imcedeè  Andorrûœ  ne  peut  être  révoquée  en  doute;  de 
fantre,  nous  ignoroos  ce  que  sont  devenus  ces  Andorréans 
jdonl  parle  Pline  {i).  Mais  nous  en  retrouvons  une  panio 
dans  les  Pyrénées.  Que  laut-il  conclure?  Que  les  .l?/f/or- 
risœ ,  chassés  de  leurs  contrées  ibériennes  à  une  époque 
d'invasion  étrangère  ,  sont  venus  s'établir  dans  ce  coin  dé 
sioDlagnes  où  nous  voyons  encore  aujourd'hui  leurs  des- 
cendants conserver  lenrs  antiques  traditions.  Ce  qui  nous 
ooïkfirme  dans  «etle»  opinion,  c'est  le  nombre  considérable 
de  tribus  ibériennes  que  nods  retrouvons  dans  cette  partie 
des  Pyrénées. 

Ainsi,  nous  remarquons  les  Urgi*  ceuxd'Lrgel,  voisins 
et  frères,  en  quelque  sorte,  des  Andorréans.  «  Depuis  Urgi 
»  josqa'aux  sommets  des  Pyrénées^  dit  Pline,  TEspagné 
s  est  nommée  citérieure  du  autrement  tarraconàise.  Celle- 
réi  est  comme  suspendue  aux  Pyrénées;  elle  parcourt 
^  teot  un  eôté'de  leur  chaîne;  en  outre ,  elle  les  traverse 
•  depuis  la  mer  ibérienne  jusqu'à  l'Océan  galllque  (2). 
Les  f/ryt  dont  parle  Pline,  ajouté  le  commentateur,  donné- 
rem  leur  nom  au  golfe  urpfitain  ;  leur  position  est  indiquée 
dans  la  Ta  rrn  cou  ai  se ,  enlre  Berea  ei  Muxacnr.  Eniin,  le 
judicieux  Daaviile  leur  trace  une  ligne  géographique  plus 
déterminée  encore,  puisque  il  dit  a  qu41s  étaient  sur  les 
»  Iklittes  de  la  Bétique  et  de  la  Tarraconaise,  peu  loin  de 
»  Véra,  près  de  la  mer  (5).  »  La  m^me  cause  qui  a  déier^ 
miné  les  Andcrrœi,  tribu  maritime^  à  remonter  la  Pénin- 
sule pour  venir  se  fixer  au  centre  des  Pyrénées,  a  poussé 
les  Urr/i  h  suivre  leur  exemple.  Quelle  était  la  causi^ 
de  cette  migration  et  h  quelle  époque  faut-il  la  faire  re- 
monter? C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  dire.  Un  fait  seul 

(1)  Pline,  lib  ut,  cap.  1  ,p.  181. 

a]  Pline,  lib.  ui,  cnp.  1 ,  »  à  fine  Urgitano  Itispania  cilerior,, eadem 
i»  Tarracencnsis  ad  Py  rxnra  juqa,  e^c.  » 
(3;  Daovillc,  Géogr.  anc. ,  p.  t3. 
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nous  paraît  incontestable;  c'est  que  les  Anclorréans  et  les 
habîtaols  d'Urgel  sont  les  descendants  des  peuplades  liis- 
paniques  dont  parle  Pline  »  el»  avec  lui,  plusieurs  géogra- 
phes modernes  (I). 

Les  Andùrrm  et  les  Urgi  ne  sont  point  les  seuls  peuples 
ibériens  dont  nous  retrouvons  les  traces.  Il  en  est  encore 
un  bien  plus  grand  nombre!  dont  ridenlilé  de  nom  et  de 
position  léinoigne  qu'à  des  époques  très  recalées,  des  u  i- 
bus  de  la  Péninsule,  refoulées  par  rinvasion,  se  sont  jetées 
sur  notre  versant.  Ainsi  les  Ausetam ,  dont  Ausa  était  la 
métropole,  revivent  dans  les  Anscii  (Auch)  de  notre  AqnU 
taine;  les  Ceretanif  qui  ont  donné  leur  nom  à  la  Cerda- 
gne>  existent  dans  Tarroodissement  de  Ceret  sous  leur 
ancienne  dénomination;  Bigerra,  cité  des  Basimi^  située 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée ,  a  donné  son  nom  aux 
Bigeiriones  (Unjorre);  les  deux  villes  des  Bastini ,  les 
mêmes  que  les  précédents  :  Carca  et  Àsso  (2)  ont  servi  à 
la  composition  du  nom  Carcasso  (  Carcassonnej ,  dont  elles 
doivent  avoir  formé  sans  doute  la  population  primitive; 
Calagurris  des  Arevacces  a  donné  sofk  nom  à  la  ville  de 
Caiagùrris  (Martres]  des  Cmvenm;  nous  retrouvons  Ge- 
rtffidia  des  Auscitains,  dansGironedu  Roussîllon,  et  en  quel- 
que sorte,  dans  Saint-Girons;  béatification  de  ce  nom  (3) 
porté  par  une  ville  de  TAriége;  enfin,  Balagnerci  Tur/ose 
ont  leur  lioniuny une  dans  Bahuiuî'.  et  Toriomc^  du  {lays 
de  Foix.  Celle  identité  d'origine  entre  les  membres  de 
ces  diiîérentes  tribus»  ne  doit  point  paraître  étrange, 
surtout  si  Ton  veut  porter  son  attention  sur  ce  fait  histo- 
rique, à  savoir  que  presque  tout  le  versant  septentrional  des 

(1)  Ur-gel.  no3aumc  do  fco.  Car  ur  signifie  feu  ,  et  Gelin^  roi  en  langue 
celtique.  Chnrlrs  Elicone  observe  que  le  mot  Gela  avait  cette  sigoiûeaUoQ 
en  langue  caricnnp. 

(2)  PtoloDQce.  Geog.,  p.  C2.  «<  Carca ,  selon  ce  géographe ,  c&l  situé  suus 
4  let  degrés  38,36';  et  ÀMto  mm  1»  39,S(r.  » 

(3)  Plin.,  )ib.  m.  «  Gerandensei^ditlecommeDtaleardePtiDe^alioppiilo 
»  Geranda  tn  Aoselanis  posila;  iiddc  Gkona  iocolM.  n 
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Pyrénées  a  élé  habile  par  des  peuplades  ibérieniKs ,  4jui 
avaient  toutes,  entre  elles,  un  lien  commun  de  parenté. 
Ainsi,  on  n'a  pu  également  appeler  Armicii  (Ariniciens) 
ceux  du  comté  d'Armagnac  et  ceux  de  Carcassonne ,  que 
parce  qu'il  y  avait,  entre  eux,  uoe  orfgineîde»lique(l) 
(L). 

Mais  rioduction  la  plus  coocluanle  qu'on  puisse  tirer 
en  faveur  de  cette  opinion,  est  prise  du  rapport  qui  eiiste 

entre  les  deux  noms  suivants  :  les  Consorani  c(  les  Con» 
suaratii.  Ces  derniers,  selon  Pline,  étaient  plus  a\  .iiu  dans 
les  terres,  en  deliors  de  la  contrée  des  Sardons,  qui  se 
trouvaient  sur  ies  limites  de  la  Marbonnaise.  Ce  sont  ceux 
do  Goaseransy  ajoute  ensuite  le  commentateur,  confon-^ 
danl  ainsi  les  premiers  avec  les  seconds*  De  Marca,  an 
contrairOt  affirme^  à  bon  drpit,  que  les  Comuarani  habitaient 
une  partie  du  Ronssillon,  du  Confient  et  Valespir;  <r  ils 
»  s'étendaient,  disent  (  nsuiie  les  Bénédictins,  jusq  i  ù  la 
1*  source  de  la  rivière  de  l'Aude,  dans  le  Capsir  et  non  iui 
B  delà  (2);  et  les  Ceretani  faisaient  partie  de  leur  confé- 
»  dération.»  Ëulin ,  Menlelle  comprend  le  Capsir  dans  le 
gouvernement  de  Foix  (5).  De  sorte  qu'on  peut  dire  que 
les  Consuaram  et  les  Conwram  étaient,  entre  eux,  des  peu-  ^ 
pks  frontières.  Que  conclure  de  ce  rapport  de  noms  et  de 
position  géographique?  Sinon  que  les  Consorani  ei  les  Om" 
suaraui ,  ainsi  que  louies  les  tribus  dont  nous  avons  cons- 
taté plus  haut  l'identité,  étaient  sortis  de  la  môme  race 
dont  ils  ont  difTéré  très  peu  dans  la  suite  des  temps  (M). 
C'est»  au  reste,  quant  aux  premiers,  ce  qui  a  porté  les 
géographes  à  les  confondre  ensemble,  en  les  plaint  tant6t 

(1)  Cbarr.  hist.  des  Gaul.,  p.  iH.    Armiciens,  ceux  d  Arinagiiac..,^. 
»  ArmicieoB,  ceox  de  Carca&sooae.  » 

(2)  nio.,  liii.  ni^  cap.  é.  «  In  orA  NarlMMittiBi*  ngia  Strdonim,  inlva- 
»  ^oe  GpMoironaiii  »i vo  Coosoranorani.     Ifarca,  Hisfi.,  p.  i7, 97  el 

Bcne.,  (om.  i,  in-f",  p.  606,  col.  i  et  p.  Si. 

(3)  MeoteUe,  Allas  uoiv.,  cart.  ttS. 
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claus  la  Narhunuuisi' ,  laïuùi  dans  rA(|uilame;  car,  en 
eiïet,  les  Consuarani  dépcudaienl  de  la  première,  elles 
Consoraui  de  la  seconde. 

Ainsi  on  peut  croire  que  les  Andorrœi  ont  apparlena 
à  la  confédération  des  Cwnoram,  issos  peut-être,  comme 
eux,  des  races  ibérienues,  sans  contredire  pour  cela  la 
realité  historique.  D'ailleurs,  ils  font  partie  des  peuples 
établis  sur  noire  irersant  (1)  et  dont  Bertrand  Hclie  nous  a 
laissé  la  nomenclature.  La  circonscription  du  pavs  qu'ils 
occupaient  est  encore  une  de  ces  questions  li  es  diliicilcs 
h  résoudre  de  nos  jours.  Car  faut-il  la  borner  aux  limites 
de  la  vallée,  telle  qu'elle  existe  aujourd*bui  avec  ses  $is 
communautés  et  ses  trente^ualrc  villages  et  hameaux  ; 
ou  bien  s*étendait-eUe  dans  la  contrée  des  Urgi  (  Urgel), 
auxquels  ils  se  trouvaient  réunis  administratÎTement?  Cest 
ce  que  nous  n'osons  pas  affirmer. 

Dans  tous  les  cas,  en  prenant  le  pays  d'Andorre  tel 
que  nous  le  connaissons,  il  nous  sera  facile  de  retrouver 
dans  son  sein  des  traces  des  mœurs  anciennes.  Sous  ce 
l'apport,  le  canton  des  Andorrœani  Q*idSi  pas  moins  inté- 
ressant que  celui  des  Fiussates» 

Les  Tarasconienses  composent  le  troisième  peuple  que 
nous  avons  distingué  dans  la  contréedesCbitsoroitt.  Taraco, 
êCob  quelques  historiens  espagnols,  et  entre  autres 
Mariana,  ont  voulu  laire  dériver  le  no:a  Aragon,  pro- 
vince d'Espagne,  est  le  même  que  celui  de  la  mélropole 
de  la  Taraconaise  qui  s'éiendait,  depuis  le  pied  des  Pyré- 
nées Jusqu'à  remboucbure  du  fleuve  Durius;  elle  était  la 

{1;  Bertrand.  Hélias,  hhl.  fui.,  édil.  do  1540,  onamere  ainsi  les  noms  des 
peuples  qui  sont  sur  tout  notre  versant  pyrénéen  :  «  Hi  sunl  Alerton^cs,  Sal- 
»  luenflcs,  Donasanf,  Ànâonani,  jugo  moniU  hoMi  procuiabHùptmla  itti, 
»  Pralenaei,  Vaienaes,  SoDtiales,  Coeoiain  pii  hiitè  C&ieraiU  Ocunlur^ 
»  Ncbosani,  StaracteiiMS,  Garumni,  Bi^crriones,  Tarbelli,  Lurdenaet,  Lape- 
»  tani,  R?rnenscs,  Marsani,  Tanisates,  Gabardaoi ,  Lannaci,  Convenu,  Ar-* 
M  mcntaci,  Ausci,  etc.» 
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capitale  des  Cocélanorum.  Quelques  auteurs  ont  touIu 

trouver  une  analogie  ciilre  les  premiers  et  les  IiabiLaiils 
Je  la  Taraconaise  .  province  qui  les  avoisine  (Ij,  d'où  ils 
les  font  venir  dans  les  Pyrénées. 

Mais  en  nous  boruani  seulement  à  la  leçon  de  Pline  , 
nous  trouvons  le  passage  suivant  :  «Sur  les  frontières  de 
rAquilaÎQe.sont  les  Tascodjanitari  ou  Taseoduni  »  que  le 
commentateur  appelle  Tarusamenses  (2).  «  Ce  sont  ceux 

•  de  Tarascon,  près  de  Foîx,  njo»le-t-il  ensuite,  ou  bien 
»  ceux  de  Mirej^oixoii  do  Chatelnaii  trArri.»  Acerommen- 
laire  assez  peu  explicite  par  lui-même,  il  faut  ajùiiU'r 
encore  Topinion  de  cerl4iius  géographes  qui  renieudent 
de  Tarascon  sur  le  Hhône.  Cependant,  Pline  ne  laisse 
aucune  ambiguïté  dans  ta  phrase  qui  détermine  la  situa* 
.lion  -géographique  des  Taseoduni,  11  les  place  sur  les 
froolîères  de  FAquitaine.  Il  est  évident  que  ni  le  Tarascon 
du  Rhône,  ni  Casteinaudary ,  ni  Mircpoix,  n'ont  jamais 
élc  classés  dans  TAquilaine^  qui,  selon  les  auteurs  anciens, 
était  bornée  par  le  cours  de  la  Garonne;  d'aulrcs,  parmi 
les  modernes,  ont  compris,  dans  ses  bornes,  TAriége  qui  se 
réunit  à  la  Garonne.  C'est  dans  ce  dernier  sens  qu'il  faut 
expliquer  ce  passage  :*  « Garonne,  dit  l'auteur  de  la 

•  ikieripilon  des  fleùsfeSf  renfermait  les  Fuxiens,\es  Gou- 
»  vènes,  les Bigerriones,  les  Tarbelliens,  les  Béarnais,  les 
»  Vasates,  les  Vivisques  ou  Bordelais  et  retenait  le  nom 
»  de  Gascogne  Or,  les  irois  villes  que  nous  avons 
citées,  en  prenant  même  l'Ariége  pour  une  des  liiuiies 
de  r Aquitaine,  ne  se  trouvaient  point  dans  celle  circous- 
criplion.  Car  la  première  appartenait  aux  Ncmausaui,  et 
les  deux  autres  dépendaient  des  Volces-l'eciosages  qui 
étaient  dans  ta  Narboniiaise ,  iselon  Pline.  «  Us  étaient 
9  compris,  ajoute  le  commentateur,  entre  Àgde,  Pamiers 

(1)  Plln.  loco  ciL  «....Tarraconcnsis  adjoga  P)reoaa.» 

i2j  Plin.,  iib.  m,  cop.  4,  n>'2i,  lit.  q  AqaUania,  coqtermiiiî  TascoduoiUri. 

(J>ne8crip.  fluiD.,  pag.  SOU  et  ^1 1. 
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9  et  Toulouse  (\).r>  Les  Taseodunit  dont  ii  est  parlé  ici , 
d'après  l'ordre  géographique  que  leur  assigne  Pline  lui- 
uièine  il  la  suite  des  Toiosani ,  sont  évidemment  ceux  de 
Tarascon  dans  le  Pays  de  Foix.  D'ailleurs  leur  nom  qui 
est  composé  de  Tasco-dunn  qui  sigoitie  dans  Tidiome  cel- 
tique ^  monticule  escarpé,  rapide  ^  convient  lopographique* 
ment  au  Tarascon  de  l'Aric%e»  plutôt  qu'à  toute  autre  des 
villes  citées  par  le  commentateur  de  Pline  ët  surtout  qu*au 
Tarascon  du  Rhône  (i).  Toutes  les  probabilités  »  soit  qu'on 
les  Jéduisc  de  l'Iiisloire,  soit  de  la  linguistique  ,  sont  en 
faveur  de  la  cité  du  [»ays  de  Foix  (N). 

Les  Tavascotùeuscs  occupaiciU  dans  la  contrée  des  Con- 
soraniy  tout  le  territoire  renfermé  entre  les  deux  cantons 
des  Flussaies  et  des  Andorrœî»  c'est-à-dire  ce  qui  reste  du 
{ftays  dont  nous  avons  tracé  plus  haut  la  délimitation.  Parmi 
les  villes  qui ,  dans  le  canton  des  Tartuconientes  ont  laisse 
des  débris  de  leur  antique  existence,  nous  distinguons 
Tarascon  ci  Verdun  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  dans 
les  1  ha^Hlres  suivanls. 

lin  nous  bornant  à  faire  connaître  les  irois  peuples  qui, 
selon  nous,  ont  fait  partie  de  la  confédération  des  Cou- 
8orani,m\ïs  n'avons  pas  voulu  prétendre  qu'il  n'enaitpoint 
existé  d'autres  sur  le  sol  compris  sous  le  nom  du  pays  de 
Foix.  Nous  sommes  persuadés,  au  contraire»  qu'il  a  été 

(I)  Pliii.,  lib.  m,  cap.  3,  n°  22. 

(2j  Tascoduni  est  composé  des  mots  celtiques  Dun  cl  Dunn,  qui  signifient 
montagne,  sommât,  é(itMthn,^àB  Taieoou  TatCM  dont- on  a  fait  Taeon, 
«r  Ce  nom  de  Taeon,  dit  ranlenr  des  Origines  celtiques,  ton.  i,  p.  $Sf  t  dont 

les  racines  sont  on,  tout;  et  tac  rapide;  d'où  les  Grecs  ont  Tait  xaxvç  prompt, 
signifie  tout  rapide,  tout  impHucux  ,  tout  escarpé;  il  s'applique  aussi  aax 
rivières  qui  se  préfipitont  pu  lurroni  Oji  siL'nifio.  encore  tout  en  Espagnol, 
et  soleil  en  Egyptien.  Selon  cetlo  dernière  el^muiogic,  il  peut  aussi  désigner 
un  torrent  reniant  or.  Les  Drnides  ont  pu  donner  ce  nom  mystiqw»  I  diverses 
rivières,  en  supposant  qD^elies  roulent  de  l*or  on  qu'elles  en  aient  ronlé.  Ces 
différentes  étyniolo^ies  pcavent  convenir  à  Tarascon  de  VAri^e,  dont  Tan- 
cicnne  ville  osl  ^iluëc  sur  le  sommet  d'un  monticule  dont  le  pied  est  baignô 
par  TAriége  qui  sclou  i'cl^iuologic  de  son  nom  roulait  de  i'or.» 
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occupé  par  différentes  tribus  dont  les  noms  sont  perdus 
pour  l'histoire.  Ainsi,  les  Venant  de  Pline  qui,  selon  le 
P.  Labbe ,  étaient  cens  de  Venasque,  nous  sont  inconnus, 
quoique  tout  nous  porte  à  croire  qi}*ils  faisaient  partie  de 
h  grande  population  dos  Convenœ  ci  Civisorani  l  éums  (A). 
Le?,  \  oca-Tunens  et  les  Taransaciens  dont  parlent  Slrabon 
cl  P(  un  p.  Meta ,  et  qui,  selon  Topinion  de  l'auteur  de 
fhisioire  des  Gaulois,  habitaient  entre  Auch  et  les  raon- 
.  tagaes  de  Foix  (â),  sont  encore  moins  accessibles  h  la  cri- 
tique géographique  ;  enfin,  il  en  est  plusieurs  autres  dont 
il  est  mèfliie  impossible  de  fi^er  approximativement  les 
lieux  qu'ils  occupaient,  dans  celte  contrée. 

Au  reste,  un  fait  témoigne  en  faveur  de  la  mulliplicilé 
des  peuples  qui  ont  habité  le  territoire  de  Foix ,  à  des 
épiK|ues  reculies,  l'onI  la  division  qui  a  été  faite,  pen- 
dant  le  moyen-âge,  de  ses  différentes  parties  connues  sous 
les  noms  de  Pays,  et  dont  le  .célèbre  géographe  Mentelle 
a  gardé,  à  bon  droit,  le  souvenir.  Ainsi,  dans  le  comté 
de  Poil ,  on  trouve,  ee  qui  n*exisie  pas  dans  les  gonver* 
nements  voisins»  les  groupes  suivants  de  populations  dé* 
signées  sous  les  noms  du  pays  de  Sault,  du  Daumasan , 
d'Andoi  re,  du  Capsir ,  du  Castillonez,  du  Loidadais,  etc. 
On  chercherait  envain  ailleurs  un  exemplf^d'uii  semblable 
inorcellementsurla  carte  géographique  des  autres  provin- 
ces de  rAquîtaine.  Nous  verrons  jusqn*à  quel  point  le  ter- 
ritoire des  Consaranij  partagé  en  trois  cantons  ou  tribus 
formés  :  des  Fluasàtes,  des  Andorrœi  et  des  Taraseonenses, 
i  conservé  les  traces  de  cette  multiplicité  dés  peuples,  soit 
éstns  la  langue  et  dans  les  mœurs,  soit  dans  les  traditions 
qui  ont  survécu  aux  ravages  du  leuips  et  des  révolutions. 


d)  Plin.,  lib.  IV,  cap.  19.  —  Le  P.  Labbc,  dissert.,  p*  42, 
(i)  Charroo,  hbt.      (àaul.t  p.  110. 
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Reebercbei  hiiloriqnes  et  eriliquet  tar  te  ptye  des  CoiiiemA«i.  —  Incendie  primiur 

dans  les  Pyrénées.  — Traces  de  cet  incendie  dans  l«  tingutstiqae  des  Comsoratii. 
—  <*ri!;tnes  ccUiques ,  romaines,  etc.,  des  divers  noms  de  localiti'^s  <Jc  la  rnntrép 
de  Von.  —  Débris  du  l'aocteD  culte  et  de  l'aDcieDae  langue  de  ces  peuples  dans 
let  noms  de  Boatagoee,  de  rivlèiet,  ete^ 

•Avant  (rentier  dans  les  dcluils  hisluriques  qui  concer- 
nent le  pays  des  Comorani ,  après  la  coQquèle  romaine  , 
cherchons  d'abord  à  nous  faire  uoe  idée  exacte  de  ce  qu'il 
était  aolérieuremeDlt  c'est-à-dire  soos  la  période  gauloise. 
Peu  de  documents,  sans  doute t  sont,  à  notre  disposition 
pour  tracer,  d'une  manière  complète,  la  physionomie  sociale 
de.  ces  peuples  dont  Texislence  remonte  à  une  époque  si 
loin  de  nous,  et  qui  se  pt^rd  en  quelque  sorte  dans  la  nuit 
des  temps.  Mais  il  nous  en  reste  quclqnes-nns qui  serviront 
de  It^iuoiguagesaulheuliques,  laissés  à  notre  appréciation,  et 
que  nous  allons  mettre  à  proût.  Ces  documents  sont  tirés  de 
l'histoire,  en  général  et,  en  particulier,  de  Ja  linguistique 
dans  ses  rapports  avec  les  noms  dés  localités  qui  subsis- 
tent encore  aujourd'hui  dans  le  pays  de  Foix. 

Les  savants  et  tiotammenl  le  docte  Boullanger  ont  ob« 
serve,  d'apn  s  latnbliqae ,  que  toute  la  uoinencialure  des 
ireniier>  fiL^^cs  du  mond&  e^t  mystique  et  renfernie .  sui- 
vant la  décomposition  des  mots,  divers  sens  ou  diverses 
explications.  De  là,  ils  ont  conclu  que  l'ensemble  de  ces 
e.xplications  présentait  toujours  le  tableau  historique  des 
^aits  dont  les  noms  artificiels  des  lieux  no  sont  qu'une 
ontexture  abrégée  et  symbolique. 

En  partant  de  ce  principe ,  il  faut  rcconnatire  que  les 
'  is  anciens  nouis  d'un  pays  sont  ceux  qui  ont  été  nuposés 
.  me  rivière,  à  une  ilc,  à  un  goKe,  à  un  lac,  à  une 
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vallée,  a  uiie  muiUagnc,  elc.  (i).  La  véiiiable  charle  de 
rancicnneté  est  donc  inscrite  en  caractères  inelïat  ables 
sur  le  globe  terrestre.  C'est  aussi ,  à  propos  de  la  contrée 
des  Cottsoranit  celte  cbarle  que  nous  voulons  étudier  dans 
ttoe  de  ses  petites  pag|9S  et  qui  q^cst  pas  sans  offrir  un 
certain  intérêts  Pour  cela ,  nous  suivrons  Tordre  géogra- 
phique appliqué  aux  montagnes ,  aux  fleuves  oii  rivières 
et  aux  localisés  du  pays  de  Poix. 

Selon  Platon  qui  se  fondait  sur  les  traditions  aoiiques  , 
les  premières  sociétés  ou  peuplades  humaines  élaicni  di^s- 
ceodues  des  n^ontagoes.  Nous  .devons»  à  ce  sujet»  cons- 
tater son  opinion  et  celle  des  auteurs  anciens  qui  l'ont 
partagé  avec  lui.  «■  Les  montagnes,  dit-iU  Turent  les  pre- 
«  miers  Itçux  de  la  terje  habités  après  le  déluge.  La  race 
»  humaine,  depuis  ce  malheur,  fut  longtemps  sans  oser 
»  descendre  dans  les  plaines;  et  cette  pusillanimité  retint 
f  an  graïul  nombre  de  générations  sur  la  t  îiae  des  hau- 
»  leurs.»  SlraiK)n ,  développant  celte  pensée,  ajoute  quo 
les  peuples  sont  descendus  des  tnontagnes  plus  ou  moins 
lard,  eu  raisou  de  leur  courage  et  de  leur  sociabilité.  Ce 
qu'ils  n'osèrent  faire,  selon  Vprrôn ,  qu'après  un  temps 
inûnî  et  à  la  suite:d'un  embrâsement- général  qui  corn* 
mença  par  rendre  la  terre  habitable  (i).  Mais.Dîodore  de 
Sicile,  ayant  admis»  comme  toiis  les  •ccri vains  anciens  , 
rçxislcnce  de  cet  ancien  incendie,  source  do  tous  les  arts 
et  de  la  première  sorir»té ,  poursuit  encore  son  récit  et 
iiidujue  le  lieu  et  la  contrée  où  celte  merveilleuse  révolu- 
lion  commença  à  s'o[)érer,  ajou.tant  que  le  grand  in- 
cendie .des  forêts,  qui  donna  lieu  à  la  découverte  des 
métatis^  prit  naissance  dans  les' montagnes  des  Pyrénées. 
«Ces  montagnes,  dit-il,  étaient  couvertes  d'épaisses 
»  forêts ,  et ,  en  peu  de  temps ,  cette  haute  r^ion  devint 

* 

(t)  Goichenoti,  lom.  tt,  p.  SU, 

(9)  Diod.,  sîcuIm  lib.  i  et  m.  —  Plio.  —  Plularch.  ^  Vilritv.,  fib.  li,  cap.  i. 
—  Luerel»  lib.       Promcthiew.  —  MchikI.  tbéog. 
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»  un  raste  Mcher.i  sroù  il  fâut  condure,  d'une  manière 

générale,  qaeles  peuples  de  celte  contrée  remontent  à  une 

des  époques  primitives  du  monde  et  sont  un  des  plus  an- 
ciens que  Ton  connaisse. 

Mais  snns  vouloir  nous  étendre  longueninit  sur  ce 
passage  de  Diodore  de  Sicile  ei  le  développer  à  un  |>oiot 
de  Yne  systématique,  recherchons  si  la  contrée  des  Cou* 
sorofit  offre ,  dans  les  dénominations  des  lieux,  les  vestiges 
decefnrienx  emhràsement,  lequel,  selon  Diodore,  prit 
naissance  sur  la  dmedes  Pyrénées  (S). 

Parmi  les  noms  qui  »  dans  la  contrée  des  Consormi , 
rappèlent  ce  grand  incendie,  iions  iiiuivons  les  suivants; 
Sem,  dénomination  (|ue  porte  une  des  plus  liauies  mon- 
tagnes de  FAriége,  est,  par  elle-même,  d*une  très  haute 
antiquité,  puisqu'elle  rappelle  le  nom  de  l'un  des  Hls  de 
Noé.  £|le  indique  encore  une  origine  mcendiaire,  Ën  effet, 
le  mot  GAom,  selon  saint- Jérôme,  8îgtti6e  feu  ou  ckakur, 
de  plus  il  est  synonime  de  Chem  qui  veut  dire  feu  en  lan- 
gage égyptien,  et  d'où  l'Egypte  elle-même  a  été  nommée 
Chemms  l).  Il  est  à  remarquer,  en  outre,  que  le  mot 
Chem  ou  Ciiam,  des  Orienlniix,  se  prononce  Scm  ou  -Sam, 
par  un  espèce  d'adoucissement  (2).  Donc  le  mot  Sem,  sy* 
nonime  de  Cham^  signifie  feu ,  chaleur,  incendie.  Le  nom 
Urgel  est  traduit  par  Royaume  de  feu,  étant  composé  du 
radical  celtique  tir/ /Seii^  et  du  Ûnal  gelin,rm,  dans  la  même 
langue  (0).  Aussi,  Elienne,  auteur  du  diclionnnire  latin, 
liislorique  et  poétique,  observe- 1- il  foi  t  judicieusemenique 
le  mot  Gela  avait  celte  signification  en  langue  cai  ienne.Le 
village d* Orf/é»/^ que  les  anciens  ehroniqueui  s  du  xiy"  siècle 
écrivent  Ur-geix,  a  une  semblable  origine  urienne,  et 

* 

(f }  Sdon  de  plus  savanlB  interprèCcsi,  eAcmiiMSigiiifle  hahUûtkm^  incendie. 

—  De.  Sivry,  Orig.  ^es  prem.  sociétés,  p.  53. 

^2)  CVsl  ainsi  qiic  lo  mot  fr  ;mr:>is  r///  m?>?  se  dil  ni  l.ilin  seines  ci  1rs  srm- 
nones  de  l'acito  ë>oiit  encore  oppeics  Khcmatlz  cl  Chciunit?.,  viiic  de  la  8axc 
supérieure.  ~Jb. 
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se  compose  du  radical  ur,  feu,  et  de  la  leruiiuâisoQ  geix 
Uërivëe  de  gé  et  gex^  qui  veut  dire  ierre;  d'où  le  mot  urgeiss 
iodiquenill  ud  feu  soutemin.  Les  noms  Outt  et  Usiou  ont 
la  m6me  origine.  Or,  utimt,  en  langue  celiîqoe,  «gntûe 
broskr*  Noos  ne  pooTons  que  donner  la  même  ëtymologie 
aux  noms  La9ur  {a8»ur) ,  qui  signifie  la  divinité  du  feu  qui 
fut  connue  des  anciens  sous  les  noms  divers  d*0«m,  de 
Vulcain ,  (îo  Proméihée,  etc.  Andorre  (Andor)  qui  indique 
un  voyage  à  travers  les  montagnes  (ij.  A  l'égard  de  or, 
on  sait  que  le  mot  grec  fpo;,  dont  il  es^  l'abrégé ,  vient  de 
l'hébreu  ourquWinterprèteiMir /eu;  car,  selon  Plutarque, 
il  n'est  |MS  de  montagne  1i  la  ctme  de  laquelle  on  ne  re- 
marque des  traces  d'un  ancien  incendie.  En  un  mot,  près* 
que  ïoutela  contrée  des  Cmiorani,  dans  la  partie  adossée 
aux  iiionlagneS,  offre  les  vestiges  île  l'incendie  iHiiiiiiif 
des  forêts  pyrénéennes.  De  là,  les  noms  ciUiques  des  lieux: 
Donasan  ou  Don-esan,  qui  équivaut  à  contrée  d'Isis  ou  du 
feu  ;  car  isis  est  la  même  divinité  qu'Ops,  épouse  de  Vul- 
cain et  fille  de  Vesia;  ou  bien  la  contrée  d'Ësus.  qui  est 
le  même  que  Vulcain  bu  le.  feu  personnifié;  Dunarde^ 
montagne  dans  la  gorge  de  Signer,  dont  l'étymologie  dun 
qui  signifie  montagne,  et  drde,  du  latin  ardere,  brûler; 
les  nioiuagncs  de  Quovre  et  d' Enyadure ,  H  ans  la  vallée 
d*Auhis,  oiVrent,  dans  la  décomposition  de  leurs  noms, 
une  semblable  interprétation  (^2).  A<  ces  divers  noms, 
nous  ajouterons  encore  les  suivants  qui  ont  une  égale 
signification  :  Montségur,  Lassur,  Arrignac,  Durban  (P),  • 
Taurignan,  Siguer»  TaborouTabë  (3;,  Au  sujet  de  ce 

}  Voir  pltt  luint,  pag.  GO. 

(i;  Quorre  est  on  mot  qui  reoferme ,  dans  sa  terminaison ,  le  mémo  sens 
qno  celoi  d'AnéTorre,  tîunl  rétymoïoeio  f«(  indiqa<^  plus  îi.iut.  Quant  au  nofu 
&Engadurr  ou  Enc-adure ,  i!  <  >t  loriiK'  fin  iiint  colliqne  rt\r  qui  sicnilio 
Valcain,  e(  de  sa  traduction  iaiiac  adure  qui  vicul  du  mvL  adurerej  brùlci* 

(3)  Arr-ignac  est  compuié  du  not  ar  qai  fent  dire  hant,  comme  dans 
Artomes  (arcearn,  haaiflterr»),  et  dti  mot  igmc  qui  vient  d'igitee* 
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dernier  noni,  nous  ne  pouvons mîeàx  faire  que  de  trans' 
ciiie  ici  rinscription  phénicienne  placée  au-dessous  du 
bas-relief  de  Carpreiilras,  telle  que  le  savant  Barlhéleiny 
l'a  expliquée  fi);  elle  nous  offrira  une  inlerprétaiiou  du 
nom  de  Thébé^ou  Tahé.  Celte  inscriplion  est  ainsi  conçue: 
«  Bénie  soit  Tbébé,  iille  de  Thétis,  chargée  des  offrandes 
»  pour  le  Dieu  Osiris,  qui  ne  s'est  jamais  plainte  de  per- 
•  sonne  :  elle  fut  pure  el  sans  lache  aoi  yeus^  ()*Osiris; 
9  elle  fat  b?nie  par  Osiris.  • 

Si  nous  rapprochons  les  termes  de  celle  inscriplion  des 
circonslances  locales  qui  eutoureui  le  iioiii  lui-même  de 
la  monia}2;ne  de  Tbabor,  Thabé  ou  Tabé,  selon  les  divers 
géographes  qui  Tont  mentionné  y  nous  irouvons  à  cons-. 
laler  une  identité  presque  absoîiic  entre  le  mot  Thebè  du 
bas*relief  de  Carpentras  et  le  T^a^  des  Cmsoram»  D'un 
autre  côté Osiris  est  regardé  par  les  auteurs. anciens 
comme  Tinventeur  du  feu;  son  nom  n'étant  que  le syno- 
iiimc  et  une  épithète  diverse  de  Vulcain.  En  effet,  Osiris 
est  le  même  qu'/À-«re«,  qui,  selon  les  Indiens,  doil  con- 
sumer le  monde  et  dont  le  nom  signilie  feit  dévorant  (Q). 
Ainsi,  dansée  sens,  il  existerait  une  corrélation  parfaite 
entre  rinscription  phénicienne  et  la  dénomination  de  la 
montagne  d<»  .Thabé  »  située  sur  le  premier  plan  des  Py- 
rénées, -c'est-à-dire  des  monts  incendiés.  Enfin,  le  nom  de 
Thet'lui,  père  de  Thebè,  renferme  dans  sorî  radical  la 
dénomination  du  dieu  Teulatès,  <nii  ,  dans  le  lauj^'aj^e  cel- 
tique élait  appelé  Taul,  Tiieui  <  l  'ikci.  Or,  si  celle  divi- 
nité celtique  a  été  adorée  quelque  part ,  dans  la  contrée 

VF.v;  00  bien,  il  est  formé  du  mol  latin  arrum,  chnmp  ,  el  du  mol  roUîqnc 
gnac,  Tille  ou  chAleau.  \ln  conservant  la  première  olyui' U.uie.  re  ri* m  ;nirnit 
une  origine  ignée.  —  Durban  (ur^ljaii  y,  Cï^t  compo^  du  mol  ur,  feu,  el  ban 
ou  bandt  qui  veut  dire  contrée.  —  Taorignao  (Taur-ignan  )  co  nom  dérive 
da  raol  oeltiqoe  TAor  on  Tant,  montagne  et^do  mot  latin  j^man  (ignêw, 
do  feu).  —  Siguer  [iffwr)  a  son  originé  dans  le  mot  igntut^  feu*  Qoant  hVu 
il  est  coroplémcntairo,  supplémentaire  on  euptioniqilo. 
(1)  Acad.  de£  belles  kUrc^  siiii,  75. . 
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des  Omsorani,  c'est  bieo  assurément  aux  pieds  de  la 
monlagne  nommée  aujourd'hui  saint  Vatier^  a  laquelle  est 

adossée  le  mont  Thabé.  Il  suffit  pour  cela  de  savoir  que 
les  Pyrénées,  de  ce  côté  là  ,  offrent  un  aspect  des  lieux 
les  plus  majestueux,  les  plus  sombres  ,  les  plus  sauvatjes, 
et  teU  que  les  Druides  les  choisissaient  pour  célébrer  leurs 
mystères.  Nous  avons  donc  le  droit  de  conclure  que  le 
nom  de  Thabé  des  Consorf^ni,  à  qui  on  donne  les  mêmes 
attributs  qu'au  Dieu  phénicien  Thébé,  était  une  divinilé 
topique,  ayant  les  attributs  de  Vnlcain,  Tinventeur  du  feu, 
dans  la  niylliologie  romaine. 

hnns  le  passage  déjà  cité  de  Diodorc  de  Sicile,  nous 
trouvons  à  constater  encore  ce  fait,  à  savoir  que  Tincondie 
des  Pyrénées  donna  naissance  a  la  découverte  des  pre- 
mières mines  d'or,  au  point  que  les  Phocéens  en  rappor- 
taient,  en  Grèce,  des  quantités  considérables  de  lingots. 
Comme  témoignage  confirmatîf  de  cette  opinion ,  Sirabon 
ajoute  que  cdans  l'Aquitaine,  aux  pieds  des  montagnes , 
»  on  trouvait ,  à  peu  de  profondeur  sous  la  terre,  de  Tor 
»  h  pleines  mains  et  qui  était  presque  dans  un  ciaL  parlait 
B  d'expurgaiion.  »  Enfin,  Galius,  auteur  lalii>  qui  vivait 
sous  l'empereur  Théodose  dit,  en  parlant  de  l'Espagne  et 
des  fleuves  qui  prenaient  leur  source  dans  les  Pyrénées, 
que  les  fleuves  de  ces  contrées  roulaient  l'or  et  que  des 
carrières  de  pierre  précieuses  se  rencontraient  parmi  ses 
métaui  (R). 

Certes,  si  de  pareils  faits  doivent  établir  un  témoi- 
gnage incontestable  en  faveur  de  ce  grand  événement  qui 
donna  naissance  aux  premières  sociétés,  nous  pouvons 
le  revendiquer  surtout  pour  le  pays  des  Consorani*  Ëu 
effet ,  nous  retrouvons  dans  les  noms  des  deux  rivières 
YAriêge  et  YArget,  dont  l'étymologie  Autigera  et  Argens, 
est  consacrée  par  Ions  les  écrivains  anciens,  une  preuve 
înconfestable  de  l'existence  de  ces  mines.  «  VAriége,  dit 
»  Tautcur  de  la  Descriptioniles  fléttves,  est  regardée  à  bon 
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»  droit  comme  la  rivièra  la  plus  remarquable  dos  Pyrë- 
»  nées;  elle  est  ainsi  appelle  parce  qu'elle  roule  Tor  daas 
»  ses  flots  (i).»  L'Arget  qui  fait  sa  jonciioo  avec  TAriege 
au-dessous  de  Fois  »  a  eu  la  propriété  de  contenir  des 
paillettes  d'ai*gent  dans  les  sables  entassés  dans  son  lit. 
C'est  Liicûre,  saus  doute,  à  une  producliou  UmUi  parti- 
culière d'une  matière  aurifère,  que  rentrée  de  ki  mon- 
lagne  de  Uaucié  a  reçu  la  dénomination  d  Aurietic  quvWe 
conserve  de  nos  jours  (S).  Tous  ces  faits,  joints  aux  nom- 
breuses cueillettes  des  parcelles  d'or  et  d'argent  qui  ont 
été  exploitées  »  témoignent  de  la  vérité  de  notre  indue* 
tion  à  propos  du  passage  que  nous  .avons  cité  de  Diodore 
de  Sicile  (2). 

Mais  si ,  de  ces  considérations  linguistiques  qui  ont 
rapport  an  premier  iucemlie  ityrënécn  et  aux  effets  qui 
en  furenl  le  résultat  direct,  nous  voulons  iiuus  cLendre 
sur  celles  qui  touchent  à  la  religion  primitive  des  antiques 
habitants  des  ConsoratU ,  nous  aurons  à  signaler  les  noms 
subsistant  encore  aiijourd'bui  et  qui  appartiennent  évidem- 
ment à  la  période  celtique  ou  gauloise»  Ainsi  Quiè (Gm^er) 
signifie  prêtre  du  Gui*  Or,  on  sait  qne  les  Druides  avaient 
une  vénération  toute  particulière  pour  cette  plante  para- 
site qu'ils  cueillaient,  avec  une  serpette  d'or,  à  chaque  re- 
nouvellement de  l'année,  h  la  sixième  lune  (T).  Quierou 
Quiê  n'est  donc  qu*un  diminutif  de  Gui,  nom  de  religion 
ethnique  tiré  de  Tancien  culte  du  chêne;  c'est  une  déno- 
mination antérieure  conséquemmeni  à  l'extinction  des 
Druides  sous  Tempereur  Claude*  Meren$  (Jf^r-m)  veul 
dire,  en  nous  servant  de  la  mythologie  romaine,  puiâmmee 
de  Mars,  Car  mer,  en  langue  celtique  se  traduit  par  main 
force,  etc.,  et  le  mot  eiis  est  ia  même  chose  que  es  ou 

(1)  Pap.  Masson.  Dcscript.  aura.,  p.  ii99.  «  Auri-m  a  l-hjvius  pyreneorura 
?»  nobilissimus  dîci  polcsl;  quia  nb  nnro  gercndo  aurcum  nomcn  habct.  » 

(2)  GueUard,  Mém.  sur  les  pailiclles  tt  les  grains  d'or  de  l'A riége.  Acc. 
des  sciences,  1761,  p.  197. 
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Estts,  c'est-à-dire  le  feu  {{).  Ainsi  Esus  est  ici  une  divi- 
lûlé  celtique  et  urienne  à  Ja  fois.  Le  village  de  Merem 
oSirirail.  de  cette  aorte»  des  vestiges  onoùoatîques  do  culte 
qufon  rendait  à  cette  divinité.  Mighs  et  VHerm,  noms  de 

(îeux  localités  situées,  l'une  dans  le  canton  de  iarascon, 
et  Tautre  dans  celui  de  Foix^  ool  la  même  sjgniOcatioa 
étymologique. 

Ëu  effet,  ùsuï&Miglos  (Mt-glos)  on  retrouve  la  divinilé 
mixiedont  Lucien  a  traduit  en  grec  le  nom  par  Og-mioê» 
Eu  renversant  le  mot  Mi-gios,  moin^  la  lettre  /  qui  est  une 
introduction  d'origine  Ixirbare,  et  lui  donnant  pourterroî- 
naÎHon  la  désinence  os  par  euphonie ,  on  voit  que  ce  nom 
est  le  même  que  le  Og-mios  de  Lucien.  Cet  auteur,  dans 
un  chapitre  tout  spécial,  traite  au  long  du  cul  le  que  les 
Gaulois  rendaient  à  leur  Og-mi,  divinilé  mixte  qui  repré- 
sentait les  attributs  réunis  de  la  force  et  de  Téloquence, 
c'est-à-dire  d'Hercule  et  de  Mercure»  Le  nom  de  liiglos 
présenterait  ainsi  les  vestiges  onomatiques  de  cet  ancien 
coite  institué  en  Thonneur  de  ces  dieux  ^Jtiques  consi- 
dérés, sott  comme  divinités  distinctes,  soit  comme  deux 
divinités  identifiées  en  une  seule  et  qu'on  nommait  Herm* 
eraclc  auquel  le  lieu  de  Migfos  aurait  été  consacré.  Quant 
à  la  dénomination  de  l  Herm,  il  est  évident  que  c'est  le 
Mercure  des  Grecs  appela  Ermès.  Ce  qui  établit  en  fait» 
que  l'inlluence  des  Grecs,  dans  celte  partie  des  Pyrénées, 
a  été  réelle,  ainsi  que  plusieurs  écrivains  Tont  constaté  (2). 
Bélène^  foréi  près  de  MIrepoix,  rappelle  le  cuke  de  Bélé- 
BUS.  Il  était  regardé  par  les  Gdtes  comme  le  dieu  de  la 
lumière.  Ascou  i^uà-ko  ou  eu)  signilie  le  tlieu  Taureaux  on 

(t)  JSnw  rifBfifo  ftm,  ear  n  eabOrra  fMtdtre  eet  éMaMiit;  et  ce  motet 

qoi  signifie  feu,  est  yisiblement  la  racioe  d'Etvs,  de  Camesrs  et  «T/tM,  aussi 
bien  quedoC^rès,  iiinsi  nommée  à  <r^«nda  £f KM  «tM  /OCMI.  (Olig.  dCS 

premières  sociétés,  p.  23  et  24. } 

(2)  Voy.  Dupleix.  —  Du  Mègc ,  Monuments  rclig.  —  Fauricl.  —  Thierrj-, 
elc.—  Hist-  des  pop.  pyrén.,  tom.  1,  p.  18. 
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sait  que  les  Gaulois  avaient  pour  cet  animal -dont  Hiinig70< 
ornait  .souvent  leurs  bannières*  une  vénénition  tonte  par*' 
ticulière.  Tigme  {Tki  ou  Thau-gnac)  se  traduit  par  ville 

de  Tctitatès,  divinité  celtique.  Le  nom  deTeutalès  reul  dire 
père  des  hommes  (\).  Ovide  qui  se  plaîl  quelquefois  à 
mêler  d'agréables  fictions  h  des  V(  l  ités,  insinue,  en  par- 
lant de  celte  dénomination ,  qu'liei  rnle  fut  surnommé 
Teutatès  a  cause  de  la  liiultilude  d'êtres  dont  il  peupla 
la  terre.  Mais  Varron  et  Macrobe  rejettent  une  telle  însi- 
nnation  et  affirment- en  termes  formels  que  l'hercale 
Teutatès  des  anciens  était  le  même  que  le  soleil  Sor 
et  Cos,  noms  de  deux  petits  villages,  situés  Fan.  dans  le 
canton  de  Casiillou  et  l'autre  dans  celui  de  Foix,  signifient 
la  même  chose.  Le  premier  est  la  dénomination  celtique 
de  Saturne  qu'on  appelait  iudifieremmenl  Sor,  SoH  et 
Satom;  le  second  veut  dire  vieux ,  andettt  et  paraît  être 
une  dénomination  topiqâe  sous  laquelle  on  adorait  Sa* 
tome  ou  le  tmpt,  qui,  selon  Ja  mythologie,  était  regardé 
conmie  le  j^lus  ancien  des  dieux. 

Un  culte  et  utfe  religion  topiques  ont  donc  existé  dans 
ces  contrées  qu  liabiiaicnl  les  ConMirani.  Cela  est  évident 
d'après  la  linguistique.  C'est  la  langue  celtique  qui  nous 
a  servi  de  guide  pour  remonter  aux  noms  imposés  primi- 
tivement à  plusieurs  montagnes  ou  localités  du  pays  dont 
nous  écrivons  Thistoire;  et  c'est  avec  elle  que  nous  avons 
franchi  les  barrières  presque  insurmontables  qiie  le  temps 
avait  élevées,  entre  nous  et  la  hante  antiquité. 

Cependant,  ^  Tappui  delà  lingiiistique,  nous  pouvons 
invoi^uti-  encore  la  science  archéologique  et  la  tradition 
qui  viennent,  en  quelque  sorte,  en  aide  à  notre  système. 
Parmi  les  monumeuis  dont  nous  avons  h  citer  Fauthea- 
tioité,  nous  nommerons  une  inscription  placée  sur  le 

(t)  Locieo,  p. '258. 

(2)  llacrob.  Sotorn.,  Ub.  i. 
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nmrdkiCHiieiière  doYillage  de  Gaumont,  dans  l'arron» 
diasemeot  de  Saim^xirons  (U).  fille  est  consacrée  à  la 
déesse  AnéH  par  mi  nommé  Pactinus.  Or,  ïï  est  constant 

que  le  mot  Andli  est  d'origine  celtique,  et,  à  ce  titre  ,  il 
remonte  à  une  très  haute  antiquité.  Ouî>nt  aux  traditions 
qaî  sont  arrivées  jusqu'à  nous  et  qui  ténioignent  de  l'exis- 
tence ancienne  d'un  culte  ou  d'une  religion  topiques  «  il 
soffit  d'énoncer  Tespèce  d'adoration  que  reçoivent  encore 
de  nos  jours  la  Hcmu  tanio  (  fontaine  sainte),  située  snr 
une  montagne  qui  «voisine  la  vallée  de  Sanrat;  le  lac  de 
Tabê  on  Tahor^  qui  reçoit  de  nomlireQX  hommages  de  la 
part  des  habitants  des  environs,  et  les  fontaines  (TArcou- 
sajtg  auxquelles  les  pâtres  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Girons  oifrent  un  culte  tout  particulier  et,  en  quelque 
sorte,  bizarre;  mais  de  cette  bizarrerie  qui  ra()pelle  le 
aonvenir  de  l'ancienue  religion  des  Druides  (V)  (1). 

Noas  avon  s  fait  connaître  tous  les  faits  qui ,  pendant 
lapériodegauloise,  établissamtl'existence.dansia  contrée 
des  Gonsoroiit ,  d*nn  incendie  primitif;  les  conséquences 
de  cet  incendie  et  le  culte  religieux  que  les  antiques  ha- 
bitants de  ce  pays  rendaient  à  certaines  divinités;  mais  à 
ces  faits,  nous  avons  à  ajouter  encore  ,  comme  complé- 
ment historique ,  une  nomenclature  des  noms  des  loca- 
lités du  pays  de  Fotx  qui  remontent,  par  leur  origine,  à  la 
période  Gauloise. 

Ainsi  fielvèze  rappelle  le  nom  de  Bellovèse,  nereo 
d'Ambigat,  roi  des  Gaules,  qui,  sous  le  règne  de  Tarquin 
Fancien,  600  ans  avant  l'ère  chrétienne,  entreprit  la  mé- 
morable expédition  qui  porte  son  nom.  Selon  l'auteur  des 
Origines  ceUujues  du  Bugey ,  le  prince  celte  dont  les  his- 
toriens ont  traduit  le  nom  par  Beliovesm ,  s'appelait  Bel- 
tf&s  ou  Pel-vez ,  dénomination  des  localités  subsistant  eo- 

(I)  Daflcrip.  des  Pyr.,  ton.  i,  p.  161.--0lbasaraî,  hisC.  de  Fois,  ^  704.— 

Moo*  tviig«,  p«  ses. 
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corc  de  nos  jours.  Verdun  (  Ver^dunn)  qui  si^nirie  monta' 
gue,  rappelle  une  cérémonie  mémorable  que  les  Celles 
célébraient  avant  d'entreprendre  leurB  expëdiiions  belli* 
qaeiMês  et  •qolls  appelaient  ver^aaerum,  Ainu  on  dîaaîi  le 
ver^sacrum  de  Beliovèse  on  de  BreonoSv  povr  exprimer 
que  Texpédîtion  était  confiée  à  la  oondaiie  de  «es  deux 
chefs.  On  appelait  la  cérémonie  du  départ  pour  l'oxpédi- 
tion  (lu  nom  de  ver  sacrmn,  parce  qu'elle  s'effectuait 
toujours  au  printemps  et  avec  certaines  pratiques  reli- 
gieuses (X).  On  doit  rapporter  à  une  circonstance  sem- 
blable le  nom  de  Vent  aux  (Vern-aulx),  soit  qu'un  écrive  la 
ihiale  en  otifot  qm  aignifieraU  ée  ehène  thiveroudu  départ; 
on  sait  que  le  diène  était  consacré  par  la  religion  des 
Druides  ;  soit  qu'on  hi!  consorve  la  désfaiance  fumx,  qui, 
venant  du  mol  grec  vêtus  vaisseau j  nouveau,  aurait  la  même 
signitication. 

Parmi  les  autres  noms  de  lieux  qui ,  dans  la  contrée 
des  Con»oram,  indiquent  une  origine  ancienne,  sans  se 
rattacber  néanmoins  à  la  période  Gauloise,  mais  qui  por* 
tentaTSc  eox  les  traces  dîes  influences  romaine  etsarra» 
sine,  nous  citerons  les  suivants  :  Mméach  (MmhêaoM^ 
nom  que  porte  une  montagne  de  cette  contrée  et  qui  peut 
se  tradotre  par  puissance  de-Bacekus.  Or,sdonde  Srvry  (i 
Bacchus  était  regardé  quelquefois  comme  le  Vulcaiu  cel- 
tique. «En  effet,  Bacchus,  dit-il,  est  Temblème  du 
»  feu;  ce  qui  se  prouve  par  Orphée  qui  rapjielJe  fidf/urant 
»  ainsi  que  par  Eumolpe,  |)oète  non  moins  ancien  qu'Urphée 
n  et  dont  ce  vers  est  échappé  au  naufrage  des  siècles  : 
>  Bacchus f  astre  éclatant,  enflammé,  radieux,  etc.  » 
Benatâ;  est  composé  du  mot  sarrazin  iwi ,  fiis^  et  de.  ay  et 

(1)  Do  Sivry,  Orig.  des  premièrefi  sociétés,  p.  224. 

(2)  Diod.  de  Sicile  observe  à  eon  toar  que  le  nom  de  Bacchus  était  Téqui- 
valent  de  Syrinf,  <fest-i-dlre  de  cette  priodiitlo  ételle  de  la  oeiiilellaffoD 
enflanmiée  que  nous  nomneai  cenicvle,  tt  qoi  «itle  ^ynliele  de  reieeaaivtt 
cheleor. 
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aix  celljqves  qui  «goiaeiit  (ewx).  Âx,  renomnc  par  ses 
thermes,  alaDoèmeor^neqcie  la  terminaison  du  nom  qui 
prdoède.  Cependant  quelques  auteurs  qui  1  écrivent  acs 
et  acqs  le  font  venir  du  mot  latin  aqua,  eau.  Nous  le 
oyoDs  pluLÙL  d'origine  celtique.  Salcix  (Sal-eiz^eau Mlée); 
du  mot  Saleix  on  a  fait  le  mot  patois  Salech  qui,  oomiQe 
on  le  voit,  n'est  que  le  même  nom  corrompu.  En  a  son 
ajfmologie  dans  le  mot  eri  qui  si^ifie  terre.  Caunumt 
{cm  etame-maml  etmmu),  ainsi  décomposé,  peut  être 
Ivadoit  par  deeaendÊnt  du  chauve.  Argein  est  un  nom  qui 
iwKyie  une  Jbailte  antiquité.  Il  se  compose  de  ces  trois 
racmes  :  ar^é-in,  qui  se  traduisent  ainsi  :  habitant  de  ta 
haute  terre.  En  effet,  elles  sont  toutes  trois  d'origine 
celtique  (Y). 

n  nous  serait  facile  d'ajouter  encore  d'autres  noms  à 
ceux  que  nous  avons  déjà  cités.  Mais  ceux  que  nous  avons 
eipliqo^  suffisent  pour  établir,  comme  âiit  historique , 
J  existence  des  traces,  non  seulement  d'un  incendie  primi- 
tif, relatif  à  h  contrée  des  Consorani,  mais  encore  d'une 
laqgQe  et  d'une  religion  qui  remontent  aux  temps  pri- 
milife  de  la  période  gauloise* 


CiUPlTRB  IV. 

K^tfon  du  régîmc  municipal  dans  les  Gaule*. -.Prédicatloii  do  ekriattaotne 

«bns  rAquiUine.  —  Les  CoMoraniet  les  Corweno' .  rcroivcnl  les  semences  d« 
ImogUe.  —  Vigiianc*  bérésUr<|ue  de  Calagorris.  Invasion  des  barbares 
daMM  BtoVMipopaiaale.  —  Boyanme  Viilgotli.**  Influence  des  Vislgolbs  dans 
ta  contref  des  rnn.orani.  -  Sa\ni  YaMer ,  prtmter  évéqu»  doa  CmuonuU.'^ 

Martjr  de  Saim  Voluwen.  —  Eglise  df»  h  NovompnpTilanie.—  ('on«;(^quence8  de* 
persécutions  d'Euric.  —  Origine  du  nom  de  fredelas,  appelé  plus  lard  Pamiers 
~*'*~"'^«*^«»"Wiwle  poliUquedci  VUigolhs  dans  la  contrée  des  Conso- 


Depuis  Pompée  jusqu'en  250,  époque  à  laqudie  le 
christianisme  s'étahlit  dans  les  Gaules,  c'est*à-dire  pen- 
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dant  plus  île  trois  siècles,  le  pays  des  Consorani  se  consU- 
tm  ,  par  sa  propre  force  intérieure,  dans  ua  état  régulier 
d'ordre  social.  Lorsque  se  manifesta  rëvénemenl qui  allait 
ciianger  de  lace  le  monde  romain ,  Faction  libre  et  énergi- 
que da  droiide  cité  D*avaitpolnt  encore  étéentrayée  par  au- 
cun obstacle,  soit  intérieur,  soit  extérieur  ;  elle  tendait  sans 
cesse  vers  raccomplissement  des  destinées  modernes.  Un 
grand  nombre  de  fois  avaient  eu  pour  objet  d'accroître  et 
d*assnrer  les  projn  Iciés  el  les  revenus  des  villes  lalities. 
Trajan  leur  periueltait  de  recevoir  des  héritages;  tandis 
qu'Adrien  leur  accordait  le  droit  d'accepter  des  legs.  Les 
revenus  ordinaires  suffisaient  à  leurs  dépenses;  et  il  n'était 
pas  nécessaire  de  créer  de  nouveaux  impôts.  Le  menu 
peupleconcourait,  parla  main  d'cjauvre,  aux  travaux  publics 
qui  intéressaient  chaque  ville;  les  dignités  publiques  étaient 
reconnues  el  traitées  avec  faveur.  Enfin,  ce  (jui  atteste 
l'importance  et  rexieiision  que  prit,  durant  cette  <''î>oque, 
le  régime  municipal,  c  e  sont  l'attachement  particulier  que 
lui  portèrent  les  jurî&oonsuUes  et  les  traces  nombreuses 
qu'il  laissa  de  son  passage,  dans  les  siècles  suivants.  Les  ci  tés 
latines  de  la  Novempopulanie  jouirent,  toutes,  des  béné** 
ûces  de  cette  législation  libérale  (I  ). 

Mais  vers  le  milieu  du  m*  siècle ,  Texistenee  individuelle 
des  cités  des  Consorani  el  desConvenœ  dût  s'eiïacer  insen- 
siblement pour  se  conformer  aux  nouvelles  eondi lions 
sociales  qu'allait  produire  le  mouvement  générai  qui  bou- 
leversait les  Gaules  ou  plutôt  qui  les  régénérait  p^jr  le 
christianisme.  Déjà,  en  ^55,  sous  les  règnes  des  empereurs 
Valérien  etGallien,  les  Germains,  peut-être  ceux  de  la 
ligne  des  Francs,  envahissent  les  Gaules  jusqu'aiix  Pyré- 
nées, traversent  ces  montagnes  et  ravagent  une  partie  de 
l'Espagne*  Cette  invasion,  la  persécution  de  Maxime,  la 

(!)  «  La  dlé  dei  ConwHm  oecapiit  le  quatrième  rang  parmi  les  dome 
»  viUee  de  la  Novempopulanie ,  et  celle  des  Cmuonad,  le  cinquième  rang,  m 
Am,  litre.,  lib.  sin.— Val.  Mai.,  lib.  n,  cap.  a 
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révolte  de  Victoria  gauloise  cl  celle  des  Bagaudes  ou  pay- 
sans qui  voulaient  secouer  le  joug  de  l'empire,  lous  ces 
événemenls  qui  éclatèrent  successivemeDl,  dans  l'espace 
d'undeoji  siècle,  s'ils  ne  iroublèreDt  point  la  paix  dont 
jouissaient  les  cités  des  Consmni  et  des  Convenœ,.  leur 
préparèr^t  du  iikmds  des  craintes  dans  un  avenir  pro- 
chain. ' 

■  Vers  l'an  ^54»  dît  Grégoire  de  Tours,  sept  apôtres 
»  furent  envoyés  dans  les  Gaules  pour  prêcher  l'évangile; 
»  c*étaient  Trofiine,  premier  évoque  à  Arles;  Paul,  à  Nar- 
»  boone  ;  Saturnin ,  à  Toulouse  ;  Martial ,  à  Limoges  ;  Slre- 
»  mon,  en  Auvergne;  Gratiau,  à  Tours;  Denis,  à  Paris.  (1)  » 
Les  disciples  de  la  foi  nouvelle  remplirent  leur  mission 
avéo  un'sêèie  bien  actif,  sans  doute,  puisque  peu  d*annoes 
après  te  martyre  de  saint  Saturnin,  arrivé  Tannée  2âi0, 
sous  Décitts,  nous  voyons  plusieurs  prosélytes  qui  se  ré- 
pandent, de- toutes  parts;  dans  les  fyrovinoes  aquitaniques. 
La  ^larole  de  l'évangile  rruciitie,  non  seulement  dans  les 
canipagnes  et  dans  les  villes,  mais  encore  dans  les  palais 
des  empereurs;  et  déjà  ,  an  commencement  du  iv*  siècle, 
Constantin  la  favorise  de  tout  son  pouvoir.  D'abord ,  pour 
se  conformer,  enquelqoesorte,  aux  idées  des  missionnaires 
de  la  religion  chrétienne  •  il  n'établit  qu'un  préfet  de  pré- 
toire à' l^esV  pour  gonverner  les  Gaules,  l!£spagne  et 
Viniletbm.  Il  met,  sons  les  ordres  de  ce  préfet,  trois 
vibïreis^  fixés  chacun  dans  l'un  de  ces  trois  royaumes,  qui 
règlent,  de  concert  avec  le  piéiei  du  piéioire,  tout  ce  qui 
çouceniait  le  gouvernement,  l'administration  et  la  justice. 

Tel  était  l'état  de  laNovempopulanie  et  du  chrisiiatiisme, 
sous  le  règne  de  Constantin ,  lorsque  parut ,  dans  cette  der- 
nière province,  le  fameux  Prisciilien.  c  C'éuit,  disent  les 
*  auteurs  ecclésiastiques,  un  homme  considérable  par  sa 
»  fortune  et  par  sa  naissance;  il  était  douéd*un  beau  oa- 

(  1  )  (àregor.  tur.  llisi. 
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»  ture!  el  d'une  grande  facilité     parler  ;  il  était  caiiaUe 
9  dfe  souiïrir  la  faim»  de  veiller;  il  vitait  de  pea;  A  était 
9  désintéressé»  mais  ardent»  ioqaiet,  animé  par  tiné  en- 
»  riositéTive.  Son  extérieur  bamble,  son  visage  composé, 
*  son  éloquence  séduisirent  beaucoup  de  monde  (1).  » 
Cet  homme  extraordinaire  était  appelé  alors  uu  héréti- 
que, un  chef  de  secte,  quoiqu'il  fût  évèque  d*Avr!a  en 
Espagne.  Traduit  devant  les  conciles,  on  l'accusa  d'étudier 
des  doctrines  honteuses,  de  tenir  des^assemblées  noctames 
avec  des  femmes  corrompues,  et  de  s'être  mis  nu  pour 
prier.  On  condamna  Priscillien,  qui  fut  contraint  de  fuir. 
Mais  sous  prétexte  de  se  rendre  h  Rome,  il  prît  la  ronte 
de  PAquitaine  où,  sous  une  fausse  apparence  de  piété ,  il 
surprit  la  simplicité  des  habitants  de  celle  province,  a  Tels 
»  furent ,  disent  les  chronique  urs  ,  ceux  d'Eause,  métro- 
»  pole  de  la  Novempopulanie ,  qui,  les  premiers,  se  lais- 
»  sèrcnt  prendre  à  ses  séductions  (2J.  »  Prisciiiien  ayant 
été  exécuté  à  Trêves»  à  cause  de  ses  erreurs  qu'il  ne  voulut 
point  désavouer»  ses  partisans  se  retirèrent  dans  les  Py- 
rénées et  aux  environs»  où  ils  subsistèrent  jusqu'au 
VI*  siècle  (5).  Ainsi  les  montagnes  ont  été,  dans  tons  les 
temps,  le  refuge  des  persécutés,  soit  politiques ,  soii  reli- 
gieux, et  l'asile  de  louLes  les  libertés.  Nous  avons  vu  les 
Ibériens,  chassés  des  contrées  hispaniques,  se  retirer  dans 
nos  montagnes;  et  l'on  sait  que  les  Albigeois  se  renfer- 
maient dans  les  Cévennes  cl  la  montagne  Noire  ;  tandis 
que  Elîpandus  et  Félix,  évéque  d'Urgel,  répandaient  lears 
hérésies  dans  les  Asiuries  et  les  Pyrénées  »  où  le  prêtre 
Uéat  se  déclarait  leur  antagoniste.  Néanmoins,  ce  qui  plus 

(  i)  Sulpic.  Sevcr  ,  lil».  ii.  —  Ambros.  Epist,  52.  —  Euseb.  Uist.  £ccles. 
VI,  cap.  14.  —  Dictionnaire  des  Hérésies,  (oni.  it ,  lettre  P. 

(3)  Greg.  tar.  Hisl.  ~  Salp.  Sever.  Hist.  i  et  ii.  —  Bcned. ,  Hist.  du 
Lang,  tom.  i»p.  106, 

(3)  Beaeil.,  Hisl.  da  Liog.,  foin,  i»  p.  S16.^  Dict  dos  Hérésies,  tom. 
Jeiiro  P. 
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tard  dill  maintenir  les  Priscillianistes  dans  les  relraites 
qtfils  s'élaienl  choisies,  aux  enviroQS  de  Lugdnnum  et  de 
la  cité  des  (^onsornui , ce  furent  la  proscrijuioa  du  paganisme 
que  Ibéodofie  éieadii  dans  les  diverses  provinces  de  l'em- 
pire et  la  ÊiTear  eiclusive  qo'il  accorda  au  catholieisme. 
Em  diffisanl  ks  Gavtes  el  on  soumettant  les  neuf  peuples 
de  la  iHovempopahoie  aux  douze  cités  (I),  son  intention 
teit  de  feveriser  la  .religion  chrétienne  et  de  multiplier 
ks  évêchés. 

Malgré  les  bonoes  dispositions  de  Fempereur  Théodose 
en  faveur  de  la  nouvelle  n  li^non  ,  nianileslée  si  ouverte- 
meni,  vers  l'an  592,  il  est  à  présumer  que  le  calholicisio& 
n'était  pas  encore  officiellement  établi  chez  les  Consoram 
ni  diez  les  Conigenœ^  «{uoique  les  Priscillianistes  se  fussent 
réfiigîës  dans  leurs  contrées.  Cependant  révangile  était 
èéjfk  parvenu  jusqu'à  )a  connaissance  de  ces  peuples ,  puis- 
que Sulpice-Sévère  affirme  que  plusieurs  pays  de  la  No- 
veujpopuhmie  s'étaient  laissés  corrompre  par  les  ducu  ijies 
de  Prise li lien.  Eu  eflet,  quelque  temps  après  rappariiiou 
des  Pricillianistes ,  et  tandis  que  llouorius,  d'une  part, 
oorrait  du  côié  de  TËspagne  les  portes  de  Tempire  aux 
barbares,  en  retirant  la  garde  des  Pyréuées  aux  fidèles 
paysans  chargés  de  les  défendre  (d);  et  que,  de  l'autre, 
U  ofdonnalt,  en  599,  la  destruction  de  l'idolâtrieetraboli- 
tio»  des  sacriAces  payens;  nous  voyons  le  fameux  Vigi- 
lance, hérésianpic  plein  d  énergie  et  de  profonde  science, 
propager,  à  son  tour,  sa  doctrine. 

Hé  dans  le  pays  des  Cont/e/io;  et  des  ConsoraiU,  vers  la 

(I)  Os  (l()U7,p  villes  ou  f  il'\s  étaient  :  Àugusta  Ausciorum  (Auch)  ;  Àquœ 
TarheUicaœ  («rAcqs);  Laclurattum  (  Lcclouro);  Lugd.  Convenarum  (Lyon 
deCoauningefij;  Consoranorum  (Gouscraiis,  plus  tard  Saiat^Lteier);  CiMiM 
aMni»(BayoDoe);  a«Mtoniiim.((.escar);  CMUu  Àâvrtnsium  oo  Fleo- 
InUmm  (Aire)  ;  Co$tio  VanUum  (  Biias)  ;  Twrba  (Tarbes)  ;  lUuro  (Oloroo)  ; 
Elusahàriâ  (Baufle). 

^'Vj  Gros,  |>,  $23.—  D'AUégtiier,  HisU  de  Xoatoose,  tum*  ii,  p.  S7 


région  des- montagnes,  an  lieu  nommé  Calagorrk,  aujoar» 
d'iiui  Maiires,  Vigilance  répandit  ses  erreurs,  en  405,  aux 
pieds  des  Pyrénées ,  dans  les  lieux  mênjc  on  Priscillien 
avait  prêché  les  siennes ,  et  où,  trois  siècles  plus  tard,  Félix 
d'Drgel  tronva  «ncore  de  nombreux  partisans.  C'est  à 
roccasioQ  de  sa  doctrine  qu*il  enseignait  alocs  dans  les 
monlagneaf  que  saint  Jérôme  Tappelleindigiie  descendant 
des  VetiODs ,  des  Arevacces  et  des  CelUbères»  brigand» 
que  Pompée  avail  lait  descendre  du  sommet  des  Pyré- 
nées (i).  Il  est  à  remarquer  que  le  savant  docteur  ne  fait 
aucune  mention  de  Féglise  du  Couserans  ni  de  celle  de 
Comminges,  dans  sa  longue  polémique  confare  Thérésiar- 
qqe ,  ce  qui  nous  porte  à  croire  que  les  peuples  de  ces 
contrées  n'étaient  pas  encore  convertis  à  la  religion  CfltthcK 
lique;  mais  il  dit  seulement  qu'il  semait  ses  erreurs  dans 
le  pays  des  Convenœ,  au  pied  des  Pyrénées.  On  sait  que 
sous  ce  mot  de  Conveim^  les  historiens  aucÉcns  compre* 
naient,  non  seulement  le  Comminges  elle  Couserans,  mais 
encore  d'autres  li'ihus  quit  avant  la  conquête,  vivaient 
éparses  dans  les  montagnes.  «Il  soutient,  dit  saint  Jérôme, 
0  qu'on  ne  doit  point  honorer  les  sépulcres  des  martyrs» 
»  ni  chanter  aUelma  aux  fêtes  de  Pâques;  i| condamne  les 
»  veilles,  il  appelle  le  célibat  une  hérésie,  ec  dit  que  la 
»  virginité  est  la  source  de  l'impureté  (i);  »  il  attaquait 
ainsi  le  culte  des  saints,  celui  des  reliques  et  le  céhbat. 
Le  raotir  qui  porta  Vigilance  à  choisir  de  préiérence  les 
montagnes,  pour  propager  sa  doctrine,  lui  fut  sans  doote 
ÎQspiré,  soit  parce  qu'il  trouvait  dans  leurs  habitants  me 
crÀlulité  plus  facile  à  séduire,  soit  parce  qu'il  comptait  ' 
beaucoup  sur  le  sticc^  que  lui  offrait  la  réaction  religieuse 
qui  s'opérait  alors,  au  moyen  des  idées  chrétiennes,  au 
milieu  d'une  contrée  où  elles  étaient  à  la  veille  de  corn- 

(1)  Ilicroo.  in  Vigil.  £pist  36.  —  BcneO.  Uisl.  du  Lang.,  tom.  i,  p.  a34> 

eteos. 

(S)  Id.  BpiBl.  ad  Hipariom. 
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bsttf#-  alm  les  idées  payennes  qui  dominaient.  Ces  mo- 
mftts  flalMHieis  .dè  lotte  et  de  triomphe,  où  deux  doctrines 
oppoiéeft  soHt,  la  ferce  des  évéDemenls,  en  guerre' 
oinene,  ne  pouvaieet  point  passer  inaperçus  sus  yenx 

perspicaces  de  l'ardent  sectaire  de  Calagorris,  auquel 
loutofoîs,  avec  Kambi lion  fanatique  du  novateur,  on  né 
saurait  refuser  les  britlaoles  qualités  de  l'esprit.  L'hiércsie, 
iriik  de  Poiigiieil  et  de  Tenthousiasme,  était  d'ailleurs  im 
bmI  qui  tourmeittnt  les  tètes  exaltées  des  hommes  des 
premiers  mèeles  de  TEglise. 

Aprèsrcela,  ôn^ne  doil  poîht  s^étonner  que  les  monta-' 
gnes  des  Consorani  et  des  Convenœ  eussent  aussi  un  prédi- 
cateur qui  propageât  les  idées  nouvelles.  Il  faut  néan moins 
se  tiûier  de  reconnaître  que,  sans  préciser  le  lieu  oîi  Vigi- 
lance compta  le  plus  de  prosélytes,  ce  fut  surtout  dans  le 
voilîiÀge<lsToiikM^qaesa  doctrine,  sorrincontinence  de^ 
ivètiles;  Herépaaditi[^cisrapîdémeiit,  lorsque  saint  Ëxupëre 
lë^^ssb  "de  '^m  dioeèseret  qu'if  le  Ibrça  li  se  réftigier  ii 
liarcelonue.  Depuis  ce  moment,  la  retraite  servit  de  voile 
impénétrable  à  sa  uioi  (,  (ounnesa  naissance  avait  été  un 
(les  premiers  mystères  de  sa  vie.  Chose  étrange!  on  a 
ignoré  même  jusqu'à  sa  qualité.  On  dit  bien  qu'il  était  le 
dom^qtie  d^in  prêtre  nommé  Silvestre.  Ce  dernier  mot 
de  domestique  d'un  prêtre,  prononcé  par  saint  Jérôme, 
au  firiliea''de  l'ardèdr  de  la  polémique,  fait  douter  de  sa 
^ritable'  condition  ;  car  au  talent  que  déploya  cet  héré- 
siarque, dans  ses  discussions  théologiques,  il  laut  lui  re- 
conn^iitre  un  autre  état  ou  bien  avouer  que  sa  profession 
661  un  mystère  de  plus  ajouté  à  tant  d'autres  qui  couvrent 
déià  son  existence.  Quoi  qn^on  puisse  dire  de  défavorable 
sur  hil ,  Vigilance  était  nn  homme  de  talent  qui  jona 
un  grand  rôle,  dansles  contrées  pyrénéennes,  par  la  stib- 
tiiiié  de  ses  raisonnements  et  surtout  [)ar  l'activité  qu'il 
mit  à  répandre  sa  doctrine;  et  si  son  hétérodoxie  ne 
Fcui  placé  au  rang  des  adversaires  de  Téglise  de  Home, 
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les  écrivains  ecclésiastiques  auraient  pris  soin  peut-être 
de  nous  le  faire  mieux  connaître  (i).  C'est  surtout  h  cette 
dernière  circonstancet  qu'il  fautatlrilNier  l'oubli daBslequei 
sont  ensevelis  plusieurs  hérésiarques  qui,  à  part  liât» 
erreurs»  méritaient  (^occuper  une  des  premièree places, 
parmi  les  grands  hommes  de  leur  époque  (Z). 

A  peine  le  pays  des  Consorani  et  des  Convenœ  eurent- 
ils,  été  délivrés  des  hérésiarques,  qu'ils  furent  fi'ap{)és 
presque  aussitôt  d'un  fléau  d'un  autre  genre,  nous  vou- 
lons dire  de  l'invasion  des  Vandales  qui  ravagèrent  tonte 
la  contrée,  située  entre  les  Âlpes  el  les  Pyrénées  (an  406), 
et  de  l'irmptîon  des  Visigotha»  qui,  vers  Tan  4i5,  inondé- 
renl  la  Novempopulanie. 

Les  premiers,  sortisdes  marais  de  la  Baltique,  après  plu- 
sieurs combats  livrés  aux  armées  romaines  et  des  résis- 
tances nombreuses,  parvinrent  enfin  à  entrer  en  Espagne, 
Mais  les  naturels  du  pays  leur  fermèrent  le  passage  des 
niootagneB«Ge  torrentde  barbares,  arrêté  dans  sa  marche, 
retomba  sur  les  Ganlea»  La  Novempopulanie ,  l'Aquitaine 
et  la  Narbonnaise  furent  entièrement  dévastées,  an  point, 
dit  saint  Jérôme,  a  qu'il  n'y  resta  que  quelques  vîlieS' 
»  consumées  au-dehors  par  le  glaive  et  au-dedans  par  la 
»  faim.  Ce  n'est  qu'après  trois  ans  de  séjours  el  de  rava- 
»  ges,  dans  ces  malheureuses  provinces,  que  les  Vandales 
»  franchirent  les  Pyrénées  et  s'emparèrent  de  l'Espagne.» 

1^  seconds ,  partis  de  Narbonne  où  ils  étaient  bloqués 
par  Constance,  prirent  la  route  vers  les  Pyrénées,  en  re» 
trogradant  jusqu'à  Bordeaux,  qu'ils  livrèrent  au  pillage. 
Bazas  et  toute  la  contrée  du  Béarn  qui  loiigo  1rs  mon- 
tagnes épi-ouvèrenl  les  effets  désastreux  de  leur  passage. 
Ils  exercèrent  ainsi  un  pillage  à  main  armée,  pendant  plu- 
sieurs années,  jusqu'à  ce  que  Constance ,  par  une  fausse 

(t)  "  M.  Lcclèrc  reparde  Vigilance  conimo  ua  hommo  habile  cl  accuse 
saint  Jérôme  de  partialité.  »  Dibiiot.  univers,  aoa.  1689,  169.  —  Basiiagc, 
hisl.  e<Tl.,  loni.  ii,  lib.  iix,  cap.  7. 
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i)l»lttiqiie«  m  eoiiMilit  |Nit  oae  rigooreose  nécessité ,  livra 
è  Wrflia ,  leiMr  rdi  (an  418),  tes  contrées  qui  devaient  for* 
mer  le  royunnie     Tootonse.  Rien  n'atteste  que  la  'So- 

▼einpopulanie,  et  par  suite  les  Consorani ,  les  Flussates  et 
les  Convmœ,  aient  été  cédés  alors  aux  Vrsîgoths  {i).  Le 
texte  lui-même  da  traité  porte,  au  contraire, «qu'ils  ne  de- 
▼aieot  posséder  qne  la  seconde  Aquitaine  et  quelques 
dtésdes  {irovinces  voisines.  Ce  n^est  senlemeni,  en  effet, 
qa>n  480,  sons  le  règne  de  Théodoric,  roi  de  Toulouse, 
cftie  les  Romains  abandonnèrent  à  ce  prince  la  Novempo- 
palaoie  ou  Gascogne  (2j  (AAj. 

l  a  persécution  qu'Euric,  successeur  de  Théodoric  II  et 
sectateur  ardent  d'Arius,  suscita,  Fan  475,  contre  plusieurs 
évèques  de  la  Novcmpopolanie,  est  l'événement  le  plus 
InpoHaat  de  cette  ëpoqne,  soil  par  rachamement  que 
mit  m  TOI  tis^Dtb  à  poarsniwe,  dé  seslurenrsbrntales, 
Ifr  catiMrficisme,  soit  parla  résistance qn*il  reneontrâ  dans 
les  membres  du  haut  clergé.  «  Euric ,  prince  belliqueux, 
»  rempli  de  courage  et  de  force,  joignait,  à  de  brillantes 
»  qualités  du  corps  et  de  l'esprit,  le  fanatisme  aveugle  de 

•  sa  secte  :  enorgueilli  de  sa  puissance  et  Ûer  de  l'auto- 
»  rilé  qu'il  étendait  sur  un  vaste  royaume ,  H  conçut  de 

•  toot  aonmettine  à  l'empire  de  ses  croyances  ariennes. 

•  En  conséquence,  par  une  folie  inexplicable,  il  com- 
>  mença  l'application  de  son  système  de  conversion  par 
»  le  ravage  ,  le  meurtre,  l'incendie  et  le  (jiHage  (5).  » 
Ce  fui  {K'iidani  celte  persécution  TEglisf'  eut  h  ins- 
crire au  rang  des  saints  un  grand  nombre  de  martyrs 
qui ,  en  leurs  qualités  de  premiers  défenseurs  de  la  hï , 

(!)  Rcneti  HUU  du  Laog.,  tom.  i,  p.  265. 

f'2j  Siilv.,  lili.  vil,  pag.  154  et  seq. —  Bened.  ib.  pag.  371.  —  D'AIdéguier, 
Ili^i.  de  TouL,  lom.  i,  pag.  69.  —  uCe  fut  sous  difTérents  rois  et  par  diffé- 
nMi  mités  é9  pais  foa  let  Viiigolhs  oliliimnt  la  If«rlioniMite  première , 
ht  mil  AquIlaliiM,  le  BorMaia,  le  Périgord ,  la  Sainfonge ,  rAuoia  et  le 
VoiUm.  n  Traité  de  paix,  tom.  il. 

(3J  Plorus  Fraoc.,  tom.  ii,  Ub.  i,  cap^  xiv*  p.  93L 
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douiif  i  ent  leurs  noms  à  la  pluj)art  des  localiiés  de  celle 
contrée.  Grégoire  de  l  oursajoule,àces  détails,  que  l'orage 
de  l'arien  Euric  ruiua  la  Novcmpopulanie  et  Tune  et 
l'autre  Aquitaine.  Le  texte  même  de  saint  Sidoine  qui 
déplore  tous  las  malhears  causés  par  ce  prince,  le  nom 
de  saint  Valier,  premier  apôtre  des  Cmsmrani,  dont  nous 
auroas  bientôt  roccasion  de  parler,  et  celui  de  Suavès 
qui  assista  au  concile  d'AgJe,  en  500 ,  el  qu'on  regarde 
comme  le  premier  évèque  des  Conveimt  oitesient  que  le 
catboiicisuiû  n'éuit  répandu  que  depuis  un  temps  peu 
éToigno,  que  nous  fixons  au  règne  du  sage  et  religieux 
Tiléodoric  U  (BB). 

>  Sous  le  règne  d'Eurîc,  dit  saint  Sidoine,  Bordeaux, 
»  Périgueux,  Rhodez,  Limoges,  Gévaudau»  Eause,  les 
i>  Coiivènes,  Bazas,  les  Auscii,  ont  leurs  évèques  tués  ou 
»  massacrés  ,  et  sont  Jnns  la  désolation  ,  ainsi  qu'un  grand 
»  nombre  d'autres  viUes.  Ou  voit  les  églises  ruinées,  les 
9  portes  arrachées ,  les  s^LOCtuaires  .profanes.»  et  l'entrée 
»  des  lMsiliqu66  ohitruée  par  des  ronces  et  des  épines. 
I»  £1  pour  comble  de  hçnte^  on  voit  encore  dans  Tinté» 
o  rieur  du  lieu  saint,  des  troupeaux  venir  brouter  l'herbe 
»  <|ui  naît  bur  Tauiol  sucré...  Ainsi,  non  conient  d'ai^ran- 
n  dir  sa  puissance,  au  delà  même  des  montagnes,  Furie 
»  cherche  encore  à  étouffer  les  derniers  (germes  de  la 
I»  religion  et  du  culte  de  nos  pères.  » 

Un  bit  historique  d'une  autre  nature  ressort  aussi 
de  la  lettre  de  saint  Sidoine.  11  dit  qu'Euric  tend  à  élar- 
gir ses  frontières  vers  l'Espagne,  eœcedens  limitem  hiê- 
pamim,  ce  qui  démontre  évidemment  que  les  limiios  du 
royaume  visi^oth  n'étaient  pas  alors  bien  détci  iniiH  •  s 
du  côté  des  Pyrénées.  Ces  montagnes  ne  furent,  en  ellet, 
daus  la  possession  des  Visigoths  qu'en  57â,  par  le  traité 
conclu  entre  Euric  et  saint  Epipbane,  au  nom  de  l'empe- 
reur Nepos.  Depuis  ce  moment ,  le  roi  de  Toulouse,  enor- 
gueilli de  sa  puissance,  ne  cesse  de  porter  ses  vues  am« 
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bitienscs  au-delà  des  bornes  de  son  royaume;  il  passe  les 
Pyrénées,  du  côté  de  la  Navarre,  pour  s'emparer  de  quel- 
ques provinces  soumises  encore  à  l'empire;  se  rend  maîlre 
de  Pampeluneei  subjugue,  enpeo  d'années»  toute  TEspagne 
sopérienre  on  la  partie  des  montagnes. 

A  dàtèr  de  cette  conquête,  la  domination  visigcihe ,  al- 
bnt  toujours  croissant,  atteignit  son  plus  haut  degré 
d'élévation,  et  Euric  piît  se  déclarer  désormais  le  plus 
heureux  et  le  plus  puissant  des  rois  de  Tonlou^ie,  si  tou- 
tefois les  succès  militaires  et  une  domination  absolue 
donnent  le  bonheur;  car  son  royaume  comprit  la  plus 
grande  partie  de  f  Espagne  et  des  provinces  qui  s'éteodent 
des  Pyrénées  jusqu'à  la  Loire.  «  Sans  Todieux  fonattsme 
»  et  les  cruautés  de  ce  prince,  dit  un  auteur  moderne, 
»  Texistence  de  cette  monarchie  se  serait  encore  agrandie 

■ 

»  et  aurait,  peut-être,  empôché  rétablissement  fixe  des peu- 
»  plades  frankes,  en  deçà  du  Rhin  (i).  » 

Cependant,  après  la  mort  #Ëuric ,  les  Eglises  des  Cm- 
jonmt  et  des  Convenœ  qui c6tarime  tant  d*autres  de  cette 
contrée,  étàientréstées  dans  ^nétatde  déiabfëmeint  abiMihi, 
s'onvrlrênt,  sous  soin  successeur  Alàrtc,  qui  permît  auit  ca- 
tholiques de  ses  états  de  tenir  le  coincile  d*Agde,  auquel 
assistèrent  Glycer  {Ghfcerius)^  second  évôque  du  i^ouserans 
et  successeur  de  saint  Valier,  et  Suaves  qu'on  regarde 
généralement  comme  le  premier  évèque  du  Comminges. 
La  convocation  de  ce  synode  ou  plutôt  l'idée  qui  y  pré- 
^iida  *  i^vèle  quelle  était  bi  situation  des  esprits  dans  les 
Gfaules.  Il  s^gis^it)  dans  cette  réunion,  disent  les  évè- 
ques,  de  rétablir  là  discipline  qui  s'étàît  afflifblie,  depuis 
que  les  Visigolbs  étaient  devenus  les  maîtres  de  plusieurs 
provinces  romaines  et  surtout  pendant  le  règne  d'Euric , 
père.d^Alaric,  qui  avait  persécuté  l'Eglise  catholique  dans 
ses  états.  Mais  outre  ces  motife  qu'on  ne  pouvait  plus 

(J)  Da  Mège,  Notet  sur  Phl^C.  da  Lang.,  lom.  i. 
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invoquer,  après  le  concile  cl' A gde,  ii  y  eul  des  néce.ssit»^ 
parliculicios  ou  des  raisons  fort  pressantes  qui  portèrcai 
le  roi  des  Visigoths,  Alaric,  à  favoriser  le  clergé  romain. 
Ce  prince  B'ignomt  poial  que  les  Frauks  socigeaieiit  à  loi 
faire  la  guerré.  Il  était  do&c  de  son  'mtéréi  que  les 
mains  ou  GaokMs,  c*e8t*à-dtre  tes  anciens  babitanls  des 
provinces  que  ce  prince  possédait,  demeurassent  unis 
avec  les  Vibigotbs,  afin  de  résister  plus  facilement  a  m 
ennemi  commun.  D'ailleurs,  il  avait  un  tort  à  se  repro- 
cher, celui  d'avoir  exiké  deux  ëvéques  de  Tours  :  Yérus 
et  Volusien. 

Septimus  Volusien  t  d'une  aaissanoe  iHustre  et  d^nne 
fortune  plus  brillante  encore,  avait  succédé  à  Véms  sur 

le  siège  épiscopal  de  Tours.  Les  Franks,  de  leur  cùlé, 
s'efforçant  tous  les  jours  à  étendre  leur  dominatioQ  dans 
les  Gaules,  gagnaient  ti  leur  cause  les  évrques  dont  ils 
favorisaient  les  croyances*  De  nombreux  exemples  ve- 
«aieni  à  Tappui  des  craintes  que  maoîCwtaieitt  les  lob 
YÎsigotbs  à  ce  sqet.  L'évéque  de  Toun,  ayant  été  sonp* 
çomaé  par  i^larie»  de  Avoriaer  ses  ennemis  d'Ontre*jLoire, 
fyi  relégué,  pour  ce  motif,  k  Toulouse.  Mais  comme  il 
ne  paraissait  pas  èii  e  assez  en  sûreté  dans  cette  dernière 
ville ,  le  roi  visigotli ,  soit  par  haine,  soit  pour  tout  autre 
motif,  l'exila  en  Espagne;  et  tandis  quil  en  prenait  la 
jmute,  il  le  lit  mettre  à  mort  entre  Pamiers  et  Yarilhes. 
«Un  seifoeor  du  pays,  4itFavyn,  ayant  rencontré  le 
»  corps  de  saint  Volusien ,  apôtre  de  Gascogne,  massacré 
»  par  les  Ariens,  le  fît  chaiiger  sur  son  chariot,  tratné 
B  par  deux  vaches,  selon  la  manière  anoenne,  et  le 
»  conduisit  à  pied  au  lieu  de  sa  sépulture  et  voulut  que 
»  sou  escu  tut  écartelë  de  vaches  pour  la  mémoire  de  ce 
»  saint  personnage  (1}  (GG).  »  Nous  verrons  dans  le  cours 
de  cette  histoire,  par  qui  fut  faite  la  translation  de  ses 
restes  dans  Téglise  de  Foix,  placée  sous  son  invocation. 

(1)  Favyu,  Hist.  de  Navarre,  Ur.  ii,  p.  G4,  et  Théâtre d'homieur,  1. 1. 
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Aiiric  qui  s'était  renâti  ainsi  fort  odiaix  fmr  des  acies 
de  cette  aainre,  sasgemil  à  répmv  ses  torts  auprès  des 
éfA(|oes  et  à  f^agner»  par  des  concessions,  lenr  aflfipciion 

qu'il  avait  perdue.  En  leur  pei  niellant  de  convoquei'  un 
Bvûode,  ce  prince  voulait  s  assurer  d'eux  ci  de  leurs 
peuples,  d'autant  plus  facilemenl  qu'il  leur  témoignait  plus 
de  conûance  et  qu'il  s'engageait  dans  leurs  imérôts.  Cette 
conduite  toute  potitique  était  digne  de  la  prudence  d'Alaric 
qsi  n'igoomt  pas  qae  plosieiirs  Gaulois ,  voyant  les 
Fk«Bks  oonvertis  an  cathoUcisme,  sonhaitaient  ardem- 
ment de  se  donner  à  Clovis  qui  favorisaii  les  Eglises. 

Mais  dans  les  articles  du  synode  d'Agde,  nuquel  assis- 
tèrent tons  les  évèques  des  douze  cités  de  la  Novempo- 
puianie ,  excepté  celui  des  Boiates ,  nous  remarquons  des 
diapositions  particulières  entièvement  opposées  aux  espé- 
mnoes  dn  toi  ¥isigotii.  fibos  voyons  qœ  le  clergé  absof1)e» 
fenrM  seul,  tomeiaprépondéranee  politique,  an  détH- 
ment  de  pouvoir  séculier  des  Barbares  qu'il  abhorrait 
sincèrement.  IS'esl-ce  pas  là  un  témoignage  non  équivo- 
que de  cette  inimitié  qu'il  nourrissait  contre  les  Ariens, 
ses  maîtres,  et  qui  explique  en  même  temps  ia  faveur  sin^ 
gulière  dont  il  uratiia  les  Fraiks  aux  dépens  de  ces 
doamss? 

Ainsi,  dans  ce  concile  d'Agde»  tous  les  canons  semblent 
èire  exdnsîvomeBt  dirigés  contre  la  puissance  visîgothe. 

^ons  ne  ferons  qu'en  indiquer  les  dispositions  suivantes  : 
rautorilé  du  pape  est  reconnue  et  hautement  proclamée  ; 
les  degrés  des  Métropolitains  et  leur  juridiction  établis 
d!une  manière  absolue;  Tordre  de  recevoir  la  pénitence 
par  rimiMMitlon  des  mains  de  révèqne  et  le  cilice  sur  la 
téte  des  pénilonts,  ordonnés  comme  mie  condition  ma- 
térielle de  salut;  la  conûrmatton  des  offrandes  ikiles  à 
Fégtise  par  testament,  pour  le  rachat  des  âmes,  avouée 
comme  un  droit  imprescriptible  du  clergé;  enGn,  la  né- 
cessité de  rendre  compte,  devant  l'évèque,  de»  causes  de 
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divorce  et  des  séparations  de  mariages,  élablie  en  fait 
légal  el  absolu  (1).  Lorsque  Âlaric  permit  la  publication 
ie  ces  canons^  son  autorité  était  bien  cfaancelaDte;  car  h 
la  Yeiik»  de  la  bataille  de  Vooglé,  il  la  perdit  entièremeat; 
et  ce  fut  juste  une  année  après  la  convocation  du  concifo 
d^Agde,  et  la  quatre-vingt-dixième,  depuis  l'établissement 
du  royaume  de  Tniiiouse. 

l>enx  faits  d'une  haute  importance  chronologique,  tous 
deux  concernant  le  pays  de  Foix»  se  rattachent  à  la  do- 
mioatioD  des  Visigotbs  ;  ie  premier  a  rapport  à  l'époque 
précise  où  a  vécu  saint  Valier,  l'apôtre  du  Gouserans; 
le  second  a  pour  objet  de  déterminer  le  nom  de  Frédelas» 
lieu  près  duquel  fut  bâtie  la  ville  de  Pamiers,  et  la  date 
à  latjuelle  ce  nom  ;i  commencé  h  être  connu. 

(ircgoire  de  Tours  est  le  seul  historien  qui  ait  fait 
mention  de  saint  Valier  qu'il  appelle  confesseur  et  premier 
ëvèque  des  Consorani*  Il  raconte  ensuite  comment  son 
corps  fut  miraculeusement  découvert  par  Théodore,  on 
de  ses  successeurs  (DD),  mêlant  ainsi  la  légende  à  son 
récit.  Mais  cet  écrivain  ne  désigne  pas  Tépoqoe  k  laquelle 
il  vivait;  il  semble,  au  contraire,  la  laiie  remouter  ;i  une 
époque  bien  aiuorioure  à  la  découverte  de  son  corps.  Les 
auieursde  la  Gaule  chrétienne  pensent  retrouver  son  nom, 
sans  pourtant  oser  l'alBrmer ,  dans  celui  de  Valérius  qui 
souscrivit  les  lettres  synodales  envoyées  au  pape  Léon, 
l'an  451 .  Mais  leur  opinion  n*est  qu'une  simple  probabilité. 
A  défout  d'autres  renseignements  plus  positifs ,  nous 
croyons  pouvoir  fixer  l'époque  de  son  existence,  au  règne 
du  roi  visigoth  Théodoric  qui  accorda,  Fan  455,  une 
protection  ouverte  aux  évêques  caihoIi(fnes  de  la  Novem- 
populanie  dont  il  aurait  été  un  des  premiers  prélats» 

En  eflbt,  pendant  ces  temps  de  troubles  et  de  guerres 
sans  nombre,  l'iostallation  d'un  évèqne  dans  une  église 

(f)  r.  Strmondol  s>n.  agath.  i,  concil.  gall. 
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,  naissante  et  qui  comptait  peu  tlo  fidèles ,  «e  devait  avoir 
..lieu  que  d'une  mauière  mysiérieuse  ,  et  en  quelque  sorte, 
.  subreptice.  Ce  qui  explique  les  diffîoultés^  qu'cprouTeot 
.jfs^  J^ijSjLorieiift  de  tous  les  pays,  à  retrouver  la  date  préefee 
J^]  premier  établissement  de  cliaqae  église.  La  persëcu*» 
;4i<Mi  ,d  Enm  qui  suivît  Finstallalion  de  l'évèque  saint 
*  Vafier  sur  le  siëge  du  Couserans,  nuisit  beaucoup  à  la 
,  consiitution  de  réglise  des  Consorani  qui  n'existait,  peut- 
être  encore,  que  d'une  manière  imparfaite,  puisque,  dans 
la  lettre  de  saint  Sidoine  (pii  parle  de  la  destruntion  des 
.  Eglises  qu'ordonna  Euric,  il  n'est  nullement  parlé  de  celle 
dea  Cmsiirwii.  Ge  n'est  seulement  que  longtemps  après 
^  mort,  c'est-à-dire  en  S06,  que  nous  retrouvons  Glycer, 
îe  stic<iesséur  de  saint  Valier  qui  assista  au  synode  où  se 
trouvèrent  réunis  les  évêques  de  la  ^'ovenlpopulanie  (i). 
Or,  entre  ces  deux  prélats,  nous  avons  à  constater  un 
la[^  4ç.,.te.mp^  .^z  considérable,  pendant  lequel  les 
^Çonsoriint  ,,  éôvj^m^  h  plupart  des^peuples  de  M  iSovem- 
.  popûIsMifft»  ai)^  privés  de  leurs,  pasieurs.  Ainsi 

,'J^^morl '4^  ^ipt  y^li^^        semble  être  arrivée  peu  de 
temps  avani  Je  règne  d'Euric,  dont  la  persécution  contre 
les  Eglises  catholiques,  éclatant  tout  à  coup,  mit  uti  obs- 
tacle à  Féleclion  de  son  successeur. 
Quoiqu'il  en  soit,  la  tradition  a  conservé  le  souvanir 
oe^^p^tce  dans  le  nom  quelle  adonné  à  une  mon- 
tagp^,f}ai  avoine  la  petite  ville  de  Saint^Girons.  De  nos 
jours  ^lf)i|^  OA  retrouve,  sur  le  mont  saint  Valier,  ui^e 
.'croi^'  que  fil!  élever  cet  évèque,  en  signe  des  idées  reli- 
^feuses  qu'il  venait  lépaniU  e  dans  le  pays. 

L'autre  fait  qui  remonte  au  temps  du  même  Théodoriç, 
roi  des  Vîsîgolhs,  constate  l'existence  d'un  cbàieau  nommé 
Frédelas,  au  lieu  où  nous  voyons  "ïiujourdlmi  la  ville  de 
Psmtécs.  Selon  les  auteurs  de  la  Gaule  cbRétienne,  les 


(i)  Annal,  ecciés.  française»,  tom.  1,  p.  241. 
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seuls  qui  en  fout  uieuiion,  le  cliàieau  de  Frédclas  éiait 
habilé  par  un  graud  seigneur  de  la  cour  du  roi  visigolh. 
Nous  verrons  plus  lard  commeut  ce  cbàteau  fut  trans- 
formé successivement  en  une  abbaye,  en  un  couvent  et 
puis»  en  une  cité  belle  et  florissante. 

Maintenant  que  nous  avons  développé  tous  les  faits  his- 
toriques qui  concernent  Tbistoire  ûesConâwani,  pendant 
les  quatre-vingt-dix  aiis<iu'a  duré  le  royaume  de  Toulouse, 
entrons  dans  les  détails  particuliers  qui  peuvent  nous  faire 
connaître  toute  riuiluencc  qu'a  pu  exercer  le  règne  des 
rois  visîgoths  sur  le  pays  que  nous  étudions.  Cette  in*» 
fluence  a  dA  nécessairement  agir  d'une  manière  bien  re- 
marquable sur  la  religion,  sur  la  législation  et  sur  la  lan- 
gue; en  un  mot,  sur  la  constitution  intérieure  de  tont 
un  peuple  ;  c'est  aussi  sous  ce  triple  point  de  vue  que  nous 
allons  l'exaiuiner. 

Lorsque  les  Visigoilis,  étalilis  dans  les  iiaules  méridio- 
nales, parvinrent,  par  divers  traités  de  [mx,  à  obtenir  la 
Narbonnaise  première ,  les  trois  Aquitaines,  le  Toulou- 
sain, le  Bordelais,  le  Périgord,  la  Saintonge ,  TAunis , 
l'Angoumois  et  le  Poitou,  ces  belles  provinces  se  trou- 
vaient déjà  au  pouvoir  d'un  conquérant  autrement  re* 
doutable  que  les  rois  ariens;  ce  conquérant  était  le  ca- 
tholicisme. Maître  déjà  desesprits,  il  avait  formé,  selon 
la  pensée  d'un  écrivain  moderne  (i)  «  une  nouvelle  so- 
9  ciélé,  jeune,  ardente,  unie  dans  des  croyances  fermes 
»  et  fécondes,  douée  au-dedans  de  principes  très  pro- 
»  près  à  cimenter  sa  constitution  intérieure,  et  aussi 
»  d'une  grande  eipansion  de  forces  au  defaors.  »  Cette 
société  allait  en  grandissant,  lorsque  AlaricP''  obtint,  pour 
lui  et  les  siens  cette  })arlie  méridionale  des  Gaules.  Ses 
successeurs  voulurent  lutter  contre  elle  avec  des  armes 
inégales;  leurs  croyances  ariennes  manquant  d'unité,  ils  * 

(I)  M.  Guizot,  IlisI,  de  France,  page  13. 
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n^eureai  pas  la  force  de  lutter»  et  succombèrent  dans  leur 
système  de  résistance.  Aussi,  après  la  persécution  d*Enric, 
son  successeur  Alaric,  sentant  la  nécessité  de  faire  des  con- 
cessions, lîans  rinlérêt  de  sa  propre  conservation,  ne  put 
réaliser  qu'un  il(  rnier  rêve.  L'Arianisme,  déjà  tué  dans  sa 
doctrine  par  le  Catholicisme,  devait  entraîner  avec  lui  la 
mort  de  ses  partisans.  Clovis  était  destiné  déjà  par  les 
evèqnes  catholiques  à  être  leur  meurtrier;  or,  Clovis 
s'était  converti  à  Tëglise  romaine.  Les  rois  visigoths 
avaient  mal  compris  leurs  propres  intérêts,  en  ne  procla- 
mant point  le  catholicisme  religion  de  l'Etat.  S'ils  l'eussent 
feit,  Clovis  n*cut  point  franchi  les  bords  de  la  Loire  que 
l'invasion  Franke  n'aurait  peut-clrc  jnmais  dépassé. 

Mais  si  nous  devons  accuser  les  Visigoths  d'avoir  clé  im* 
politiques,  sous  le  rapport  des  idées  religieuses,  nous 
n'avons  pas  le  même  reproche  à  leur  faire,  au  point  de  vue 
de  leur  administration.  Admis  dans  la  possession  des 
Gaules  par  Honorius,  pour  les  préserver  des  persécutions 
et  des  incursions  des  autres  peuples  barbares,  les  rois  visi- 
goths ne  se  regardèrent  que  comme  les  successeurs  des 
Romains  (1)  (ËË).  En  conséquence,  ils  s'emparèrent  des 
droits  de  souveraineté  que  possédaient  les  empereurs 
et  les  continuèrent.  D'ailleurs,  les  chefs  barbares  n'étaient 
point  des  despotes,  suivant  le  témoignage  de  Tacite; 
c'étaient  des  monarques  élus  par  le  peuple  et  qui  prési- 
daient, comme  le  premier  magistrat  civil,  pluiùi  qu'ils  ne 
dominaient  en  maîtres.  Ce  fut,  au  reste ,  sous  ces  con- 
ditions qu'ils  maiulinrent  les  Gaulois  dans  la  jouissance 
du  droit  romain,  c'est-a-dire,  qu'ils  leur  laissèrent  les 
lois,  la  police  et  la  forme  de  s'administrer,  dans  le  même 
état  où  ils  les  avaient  trouvés,  à  Tépoque  de  la  prise  en 
possession  des  Gaules. 

(t)  Joniandès  do  rcb.  Goticis ,  cap.  xiK.  —  Panl.  Aqoil. ,  Hist.  Hfecell. 
lik  irn.  —  Frecnlp»  episc.,  Ub.  v ,  cap.  i. 
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Ainsi  nous  retrouvons  dans  les  magistrats  municipaux, 
dans  les  senicres  Loci,  dans  le  defensor  cmiaiis  des  Visî* 
goths  (1),  non  seulement  les  fonctionnaires  qui  compo- 

saienl  la  curie  romaine,  luais  encore  ceux  qui.  jilu^  laid, 
avant  comme  après  répoqiie  féodale  de  Çîiarlenia;^nie  , 
prirent  les  noms  de  Consuls,  de  Maires  et  de  Procu- 
rateurs. Les  dispositions  pénales  du  code  visigoth ,  con- 
cernant les  blessures  et  la  violence ,  revivent  encore,  au 
XII*,  XIII*  et  XIV*  siècles,  dans  la  plupart  des  chartes  con- 
cernant les  contrées  pyrén<^ennes.  L'article ,  par  exemple , 
qui  établit  que  TolTense  et  le  crime  peuvent  être  rathciés 
à  prix  d'argent,  est  le  même  dans  \q  Corn pendium  alari- 
cum  que  dans  les  chartes  dos  Convenœ;  d'où  il  faul  con- 
clure que  ceux-ci  l'avaient  eniprunlë  au  premier.  Un  coup 
donné  sur  la  tète  était  payé,  chez  les  Visîgollis,  5  soîidi; 
le  rachat  de  la  même  blessure  était  fixé  à  20  sols  tolzas 
dans  les  vieilles  chartes  du  pays  deComroinges  (^2).  Si 
la  violence  venait  à  la  suite  d'une  rixe  accidentelle,  le 
tarif  était  différent  et  il  vaiiail  à  chaque  blessure.  Cette 
disposition  est  commune,  tant  aux  lois  des  Visigolljs  qu'à 
celles  que  nous  croyons  avoir  été  en  vigueur  dans  la 
contrée  des  Consorani,  pendant  Tintervalle  des  deux 
siècles  qui  précédèrent  et  suivirent  la  féodalité  étal>Ue  par 
Charlemagne.  Ainsi  les  Visigoths,  dont  la  civilisation 
s'accommodait  parfaitement  du  régime  municipal  des 
Romains^  ne  cherchèrent  jamais  a  rendre  plus  lourd  le 
joug  qu'ils  in)j)(isaiei)t  aux  vaincus;  et, en  cela,  ils  agirent 
avec  une  prudence  rare,  surtout  [)nur  des  Barbares. 

A  ces  bienfaits  du  régime  administratif,  nous  devons 
joindre  encore  les  modifications  que  subit  la  langue  vul- 
gaire, pendant  le  cours  de  la  domination  visigothe.  Nous 
pouvons  même  établir,  en  fait,  qu'elle  se  constitua  alors 

(t)  Foero  Juzpo,  leg.  vis.  1.  xii ,  tom.  i  «  lib.  2.  —  L.  vill,  fs  et  fseq. 
(3)  HUt.  des  Popol.  p}rén.,  lonu  i,  p.  US. 
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ilaus  sa  nature  patoise.  «  Lorsque  les  Romains ,  les  (îaulois, 
»  les  Barbares,  el  différentes  tribus,  parlant  des  langues 
»  ou  des  idiomes  divers,  se  sont  réunis ,  et  qu*iis  ont  dé- 

•  signé  les  roèmes  choses  par  des  noms  divers  ou  des 

•  noms  qui  n'avaient  que  des  diiïérences  de  prononciation^ 
>  la  langue  générique  s'est  faite  le  résultat  de  toutes  ces 

•  expressions  particulières  (1).»  C'rst  ce  qui  est  arrivé 
pour  la  langue  des  Cotisorani  et  dis  Coinfiue, 

Wrs  le  VI*  siècle ,  la  langue  la  line  eiait  vulgaire  dans 
»  les  Gaules ,  »  disent  les  écrivains  français  qui  ne  com- 
mencent Thistoire  nationale  qu'à  Clovis.  Mais  celte  pro- 
position n*est  pas  absolument  exacte.  Â  cette  époque, 
les  moines,  les  ëvèqoes  et  autres  auteurs  chrétiens,  écri- 
virent en  langue  latine  les  divers  événements  relatifs  à 
nuue  lilhurgie  et  à  noire  marlyro!op:c,affeclanl  même,  en 
cela,  Tancien  purisme  des  autrui  s  de  la  bonne  latinité. 
Mais  entre  la  langue  des  érudiis,  des  moines  ou  des  reli- 
gieux et  celle  du  peuple,  la  différence  était  immense.  La 
langue  latine»  il  est  vrai ,  s'établit  dans  tontes  les  villes  des 
Gaules  qui  s'administraient  sous  Tinfluence  du  régime 
municipal;  mais  elle  n'était  pas  parlée  communément  à 
la  canipagae  où  l'ancienne  langue  se  conserva  toujours. 
Cela  est  si  vrai  pour  les  contrées  pyrénéennes  (jue,  lors- 
que Alphonse,  roi  de  Casiille,  ordonna,  en  1260,  qu'à 
l'aTenîrles  actes  publics  fussent  écrits  en  langue  espagnole 
et  non  en  latin ,  sa  pensée  était  toute  nationale.  Cependant 
Mariana  et  le  P.  Tbomassin  Font,  à  ce  sujet,  l'observation 
suivante  :  «  Il  faut  bien  se  garder  de  croire  que  ce  roi 

•  élabliL  alor  s  l  usage  de  l'ancienn*.'  hnigtie  espagnole;  elle 
»  était  eniîèremcul  éteinte,  excepté  dans  le  pays  des 
»  basques,  où  les  anciens  espagnols  indomptés  s'étalent 

•  retirés  (1).  Dans  ces  contrées,  les  langues  de  conquête 

(t)  Traité  des  richesses ,  ton»,  ii ,  p.  St. 

■2  Thomassîn,  Traité  .los  l.in::nrs,  liv.  t,  (h.  î.  —  ^î.lri,^^:l ,  Hisl.  d'Esp., 
ioiu.  Il,  p.  120.  «  rp>  Conrrnœ  cl  los  Co^uorarii  t.tisiienl  partio  des  ûiicif lis 
£«f>agQotii  inUomptcs.  »  Vid.  suprà  ch.  m,  tv  ctscq. 
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»  ne  pureiil  jamais  entièrement  éteindre  l'ancien  langage» 
n  parce  que  les  colonies  et  les  peu(»lades  des  coaquéraots 
0  n'y  furent  ni  assez  nombreuses ,  ni  assez  fréquentes. 
»  Ainsi,  l'ancien  idiome  de  ceux  qui  avaient,  les  premiers, 
B  peuple  ces  terres,  y  demeura  toujours  le  mieux  ëtabli.» 

Ces  assertions  du  P.  Thomasstn  paraissent  d'autant  plus 
vraisemblables,  au  liiuins  pour  ce  qui  concerne  les  con- 
trées pyrénéennes ,  (jn  »  ses  habilanis,  qui  s'étaient  jetés 
clans  ces  monLignes,  ont  pu  conserver  leur  ancienne  langue 
avec  cette  facilité  que  leur  offrait  un  pays  situé  entre  dos 
forêts  et  des  vallées,  qui  les  séparaient  de  tout  commerce 
direct  avec  les  peuples  voisins.  Au  reste,  il  est  incontes- 
table que  l'Aquitaine  avait  une  langue  particulière,  vers  le 
VI*  sièclî',  et  (jne  cette  langue  était  traditionnelle  depuis 
la  conquête  que  lit  C.ésar  de  celte  iroisiènio  partie  de  la 
Gaule.  Entre  autres  preuves,  nous  eu  citerons  une  em- 
pruntée à  un  dialogue  de  Sulpice- Sévère,  entre  Poslbumien 
et  Gallus.  Ce  dernier,  né  dans  les  Gaules,  se  plaint  d'a- 
voir à  parler  devant  des  Aquitains  dont  il  craint  de  blesser 
la  délicatesse  des  oreilles  par  la  rudesse  de  son  discours  (I). 
Posthumien  lui  répond  que,  pourvu  qu'il  les  entretienne 
des  venus  do  s  int  Mai  un,  il  lui  est  libre  de  parler  ou 
coliique  ou  gaidois,  cVst-iVdire,  la  vieille  langue  de  ses 
ancêtres  qui  était  encore  celle  des  paysans  (i). 

On  doit  donc  conclure  de  tout  ce  qui  précède  que,  vers 
le  vi^  siècle,  l'usage  que  l'on  faisait  de  la  langue  latine 
dans  relise  et  dans  les  actes  publics ,  obligeant  un  grand 
nombre  de  personnes  à  l'étudier ,  elle  domina  dans  une 
partie  des  (iaules  où  elle  se  corrompit  plus  taid  et  prit  le 
nom  de  romane;  qiw  dans  quelques  autres  parties  de  la 
(xauie,  coiuiue  dans  io  pays  des  Galles,  dans  laBretagne  et 

(1}  «  Dam  cogîlo  me  homioem  galliim  inler  AquîtaDOS  verba  faclorom  Te- 

»  reor,  ne  olTondat  vostras  nimium  urbanw  aorestermo  rosUcior.  » 
(2)  »  Vil  Colticè,  vêlai  maria  Gallicé,  loqaere;  dam  raoUo  jam Marti- 

»  uem  loquai'if.  » 
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dans  TAquitainc,  la  langue  primîlive  s'y  luaialinl  dons  sa 
pareté;  enfin,  que  dans  cette  dernière  province  et  notam- 
ment chez  les  Ùonvenœ  et  les  Cansorani,  ridiome  prirnîtif 
ibero*ce]t1qae  se  conserva  dans  sa  nature  originelle,  prin- 
cipalement parmi  tes  peuples  de  la  campagne.  C'est ,  an 
reste,  de  cet  idioioe  primitif  que  s*est  produii  le  patois 
dont  nous  retrouvons  des  traces,  non  seiiloineni  dans  les 
chartes  municipales  du  moyen-âge,  mais  encore  dans  le 
langage  parlé  de  nos  jours. 

En  établissant  celte  dernière  opinion  comme  fait  bis* 
torique,  nous  sommes  loin  de  la  généraliser,  au  point  de 
vouloir  dire  que  Tidiome  patois  des  Cmsorani  et  des  Cok- 
venœ  fut,  pendant  le  moyen-âge,  l'Ibéro-cel tique  pur  do 
leurs  ancêtres.  Telle  n'est  pas  notre  pensée.  Car  nous  s:i- 
V'tns  que,  comme  le  latin  avait  conservé  plusieurs  mots  de 
rancieone  langue  gauloise  (FF)  ou  celtique,  ainsi  que  nous 
lavons  dé^  reconnu,  l'ibéro-eeltique  des  populations  py- 
rénéennes ,  avait  emprunté ,  de  son  c6té,  plusieurs  mois 
an  latin ,  pendant  la  domination  romaine.  Cela  ne  pouvait 
être  autrement.  Nous  devons  faire  la  même  observation 
au  sujet  de  la  domination  visigothe,  qui,  quoique  moins 
longue  que  celle  des  Romains ,  a  laissé  néanmoitis  dans  le 
langage  des  Pyrénées ,  des  traces  nombreuses  de  sou  pas- 
sage. Ainsi,  les  mots  iripas,  eaça,  robar,  harpa,  atbergar, 
qui,  d'après  Marlana,  sont  d'origine  visigothe  (I),  ont 
passé  dans  les  patois  pyrénéens  où  ils  sulraistent  encore 
dans  leur  primitive  signification. 

'V  Ifnriana,  Hisl.  d'Esp. ,  lom.  i.  <  T/Z/kia-,  Iripp  ;  r/i/;  i  ,  châssis  ;  robar 
mraouber  ,  dérober;  harpa.  hBTpo;  albcrgar,  nubcracr,  ti  où  le  mot  alher- 
gue.  Dans  les  chartes  Diunicipalcs,  tous  ces  mois  et  bien  d'aulrcs,  d  uugiue 
vbtgotbe,  ]M>at  usités  dans  los  patois  pyrénéens.  • 
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CilAPlTIlE  V. 

Urigitu!  «les  Franks. —  Leur*  t-iablissirncnis  dnns  les  Gaules.  —  Clovis.  un  de  leurs 
premimroîi:  son  caractère  »  ta  politique  elies  csplolls.  —  Il  ambiilonno  lo 
royaume  do  Toulouse.  —  Bataille  de  Vouglé.—*  Bornes  du  ;  t  >  des  Consobahi 
•près  les  ronqu^!<"$  do  Clovi^.  —  Saiiu  Vnlier ,  prenii^T  »''\^(nit'  de?  Cnn^nrani  et 
•es  succcMCurs.  —  Origine  du  mot  pays  ^pacus)  «le  Voix.  —  Mas-d'Asilc.—  Uor- 
nct  do  diocèse  des  Cohsobahi  an  tii<  siècle.  —  Premiers  établiisements  des 
Vascoos  en  Aquitaipe*  —  La  cité  des  Consurami  au  pouvoir  des  Franks.  —  Etat 
de  la  société  et  du  pays  de  la  conquête  à  la  fta  du  vu*  siècle. 

La  chronique  alexandrine  rapporte  que,  l*an  de 
Fère  chf  ciienne,  mounil  Tempereur  Déciiis,  nll  uu  [  orter 
la  guerre  chez  les  Franks.  (l'est  la  premii'M'c  lots  tju'ii  est 
parlé  du  uom  de  ces  peuples  dans  les  annales  de  rhts- 
toire.  Maiis  ce  qui  semble  encore  plus  remarquable,  c'est 
que  ces  mêmes  peuples  que  la  chronique  appelle  Franks 
sont  désignés*  sous  le  nom  de  Scythes,  i>ar  les  autres  au- 
teurs qui  ont  raconté  cet  événeroeni  (i).  Enfin ,  d'un  autre 
côté,  ils  élaieiU  aussi  de  la  même  nation  que  les  Sicam- 
bres,  puisque  rëvêqiie  et  le  poète  Fortunnt  dit  h  un  iils 
du  grand  Ciovis  qu  il  est  issu  des  héros  sicanibres  (2).  Ce 
témoignage  d'un  poète  contemporain  de  Clovis,  est  donc 
irrécusable.  Ainsi,  Scythes  ou  Germains,  les  Franks  sont 
le  même  peupla  que  les  Sicambres»  ce  qu'il  est  impossible 
de  nier. 

Mais  alors  leur  hisluii  e  remonte  plus  haut  que  l'époque 
de  Dtécius,  puisque  Jules  Cé.>;ïr  lilla  guei  ie  aux  Sicambres 
'   dans  la  Germanie,  et  qu'il  parle  d'eux,  dans  ses  commen- 
taires, en  disant  quiis  faisaient  partie  des  peuples  établi^ 
à  l'entrée  de  cette  province,  au  voisinage  du  Rhin.  «Nés 

(1)  Décias  périt  dana  on  eombat  qu*tl  livra  eonire  les  Gotlis  et  contre  1rs 

ScyU)cs. 

(2)  «  Cum  sis  progenilus  clara  de  gcote  Sicambcrl  » 
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t  an  milieu  des  armes  et  du  brigandage,  ajoute-i-il  tm- 

•  suite,  ils  ne  sont  arrêtés  ni  par  les  bois,  ni  par  les 

•  marais.  »  Ces  peuples  lui  donnèrent  beaucoup  Vin- 
quiéiiule  et  fatiguèrent  ses  troupes.  Drusus  les  combattit 
nvec  plus  davauiage.  Mais  vaincre  les  Sicambres,  ce 
n'était  point  les  assiijellir.  Ils  se  rcvollèn'iit  plusieurs  fois, 
el  à  chaque  mouvement,  ils  enirainaieiit  dans  \m\\^  m- 
surreclions  :  la  Germanie,  rillirie.  et  souvent  même  la 
Gaule.  Auguste,  fatigué  d'avoir  toujours  à  les  surveiller, 
entreprit,  sinon  de  les  exterminer,  du  moins  de  les  dis- 
soudre. En  conséquence,  il  les  transporta,  pour  la  plupart, 
en  divers  lieux  des  Gaules,  et  principalement  sur  la  rive 
du  lihin  (I). 

Ce  fut  des  boixls  de  ce  lleuve  que  les  Franks,  taisant 
irmplton  de  ce  c6té  des  Gaules,  cherchèrent ,  à  diflérenics 
reprises,  à  y  former  des  établissements;  mais,  repousses 
successiTement  par  les  Romains,  ils  passèrent  et  repas- 
sèrent d\abord  le  Rhin  sans  pouvoir  se  ûxer  définitivement 
au  deçà.  Mérovéo  seul  parvint  à  s'y  établir  enfin,  environ 
l'an  4oO,  non  par  la  force  des  armes,  mais  parce  que 
l'empereur  lui  donna  des  terres  comme  à  un  prince  allie 
et  confédéré  (â).  Car  il  est  à  remarquer  que  les  Barbares 
ne  recevaient  des  terres  que  comme  des  sujets,  et  aux 
conditions  suivantes,  savoir  :  qu'ils  ne  chasseraient  point 
les  naturels  du  pays  qu'on  leur  cédait  et  qu'ils  partage- 
raient les  terres  avec  eux;  qu'ils  fourniraient  des  troupes 
à  l'emporeur  et  feraient  la  guerre  à  ses  ennemis;  enfin, 
que  les  chefs  ne  prendraient  qii  e  les  litres  de  comtes,  de 
généraux,  de  maîtres  de  la  milice  ou  de  pairices. 

Aussi  «  nous  voyons  par  divers  monuments  de  celte 
époque ,  que  les  empereurs  ne  donnaient  presque  jamais 

(1)  SoHone  ait  :  «  Sîcambros  dedentes  se,  Aagostas  traduiit  ia  Galliam . 
»  alque  in  proximis  Rheoo  agris  collocavit.  » 

(2)  Gfê^r.  Tiir.,  lib.  ix,  cap  2.  -  Aimoin,  lib.  r,  rap.  vi.  —  Sidon.,paoeg. 
AfiU.  —  Thierry,  récit  des  Méroviogicfis,  p.  12  ot  scq. 
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des  villes  aux  Barbares  et  qu'ils  les  retenaient,  aulant  que 
possible,  dans  leurs  mains,  en  ayant  soin  de  les  pourvoir 
de  garnisons  parliculièreB,  sous  le  commandement  de  chefs 
nommés  comtes  ou  gouverneurs.  Ils  devenaient  mattres, 
par  ce  moyen,  du  pays  envahi  par  ces  étrangers.  Les 
princes  barbares,  de  leur  côté,  tâchaient  de  prendre  les 
villes  où  résidaient  les  forces  romaines  et  mettaient  un  si 
grand  intérêt  à  s'en  emparer,  que  l'Eglise  elle-même  se 
crut  obligée  de  défendre  aux  catholiques  de  les  favoriser 
dans  ces  projets.  C'est  ce  qui  ressort  évidemment  d'un 
canon  du  Concile,  tenu  à  Angers»  Tan  451 ,  par  lequel  les 
Evèques  t  privent  de  la  communion  et  de  la  société  des 
»  festins,  ceux  qui  aideraient  les  Barbares  à  prendre  -  les 
»  villes  de  TEmpire  ou  qui  les  leur  livreraient.» 

Tel  était  l'état  des  choses  dans  les  (iaules,  lorsque  Ma- 
jorien  mourut. — Après  iui,  l'ompirc  s*affaiblissant  do  jour 
en  jour  par  les  changements  multipliés  des  souverains,  les 
Barbares  s'emparèrent  insensiblement  des  villes»  soit  par 
la  force,  soit  par  la  ruse;  formèrent  ensuite  des  états  dans 
les  lieux  de  leur  établissement  et  devinrent  exclusivement 
maîtres.  Vistgoths  dont  nous  avons  d^à  parlé,  les 
Franks  et  les  Bourguignons,  étendirent  beaucoup  leurs 
conquêtes,  après  la  mort  du  comte  iEgidius  {Gilles),  en 
454,  ainsi  que  l'écrivent  Grégoire  de  Tours  et  tous  les 
auteurs  contemporains  (1).  «  Alors  les  Goths,  dit  Idace , 
»  s'emparèrent  du  pays  qu'ils  défendaient  pour  les  Ro«> 
»  main?,  et  les  Bourguignons  en  firent  autant.»  L'incnr- 
sion  de  Childértc  A  Angers,  témoigne  de  ce  fait  pour  les 
l'ranks,  ainsi  que  le  siège  ou  blucus  donl  il  entoura 
Paris  (GG). 

Mais  les  l:^inpereurs  ayant  cessé  de  régner  tout*à-faii 
en  Occident,  elquoique  Syagrius»  lils  du  comte  /IEgidius,  qui 
commandait  dans  les  Gaules ,  fut  très  affaibli ,  l'ombre  de 

« 

(1;  (ircg.  Tur.  —  Mal.  chron.  ~Sidon.  A|k>II. 
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ce  vasle  empire  pnrut  se  drosser  encore  devaal  ses  cii- 
netnis,  comme  pour  les  douiiiicr  par  le  souvenir  de  sa 
loote  puissance  éclipsée.  Les  Franks  et  les  Bourguignons 
enx*aièiDes  respectèrent  pendant  quelques  années  encore 
le  nom  roniain  (1).  Clovîs  seul,  qnî  succéda  à  son  père 
Cbildërîc,  l'an  481,  et  qui  résidait  rans  doute  à  Paris, 
osa,  le  premier,  entreprendre  de  détruire  entièrement  cette 
puissiiiice  consacrée  par  tant  de  siècles,  et  méprisant  le 
nom  delà  République  romaine,  iLatlaqua  et  délit  Syagrius, 
['an  486,  ordonna  sa  mort  et  fonda  le  royaume  des  Franks 
dans  les  Gaules. 

Ainsi,  Clovis  est  le  premier  roi  frank  qui,  n'ayant  pas 
été  chassé  par  les  Romains,  comme  ses  prédécesseurs, 
fonda  réellement  un  état,  en  changeant  de  politique.  Il 
commença  d  abord ,  dix  ans  après  la  ddJaile  de  Syagrius  , 
par  se  faiie  chréiien;  et  depuis  ce  moment,  dit  Grégoire 
de  Tours  :  «ce  grand  prince  entreprit  de  nombreuses 

•  conqoétea,  défit  des  rois,  dompU  des  nations ,  subjugua 
>  des  pays;  et  pour  faire  tout  cela,  il  n'avait  ni  or,  ni 

•  argent,  ni  magasins  de  blé  ou  de  vin.  »  Mais  il  possédait 
qoelque  chose  de  plus  puissant  que  tout  cela  encore; 
tétait  rintluence  de  l'idée  chrétienne  qui  était  à  son  en- 
tière disposition.  Le  moment  de  la  mettre  en  usagu  ne  se 
fit  pas  longtemps  attendre. 

«U  faisait  assez  mal  à  Clovis,  disent  les  chroniqueurs , 
»  de  voir  les  Ylsigoths  ariens  commander  en  la  Gaule ,  de- 

•  pnia  leB  monts  Pyrénées  jusqu'à  la  rivière  de  Loire;  et 

•  pour  ce  il  cherchait  honneste  couverture  de  leur  faire 
»  la  guerre,  tant  pour  réduire  leurs  sujets  à  la  vraie  re- 
»  ligion  ,  que  [sonr  conquérir  leurs  lerrcs.  Sus  telle  fan- 

•  taisie,  il  se  présenta  une  occasion  assez  l  aisonnable  pour 

•  couvrir  son  ambition  (â)»  Une  prétendue  insulte',  faite 

^1)  Epiftol.  S.  Avili  episcop.  Vicnn.  —  Vil  S.  Joaii.  abb.  Heonia?. 
[i)  Aiili(|.  gauloise?,  p.  Iti'J,  iii-l". 
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a  un  ambassadeur  du  prince  fi  ank  par  les  gens  d'Alaric, 
roi  des  Visigolhs,  fui  le  prëlexle  de  la  guerre  qui  allait 
être  livrée,  eotre  ce  dernier  et  Clovis;  mais  la  religion  en 
était  la  cause  déterminante.  Aussi,  a  peine  a-l-il  r^lu  de 
se  venger  de  cette  injure  ,que  Clovis  lève  aussitôt  une  armée, 
envoie  consulter  Toracle  divin  dans  l'église  de  Tours,  sur 
l'issue  de  la  guerre  el  traverse  la  rivière  de  Vienne  à  un 
gué  (pii  lui  avait  été  inditpié  [)ar  une  bielie  merveilleuse. 
C'est  en  juarchaut,  eniquré  de  prod'ges  cl  donnant  ordre 
a  ses  gens  de  ne  pas  toucher  aux  terres  des  Eglises ,  que 
Clovis,  arrive,  sans  obstacle,  aux  environs  de  Poitiers  et  livre 
la  fameuse  bataille  de  Vouillé  où  Alaric  et  les  Goths  furent 
entièrement  défaits.  Tannée  508  de  l'ère  chrétienne. 

Depuis  le  jour  où  le  roi  franck  remporta  cette  mémo- 
rable victoire»  riuimense  royaume  des  Visip:oths  qui  avait 
|)Our  bornes  rOccan  ,  les  Pvrénées  el  la  Loire  fui  divisé, 
et  son  vaste  corps  impitoyablement  démembré.  Il  ne 
resta  plus  aux  anciens  souverains  que  le  pays  qui  s'étend, 
depuis  Carcassonne  jusqu'à  la  mer  Méditerraunée  et 
le  long  des  côtes,  à  partir  de  TEspagne  jusqu'à  l'embou- 
chure du  Rhône ,  dans  lequel  sent  comprises  les  villes 
de  Carcassonne,  i\ai  bonne ,  Béziers  ,  Aluiiij)ellier  ,  Usez  , 
Agde,  iNînies  et  Lodève.  Tout  ce  <]ui  était  en  dehors  de 
ces  limites,  et,  par  suite,  toute  TAquiaine,  tombèrent  au 
pouvoir  de  Clovis  qui ,  s  ^lon  les  chroniqueurs,  vint  établir 
le  siège  de  son  empire  à  Paris,  quoiqu'il  eut  en  son  pou- 
voir un  grand  nombre  de  villes  bien  plus  considérables. 

Dans  ce  partage  à  main  armée,  les  Consorani  et  ce  que 
nous  appelons  le  ()ays  de  Foix  ,  subirent  les  conditions  de 
la  loi  da  vain(|ueur.  Celle  contrée,  [)lns  que  touie autre, 
se  trouva  placée  dans  une  position  entièrement  exception- 
nelle ht  que  nous  devons  faire  connaître,  avant  dVn- 
trer  dans  les  détails  des  modifications  nouvelles  qui  pé- 
nétrèrent dans  son  régime  administratif,  s  1^  Garonne, 
»  dit  Procope,  servit  de  limites  aux  royaumes  des  Franks 
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»  eidesVisigoihs.quisc  ronlermèrentdans  laSeptimanie.» 
Vaolres  historiens,  parmi  lesquels  Miiriana,  prétendent 
que  b  ville  de Castelnaudary  seulement  séparait  les  vain- 
tHdesTainqoeura.  Quoiqu'U  en  soit,  il  est  évident  que 
les  Convettœ ,  les  Awtorrœmd ,  les  Tarracane»  et  les  Ffiis- 
saiesAu  tem[)s  de  Pline,  étaient  les  peuples  froniièrw  dn 
royaume  de  (.lovis.  Nous  verrons  comment  cette  position 
inieriaédiaire  leur  devint  avantageuse  et  nuisible  à  la 
Ibis. 

Dès  que  l'Aquitaine  fut  conquise,  car  il  est  constant 
parles  récits  des  chroniqueurs,  qu'elle  ne  se  soumit  point 
TOlonlBirement .  Ocvis,  victorieux,  prit  la  route  de  France 
«1  p.issa  par  Tours  où  il  fit  de  riches  offrandes  dans  1  é^ise 
de  Saint-Martin,  pour  remercier  le  ciel  de  sa  victoire. 
lAimoinajouste,  dit  rauieur  des  Antiquités  gauioues, 
.  m'entre  autres  dons,  il  présenta  son  cheval ,  lequel  vou- 

•  hnt  racheter  de  cent  sols  d'or,  on  ne  le  peut  l>oiigcr  , 

•  josinies  à  ce  qu'il  eust  ajousté  encore  cent  autres;  et 
.  Ats  le  loy  dit  que  Saint-Martin  estait  de  bon  se- 
.  cours,  mais  qu'A  le  vendait  bien  cher  (1).»  Le  monarque 
n.^é  nui  comprenait  que  toute  sa  force  lui  venait  de  l  église 
et  évêqnes,  ne  cessa  do  les  protéger  ouvertement 
et  de  les  combler  de  bienfaits.  C'est  ainsi  qu'il  fit  assem- 
Uer  un  premier  concile  ii  Orléans  où  il  sanctionna  ton  les 
les  promesses  qu'il  avait  faites  au  clergé,  ordonnant  que 
l  Edise  se  constituât  enfin  sur  de  larges  bases.  Parmi  les 
irenie-trois  évêques  qui  assistèrent  à  ce  synode,  tenu 
l'an  5 12 ,  nous  n  e  voyons  point  figurer  ceux  du  Comminges 
ni  du  Couserans:  ce  qui  nous  porte  à  croire  que  dece  côté 
desPjrénées,  a  cause  du  voisinage  des  Visigoths,  la  con- 
quête  franke n'était  p;isencore  bien  assise  (llHi. 

Tanda  que  les  enfants  de  Clovis  se  paru.goaienl  I  hcn- 
bge  de  leur  père,  mort  l'an  SI*,  la  contrée  des  Co/wora»» 


(I;  Kauchel,  Antiq.  gauloises,  p.  138. 
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coiumençail  iasensibiemenl  à  circonscrire  ses  froolières. 
Leiendaede  la  juridictioo  des  évèchos  servit,  d'abord,  de 
limites  aai  pays  qui,  alors,  ne  portèrent  plus  que  les  noms 
des  diocèses  desquels  ils  relevaienl.  Ainsi ,  on  appelait  le 
diocèse  des  Cmwenœ  ou  le  diocèse  des  Consùrmn,  les  con- 
trées qu'habilaicnl  ces  deux  peuples.  Nous  ven  ons  hienlùt 
quelles  étaient  les  bornes  tlo  ce  dernier  diuccac  ei  quelles 
localités  dépendaient  de  sa  juridiction.  Quant  à  son  ad- 
ministration intérieure,  bornée  dans  son  développement» 
elle  fut  d'autant  plus  active ,  qu'elle  avait  pour  moteur 
resfMrit  municipal,  uni  à  la  pensée  religieuse* 

On  voit,  en  effet,  les  évèques  exercer  pendant  ce  siède 
et  les  suivants,  une  puissance  toute  tributiennc,  qu'ils 
puisaient  dans  le  principe  électif  lui-même  (I).  Il  ne  faut 
donc  point  s'étonner  de  Tinimense  auiorilé  dont  ils  jouis- 
saient et  qui  se  traduisait  par  des  actes  d'une  haute  im- 
portance administrative*  Ainsi,  en  549  environ,  Théodore, 
évèque  des  Ctmoramj  retrouve  miraculeusement  le  corps 
de  saint  Valier,  un  de  ses  prédécesseurs»  et  le  fait  inhu- 
mer avec  une  pompe  extraordinaire  (00).  Il  ordonne,  en- 
suile,  d'élever  sur  son  tombeau  une  niagaifiqiie  basilique, 
à  la  construction  de  laquelle  contribuent  khis  les  fidèles 
de  son  diocèse.  «  1/influenco  du  clergé  dans  le  nouvel 
»  ordre  de  choses,  dit  M.  Guizot,  s'explique  par  l'étal  de 

0  la  société  à  la  chute  de  l'empire  romain,  et  notamment 
»  par  rétal  du  régime  municipal.  L*évèque  était  devenu 
»  dans  chaque  ville,  le  chef  naturel  des  habitants,  le  vc- 
»  ritable  maire.  Son  élection  et  la  pari  (ju  v  prenaient  les 
»  citoyens,  furent  raffaire  importante  de  la  c\\6.  C'est  |iar 

1  le  clei^é  surtout  que  furent  conservées,  dans  les  villes, 
»  les  lois  et  les  coutumes  romaines ,  pour  passer  plus  tard 
9  dans  la  législation  générale  de  l'état.  Entre  Tancien  ré* 
»  gime  municip«il  romain  et  le  régime  muntcîpal  chril  du 

(1}  Y  llist.  des  pop.  pyrcn.,  loin.  i,p.  101. 
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»  moyeo^âge,  le  régime  muoicipal  eccIMaglique  est  fhcé 
>  oofflmetrtiiâtioù.  Cette  (ransllion  eut  plusiears  siècles 

B  de  durée  (1).» 

L'a  11(01  ilé  ëpiscopale  s'é lendit  successivement,  au  point 
d'absorber,  en  elle,  tout  autre  pouvoir  séculier;  elle  servit 
surtout  d'auxiliaire  à  la  conquête  franke,  à  laquelle  ,  on 
peot  dire  qu'elle  était  iotimement  liée.  Aussi  les  évéques 
ne  Isiflseiil^ils  jamais  échapper  Toccasion  de  servir  ses 
iaiMis  ou  de  profiter  des  aTanf âges  qu'elle  leur  concé* 
dail.  Ce  fut  un  motif  semblable  qui  porta  Théodore ,  cvè- 
que  des  Consorani  h  envoyer,  en  au  Concile  d'Or- 
léans, Eleuihérus,  un  de  ses  prêtres,  pour  le  représenter 
dans  celte  assemblée  ecclésiastique,  au  sein  de  laquelle 
s  agitèrent  de  nombreuses  questions  de  discipline.  Or,  la 
discipUiie  de  TËglise,  dans  ces  premiers  siècles  de  la  foi 
cbrétienne,  n'était  aatre  chose  que  le  code  qui  régissait 
la  société  naissante.  L*évèque  Quintîanus  continua,  sur  le 
siège  du  Couserans,  l'administration  de  Théodore,  son 
prédécesseur.  Nous  devons  éclaircir,  au  sujet  de  ce  prélat, 
UQ  bdl  historique  d'une  importance  secondaire,  il  est 
mi,  mais  auquel  la  chronologie  rattache  les  nombreux 
éréoements  qui ,  vers  la  fia  du  vi*  siècle ,  éclatèrent  dans 
les  coDtrées  des  Consoraaî  et  des  Convmèœ^  et  qui  vont  fixer 
■oire  altentioD. 

Les  écrivains  ecclésiastiques  qui  ont  l.iil  mention  de 
saint  Lyzier,  évôque  des  Consorani ,  prétendent  qu'il  fût 
élevé  auprès  de  Quintîanus,  cvèque  de  Rhodez.  C'est  là 
une  erreur  manifeste.  Quintîanus,  évèque  de  Rhodez,  vi- 
vait à  l'époque  du  Concile  d'Agde»  auquel  il  souscrivit  en 
M6»  taiàis  qu'il  est  constant  que  saint  L^zter  n'a  été 
évèque  des  Consoram  que  vers  le  milieu  du  vu*  siècle. 
B'un  autre  coté,  nous  ti ouvons,  dans  les  cartulaircs,  un 
Quintîanus,  ëvêque  des  Consorant,  successeur  de  Théodore. 

(!)  Hisl.  do  Francr,  p.  38  et  icq. 
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C'est  de  celui-là  qu'il  s'agit  iiiaintenant,  el  a u|jrès  duquel 
saint  lA'zier  fut  nommé  pour  lui  succéder.  I.cs  autt m  s  (jni 
ont  confondu  ainsi  le  Quiniianus  de  Rliodez  avec  celui  de 
Couserans,  ont  commis  encore  une  autre  méprise, en  fat* 
sant  de  Glycerius,  successeur  de  saint  Valier,  le  même 
individu  que  saint  Lyzier ,  ce  qui  est  contre  toute  Térité  » 
le  fait  étant  démenti  par  la  chronologie  elle-même  (I). 

Si  nous  attachons  autant  d'importance  à  redresser  des 
erreurs  historiques  de  celte  nauire,  c'est  que  pendant 
tous  ces  premiers  âges  de  la  monarchie  française,  les 
annales  ecclésiastiques»  seules,  nous  oOVent  des  documents 
que  Ton  ne  retrouve  point  ailleurs,  l'Eglise  composant 
alors  ce  que  l'on  peut  appeler  la  société  naissante. 

Pendant  longtemps,  les  peuples  dont  nous  traçons  Thls- 
loire,  favorisés  dans  l'espèce  d'isolement  dans  lequel  leur 
contrée  se  trouvait  placée,  jouirent  d'une  indépendance 
assez  absolue;  car  on  se  ferait  une  fausse  idtVî  des  con- 
quêtes de  Ciovis,  si  Ton  pensait  quelles  étaient  iixes  et 
permanentes.  Ce  chef  des  Franks  ne  régna  point  partout 
où  il  avait  porté  ses  armes»  et  ne  posséda  pas  tout  ce 
qull  avait  envahi.  «Si  Clovis  et  ses  guerriers,  dit  M.  Guizot» 
B  s'enfonçaient  dans  des  pays,  livraient  des  combats,  ce 

n'était  le  plus  souvent  que  pour  sortir  de  l'inaction ,  sa- 
»  listaire  leur  instinct  de  batailles  et  en  vue  du  buiin 
Après  avoir  pillé  ainsi  les  viHi^^ei  les  campagnes,  ils  re- 
venaient, emmenant  avec  eux  des  esclaves  et  des  trou- 
peaux, emportant  des  trésors,  mais  sans  se  donner  la 
peine  d'incorporer,  au  nombre  de  leurs  possessions,  le 
pays  qu'ils  venaient  de  parcourir.  Quelquefois,  sans  doute, 
le  roi  s'y  appropriait  des  domaines,  y  plaçait  des  guerriers 
pour  les  garder  et  les  faire  exploit*  r  ;  des  chefs  même  ,  h 
son  exemple,  s'établissaient  daus  les  nouvelles  terres  sut^ 

(1)  GaU.  chrifii.,  tom.  i.  Eccl.  comoraneiitis. 

(S)  M.  Goiiot,  Eflsaifl  sor  rhitt.  de  France,  p.  31  otiS. 
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le  sol  desquelles  ils  se  drssémuiaieiil  ;  mais  la  |)lupart  re- 
veosûmi  avec  leurs  rois ,  les  Franks  u'ëiant  pas  assez 
nombreux  pour  occuper  mililairement  le  vasle  territoire 
des  Gaolest  ni  assez  habiles  pour  organiser  des  moyens 
de  fjottvemer  et  d'administrer  qui  liassent  le  tout  à  un 
centre  commun ,  à  TEtal. 

Aussi  après  le  départ  des  Franks,  le  pays  dépeuplé, 
pillé  et  ravagé,  reiiliait  à  peu  près  dans  sa  primitive  in- 
dépendance ,  et  les  conquéranls  recommençaient  encore 
plusieurs  fois  les  mêmes  conquêtes.  «  Les  expéditions  de 

•  Clo?is  au-delà  de  la  Gaule,  dit  M.  Guizot»  contre  les 

•  Yisigotbs,  offrent  un  caractère  particulier;  il  pénétra 
>  jusqu'à  A Dgoulème,  Bordeaux,  Toulouse,  et  conquît, 
»  S'  iun  les  historiens,  toute  l'AquiLainc.  Ce  fut  une  con- 
«  quête  l)ieu  étrange,  car  elle  laissa  l'Aquitaine  presque 
»  aussi  ëlraiigère  au  peuple  et  au  roi  des  Franks  qu'elle 
»  i'ëlait  auparavant  (1).» 

C'est  dans  TAquitaine»  et  surtout  dans  la  partie  appelée 
IVovempopulanie,  que  la  conquête  de  Glovis  pénétra  peut- 
être  moins  qu'ailleurs,  soit  qu'étant  plus  éloignée  que  les 
antres  provinces,  elle  ne  fût  pas  h  la  portée  de  ses  armes, 
suit  que  renfermant  des  )>opulalions  plus  belliqueuses  et 
plus  habiles  à  se  défeiulre,  il  crut  dangereux,  pour  lui,  de 
les  attaquer.  Quoiqu'il  en  soit,  pendant  près  d'un  siècle» 
depuis  la  mort  du  chef  de  la  puissance  franke,  les  Cansth 
rmd  et  les  Convem  n'éprouvèrent  aucun  mouvement  In- 
lerienr»  au  sein  d'une  contrée  qui  jouissait  d'une  paix  et 
d'un  calme  profonds,  qui  se  seraient  continués  encore, 
sans  la  révolte  de  Gondewald. 

Clolaire  1*'  laissa ,  après  sa  mort ,  quatre  enlafits  qui  se 
partagèrent  le  royaume  entre  eux.  Charibert  lut  roi  de 
Paris;  Contran^  roi  d'Orléans  ;  Chiipéric,  roi  de  Soissons; 
et  Sigibert,  roi  d'Austrasie.  Il  eût  encore  d'autres  enfants 

(i)  U,  Guizol,  Essais  3ui  i  hi^u  lic  t  rancc,  p.  48. 
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naturels,  partiii  lescjuels,  on  conipio  fiomlebaud  ou  Con- 
dcwald,  qu'il  reconnût  d'abord  et  répudia  eûsuite.  Les 
historiens  ecclésiastiques  ont  cherché  k  flétrir  sa  naissance 
en  l'appelant,  de  concert  avec  ses  ennemis ,  les  uns,  fils 
d'un  meunier,  les  autres,  fils  d'un  boulanger.  Néanmoins , 
il  est  généralement  avoué  comme  enfant  adultérin  de 
Clotairc.  Après  avoir  subi  toutes  les  vicissitudes  ti'uiie 
destinée  bizarrr,  cet  enfant  de  sang  royal  devint  encore 
rinstrumenl  d'une  politique  aoibiiieuse  (I).  Seconde  par 
les  sei;Mieurs  puissants d'Austrasie  et  d'Aquitaine,  mécon- 
tents de  la  domination  franke,  il  manifesta  des  prétentions 
à  la  royauté  (S).  Ainsi,  Didier,  duc  de  Toulouse,  gou- 
verneur des  provinces  voisines  des  états  visigoths,  se 
joignit  il  Miumiiol  qui  avait  déserté  le  parti  de  Contran  , 
roi  de  Bourgogne,  pour  se  rallier  au  nouveau  [)r(  icndam. 
(joudewald ,  soutenu  de  ces  deux  vaillauls  généraux,  vit 
naître,  sous  ses  pas,  la  défection  générale  du  Midi.  11  se 
rendit  d'abord  dans  le  Limousin ,  et  c'est  là  qu'il  se  ût 
proclamer  roi  h  Brives-la-Gaillarde,  et  reçut  le  sermeni 
de  fidélité  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  austriens.  Il 
prit  ensuite  possession  de  la  partie  de  l'Aquitaine  dout 
Contran  et  Chilpéric  avaient  hérité.  C'est  ainsi  que  le  jeune 
roi  s'empara,  sans  obstacles  sérieux,  du  Quercy ,  du  Pé- 
rigord  et  de  l'Angoumois.  Le  Toulousain  et  TAlbigeois  se 
soumirent  aussi  à  sa  puissance,  malgré  l'opposition  de 
révèque  Magnulfe,  qui  excitait  les  habitants  à  la  résis- 
tance (5). 

Gondewald  poursuivit  ainsi  successivement  le  cours  de 

ses  conquêtes.  De  Toulouse,  il  se  dirigea  vers  Bordeaux 
oii  il  fut  reçu  par  l'évèque  Bertrand,  métropolitain,  et 
par  Garacharius,  comte  de  celte  ville;  ensuite,  il  &e  rendit 

d)  Voir  notre  hist.  des  Popul.  pyr.,  do  Néboozao  et  du  pays  deCommin- 

gcs,  tom.  I,  p.  fOl  cl  105, 

(2)  Ib.,  p.  m  cl  107. 

(3)  Ib.,  p.  108. 
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maître  de  la  INovetii[iO|nilanic  ou  Casrogno,  <M  do  tous 
les  pays  silaés  entre  la  Dordogoe  et  les  Pyrénées.  Mais 
ce  fat  an  moment  où  la  puissance  de  GoDdewald  deyeDait 
immense,  que  l'iotérèt  et  la  politique  rapprochèrent  le 
roî  Gontran  et  son  neven,  après  les  avoir  divisés  (I). 

Depuis  ce  moment,  les  affaires  dn prétendant  commen- 
cèrent h  devenir  de  plus  en  plus  mauvaises.  1/uuion  avait 
rendu  son  parti  formidable  ,  la  désunion  el  la  trahison 
devaient  l'anéantir.  Il  était  facile  d'augurer»  en  elTet,  que 
Faveiigle  instrument  de  ces  divisions  ne  servait  plus  en 
rien  les  projets  de  ceux  qni  le  faisaient  monvoir,  el  ils 
rabaiidonnèrent  lâchement.  Dans  cet  état  d^espérant ,  il 
ne  songea  plus  qu'à  se  défendre,  d'abord;  et  a  battre  en  re* 
traite,  ensuite,  avec  le  peu  de  gens  qui  lui  élaicnl  resiés  fi- 
dèles. Poursuivi  par  une  armée  de  (Contran,  coinmaiidce 
par  Leudegisèle,  son  connétable,  il  se  retira  sur  les  lK>rds 
de  la  Dordogne;  et  se  voyant  encore  serré  de  près  par  ses 
(Snnemis,  il  alla  camper  sur  les  rives  de  la  Garonne, 
ffeuve  qiiMI  traversa  au  lieu  où  est  atqonrd'hni  Stancar- 
bon  (^).  De  ee  dernier  Heu ,  cherchant  nne  place  forte  dans 
laquelle  il  pût  se  défendre,  il  se  relira  h  Ltigdunum  Con- 
fcnarnm  que  sa  situation  reridait  imprenable-  car  elle  était 
eatourëe  de  hauts  remparts,  de  tours  et  de  lortifications 
inaccessibles  à  Tattaque.  La  chronique  de  Frëdégarius 
ajoute  encore  que  si  l'on  avait  voulu  se  défendre*  la  place 
n'aurait  pas  manqué  d*alimentS|  pendant  plusieurs  années* 
mais  elle  fut  prise  d'assaut. 

La  ruine  de  f/f/f/rffmtim  Convenarum  o^éi  A  une  résolu* 
lion  complèlc,  clans  rmlministralion  des  peuplades  inlerno- 
pyrénéennes  qui  habitaient  les  cantons  de  ces  uioiitagnes, 
et  influa  d'une  façon  toute  particulière  sur  la  contrée  des 
Consarani.  Car»  à  son  existence»  étaient  liés,  non  seulement 

f1)  V.  not.  hiéi,  des  Pop  pyrén.  lom.  i.,  p.  108  el  109, 
(2}  IL,  p.  110 «t  III. 
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Tcxislence  poUiique  des  uibus  voisines ,  mais  encore  celle 
de  ces  derniers  peuples.  On  sail,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  que  les  ùmenœ  et  les  Conscrani,  sous  le  règne 
des  empereurs  romains,  el  notamment  sous  celui  d'Ho* 

norius,  étaient  unis  el  ne  formaient,  en  quelque  sorte, 
qu'une  confédération  sous  la  dépendance  aflminislralive 
d'une  seule  cité  qui  était  Lngdmum.  Le  texte  est  formel  : 
a  La  Novempopulauie ,  est-il  dit,  renferme  douze  peuples 
»  qui  ont  chacun  une  cité,  eiceplé  touteroislesTarbêlliens, 
»  les  Cmwenm  et  le  Béam  qui  en  ont  deux  chacun  ;  ainsi , 
»  les  TarbelUens  ont  la  cité  d*Âcqs  et  la  cité  des  Boîafes  ; 
»  et  les  CoNVEN ,  la  cité  des  Convènes  cl  la  cité  des  Con- 
h  sonuii  i^y].  ■»  l/unioii  (les  deux  peuples  est  donc  incon- 
testable et  paraît  avoir  présidé  à  leurs  destinées  coiiH 
muncs. 

Mais  après  la  deslruclton  de  Lugdunum,  les  intérêts 
des  deux  cités  alliées  commencèrent  à  être  divisés  par 
la  force  même  des  circonstances;  aussi,  vers  la  ûn  du 
VI*  siècle,  nous  trouvons,  pour  la  première  fois,  l'origine 
du  mol  patfs  (pAGDs);  el  la  distinction  des  diocèses  par  leurs 
limites  •  hiîiliesen  fait.  Ainsi,  Grcguire  de  iuurs  parle,  le 
premier,  dupagus  folosnmis  ou  pays  toulousain.  Maisqn'en- 
tendait-on  par  la  désignation  de  pagm  ioiosanus  el  jusqu'où 
se  prolongeaient  ses  limites?  C'est  ce  que  Catel  va  nons 
expliquer  ;  et  du  texte  même  de  cet  écrivain ,  nous  ap* 
prendrons  à  connaître  quelles  étaient  les  bornes  du  pays 
de  Foix,  on  plutôt  du  pays  des  Consoratii,  puisque  la  pre- 
mière (!énonnii;iiiuii  ne  fut  mise  en  usage,  si  nous  en 
croyons  les  cliiouiqueurs  qui  l'ont  employée»  que  vers  le 
XI*  siècle. 

Or^  Catel ,  selon  les  originaux  qu'il  avait  eu  sous  les 
yeux,  reconnaît  que  dans  le  pagus  toloaanus,  étaient  situées 
les  abbayes  de  Saint^Papoul ,  de  Sorèze ,  du  Mas-4' Asile 
{Mtmm  ÀsiUi)  prèsd'Auierive,  et  le  prieuré  de  Benerqiie, 

éloigné  de  Toulouse,  comme  celle  dernière  abbaye,  tJe 
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quatre  lieues  seulement  (I),  sur  les  bords  de  l'Arîëge. 
Selon  cet  écrivain ,  tontes  ces  maisons  religieuses  étaient 

enclavées  dans  Vancîcn  diocèse  de  Toulouse,  dans  le  pays 
Toulousain  {pago  ioiosann  \ ,  (loin  les  villes  frontières  étaient 
(  ordes  Tolosanes,  Gaillac  ToUa,  Seysses  Tolosanesel  Mar- 
tres Tolosanes,  a  Ainsi,  dil-il,  le  mot  in  To/osono sigaitîait 

>  in  Epùcopalu  Tolosano»  les  diocèses  étant  les  seules  di« 

*  visions  territoriales  reconnues,  vers  les  premiers  temps 
»  de  la  monarchie  française.  » 

D'après  ces  faits  et  ceux  que  nous  a  fournis  déjà  Tliis- 
loîrc,  il  nous  sera  facile  de  reconnaître  les  bornes  du  pays 
ou  tliui  èsedesCo??sf)ran/jau  v  u  siècle.  D'abord,  nous  savons 
déjà  que  les  Visigotbs  occupaient  une  partie  du  territoire 
sjtné  entre  Castelnaudary ,  qui  apprtenait  aux  Franks, 
et  Carcassonne,  qui  était  sous  leur  domination.  De  plus , 
ils  avaient  en  leur  pouvoir  le  Rasez  {pagus  reddenita)  et 
arrivaient,  de  ce  côté,  jusqu'en  Espagne.  Le  royaume  des 
Visigotbs  bornait  donc  le  diocèse  ôesCo7isorai)i ,  au  levani; 
Mirepoix  entrait  dans  ses  limites,  et  Cbalabre  se  trouvait 
eo  dehors.  Au  Midi,  l'Espagne  lui  servait  de  frontières  na- 
turelles; mais  l'Espagne,  moins  la  vallée  d'Andorre  et 
Urf^  •  que  nous  verrons  plus  tard  dépendre  du  pays  de 
Fois.  Quant  au  Nord,  le  diocèse  de  Toulouse ,  selon  Gatel, 
8*éiendait  îasqu'ao  Mas-d' Asile;  les  Bénédictins  lui  don- 
nent un  peu  plus  d'extension  (KK).  La  seule  difficuUé  a 
résoudre  serait  de  connaître,  aujuste,  la  ligne  qui,  vers  le 
(  ouchant ,  séparait  le  diocèse  des  Consorani  de  celui  des 
ùmenœ.  Outre  que  ces  derniers  peuples  se  sont  confondus 
souvent  ensemble,  dans  les  temps  prlmilifs,  la  destruc- 
tion de  iMgdunum,qai  laissa  vacant  le  siège  épiscopal, 

^i]  Calcl ,  riist.  «If^*;  rornfes  iloToiiIonso,  p.  10.  '(  .î/an*M<r,  iVmi  vicnl  lo 
mol  mas,  signifie  un  horita-^e  de  champs  qui  contenaient  le  inbour  île  deux 

>  paires  dehœufi?  fmélairio)  en  Provence,  Gascogne  et  LancîuetJoc  :  ces  terres 

•  «appellent  mas  et  »iai4(.»— Anliq.  (jauL.p.  242. — CaUl  confond  ici  Tabbayo 
4e  Uni  avec  celle  da  Blaâ-d* Asile. 

(fj  BéoéJ.,  llisloire  «lu  Ung.,  tom  f ,  p.  243. 
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pend^iot  plusieurs  siècles ,  ne  contribua  pas  moins  enoote 
à  maintenir  leur  mélange.  Cependant,  les  écrivains  ecclé* 
siastiques  donnent  la  rivière  du  Salât  comme  la  ligne  de 

démarcation  qui  séparait  les  deux  diocèses.  Nous  aurons 
l'occasion  de  voir,  dans  la  suite  de  notre  histoire,  que 
celle  ligue  de  démarcation  n'était  pas  tout-a-faii  exacte. 

Quoiqu'il  en  soit,  sous  les  successeurs  de  Clovis,  le 
diocèse  des  Consorani  comprenait,  non  seulement  ce 
qu'on  appela  plus  tard  le  vicomié  de  Couserans  •  et  ce 
qu'on  nomme  aujourd'hui  le  département  de  TAriége; 
mais  par  son  étendue,  il  embrassait  une  pariie  des  dépar- 
tements de  l'Aude,  de  la  Haute-Garonne  et  quelques  val- 
lées espagnoles.  On  sait  que  le  diocèse  était  alors,  ce  que 
nous  appelons  le  pays,  dénon^inalion  consacrée  pour  dési« 
gner  la  contrée  des  Consorani,  pendant  la  longue  période 
qui  précéda  la  constitution  des  comtes.  C'est  aussi  sons 
cette  dénomination  que  nous  les  désignerons  «  désormais, 
dans  la  suite  de  notre  récit. 

Cepcnd  nit ,  le  voisinage  des  Visif^oths  qui  occu[)aient 
la  S<'[>ii[n;iiii<;  ou  royaume  de  Narbonne,  qu'ils  appelaient 
Goihie  de  leur  nom  ,  excilaul  la  jalousie  des  rois  i'ranks, 
oeux-ci  résolurent  déiâuitiTement  de  s'en  débarrasser.  En 
conséquence,  Contran  fit  avancer,  en  588,  unearmée,  qui» 
traversant  le  pays  toulousain,  vint  assiéger  Carcassonne* 
Mais  la  résistance  qu'elle  éprouva ,  la  contraignit,  malgré 
elle,  à  revenir  sur  ses  pas,  non  sans  avoir  essuyé  de  gran- 
des pertes,  après  luuteiois  des  ravages  iiKJuis  (ju'elle  lit  sur 
les  frontières  du  pays  visigolh.  De  sorte  qu'il  est  à  présu- 
mer, que  le  pays  des  Ck^nsorani  et  celui  des  Comtenœ ,  se 
ressentirent  de  ces  divers  mouvements  de  troupes  qui  se 
succédaient,  à  l'infini,  dans  ces  malheureuses  contrées. 
Tout  ce  que  nous  savons  de  certain,  c'est  que,  pendant 
ces  temps  de  révolutions  et  dei^nierres  cuniinut  lles,  la  cité 
des  Consorani  faisait  partie  du  domaine  de  Cbildebcrl  (1), 

(I)  Grég.  Ttir.  tib.  IX ,  chap.  20. 
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Msi  qœ  le  rapporte  Grégoire  de  Tours  :  «  c'esl ,  dil-il, 
•  à  une  pareille  condition  que  les  cités  d'Aire,  de  Couse» 

»  rans ,  d'Alby  et  autres,  seul  dii  domaine  de  (^Ijildebert, 
»  nuqiiel  elles  a[)|nrliennenl  (LL).  »  Ce  fut  là  ,  une  des 
clauses  du  traité  d'Aodelot  conclu  entre  Gooiran  et  Chii- 
debert. 

n  faot  bien  se  garder  de  croire  que  celle  possessioo  de 
la  dié  des  Camormii  par  Ghildebert ,  s'étendit  au  reste  du 
pays.  Les  Franks  ne  pouvaient  point  se  dire  maf très  d'une 

conlréc  dont  ils  n'occupaionl ,  d'ailleurs,  que  qiiel(|Mes 
villes  ou  châteaux.  Deux  événements  qui  oclalèn^ni  suc- 
cessivement presque  à  la  même  époque,  léiuoiguent  com- 
bien  les  conquérants  avaient  peu  d'autorité  et  de  puis- 
sance, daos  ia  Nmfempopulanie  nous  voulons  parler  de 
Pinvasion  générale  des  VascoDS  dans  cette  dernière  pro* 
vinoe,  et  de  Tirnipiion  particulière  des  Goths  dans  la 
contrée  des  Consornni, 

Ce  fut  à  ia  suite  des  invasions  des  Vascons ,  poursuivis 
par  les  Goths,  que  ces  derniers  se  jetèrent  dans  la  contrée 
des  Consaram.  <  Du  temps  de  saint  Lysier,  disent  les 
»  chroniqueurs,  Ricosinde,  roi  desGoths,  s'approcba, 
»  avec  une  armée,  de  la  ville  du  Gouserans  pour  la  piller. 
»  Mais  le  premier  pasteur  évita ,  par  ses  prières,  ce  grand 
»  malheur  h  son  iroupeau.  Car,  Hicosinde  vit,  [)en(l;uii 
»  son  sonnneil ,  saiui  Lysier  le  menaçant  de  rexterminer, 
»  s'il  ne  se  retirait.  Ce  que  voyant,  il  se  retira,  dès  que 
»  le  jour  eût  paru.  Ce  Ricosinde  n'est  autre  que  Reces- 
>  winih ,  sous  le  règne  duquel  fut  célébré  le  vin*  concile 
»  de  Tolède.  Saint  l^ysier  occupa  le  siège  épiscopal  pen- 
»  daot  quarante  ans  (1)  (MM).  »  Ce  passage  établit  ainsi 
d'une  manière  certaine  ,  le  l'ail  des  incursions  des  (iollis 
dans  le  Couserans,  vers  l'an  055,  époque  de  la  tenue  du 
Tiij*  concile  de  Tolède,  ou  environ  l'année  660,  date  de 

(1)  G;ill.  Christ,  tom.  t.  Eed*  tonttr. 
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la  guerre  que  ReceswÎDth,  selon  Mariaoa,  déclara  anx 
Navarrais  révoUës.  Or ,  qu*on  rapproche  ses  incursions  » 

soit  de  la  première ,  soit  de  la  seconde  date,  il  est  toujours 
constant  quelles  eurent  lieu  presque  en  même  temps  que 
les  invasions  des  Vascons ,  auxquelles  peut-être,  elles  se 
liaieul,  ei  doui  elles  étaieat  ou  uue cause,  ou  un  effet. 

l/intervalle  du  temps  qui  sépare  ces  dernières  invasions 
do  règne  de  Gharlemagne,  c'est-à-dire»  l'espace  d*aa 
siècle  et  demi,  a  été  rempli  de  tant  de  guerres  indivi- 
duelles ,  de  tant  d'événements  obscurs  ou  inconnus  an- 
jûurd'liui,  pour  nous,  que  Thistoire  du  pays  de  Foix  n'en 
est  devenue  que  plus  incertaine.  îN^ous  receuillerons  seu- 
lement, les  faits  généraux  qui  éclatèrent,  pendant  cette 
période,  et  qni  se  rattachent  plus  particulièrement  à  noire 
récit. 

Ainsi  il  est  constant  que  les  Franks  ne  possédèrent, 
dans  la  contrée  des  Consorani,  que  la  cité»  comme  nous 
l'avons  déjà  énoncé.  Mais,  par  suite  de  l'invasion  des  Visi- 
goths,  elle  dut  souffrir  étrangement ,  si  nous  en  jugeons, 
surtout  par  Tabsence  qui  se  fait  reniarqucr  de  Prélats 
sur  ic  siège  épiscopal.  Car,  depuis  saint  Lysier,  en  67^  « 
jusqu'à  Francolin,  qui  vivait  en  787,  nous  trouvons,  dans 
les  annales  de  celte  église  y  une  lacune  de  plus  d'un  siècle 
qo*il  nous  est  impossible  de  combler;  on  sait  que  pour 
nous  conduire  à  travers  les  premiers  temps  de  la  monar- 
chie française,  l'histoire  ecclésiastique  est  le  seul  guide 
que  nous  puissions  suivre.  iNous  ne  devons  alUibuer,  au 
surplus,  cette  absence  d'évéques  à  d'autre  cause  qu'aux 
troubles  continuels  qui  agitèrent  les  cantons  pyrénéens , 
pendant  toute  celte  période. 

Nous  ne  pouvons,  au  reste,  nous  faire  une  idée  plus 
exacte  de  ce  qu'était,  pendant  les  derniers  temps,  la  société 
en  général  et  ch.kque  pays  en  particulier,  queu  retraçant 
le  tableau  qu'en  a  fait  M.  Thierry,  dans  ses  lléciis  mérovin- 
giens  i  a  Au  vi®  siècle,  dil*il,  il  y  a  des  Franks  demeurés 
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R  en  Gaiiie  purs  Germains;  des  Gaiio-Homainsque  le  règne 
>  des  Barbares  désespère  et  dégoûte  ;  des  Franks ,  plus  ou 

•  moins  gagnés  par  les  mœurs  on  les  modes  de  la  civilîsa- 

•  tion ,  et  des  Romains,  devenus  plus  ou  moins  barbares 
t  d'esprit  et  de  manières.  —  Plus  lard ,  après  le  vu''  siècle, 
»  Tempreinle  germanique  et  l'ennii  einte  gallo  -  loiuainc 
»  semblent  s'elVacer  h  la  fois ,  et  se  perdre  dans  nue  seini- 
»  barbarie,  revêtue  des  tonnes  ihëocratiques (i).  » 

Tels  sont  les  divers  éléments  que  nous  allons  voir  s'n^n- 
ter,  se  combiner  ensemble  dans  la  composition  desfaiis, 
des  événements ,  qui  vont  s'offrira  notre  appréciation  dans 
le  cadre  étroit  de  notre  histoire. 


GHiPITH  VI. 

Inraskm  des  Sarrasins.  — >Ducs  d'Aquitaine  et  de  Gascogne  ;  leurs  rettistanccs  à  la 
.  €iiia^!aÊlittmkB,^AMénm  n?«g«  l'Aquitaine,  tes  pays  d«s CoiiTiiiji.deB 
CoMoftAHi,  etc.  Sa  défaite.     Nouvelles  résistances  des  ducs  d'Aquitaine  et  de 

Gav  Mu'nr  h  I,T  puissance  rmnkr.  — -  Soumission  dr»  l'Aquitaine  à  Charicmagne. — 
Ce  dernier,  de  retour  de  la  conquâle  d'Iù»|}agne,  passe  dans  le  pays  de  Fois.  —  Il 
ilode  l'église  de  Moni^ausy  et  le  monastère  de  Saint- Volusien.  —  Hérésie  de 
Félii  d'Crgel.  —  Vallée  d'Aodorrf . 

Au  crimmencement  du  vni^  siècle  et  presque  au  début 
del  tie  tt  odale,  un  événement  immense  fixe  notre  atten- 
lion  et  devient  le  prétexte  de  guerres  nombreuses;  cet 
évéoement  est  l'invasion  des  Sarrasins ,  dont  nous  voulons 
Ure  connaître  les  causes ,  afin  de  mieux  étudier  ses  effets 
sor  le  pays  que  nous  étudions. 

Roderic,  roi  des  Visîgoths,  s*étant  rendu  mattre  de 
loiite  TEspagne ,  envoya,  vers  l'an  656,  le  comte  Julien 
dans  l'Afrique,  en  qualité  de  gouverneur  de  la  Mauritanie, 
aujourd'hui  les  royaumes  de  Fez  et  de  Maroc.  Cette  lui^- 

(I)  Aog.  Hiierry,  AécItftinéroviogieD»,  toio.  i,  p,  v,  préface. 
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sion  imporlaïUc ,  qu*il  coDÛa  à  ce  comte,  avait  pour  pré- 
texte ,  (le  la  part  de  Roderic,  une  intention  coupable,  cello 
de  séduire  la  ûlle  de  ce  haut  fonctionnaire;  ce  qu'il  réalisa. 
Le  comte  Julien»  en  père  outragé,  se  vengea  d'une  manière 
cruelle  contre  son  souverain.  Les  Maures  ou  Sarrasins,  qui 
habitaient  l'Afrique,  (le[)iiis  longtemps,  et  qui,  de  tous  les 
peuples  de  cette  partie  de  la  terre,  étaient  rejçardës  comme 
les  pUis  redoutables,  furent  les  iiislrumetils  qu'il  clioisit 
pour  sa  vengeance.  Il  leur  proposa ,  eu  conséquence,  la 
conquête  de  sa  patrie,  et,  ayant  traité  avec  eux,  il  em- 
ploya la  trahison  pour  les  introduire  en  Espagne.  Dès  qu'ils 
eurent  passé  la  raer,  ils  se  rendirent  maîtres  de  toutes  les 
contrées  qu'ils  parcouraient,  et  ce  fut  inutilement  que  le 
roi  des  Visigoilis  tenta  de  leur  résister,  atin  de  conser- 
ver sa  couronne.  Tout  ré  hi  ;i  la  force  ;  (ont  plia  devant  uq 
ennemi  qui  réunissait  la  puissance  à  la  férocité.  Désormais, 
toute  résistance  devint  inutile,  et  les  Yisîgoths,  en  per- 
dant un  territoire  qu'ils  avaient  péniblement  et  laborieuse- 
ment conquis,  d&ertèrent  leur  patrie.  Quelques-uns  d'en- 
tre eux,  unis  aux  naturels  du  pays,  ayant  échappé  au 
iir,i>s;tcre  général ,  se  réfugièrent  dans  les  montagnes  des 
Ashn  ies,  (]ui  furent  le  dernier  asile  d'où  les  Maures  ne 
purent  jamais  les  chasser. 

Dès  que  les  Sarrasins  se  virent  maîtres  de  TEspagne,  ils 
ne  se  contentèrent  point  d'une  si  belle  conquête  ;  ils  por- 
tèrent plus  loin  encore  leurs  vues  ambitieuses.  Ainsi ,  se 
regardant  comme  les  successeurs  naturels  des  Visigoths , 
ils  voulurent  revendiquer,  les  armes  à  la  main  ,  les  droits 
que  ces  deraiers  avaient ,  disaienl-ils ,  en  deçà  des  Pyré- 
nées. Par  suite  de  celte  étrange  prétention  »  ils  font  une 
irruptiondanslaSeptimanie, ets'emparent  deiMarbonne^de 
Nîmes,  deBéziers  et  de  Garcassonne.  Poursuivant  le  cours 
de  leurs  conquêtes,  ils  faisaient  déjà  le  siège  de  Toulouse, 
lorsque  Eudes ,  a  la  tète  des  Aquitains  et  des  Vascons , 
marche  sur  eux ,  les  surprend  autour  de  la  ville  et  les  dé- 
tail complètement. 
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Poisque  le  nom  d'Eudes,  duc  d'Aquilaioe,  revient  dans 
notre  récit  •  nous  devons  révéler  toute  rinflnence  qui  s'at^ 

tacha  h  son  administralion  et  surtout  à  sa  personne  ;  cai 
nnssi  bien  rinlelligence  des  détails  historique  s  (  jui  t  oucer- 
nenl  Tinvasion  des  Sarrasins ,  dans  cette  portion  de  la  Gas- 
cogne et  de  la  Movempopulanie  dont  nous  nous  occupons, 
dépend,  en  grande  partie,  de  la  connaissance  du  rôle  poli- 
tique que  joua  ce  grand  suzerain.  Eudes  notait  pas  un 
vassal  du  roi  des  Franks;  il  n'avait  pas  reçu  de  lui  l'inves- 
titure, comme  les  ducs  et  les  comtes  d'outre-Loire;  mais 
il  exerçait  un  pouvoir  et  une  autorilëqui  n'émanaient  point 
d'une  délégation  royale.  Eudes  était  due  de  CiascoL^nf  et 
d'Aquitaine ,  parce  qu'il  descendait  de  la  race  des  suzerains 
que  les  Aquitains  d*abord,  et  les  Vascons  ensuite,  s'étaient 
donnés.  Chef  national ,  son  premier  soin  fut  de  faire  pré- 
valoir, envers  et  contre  tous,  Tindépendance  du  pays  sur 
legoélil  régnait  en  souverain.  A  cet  effet,  on  le  voit,  d*un 
côté,  se  prémiiriir  contre  les  Sarrasins  qui  le  nienaçaieiit 
TCrs  l'Espagne,  et  pour  cela,  il  acheta  la  paix  de  Munuza 
(Munos),  général  des  Maures ,  et  la  cimenta  par  lu  mariage 
de  sa  ûile  Lampée,  princesse  d'une  rare  beauté,  avec  ce 
chef  sarrasin*  Munuza ,  gouverneur  de  la  Gerdagne,  c'est- 
à-dire  de  la  province  qui  louchait  le  plus  près  aux  états 
d*Rudes ,  se  diéclara  aussitôt  indépendant ,  et  promit  h  son 
beau-père  de  ferniei  aux  Arabes  l'entrée  de  l'Aquiiaine. 
D'un  autre  côté  ,  Eudes  avait  un  intérêt  puissant  à  s'oppo- 
ser aux  projets  d'usurpation  que  méditait  Charles-Martel 
sur  son  pays.  AOn  de  ne  point  lui  donner  le  temps  de  les 
réaliser,  et  se  voyant  tranquille,  du  côté  de  l'Espagne,  il  se 
hâta  d'entrer  dîans  la  Neustrie,  où  le  soulèvement  des 
grands  semblait  assurer  le  succès  de  ses  armes.  Mais  il  ne 
fat  pas  heureux  ;  car,  vaincu  dans  plusieurs  combats,  il  se 
vil  réduit  à  défendre  ses  propres  états. 

C'est  à  la  suite  de  ses  défaites  et  de  celles  de  son  gendi 
qui  tomba  sous  les  coups  d'Abdérame,  gouverneur  de 
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l'Espagne ,  que  ce  dernier  tenta  la  conquête  derAquilaÎDe. 
I!  eotra  en  France  par  le  pays  qui  est  entre  la  Garonne  et 
rOcéan.  Son  armée  immense  porta  partout  l'épouvante,  le 
ravage  et  la  désolation.  La  Chronique  d*Auchrapporteà  ce 

sujet  ces  seuls  mots,  qui  renferment  une  grande  plainte  : 
1)  En  1^1  et  les  cités  et  les  églises  de  Gascogne  furent 
n  délruiles  par  les  Sarrasins.  r>  Abdérame  s'avança  ainsi 
en  destructeur  jusqu'à  Bordeaux,  où,  après  avoir  demandé 
du  secours  à  Cliarles-Martel ,  F.udes»  sans  plus  attendre, 
Fattaqua  dès  qu'il  eut  passé  la  Dordogne.  La  victoire  resta 
longtemps  Indécise  ;  mais  le  duc  d'Aquitaine  fut  obligé  de 
céder  au  nombre.  Néanmoins ,  quelque  grande  que  fût  sa 
perle  ,  il  ne  laissa  pas,  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  res- 
taient ,  de  s'avancer  vers  le  lieu  où  Charles  devait  passer  la 
Loire,  et  il  combattit  avec  lui  dans  la  fameuse  bataille  où 
Abdérame  fut  tué. 

lia  mémoire  de  cette  invasion  des  Arabes  n'est  pasencore 
effacée  dans  les  pays  pyrénéens  qu'ils  traversèrent.  Elle 
revit  tkns  des  l(^ge[ides  et  dans  les  souvenirs  des  habitants 
du  Couserans,  du  Comminges  et  du  pays  de  Foix.  Ainsi , 
OQ  montre  encore  aujourd'hui  plusieurs  postes  fortifiés  par 
eux,  qui  servaient  à  protéger  leur  marche  et  h  maintenir 
leurs  communications  avec  TEspagne.  On  reconnaît  encore 
quelques-uns  de  ces  forts  à  Fétymologie  de  leurs  noms,  et 
plusieurs  de  ces  retranchements,  que  l'on  rencontre  au 
sommet  des  collines»  dans  le  pays  de  Foix  et  aux  environs 
de  Montferrier,  de  Larroque ,  etc.,  sont  regardés ,  par  une 
tratlition  populaire  ,  comme  l'ouvrage  des  M.iures  (N  N). 

Mais  les  ravages  qu'ils  rnm:nîrent  ne  se  bornèrent  point 
au  temps  de  celte  dernière  invasion  ;  pendant  près  d'uo 
siècle  encore,  les  fanatiques  adorateurs  du  Coran  ne  ces- 
sèrent d'infester  les  belles  contrées  de  la  Novempopulanie 
et  de  la  Gascogne.  La  tradition  conserve ,  en  outre ,  le  sou- 
venir des  massacres  qu'ils  commirent  dans  le  pays  des 
Convenœ.  Ainsi ,  saini  Aventin,  jeune  berger,  né  dans  la 
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vallce  de  Larbousl,  en  778»  fut  martyrisé  par  les  féroces 
soldais  du  Prophèle  ;  et  Gaudens ,  qui  donna  son  nom  au 
hameau  appelé  Petit^Ma» ,  souffrit  la  mort  avec  un  courage 
dont  rbéroième  est  confirmé  par  le  récit  de  la  légende  (I). 

Ainsi,  les  armes  des  Sarrasins  laissèrent,  dans  le  pavs  des 
Cfnisonini  et  des  Convcnœ,  des  marques  non  équivoques  de 
leurs  coui  s»eb  Hieurir  ieres. 

Tandis  que  la  défaite  des  Sarrasins  avait  mis  le  comble  à 
la  gloire  de  Charles-Martel ,  Eudes  voyait  avec  désespoir 
que  son  accroissement  de  puissance  allait  nuire  à  la  liberté 
de  son  pays;  il  ne  voulut  point  se  résoudre  à  voir  tran« 
quillement  s'accomplir  rusiirpalion  franke.  En  conséquen- 
ce, il  reprit  les  armes ,  en  755,  (  i  [hji  la  la  guerre  en  iNcus- 
h'ie.  La  fortune  le  trahissant  encore  ,  et  n'espérant  point 
arrêter  les  progrès  envahisseurs  de  Charles,  il  mourut  de 
diagrin  en  face  de  la  conquête  contre  laquelle  il  n'avait 
cessé  de  lutter* 

Après  sa  mort,  Eudes  laissa  pour  lui  succéder  trois  en» 
fonts,  dont  l'un  d'eux,  Hunand,  lui  succéda.  Ce  dernier, 
Adèle  aux  maximes  de  son  père,  refusa  d'abord  de  recon- 
naître l'autorité  de  Charles;  niais  contraint  à  cela,  dans  la 
suiit^ ,  par  la  force ,  le  gouvernement  d'Aquitaine  fut  con- 
tinué sur  sa  tète ,  sous  la  condition  d'être  feuda  ta  ire  du  roi 
des  Franks,  c'estpà<lire  de  se  reconnaître  vassal  de  Charles 
et  de  sesenfants*  Après  la  mort  de  Charles-Hariel,  Hunaud, 
se  croyant  dégagé  de  ses  serments  et  se  voyant  assisté 
desGoths  du  Languedoc ,  voulut,  à  l'exemple  de  son  père, 
se  rendre  indépendant  de  la  couroime,  comme  par  le  passé. 
Mais  Pépin  et  Carloman  ,  lils  de  Martel ,  reprirent  l'Aqui- 
taine sur  lui,  après  Tavoir  attaqué  et  défait.  iouLefois ,  ils 
la  lui  redonnèrent,  ainsi  qu'à  son  fils  Waïfre,  dont  l'auto- 
rité, dans  cette  contrée,  leur  paraissait  indispensable  à  la 

(1)  V.  Ili^t.  des  pop.  pyr.,  etc.,  loiu.  i*'^  note  (UU},  et  le  teiLto;  p.  126, 
137  et  seq. 
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tranquillité  publique,  mais  à  ceriaÎDes  condilious  qui  leor 
furent  imposées  (1). 

Cependant,  en  Tannée  767,  après  différentes  révoltes  de 
Waifre,  qui  ne  voulait  point  reconnaître  l'usurpation  de  Pé- 
pin, ce  dernier  entra  dans  ses  états,  avec  une  nouvelle 
armée  de  Franl&s ,  et  le  dépouilla  des  villes  de  Cahors,  de 
Toulouse,  d'Alby  et  des  antres  places  voisines.  Waîfre  fat 
tué,  l'année  suivante,  dans  une  bataille  livrée  par  Pépin 
dans  le  Périgord.  Les  Aquituiiis  virent  biealùt  reparaîire, 
à  sa  place,  le  vieux  Hunaud  ,  père  de  Waîfre,  qui,  ayant 
abdiqué,  avait  pris  l'habit  religieux  dans  le  monastère  de 
rile-de-Rhé ,  tandis  qiie  les  Vascons,  de  leur  cùié,  élurent 
pour  lui  succéder,  Loup,  beau-père  de  Waîfre  (2).  Cette 
élection  était  faite  en  dehors  de  l'influence  des  rois  franks 
et  afin  de  se  soustraire  à  leur  domination.  Hunaud,  ayant 
été  défait,  se  retira  auprès  de  Loup ,  qui  le  livra  à  Charle- 
magne.  Depuis  ce  moment,  ce  prince  se  rendit  maître  de 
l'Aquitaine ,  dont  il  fit  on  gouvernement  divisé  en  deux 
provinces  ou  comtés  ,  à  chacun  desquels  il  établit  un  conilc 
ou  gouverneur.  Les  (lue  s  ualurels  d'Aquilairie  ()orlaieiiL  les 
armes  anciennes  di  s  (.oïlis,  dont  ils  descendaient ,  selon 
Topin ion  de  certains  écrivains,  et  qui  étaieui  d'argent  au 
lion  de  sable  (5). 

Tel  était  le  caractère  de  la  résistance  que  la  race  pyré- 
néenne opposait  à  la  domination  franke  ;  et  ce  fait  est  si 
évident,  qu'il  n'apasécbappé  à  l'appréciation  des  historiens 
modernes.  Aussi*  devons-nous  faire  connaître  leur  opinion, 
parce  qu'elle  servira  à  nous  éclairer  dans  l'étude  des  feits 
qui  concernent  le  j)ays  que  nousétudions.  Ainsi,  M.Guizot 
établit  que  la  lultc  qui  éclata,  pendant  les  premiers  siècles 
de  la  monarchie,  n'existait  pas  seulement  entre  les  Gau- 
lois et  les  Franks,  mais  encore  entre  le  pouvoir  royal  et  les 

(1)  Antiq.  gaul.  et  fraokes,  p.  430  et  8eq. 

(2)  Aiiliq.  gaul.  et  Trankc^,  p.  440  et  »eq. 

(3)  De  Marca ,  Tbéâlro  «Thonnear,  1. 1«,  p.  253. 
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grands  propriétaires,  «  qui,  dil-îl,  voulaient  vivre  indé* 
»  pendants  (I).  »  Gela  est  vrai ,  mais  non  pas  d'une  manière 
absolue.  Dans  les  royaumes  de  Neuslrie  et  d'Austrasie, 

c'est-à-dire  dans  les  pays  où  dominait  la  puissance  franlce, 
il  e&l  inconlcstable  que  les  élëmenls  de  Topposilion  onire 
la  rovaiilé  et  les  grands  suzerains  s'agilaieni  dans  rv  sens. 
Mais  dans  l'Aquitaine,  dans  le  pays  des  Vascons,  el  aux 
pieds  des  Pyrénées ,  les  choses  se  passaient  autrement.  Là, 
l'esprit  de  nationalité  revivait  dans  toute  son  énergie; 
Eudes,  Hunaud,  Waîfre  combattaient  contre  la  royauté 
franke ,  s'opposaient  à  ses  envahissemenis ,  non  pour  vivre 
en  maîtres  dans  leurs  domaines,  cai  il  n'est  point  s<ïr 
qu'ils  fussent  suzerains  et  {grands  propriciaires ,  mais  pour 
conserver  à  leurs  états  et  aux  peuples  qu'ils  commandaient 
leor  primitive  indépendance.  Ce  qui  explique  l'héroïque 
dévouement  que  les  Aquitains  et  les  Vascons  vouaient  à 
la  personne  commeà  la  famille  de  leurs  ducs.  On  comprend 
maintenant  les  persécutions  que  Waîfre  fit  subir  au  clergé 
catholique,  et  l'espèce  d  abandon  dans  lequel  se  trouvaient 
lesccflises  de  PAquiiaine,  et  notamment  celles  dosCouso" 
rani  el  des  ConvencRj  sous  les  règnes  de  ces  derniers  sonvo- 
niinsde l'Aquitaine.  Les  rois  franks,  soutenus  par  le  clergé 
en  corps  »  qui  les  aidait  à  tout  asservir ,  et  par  les  Maires 
du  Palais  qui  se*  substituaient  à  leur  faiblesse»  luttèrent 
contre  les  ducs  d'Aquitaine ,  qui  se  trouvèrent  ainsi  natu- 
rel leni  en  t  forcés  à  combattre  cette  double  force  :  le  clergé 
parla  pcrscculion,  et  les  Maires  du  Palais,  les  armes  à  la 
main.  Ce  temps  de  guerre  se  continua  pendant  quarante- 
six  ans  et  jusqu'à  ce  que  Cbarlemagne  se  lût  rendu  maître 
de  cette  province  (î). 

Les  écrivains  anciens  qui  ont  lait  mention  de  la  prise  en 
possession  de  l'Aquitaine  et  des  contrées  pyrénéennes,  la 

(\)  M.  Gaizot ,  Es8.  sar  l'histoire  de  France,  p.  57  et  58. 
(2)  Boachct,  Annales  d'Aquitaiiw,  p.  SS  eifleq.  —  Gatel,  HîM.  des  Comtes 
de  ToalouM,  peg.  U  eiaeq. 
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regardent  connue  le  li  uil  de  Ja  conquête  :  a  Ayant  élondu 
»  à  ce  point  son  awlorilé  royale,  disent-ils,  Cliarleinagrie 
»  jugea  à  propos  d'imposer  à  la  naiion  subjuguée  des  chefis 
»  pour  la  gouverner  et  faire  respecter  les  iôu  frankes(i).  » 
Gatel ,  d'après  Aîmoin  •  développe  cette  même  pensée ,  en 
lui  dotiDant  une  extension  plus  positive  eneore  :  v  Gbarle- 
»  magne  tâcha  d'obliger  lesévèquesderAquitained'assisier 
»  son  fils  Louis,  nommé  roi,el  y  étniiliL  partont  des  gonver- 
»  ncurs,  frmtrais  de  nation,  auxquels  il  conmiit  la  gardedes 
»  limites,  le  soing  du  royaume  et  le  gouvernement  de  son 
»  domaine;  ayant  à  ces  fins  créé  comtes,  h  Tolosc,  Cher-  ' 
»  son  ;  à  Bordeaux ,  Seguin  ;  en  Albigeois,  Aimoin ,  etc.  ' 
I.  (2)  (00).  » 

Arnsi ,  l'esprit  de  domination  absolue  sur  FAqurtaine  ne  ' 

commença  donc  roellemeni,  do  par  la  conquête,  que  sous 
lerècîne  de  Chnrleuiagne  :  aniériciii  *  luent  et  depuis  Jes  Vi- 
sigolhs,  celle  province  n'obéissait  qu  à  des  chefs  élus  dans 
son  sein,  et  en  dehors  de  l'influence  franke.  ^ious  verrons 
ses  hatntants  se  révolter  plus  d*imé  fois  encore  contre  une 
autorité  qu'ils  subissaient  avec  répugnance  :  celle  des  gou«  ' 
vemeurs,  des  ducs  et  des  comtés  franl».  Ce  fait  constaté, 
nous  allons  continuer  le  récit  des  événements  qui  se  ralla-  • 
chent  h  l'histoire  du  pays  de  Foix. 

Dès  que  Charlemagnc  se  vit  maître  de  i  Aquitaine  ,  il 
profita  de  roccasion  qui  s'offrit  d'étendre  s^s  {lossessions  ' 
au-delà  des  Pyrénées.  I^a  division  s'étant  mêlée  parmi  les  ' 
cheft  sarrasins  qui  gouvernaient  l'Espagne ,  quelques-uns  > 
d'entre  eux  appelèrent  le  roi  desFranks  h  leur  secours.  Ea- 
conséquence,  Charleniague  organise  une  puissante  armée  * 
et  lui  lit  franchir  les  Pyrénées,  après  l'avoir  divisée  en  deux 
corps  :  l'un  passa  par  le  Toulousain ,  la  Sepumauie  et  le 

(1)  Ademarus,  <lemiraciil.  S.  Beaed.,  cap  •  <  Ampliatà  deniquc  re^ià 
»  polestate,  npcpesc  erat  rpcno  fmhjnqœqne  yrnti  prœjuere  ,  qui  et  legum 
u  raat'er;iininf< ,     innrum  t  rancts  assuelumsQrsare  com^K^ilereni.  » 

(2j  Calel ,  ilïhi.  des  Coiiiles  de  Toulouse ,  p.  14,  —  Aimoi»,  llb.  v,  cap.  1. 
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KoussilloD ,  ei  l'autre ,  par  la  Gascogne  et  la  Navarre.  C'est 
au  retour  de  cette  expédiiiou ,  qui  eut  les  succès  les  plus 
heureux ,  que  Tarrière-garde  de  Tarinée  de  Cbarlemagoe , 
qai  reotrait  par  la  Navarre»  fut  coupée  à  Roocevaux  par 
te  Vascons,  que  Loup  commandait,  et  qui  fit  pérîrrélite  de 
rannéerranke.  La  défaite  de  Gharlemagneestundecesévé- 
nements  don  tune  tradition  continue  a  perpétué  le  souvenir 
parmi  les  populations  pyrénéennes  qui  ont  poétise  la  u^é- 
moiredu  fameux  Rolland.  Ainsi»  dans  plusieui^  contrées, 
âloées  aux  pieds  de  ces  montagnes ,  on  montre  le  rocher 
qae  06  paladia  entr'ouvrit  d'un  coup  de  cimeterre ,  et  on 
l'appelle  encore  dans  leurs  dirers  idiomes  :  la  brèche  de 
Rollsiad.  Enfin ,  l'on  retrouve  partout,  dans  les  montagnes 
des  Convenœ  ei  des  Consorani ,  comme  dans  la  basse  INa- 
Virre ,  ces  vieilles  fables  si  chères  à  nos  romanciers ,  et 
qui  ont  acquis  un  charme  égal  à  celui  delà  Mythologie^  en 
devenant  la  source  de  la  poétique  chrétienne. 

La  fondation  de  Féglise  de  Mon  tgausyel  celle  de  l'abbaye 
de  SiiiitrVolusien»  à  Foix,  par  Gharlemagne,  offrent  un 
caractère  plus  sérieux  que  les  fables  inventées  au  sujet  de 
la  défaite  de  Roncevaux.  o  Au  dehors  delà  ville  de  Foix, 

•  rapporient  les  chroniques,  sur  une  petite  colline,  est 

•  siluée  la  chapelleou  église  de  Sainte-Marie-de-Monigîiusy, 

•  fréquentée  par  un  immense  concours  d'étrangers,  et  qui 
»  lut  fondée  par  Gbarlemagne ,  à  son  retour  d'Espagne. 

•  Depois,  elle  a  été  détruite  par  les  hérétiques  r  et  rétablie 

•  dans  flonpremîerétat  (I).»  C'est  encore,  au  retour  de  son 
expédition  contrôles  Maures , qu'il  fonda  Tabbaye  de  Saint- 
Volasien,  à  Foix,  «en  mémoire,  disent  les  historiens, 
»  d'une  victoire  qu'il  avail  remportée  sur  les  Maures (2).» 
Eofichie  parCharles-le-Chauve  ,  sa  possession  fut  contes- 
tée »  comme  nous  le  verrons  plus  tard ,  par  un  nommé 
Aton ,  homme  puissant;  maïs  il  se  vit  débouté  de  ses  pré- 

(Ij  Gallia  chriit  Appam.  1. 13. 
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tentions ,  par  un  jugement  arbitral,  rendu  k  Narbonne,  le 

30  juin86T  (1).  Ces  diverses  fondations  eurent  lieu  env»* 
ron  Tannée  786,  époque  à  laquelle  ou  doit  fixer  le  séjour 
que  Charleiuagne  fit  dans  TAquilMine  (PP). 

L'année  qui  suivit  la  Ibndalion  de  l'église  de  Montgausy 
et  de  l*abbaye  de  Saint-Volu9Îen ,  le  siège  épiacopal  de» 
Cmmrani  était  occupé  par  FrancoliD ,  qui  assista  au  concile 
de  Narbonne,  assemblé  Tan  788,  contre  Félix  dUrgeU 
propagateur  d'une  nouvelle  hérésie.  Par  suite  de  la  con- 
quête de^  Franks ,  la  petite  ville  d'Urgel ,  sise  sur  le  versant 
méridional  de  TEspague,  tomba  au  pouvoir  de  ces  der- 
niers, l'année  755,  et  son  diocèse  fut  soumis,  quant  au 
spîrittOel  »  à  Tarchevèque  de  Narbonne.  La  ville  et  le  die* 
oèse  se  trouvaiit  ainsi  situés  dans  ce  qu*0D  appelait  alors 
U$  marches  ét Espagne^  deux  évêques»  Etienne,  qui  fui  le 
premier,  et  0otcJla  le  second ,  qui  vivait  en  775,  avaienl. 
été  les  prédécesseurs  de  Félix  sur  le  siège  épiscopal  d'Ur- 
gel.  A  répoque  où  ce  dernier  fut  inrosti  de  la  prélature, 
l'Espagne ,  composée  de  Juifs  et  de  Sarrasins,  mêlés  aux 
chrétiens,  professait  d'étranges  idées  sur  la  nature  de  Jé- 
sua4]hrist.  Les  premiers  ne  voyaient  dans  le  Messie  à  venir 
qu'un  homme,  un  envoyé  de  Dieu  ;  les  seconds  lé  regar- 
daient simplement  comme  un  grand  prophète.  De  sorte 
qu'au  milieu  de  ces  diverses  croyances,  plusieurs  évèques, 
dans  un  but  sans  doute  de  pure  conciliation,  n'en  faisaient, 
selon  l'humanité,  qu'un  fils  adoptif  de  Dieu;  ce  qui  était 
contraire  au  dogme  de  l'Ëglise.  Au  nombre  de  ces  prélats 
rebelles  à  la  foi,  on  comptait  Félix,  évéqne  d'Urgei»  ei 
EUpaDdus ,  son  disciple,  archevêque  de  Tolède.  Cntle  er- 
reur se  répandail  avec  une  incroyable  rnpidtlé ,  d^abord 
dans  les  montagnes ,  «  aux  lieux,  dit  Mariaiia,  où  étaient 
»  autrefois  les  étains,  les  IJri^elilains  et  les  Gerelans, 
»  qui  sont  aujourd'hui  Urgel  et  la  Cerdagne ,  et  jusqu'aux 

(1)  Gallia  christ.  <MI.  -  Benad. ,  toiii.  i*s  p.  661. 
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•  sommeis  tes  |>liis  iùaceeaaiblefr  des  Pyrénées;  habités  foir 

•  les  Espagnols  ou  tndigèiies,  qui  y  étaienlTeDU  chercher 

•  on  asile  à  la  suite  de  rinvasion  des  Sarrasins  (1);  »*  en- 
*    suite  elle  i^e  propagea  dans  la  SepUmaoie  et  le  reslo  de  la 

Gaale. 

Aûn  d'arrèler  les  progrès  rapides  que  faisait  l'hérésie  de 
Félix,  CD  assembla  le  concile  de  Narbonne*  où  lenovalear 
fat  eoodmûéf  et  par  le  fait  «  réduit  à  quitter  son  siège. 
Fiaoeolin  »  évèqua  des  Contoram ,  et  Abraham  «  évèque  de 
Isgémum  Convettarum,  assistèrent  et  souscrivirent  à  ce 
concile.  La  souscription  de  ce  dernier,  sous  le  nom  de 
Commenarum  scdis  episcopus,  indique  le  commencement 
de  la  transformation  du  mot  Convetue  en  celui  de  Gommin- 
ges  (i);  c'est  aussi  dans  œ  syuode  que  Too  fixa  les  limites 
do  diocèse  de  Narbonue ,  dans  lesquelles  on  fit  eotrer^  ton* 
tAis après  contestation»  le  comté  du  Basez  (Reéiensis), 
Alet  {Ekcta^  et  Limoux  {Umasum),  qui  se  trouvèrent  ainsi 
sous  la  dépendance  de  la  province  deNarbomie.  Nous  con- 
slalODS  avec  d'autant  plus  de  soin  les  diverses  classilica  lions 
géographiques  qui  ont  rapport  aux  {X)pulations  qui  avoisi- 
oeni  la  contrée  de  Foix»  qu'elles  nous  serviront,  dans  la 
suite*  à  déterminer  les  véritables  frontières  qu'il  &at  assi- 
gner à  ce  pajsr 

Les  conquêtes  de  C!harlemagne  en  Espagne ,  eureot 
aussi  pour  résultat,  non  seulementde  maintenir  en  sa  pos- 
session les  pays  que  Pépin  avait  soumis,  en  755,  aprèsavoir 
chassé  les  Sarrasins  de  la  Sepiimanie ,  tels  que  ceux  de  la 
Gerdagne ,  Urgel ,  Empuries,  en  un  mot»  de  tout  ce  qu'on 
appelle  le$  marckes  d'Espa^,  mais  encore  de  serafTer* 
mîr  moralement  dans  l'esprit  des  habitants  decescontiées. 
Nous  en  citerons  une  seule  preuve ,  sur  un  grand  nombre 
d'autres  ;  elle  a  rapport  au  pays  d'Andorre^ 

(l)lfiriaiia,Hist.  d'Esp.,  t.  n,p.  55.  ^  Dict.  des  hérésies,  leUre  F. 
LMiiiit0,  AiiBat.«ecLt.  ti,  p.  4SI ^ SMcript  Son  ,p.  S9S. 
(S)  flift.  deipopol.  pyrSo.,  etc.,  1 p.  ISS. 
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Nous  avons  déjà  fait  connattre  Toriginc  de  la  iribo  def 
Andorreani^  et  l'époqae  approximative  de  son  élablissemeDt 
au  sein  des  Pyrénées.  Noos  avons  développé  les  motifs  qui 

nous  portaient  h  croire  que  celle  peuplade  faisait  partie  de 
la  confédéralidii  des  Convenve  el  dos  Consuraui.  l'ordue,  en 
quelque  sorte,  au  milieu  dos  ni uuvenicnls  divers  qui  en- 
traÎDaienl  les  populations  de  ces  montagnes  dans  des  guer- 
res et  des  révolutions  continuelles»  rhisioire  n'avait  pu  nous 
la  faireretrouver.C'està  la  fin  du  vin*  siècle  que ,  pour  la 
première  fois,  il  est  fait  mention  de  la  tribu  des  Andorreà- 
ni;  et  c'est  sous  le  patronage  de  Gharlemagne  que  nous  la 
voyons  se  reconstituer.  Mais  avant  d'entrer  dans  les  dé- 
tails historiques  qui  la  concorneul ,  traçons  d'abord  la  vé- 
ritable siiuation  géographique  du  pays  qu  elle  occupait. 
«  Peu  de  personnes,  dit  un  écrivain  moderne,  se  don*- 
tent  qu'il  existe  sur  le  versant  méridional  des  monts 
»  Pyrénées,  une  république  do  six  mille  âmes,  indépen- 
»  dante  de  ïa  France  et  de  l'Espagne,  et  dont  les  lois  par- 
»  liculières  se  conservent  pures ,  depuis  Gharlemagne  jus- 
»  qu'à  nos  jours;  une  république  avec  ses  viguiere,  ses 
»  consuls,  sa  représentation  nationale,  sa  force  armée, 
»  ses  mœurs  primitives  et  ses  usages  traditionnels  (I).  » 
Or,  parmi  les  vallées  principales  du  pays  frontière  de  Foix, 
on  distingue,  de  ce  côté  du  versant,  au  nord,  la  belle 
vallée  de  l'Ariége  et  celle  de  Vicdessos;  de  l'autre  côté ,  au 
sud  ,  leurs  correspondantes,  celles  d'Emljalire  et  d'Ordi- 
no;  ces  dernières  constituent  le  pays  neutre,  ou  la  répu- 
blique dont  parle  cet  écrivain  ,  et  qui  porte  le  nom  d'An- 
dorre. Enclavée  entre  des  lignes  montueuses,  bornée  au 
nord  par  Farète  centrale ,  et  au  midi  par  le  torrent  Runer. 
qui  descend  des  sommets  de  la  Pegura  pour  se  joindre  à 
FEmbalire,  un  peu  au-dessus  de  la  forge  d'Arcabell,  cette 

(1)  DarllMrt  d«  MoMHUSowtninâeÊ  PurMn  :  La  république  d'Andorre 
etlaSeod*Ur8el,  US.  —  Voir  notre  Histofre  d*Az  et  de  la  vallée  d^Andorre , 
p.  ISO. 
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vallée  affeclê  le  tracé  d'un  Y«  doot  TEoibaUre  dessine  la 
fhn  longue  branche  (QQ).  La  partie  inférienre  de  la  vallée 
appartient  à  la  Catalogne* 

Celle  coau  co  forme  uae  sorte  de  liassin  dont  les  limites 
ne  suivent  que  des  pics  élevés  ou  das  crêtes  de  montagnes, 
eicepié  sur  deux  points,  Fun,  au  midi  vers  l'Espagne,  qui 
en  est  l'unique  porte,  Taulre,  à  Tesl  vers  TUospitaiet,  où 
dks  côtoient  la  rive  gauche  de  TAriége,  depuis  sa  source 
et  Fétimg  appelé  fetiagml  de  CÂMrigera,  au  pied  du  port 
Fray  Mique! ,  sur  une  longueur  de  six  mille  mètres,  pour 
rebrousser  ensuite  brusquement  jusqu'au  pic  de  Porleilet 
ne  plus  (juiiter  les  hauts  sommets  de  ia  chaîne.  Le  sol  de 
TAndorce,  d'une  moyenne  étendue  et  hérisse  de  rochers, 
est  eu  général  peu  fertile.  De  vastes  (otéks  de  pins  couvrent 
la  plupart  de  ses  montagnes  jabruptes  ;  ses  vallons  sont  ar* 
msés  par  diverses  rivières  qui  prennent  leur  source  dans 
Il  vallée  ;  mais  une  seule ,  l'EmbaUre  »  en  regardant  l'Or- 
diuû  comme  sa  branche  occidentale,  reçoit  toutes  les  autres 
et  va  mé'er,  au-dessus  de  la  Seud'Urgel,  ses  eaux  rapides 
à  celles  de  la  bègrc  (RR). 

De  nombreuses  sources  jaillissent  des  vallées  de  TAn- 
dorre.  La  fon  roja  éel  Puy  (fontaine  rouge),  à  une  demi- 
lieue  de  la  Uassana ,  passe  pour  être  éminemment  feiTu- 
gineuse  et  très  abondante  ;  il  en  existe  une  autre  à  Uorts 
de  même  nature,  mais  beaucoup  plus  oxîdée  encore.  Au- 
près du  peiii  vilîa^^e  de  Las  Escaldas,  sourdent  de  toutes 
parts  des  eaux  sullureuses  d'un  haut  degré  de  chaleur. 
Elles  sont  bonnes  à  boire  et  varient  également  do  lempc- 
rature;  mais  la  source  située  sur  les  bords  du  torrent  de 
Madriu  est  aussi  brûlante  et  aussi  saturée  de  souffre  que 
celle  des  Oanons,  à  Ax. 

1^  population  de  TAndorre  est  renfermée  aujourd'hui 
dans  six  paroisses ,  sept  villages  et  ueiiic-quatre  hameaux, 
qui  composent  tout  le  (  orps  de  la  République.  Les  six  \rd- 
roisses  sont  :  Andorre-la-vicille ,  petite  ville  sise  au  pied  du 
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monl  Anclar  et  capitale  de  la  vnllée;  Canlllo,  village  et 
chef-lieu  de  paroisse  ,  à  quatre  lieues  d'Andorre,  renommé 
par  soQ  minerai  de  Honsal  et  par  ses  forges;  Juacainpt  à 
deux  lieues  d'Andorre»  le  dîspuleà  Ganillo  pnr  ses  forges; 
Sitt-iiili»4e4iOria»  sur  la  rive  gauche  de  riimbalire»  est 
roiomné  par  son  commerce  et  sesÊdbruiiieS'de  draps^raaea 
et  d'esparteîlles.  Non  loin  de  ce  lieu  sont  tes  mines  d^on 
château,  appelé  Mont-Olivèsa ,  que  Charlemagne  aurait 
habité  pendant  quelques  jours,  seloïj  la  tradition.  La  Mas- 
sana,  petite  ville  à  uue  lieue  et  demi  d'Andorre  ,  située  à 
peu  de  distance  du  confluent  de  TArinsal  et  de  l'Ordino  ; 
enfin ,  Ordioo  »  cheMteu,  sis  sur  une  colline  à  gauche  et  à 
peu  de  distanoe  de  la  rivière.  Non  loin  de  là  »  on  voit  s*ëlo- 
ver  sur  un  rocher  la  tour  moresque ,  nommée  encore  La 
Mecque  (SS). 

»  Pendant  les  premières  f<uerres  des  Maures,  rapportent 
»  les  chroniques  d*Andorre  (i),  un  corps  de  Catalans ,  de 
»  Franks  et  de  Germains,  poursuivit  les  infidèles  jusqu'à 
B  une  vallée  parallèle  à  celle  de  rËmbalire  (BaUra)  et  les 

•  y  taillèrent  en  pièces*  Ces  guerriers  •  en  souvenir  de  leur 

•  victoire  et  pour  leur  sûreté  personnelle ,  construisirent 
»  un  fori  qui,  par  reconnaissauce ,  tut  appelé /a  rotir  </e 
0  Cnrol ,  du  nom  de  leur  vaillant  chef,  Charles-Martel.  La 
»  vallée  même  adopta  ce  nom,  et  l'a  toujours  conservé 
B  depuis  celle  époque.  • 

Charlemagne  vint  ensuite  chasser  les  Maures  de  la  Cata- 
logne et  de  l'Aragon ,  et  nomma  ,  à  son  retour,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit ,  son  fils  Louis-leMbonnaire ,  roi  d'Aqui- 
taine, afin  de  sauvegarder  ses  nouvelles  conquêtes.  En 
785,  il  aiarcha  contre  la  Catalogne  par  Caslel- Rosse llo 
(rancienne  ilus^ino),  el  prit  sur  les  Arabes  la  ville deGirone, 
à  l'aide  des  chrélicns  qui  s'y  trouvaient  en  grand  nombre. 
U  se  rendit  maiire  ensuite  d'Ausona  (aujourd'hui  Vicb)  et 

(t)  Ife  renovaHone  vallii  AndurTa:^  archives  d'Andorre. 
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lOigea  à  «^emparer  «fUrgeli  Mais  afin  de  mieux  sVusarer 
^osuccèd  de  l'eipédilkm ,  cé  priiiee  s'engagea  d'abord  dans 

h  y:i\\ée  de  Carol ,  dont  les  habitants,  en  souvenir  de 
Char  los-Marlel ,  lui  étaient  dévoués ,  et  guidé  par  ces  bra- 
ves montagnards,  il  pénétra  par  le  porl de  Puymorent  jns- 
qii'aiix  sources  de  TEmbalire  (i). 

A  Fâpprdche  des  Franks  iibérateors,  les  Andorrans  qui 
fémiasaîent  alors  sonsle  joog  commun ,  prirent  à  leur  lonr 
\f» armes,  sons  la  coodaite  d*an  chefaventureux»  nommé 
don  Marc  Almugaver,  et  débarrassèrent  leur  pays  de  la 
doininaiion  des  Maures.  Ce  fut  alors  que  tombèrent,  pour 
ne  plus  se  relever,  les  forteresses  los  lions,  de  la  Meca  , 
de  la  Seca»  es  peut-être  aussi  l'antique  château  de  San- 
Vioeos. 

Les  villages  de  la  vallée  eurent  beaucoup  âsouflrir,  et  ^du 
séjour  des  Maures  qui  dura  douze  années,  et  de  leurs 
lotlés  sanglantes.  Selon  la  chronique  déjà  citée  (2),  kt capi- 
tale, Andorre-la-vieille,  fut  détruite  et  dépeuplée  par  les 
Sarrasins  ;  mais  le  roi  Louis,  taui|U'  mit  Ic^s  hauteurs  iïEn- 
gordany,  mit  tons  sessoinsà  réparer,  chez  ses  ûdèles alliés, 
les  torts  de  la  guerre,  avant  d'aller  s'emparer  d'Urgel 
qu'occupaient  les  Maures.  Il  marcha  ensuite  sur  Barcelone 
et  contra^ît  Saad  ou  Zato ,  gouyemèur  de  la  ville,  à  se 
rendre  tributaire  de  Tempereur  Cbariemagne.  O'est  au^i 
^  cette  époque  qu'uii  peut  rapporter  la  création  des  coin  Les, 
dans  cette  partie  de  la  Péninsule ,  qui  prit  le  nom  de  mar- 
ches d'Espagne  (5). 

Depuis  cette  première  expédition,  Louis- le-Débonnaire 
reprut  |ilusieurs  fois  en  Catalogne,  p6ur  y  combattre  les 
isBdèles  et  rétablir  Pautorité  franke.  Quant  aux  monta* 
gnards  deFAndorre,  comme  ils  s'étalent  montrés  coura- 

(l)GirtÉMAeUl)rt>iie  Dotaliasdelarchivoil'Urgel.  —  Durfurt  de  Mont- 
InI,  la  Répabliqae  d'Andorre  et  la  Sea  d'Urgel,  MS,p.  185. 
(2}  De  rtnovathnt  valUi  Àndorrœ,  MS  des  archives  d* Andorre. 
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geax  et  clévouës,  et^  alki  de  les  dédoimnsger  aMîdespertes 
qulb  avaient  faites,  le  roi  d'Aquitaine  les  rendit,  an  nom 

de  Charleniagne,  indépendants  des  princes  voisins,  et  fibres 
de  se  gouveriier  par  leurs  propres  lois ,  avec  reserve  de  ses' 
droits  de  suzeraiiu  té  sur  leur  pays.  Parvenu  à  l'empire, 
après  la  mort  de  son  père,  en  814,  ce  prince  régla  le  mode 
de  gouvernement  de  rAndorre»  et  fixa  les  droits  réservés, 
tant  pour  lui  que  pour  ses  successeurs,  ainsi  que  nous  au- 
rons bientôt  l'occasion  de  les  faire  connaître. 

C'est  alors  que  les  privilèges  de  l'évèque  d'Vrgel  farem 
octroyés,  sous  celle  slipulaliou,  que  la  moitié  des  dîmes  des 
six  paroisses  (la  villo  d'  Andorre  exceptée)lui  appartiendrait, 
et  l'autre  moitié  au  chapitre  de  l'église  cathédrale  de  iaSeu, 
détruite  par  les  Maures  et  reconstruite  par  ordre  du  roi , 
en  849  (TT).  Cetodifice ,  dont  le  style  accuse  tous  les  vices 
d'une  époque  barbare,  ne  cesse  pas  d'être  imposant.  Le 
cluBur  surfont  est  somptueux ,  non  seulement  par  la  ri^ 
chesso  de  ses  sculptures,  mais  encore  par  celle  des  pein- 
tures, dont  quelques-unes  sontduesau  pinceau  deMurillo. 
Une  porte  intérieure  conduit  au  cloître ,  formé  de  vastes 
galeries,  dont  les  colonnes,  surmontées  de  figures  bizarres 
adhérentes  à  leurs  chapiteanx ,  portent  le  caractère  de  i'ar- 
diitecture  du  moyeo4ge.  De  ces  longs  corridors,  garnis 
d'épitapbes  qui  révèlent  des  tombes  privilégiées,  on  aper^ 
çoil,  à  ii-a vers  des  grilles  en  fer,  des  autels  ténébreux,  sortes 
de  cryptes  échelonnés  latéralement. 

La  reconstruction  de  cette  cathédrale  par  Louis-le-Dehon- 
aaire,  au  lieu  appelé  VUm,  fut  un  événement  mémorable 
pour  les  habitants  de  ces  contrées.  L'évêque  Sisebut  en  fit 
la  consécration,  le  1^  novembre  819,  jour  de  la  Toussaint, 
et  les  princes  et  les  seigneurs  les  plus  considérables  des 
diocèses  d  Urgel,  deCerdague,  deBerga,  de  PallasetRiba- 
gorça,  entr'autres  Suuifred,  comte  d'Urgel,  revêtu  ,  depuis 
peu  d'années,  de  ce  litre,  par  le  roi,  assistèrent  à  celle  ce- 
rémouie  (UU).  Un  des  principaux  habitants,  dont  les  ser- 
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TÎces  avaient  été  fort  utiles  à  l'armée  des  Franks,  reçut, 
dans  cette  circonstance ,  en  don  héréditaire,  la  moitié  d'un 
impôt  qui  se  perpétue  encore,  de  dos  jours»  dans  la  riche 
iunille  de  dom  Goillem  Plandolit,  sons  le  nom  deiiroit 
cBiiofmgîeii  (i;. 

Gepeadani,  Qnries-le-Chaiive,  ëtamt  monté  sur  le  trône, 
coofima  ce  que  son  père  avait  fait  pour  l'Andorre.  Mais, 
voulant  récompenser  les  services  que  lui  avait  rendus  Su- 
uifrrd ,  comte  d'Urgel,  dans  la  guerre  contre  les  Normands, 
il  lui  céda,  en  toute  propriété,  les  droits  réservés  par  les 
rois  franks  sur  les  vallées  de  TEmbalire,  ainsi  qu'il  résulte 
d'un  acte  de  donation  »  passé  dans  le  monastère  de  Saint- 
Vedasi,  k25  janvier  843  (2).  Depuiscetie  époque ,  leéomte 
dUrgel  Int  sooTerain  d'Andorre.  Nous  voyons  toutefois, 
qu'en  l'année  990,  la  troisième da  règne  de  Hugues  Capet, 
Bonel ,  comte  de  Barcelone,  donna  n  im  chevalier  du  nom 
de  (Guillaume,  et  à  Sancia,  sa  femme,  plusieurs  aiieus  si- 
tués ^ns  le  comté  d'Urgel  et  la  vallée  de  Gastelbou.  Guil- 
Janme  fut  le  dief  de  la  dynastie  des  vicomtes  de  Gastelbou, 
deaqneis  descendait  Esciannonde,  héritière  de  cette  vi- 
oomlë ,  qui  comprenait  une  parlie  du  diocèse  dUrgel,  entre 
antres  les  vallées  de  l'Andorre.  Elle  l'apporta  en  dot,  au 
XIII*  siècle,  dans  la  maison  de  Roger-Bernard  ,  comte  de 
Foix  ,  ainsi  (juo  nous  le  constaterons  en  temps  et  lieu. 

Malgré  tous  ces  différents  suzerains,  la  vallée  d'Andorre 
ne  s'administra  pas  moins  selon  la  charte  octroyée  par 
Lovis^le-Débonnaire,  au  nom  de  Charlemagne,  son  père. 
Ce  sont  les  dispositions  principales  de  cette  charte,  vénia* 
Ue constitution  politique  et  administrative,  que  nous  vou- 
lons faire  connaître,  avant  de  continuer  notre  récit. 

Le  gouvernement  de  l'Andorre  est  composé  d  un  conseil 
souverain,  formé  de  vingt-quatre  membi^,  tous  nés  dans  - 
le  pays  et  fils  d'Adorrans. 

(1)  Car(uIario  o  libro de  dotalias  dcl  arrhivo  dXrgcl. 
{9)Girl.  et  «rcbiv.  d'Urgel. 
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Douze  de  cas  membres  oui  le  titre  de  oonsnb»  et  admi* 

nîstrent  les  fÂx  paroisses  do  la  République  ;  ohacvne  d'elles 
en  a  deux.  Les  douze  autres  porienl  le  titre  de  couseillers; 
ce  sont  ceux  (jiii  étaient  en  fonctions  l'année  précédente. 

Avant  TexpiralioD  de  chaque  année,  les  paroisses  pré- 
senteot  des  candidats  parmi  lesquels  le  graod  Conseil  dloi- 
sii  les  DouyeauK  consuls»  le  I*' janvier,  après  une  messe 
solennelle.  On  les  proclame  pour  mi  an,  et  ils  prennent 
place  à  o6lc  de  leurs  prédécesseurs,  derenus  simples  ooo- 
seillers. 

I.e  Conseil  souverain  prend  encore,  parmi  ses  anciens 
membres,  un  syndic  procureur-général  des  vaUccs  d'Andor- 
re, dont  les  fonctions  sont  à  vie.  En  cas  d'absence  et  de 
maladie,  il  est  suppléé  par  un  adjoint. 

Les  foncf  ionsdtt  syndic  consistent  à  présider  l^attembMe, 
à  la  convoquer  dans  les  circonstances  extraordinaires,  et  h 
soumetlre  à  ses  délibérations  les  divers  projets  d'inlcrèt 
local.  Ce  magistrat  s'occupe,  en  outre,  des  affaires  inté- 
rieures, correspond  avec  les  aalorités  des  pays  voisins, 
délivre  des  passeports  el  exerce,  en  un  mot,  le  pouvoir 
exécutif,  sous  le  contWMe  du  Conseil  sonverain. 

Le  Conseil  souverain  forme  trots  chambres:  la  première 
se  compose  de  six  ;  la  seconde  de  douze  membres ,  pris  en 
nombre  égal  dans  chaque  paroisse;  la  troisième,  de  toute 
ia  cour. 

Les  assemblées  ont  lieu  cinq  fois  par  année,  à  Noël,  à 
Pâques,  à  la  Pentecôte,  à  la  Toussaint  et  à  la  Saint-Andrë. 
Ces  jours  de  séances,  et  avant  de  s'occuper  d'affaires ,  on 
entend  une  messe  solennelle,  célébrée  dans  ht  chapelle  du 
château ,  où  nul  autre  que  ses  membres  n*est  admis. 

Il  est,  en  outre,  des  séances  extraordinaires  qui  sont 
fixées  par  le  syndic ,  selon  des  cas  particuliers  el  dans  des 
circonslnn(  es  exceptionnelles. 

Quaul  aux  cbambres,  elles  se  réunissent  inditïeremment 
a  rappel  du  syndic,  selon  l'importance  des  affaires  quidoi- 
vent  y  être  traitées. 
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Les  douze  consuls  résident  dans  leurs  paroisses  respec- 
tives, les  administrent  et  font  exécuter  les  anèts  du  Con- 
seil souverain,  ainsi  que  les  ordres  des  syndics  ou  ceux 
des  viguiers. 

D'après  la  constitution  de  la  République  »  la  vallée  d'An- 
dorreétaitplaeéesoasladonblesiizeraîiieiédeiroig  Iranks 
d'abord,  pu»  des  comtes  de  Fois  et  de  Févèque  d'Urgel  qui, 
en  leur  qualité  de  co-seigneurs,  nommaient  deux  viguiers, 
dont  Tun  était  toujours  Français,  etTautrene pouvailêlre 
choisi  que  parmi  les  citoyens  de  l'Andorre. 

Les  rois  de  France»  comme  héritiers  des  anciens  comtes 
deFoîx,  #xerçaieDi  ce  droit  de  suzeraioeié,  qui  est  resté 
UNqoorB  le  même. 

Les  ▼iguiers  sont  cheTs  de  la  force  armée  et  oot  dans 
leurs  attributions  la  haute  police.  Ils  assistent  au  Conseil 
général,  mais  n'otu  pas  voix  délibéra live  dans  les  questions 
d'intérêt  local.  Ces  fonctions,  comme  toutes  celles  de  la 
i^publique,  sont  gratuites.  Les  formes  de  la  justice  qu'ils 
rendent  n'ont  point  varié  depuis  qu'elles  furent  réglées  par 

Lè  viguier  de  France  est  Domdié  d  m;  et  celui  de  ré?è» 
que  pour  trois  années.  Le  premier  acte  des  viguiers,  après 
leur  installaiion  ,  est  de  nommer,  chacun  de  leur  enté,  un 
Iwïle  ou  juge  civil ,  sur  une  liste  de  six  candidats  (jue  leur 
présente  le  Conseil  souveram.  Cette  charge  se  renouvelle 
tous  les  trois  ans;  elle  est  gratuite  »  et  forme  une  espèce  de 
tfibiiiuil  de  première  ioatance. 

Les  baileSt  Tun  ou  l'autre,  jugent  les  causes  cîvileB  on 
hê  contestations  qui  ne  sont  pas  du  ressort  do  Conseil  sou- 
verain; ils  sont  toujours  assistés  du  iiolairc  ,  greffier  de  la 
Tallée;  chargé  de  rédiger  un  jugement  ;  un  huissier  est  à 
ses  ordres. 

On  peut  appeler  des  jugements  des  baïles  devant  le  juge 
d*appë.  €e  magistrat,  unique  pour  T Andorre,  est  à  vie  et 
nommé  alternativement  piir  la  France  et  par  Pèvèqne  d*Ur- 
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gel.  Il  peut  être  fiançais  on  espagnol,  mais  U  doit  loii|oun 
justifier  de  sou  grade  d'avocat. 

1^  juge  d*appel  ne  reçoit  point  de  traitement  fixe,  mais 

la  coutume  lui  alloue  quinze  pour  cent.  Il  est  libre  de  juger 
sans  se  rendre  a  Andorre. 

Les  ailaires  peuvent  être  portées  encore,  en  troisième 
et  dernier  ressort,  devant  le  chef  de  TËtat.en  France,  ou 
devant  l'évèque  d'Ui^el,  selon  la  nomination  àqui appartient 
le  juge  d^appel.Dans  ce  cas  très  rare,  la  cause  est  renvoyée 
ou  h  la  Cour  d*appel  de  Toulouse,  ou  au  Conseil  ecclësias* 
lique  (le  l'évèque. 

Les  niïaires  ci  iuiiuelles  sont  dans  les  attributions  exclue 
sives  des  viguiers  (XX). 

Cependant  les  jugements  de  la  Cour,  rendus  selon  les 
anciens  usages  et  coutumes,  sont  sans  appel  ;  la  sentence 
est  exécutée  dans  les  vingt-quatre  heures ,  et  le  Conseil 
général,  encore  une  fois  réuni ,  proclame  avec  pompe  le 
ternie  de  la  session. 

L'Andorre  n'a  pas  et  ne  pourrait  avoir  un  état  militaire 
permanent;  mais  tout  chef  de  famille,  sans  exception  ,  est 
obligé  de  tenir,  au  moins,  un  fusil  de  calibre,  de  la  poudre, 
des  balles  ;  et  peut,  lors<|ue  les  circonsunces  l'exigent,  se 
présenter  avec  ses  frères  et  ses  enfants  aussi  en  armes. 

Chaque  paroisse  a  un  capitaine  et  deux  80us*officiers, 
appelés  danés;  ils  sont,  à  la  nomination  du  Conseil  général, 
agréés  par  les  vipfuiers  et  renouvelés  tous  les  ans. 

Les  viguiers  sont  chels  suprêmes  de  la  furco  armée  (Y  V). 
Le  syndic  jouit  au  besoin  de  la  faculté  de  requérir  ia  mi* 
lice,  dans  les  affaires  de  sa  juridiction.  Les  baîles,  les  con- 
suls, en  cas  urgent,  commandent  aussi,  sous  réserve 
d'approbation  supérieure,  soit  les  sous-oificiers,  soit  les 
capitaines  eux-mêmes,  selon  la  gravité  des  circonstances. 
'  La  haute  police  apparlieni encore  aux  viguiers;  les  kiiles 
et  les  consuls Texercent  sous  leur  sin  veillance;  elle  consiste 
principalement  à  purger  la  vallée  des  criminels  ou  ii€$i 
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déserteurs.  Les  réfugiés  politiques,  seuls,  trouvent  un 
asile  sAr  dans  ce  pavs. 

L'Andorre  professe  exclusiremenl  la  religion  catholique 
romaioe.  Elle  paie  la  dîme ,  qui  est  perçue,  comme  le  régla 
Louis-le- Débonnaire,  nu  profit  de  Tevèque  et  du  chapitre 
d'Urgel.  Cette  taxe  pie  est  en  ferme,  et  le  clergé  subalterne 
n'y  a  aucune  part.  De  son  côté,  révèque  fait  à  chaque  curé 
un  traitement  fixe.  Les  vicaires  et  autres  desservants  des 
chapelles  suiïragantes  ou  annexes ,  sont  payés  des  fonds 
particuliers  des  communes  et  sur  le  produit  de  fondations 
pieuses  que  possèdent  les  cures  de  chaque  paroisse  (ZZj. 

Les  bois  et  les  pacages  des  nu  »n  tajines  constiuient  la  prin- 
cipale richesse  de  TAudorre.  Us  sont  ou  communaux,  ou 
publics,  car  aucun  citoyen  n'en  possède  en  propriété  (AAA)« 

Les  actes  publics  sont  rédigés  par  l'un  des  notaires  sur 
papier  libre,  et  n'exigent  que  la  modique  rétribution  d'u- 
sage. On  ne  connaît  là  ni  droit  de  lirobre»  ni  autres  taxes 
fiscales.  Les  mutations,  achats  ou  vonies  ont  lieu  saiis  la 
moindre  entrave.  Les  substitutions  sont  fort  ordinaires 
dans  ce  paySt  et  beaucoup  de  testaments,  ou  de  contrais 
de  mariage,  sont  rédigés,  d'après  ce  principe,  sans  que  ces 
sortes  d'actes  soient  jamais  attaqués;  il  suffît  de  la  présence 
d'on  notaire,  et  de  deux  témoins,  pour  établir  leur  authen- 
ticité. 

Le  curé  de  chaque  paroisse  tient  les  registres  de  Téiat- 
civil;  il  est  dépositaire  des  actes  les  plus  importauis  de  la 
vie  privée. 

Le  principe  du  droit  d'aînesse  est  absolu  en  Andorre. 
Toute  la  fortune  territoriale  passe  à  Tainé  de  la  famille.  11 
est  chef,  et  seul  apte  aux  charges  publiques.  La  jeune  fille» 

destinée  à  unir  son  sortau  sien,  apporte  une  dot  en  argent. 
Le  bien  patrimonial  ne  s'en  accroît  pas.  Ses  frères,  dont 
l'instruction  est  toujours  plus  négligée,  restent  sous  le  toit 
paternel ,  nourris  et  entretenus  à  peu  près  comme  de  sim- 
ples serviteurs,  à  moins  qu'ils  ne  viennent  à  épouser  une 
héritière  (BBB). 
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Telle  esl  la  République  d'Andorre,  avec  sa  constitution, 
ses  mœurs  et  ses  usages ,  qui  datent  du  coinroenceaient 
du  ix^  siècle,  et  qui  sont,  aujourd'hui,  tels  que Charlema- 
gne  et  ses  successeurs  les  avaient  établis. 

Charlemagne,  mattre  ainsi  de  TAquitaiDe,  de  la  Casoo- 
goe,  el,  selon  Pexpression  naïve  de  Pavyn ,  c  de  toute  cette 
»  enfilure  et  lisière  des  Pyrénées  jusqu'à  la  rivière  d'Êbre,  » 
accomplit  son  œuvre  de  conquête,  en  fondant  encore  des 
monastères,  créant  des  bénéfices  et  oclroyaiu  des  chartes. 
Son  successeur,  le  Débonnaire,  imita  sa  politique,  sous  un 
point  de  vue  conservateur,  mais  avec  les  idées  d'un  génie 
moins  vaste.  Pépin  I*»  son  fils»  en  faveur  duquel  T Aqui- 
taine fut  érigée  en  FoyaumOt  vers  814  ou  817,  vit  la  puis-* 
sance  féodale  prendre  de  profondes  racines ,  aux  dépens 
de  la  royauté,  qui  commençait  déjà  à  décheoir  dansTesprit 
des  peuples  et  des  grands  vassaux,  ainsi  que  nous  aurons 
Toccasion  de  le  constater  »  plus  lard,  d'une  manière  toute 
spéciale. 

Cependant,  l'idée  religieuse  poursuivait  ses  développe- 
ments, en  s'implantant  dans  le  pays  de  Fotx,  d^une 
tout  immobilière;  c'était  là  un  moyen  plus  sûr  de  conso- 
lider la  conquête.  Tandis  que,  d'im  coté,  s'élèvent  l'église 
de  Monigausy,  bâtie  par  les  soins  de  Charlemagne ,  et  l'ab- 
baye de  Saint-Volusien,  que  ce  roi  combla  de  ses  faveurs  ; 
de  Tautre ,  sûr  les  frontières  du  pays,  on  édifie  l'église 
d'Urgel ,  que  dote  Sunifred ,  un  des  premiers  comtes  de 
ces  contrées,  arrachées  à  peine  an  pouvoir  des  Sarrasins» 
La  consécration  de  Tégiise  dlirgel  eut  lieu  Tan  819  (i), 
époque  à  laquelle  on  voit  le  clergé  étendre  ses  prérogatives 
sur  le  temporel,  et  consacrer  ses  droits  de  dfme,  de  rede- 
vance et  de  propriété,  do  ni  nous  aurons  si  souvent  occasion 
de  parler,  dans  le  cours  de  notro  récit.  Le  règne  de  Char- 

(1)  Har.  hisp.  col.  766.  —  Beqafgny,  ex  ehart  ceci.  d'Urgol,  ad  ann.  819. 
n  Sanefridot,  couMs, eeoieei» m^eUaiui donat  moditCam  mn» ei  terfêm- 
M  bile.  » 
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lemagne  offre  cela  de  caracléristiqiie,  qo'S  a  |)rod«il  dm 
failSytfne  bauie  importanee  historique  :  la  fêodalilë  or- 
gMifeetla  proprîéiédtt  dergé*  deux  bases»  sur  lescfnelVes 
n  reposer  ta  nouTelle  sociélé;  créée  au  profil  de  la  con- 
quête fraidLe. 


(mim  m. 


TuMronnation  du  mot  AquUaineen  celui  de  GawogBe.— Abhnvp.dn  Mas-d'AsUe 
dtl«nt,  dePinkrs  et  de  Stioi-Volusien.  —  Coiidïe  de  Toulouse  —  EiXHme 
«ui  i>récédi  Im  coiutiliitliNi  4et  eonlct  du  GommiDgc ,  da  CMiseraos  el  de  Foli 
-Etablissement  du  r<^gime  féodal  dans  la  Gascogne.  — SMdlflKrenla»  fttrmcij  - 
(MgiDe  dca  conief  de  Gaic^giie  el  des  vkxMifcet  da  Cemenns. 

Depuis  bieo  des  sièdes,  la  cooirée  de  Foix,  oo  pour 
iperler  d'une  manière  plus  générale ,  Fancieone  Novempo- 
[HdaDÎe,  avait  éprouvé,  dans  la  partie  qui  avoisinelcs  mon- 
Ugnes,  de  Dombreuses révolutions,  Les  indigènes,  vaincus 
d'abord  par  les  Romains,  se  soumettent  ensuite  au  joug  des 
Goths,  pour  retomber  plus  tard  au  pouvoir  de  divers  maîtres 
plus  absolus  les  uosque  les  autres.  Tan lôi,  ee  sont  des  trî- 
iKisaragoiiaises,  qui  se  jettent  dane  les  vallées  pyrénéennes, 
oàdies  se  confoodeni  avec  la  population dëjà  établie;  lan- 
1^  ee  sont  les  FraoJte,  qui  viennent  apporter,  aux  pieds 
des  «onUgnes,  les  horreurs  de  la  guerre,  excitée  pr^r  la 
foreur  de  la  conquête  ;  enfin,  les  Goths,  chassés  de  r Espa- 
gne, les  Vascons,  en  insurrection  continuelle,  et  les  Sarra- 
sins, vainqueurs  ou  vaincus,  se  ruent,  à  leur  tour,  sur  cette 
lerre  infortonée,  éépeoplée  par  llnvasii»,  et  on  chaque 
msiea  laisse  quelque»  nonveana  baMtants. 

Ccpenéant,  malgré  les  incurvons  des  peuples  du  Nord, 
leclergé  régulier,  qui  avait  eu  tant  à  se  plaindre  de  Dago- 
bertetde  Charles-Marteî,  dont  le  dernier,  selon  la  chroni- 
que, «  était  damné,  pour  auUnt  qu'il  avaiiiuis  et  imposé 
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»  les  décimes  sur  les  églises,  ainsi  (\u  'i\  a  élc  révcld  mira- 
»  culeusement  à  un  saint  personnage  (i),  »  n'en  éiendail 
pas  moins*  tous  les  jours»  dans  le  pays  de  Foix,  les  i>omes 
de  sa  puissance.  Quatre  abbayes  furent  fondées,  successi- 
vement,  presque  vers  la  même  époque  et  dans  des  oondl* 
lions  différentes. 

Le  monasièro  du  Mas-d'Asile,  dont  Téglisc  avait  été 
placée  sous  l'invocation  de  saint  fltii mie,  subsistait  déjà 
sous  l'empire  de  Charlenia^aie.  Ou  lit,  en  eiïct,  dans  un 
titre  de  Tau  817,  qu'un  seigneur  nommé  Ebolatus,  de 
concert  avec  sa  famille»  fit  donation  h  Asnarius,  abbé  du 
Blas-d'Asile,  et  successeur  de  Colastus»  du  lieu  nommé 
Sylva  agra,  et  de  Téglise  de  Saint-Pierre,  où  reposaient 
les  reliques  de  saint  Rustique  (2).  Ainsi,  comme  on  voit, 
la  fondation  de  ce  monastère  clait,  au  moins,  antérieure 
au  commencement  du  ix*  siècle,  quoiqu'il  soit  très  diflR- 
cile  de  déterminer  l'endroit  où  elle  eut  lieu.  Nous 
voyons,  plus  tard,  dans  des  titres  du  et  xi'  siècles, 
que  c'est  au  comté  de  Foix,  sur  k  tomnt  de  la  Rise»  à 
trois  lieues  de  Pamters,  et  à  quatre  de  SaintpLizier,  que 
l'abbaye  du  Mas-d' Asile  est  placée.  «  Elle  est  située ,  di- 
«  sent  les  auteurs  anciens,  dans  un  beau  vallon,  entouré, 
»  de  tous  côtés,  de  montagnes  assez  hautes  et  des  plus 
o  fertiles.  A  peu  de  distance  de  l'abbaye ,  la  rivière  passe 
•  sous  un  rocher  dont  l'intérieur  offre  de  nombreuseà 
»  curiosités  (5)  »  Ce  souterrain  est  connu  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  la  grotte  du  Mas-d' Asile  (CGC)  et  sons  celui  de 
la  caverne  de  Roland ,  diaprés  la  chronique  de  Squerrer. 

La  ville  de  Lézai,  ou  pays  de  Foix,  sise  sur  la  rivière 
de  la  Lèse,  dont  elle  porte  le  nom,  et  qui  le  donna  plus  tard 
au  Lezadois,  eut  aussi  un  abbaye  d'hommes  très  renom- 
mée, ordre  de  saint  Benoit  de  la  congrégation  de  Cluny. 

(1)  Chronique?»  manuf!.r.  des  comtes  de  Foii. 
(2,  Beiied.  liist.  lang.  preuv.  tome  i.  pag.  51. 
(3)  Lamartimère  Dictio.  leUro  M.  pag.  175. 
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Eile  Alt  fondée^  Pan  84^  par  Antoine,  ▼ioomte  de  Béziers 

et  Gis  de  Waudrille,  comte  des  iniirches  de  (iascogne  el 
foQciaieur  du  nionaslère  d'Alahon,  dans  le  diocèse  d'Ur- 
gei.  L'œavre  religieuse  commencée  ainsi  par  Aotoioe , 
ht,  ea  quelque  sorte ,  complétée  par  Asnarins  »  son 
6èit,  qui  était  vicomte  de  Souvigny  et  de  Soûle.  Car ,  ce 
dmieTp  de  retour  d'oD  toyage  de  RomCy  fonda,  presque 
lia  même  époque,  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Peyrissas, 
qu'il  soumit  à  celle  de  Lézal,  où  il  pril  Tbabit  refif^ieux  et 
y  devinl  un  des  premiers  nhUs  (i).  Nous  aurons  plusieurs 
fois  encore  Toccaston  de  préciser  tous  les  faits  qui  se  rap- 
portent au  monastère  de  Lézat ,  dont  Taccroissement  de 
iMrtnne  el  de  puissance  en  fit  un  des  plus  célèbres  du 
oiW  de  la  France  (DDD). 

Ls  destinée  qui  s'attacha  II  l'Abbaye  de  saine  Volusien 
fut  modeste,  surtout  dans  Tordre  des  choses  terrestres. 
Fondée,  sans  doute,  peu  de  temps  après  la  moi  l  du  saint 
martyr,  dont  elle  porte  le  nom,  c'est-à-dire,  après  l'an- 
née 498»  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  constaté,  elle  s'éleva 
sorte  lieu  où  forent  déposées  ses  reliques.  Cette  époque 
&*cst  qu'approziinative;  ^le  est  basée  sur  des  titres  posté- 
mars*  En  effet»  en.  849,  Gharles-le-GbauTe,  étant  dans 
l'Albigeois ,  donna  un  diplôme  par  lequel  il  soumet  au 
pieox  monastère  de  Saint-Tibéri,  celui  de  Saint-Volusien  : 
«  Lequel  monastère,  dit  le  litre,  est  situé  sur  la  rivière 
'  d'Ariége,  au  pays  de  Savez*»  ^  «  11  parait  donc,  ajou- 

*  teot  les  bénédiciinst,  que  ce  monastère,  que  nous  ver^ 
>  roos  subsister  plus  tard,  dans  la  ville  de  Foix,  avait 

•  élé fondé  long  temps  auparavant,  et  cela  à  Poccasion 
»  do mariyre  de  saint  Volusien.  Il  fut,  sansduule,  ruiné 
»  par  les  Sarrasins.» 

Hais,  selon  les  auteurs  de  la  Gaule  chrétienne  (2), 


(I)  du  christ  tom.  iv.,  pag.  664.—  Lecointc,  Annal,  eccï.  ad  ann.  SiO.. 
(^)  Gatt.  cbrirt.  lom.  xiii,  pag.  ISf . 
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Chariemagnc  aurail  fait  bâtir  celle  alibaye  h  la  suile 
d'une  victoire  qoll  avait  remportée  sur  les  Infidèles. 
Quoiqu'il  en  soit  de  cette  opinion ,  Charles-leCbauve,  en 
la  soumettant  au  n>onastère  de  Saint*Tibëri ,  la  combla  de 
biens,  et  leiHichil  par  des  dons  considérables  dont  il  la 
gratifia.  Les  religieux  de  Saint- Vukisien  ,  jouissaieni  pai- 
siblement de  ces  faveurs,  lorsqu^un  uooimé  Atlon,  tenta 
d'usurper  leurs  droits  «  en  vouïani  se  les  approprier.  Mais 
il  fut  débonté  de  ses  prétentions  »  par  sentence  arbitrale 
de  Bernard ,  comte ,  et  envoyé  du  roi  à  ce  sujet ,  rendue 
Fannëe  867,  en  assemblée  tenue  à  Narbonne.  Par  suile 
de  celle  décision,  les  droils  coiileslés  furent  reslitués 
an  monastère,  en  la  personne  de  Bonésindus,  de  saint 
Xîbéri.  Nous  verrons,  dans  la  suite  «  celle  abbaye  comblée 
encore  de  bienfaits  de  la  part  de  nombreux  seigneurs  da 
voisinage  et  notamment  des  comtes  de  Toulouse  et  de 
Garcassonne. 

L'abbaye  de  saint  Antonin  ou  de  Frédelas,  auprès  de 
laquelle  on  bulit,  vers  le  xi*  siècle,  le  château  de  Ramiers, 
est  le  inoins  important  des  quatre  éLablissenieats  rdigienx 
qui  ont  existé  au  pays  de  Foix,  pendant  Je  cours  da 
IX*  siècle*  Ce  monnstère  fut  fondé*  selon  l'opinion  des 
savants  auteurs  de  l'Histoire  du  Languedoc,  environ  Tan 
960,  par  les  comtes  de  Carcassoone,  prédécesseurs  do 
Roger.  Cependant,  Catet  fait  remonter  cette  fondation 
jusqu'au  règne  de  Charles-le-Chauve ,  c*esl-h-dire,  jus- 
qu'en SChj  (i).  Cette  dernière  date  paraît  d'aulaiU  plus 
vraisemblable  qu'elle  se  rapproche  le  plus  de  l'époque  où 
les  couvents  cooimencèreni  à  exister  dans  le  pays  de  Foix. 
L'abbaye  de  Saint-Antonio  qui ,  vers  le  ix*  siècle ,  devait 
être  réformée  par  saint  Flugues,  abbé  deCluny»  fut  le 
prétexte  de  nombreuses  contestations  qui  s'élevèrent 
enire  l'abbé  et  le  comte  de  Foix,  ainsi  que  nous  le  di- 
rons plus  tard. 

(I)  Catel,  Hitl.  des  comtes  de  Tolose,  ptg.  73  et  73. 
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ï.n  fondnlion  de  ces  divers  inonaslôros  qui  t  ai  aclérise 
.si  bii  rt  ri's[)i  il  delà  conquête  de  Charlemagne ,  se  r.ifta- 
die,  en  outre»  par  la  chroDologie,  à  Tépoque  du  conciie 
leDo  à  Toulouse,  eo  829,  et  dont  les  litres  n'ont  pas  été 
(ODsenrés-  Noos  trouvons  »  daus  l'acte  qui  relate  la  célé* 
bratHm  de  ce  concile,  Fexislencede  deux  faits  importants: 
le  premier  a  rapport  à  l'étendue  et  h  la  dél imita tioif  des 
p^ys  connus  sous  le  nom  des  Marches  d'Espagne;  elles 
( oi)i|»renaient  les  conilës  de  Barcelone,  d'Empnries  ,  do 
Cei*et,  d*UrgeI,  de  Pailhas»  etc.,  qui  étaient  au  pouvoir 
àt&  Franks;  c'est  ce  qn*on  appelait  la  partie  orientale. 
Qoant  à  la  partie  occidentale ,  dans  laquelle  était  située 
Ptimpelune,  elle  se  trouvait  presque  en  entier  enyabie 
par  les  Sarrasins,  qui  disputaient  continuellement  aux 
peuples  montagnards  de  notre  versant  leurs  frontières 
naturelles.  T.e  second  fait  est  la  présence  do  Rarilioleini , 
méiropolitaio  de  Narbonne,  et  celle  Sisebut,  évéque 
dUfgei,  son  sufTi  agant,  au  concile  de  Toulouse  «  qui  ac- 
cordèrent  à  Wandrille,  comte  de  Gascogne»  et  à  Marie , 
8a  femme,  la  faculté  de  construire,  an  delà  de  la  Ga* 
ronne,  le  monastère  d'Alî^bon  (1).»  D'après  ce  passage, 
le  diocèse  d'Urgel  s'étendait  un  peu  en  deçà  des  monis , 
jusqu'aux  frontières  qu'avait  tracées  CharlemaLnie ,  lui- 
même.  Aussi  voyons-nous  plus  tard  que  TAragou  et  les 
(iroTinces  voisines,  reconnaissent  pour  métropolitain, 
Doo  plus  l'archevéqne  de  Narbonne,  mais  bien  celui 
d^Aiich ,  duquel  étaient  snffragants  les  évèques  de  Barce- 
lone, de  Girone,  d'Urgel,  d'Empuries,  de  Viod'Ossonne 
el  de  Tarragonne.  L'esprit  de  la  conquête  franke  s'était 
tellement  implanté  dans  ces  pays,  que  les  comtes  de 
Barcelone,  du  Roussillon  et  de  Cerdagne,  ne  mettaient 
plus  en  tète  de  leurs  actes  publics  et  dans  leurs  protoco- 

'  t>  I^oinle,  annall.  ceci.  fr<in.,  tom.  tiii,  p«ig.  lOi.  —  Exir.  do  ralalog. 
*k  Tamayos  sur  le»  évéque»  d'Urgel. 
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les,  que  les  dates  des  règnes  des  rois  de  FniDoe.  Gel  usage 

ne  fut  aboli  qu'en  par  Alphonse  ïf,  roi  d'Aragon, 

qui  fit  défendre,  dans  un  concile  national,  assemble 
à  Tarragone,  aux  tabellions,  notnites  ei  greffiers,  de 
reconnaître  à  raveoir,  dans  leurs  formules»  les  uoods 
des  rots  de  France,  comme  cela  avait  eu  lieu  par  le  passë. 

Telles  étaient  d^à»  alors,  les  tendances  des  idées, 
qu'elles  se  dirigaient  toutes  vers  nn  but  entièrement  reli« 
gieux.  Cependant  un  autre  mouvement  parallèle  à  celui 
des  esprits  s'effecuiait  dans  les  régions  du  pouvoir  : 
celait  celui  qui  dtnnit  nvoir  pour  résultat  la  constitution 
du  pouvoir»  lui-même,  au  sein  de  la  nouvelle  société. 
Mais  pour  bien  comprendre  la  nature  de  la  révolution 
qui  s*opèra ,  disons  d*abord  dans  quel  état  se  trouvait 
placé  le  pays  de  la  conquête, 

«  Un  certain  nombre  d'hommes,  dit  M.  Guizot,  sous 
»  le  nom  de  seigneurs  et  vassaux,  établis  chacun  dans 
»  ses  domaines,  et  liés  entr'eux  [xir  l(*s  k^Io  lions  léodales, 
»  étaient  les  maîtres  de  la  population  et  du  sol.  Celte  do* 
j»  mination  n'était  point  universelle,  ni  partout  régu- 
»  lièrement  constituée;  des  propriétaires  d'alleux  demeo- 
n  ratent  en  dehors  du  r^ime  des  fiefs;  quelques  cités, 
0  surtout  dans  le  midi  des  Gaules,  conservaient  certaines 
j»  franchises.  Dans  la  masse  du  peuple  qui  ne  possédait 
»  ni  alleux  ni  fiefs,  les  conditions  étaient  diverses  et  inc- 
9  gales  :  ici  la  pure  servitude ,  là ,  quelques  restes  de  li* 
»  berté,  quelques  débris  des  droits  de  propriété;  ailleurs, 
•  dans  quelque  recoin  sauvage,  dans  quelque  district  ou* 
»  Mîé,  une  sorte  d'indépendance  due  h  Pisolenient  (1).  » 
lYlle  était,  en  général,  la  situation  des  personnes  an 
x*"  siècle,  c'est-à-dire,  à  la  suite  de  la  constitution  des 
comtes  par  Cbarlemagne.  Mais  avant  d'arriver  ainsi  à 
rintronisation  de  la  fédoalité,  comme  résultat  de  la  cou- 

(1)  Gaizot,  estai  nir  lliitl.  di  Frta»,  pag.  SSI,  eiiMf. 
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quéie,  celle-ci  «vait  déjà  fait  subir  au  midi  de  la  |<raQce, 
de  grandes  et  lerriUes  secousses. 

ThiçQns  rapidement  le  taUetm  des  causes  et  des  effets 
de  h  rdyolotioD  qui  prépara  le  rëgime  féodal»  dans  son 

application  à  la  contrée  de  Foix ,  et  nous  arriverons  ainsi 
il  déterminer  d'une  manière  exacte  Torigine  des  comtes 

de  ce  pays. 

L'Aquitaine  a  été  surtout  le  théâtre  où  ont  éclaté»  avec 
le  plus  de  foreur ,  ces  é?éoements  si  bizarres  qui  devaient 
servir  à  consolider  momentanément  Fempîre  colossal  du 
ibde  PépIn-le^Bref.  Disputée  dans  sa  possession  par  plu- 

ftienrs  maîtres ,  tous  diiïérents  de  mœurs  et  d'oi-iginc ,  il 
e(aii  réservé  à  celte  province  et,  pai  suite  ,  à  la  xNuveiu- 
pofiulanie  d'avoir  une  destinée  étrange.  Ainsi ,  après  la 
domination  paternelle  des  Yisigolbs,  le  despotisme  de 
devis  et  radministration  arbitraire  de  ses  enfants,  nous 
la  voyons  tomber^  enfin ,  entre  les  mains  du  débauché 
ibgobert ,  qui  Tincorpore  au  royaume  de  Toulouse,  nou- 
vellement improvisé  pour  satisfaire  les  légitimes  préten- 
tions de  Charibert ,  son  frère  puîné.  Après  la  mort  de 
ce  dernier,  qui  eut  à  peine  le  temps  de  j^'oûler  les  dou- 
ceurs de  la  puissance  souveraine,  ce  même  royaume,  qui 
n'avait  encore  que  trois  ans  d'existence,  fut  transformé 
en  duché  d'Aquitaine,  parDagobert»  ce  suprême  dispen* 
sateur  des  trônes ,  en  faveur  de  ses  deux  neveux ,  Boggis 
et  Bertrand,  auxquels  il  refusa  le  titre  de  roi  et  l'héri- 
tage de  leur  père.  Par  ce  nouveau  partaj^^e  ,  la  Novempo- 
pulanie  se  trouva  ,  en  quelque  sorte  ,  déi>endanie  de  ce 
duché,  jusqu'en  768,  époque  à  laquelle  Pépin  réunit, 
pour  la  troisième  fois ,  toute  l'Aquitaine  sous  Tautorité 
immédiate  des  rois  franks,  et  cela  par  l'assassinat  de 
rmfortuné  Waïffre,  son  dernier  duc.  Néanmoins,  cette 
possession  fut  pluiùt  nominale  que  réelle;  car,  depuis 
le  règne  éphémère  de  Cliaribert,  jusqu'à  ravènemeiu  do 
(^rlemague  au  trône,  c'est-à-dire,  pendant  un  ea|>ai.'e 


Digitized  by  Google 


HfôTOIR£ 


cVcnviroa  cent  Ireiile  ans ,  d'imiiienses  événeineiUs  agi- 
lèreiU  la  NovcnnK)pu1anie,  au  point  qu'on  [)eut  pi'ësuiner 
que  Fautorité,  soit  royale,  soit  ducale,  se  trouva  alors 
sans  action  réelle  dans  cette  partie  de  l'Aquitaine. 

Mais  depuis  la  graude  émigration  des  Vasoons,  qui 
peuplèrent  de  nouveaux  habitants  le  pays  frontière  des 
Pyrénées,  qu'on  appelle  Gascogne»  les  destinées  de  cette 
contrée  changèrent  de  face.  Car  les  nouveaux  envahis- 
seurs, sous  la  conduite  de  leur  duc  (jénialis,  mo  so  lu  r  n»»- 
rent  plus  à  rester  paisibles  possesseurs  du  terriioire  qu'on 
leur  avait  concédé  et  qui  ne  se  composait  que  des  peuples 
dépendants  des  cités  du  Béam,  d*Acqs»  <POIeron,  d'Aire 
et  deBayonne.  Ce  n'était  pas  assez  d'espace  pour  les  tribus 
victorieuses  qui  voulaient  composer,  par  le  fait,  un  duché 
qu'elles  n'avaient  que  de  nom.  Aussi,  soit  esprit  d'agran- 
dissement, soit,  [»oureux,  une  nécessité  de  leur  earacièroî 
turbulent,  elles  se  révoltèrent  plusieurs  fois  encore  contre 
la  puissance  nouvellement  im{>os^'e  a  leur  fierté,  par  les 
rois  franks ,  leurs  suzerains.  Profitant  des  troubles  et  des 
désordres  que  faisaient  nattre  les  factions  de  Clotaire  et 
Thierry ,  les  Vascons  soulevèrent  le  reste  de  la  Novempo- 
pulanie  qu'ils  incorporèrent  aux  contrées  qui  leur  avaient 
été  déjà  cédées,  et,  dédaignant  le  eoiisentemenl  des  sou- 
verains franks,  ilsélirent  pour  leur  duc,  Loup,  qui  devint 
ainsi  leur  chef  naturel. 

A  dater  de  cette  révolution  générale,  qui  témoigne  de 
la  sympathie  que  trouvaient  les  Vascons ,  dans  les  tribus 
voisines  des  Pyrénées,  connues  sous  le  nom  des  neuf 
peuples ,  la  province  novenjpopulanienne  ne  forma  qu'un 
seul  corps  de  nation ,  désignée  sous  le  nom  de  Vasconie , 
et  qui  ne  fut  limitée  que  par  la  Garonne.  Une  ligue  et 
l'esprit  de  confédération  sulBrent  pour  constituer  détiniti- 
vement  ce  duché  dans  les  seules  bornes  que  comportait 
une  semblable  dénomination* 

Ainsi,  la  Novempopida nie,  que  nous  avons  vue,  dans 
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leiops  anciens,  peuplée  parties  colonies  ibcnennos  , 
coQÛaua  à  rester  daos  Tesprit  de  son  origioe»  en  devenant 
on  lieu  de  rendez-vous  pour  toutes  les  ioTasions  qui  sor- 
tirent de  la  Péoiosale,  clepois  l'époqoe  la  plus  reculée  jus* 
^'àla  dernière  transmigration  des  Vascons,  vers  le  com- 
mencera eol  du  y III*  siècle.  Ce  n*est  donc  point  sans  raison 
que  nous  avons  liionlié  celle  province,  soit  dans  l'esprit 
et  dans  les  mœurs,  soit  dans  la  langue  de  ses  habitants  , 
comme  étrangère  à  toutes  les  institutions  que  les  conquë- 
laais  voulurent  lui  imposer*  Elle  a  toujours  conservé  Puni- 
fimnilé  de  sa  race,  ou,  du  moins,  elle  a  fait  tous  ses  efforts 
pour  la  recomposer  lorsqu'on  a  Tonlu  la  dénainrer.  C'est 
là  un  des  traits  caractéristiques  de  Texistenoe  des  peu- 
(iiaiîes  pyrénéennes  que  nous  retrouvons  sans  cesse  le 
même,  après  huit  longs  siècles  d'une  vie  humanitaire 
pleine  de  troubles ,  de  guerres  et  de  révolutions* 

Cest  an  règne  de  Charlemagoe  qu'il  faut  arriver  pour 
avoir  une  idée  eiacte  dn  gouvernement  de  la  Gascogne  » 
etptr  suite,  du  pays  de  Fois. 

Dès  qu*iise  vit  paisible  possesseur  d'un  si  grand  empire, 
son  premier  soin  fut  de  donner  à  ce  vaste  corps  politi(|ue, 
la  vie  administrative  qui  lui  manquait,  en  retenant  dans 
ses  propres  mains ,  le  principal  ressort  qui  le  faisait  mou- 
voir, rAuunité,  Ën  conséquence,  il  établit  une  hiérarchie 
de  ducset  de  comtes  dont  les  terres  se  subdivisent  encore 
envioomtés.  baronjes,*cfaàtellenies  et  sipples  seigneuries. 
Mais  avant  de  dire  comment  s'opéra  celle  transformation 
successive,  qui  donna  lieu  aux  droits  respectifs  des  suze- 
rains et  des  vassaux ,  cherchons  d'abord  si  ces  dénomi- 
nations n'étaient  pas  antérieures  à  l'époque  de  Cbarlcma- 
gne,el,  en  remontant  jusqu'à  Constantin,  revenonsainsi 
a  l'esprit  de  leur  véritable  origine.  Par  là,  nous  saurons 
comment  la  féodalité  a  pris  naissance  dans  le  sein  même 
empire  romam. 
L'immense  étendue  de  la  duuiiuuiiou  romaine,  favori- 
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sait  r«'sprit  d'usurixitioii,  et  souvent  le  succès  d'une  révoite 
claît  assure  avaol  que  la  nouvelle  en  fût  portée  à  la  ca- 
pitale. L'heoreux  Constaotio  Toului  prévenir  le  retour  de 
ces  sortes  de  révolutioiis  qoî  treubbienl  la  paix  publique; 
daos  ce  but  «  il  forma  le  projet  de  diviser  la  haute  admi- 
nistration des  provinces,  et ,  en  quelque  sorte,  la  soude- 
rai ne  lé  ,  sans  porier  ,  loutefois  ,  atteinte  au  principe  de 
Tunité.  Pour  cela ,  il  constitua  une  monarchie  régulière 
eu  créant  une  hiérarchie  de  suhordonnés,  qui,  tous,  de- 
vaient relever,  par  degrés,  de  sa  haute  puissance.  Il  in&* 
titua  d'abord  des  ms^pstrata  qui»  sous  les  noms  de  prélels» 
de  vicaires,  de  présidents  ouoonsolaires»  et  de  décemvics, 
furent  placés  k  la  tète  de  cette  grande  machine  adminis- 
trative, dont  tous  les  rouages étîiieut  mus  par  le  pruici^al 
ressort,  l'auiorité  impériale. 

Ainsi ,  un  préfet  avait ,  sous  sa  juridiction ,  deux  ,  et 
jusqu'à  cinq  diocèses.  Les  diocèses  étaient  gouvernés  par 
les  vicaires;  des  préfets  comprenaient,  chacun,  un  certain 
nombre  de  provinces,  dans  leurs  circonscRiptions;  tandis 
que  chaque  province,  soumise  à  l'autonté  d^un  président 
ou  homme  consulaire ,  renfermait  un  nombre  limilé  de 
cités  qui,  à  leur  tour,  obéissaient  aux  ordres  immédiats 
de  deux  magistrats  nommés  Duumvirs.  Avec  celle  orga- 
nisation civile,  Constantin  espérait  pouvoir  prolonger 
Texistenoe  de  Tempire  romain;  et  il  aurait  réussi  dans  ses 
desseins,  si,  toutefois,  sa  constitution  n'avait  eu  d'antres 
principes  de  dissolution ,  contre  lesquels  son  génie  devait 
luuer  inuiilemeut.  Ce  système  d'adminislraiiou ,  conliiuié 
par  ses  successeurs,  futadoplé,  avec  quelques  légères 
modifications,  par  les  Yisigolbs,  les  Fraoks  et  les  autres 
peuples  barbares,  qui  se  partagèrent  l'empire  d'Occident. 
Au  lieu  de  préfets,  dit  Gr^oire  de  Tours  (I),  on  institua 
les  ducs,  qui  gouvernaient  plusieurs  comtés  ou  diocèses, 

(1)  Greg.  Tar.,  lib  viu.,  cb.  18 
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vi  donl  les  principales  fonctions  étaient  de  commander 
les  iroopes  et  d'admioîslrer  la  jastlcè  dm»  leurs  départe- 
neots.  Les  comtes  oo  lientenanls  des  ducs»  aniqnels  ils 

étaient  subordonnés,  exerçaient  ane  autorité  qui  s*éten» 
(lait  sur  tout  un  diocèse.  A  l'imitation  des  ducs  ,  ils  ren- 
daient la  justice  dans  le  ressort  de  leur  comié,  soit  par 
eux-mêmes ,  soit  par  les  Vigniers  (  Vicariis  ).  Ceux-ci  exer- 
çaieot  les  mêmes  ftmctbns  que  le  comte  dans  nne  partie 
de  chaque  diocèse  ou  comté,  divisé,  à  sod  tour,  en  pbi-> 
sieurs  vigoeries.  Enfin ,  chaque  dté ,  avait,  en  ontre,  une 
administration  municipale»  qui  différait  très  peu,  dans  son 
itidividualiié,  de  l'organisation  générale  des  autres  cités. 

Telle  était,  dans  ses  formes  exlérieures ,  celle  hiérar- 
chie administrative  des  Yisigoths  et  des  Franksde  la  pre* 
mière  race,  qui  n'oiïrait  que  de  Itères  différences,  com- 
puaiivement  à  odle  de  Fempire  romain,  sous  le  grand 
Gooslantin.  Il  est  à  remarquer  encore  que  ces  magistrats, 
envoyés  dans  les  provinces,  étaient  sous  l'entière  dépen- 
éance  des  empereurs,  qui  les  maintenaient  dans  leurs  di- 
gnités ou  les  destituaient  à  leur  gré.  C'est ,  au  reste,  dans 
ces  conditions  qu'on  érigea  le  duché  d'Aquitaine;  que 
Childéric ,  le  Saxon ,  fnt  établi  par  le  roi  Childebert,  duc 
descilés,  qni  Ini  appartenaient  aii<delà  de  la  Garonne;  et 
qne,  pins  tard  encore,  Gâitalîs  fut  nommé,  sous  Théo- 
éehert,  en  la  qualité  de  Childéric,  gouverneur  de  ces 
mêmes  contrées.  Ce  système  d'adminisiralion ,  était  donc, 
comme  on  voit,  depuis  longtemps,  mis  en  usage,  dans  le 
pays  gallo-romain,  avant  même  le  viit'  siècle. 

Cependant,  lorsque  Charlemagne  monta  sur  le  trône, 
ties  gonveniears  particuliers  étaient  loin  de' concentrer  la 
lofceetrénergie  nécessaires  pour  aider  à  la  composition 
de  l'unité  du  royaume;  ils  avaient  déjà  bien  dégénéré  de 
l'esprit  de  leur  primitive  origine.  Car ,  placés  entre  les 
mains  d'hommes  ambitieux,  sans  capacité,  et  le  plus  sou- 
vent ,  ennemis  du  pouvoir  royal  „  ils  se  faisaient ,  sous  les 
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rois  faibles  et  iiubccîles  de  la  première  race ,  ou  des  ins* 
irumeDtâde  cupidité  et  de  trouble,  oomme  nous  l'aTons 
vu  par  la  révolte  de  Goudevald,  ou  bien  les  instigateurs 
de  hiidëpendance  locale,  comme  le  fit  Amandos,  doc  des 
Vascons.  On  devait  donc  renoncer  a  établir  une  ffrande 
monarchie  avec  ces  élémcnls  ,  ou  il  était  nécessaire  de 
rcorfçaniser  ce  personnel.  Charlemagne  ,  qui  voulait  tout 
réfonner  dans  le  sens  de  F  unité  administrative,  et  il  le 
fallait^dans  l'état  de  décoin  position  où  se  trouvait  la  société , 
se  décida  à  prendre  ce  dernier  parti. 

En  conséquence,  à  son  retour  de  Texpédition  contre  les 
Maures  d^Ëspagne,  son  premier  soin  fut  de  maintenir,  sons 
sou  obéissance,  rA(iiii!aiiic  ,  pays  inor^j^anisé  qui  supportait 
le  plus  dillicilenieul  le  joug  de  la  conqurte.  A  cet  effet,  il 
en  forma  un  royaume  qu'il  donna  en  iiéritage  à  son  fils 
Louis ,  surnommé  le  Débonnaire.  Celle  province  était  alors 
bien  plus  importante  qu'elle  ne  l'avait  été  du  temps  de 
César;  elle  comprenait,  dans  son  étendue,  les  deux  Aqui- 
taines, la  première  et  la  seconde,  avec  radjondion  de  la 
ville  de  Toulouse,  le  pays  de  Gascopçne,  le  Lanf»uedoc  et 
les  nouvelles  conquêtes  faites  sur  l'Espagne.  [*oiir  rt  unir 
ces  différents  pays  sous  une  administration  n'guiière,  il 
institua  des  ducs  qui,  relevant  immédiatement  du  pouvoir 
royal,  avaient  une  autorité  générale  sur  la  province.  A 
œux-d ,  il  adjoignit  des  comtes  qui  dépendaient  des  ducs 
et  qui  étaient  établis  dans  les  villes  que  TEmpire  avait 
reconnues  comme  cités  ayant  un  évêché.  Par  ce  moyen , 
il  institua  de  grands  fiefs  qui  relevaient  immédia  le  m  eut  de 
la  couronne  d'Aquitaine  et  dont  les  possesseurs,  aux  termes 
des  capiiulaires ,  étaient  appelés  Vassi ,  et  ceux  qui  en 
relevaient  VassaU.  il  faut  se  rappelernéanmoinsque  Cbar- 
lemagne  ne  créa  pas  ces  charges  qui,  comme  nous  Pavons 
vu ,  existaient  avant  lui  ;  mais  il  les  modifia  dans  un  sens 
absolu.  Ainsi,  an  lieu  de  donner  le  duché  ou  les  comtés 
de  Gascogne  à  des  hommes  puissants  ou  iniluenlsdn  pays. 
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il  investit  de  ces  dignités  des  seigoeors  franksde  sa  maisont 
afin  de  plier  ces  peuples  conquis  aux  lois  et  aux  coolomes 
de  Franee.  Il  créa  des  comtes  oouveaux  à  la  place  de  ceox 
qui  existaieni  déjh,  sans  augmenter  le  nombre  des  comtës. 

CeraovL'ii  (jui  avait,  en  soi,  quelque  chose  Je  lioii,  exposait 
néanmoins  le  gouv(  i  nrnieiU  h  de  graves  inconvénients. 
Car  en  établissant  des  comles  étrangers,  Charleinagne 
mécontentait  des  peuples  qui ,  tels  que  les  Yascons ,  ne 
pouvaient  se  plier  à  l'oMissance  d'un  magistrat  qui  n'était 
point  de  leur  nation.  Cette  dernière  mesure  était  donc 
impotitique;  il  la  réforma,  en  la  fortifiant,  par  Fadjonciion 
de  nouveaux  personnages.  Ainsi,  il  entoura  les  dues  et  les 
coDiies  d'un  conseil  composé  (l'évèipies  et  d'abbés,  pour 
délibérer  conjoinlemeut  avec  eux,  et  les  principaux  oili- 
cierSf  sur  les  affaires  majeures  ;  et  afin  de  donner  à  leurs 
personnes  une  plus  grande  considération  <  illeur  départit, 
à  litre  de  fieb»  les  terres  possédées  par  les  factieux  et  une 
portion  des  domaines  dont  jooissaiait  les  anciens  ducs 
d'Aquitaine 

Par  celle  dernière  concession  ,  Charleniagne  gagna 
l'affection  des  évoques  et  celle  du  clergé ,  puissance  im- 
mense qui  exerçait  alors  une  haute  influence  sur  Tesprit 
des  populations;  tandis  qu'en  créant  des  comtes  franks  et 
des  abbés  de  la  même  nation,  quil  nomma  aux  monastères 
iioa?dlement  fondés  ou  rétablis  sur  leurs  anciennes  ruines, 
il  s'assura,  par  ce  moyeu,  lie  la  sujétion  des  personnes 
éffiinenles  qui  devaient  composer  le  eunseil  général  du 
royaume  d'Aquitaine.  Aussi,  pour  prévenir  entièrement, 
delà  part  de  ces  petits  souverains,  les  inconvénients  d'une 
indépendance  qui  était  à  craindre  dans  leur  excès  de  puis- 
sance, il  voulut  que  les  ûefs  dont  il  les  gratifla  fussent 
sorrîTanis ,  c'est^i-dire  attachés  seulement  h  la  vie  du 

(1)  Oipi(ul.  iib.  VI.  —  Anna)!,  franç.,  ail  ann.  771.  —  Greg,  tuf.  1ib>  it, 
rhap.  S7.  —  Uioomanii.  ^  figiiikard. 
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possesseur.  C'était  le  seul  lien  qui,  rallachc  h  Fautorité 
royale,  pût  reienir  dans  le  devoir  ces  grands  vassaux  de 
la  couronDe.  Noos  verrons  qu*iiDe  fois  ce  lien  rompu,  le 
pouvoir  royal  se  trouva  toot-à-coup  isolé  d'eux  et  reo- 
oontra  des  rivaux  dangereux  dans  ces  bonnines  de  la  favettr* 
qu'il  avait  élevés  h  la  loute-puissance  par  l'héréditë. 

Wairuenant,  si  avant  (Faborder  l'histoire  du  Comié  de 
Foix,  nous  examinons  en  détail  le  mouvement  de  celte 
grande  machine  politique  qui  fonctionna  pendant  plusieurs 
siècles,  sous  le  nom  de  féodalité ,  nous  verrons  que  tous 
ses  ressorts  reposent  sur  on  seul  pivot  :  rimmobilité  des 
terres.  €  Ce  qui  caractérise  le  r^fime  féodal ,  a  dit  on 
»  écrivain  moderne,  c'est  la  tendance  à  sacrifier  jusqu'à 
«  un  certain  point  l'intérêt  social  et  les  intérêts  indivî- 
»  duels,  aux  intérêts  du  foyer  domestique,  aux  intérêts 
»  héréditaires  de  caste.  »  Ainsi,  avant  Thérédité  des  ûefs» 
les  rois  retiraient,  des  ducs,  possesseurs  d'un  certain 
nombre  de  terres,  des  droits  d'hommages  et  de  redevances 
établis  d'après  certaines  conventions  et  stipulations,  fixées 
entre  le  donateur  et  l'acceptant  (j).  Dans  ce  sens,  les 
dignités  étaient  exceptionnelles,  c'est-à-dire  distinctes  de 
celles  de  suzerain  ou  possesseur  des  terres  ;  et  dans  la 
qualité  de  vassal,  on  comprenait,  non-seulement  les  terres, 
mais  encore  les  personnes  qui  les  habitaient  ;  celles-ci 
étant  assimilées  au  sol  qu'elles  occupaient.  L'état  des 
personnes  se  trouvait,  de  la  sorte,  étroitement  lié  à  Tétat 
des  terres,  au  point  qu'on  ne  fixa  plus  la  condition  politi- 
que de  chaque  homme  que  d'après  la  iiaiure  de  ses  rapports 
avec  ia  terre  ou  il  vivait.  Là  se  trouvait  toute  la  pensée  du 
régime  féodal. 

Dès  queCharlemagne  eut  ainsireconstitué,  à  sa  manière, 
l'administration  du  pays  de  la  conquête,  il  la  soutint  et  la 

(I)  Cartulaire,  lom.  i,  prolegom.  §  9.  On  trouve  soixaiik-dcux  ospècei  de 
4rmt»  féotlaui  ci  Ue  redevances  féodaJes,  meolioanccs  dans  le  cartutaire. 
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dirigea  par  son  vaste  gënîe.  Gréâtear  dè  fo  féodalité ,  il 
Pavait  mesurée  h  sa  taille  gigantesque  aliii  de  mieux  la 
domin(  r .  Aussi  ionclionna-l-elle  avec  ordre  et  précision 
peodâQt  tout  le  cours  de  sa  longue  vie.  11  n'en  fut  pas  ainsi 
après  sa  mort  »  arrivée  en  Tan  814  ;  l'éditice  colossal  qu'il 
avait  si  laborieusement  fondé,  ne  pouvant  être  ni  coq« 
liniié  ni  soutenu  par  des  hommes  qui  n'étaient  devant 
lui  que  des  pygmées ,  commença  à  s'ébranler  de  toutes 
parts.  Pour  nous  borner  seulement  h  la  ciiation  d'un  seul 
fait,  la  Gascogne  qui,  sous  la  cmuluile  de  son  duc  Aldéric, 
s'était  révoltée  pendant  le  règne  de  Charlemagne,  contre 
le  jeune  roi  d'Aquitaine,  qui  envoya  des  forces  conaidé* 
râbles  pour  la  soumettre,  se  rebellionna  de  plus  fort  encore 
«près  la  mort  du  premier.  Car,  profitant  de  l^éloignement 
de  leur  roi  Louis  qui  était  allé  prendre  possession  du 
royaume  de  son  père  à  Ai\-la-ChapeIle,  les  Gascons,  ceiijs 
<jui  hahifaienl  près  les  mcmis  Vijrénées{\  ),  secouèrent  le  joug, 
ne  pouvant  plus  supporter  les  insolences  et  les  mauvais 
emportements  de  leur  comte  Seguin,  d'origine  franke. 
Us  s'assemblèrent  alors  pour  élire  à  sa  place,  Garsimir, 
gascon  de  naissance,  qui,  à  sa  mort,  transmit  la  souve- 
raineté nationale  ii  la  fbmille  de  Loup  Gentule,  qui  la 
conserva  pendant  pins  de  deux  siècles. 

C'est  donc  vers  l'année  816,  époque  signalée  par  la 
révolte  des  Gascons,  qu'il  faut  faire  remonter  la  première 
institution  régulière  des  comtés,  dans  la  Gascogne.  Favyn 
rapporte  queeous  le  règne  de  Cbarlemagne,  pendant  qp» 
C8  monarque  était  en  Espagne  pour  réprimer  les  infidèles, 
il  donna  aux  vicomtes  du  Gouserans  le  pouvoir  de  porter 
ïkn  (ïor  à  torle  de  <jueuies,  qui  sont  les  armes  de  cette 
iauiille.  Il  ajoute  ensuite  :  »  qu'ayant  chassé  les  Sarrasins 
»  du  Comminges,  ils  profitèrent  de  cette  occasion  [)0ur 
•  prendre  le  surnom  et  Espagne  (2).  »  L'origine  de  cette 

(1)  De  Marra,  Uist.  <iu  Béarii,  pag.  129. 

<^  Fav>n,  Hiéifrad%OMiMir,toni.  i,  pag.  M. 
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▼tcomté  aurall  donc,  selon  cet  auteur,  une  date  bien 
ancienne.  Nous  voyons  aussi  que  le  comté  de  Fezensac 
élail  érigé,  sons  ce  litre,  en  802,  en  faveur  d'un  nommé 
Bergund,  vascon  de  race,  qui  fui  remplacé  par  nn  nommé 
Luitard,  frank  de  naissance,  ce  qui  servit  de  prétexte  à 
une  nouvelle  révolte  de  ses  vassaux.  En  800  ,  nous 
trouvons  encore  un  Seguin,  comte  des  Vascons.  En  8i0 , 
nn  fils  de  Loup  Gentule ,  dont  la  race  devait  être  aussi 
vhaee  que  les  plantes  des  Pyrénées^  selon  Tcx pression  ori- 
ginale d'un  écrivain  luodernc ,  administre  sous  ce  même 
litre,  le  Bcarn  ;  et  un  Donatus-Lupi ,  le  Rigorre;  tandis 
qu'un  Bernard ,  comte  de  Toulouse,  capitale  d'un  pays 
déjà  érigé  en  comté,  en  778  ,  eu  faveur  de  Chorson  ou 
Torson,  fut  institué  comte  de  Carcassonne,  en  871.  C'est 
donc  vers  ces  époques  qu'il  faudrait  pouvoir  remonter 
pour  retrouver  quelques  indices  de  la  nature  de  Fadminis» 
n  ation  [)rimilive  du  pays  de  Foix,  ou  plutôt  de  l  élal  des 
personnes  et  des  terres  qui  le  coinj)osaient. 

Mais  depuis  qu'à  la  diète  de  Kiercy,  en  877,  il  fut  déclaré 
que  les  Cefs,  qui  avaient  été  donnés  comme  bénéfices  à  des 
seigneurs  français ,  resteraient  à  l'avenir ,  dans  leurs 
familles  en  toute  souveraineté ,  l'histoire  des  pays  et  des 
comtés  acquit  successivement  plus  de  fixité.  En  rendant  les 
fiefs  irrévocablement  héréditaires  ,  Charles-le-Chauve  , 
opéra,  îl  est  vrai,  une  révolution  administrative,  mais  il 
ne  fit  que  céder  à  la  force  des  huumies  et  des  choses. 
L'usage  avait  déjà  consacré  un  fait  que  la  diète  transforma 
en  droit«  Ainsi,  en  85â,  Baymond,  après  la  mort  d'Ëgfrid, 
son  frère,  régna  comme  héritier  des  comtes  de  Toulouse. 
Son  frère  Bernard ,  qui  lui  succéda ,  eût  encore  en  suze- 
raineté les  comtés  de  Carcassonne  et  du  Razès,  et  Eudes, 
son  autre  frère,  fut  maintenu  sans  aucune  difliculté^  après 
la  mort  de  ce  dernier ,  dans  tous  ses  gouvernements. 
Jusqu'alors  donc  Thérédité  avait  été  tolérée  dans  cette 
famille.  Après  la  diète  de  Kiercy,  chaque  comté,  devenant 
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alors  traasmissîble  aux  enfants  des  possesseurs  actnels,  et 

déplus,  inaliénable,  se  troUTa  soumis  forcément  h  un 
nouve;in  rt  giiiic  féodal,  que  nous  appellerons  hiérarc  hique, 
du  couile  vis-n-vis  de  ses  subordonnés;  mais  (juî  ne  fui  en 
en  réalité ,  par  ia  succession  et  par  les  substitutions , 
qo'absohi  entre  les  mains  des  suzeralnSi  sauf  certaines 
fonDDies  d'hommage  qui  devioreot  une  source  de  divisions 
et  de  guerres  coniiouelles. 


CHAPITRE  VIII. 

Administration  polilîTjiîe  cl  Tc\vï\ru^r  dM  pnv<;  dp  Fnix  .  pendant  le  ii'  «iocle. 
Ori^ae  des  comtes  île  Carcassonnc  de  la  première  race.  —  A5narius,  comte  du 
ra—jagCT  t^e  des  comies  de  Carcassonne  de  la  deuxième  race.— «Le  Cou»erana 
et  le  pays  de  Foii  tont  tous  It  dépendance  de  le  BieiMD  dn  Commlnges. — Eglise 
rfn  Cmi5crans-ct  tr,in«htirin  (îrs  TTliijues  île  Saint-Antonin.  —  Arnaud,  fils 
il  Asnarius,  comte  de  Can  asscane, du  Couserans  et  du  Comminges. — Monnstèrc 
d«  l>ial,  ses  immenses  richesses.  —  Les  trois  enfants  d  Arnaud  se  partageant 
IIAÉmi  de  lenr  père.— Eoger,  rainé  dc«  Crois  enflinto  d'Arnaud,  eit  la  fonelie 
te  fonlei  de  Feii. — Origine  de  la  iieltte  féodaillé  dans  la  pais  de  Fait. 

On  se  ferait  une  idëe  bien  étrange  de  Tadminislration 

de;>  contrées  méridionales ,  pendant  le  ix  siècle  et  antë- 
rieorement,  si  ou  Pexaminaii  au  point  de  vue  de  la  division 
territoriale  des  temps  modernes.  Outre  que  tout  n'était 
que  confusion,  à  la  suite  de  rétablissement  de  la  conquête, 
les  limites  des  pays  eux-mêmes  ne  furent  jamais  bien 
terminées  »  si  ce  n'est  après  que  les  fiefe  eurent  été 
reconnus  héréditaires.  Avant  la  diète  de  Ktercy,  les  terres 
avaient  des  possesseurs  et  les  personnes  dos  maîtres,  mais 
voilà  tout.  Quant  à  ces  grandes  agglomérations  de  peuples 
vivant  en  commun,  sous  des  lois  et  sous  une  administra- 
tion uniformes»  constituant,  en  un  mot,  ce  que  nous 
appelons  fiays,  dansla  stricte  signification  de  ce  nom,  elles 
n'etistaient  pas  en  bit.  Ces  dénounnations  de  peuples 
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(popuUjt  de  pays  {pagus),  qui  avaient  une  sigolficaliop^ 
réelle ,  avant  la  domination  fraake ,  s'effacèreot  coin*; 
plètemenl  de  Ja  carte  géo^phiqoe,  poorae  oonJondrep 
dans  le  pèle-mèle  de  la  conquête. 

Aussi,  lorsque  nous  ayons  oberchë,  dans  les  monument» 
du  IX*  siècle,  les  éléments  propres  à  reconstituer  la  véri- 
table administration  du  pays  de  Foix,  nous  nous  sommes 
trouves  en  présence  des  membres  épars  d'un  corps  autre-v 
fois  uni,  alors  divisé  et  soumis  à  différents  suzerains.  D'un 
côté,  ce  sont  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Garcassonne 
qui  possèdent  la  partie  méridionale  de  ces  pays  et  Tadmi* 
nistrent  ;  c'est  Tabbaye  de  Lézat  qui  étend  sa  juridiction 
féodale  sur  une  grande  portion  de  terres  du  voisinage  ;  ce 
sont  les  comtes  d  Urgel  qui  exercent  leurs  droits  sur 
l'Andorre  et  sur  quelques  villages  du  lerrîtoire  de  Taras- 
con;  enfm,  ce  sont  quelques  seigneurs  particuliers  qui» 
teb  qu*Atton,  dont  nous  avons  fait  connaître  les  prétentions 
sur  Tabbaye  de  Lésât  (i),  jouissaient  d'alleui  et  de  béné- 
fices dont  l'origine  ne  nous  est  point  connue. 

Au  milieu  de  cet  isolement  des  [)crsounes  et  des  terres, 
il  serait  bien  difficile  de  trouver  l  unité,  le  centre  d'un 
gouvernement  régulier  quelconque  dans  cette  contrée. 
Cependant  nous  découvrons,  en  quelque  sorte,  les  traces 
d'une  primitive  centralisation  du  pouvoir,  dans  cellei partie 
du  pys  de  Foix«  que  Ton  appelle  le  Gooserans*  Leaancieiia 
Cmêorani  étaient,  ainsi  que  nous  Pavons  décrit,  le  noyau 
autour  duquel  devait  se  former,  un  jour,  la  [x>pulaiioQ 
foixienne  ;  et  par  une  conséquence  naturelle  de  ce  fait , 
nous  voyons  qu'au  ïx®  siècle,  le  Couserans  conserve,  seul, 
une  prépondérance  administra live  réelle.  Cela  ne  dpit  paa 
étonner,  s'il  est  vrai ,  selon  Topinion  de  Favyn,  que  noua 
avona d^li  citée,  que  le  Couserans  ait  été  érigé  par  Cbar-r 
lemagne  en  gouvernement  pariiddier,  versraniiée  800;» 

(1;  Vide  «ttprà  ... 
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01*,  cegDi]yet*il«mebt  cïevail  s^exercer  déjà,  à  celle  époque, 
SOT  une  assez  vaste  ëlenduc  du  [>ays  de  Foix,  et,  à  ce  titre, 
ridoit  êlre  consrdéré  comme  la  première  forme  d'admiois- 
tratioD  qu'il  ait  eu,  depuis  ie  commencement  de  là  con-  \. 
qaêie.  contrairetnent  à  l'opinion  de  Fayyo,  oik  devait 
vâgÊtst  nue  dite  moins  éloignée  à  Féreclioii  do  conHé  du^ 
Gonsenaé,  etqa'il  fallntfai  fixera»  commencement  du 
lf  riède,  noos  trooTerîons,  dans  la  maison  du  Comminges, 
l'origine  de  celle  do  Couserans,  et  por  conséquent  la  source 
d'oà  s'est  prodiiile  la  suzeraineté  de  Foîx.  Dans  tous  les 
cas,  le  centre  administratif  de  cette  contrée  s'est  trouvé 
tonjoofs  de  droit  on  de  lait,  pendant  répoqne  antérieure  h 
b  oonstitniifMi  des  comtes,  éam  le  Gouserana  lni*iÉième. 

D'aiHenrs,  nTétait-ce  point  FéYéqoe  do  Couserans  qai 
mitl»  jorîdietioiy  spinfueNesor  ce  pays?  N'est-ce  point 
au  Couserans  que  la  simple  seigneurie  de  Foix  emprunta 
fé  titre  de  comté  quil  a  conservé  dr puis  cette  époque? 
Qne  l'on  rapproche  ces  deux  kilis  et  Ton  se  convaincra 
411e  si>  pendant  le  cours  du  ix*  siècle,  il  a  eaislé,  poar  le 
ingrv  de  Feix,  des  traces  d'une  administration  potkiqne 
^Mleon^,  if  fiiat  en  dierdier  fti  raison  dans  la  coteslitu- 
tîsn  mène  im  Gmnerans  érigé  en  gouvernement  particu* 
lier. 

La  prenlière de  ces  maisons  qu'il  nous  importe  de  faire 
connaître,  parce  qu'elle  se  lie  intimément  à  notre sujelt 
est  ceUe  de  Garcassonne.  Oliba,  un  des  j^us  anciens  suae* 
naas^decepays»  dont  lliisloîfeait  eonamé  le  sonyeair  et 
qne  certains  écrivains  ont  tooIq,  à  fort»  il  est  Ti^it  fiiira 
éttoendfe  de  SainM^uillaune,  doc  de  foalowls,  était  en 
Mo,  comte  de  Carcassounc  et  du  Kazez,  ainsi  qu'il  est 
laentionné  dans  un  acte  de  donation  faite  en  faveur  de 
l'Abbaye  de  Grasse  (1).  Selon  quelques  documents  anciens, 
cet  Oiiba  était  frère  de  Sonifred ,  comte  dans  la  marche 

(I)  Gartiil.  de  Létal.  —  Bwad.,  Um,  t,  preuves  pag.  190. 

il 
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d'Espagne,  et*  à  ce  qu'il  porati»  de  Girooe  et  d*Urgel, 
marquis  deGotbie,  commissaire  dans  la  Septimanieel  tige 
des  comtes  héréditaires  de  Barcelone.  Car,  disent  les 

Bénédictins  :  «  il  descendait  de  liorel,  à  qui  Louis,  roi 
D  d'Aquitaine,  avait  donné  en  797,  le  gouvernement  de 
»  plusieurs  places  enlevées  aux  Sarrasins ,  situées  sur  les 
»  frontières  d'Espagne  ou  plutôt  sur  celles  de  TAqui- 
»  taine  (!)•  »  Pair  là  s'établirait  la  descendance  commune 
des  comtes  héréditaires  de  Barcelone  et  des  premiers 
comtes  héréditaires  de  Carcassonne,  et  on  expliquerait  la 
cause  des  nombreuses  prétentions  que  les  uns  elles  autres 
élevèrent  si  souvent,  an  sujet  de  leurs  mutuelles  po:>ses- 
sions,  dont  nous  aurons  plus  d  une  fois  à  nous  occuper 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

Quoique  Tbistoire  ne  nous  ait  point  transmis  les  noms 
du  prédécesseur  et  du  successeur  d'Oliba,  nous  savons  par 
un  diplôme  de  €harlés-le-€bauTe ,  qu*un  autre  Oliba  était 
coinie  de  Carcassonnc  en  877 ,  puisque  le  roi  de  France 
lui  octroya  de  nombreux  alleux  mentionnés  dans  ce  titre. 
Or,  on  s'accorde  à  voir,  dans  cet  Oliba,  le  [jetii-fils  du  pre- 
mier» dont  nous  verrons  la  descendance  se  fondre  dans  la 
maison  du  Comminges,  qui  commença  la  seconde  race 
des  comtes  de  Carcassonne.  Mais  avant  d'entrer  dans  les 
détails  de  cette  double  alliance ,  faisons  connaître  à  son 
tour,  l'origine  de  la  maison  de  Comminges;  nous  parvien- 
drons ainsi,  peut-être,  a  éclaircir  ce  qu'il  y  a  d*ohs( m 
dans  les  derniers  temps  qui  précèdent  la  constitution  des 
suzerains  du  pays  de  Foix. 

Eudes,  duc  d'Aquitaine  et  de  Gascogne,  que  nous  re* 
gardons  comme  la  souche  des  comtes  de  Comminges»  était 
né  aquitain,  ou  tout  au  moins,  Frank,  quoique  certains 
bistorieub  aient  voulu  le  faire  naître  goth  ou  espagnol  (2). 

(1)  Id.  pag.  229  dans  le  texte. 

(2)  OiheD.,  Qot.,  p.  191.»  Valer.  rer.  fr.,  1H>.  xxiv ,  p.  479.  —  Bened. 
Ilist  da  Languedoc,  tom.  ii ,  p.  384,  net  4. 
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Ilailon  ou  Alton ,  filspiiiné  d'Eudes,  fut  aussi  duc  d'Aqui- 
taine; i!  mourut  en  855,  et  on  déposa  ses  restes  dans  le 
monastère  d'Alâon.  Wandrille,  qui,  seloo  un  ancien  mo- 
nament  (I),  descendait  d'ÂtIon»  et  par  suite»  du  Êimeux 
Eodes.  étant  comte  des  marches  de  Gascogne,  repoussa 
Amarvau ,  gouverneur  de  Saragosse ,  qui  s'était  emparé 
dune  partie  du  diocèse  d'Urgel,  et  alTranclilL  ainsi,  par 
sa  valeur  du  joug  des  infidèles,  cette  frontière  qu'il  avait 
missiou  de  défendre. 

Or,  Vandrille  avait  épousé  Marie»  fille  d'Asnarius,  comte 
de  Jacca.  1!  est  dit  de  cet  Asnarius,  dans  la  vie  de  Louis» 
le4)éboonaire  ;  «  qu'en  823,  aidé  d*£ble,  commandant  en 
>  Gascogne,  il  faisait  des  courses  contre  les  Sarrasins  jus- 
»  qu*àPampelune(2).»  C'est  au  retour  de  leur  campagne  que 
ces  deux  comtes,  attaqués  par  les  Gascons  qui  délirent  leurs 
troupes,  ces  derniers  accordèrent  h  liberté  à  Asnarius, 
parce  qu^ils  respectèrent  en  Uii  le  sang  de  leurs  ancêlres  (3). 
Après  la  défaite  d'Ainarvan ,  Wandrille ,  pour  conserver 
le  souvenir  de  sa  victoire,  fonda,  dans  le  diocèse  d'Urgel, 
dVk  il  siTait  repoussé  les  Sarrasins,  un  monastère,  vers 
Pan  854;  il  le  dota,  conjointement  avec  Marie,  son  épouse, 
fille  d' Asnarius,  comte  de  Jacca,  dont  nous  venons  de 
parler,  et  du  consentement  de  qurure  de  ses  fils  (jui  y  con- 
sacrèrent, de  leur  côté,  les  dépouilles  qu'ils  avaient  rem- 
portées sur  les  Infidèles.  Ce  monastère  est  celui  d'Alâon, 
le  néiiie  que  celui  oit  les  ossements  d'Atton  furent  dépo- 
sés* Cette  dernière  circonstance  et  les  noms  des  quatre 
fils  de  Wandrille  :  Bernard,  Atlon  ,  Antoine  et  Asnarius, 
qui  contribuèrent  à  cette  fondation  ,  nous  ramènent  à  la 
véritable  généalogie  des  comtes  du  Coraminges  (EEE). 

En  elFet,  Bernard  succéda  à  son  père  dans  le  comté  des 
marches  de  Gascogne;  Atton  fut  fait  comte  de  Pailhas,  au 

(f)  V.  charte  d'Ataon,  aoi^OOtes. 
(2  Astron.,  p.ig.  303. 

(3;  o  Tatiquam  qui  eos  affinitale  sanguinis  tangeret.  » 
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diocèse  d'Urgel  ;  AnioUie,  vicomte  de  Béziers,  et  Asnai  ius, 
vicomte  de  Souvigni  et  de  Soulc,  sur  les  froolières  de  la 
Navarr^t  don^  il  iraDSinit  les  iiefs  U  ses  descendants.  Cq 
derDÎc^  p«l?ait  tere  le  oeyeu  d'A^oarius ,  {Mremiev  coûte  du 
Commi^gest  Ott«  loiHeiy  moins»  cdMrci  est  vn  membre  de 
la  famOleâ»  mcofoles,  etpw  cooséquciu,  issadela 
race  de  WsmdrUle.  Voici,  au  f^te,  ce  qui  i^0M3^ porte  k 
émettre  cette  opinion  : 

En  845,  époque  de  la  fonJ  ition  de  l'abbaye  de  Lézat, 
qu'on  attribue  à  Antoine,  vicomte  de  Béziers,  fils  ducooite 
^Vandrille ,  on  voit  aussi  la  fondation  du  monastère  de 
Ifeyri^^iifmifiimmm)  t  à^^^k»  diocèse  du  Commiogea.: 
or»  noue  aaiws  qa'vo  Asnam»,  vifvpmle»  ëlaot  de  reioer 
di'ttD  voyage  di&  Rpme,  fil  \Atk  cette  alfaiye  à  aea^  Ims» 
la  dota,,  y  prit  l'habit  de  religieux,  (  l  I:i  soumit  ensuite 
au  monastère  deLézai,  dont  il  fut  un  (Je6  pi  eniiers  al>- 
b69  (i).  chronique  ajoute  que  a  cet  Asnariusqui  n'était 
»  autre  que  lOi  vicomte  de  Souyjguy  et  de  ^ule,  frè^e 
»  4'Ai|tf|iHe>  yicomte  4^.Bélîer$ei  foodaienr  de  Mï^t., 
»  D'a^tt  poîiM^  d'enlenlAi  eirqu^eefiit  de  cette  circoqç* 
»  t»Bce  qu*il  tkrak  le  nom'  4a  monastère,  eo  rappelant 
»  Pairicianum  (Peyrissas)  sais  être  père  (FFf)  (à).»  Ne 
peut-on  pas  supposer,  d'après  ces  doiaMâ,.  qu'Asnarius  4u 
Commin<^es  était  issu,  à  son  tour,  d'Asnarius,  comie  de 
J2^.»qui»  dau^s^s  révoUcis  contre  1^  roi  d'Aquitaine» 
se  serait  empei^^D  Cmminges,  qu;il. aurait  ifii^  ea.bé« 
silAi^  ^  W  de8Ge94«M9  (^)?  Haie  çominaitse  seiaH  ^1%"- 
bli».  cetie<  4m^ii4a9ce  d^A^na^Uie,  premier  coattQ.  4k 
Gomminges?  C'est  ce  que  l'histoire  ne  npus  ditppint,  Néaitr- 
moins,  ce  qui  est  cci  tain  ^  c'est  qu'Asnnrius  ,  vicomte  de 
Sowvigiiy  et  dçt  ^»l€;i^  it^  tx^s^^ni;  4Mi  ii^u  d.e  P^^ris$a3> 

(f)  Mahil.  ad  aoa.  849,  a»  2iL  «-Gall.  chrisL,  tom.  iv,  p.  564.  —  Catel, 

raém.,  p.  650. 

(2)  «  Carens  propria  sobole  nominator  patminiaiii  noinine.  » 

(3)  Marca,  Béani,p.  160  et.  m 
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situé  dans  le  Comminges»  et  que»  mourant  sans  postérité, 
fief  tamba,  dans  Ift  suite  «  au  poiiipoir  d'Àftnarins,  dtt 
Oonmiuiifes.  Cette  tninsioissimi  prouve  évidemmeiii  leur 

eommone  parenté  (1).  Dans  tous  les  cas,  AsnarÎHS  était 
^jà  comte  du  Comminges  lannécDOO,  ainsi  qu'il  est 
cottsiaté  par  diverses  chartes,  et  lui  la  lige  des  comtes  de 
Gircassocuie  de  ia  seconde  race ,  d  où  nous  verrous  sortir 
la  maison  des  suzerains  de  Foix.  A  la  faveur  de  cette 
4ûaUeorigtQ6,^ie  établit,  dans  la  suite,  ses  prétentions, 
soit  sur  les  domaÎBes  d'OlilNi ,  c'est-à-diresur  le  Garoasses, 
îe  Razez  et  une  partie  de  la  Cerdague ,  soit  sur  ceui  de 
Wandrille,  c'esi-à-dtre ,  sur  Urgel,  le  Bigorre  et  le  Com- 
minges, auquel  elle  enleva  le  Couserans. 

Mais  avaoi  d'arrÎTer  à  Tépoque  de  cette  entière  consti- 
tuiioD  des  comte»  deFoii,  nous  avons  eocofe  d'àutres 
éfiiMueiils  à  nNsonter» 

L*tlglne  Al  Couserans  s^)flre  d'abord  à  notre  attention. 
Depuis  Fr  an  col  in  ,  le  dernier  île  ses  ëvêques,  dont  nous 
avons  constaté  l'exisienco  ,  eu  791,  jusqu'à  Tannée  879, 
nous  trouvons,  dans  lesié^e  épiscopal,  un  iniei  règne  dont 
rien  ne  nous  explique  la  cause.  C'est  seulement*  sous  cette 
(lernièm  date,^ue  nous  voyons  à  la  tète  de  cette  église, 
Wstnard  »  prélat  célèbre ,  rempli  de  iontei  les  qualités  du 
«met  dePespritk  Son  înfhienoe  était  telle,  dans  les  coo- 
tfées  voisines,  que  le  pape  Jean  Vlll  crut  devoir  lui  adres* 
sei  une  lettre  sur  l'(  uit  des  Eglises  du  ressort  de  la  mé*» 
tropole  d'Atich.  Celle  lettre  tëuioigtie  toute  la  confiance 
que  le  souverain  pontife  avait  dans  le  xèle  et  le  savoir  de 
révéqne  du  Couserans.  Après  sa  mort ,  on  éltti  à  sa  place 
Roger.  Il  est  fait  mention  de  Inî  dans  an  titre  de  887,  qui 
a  rapport  à  fa  translation  desrettqnes  des  SB»  Anioain, 
Jean,  Almach,  dont  les  actes  sont  remplis  d'obscurités 
(pie  nous  tenons  à  éolaircir»  parce  que  ce  fait  rêKgicux 
touche  à  un  point  important  de  l'histoire  du  pays. 

(t)  Hiflt  d(M  popul.  pyrén.,  tom.  i,  p.  171/ 


Digitized  by  Google 


i66 


HiSTOUIB 


A-l-i!  existé  unsîiint  Antonin  de  Pamiers?  A  celle  quos* 
lion,  les  Bollaudisies  el  autres  écrivains  ecclésiastiques 
répondent  négativement.  Le  moi  lalin  </'A^amea  (Pamîert), 
qui  n'est  que  de  «laie  moderne ,  ayant  été  confondu  avec 
celui  A*Apamea  (Apamée),  a  causé  Terreur  qui  a  fait  pren- 
dre  saint  Antonin  d'Apaniée  pour  saint  Antonin  de  Pa- 
in i  lis.  Quant  à  ce  dei  nii  r ,  il  est  apocryphe.  Les  Béné- 
dictins, il  est  vrai ,  dilloreuL  quelque  peu  de  l'upiiiiua  des 
Bollandistes ,  eu  ce  sens  que,  tout  en  reconnaissant  qu'il 
n'a  pas  existé  de  saint  Antonio  de  Pamiers,  ils  déclarent 
néanmoins  qu'il  y  a  eu,  dans  les  Gaules,  un  saint  Anio- 
ain,  martyr,  autre  que  celui  d' Apamée.  Ds  le  prouvent  en 
démontrant  qu'il  y  avait  une  abbaye,  en  Aquitaine,  a» 
coramencciULiU  du  ix**  siècle,  sous  l(;  nom  de  saint  Anto- 
nin ,  qui  était  la  niènie  que  le  monastère  du  même  nom 
qui  subsistait,  avant  la  révolution,  sur  les  liuntièresdu 
royaume,  du  Quercy  et  de  l'Albigeois.  Or,  les  reliques  de 
ce  saint  Antonin  d'Aquitaine  étaient  conservées  dans  cé 
monastère  an  viu*  siècle.  Le  monument  le  plus  andan 
qu'on  pufa0einvoquer,àce sujet,  est  le  témoignage  d'Adhë«>' 
mar  de  Chahaiines,  qui  atteste  que  a  sous  le  règne  du  roi' 
D  1U>1)(  i  f ,  Dieu  opéra  divers  miracles  dan% le  Quercy  par 
»  les  reliques  de  saint  Antonin,  martyr  du  pays^^l).» 
D'après  le  texte  d'Adbémar ,  on  peut  inféi*er  qu'il  croyait 
que  ce  saint  avait  souffert  le  martyre  dans  les  Gaules  es 
mèow  dans  le  Quercy,  puisqu'il  le  £iit.  compatriote  de 
saint  Léonard,  mort  dans  le  limouain  (2).  La  translation 
des  reliques,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  seraient 
donc  celles  de  saint  Antonin  du  Kuucrgue  on  d'Aquitaine, 
el  nullement  d'un  saint  Antonin  de  Pamiers  qui  n'a  pas 
existé  ;  ou  de^aint  Antonin  d' Apamée,  dout  rien  ne  prouve 

(1)  «  Bâ  lenipestate  S.  Leonardus  in  Lomovicino  et  S.  Antonius  roarl\r 
»  in  cadurcino  miraculis  crrporunt  coruscare  et  undique  popali  co  coaflu&e- 
»  runt.  »  (lV\b\.  Labb.,  toni.  ii,  p.  179.) 

(2j  Boll.,  tou».  II.,  j«l.>  P-  10  rl  srq.  —  Mabil.  aou.,  loin,  il,  p.  438. 
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renvoi  Uuns  les  Gaules,  vers  le  vut^  siècle;  l'époque  même  ' 
de  leur  translatm»  qa'on  rapporte  en  Tan  887,  est  encore 
€30BleBlée;  elle  serait  posiërieured'ua  siècle;  et  la  posses- 
flMA  des  reliques  de  ce  saint  par  les  moines  du  couvent  de 
PvMsIasou  Wmîers,  ne  serait  également,  selon  les  Bénc- 
dîctÎDS,  qu'un  autre  (ait  encore  [)lus  contestable  (1).  Quoi  . 
qu*i!  en  soit,  nous  avons  suivi  Tordre  chronologique  ob- 
servé pnr  les  auteurs  de  la  Gaule  chrétienne,  et  en  plaçant 
la  Lransiation  des  reliques  de  saint  Antonin,  à  la  date  de 
nous  n'avons  point  voulu  trancher  la  qimtion, 
Qie  conclure  néanmoins  de  ce  qui  précède?  Que  la 
traidation  des  reliques  de  saint  Antonin  n'eut  lieu  que 
fim  lard,  c'est-à-dire,  vers  la  fin  du  x®  siècle,  ainsi  que 
nous  le  verrons;  que  ces  reliques  étaient  celles  de  saint 
Anioriiu ,  conservées,  vu  Uouergue,  dans  Tabbaye  de  ce 
ooiii  ;  eùùn,  que  s'il  a  été  apporté  des  reliques  de  saint  An- 
tonio d'Apanée,  ce  ne  fut  qu  a  Tépoqne  des  Croisades. 
Akfs seulement,  le  château  de  Frédelas,  non  loin  duquel 
ooBS  verrons  s'élever  l'abbaye  de  Saint<-Anionin ,  prit  le 
nom  de  Pamiers  pour  la  [jreraière  fois.  La  date  de  celte 
transforma  tien  dont  il  sera  parlé  en  sou  lieu,  remonte  au 
xii*  siècle. 

Cependant,  Arnaud  1*'  succédait  à  Asnarius»  sou  père, 
dansées  possessions  do  comté  du  Comminges.  Qumqa'îl 
soit  impossible  de  fixer,  d'une  manière  certaine,  l'époque 
à  laqoêlie cette  succession  eut  lien,  on  peut  néanmoins 
kl  rappraober  de  l'année  944,  date  à  laquelle  se  rapix>r* 
lent  plusieurs  actes  de  ce  comte.  Du  vivant  de  sou  père, 
il  avait  épousé  Arsende,  fille  d'Aclred  11,  dernier  comte 
héréditaire  de  Carcassonne  et  du  iiazez.  Tous  les  histo- 
riens s'accordent  à  faire  les  plus  grands  éloges  de  cette 
princesse  qu'ils  nous  représentent  comme  une  femme 
pleine  de  vertps  et  de  (lualités,  joignant  à  la  beauté  du 
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corps  cl  à  l'élévation  de  l'es|)ril,  la  possession  d'une  des 
plus  grandes  suzerainetés  de  l'époque.  £Ue  élait  fiile  usi* 
que;  aussi  liérita-tpelJe  dû  eonléde  sou  père  qu'elle  portil 
daûs  la  maison  de  son  époux.  Par  ce  mariage,  Atamà 
devint  un  des  plus  puissants  seignetirs  des  contrées  méri- 
dionales ;  (  ;ir ,  après  la  luorl  de  son  beau-père,  AclVed  II , 
survenue  quelque  temps  après  l'année  95i,  il  réunit,  sous 
sa  puissance,  non  seuleiueiu  les  coiutés  de  Careassonne  , 
du  Razez,  du  Comniinges  et  du  Couserans,  mais  encore 
d'immenses  fiefe  siinés  dans  le  Toulousain ,  le  Narbonnaîs 
et  la  Gerdagne.  Depuis  que  rhërëdité  féodale  aviH  été 
établie  en  droit ,  aucun  suzerain  ne  s'était  élevé  à  un  si 
haut  degré  de  fortune  territoriale,  Arnaud,  qu'on  nous 
peint  comme  un  homme  austère,  de  mœurs  dures  et  sé- 
vères ,  et  d'une  force  de  caractère  peu  ordinaire,  se  montra 
digne  de  commander  à  tant  de  peuples. 

A  l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  la  conquête  franlce 
s*était  dé^  implantée  sur  le  sol  des  vaincus;  la  lëodaiîté» 
à  son  toup^  commençait  à  prendre  des  racines  qoi  devaient 
être  un  jour  bien  profondes;  les  masses  s'habituaient,  de 
leur  côté,  à  un  ordre  de  choses  qu'elles  ne  pouvaient  plus 
empêcher;  enfin,  un  calme  général  régnait  sur  la  surface 
et  au  fond  même  de  la  société  naissante.  Désormais ,  on 
n^avait  plus  à  craindre  ces  grandes  secousses  qui  re- 
muaient les  peuples,  qndqnes  siècles  auparavant.  Ptar 
une  conséquence  Inévitable,  ce  noovd  état  de  choses 
réagissait  directement  sur  le  naturel  des  ehefe  euK«-mèmes. 

En  présence  des  mœurs  pacifiques  des  peuples  trop 
fatigués  de  la  guerre,  pour  la  désirer  encore,  ne  pfmvaut 
êfre  ni  batailleurs,  ni  paladins,  les  comtes  se  (ireul  dès 
lors  les  civilisateurs  de  leurs  vassaux.  C'était  le  seul  et 
unique  moyen  de  bien  constituer  la  féodalité.  Ce  lîit  ce  que 
comprit  le  plus  grand  nombre  d'entre  etaj  c'est  ce  que 
sentit  le  comte  deCarcassonne,  du  Razez,  du  Couserans 
et  du  Commingcs.  Mais  pour  accoatplir  cette  mission , 
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loiile  de  paix ,  il  n'étnit  pas  nécessaire  d'èlre  ni  un  profond 
Mgislaleur,  oî  un  haWe  politique;  Arnaud  ii'élail  rien  de 
loiiceli»  Une  autre  puissance  possédai!,  pour  lui,  celte 
Mbleqo^ié  qui  devailiendre  a  moraliser  les  peuples; 
celte  faÎMnce  émi  le  clei^é.  «  H  iallait  qvt^  la  sociéié 
.  commençât,  dît  M.  Gwzol;  quil  s*éUbHl  quelques  rap- 
V  potis  entre  les  deux  populations ,  car  Tune,  en  devenant 
f  propriétaire,  renonçait  h  la  vie  errante,  et  l'autre  ne 
9  pouvait  être  exterminée.  Ce  fut  là  Tœuvre  du  clergé (1).*> 
Settl,  il  était  organisé  et  formait  une  corporaûoià  unie  et 
iMlied'aciivîlé»  capable  de  résister  à  toute  autre  puissance 
ttiraire;  moU  il  repr^taît  la  société  romaine  «  parce 
que  seul ,  il  avait  conaérTé  des  întérèls  généraux  et  des 
institutions.  Aussi  voyons-nous  partout  les  supérieurs  des 
iDOBasières,  les  abbés,  les  évoques,  correspondre  avec 
les  rois,  entrer  dans  les  assemblées  des  Leudes  et  corn- 
œandcr ,  en  quelque  sorte ,  la  population  romaine  dans  les 
mil».  Pftr  les  donations^  les  legs  et  les  bénéfices ,  ils  con- 
tnbshnç^teàt  lit  fortune  de  l'aristocratie  des  conquérants, 
tindis  qu'en  prescrivant,  dansleurs  terres,  Tusage  des  lois 
luin  iines,  ils  faisaient  tourner  leurs  immunités  au  pro0t 
des  cultivateurs  roiiiaius.  Eu  un  mot ,  ils  devenaient ,  par 
leur  position ,  le  lien  des  deux  peuples,  et  leur  puissance 
élMii  une  nécessité  sociale  pour  les  chelà  comme  pour  les 

vaittuK.- 

.  C'est  oe  qui  nous  explique  les  nombreuses  donations 
que  fit  Arnaud  à  divers  monastères;  et  sans  vouloir  sus- 
pecter ici.  en  rien,  sa  foi  religieuse,  nous  pouvons  croire 

que  la  plupart  de  ses  acLcs  étaient  autant  de  concessions 
faites  à  l'intérêt  de  sa  conservation  et  de  sa  fortune  ter- 
ritoriale. Cette  manière  de  gouverner  se  trouvait  ptre  alors 
la  plus  rationnelle;  il  y  avait  uneceruine  habileté  a  savoir 
la  mettre  on  pratique.  Aussi,  les  cartulaires  de  l'époque 

■  ♦ 

(i)GaiMt^  £»sai  sut*  Tbisl.  de  Fraace,  p.  Ifô. 
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abondent-ils  en  litres  de  donations  qui  porleiil  les  sns- 
criptions  de  ce  comte  et  d'Arsende,  sa  femme.  En  944 , 
Arnaud  el  sa  femme  Arsende  donneuth  Tiibbaye  de  Lézat 
Taiieude  Saini^Ybars,  situé  dans  le  pays  de  Poix;  mai» 
qoî .  à  la  fin  da  siècle,  se  trouyait  dans  le  domaine  des 
00 m  les  do  Carcassonne  et  du  Razez  ;  et  c'est  à  ce  dernier 
litre  qu'ils  le  possédaient.  Celle  même  année,  ils  donnent 
encore,  au  njùme  monastère,  l'Eglise  de  Sl-Euperclies  avec 
son  aîîeu  f1).  l/annee  suivante,  presque  le  mènie  jour 
qu\un  nommé  Garsen  fait  don  au  monastère  de  Lézat  de 
l'église  de  Saint-Etienne  avec  son  alleu ,  sis  dans  le  Tou* 
lousain ,  au  village  de  Fnstignac ,  le  comte  Arnaud  pro* 
nonce  une  sentence  de  dégnerpissement  en  favear  de 
Daniel .  abbé  de  Lézat  (^).  Ce  Daniel  se  trouve,  en  effet, 
à  la  lête  de  l'abbaye,  vers  l'an  945.  La  forme  (le  l'acte  de 
déguerfH'isenienl  esi  fort  remarquable,  en  ce  sens,  qu'il 
porte  comme  protocole  ces  mois  :  Régnant  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,'  preuve  évidente  que  la  puissance  des  rois 
de  France,  n'était  pas  reconnue  dans  ce  pays»  tant  la 
grande  suzeraineté  avait  pris  d'extension  (5).  Cette  der* 
nière  observation  s'applique  surtout  au  Cooserans  et  m 
Comminges,  qui  n'ont  jamais  recoiusu  en  rien  la  supé- 
riorité des  (Incs  d'Aquitaine  et  de  Gascogne.  <f  Ce  qui  est 
D  si  vrai ,  ajoute  le  savant  Lamartinière ,  c'e^t  que  le  roi 
0  Jean,  en  cédant  la  suzeraineté  et  Thommage  de  tous 4e» 
D  comtés ,  vicomiés  et  seigneuries  de  Gascogne,  le  comté 
»  dn  Comminges  et  le  TÎcomté  du  Couserans  ne  forent 
•  point  compris  dans'  cette  cession  (4).  »  On  comprend 

(f)  Bcacd.  Uisi.  du  Laog.,  tom.  ii,  preQV.,p.  86. 

(2)  Ibid.,  p.  89. 

(3)  Néanmoins,  poar  être  vrai ,  il  faut  dire  aowi  qoe  ces  mots  :  Régnant 
Noifê-Seijfnêur  Jénu-Chritt,  fureot  mis  en  t6te  des  actes,  À  Tépoqae  seole* 
ment  de  reiconunQoicittoii  lancée  par  le  pape  contre  le  ,roi  Philippe,  parce 
qu'il  avait  répudié  sa  femme.  On  ne  pouvait  point  reconnaître  pour  rolcdoi 
(foe  la  cour  dn  Rom^  nvait  interdit  T'ctnit,  comme  OB  vek,  on  commence- 
ment do  l'exercice  tlu  pouvoir  tcrn|)orel  cics  p.ipes. 

(S)  ï.am.u  t.  l>i(  1.  «t'og.  his>t.,  lellrc  C.  vcrb.  Couscraus 
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inainlenant  combien  a  dû  être  grande  la  puissance  du  comte 
Arnaud,  affranchi  ainsi  de  toute  dépendance  de  vassalité. 

Quelques  historiens  de  Foix  lunt  vivre  Arnaud  jusqu'en 
d74,  ^x>que  à  laquelle  ils  prétendent  que  ce  comte  et 
Anende»  sa  femme,  doiuièrent  à  leur  fils  Roger» le  chàtean 
<fe  CMcÂpeneDt,  daos  le  pays  de  Fois»  et  l'élise  d'ÂmplaD 
à  l'Abbaye  de  Saiot-Vdiisien.  Mais  c'est  une  erreur  de  lenr 
part,  puisqu'ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas,  ce  même 
Roger,  fils  d'Arnaud,  était  déjà  comte  de  Carcassonne  en 
970(1).  Ces  donations  doivent  donc  être  antérieures  à 
celte  année*  11  parait  seulement  évident  qu'Arnaud  était 
décédé  ei  qu'Arsende,  sa  femme,  était  déjà  veuve  vers  la  Un 
de  Tannée  9I»7«  puisque  le  29  novembre  de  cette  même 
époque,  cette  dernière  et  le  comte  Roger»  son  fils,  firent 
la  vente  d'un  alleu  qu*ils  avaient  à  Chairan.  Ce  lieu  éuiit 
siiué  dans  la  viguerie  de  Queillc,  portion  du  Toulousain, 
qui  comprend  tout  ce  qui  composait  la  partie  méridionale 
dcMirepoix,  aujourd'hui  les  cantons  de  Lavelanet ,  Cha- 
iabreet  Quillan.  Le  château  de  Qneille  qui  donna  son 
nom  à  la  viguerie  et  plus  tard  au  pays  appelé  quillanais. 
subsislait  an  uv* siècle.  Ou  peut  confirmer  encore  ce  décès 
d'Arnaud,  comme  ayant  eu  lieu  avant  l'année  957,  par  un 
autre  titre,  suivant  lequel  la  coiniesse  Arsende  et  le  comte 
Roger  autorisent,  au  mois  de  juui  de  la  cinquième  année 
de  ce  prince,  une  donation  en  faveur  de  l'abbaye  de  Mon- 
tolieu,  dans  le  diocèse  de  Garcassoune. 

Ainsi,  loin  de  rapporter  la  mort  du  comte  Arnaud  à 
Tanoée  974,  comme  ont  fait  quelques  historiens  de  Foix, 
ou  bien  encore  h  Tannée  994,  comme  récrit  Gatel ,  il  faut, 
auLonu  aire,  l'avancer  jusqu'à  une  époque  antérieure  à 
l'année  957.  Au  reste,  excepté  les  savants  auicius  de 
YHmoire  du  Languedoc,  aucun  écrivain  u  a  bien  déterminé 
l'époque  fixe  de  la  mort  de  ce  comte  (2). 

(li  Marca,  R^arn,  pag.  6»â.— Gatel,  Mém.,  pag.  m.  ^ BeiMd.,  Utsl.  du 

(2;  I.oco  liliUu. 
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Il  faut  donc  conclure  qii* Arnaud  avait  possédé  de  son 
chef  ie  Couserans  et  une  partie  du  Comminges;  qu'il 
unit  à  son  domaine  les  comtés  des  Corcassonne  <  (  du 
RazeE,  par  son  mariage  avec  Arsende,  fille  ei  hériitère 
d'Alfred  II;  enfin,  que  la  descendance  des  maisons  de 
Garcassonne  et  du  Comminges ,  provient  d'une  origine 
commune. 

Après  la  mnrt  d'Arnaud,  sa  femme  Arsendc  ont  Tafiini- 
nislrniioii  ses  domaines.  Néanmoins,  le  coniië  du  Com- 
minges ne  fut  pas  compris  en  entier  dans  la  succession  de» 
enfants  d*Arnaud.  Car  lui-même  n'avait  possédé  qu'une 
partie  de  ce  même  comté  ;  Roger,  son  frère»  dont  rexislence 
n'a  pas  été  bien  reconnue  par  les  historiens,  jouissait  de 
l'autre  partie.  Quoique  l'individualité  de  ce  Roger  s'efface 
devant  Tiuiportance  du  rôle  féodal  que  joua  son  frère 
Arnaud,  il  n'est  pas  moins  établi  qu'il  a  eu  sa  part,  dans 
l'hériiage  laissé  par  son  père  Asnanus«  Mous  verrons^ 
comment  son  existence  est  et  demeure  incontestable  (I)» 

Un  fait  qui  semble  dominer  tout  le  règne  du  comte 
Arnaud  et  qui  a  dû  nous  frapper,  est  la  haute  prëpondé^ 
rance  qu'acquit  alors,  par  les  nombreuses  dotations  dont 
on  le  comblait,  le  monastère  de  Lézat  déjà  si  célèbre  à 
tant  d'autres  titres.  Ainsi,  aux  legs  considérables  que  nou» 
avons  cités,  il  faut  joindre  la  restitution  qu'un  nommé 
Amélius  fit  à  cette  abbaye,  en  945,  d'une  grande  quantité 
de  vignes,  sises  dans  le  toulousain,  au  lieu  appelé  Mont* 
caut  (2),  et  la  donation  de  Téglise  de  Sainl-Germier  avec 
son  alleu,  faite,  en  948,  par  un  simple  particulier  du  nom 
de  Uailveuo  (5).  De  toutes  paris,  ou  s'empressait  d'enrichir 
lin  couvent  dont  i  iutluencc  devait  être  immense,  surtout 
s'il  faut  en  juger  par  l'accroissement  démesuré  de  sa  for- 
time  territoriale.  Car  déjà,  vers  le  milieu  du  x*  siècle,  la 

« 

( r)  Ilist.  des  popal.  pyrén.  du  Néboazan  tt  du  GooMHiiigM,  lilD.- 1,  p*  tS& 

(2)  Bened.,  toin.  ii,  preav.  pag.  89.  ,     ■  ^ 

(3)  Id.  preuv.  91. 
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puioancft  fifodale  da  monastère  de  Lésât  8*éteiidAit  sur  six 

comtés ,  s^èserçail  sur  cmq  abbayes  et  douze  églises , 
embrassait  d'innombrables  propriétés  en  vignes,  bois,  ou 
en  lerrjins  de  labour,  des  alleux  de  loule  sorte;  enûn, 
elle  dominait  déjà  alors,  sur  plus  de  vingt-deux  villes, 
bou]|p  OH  villages  {\).  Jamais  abbaye  ne  s'était  vu  aussi 
ricbeoDieiit  dotée,  eu  si  peu  d'aoné^,  par  les  comtes  do 
pays  qui  ravaleol  fondée.  Cest  peut-être,  à  cette  dernière 
droonstance  qu'il  faut  attribuer  la  cause  du  rapide  accrois- 
sement de  sa  prospérité  terrestre. 

Néanmoios ,  Arnaud  avait  eu ,  de  son  mariage  avec 
Arsende,  irois  enfants  :  Roger,  Eudes  ou  Odon  et  Raymond. 
Ofl  prétend  qu'il  en  avait  d'autres.  Roger  qui  était  l'alné 
elq^e  Caiel  confond»  mal-à-propos^avec  uo  autre  Roger» 
eat  en  partage  le  comté  de  Garcassonne  et  fot  b  souche 
d'oii  sont  sortis  les  comtes  de  Poix.  A  Eudes  ou  Odon 
échût  le  comté  du  Razez.  Les  Bénédictins  prétendent  qu'il 
vivait  encore  en  1017;  mais  ils  sont  en  contradiction  avec 
eux-mêmes  et  avec  les  titres  qu'ils  citent,  puisqu*ajosi  que 
nous  le  verrons  dans  un  acte  de  Roger  îy.  son  frère,  ce 
dernier  fit  »  Tanuée  iOil  ».  une  donation  à  l'abbaye  de 
8ainl>nBaire»  pour /'âme  desonfrèrg^  le  comte  Eudes f 
donc  il  n'Àistait  pas  à  cette  époque (2).  Hais  il  est  certain 
qu'il  eut  de  sa  femme  Allrudo,  un  (ils  appelé  Rernard,  qui 
lui  succéda.  A  celui-ci  succéda  son  Uls  Raymond  qui,  en 
1054,  ùlr  avec  sa  femme  Rëliarde,  une  donation  à  Tabbaye 
deSaint-Hilaire,  pour  avoir  remporté  la  victoire  sur  un 
w^gnenr  qui  lui  disputait  le  ebàteau  du  Razez  (S).  Il  est 
Vcd  que.Raymond  ne  prend  pas>  dans  cet  acte,  le  titre  de 
comte  ;  mais  outré  qu'il  était  mettre  de  la  capitale  du 
Razez ,  Mabillon  ne  fait  pas  difficulté  de  lui  dotiiipr  cette 
qualiûcalion;  quoiqu'il  se  trompe,  en  ajoutant  qu'il  ëtail 

(1)  Garlol.  de  Foii  ;  aui  archives  du  roy.  Cartiil. 

{9D  Bftned.  HM»  Ltofr»  tom,  n,  Mt.  pig.  M7.  —  lii.  léite  pag.  500. 

(Sy  Itoned.  tom,  ii,  fwav.  pag. 
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eofBle  de  Carcassonne.  Nous  voyons  encore  Un  autre 
comle  d»  nom  de  Raymond,  quf,  vers  Fan  1059,  se  dit  fils 

(\q  Béliarde^  et  qui  promet  à  Rangarde,  comtesse  de  Car- 
cassoiine,  de  lui  laisser  la  possession  de  c  elle  dernière  ville 
et  de  celles  de  Bëziers  et  d'Agde,  sans  toutefois  parler  du 
Razez.  Mais  celui-ci  qui  pouvait-il  être,  sinon  le  fils  de 
Raymond  I'''  ei  le  petit-fils  d'Arnaud»  comte  du  Razez, 
dont  il  était  le  successeur? 

Au  reste,  l'existence  de  ces  deux  Raymond,  depuis  Fan 
1030  jusques  vers  l'an  1064,  est  d'ailleurs  prouvée  par  les 
actes  de  Fabbaye  de  Sainl-Hilnire,  pour  le  premier,  et  pour 
le  second,  par  une  bulle  de  Pascal  II,  dans  laquelle  ce  pape 
confirme,  en  1116,  l'union  qui  avait  été  faite  de  l'abbaye 
de  Saint'Pôlycarpe  à  celle  d'Alet,  situées  toutes  les  deux 
dans  le  Razez.  Cette  bulle  rapporte  encore  qu'elles  a^ienl 
été  unies  par  le  comte  Raymond,  sous  le  règne  de  Philippe, 
et  depuis  lors  par  la  comtesse  Ermengardc,  sa  femme,  qui 
n'ayant  pas  eu  d'cnfaïUs  de  lui,  hérita  et  disposa  du  comté 
vers  1067,  en  faveur  des  comtes  de  Carcassonne  (1). 

Quant  à  Raymond,  troisième  ûls  d'Arnaud,  il  posséda 
une  partie  ou  plutôt  la  plus  graude  partie  du  Comminges. 
Nous  le  retrouverons,  en  cette  qualité,  vers  Faa980,  sous 
le  régné  de  Lothaire  et  l'épiscopat  d'Orioles ,  évèque  du 
Comminges.  Il  est  mentionné  encore  dans  plusieurs  autres 
actes  de  cette  <  |iO(}oc;  entre  autres,  dans  le  cariulaire 
d'Auch,  pour  une  donation  faite  à  cette  éj^lise,  en  980;  de 
plus,  pour  une  reslitulionà  l'abbaye  de  Snint>Hiiaire,  dans 
le  diocèse  de  Carcassonne,  d'un  alleu  situé  dans  le  comté 
du  Roussillon.  Le  comte  Raymond  mourut  en  997;  il  avait 
eu  un  fils  du  nom  de  Bernard,  qui  devait  lui  succéder,  et 
un  autre  du  nom  de  Roger,  qui  hérita  de  son  frère,  décédé 
quelque  temps  avant  ieui  père  (2). 

(1)  Hi8t.<les  popul.  pyrén.,  du  Neb.  et  do  pays  da  Gommfng.,  t.  i,p.  1S2, 
(3)  Hist.  des  popnl.  pyréa.,  etc.,  Ioru  i,  psg.  183, 1SI  e(  seq. 
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Hais,  ODtre  ces  trois  enfants  d'Arnaud  et  d' Arsende  qu'on 
leorieconnaît  généralement»  il  paraîtrait  qu'il  en  existait 

tuuim  encore.  Le  partage  de  la  succession  en  trois  lots 
prouverait  seulement  que  ces  derniers  étaient  adultérins 
ou ifôus d'un  autre  mariage.  On  sait  d'ailh  urs  que  les  rois 
et  les  grands  seigneurs,  à  cet  époque»  ne  faisaient  pas 
difficulié  d'avoir  des  concubines  dont  ils  apanageaient  les 
enfants.  Le  comte  Arnaud  pouvait  se  trouver  dans  ce 
cas. 

QQoiqu'il  en  soit,  il  eût  un  fils  nommé ÀfnéUns{\),  dont 
il  esl  fait  mention  dans  divers  actes  des  cariulaircs  de 
Lezat.  Mais  ce  (]ui  semble  digne  de  remarque,  c'est  que 
lui  et  ses  descendants,  eurent  part,  sous  les  dénominations 
àdsUgnmirs  très  puissanls  et  de  marquis^  à  une  ()ortion  de 
l'imniense  héritage  du  comte  Arnaud;  ils  doivent  être 
regardés  comme  les  premiers  qui  aient  donné  naissance  à 
la  petite  féodalité,  connue  sous  les  litres  de  vicomtes, 
b;iroiis,  inaïquis,  elcqui  remonteraient  jusqu'à  eux.  Nous 
n'avons  parlé,  au  reste,  dans  ce  chapitre,  des  trois  enfants 
d'Arnaud  :  Roger  l*%  comte  de  Carcassonne,  Eudes  ou 
Odon,  comte  du  Razez,  et  Raymond,  comte  du  Gommin- 
ges,  ainsi  que  ^AméUm  SimpUciuSt  que  nous  supposons 
fils  adultérin  ou  d*nn  antre  lit,  que  parce  que  nous  voulions 
mettre  en  regard  la  triple  division  du  grand  domaine  de 
leur  père,  avec  les  degrés  de  parenté  et  les  rapports 
d'nlliance  que  les  trois  pays  puisaient,  enlr'eux,  dans  la 
personne  de  leurs  comtes.  Maintenant  et  dans  la  suite  de 
notre  récit,  nous  ne  nous  occuperons  uniquement  et  spé- 
cialement que  des  comtes  de  Foix. 

(I)  Berna.  BM.  da  Ung.,  ton.  it,M<  ^ 
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CHAflIM  IL 

Eogsr,  coiDl«de  Carcassoime  «t  do  Couaectin.— St  JetoneiM,  aet  kawfBm^pt^ 

sessions  Pi  «;p<;  (liffëreiiles  guerres. —  Son  voyage  n  Rome.  —  Il  Tnit  dp  nombreuses 
donations.  —  Portrait  de  ce  prinre.  —  Son  tcsfîvmrnt  et  se5i  divers  enfants. 
Date  {icédM  delà  translation  des  reliques  de  sami  Aaiooio. — Armead^ 
maison  do  Foii.  —  iDfluoaco  dot  IdAei  rcligliuwi  mnis  mo  règne.  — >  Bolteik  d% 
npo  et  flroillei  doi  bénéUcet. 

A  peine  Roger  Ibi-il  sort!  des  mains  dé  sa'fioiiinieie;  qvè 
son  père,  dit  Hiistorien  Hélie  (i),  le  confia  h  des  hommes 
de  mœnrs  probes  et  recommandaMes  par  leur  savoir, 
afin  (le  former  son  rœnr  et  son  esprit.  Ce  qui  devait  ert 
faire  un  des  hommes  les  plus  iilustres  et  les  plus  coura- 
geux de  son  époque.  Aussi ,  dès  qa*'û  eo(  atteint  ce  degré 
d'éiëvMioii  morale  qut  fait  bien  augurer  de  ^à-vèafr  d'un 
enfimt,  Armnlt,  son  fête,  et  Arsendé»  sa  mii^»yèn»pre»>' 
scff^nt-ée  loidonMr,  en  pleine  joQi8»iince,  Iè  etôteâé  '^ 
Casielpeneiit ,  sîftiéenlre  Amplaing  et  Foix,  et  connn  phis 
tard  sous  le  nom  de  Col  du  Barry.  Ce  fut  là,  l'origine  de  fii 
seigneurie  de  Foix,  que  nous  verrous  bientM  prendre  le 
titre  de  comié.  Aoger,  étant  né  quelque  temps  a»vant 
Fannée  pouvait  avoir  alors  neoT otrdix  ans. 

«r  Mon  fifSt  lui  disait  son  vieux  père;  air  lit  dé  la  motK, 
»  ne  le  livire  [loint  h  h  luxure^  qui  cohtnàrfpt  le  corp$  ef 
»  énerve  Pâme ,  et  ne  l'écarte  jamais  de  la  voie  de  la 
»  justice;  suis  la  route  tracée,  devant  loi,  \m'  les  hommes 
A  forts,  prudents  et  modestes  ;  imite  leurs  exemples.  Mais 
>  surtout,  ô  mon  fils,  méprise  les  conseils  de  ceux  qui  paa^ 
»  sent  leur  vie  dans  le  repos,  dans  FoisiVeté  et  les  vices.  Car 
9  ils  dépensent  en  peu  d'années  d'immenses  patrimoines, 

(f  )  Bertnmdi  Hielte  Hiit.  foiens.,  fol.  6w 

(2)  TTist.  des  popnl.  pyrén.^  dn  Nefaontan  et  do  comté  do  Gomnif  ngei,  1 1« 
IMg.  177. 
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»  et  agissent  de  manière  à  se  trouver  încTÎtableracnt,  un 
r  jôur,  en  fiice  de  là  bonté  et  do  déshonnéar.Ce  n'èst  pôin  t 
•  én  les  prenant  pour  modèles  que  in  peux  devenir  illnstre 

»  et  acquérir  le  surnom  de  grandprince  (1).  » 

Si  ces  conseils  ne  forint  jioint  textuellement  ceux  que 
lecomte  Arnaud  donna  à  son  fils  Roger,  ils  n'en  sont  pas 
moins  la  peinture  ûdèle  du  caractère  de  ce  dernier.  Car,  à 
peine  le  décès  de  son  père,  arrive  environ  l'année  9^)7  (2), 
Inî  eut  laissé  en  héritage  le  comté  de  Carcassonne  et  du  Cou- 
sefan8,qo'on  le  vH  entièrement  occupé  k  administrer,  sous 
h  tutelle  de  sa  mère,  ses  propres  domaines.  Ce  soin  qu'il 
prenait  de  ses  intérêts,  à  un  âge  encore  lendre,  nous  est 
révélé  par  divers  actes  de  cette  ëp<  H|ue  que  nons  avons  de 
lui,  et  notamment  par  une  douaiioa  laite  en  9r^9,  en 
iaveur  de  l'abbaye  de  Montolieu,  autorisée  par  Koger^ 
tm\B  de  Carcassonne,  et  par  Arsende,  sa  mère. 
.  C'est,  aa.resle«  à  cette  première  partie  de  sa  jeunesse» 
que  se  rattadient  plusieurs  actes  de  féodalité  assez  impor- 
tants «  qui  semblent  déjà  d'avance  lui  préparer,  et  agrandir 
en  quelque  sorte,  la  carrière  brillante,  qui  s'ouvrait  devant 
lui.  Ainsi,  llu^'ups ,  l'vèqne  de  Toulouse,  par  son  testament, 
qui  porte  la  date  de  900,  lui  donne  d'abord  des  biens  con- 
sidérables, dont  la  plupart  étaient  situés  dans  la  partie tnë* 
ridionale  du  diocèse  de  Toulouse  ;  ce  qui  nous  fait  supposet 
qiie.ce  prébt  jéiait  parent  de  Roger.  Au  nombre  de-ces  do* 
maines ,  il  est  fait  mention  du  château  de  Setssac ,  daus  le 
Carcassez;  du  lieu  de  Mazèros ,  qui  lui  revînt  en  propre, 
^prèsêtre  [Kissé,  loiU(  fuis,  au  pouvoir  de  Raymond,  mar- 
quis de  Gothie,  comte  de  Rouergue,  et  exécuteur  testa- 
mentaire, de  révèque  Hugues;  enfin ,  des  lieux  de  Sainte- 
Cabeile  et  de  Mérens.  Ce  dernier  devint,  dans  la  suite,  le^ 
centre  d'une  châtelleniedu  comté  de  Fois  (5).  Mais»  comme 

(1)  Borlrandi,  Haelia  £mo  citalOb 

^  Htel.  des  pop.  pyr.,  etc.,  toni.  i,  p.  1 7r». 

(3)  Baied.  Hisl.  du  Laog.  tom.  n,  p.  92  et  8eq.<~UabiU.  Piplom.  ^,  673 
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s*il  avait  élé  dans  la  condition  de  sa  nature,  que  la  destinée 
dût  se  charger  d'accroître  sa  fortune»  il  survint  alors»  ino- 
pinément ,  la  mort  de  Raymond,  comte  de  Rooergne»  au- 
quel survécu!  révèque  Hugues»  qui  Tavalt  nommé  son  exé- 
cuteur testamentaire,  et,  aTec  cette  mort,  Teffeides 
donations  qui  lui  avaient  été  faites.  Ainsi,  après  Fénuméra- 
lion  de  nombreux  legs,  couseiitis  en  faveur  des  nhbayesde 
Saint-Volusien  de  1  oix ,  de  Saint- Antonin  de  I  redclas,  au- 
jourd'hui Pamiers,  et  de  Saint-Pierre  de  Lezat,  il  est  dit 
encore,  dans  le  codicile  de  Raymond:  «  qn'il  donne  à 
»  Roger,  fils  d'Arnaud,  comte  de  Garcassonne,  entr'antres 
»  terres,  l'alleu  du  Cariât,  arec  substitution,  après  sa 
»  mort,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Fréddas  (I).  > 

Il  faut  rapporter,  à  cette  même  année  960,  diverses 
chartes  qui  nous  font  connaître  Téiat  de  la  possession  ler- 
riloriole  du  pays  dont  nous  écrivons  l'histoire.  Parmi  ces 
titres,  nous  citerons  un  acte  d'hommage,  fait  par  Pierre 
Raymond,  fils  de  Guilla,  à  Hermengarde,  ÛUe  de  Rengard, 
et  à  Bemord  AmU^  fils  d'Hermengarde,  du  château  et 
forteresse  de  Foîx,  qui  n'eslautre  queCastelpenent  (2).  Cet 
acte  estd'antant  plus  précieux,  qu'il  sert  h  noos  fixw  sur 
la  primitive  dënouiination  du  château  Je  1  oix,  auquel  des 
écrivains  donnent  «ne  date  plus  moderne.  Nous  lisons  en- 
core, à  la  même  époque,  un  acte  d'hommage,  consenti  par 
Udalgeir,  fils  d'Ermensen,  à  Rermengard ,  fils  de  Ren- 
gard»  du  château  de  liirepoiz  et  de  ses  forteresses  (5)*  £n* 
fin,  noua  avons  à  constater  nn  troisième  acte  d'hommage, 
bit  par  Raymond,  fils  de  Bellissen,  à  ladite  Hermengarde, 
au  sujet  du  même  château  do  Mirepoix  (4).  Ces  divers  actes 
témoignent  combien ,  vers  le  milieu  du  siècle,  la  petite 
féodalité  avait  déjà  pris  d'extension. 

(1)  Mabill.,  loco  cit. 

(2)  BibUot.  nat.»  MS,  coUecU  de  Doat,  tom.  i,  foL  3a. 

(3)  Idem. 
(4j  Idem. 


.  ly  j^ud  by  Google 


DU  COHTK  UE  fOIX.  179 

C'est  Sitt  milieu  de  cet  accroissement  dé  puissance ,  qui 
loi  sorrenait  de  loiitcs  parts,  que  Roger,  comte  de  Car- 

cassODoe,  épousa,  Fannée  970,  Adélais  ou  Adélaïde,  que 
deMarca  croit  être  issue  de  la  maison  de  Pons  ,  enSaiii- 
tonge  (i).  Quoique  nous  iguorionsladot  qu'elle  lui  apporta, 
iioas  présumons  qu'elle  en  'avait  une',  puisque  nous  trou- 
Tons  un  échange,  fait  en  972,  entre  Roger,  comte,  et  sa 
femme  Adélaïde ,  d'une  part ,  et  Sancius  et  Goidlana ,  sa 
femme,  et  Bernard,  leur  fils,  d^autrepart,  des  alleux  de 
Bébre,  de  Dalbies,  de  Dalou  ,  de  Barat  et  de  Saurai  (2). 
L'intervention  d'Adélaïs,  dans  cet  acte,  tëmoigue  qu'elle 
avait  un  intérêt  dotal  dans  cet  écban'^e;  la  forme  de  cet 
acte  en  est,  d^ailleurs,  très  remarquable  (GGGJ. 

Mais  l'activité  d'esprit  et  Thabileté  administrative  du 
eomie  Roger  ne  se  bornèrent  point  seulement  à  agrandir 
le  domaine  de  ses  pères,  an  moyen  d'échanges,  plus  ou 
noms  bien  combinés;  elles  s'exercèrent  encore  dans  une 
sphère  plus  large.  Quelques  historiens  de  Foix,  afin  d'avoir 
occasion  de  lui  faire  honneur  de  certaines  réformes,  qd'il 
introduisit  dans  son  comté,  racontent,  à  ce  sujet ,  un  trait 
de  courage  qui ,  s*il  n'est  vrai ,  du  moins  ne  paraît  pas  în- 
Vfaisemblable ;  c'est  aussi,  à  ce  dernier  titre,  que  nous 
fin  parioiM.  Ce  comte,  disent*ils,  étant  à  la  chasse,  dans 
me  de  ses  immenses  Ibréts,  un  de  ses  vieux  serviteurs,  es- 
pèce de  chambellan,  qui  connaissait  la  quantité  de  trésors, 
amassés  dans  les  coffres-forts  de  son  uiaiire,  résolut  il'at- 
teoler  à  ses  jours.  Ayant  choisi  le  momeni  ou  Roger  pour- 
suivait, seul,  un  ours,  dans  le  fourré  du  bois,  il  lui  porta 
un  coup  de  javelot,  qui  ne  put  l'atteindre.  Le  comte,  obligé 

tj  riist.  des  pop.  pyréa.,  etc.,  lom.  i,  p.  17S.  —  Bouges,  hitt.  ecd.  et  civ. 
deCârca&6onne,  p.  75. 

(2)  Arch.  (lu  royaiimo,  rart.  J,  n.  879.  —  Arch.  du  mon,  de  Sainl-Euirope. 
li  est  dit  dans  un  lilre  de  celle  abbaye:  m  £go^  Ualduious,  miles,  douiiiius  de 
•  PoBli^  etc.  Item  voloiitfiUw  Aïooe,  primogeolti»  et  hères,  solvet  Adetesan 
•'nw,  iiioriâRQgerci^coiBiUsGBrcaseoQDensis,  totam  quod  slbl  à  pâtre 
i  dalsn  «et  »  Ainsi  est  établie  la  dot  d'Adëlais. 
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de  défendre  sa  vie  coniresoo  vassal,  le  terrasse,  et  le  frappe 
de  l'arme  qu'il  tenait  à  sa  main;  il  ordonne  ensuite  de  le 
pendre  à  un  arbre,  sur  le  ix>rd  du  chemin,  afind'elTin}  er, 
disait-il,  les  meurtriers  de  leur  suzerain  (i). 

Tel  est  le  récit  d'un  fait,  transmis  par  Olbagarai  et  autres 
auteurs,  qui  ont  écrit  rhisloirc  dt^  Foix.  Si  nous  l'avons 
rapporte,  ce  n'est  pas  tant  pour  faire  ressortir  les  avantages 
que  Roger  savait  retirer  de  sa  force  physique ,  que  pour 
constater  un  autre  fait  non  moins  important,  à  savoir  que, 
depuis  cet  événement ,  le  comte  devint  ombrageux ,  au 
point  qu'il  interdit  9  dans  son  domaine,  Pusage  des  armes. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  récit,  vrai  ou  fabuleux  ,  nous 
avons  à  considérer  Roger,  sous  un  puini  de  vue  [)uliiique, 
autrement  important,  que  par  ce  trait  de  courage  person- 
nel. Uugues-Capet  venait  de  monter  sur  le  trône,  au  moyen 
d'une  usurpation.  Depuis  longtemps,  avant  lui,  la  royauté 
n'était  qu'une  ombre,  mais  celte  ombre  était  capable 
d*exciter  encore  Fofigueîl  et  Tambition  :  a  car,  selon  Tex* 
»  pression  de  M.  Gnizot ,  le  nom  seul  d'un  pouvoir  illusoire 
»  est  encore  un  pouvoir.  »  C'est  ce  que  comprit  fort  bien 
Ilugues-Capet,  en  se  faisant  reconnaître  roi  par  ses  propres 
vassaux,  qui  n'avaient *qu'à  gagner  à  l'élévation  de  leur 
auzerain.  Peu  a  peu,  les  principaux  feudataires  de  ce  grand 
royaume  des  Franks  »  séduits  par  ses  concessions  ou  ses 
promesses,  voulant  peut-être  en  obtenir  d*aùtres  encore,  à 
la  laveur  des  circonstances ,  avouèrent  également  le  titre 
royal  qu'il  s'était  donné.  Roger,  de  son  côté,  avait  pres- 
senti, sans  doute,  toute  TimportaïKe  de  celle  révolution; 
et  c'est  aussi  ce  qui  explique  l'envoi  qu'il  fit,  en  988,  d'am- 
bassadeurs, vers  ce  nouveau  monarque.  Nous  ignorons 
quels  furent  les  secrets  diplomatiques,  qui  composaient  le 
'  fond  de  celte  ambassade  ;  mais  ce  que  nous  savons  de  bien 
certain,  c*est  que ,  depuis  cette  époque ,  deux  pensées  le 

(1}  Olb9gtrii,  hist.  de  Foix,  etr.,  p.  3  et  Mq. 
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dominèrent  coaslamment  :  Tesprit  de  religion  et  Fidëe  d'a- 
grandbsemeut.  L'un  Q*aliail  pas  sans  l'autre;  on eo  jugera 
par  le  récit  des  faits  eux-mêmes. 

Quelque  temps  avant  TaTènement  au  trône  de  Hugues* 
Capet ,  il  s'était  élevé  un  différend  très  grave  entre  Roger 
elOIibaCabrela,  fils  puîné  de  Miron,  et  petit-fils  de  Wilfred, 
le  tviu,  comtes  de  Barcelone.  Ce  dernier,  nalurellemenl 
inquiet  et  (|uerclleur,  et  maître  d'un  grand  domaine  (0, 
s'était  rendu  extrêmement  redoutable  à  ses  voisins.  Le 
motif  de  leur  querelle  eut  lieu  au  sujet  du  comté  du  Razez» 
que  les  prédécesseurs  d'Oliba  avaient  possédé  ancienne- 
meni,  et  qu'ils  avaient  partagé,  vers  la  fin  du  ix*  siècle. 
Soitqu'Oliba  Cabreta  descendit,  en  ligne  directe,  des  an- 
ciens comtes  de  ce  pays;  soit  qu'il  voulut  trouver  un  pré- 
texte quelconque  de  faire  la  guerre,  il  disputa  sa  portion 
à  Roger ,  qui  était  d*uoe  race  dîiTëreote.  Les  deux  com- 
pétiteurs^ excités  par  Tambilion»  en  vinrent  aux  mains* 
en  981,  au  moment  où  Oliba  portait  la  désolation  dans  le 
pays  du  Razez*  Le  comte  de  Carcassonne,  qui  avait  une 
armée  bien  disciplinée  et  pleine  de  bravoure,  eut  le  dessus. 
Mais  les  cbroniqueurs  ajoutent  que  ce  ne  fut  que  par  la 
protection  visible  desaînlHilaire,  en  qui  il  avait  une  grande 
cooûauce.  a  Ce  saint,  disenl-ils*  parut  à  côté  de  lui,  durant 
9  le  combat,  revêtu  d*une  armure  éclatante,  monté  sur  un 
>  cheval  blanc,  et  renversant  à  ses  pieds  ses  ennemis.  Ro- 
•  ger  fut  vainqueur,  et,  pour  remercier  ce  saint  de  son  in- 
»  tervention,  il  lui  donna  plusieurs  alleux,  situés  dans  le 
»  Cai cassez  (2).  »  Cette  donation,  en  eiïet,  lui  l'aile  à  l'ab- 
kiyede  Saint-Hilaire,  par  Roger,  conjointement  avec  Adé- 
laïde, sa  femme,  Raymond  et  Bernard,  leurs  fils,  dont  le 

(DGeslaconubare. ,  cap 7.  —  Dellarca,  Il^^p  ,  p.  511.  —P.  Bc6Be,bî&t. 
des  comtes  de  Carcattonne,  p.  75  eteeq.  —  Bouge,  hist.  eccl.  et  ciTlIe  de  Car- 

cassonm»,  p.  83  et  84. 

■'ïj  Car(ul.  (le  roi\  et  coriiil.  du moD.  Saitil-liilaire.  P.  Bouges.  hisU de» 
comtes  de  Carca&sonoc,  p.  8J. 
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rlcrni'  r  iveLail  pas  encore  baptisé.  Selon  Tauleur  de  Thn- 
toire  du  Béaro ,  la  querelle  qui  existait  entre  le  comte  de 
Carcassonoe,  et  Oliba,  comte  de  Cerdagne,  est  démontrée 
enooreparnn  traité  de  paix,  dans  lequel  on  stipula  qoe  Ro- 
ger cédait  à  ce  dernier  :  Le  Capcir,  le  pays  deSâuU,  Pierre* 
Pertuzcet  le  Donezan,  le  comte  Roger  demeurani  paisible 
possesseur  des  autres  domaines.  On  peut  maintenant  juger 
par  là,  combien  était  grande  l'étendue  delà  suzeraineté  liu 
comte  de  Carcaâsonne. 

Quelque  temps  après  avoir  réglé  ce  diflërend,  Roger, 
dont  toutes  les  préoccupations  consistaient  à  servir  la  cause 
du  clergé  et  à  agrandir  ses  propres  domaines»  6t  un  voyage 
de  dévotion,  à  Rome,  en  982,  accompagne  d'Adélaïde,  son 
épouse,  peut-élre  aussi  de  Raymond,  son  fils,  et  de  quel- 
ques seigneurs,  ses  vassaux.  Quoique  les  motifs  ci  Ips  dé- 
tails de  ce  pèlerinage  nous  soient  inconnus,  on  peut  suppo- 
ser que  celui  qui  Tentreprit,  avait  de  hautes  raisons  pour 
Iefaire«  A  son  retour  de  la  cour  de  Rome,  Roger»  à  qui  il 
était  donné  d'avoir  toujours  desdifférends  avec  ses  voisins» 
eut  des  démêlés  avec  Guillaume  Taillefer,  comte  de  Tou* 
louso,  au  sujet,  disent  quelques  historiens >  de  la  terre  de 
Foix,  qu'il  voulait  ériger  en  seigueurie,  mnlç^rc  les  di  oils 
de  suzeraineté  que  faisait  prévaloir  ce  dernier.  Mais  la  chio- 
ni(}ue  rapporte  qu'il  termina  heureusement  cette  affaire  par 
l'intercession  de  saint  Hilaire;  ce  qui  l'engagea  de  nouveau 
à  faire  d'autres  libéralités  au  monastère  de  ce  saint  évé- 
que  (i).  Les  mœurs  du  temps  sont  peintes  en  entier  dans 
tous  ces  actes.  (]e  fut  aussi  pendant  leur  résidence  au  châ- 
teau de  Foix,  que  Roger  et  sa  femme  donnèrent,  en  988, 
h  réglise  de  Sainl-Volusien,  les  bourgs  de  Saunhac,  Perles, 
Saint-Irac»  Verdun»  Praiols»  PlausoUes  et  Ferrières  (2). 

Après  ces  nombreuses  conceasions  qui  témoignent  de 

(1j  Ilist.  des  pop.  pyr.,  etc.,  t.  1,  p.  179.  —  Boog^  hist.  eccU  et  civile  de 

Oircassonnc,  p.  HA. 
(2j  fiibl.  oalv  AÏS»  coll.  de  Dvat,  luoi.  i,  p»  9^. 
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l'esprit  religieux ,  dont  était  animé  ce  comte  dévot ,  il 
s'écoule  on  temps  asses  long,  pendani  lequel ,  il  s'nppU- 
qn  8»  doute  à  goiiyerner  ses  états.  Car  les  cbrool* 
qnetis  q»  gprdeni  ]e  silence ,  sur  celle  période  de  sa 
vie,  ne  nous  parlent  de  lui  que  pour  nous  dire  qu'il  en* 
ireprit  encore,  en  1002,  le  voyage  de  Uoiue  qu'il  avait 
déjà  fait  vingt  ans  auparavant.  Celte  époque  est  remar- 
quable, non  seulement  par  les  donations  conseolies  par 
les  grands  seigneurs  et  la  noblesse  en  feveur  des  églises  » 
maïs  encore  par  l'immense  influence  qu'exerçait  alors 
h  poiasance  du  Psape  sur  le  temporeL  Un  nommé  Guilla- 
bert,  entraîné  par  Texemple  du  suzerain,  se  dispose 
4'alîer  à  son  tour  en  terre  sainte  ,  c'est-«a-dire,  h  Rome; 
|X)urce}a,  il  luit,  en  990.  son  testament,  dans  lequel  il 
n'oublie  pas  de  stipuler  de  nombreux  legs  en  faveur  dos 
^iaes  (1)  (HUIl).  Une  pieuse  émulation  s'était  ainsi  eni« 
pÂrée  des  gentilshommes;  c'était  à  qui  se  dépouilleraît 
Is  plus  promptemeni  des  ses  biens  poor  enrichir  les  mo- 
nastères. La  plupart  des  actes  qui  relaient  ces  donations 
sont  précieux  pour  nous  ;  car,  les  uns  nous  font  connaître 
les  noms  derancienne  noblesse  du  paysde  Foix,  les  auires 
nwjs  apprennent  quel  était  l'esprit  du  temps  ei  l'étnt  de 
la  jurisprudence.  Parmi  ces  titres ,  nous  aurons  l'occasion 
d'en  relater  quelques  uns  qni  mérileront  une  analjse  par» 

Cesl  à  Fépoque  de  son  second  voyage  à  Rome,  que  ' 
Ro^er  fit  aussi  son  testament,  dans  lequel  il  dit  que  ses 

enfants  sont  légitimes,  et  qu'il  les  suiiniet  à  la  tutelle  et 
îi  la  haillie ,  c'est-à-dire,  rt  la  régence,  au  gouveriioiiiont 
et  à  Tadmininistration  de  leur  mère ,  la  comtesse  Adelaïs. 
De  cette  clause,  de  Marca  conclut  que  les  trois  enfants 
de  ce  comte  étaient  en  bas4ge  »  pnisqoe  Roger  les  place 
sous  la  tutelle  de  leur  mère  (2).  Telle  n'est  pas  Topinion 

te 

(f)  Arrbivrs  nat.  C.  J.  n°  879. 

O^j  Marca,  Béarn.,  Uv.  viii^  c.  S,  n»  9. 
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des  iiéuédicUng  qui  pensent  que  Roger  n'availpas  à  s'ar- 
rèter  à  une  pareille  considération,  puisque  suivant  l'usage' 
dès  provinces  où  le  droit  écrit  était  suivi ,  uù  pèrë  pouvair 
donner  à  sa  femme  Tadministration  et  la  jouissance  é€ 
ses  biens,  quoique  ses  enfanls  fussent  majeurs  et  même 
avancés  en  âge  ff). 

Depuis  son  reiour  de  Rome,  le  comte  Roger  ne  Qt 
plus  que  des  legs  pieux  qui  témoignent  des  tendances  re*' 
ligieuses  du  siècle.  Ainsi ,  en  Tannée  iOi  î ,  il  fait  con^ 
jointement  avec  sa  femme  une  donation  à  l'abbaye  de* 
SaintUilaire.  Dans  cet  acte ,  il  qualifie  du  titre  de  com- 
tes, SCS  fils  Raviiiond  ,  Bei  nard  et  Pierre.  Mais  comme  le 
premier  ne  souscrivit  pointa  cet  acte,  avec  ses  deux 
frères,  cl  que  d'ailleurs,  il  y  est  ajoute  (jue  celte  dona- 
tion est  faite  pour  l'âme  de  son  frère  Eudes  cl  du  comte 
naymottd^  son  fils;  il  est  donc  certain  que  ce  dernier  était 
déjà  mort.  On  doit  remarquer  encore,  que  ce  titre  >d6 
comte  qu'il  donne,  dès  son  vivant,  à  ses  enfents,  n'est 
pas  consigné  dans  le  premier  testament  qu'il  fit,  Pan 
1002,  époque  de  son  premier  pèlerinage  a  Rome.  Ce 
qui  nous  porte  à  |)enser  queKoL^er,  vers  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  n'exerçait  plus  la  puissance  conitale  que 
d*une  manière  nominale,  et  donne  créance  è  ce  fait  rap- 
porté par  un  vieux  chroniqueur  :  c  qu'il  passa  une  partie 
»  de  sa  vieillesse  au  château  de  Foix ,  qu'il  habitait  de 
*  »  préférence  à  toute  autre  demeure  seigneuriale.»  C'est , 
au  reste,  quelques  jours  avant  sa  mort,  qu'étant  au  châ- 
teau de  Foîx  ,  il  fil ,  en  1012  ,  donation  à  Saint-Voiusien, 
de  la  ville  de  Vernajol  (2)  avec  Téglise  de  Saint-Martiu  , 
la  ville  de  Verdun  et  la  ville  de  Ferrières  avec  les  dîmes  ; 
ce  sont  les  termes  mêmes  de  la  charte  (5).  11  mourut  cette 
année  ayant  atteint  un  âge  assez  avancé  (4). 

(f  )  BMied.  Hiêt.  do  Laag.,  tom.  ii,  pag.  560. 

(*2)  Berna)  ol. 

(3)  Bibliot.  riiit.,  Coll.  de  Dont.,  tome  i,  page  92,  secl.  M.  S. 

(4)  Nous  savons  que  pluucurs  écrivaiDS  fool  mourir  Ro^,er,  comlo  de 
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avait  vécu  sous  les  règnes  de  trois  roia  de 
FnHMse  elt  {lar  cela  seul  »  avait  tu  de  grands  ëvéoements 
ft' DOQpnipKr  $qii8  ses  yeait.  Guerrier  |>lein  de  cpnnige,  ad- 
niiiisteateor  habile,  politique  adroit i  il  ne  lui  manque 
aoeone  des  qualités  qui  font  les  grands  hommes.  Car  il 
dompte  SCS  ennemis,  agrandit  ses  doiuiiinesel  se  concilie 
Jes  deux  plus  grandes  puissances  de  Tépoque  :  l'église  et 
la  roTaulé.  Pour  arriver  ainsi  à  obtenir  un  tel  résultat. 

ml  ' 

il  ne  fallait  pas  être  un  personnage  ordinaire;  le  comte 
deCarcaasonne  ne  Tétait  point.  Aussi»  les  traits  de  oetjte 
gmde  figure  qui  nous  apparaît  de  loin  »  à  travera  le» 
emiNPes  du  moyen-âge,  res6ortîraient*ils  aujourd'hui  dans 

loul  leur  éclat,  si  son  é^iuque  avait  compté  moins  de  hé- 
ros et  plus  d'écrivains.  Nul  doute  que  le  comte  Roger  ne 
fût,  à  nos  yeux,  plus  grand  s'il  nous  était  plus  connu.  On 
peot,  au  reete,  juger  de  réieodue  d^  sa  puis^nce  par  te 
partage  qu'il  fit  de  eea  domain^  entre  ses  trois  enfauts  *» 
td  qu'il  le  consigna  dans  son  testament  (III)»  dont  npua 
ctoms  les  principale  dispositions. 

Ainsi,  iJ  donne  à  Raymond,  l'aîné  de  ses  Gis  :  la  ville 
et  le  comté  de  Carcassonne;  la  part  qn'il  avait  eu  au 
comté  et  au  château  de  Razez;  le  droit  qui  lui  revenait , 
tant  sur  le  reste  de  ce  comté  que  sur  le  pays  de;  Queiro* 
Courbe  el  de^Queille»  selon  un  accord  passé  entre  lui  et 
Sodest  son  frère»  par  lequel  ce  pays  devait  rester  au 
ssrriTani;  le  château  de  Saissac  avec  sa  chatellenie,  les 
^igueries,  et  les  alleux  qui  en  dépendaient;  les  alleux 
du  comte  de  Toulouse  qui  lui  avaient  été  donnés  par 
Bemard-le-Kou2t  ou  par.révtque  Uug/ues;  les  châteaux 

CntasMinie,  dans  uo  eilréme  degré  de  vieillesse  ;  les  historieiis  de  Corcas- 
Mae  le  frai  vivre  Josqo^iD  Fannée  1069.  Ces!  là  mie  crrtnp  qai  est  dé- 
Mntrce  par  les  dates  mènes  des  chartes.  An  reste,  nous  n*avi»DS  fait  que 

suivre,  dans  notre  récit,  l'opinion  de  tous  les  écrivains  anciens  les  plus  re- 
commanJahios  Elle  est  celle  qai  est  généralement  adoptée  par  les  plus 

^l»rc8  critiques. 


Digitized  by  Google 


m 


HlftTOlRB 


de  Montant  et  de  Cintegabelie ,  le  pays  de  Volveslre,  dans 
le  Toulousain ,  la  troisième  parûe  Uu  comté  du  Comiuiu- 
ges;  le  château  de  Minerve  et  les  alleux  qu'il  possédait 
dans  le  NarboDDais;  eofin  les  abbayes  de  Caunes  et  de 
Veroason. 

Quant  à  Bernard,  son  second  fils ,  il  lui  réserve  la  yU 

guérie  de  Savarlez,  le  châleaii  i'I  la  tenc  del  oix,  le 
comté  du  Couseraiis,  la  luuiiié  du  Volveslre,  le  Dalina- 
zan,  le  Podagnés,  TAgarnaquës,  avec  la  moitié  de  la  grande 
forêt  de  Boulbonne,  située  dans  la  plaine  de  Moniaut,  ei^  • 
tre  la  rivière  de  TAriége  et  celle  de  THers;  enfin» les 
alleux  qu'il  avait  dans  tous  ces  pays«  ne  faisant  exceptions . 
que  pour  les  lieux  d'Escosse  et  d'Avezac,  qu'il  donna  à 
son  ë(>ou&e  Adelaïs,  avec  la  jouissance  de  tous  ses  do- 
maines. 

La  portion  de  l'héritage  destiné  h  Pierre ,  son  troisième 
(ils,  ne  se  compose  que  de  I)iens  ecclésiastiques;  ce  qui 
est  une  preuve  évidente,  qu'il  était  destiné  par  ses  paienls 
au  service  de  TégUse*  Aussi,  eut-O  en  partage  les  abbayes 
du  comté  de  Garcassonne;  la  part  que  son  père  avait  stur 
celles  du  comté  de  Hazez;  la  viguerie  de  Saissac ,  dans  le 
Carcassez;  Tabbaye  de  Caïuon ,  située  sur  THers.  et  celle 
du  Mas-d'Asile,  dans  le  comté  de  Foix.  En  conséquence, 
Pierre  embrassa  Tëtat  ecclésiastique >  dans  lequel  il  s  éleva 
de  simple  abbé  de  la  Grasse ,  à  la  dignité  d'évèqua  de 
Girone. 

Mais  ce  qu'il  faut  surtout  remarquer  dans  cet  acte , 
c'est  une  clause  qui  résume  à  elle  seule  tout  l'esprit  do 

comte  Roger,  relativomeal  aux  affaires  pratiques  de  son 
époque.  «  Elle  consiste  à  défendre  a  ses  enfants  d  aliéner 
»  ou  de  vendre  leurs  biens  autrement  qu'entr'eux;  or- 
»  donne  de  substituer  au  dernier  survivant,  parmi  les 
»  enfants  mâles,  les  biens  de  celui  qui  viendrait  à  mourir 
•  sans  enfants  légitimes  (1).  0  Nous  verrons  dans  la  suite 
de  qu'elle  importance  était  cette  réserve. 

(1)  G.  Beese,  Hist.  des  comtes  de  Garcassonne,  p«g.  75  et  seq. 
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Quoi  qa^im  ne  donne  ordinatremenl  à  Roger  qw  ces 
um  enfiinls ,  il  est  certain  qnll  eAt  encore  dein  filles 

âoni  les  historiens  de  Poix  ne  font  point  mention ,  on  ne 
sait  pour  quel  motif.  Ces  deux  filles  élaieiu  :  Eliennelte, 
femme  de  Gardas  VI,  roi  de  Navarre;  et  Ermessende, 
qui  épousa  Raymond  Borrelt  comte  de  Barcelone.  Celle-ci 
est  regardée  ordinairement  comme  étant  sa  petite  fille; 
nous  ëdairdrons ,  dans  la  sniie*  ce  point  resté  obscur. 
Noos  n'ignorons  pas  que  certains  critiques  contestent  la 
paternité  de  ces  deux  filles  qu'ils  n'attribuent  point  an 
comlc  Roger.  Mais  comme  leurs  affirmations  ne  soui  nul- 
lement démontrées ,  et  que ,  d'ailleurs,  Texislence  de  ces 
deux  enfants  de  Roger  nous  est  constatée  par  les  hislo- 
riens  de  Carcassonne,  nous  nous  tenons  à  l'opinon  de  ces 
deniers  {i)  comme  étant  plus  éclairée  et  mieux  établie. 

Arrivés  à  cette  partie  de  lliistoire  où  riritérèt  semble 
devenir  plus  général,  et  avant  de  continuer  notre  récit,  H 
ne  sera  pas  inutile  peut-êire  de  tracer,  en  peu  de  lignes,  le 
tableau  de  l'influence  qn*exerra  Vidée  religieuse  sous  le 
règne  du  comte  Roger.  Elle  a  été  si  complète,  si  absor- 
baaie  ;  elle  résume  si  bien  les  mœurs  de  cette  époque  que 
notre  attention  doit  se  fixer  inévitablement  sur  la  marche 
des  progrès  qu'elle  fit.  Kous  commencerons  donc  d'abord 
par  la  rectification  d'une  erreur  chronologique  commise 
généralement  au  siijr'l  delà  translation  des  reliques  de  saint 
Auionin.  Nous  avons  déjà  tliienquoi  les  auteurs  ecclé- 
siastiques différaient,  cnlr'eux,  touchant  l'cxislencc  de  ce 
saint;  il  nous  reste  maiutenant  à  établir  la  véritable  date 
fie  la  translation  des  reliques  de  ce  martyr,  apportées  du 
Aooergue  à;rabbaje  du  nom  de  Saint'- Antoniu-de>Prédelas, 
par  les  ordres  et  les  soins  du  comte  Roger;  cette  date  doit 
èire  fixée  à  Tannée  981,  c'esi-à-dire  environ  cent  ans  après 

: t  y.  Besê.  ib.  pag.  7S  et  seq.  *-*  Le  P.  Boiiget,  lltoL  ccc.  et  cir.  deCar- 
«  *»)wane,  pag.  76. 
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cellequelui  assigne  une  lausse  tradilion(l).C'estaussijusqu*à 
celle  ë|K>que  qu'on  doil  faire  remonier  l'origine  des  aimes 
de  la  niaison  de  Foîx,  qui  sont,  dit  Favyn  «  Vesmà'or  k 
•  trois  pals  de  gueules,  écarlelë  de  mdme  à  deux  vaches 
»  paissantes  »  pareillement  de  gueules,  accornëes  et  cla» 
»  rinées  d'azur,  prises  par  Roger,  prlucc  de  ce  pays  (2).  > 
Il  ajoute  ensuite,  solua  la  légende,  que  ce  couue  ayant  ren- 
conlré  le  corps  du  saint  apôtre,  le  fil  charger  sur  son  char- 
riot  traîné  par  deux  vaches,  suivant  la  manière  ancicime, 
et  le  conduisit  à  pied  au  lieu  de  sa  sépulture;  et  voulut  en* 
suite  que  son  ëcu  fut  ëcartelé  de  vaches  en  mémoire  de  ce 
saint  personnage.  «  Quant  aux  pals,  ajoute-t-il»  ils  sont 
»  tirés  des  armes  d'Aragon  d'où  sont  descendus  les  comtes 
»  de  Foix.  Cljnt  h  s-le-Chaiive  leui  avaitdonné  ces  armes,  s 
La  légende  doui  jiarlecet  écrivain  n'aurait-eile  point  rap- 
port à  la  trauslalion  des  reliques  de  saint  Antonin  au  lieu 
de  celles  de  saint  Yolusien ,  martyr  du  v*"  siècle?  Nous  le 
soupçonnons  et  cela  même  nous  parait  plus  probable,  puis^ 
que  nous  ne  voyons  point  que,  pendant  la  vieducomte  Ro* 
ger,  il  soit  fait  mention,  en  aucune  sorte,  du  corps  de  saint 
Yolusien. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Tesprit  religieux  se  traduisit  selon  1  u- 
sage,  pendant  l'espace  d'un  demi  siècle,  par  des  donations 
nombreuses  dont  la  plupart  concernent  le  monastère  de 
Lézat»  Ainsi,  aux  actes  déjà  mentionnés  sous  le  règne  du 
comte  Roger,  il  (aut  ajouter  encore  ceux  de  Sicfred  et  du 
prêtre  Asnariua  qui  donnent  à  cette  dernière  abbaye ,  le 
premier,  Talleu  de  Malarubia  si  tué  dans  le  Toulousain,  otle 
second,  un  autre  alleu  de  la  môme  contrée;  les  chartes  de 
Roger  cl  d'Adelaïs,  sa  ièmme,  par  lesquelles  ils  cèdent  au 
monastère  de  Lézat,  pour  les  posséder  en  toute  jouissance, 

4 

(1)  Voir  les  bist.  deCarcassoaae  cinJessus  mcnUoaiuics.  •  -  La»  Ikneii,  1. 1, 
pa?.  681. 

(2;  Théâtre  d'honneur,  loni.  1,  pai  .  265. 
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i'flileo  do  lieu  de  PodftgeK,  celui  de  l'c^lise  de  SainuMicfael 
éépeodant  du  Village  de  Pentegos  et  Talleu  de  Vilarilg  » 
tons  enclaves  dans  le  Totilousain  ;  enfin  d'autres  nombreux 

bénéfices  octroyés  par  do  simples  particuliers  et  tous  ap- 
prouvés p.ir  la  cour  de  Home  (i).  Entre  nutrcs  bulles  qui 
prouvent  toute  réiendiic  du  jiouvoir  K  nijioiTl  exercé  par 
la  papauté,  nous  citerons  celle  par  laquelle  le  souverain 
pontife  autorise,  en  présence  de  Roger  et  de  sa  femme» 
alors  à  Rome»  les  donations  qu'ils^  firent  h  l'abbaye  de 
Saint-Hilaire  fiS)  (JJJ).  Elle  est  un  modèle  des  actes  de 
ce  genre.  La  bulle  de  Jean  XIX,  conGrmant  les  posses- 
sions et  les  jx  iviléges  de  l'abbaye  de  Lézat,  n*esl  pas  dé- 
pourvue d'un  certain  intérêt  bislorique(3).  C/cst,  au  reste, 
par  suite  de  ce  droit  d'intervention  du  pape  sur  le  tempo» 
rel,  que  furent  rédigées  les  grandes  pancartes  connues  sous 
te  nom  de  feuiiies  fies  bénéfieest  qui  n'étaient  autre  cbose 
qu^n  étiat  cadastral  des  biens  ecclésiastiques,  certifié , 
contrôlé  et  déposé  aux  ardrîves  du  Vatican,  et  dont  nptis 
aurons  plus  d'une  fois  occasion  de  parler  dans  le  cours  de 
cet  (uivrn<^e. 

Ici  se  termine  Thistoire  de  ce  qu'on  appelait  le  pays  de 
Foix;  celle  du  comté  va  suivre.  Mais  si,  avant  d'entrer 
Ains  les  détails  de  cette  seconde  partie  de  notre  livre* 
nous  portons  nos  regards  en  arrière,  nous  trouvons  à 
eonstater  : 

L'existence  des  populations  pyrénéennes,  dont  l'ori- 
gine, ridiornc  et  la  religion  remontent  aux  temps  primi- 
tifs, ainsi  que  nous  en  avons  recueilli  les  traces  dans  des 
monuments  de  la  plus  haute  antiquité: 

La  fusion,  ou  plutôt  Taggloméralion  de  quelques  ra- 
ces montagnardes  en  un  seul  peuple  et  sur  un  mtoe  sol , 

(1)  Tolrpoor«stitfe§,  Brteqolgny,  Calal-Dipl.,  ad.  aoii.  :96l, 966,997, 
1001,  lOOi,  1008. 
{%  G.  Bessa,  Hisl.  des  comtes  deCarcasMone. 
(3)  BrMqaigny  CaUl-Dipl.,  loro.  i,  ad  aon.  tOOS. 
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pour  former  la  contrée  qui  porte  le  nom  de  Poifs  de  Foix; 

5®  Le  commencement  de  1;»  conquèie  et  la  résistance 
qu'opposèrent  les  tribus  aquitauiquesà  l'envahissement  de 
la  race  franke*  au  nombre  desquelles  nous  avoDS  retrouvé 
les  peuplades  qui  habitaient  le  territoire  da  pays; 

40  ËDÛD.  rorigine  de  la  grande  et  petite  féodalité  et 
nnfloenee  de  Tidiée  religieuBeqni  eoiieoiireiitteiiseaible,à 
former  la  nooTelle  société,  basée  sur  la  dislincttondea  per- 
sonnes et  des  territoires.  Noos  avons  constaté,  pour  le  pays 
deFois  spécialement,  cetteorigine  féodale  et  cette  tiiflaence 
religieuse  dont  nous  allons  suivre  les  nouveaux  développe- 
ments» âouâ  le  règne  des  comtes. 
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CHAPITRE  PREXIER. 

Érectioa  du  |»ays  iie  i  on  en  comté.  Eè^^ne  de  Roger-Berntrd  I ,  comte  de  Foii. 
•«iMrirtniioa  tt  doieripiioD  géographique  d«  la  contrée.  —  r<w4aUoa  de  la 
cftédaFoix.-^  Le  eUteau  et  aa  tour  carrée.— Réfutation  de  quelques  assertion! 

aTïncffc!  prïr  les  hisforirnî;  du  pny^.  —  Orijrinr  rte  la  p*»tilp  ffWjdoMlé.. —  Mort  dfl 
Bernard-Roger.  —  Ses  enfant».  —  R^ne  de  Bernard-Roi^er  l,  son  fila,  comte  de 
Foix. 

I. 

BERNARD-ROGER»  COMTE. 

(Aaoo  iOi'i), 

Après  la  mort  de  Roger-le-Vieux  dont  les  funérailles  eu- 
reni  lieu  à  Carcassûime ,  Bernard- Roger ,  soa  fils»  vînt 
prendre  possession  des  terres  de  Foix  qui  loi  avaient  été 
ttsignéesdansle  testament  de  son  père.  Un  historien  du 
pays  établie  cette  transmission  en  ces  termes  :  •  Roger 

•  donna  à  Bernard ,  son  second  fils ,  la  comté  et  l'évèché 
»  du  Gouserans,  le  château  et  les  terres  de  Foix  ,  qui  lut 

•  érigé  en  comté,  ei  a  donné  le  nom  à  toute  la  contrée. 
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»  Car  quoique  ce  château  fui  dans  les  ikBUa&  de  i'aucien 
»  Gouserans»  Bernard,  devenu  possesseur,  en  prit  le  liirede 
»  conte  dont  sou  père  l'avait  honoré  |»iéférablenient  k, 
9  celui  de  Gonserans  dont  il  ne  possédait  qu'une  par». 
I»  tîe»  (1).  L'opinion  des  chroniqueurs  varie  au  $ujet  de 
la  îornlité  qui  <i()nn:i  lieu  à  l'érection  du  iiouvuau  gouvcr- 
neiiKiii  ItiKlMl  <lesiiiié  a  Bernard-Roger.  Les  uns  en  attri- 
buent rtioDoeur  «  à  la  Viguene  de  Savartès  qui  touche 
»  aux  Pyrénéest  et  qui»  disenUls,  fut  formée  en  comiédet. 
Foix  »  •  Les  autres  expliquent  cette  érection  d'une  manière 
bien  différente  ;  ils  en  trouvent  J'origiDO  dans  la  oooatHa- 
tion  administrative  dn  Gouserans  lui-même.  Ainsi ,  après 
avoir  reconnu  que  le  Gouserans  ctLiii  un  pays  distingué  de 
celui  du  Comminges;  que  dans  son  lesiatiiciit,  Roger, 
comte  de  Carcassonne,  prouve  qu'il  eu  était  le  possesseur 
avant  Tannée  1000,  ajoutent  :  «  qu'il  portait  alors  le  titre. 
»  de  comté,  lequel  lut  transporté  à  la  seigneurie  de  Fois  », 
»  et  le  Cooserans  ne  fut  plus  qu'une  vicomié  »  (% 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  diverses  opinions,  il  est  cous- 
tant  pour  nous  que  la  contrée  de  Foix  fut  érigée  ea  coiiiié 
vers  l'année  i012,  et  que  Bernard-Roger  a  été  le  premier 
investi  du  titre  do  comte  de  ce  pays.  Quelle  a  été  rétendiie 
des  possessions  de  ce  nouveau  suzerain,  et  quel  fut  son 
earactère  ?  Ce  sont  là  deux  questions  très  di^cites  à  ré^ 
soudre  dans  l'absence  presque  totale  de  documents  posi-^ 
tib concernant  une  époques!  éloignée  de  nous.  Cependant 
Sf  nous  nous  en  rapportons  au  testament  de  Roger ,  les 
possessions  Len  iloriales  de  Bernard  qui  comprenaient  le 
pays  de  Foix,  le  Gouserans,  une  partie  du  Volvestre,  plu- 
sieu  alleux  ,  avec  le  pays  du  Dalmazan  et  autres ,  compo- 
saient, sous  le  rapport  de  leur  étendue,  un  honnête  apa- 
nage. Mais  l'administation  de  ces  biens  était  loin  de  ré> 

(I)  Bouges,  liikt.  de  Cdrca5j>.,  pag.  80  el89. 

(!2j  V.  Laperiière,  Olhagarai ,  dcMarca,  Bertrand  Hclio,  olc. 
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fmfê\  ¥'Mèiilto''¥aÊk  poeirait Vs^en  foire  aujounl*btii 

comparativement  au  gooyernement  da  plus  petit  ëtat  mo- 
derne. On  chercherait  iniiiileraent  dans  la  constitution  du 
comté  de  Foix,  sous  le  règne  tle  Bemard-Roger,  cette  ré- 
golarilé  et  cette  iixité  qu  uo  historien  du  pays  a  trouvé 
dans  9dit  tmftgniation.  te  régime  féodal,  k>io  d'être 
aifitvë  Vcelle  époque,  daas  iMHre  contrée»  h  ce  degré  de 
^MiSfttiMkét  aiH|aisl  nous  le  verrons  a^éleverdaiislecoare 
éfreetté^hisloire ,  ne  devait  avoir,  ao  contraire,  qu'one  in- 
fluence imperceptible  (i). 

Quant  au  camctèrede  Bernard -Roger,  on  ne  peut  bien 
Fappréeier  que  par  les  événements  qui  éclatèrent  sous  son 
règoe  et  auxquels  son  nom  fut  mêlé.  Quelle  était  la  nature 
éè'èés^vénenieiiti^?  On  la  trouvera  dans  le  rôle  de  fondâ- 
lèlip4»érièi|K)8a'l6^cmitt^  Bernard-Roger;  rMe  toujours 
éSBèile  et  qui  fait  supposer  un  talent  supîérîeor  dans  celuf 
qoi,  en  étant  revêtu ,  le  légitime  par  le  succès.  C'est  sous 
cet  unique  point  de  vufe  qu'il  fnut  envisager  le  règne  de  ce 
priDce;  c'est  sur  ton  t  par  les  diÛicuUés  qu'il  a  euà  surmon- 
ter qu'on  doit  1i?  j  n  gé^.' . 

(Kèsl-«e»  te  efiei^  avilit  lili,  que  le  pays  de  Foii  ?  De 
IfaèBànr  dH'^  é'toi'tàrps.  composé  de  divenes  fnèce$  easem^ 
Hêes  (2)  »  ;  diMrant,  en  cela,  des  anciens  comtés  d^Aqui*» 
taine  qui  comprenaient  Vétendue  d^une  cité,  4an8  le  sen* 
deTempire  romain,  on  d'un  évêché,  suivant  l'ordre  de 
FEgliseJ  Ici,  point  de  cité  particulière  du  nom  de  Foix, 
point  de  désignation  de  peuple  qui  porte  ce  nom  ou  qui  ré- 
ponde à  <^  p«ys.  Â  Bernard  seul  appartient  Tbonneuir 
d^alNNrTëèni}  én  un  seul  corps,  plus  grand  qu'il  ne  Ta  ja- 
inalir  été,  t6ii8c^  domaines,  ces  terres,  ces  paystdissémnâéa 
sor  les  territoires  des  étèdiés  et  des  comtés  de  Toulouse, 
deCarcassonne,  de  Comminges  et  dn  Couserans.  Ce  fui  de 


(I)  DMoiTO  du  Pays  de  Foix,  Puris  Débécoart  1810;  pag.  S7  et  aeq. 
(3)  De  Marié,  iRstoire  do  Wam.  $  pag.  711. 
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c$tjdèe€$  tt$smnbiéê$9  comme  le  dit  le  savant  histerieB  do 
Béarn,  qu'il  oomposa  le  titre  du  comté  de  Fon. 

Celle  œuvre  de  cenlralisaliou  commença  par  la  fonJa- 
tion  de  la  cité  de  Foix  qui  s'éleva  autour  du  château  où  i[ 
faisait  sa  demeure,  et  parla  conslruclion  de  la  tour  carrée 
qui  surmoDla  son  manoir  féodal.  Alors  surgit  la  nou- 
velle  ville  dont  la  seigneurie  appartint  à  Tabbaye  de  Saint» 
Yolusien ,  tandis  que  le  château  avec  sa  tour  carrée,  de- 
vint le  signe  delà  puissance  eomiale.  Ainsi  devait  s'asseoir 
et  s'agrandir  successivement  la  terre  de  Foix, 

Au  lieu  d'étudier  le  règne  de  ce  comte,  sous  ce  [)ointde 
vue,  les  liistoriens'anciens  du  pays  et  ceux  qui  les  ont  co- 
piés, ont  rapporté  des  £mIs  controuvés,  étranges,  impos- 
sibles pour  donner  une  certaine  importance  au  règne  do 
Bemard-^Roger.  Selon  ces  écrivains,  ce  prince,  à  sonavA-^ 
nementà  la  couronne  oomtale,  aurait  envoyé  saluer  le  ro» 
de  France  et  celui  d'Aragon  ;  il  aurait  convoqué  s^  états 
à  AmplainL,  ;  il  aurait  célèbre  ses  nôces  au%quelles  assistè- 
rent, diseni-ils,  le  comte  Raymond,  de  Toulouse,  le  comte 
de  Carcassonne  son  frère ,  et  le  roi  d'Aragon;  enfin,  il  se 
serait  mêlé,  pour  Tapaiser,  d'une  querelle  qui  aurait  existé 
entre  le  comte  de  Carcassonne,  son  frère  atnéi  et  celui  de 
Toulouse.  Rien  de  tout  cela  n'est  vrai  ;  H  nous  sera  facile 
de  le  démontrer. 

D'abord  il  n'exisle  aucun  titre  qui  prouve  que  Ber- 
nard-Roger ait  envoyé  rendre  hommage  au  roi  de  France  ; 
et  ce  n'est  que  vers  le  xii*  siècle  seulement  ,  que  pour  la 
première  fois,  des  comtes  s'adressèrent  à  ce  moiian|ae». 
en  qualité  de  vassaux ,  afin  de  se  soustraire  pour  une  par^ 
tiède  leur  comté,  à  la  suzerameté  des  comtes  de  Ton» 
louse,  ainsi  que  nous  rétablirons.  On  a  donc  confondu  ki 
les  dates.  Les  états  du  pays  de  Foix  n'ont  commencé  à  exis^ 
ter  que  vers  le  xiii^  ou  xiv*  siècles,  comme  nous  le  verrons; 
ils  ne  pouvaient  donc  point  êire  convoqués  au  commen- 
cement du  xi*'  siècle.  D'ailleurs ,  au  début  du  règne  de 
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liernard-Roger,  qui  fondait  en  quelque  sorle  un  comlé  ^ 
pouvait-il  exister  des  états  qui  sont  toujours  le  produit 
d'ooe  administration  sociale  bien  organisée  ?  Quant  aax 
ntees  deeecomte,  elles  furent  céMbrées  avant  qu'il ent  été 
Qoniiiié  susierain  de  Poix,  c'est-à-dire  da  Tîvant  de  Roger  I, 
€0BitedeGarca88onne,  sonpère.  Elles  ne  pouvaient  pas 
aïoirlieu  dans  le  comlé  de  Foix.  Enûn,  Texislence  de  la 
guerre  qui  aurait  éclatée  entre  le  conole  de  Toulouse  et  celui 
deCarcassonne,(]ans  laquelle  Bernard-Roger  serait  interve- 
uae,  est  démentie  par  les  faits  eux-mêmes ,  comme  par  le 
témoignage  de  tons  les  écrivains  qui  font  autorité. 

Voici  comment  s'exprime  Bouges ,  historien  de  Carcas  • 
stnae ,  an  sujet  de  cette  prétendue  guerre  :  «  Raymond , 

•  omntede  Carcassonne,  pendant  le  peu  de  temps  qu'il 
»  gouverna  la  comté,  eut,  selon  plusieurs  écrivains  (I),  de 
»  gmndes  contestations  avec  Raymond  ,  fils  de  Faydite, 

•  comte  de  Toulouse ,  à  l'occasion  du  château  de  Laurac, 

•  was  lequel  ce  dernier  prétendait  avoir  des  droits,  et  de> 
>  flMDdaît  que  le  comte  de  Garcassonne  Ini  en  fit  hom- 

•  mage.  Le  refosdecehii-ci  fut  suivi  d'une  guerre  entre 
»  ces  deux  comtes  qui  fut  a;iaisée  par  Bernai^d,  comte  de 
»  Foîx,  à  la  satisfacliou  du  comte  de  Garcassonne.  Mais 
«>  parce  qne  celte  paix  est  datée  du  7  septembre  1071, 
R  temps  auquel  Raymond  était  mort ,  on  doit  douter  de 

•  cette  prétendue  guerre  (2)  » .  £n  effet ,  Raymond» 
fils  de  Roger  I,  comte  de  Carcassonne,  mourut  en 
même  temps  que  son  père,  environ  l'année  1010,  et 
luM  deax  enfants  en  lMis-&ge ,  Guillaume  et  Pierre  qui 
demeurèrent,  conformément  au  icstamentde  Roger,  leur 
ayeul,  sous  la  tutelle  du  comie  Bernard  de  Foix,  et  de 
Pierre,  évèque  de  Girone.  Toute  vraisemblance  s'éva- 
iKmit  de  la  sorte  an  sujet  de  cette  guerre. 

(1;  La(>erTièrc,  Olhagarai,  Catel,  Be&se,  etc. 

(2)  Bouges,  bist.  civ.  eteccl.  de  Garcassonne ,  pag.      —  De  Marca,  pa^ 
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Mais  si  les  (k*ri vains  de  Foix  se  sont  inonlrés  faciles  h 
ndopier  des  nouveautés,  en  histoire,  ils  ont,  en  re- 
vanche, singidif  roineiii  négiigt^  des  faits  d'une  nnltire 
grave  tels  que  ceux  qui  ont  rapporta  l'origine  de  la  petite 
féodalité,  dans  ce  pays.  Nous  allons  réparer  leur  oïdili  qui 
nous  laisserait  dans  l'ignoraDoe,  à  propos  des  familles  tt> 
lustres  qu*à  produit  cetle  contrée. 

De  la  desc^dance  d'Arnaud  P',  comte  de  Carcassonne 
et  du  Comminges,  se  forma  la  peiite  féodaliié  qui  s'éten- 
dit et  se  multiplia  dans  le  comté  <le  Foh.  Ainsi,  nous 
voyons  qu'un  Guillaume,  qualifié  de  marçia^,  qui  vivait  en 
li^,  restitua  à  l'abbaye  de  Lézat  plusieurs  églises  et.ali* 
leux  qu'il  avait  usurpé  sur  elle  dans  ces  pays.  Il  est  encore 
fait  mention  de  ce  tnarqms  Guillaume  dans  un  acte ,  siiir 
vant  lequel»  Âlhon,  abbié  de  Lézat  et  du  Has^'AstK  et  les 
religieux  de  ce  monastère  ,  voyant  que  les  seigneurs  se* 
entiers  s'emparaient  de  leurs  biens  ,  eurent  recours  à  sa 
protection,  et  firent  un  ij  ni(é  avec  lui,  par  lequel  ils  lui  cé- 
dèrent la  jouissance  de  la  moitié  de  toutes  les  terres  qu'il 
leur  ferait  restituer,  de  celles  qu*on  leur  donnerait,  et  def 
biens  qu'Aymeric,  leur  abbé,  leur  avait  isàt  octroyer*  . 

Gemème  marquis  présida  quelques  années  après  à  un 
plaid,  dans  lequel ,  ^mard,  é?èque  du  Couserans  et  abbé 
de  Lézat,  n'ayant  j»:is  des  preuves  littérales  d'une  dona- 
tion qui  avait  été  faite  ;i  ce  monastère ,  demanda  le  jnge^ 
ment  de  Dieu ,  et  ordonna  le  duel  enlre  deux  champiom 
qui  n  eussent  jamais  combattu  (1). 

L'idée  religieuse  se  produisait  ainsi  dans  toute  son  éner- 
gique influence.  Bernard-Roger,  comme  tous  ses  contem- 
porains, ne  pût  se  soustraire  h  son  action  envahissante  et 
lui  sacrifia,  sans  doute,  une  partie  de  sa  puissance. 
L'époque  de  sa  mort  est  fixée  h  l'année  i035.  Il  avait  épousé 
Garsende  de  Bigorre ,  fille  ou  sœur  et  héritière  de  Garcias 

(  S  )  Bened.  «  Ri»t,  du  Ung.,  loai.  ii ,  p.  908b 


...... ^le 


0U  çamÈ  VE  Foix« 


197 


Aiuaiid,  comte  de  ce  pays.  Par  ce  mariage,  il  ajouta  le 
comte  de  Bigorre  à  ses  domaines.  Bernard  Roger  eût  de 
sa  feomie  trois  enfonts  :  Bernard ,  ftogar  et  Pierre,  cuire 
lesquels  il  partagea  ses  domaines.  An  premier  échut  le 
oonléde  Bigorre  qu'il  transoiit  à  ses  descendants;  lèse- 
CMidtBoger,  lui  succéda  dans  le  paysdeFoix;  le  trciisièine» 
qui  porta  aussi  le  titre  de  comte,  le  fui  peut-être  du  Cou- 
seratis.  H  eut,  pour  sa  part,  plusieurs  domaines  dans  le 
Toulousain .  entre  autres ,  la  partie  méridiouaie  du  diocèse 
de  Mi  repoix  (I). 

Telle  esX  l'opÎQioQ  des  savants  Béncdictins  sur  le  ma- 
mge  et  la  fN»tériié  de  Bemaid-Roger,  opinion  basée  sur 
4es actes  nombreux,  et  notamment  sur  l'acte  ou  acoonl 
(MttBé  entre  Roger,  fils*  de  Bernard,  comte  de  Foix,  et  son 
encle,  Pierre,  évèciue  de  Girone.  i)  après  cet  acte,  dont 
nous  allons  faire  mention  bientôt,  il  est  dit  que  lioger 
einii  fils  de  Garsende.  Comment  expliquer  maintenant 
celte  autre  opinion  des  historiens  de  Foix  qui  fout  marier 
Bernard  avec  fiéatrix ,  Blledu  vicomte  de  Béziers?  Nous 
fensons  que:  ces  écrivains -se  sont  trompés  de  dates  et 
qa'ibontoenfondus  Bernard ,  comte  de  Fois,  avec  quelque 
antre  comte  du  même  nom.  Dans  tous  les  cas ,  nous  nous 
en  tenons  de  préférence  à  la  version  des  auteurs  de  VHis' 
tmre  du  Languedoc, 

Après  sa  mort.  Berna  rd-Hoger  lut  enterré  dans  Tabbaye 
de  Font,  qu'il  avait  comblé  de  ses  largesses.  U  était  âge 
de  soixante-douze  ans  lorsqu'il  décéda ,  environ  l'année 

IL 

ROGER      COMTE  DE  FOIX. 

(Aqd.  1035.) 

Roger,  (ils  aîné  de  Bernard,  en  succédant  à  son  père, 

(1^  Lq  P,  Sirop,  géaéal.  des  comtes  de  Fuir 
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trouva  le  comté  dans  un  élal  prospère  et  tel  que  pouvait 
îe  faire  espérer  une  administration  sage  et  ferme  h  la  fois. 
Aussi  le  nouveau  comte  mit-il  tous  ses  soins,  non  seulement 
à  raffermir  son  aotoriié,  mais  encore  à  agrandir  ses  do^ 
maîiies. 

Ceat  a«x  premières  muées  de  son  règne  qu  il  laiit  rap- 
porter Taecord  qii*il  fit  avec  Pierre,  évèqne  deGirone, 

son  onde  paieinei ,  concernant  leur  uiimielle  succession 
en  cas  de  prédécès.  Après  avoir  sii[)ulé  que  les  enfants 
légitimes  de  Roger  lui  succéderaient  et  que  Pierre  aurait 
radminisiralion  de  leurs  biens,  en  qualité  de  tatenr^  ils 
partagent  leurs  domaines  en  deux  lots. 

La  Tille  et  le  comté  de  Carcassonne»  le  cbâtean  et  le 
pays  de  Queille ,  plusieurs  antres  terres  et  allenx  dn  Tou- 
lousain, la  moiiié  du  bois  de  Roulbonne  et  le  château  de 
Sfiissac ,  dans  !e  Carcassez,  composent  le  premier  lot 
dont  Pierre  élait  déjà  en  possession.  Au  nombre  des  do- 
maines que  se  réserve  Tevêque  Pierre ,  il  est  fait  mention 
du  ch&tean  de  Dun  et  de  l'abbaye  de  Camon ,  située  dans 
le  voisinage  de  la  rivière  de  Lers,  dans  la  partie  méri- 
dionale  de  randen  diocèse  de  Mirepoix.  Cette  abbaye  de* 
vint,  dans  la  suite^  un  prieuré  conventnel,  sous  la  dépen- 
dance de  l'abbaye  de  la  Grasse.  Roger  devait  lui  succéder 
dans  tout  le  reste,  en  cas  qu'il  lui  survécut. 

Le  second  lot,  comprenait  les  châteaux  de  Foix ,  de 
Casielpendent ,  de  Roquemaur  et  deLordat,  situés  vers 
les  frontières  d'Espagne;  l'autre  moitié  dn  bois  de  Boni- 
bonne,  dont  on  traça  ainsi  les  limites  :  depuis  la  montagne 
appelée  Puymaurin ,  qui  sépare  la  Gerdagne  du  comté  de 
Foix,  et  depuis  Saurai,  sur  les  frontières  du  Couserans, 
U'iin  cnlc ,  jusques  à  Roi  bon  ne,  en  deçà  de  l'Aiitge,  de 
l'autre.  Pierre  se  réserva,  dans  ce  lot,  les  abbayes  du 
pays,  entre  autres,  celles  de  Foix,  de  Frédelas  ou  Pa- 
niers, de  Lézal  et  du  Mas-d'Asil  (I). 

(3^  Bened.  Hist.  du  l^ttg.,  tome  ii,  i^il'.  Uki.  preuv.  190. 
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Le  comte  Roger  prête  serment  à  l'évèque  Pierre  el  lui 
promet  d'être  fidèle  comme  un  vassal  a  son  seigneur, 
pour  la  plupart  de  ces  terres ,  excepté  pour  les  cbàteaux 
deFoix,  Castelpeodent»  Daa,  Gbercorb,  Bareille8(VarUles), 
la  ville  de  GarcassoQiie  et  aes  forlemsesy  le  château  die 
Sansac  Qamt  k  ces  deraieis  dommes,  il  lai  firèle  sen- 
Joarat  sermeot  de  fidélité,  ce  qui  établirait  oertainadroilB 
que  le  comte  de  Foix  devait  avoir  sur  eux. 

Or,  le  comte  Roger,  ayaal  survécu  à  son  oncle,  lui 
succéda  dans  toutes  les  terres  énoncées,  et  par  conséquent, 
àm  une  partie  du  comté  de  Garcassonne. 

D  est  à  remarquer  que  dans  Tacte  d*accord  passé  eutne 
iè  comle  Roger  et  Pierre  «  évéque  de  Gifoiie  •  il  n'est  pas 
fiutiiieDlioB  du  Gouserans;  ce  qui  confirme  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut,  que  Bernard  le  donna  en  héritage  à 
sou  fils  Pierre,  qui  en  prit  le  litre  de  coime.  Il  est  vrai 
que  les  descendants  de  Raymond,  comte  de  Garcassonne* 
avaient,  en .  1070 ,  ainsi  que  nous  le  verrons ,  quelque 
pntentioDS  sur  le  Gouserans,  et  qu'ils  le  cédèrent  alors  à 
Raymofid  Béranger,  comte  de  Barcelone.  Ce  qui  a  porté 
qseiques  historiens  k  dire  que  le  comté  du  Gouserans  passa 
ainsi  aux  mains  des  lois  d'  ArMc^on  ,  comtes  de  Barcelonne. 
Cest  là  une  erreur  que  nous  eclaircirous  eu  son  lieu.  Car 
nous  verrons  que ,  malgré  celte  cession  apparente,  les 
comtes  de  Barcelone  n'cmt  jamais  eu  de  prétentions  sé- 
neases  sur  le  Gouserans.  Nous  persistons  donc  à  croire 
qoe  Pierre,  frère  de  Roger  1^,  eut  ce  pays  en  partage ,  et 
que  Roger  II»  comme  nous  le  démonurerons,  son  fils  et 
«ou  héritier ,  qui  succéda  à  Roger  1'"',  comte  de  Fnîx,  com- 
i>ni  ces  deux  (  onu<  s  sous  le  titre  de  comte  de  Foix.  Ainsi 
disparut  celui  de  Couserans. 

Le  fait  de  Ja  maternité  du  comte  Rogei- ,  est  constatée 
par  l'acte  d'accord  passé  entre  lui  et  le  comte  Pierre,  dans 
lequel  il  est  nommé  fils  de  Garsende,  contrairement  % 
roptnion  des  historiens  de  Fois  qui  lui  donnent  pour  mère 


Béalrix  de  Bëziers.  La  mort  de  l'évêque  Pierre  ayant  eu 
•  lieu  Tannée  1048;  c'est  environ  la  même  date  que  sa 
succession  passa  entre  les  luains  de  son  neveu  le  cooite 
de  Foix  (1). 

A  cette  époque  aussi ,  le  mouvement  religieux  qni  est 
le  signe  caractëiîsiiqae  de  ce  siècle,  entraîné  et  domitië 
par  l'Eglise,  eé  fait  sentir  dans  ce  pays.  Tanidis  que  Ber- 
nard Raymond ,  évèqne  dn  Couserans,  rémilt  des  parti- 
culiers pour  les  engager  à  fournir  des  fonds  et  contribner 
à  la  restauration  de  Tabbaye  de  Lézui  ;  que  Bernard , 
évêque  de  Béziers  et  originaire  de  Foix,  donne  au  monas- 
tère de  saint  Pierre  de  Rhodez»  un  jardin  qui,  selon  Tncte, 
élait  situé  aux  environs  de  la  vflle  de  Fois ,  dans  le  viUmge 
de  Souian;  qu'un  Raymond-Atton  gratifie  Fabbaye  de 
Lézat  de  Téglise  de  Salnt-Paul ,  sise  dans  le  territoire  tou- 
lousain ,  avec  tous  ses  ornements  (2)  ;  le  comte  Roger  se 
laivSse  dominer,  en  quelque  sorte,  par  cet  exemple  qui 
était  devenu  général.  Ainsi,  nous  trouvons,  sous  la  date 
1060,  une  lettre,  que  sa  femme  Amyca  et  lui,  écrivent  à 
Hugo,  abbé  de  Cluny ,  pour  lui  annoncer  qu'ils  accordent 
à  ce  monastère  le  lieu  de  Saint-Antonin  de  Frédelas,  a6ir 
d'y  établir  Tordre  de  Cluny.  On  voit,  par  eè  document  » 
■  que  Roger  travaillait  à  la  reformation  des  églises  de  son 
domaine,  et  qu'il  exerçait  sur  les  monastères  de  son 
comté  la  principale  autorité,  en  qualité  de  comte  et  de 
seigneur  suzerain. 

Mais  il  ne  parait  pas  que  les  desseins  pieux  de  Roger 
aient  été  mis  à  exécution,  et  que  saint  Hugues  ait  intro- 
duit la  réforme  qu'il  demandait.  Car  nous  verrons  que 
les  domaines  de  Fabbaye  de  Frédelas  étaient  encore,  nu 
cummenceuioni  du  siècle  sulvaaL,  au  pouvoir  des  comtes 
du  pays. 

(f  )  Annales  de  Foii,  kaperrière,  p.  S2. 

(S)  Bened.  Ilui.  ilo  Tang.,  iom.  ii,  p.  9D6, 225  et  â3S«. 
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Oatre  lecoimé  de  Fois ,  Roger  possédait  encore  tme 
partie  de  celui  de  Carcassonne,  dont  il  fut  le  secoud  comte 
de  suQ  uûm.  L'autre  partie  du  Carcassez  appartenait  à 
KogerlII,  son  petit  neveu  et  liis  du  comte  Ficrrc-Ray- 
biomI.  Ce  qui  esléiaW  par  uaade  suivant  lequel  le  comte 
Boger»  fils  de  Rengarde  ou  Roger  liU  promet  au  comte 
Btg^r,  fih  delà  comtesse  Garsende ,  c'est-à-dire  le  comte 
defoix,  de  ne  pas  lui  6ter  la  tille  deCarcassonne  et  ses  dé- 
pendances «  les  châteaux  deSaissac,  Campendud»  Villalier, 
l'évêchéet  comté  de  Carcassoime  et  diverses  abbayes  si- 
tuées dans  son  étendue.  Roger  III  promet  de  plus  au  comte 
lioger,  ,fiis  de  Garsende ,  de  le  laisser  paisible  possesseur 
de  la  mmtié  de  la  justice  du  même  comté  de  Gnrcas- 
sonne  (I). 

Commeal  cette  possession  d'une  partie  dn  comté  de 

€arca95onne  était-elle  tombée  aux  mains  du  comte  Roger 
(le  1  oi\ ?  Les  savants  auteurs  de  l' Histoire  du  Lanquedoc 
expliquent  ce  fait  par  wuq  double  induction.  \\s  su[t{ujscnt 
ou  que  le  comte  Roger,  dit  le  vietix,  changea  certaines 
dispositions  de  son  testament  au  sujet  de  la  part  dévokie 
à  Ri^mond  »  son  fils  atoé ,  au  profit  de  Bernard  »  comte 
de  Foix,  son  second  fils;  ou  que  ce  môme  Bernard,  père 
de  Roger  1*'  s'était  emparé  d'une  partie  de  ce  même  comté 
pendant  la  minorité  de  ses  neveux  dont  il  était  tuteur. 
ÂiDsis'expliqueraitla  transrnissionde  cette  portion  ducoo^té 
de  Carcassonne  dans  la  maison  de  Foix. 

Nous  sommes  loin  d'approuver  cette  explication  ,  alors 
sasiottlque  nous  en  trouvons  une  de  plus  rationnelle,  dans 
l'acconl  passé  entre  Roger  h' et  Pierre,  éyèquedeGirone, 
son  onde.  On  sait  que  ce,  dernier  possédait  le  comté  de 
Carcassonne  en  tout  ou  en  partie.  C'est  en  vertu  de  cet 
accord  que  nous  avons  cité  plus  luiut,  que  le  fief  de 
Foix  succéda  dans  ce  comté  dont  il  jouit  avec  Roger  111» 
son  cousin,  arrière  petit- ûls  de  Roger  I*^'  dit  le  vieux, 

il)  ArrbivM  oaC,  I.  W,  —  Bencd*,  ton.  u,  p.  SQ7. 


202 


HISTOiftX 


Qaant  à  Facte  par  lequel  Roger  III ,  comte  de  Garcaa- 

sonne,  fils  de  Rengarde,  promet  à  Roger  I'*"  de  ne  pas 
le  troubler  dans  ses  possessions  du  comté  de  Carcassonne, 
il  faut  en  lixer  l'époque  environ  l'année  1064.  Ce  dernier 
ne  survécut  que  trois  ans  à  cet  accord  et  mourut  tans 
laifiser  de  postérité,  l'an  i067. 

Sous  le  règne  de  ce  prince ,  le  comié  de  FoU  élargit  aoo 
territoire ,  étend  ses  frontières  et  se  constitue  dans  sa  na- 
ture féodale.  C'est  là  un  des  principaux  caractères  de  la 
domination  de  Roger  I-',  qui ,  comme  on  voit ,  continua 
avec  buahcur  l'œuvre  d'une  dynastie  commencée  par  son 
père. 


mnm  u. 

nerve,  iroUène comte  de  Fois.  «^DIiMitiilmi  critique  iwr  la  famUlé  de»  cmnlet 
<le  ce  ptjs  Tis-à-vis des  comtes  de  Toulouse.—  Opioioni  diverséa  des  hlitoriem 

à  ce  sujet.  —  Rèfînr  f\r  Rnger  II.  —  Pes  Itbéralîté»  enrers  les  monastères.  — 
Ses  difrérenUs  avec  Krinengardc  et  Dernard-Alton  de  Carcassonne.  —  U  est 
excommunié  par  le  pape  Urbain  li.  —  11  fait  de  nombreuses  restitutions.^ 
Fomiatton  deschèiMoi  de  Se?erduii  ei  dePemlers.-^llortdeBeger  fl. 

III. 

pierre:.  Ill«  COMTE  DE  FOIX. 

(Amu  iOGi). 

Roger  étant  mort  sans  enbnts,  son  frère  puîné,  nommé 
Pierre,  qui  avait  en  en  partage  le  pays  de  Dalmazan  et  la 
moitié  de  celai  de  Volvestre,  hérita  du  comte  de  Foix. 
Mais  avant  d'entrer  dans  les  détails  qui  concernent  le  règne 
de  ce  prim  e  ,  il  est  important  de  traiter  une  question  qui  a 
rapport  à  la  suzeraineté  de  ce  pays  et  qui  se  résume  ainsi  : 
Les  comtes  de  Foix  ont*ils  été  vassaux  ou  hommagers  des 
comtes  de  Toulouse? 


DU  COHTÉ  SB  FOlZ.  M5 

Selon  lescniimcni  de  Marca,  le  coialé  de  Foix  ou  plutôt 
le  pays  de  Foix  propi  eTnent  dit  n*a  jamais  relevé  des  com- 
{e&  de  Toulouse,  et  combat  ainsi  l'opinion  de  Calel  qui  pré- 
tend que  depuis  les  entreprises  de  Raymond  de  Saint 
Gilles,  ffranéMMpttiewr  de  tient  ^  le  comté  de  Foix  était 
daos  leur  dépendance.  Voici  comment  l'historien  du  Réam 
eipHque  son  opinion  :  «  Une  partie  des  terres  do  comté 
»  de  Foix,  dit-il,  était  assise  dans  le  pays  lolosain  on  l'évô- 
»  cUt^  et  le  comté  de  Tolose.  Et  celle-là  élait  jusleinent 
»  tenue  à  foi  et  hommage  des  comtes  de  Tolose,  sans  qu'il 
»  feiUe  rattribtier  à  Tusurpation  du  comte  Raymond.  Mais 
»  aussi  le  château  de  Foix  et  ses  dépendances,  comme  ils 
i  n'étaient  pas  du  pays  tolosain,  n'ont-ils  jamais  rele?é  des 
>  comtes  de  Tolose.  0  (I).  Il  établit  cettedistinction  du  pays 
de  Foix,  en  celui  qui  relève  de  Toulouse  et  en  celui  qui  est 
indépendant,  par  des  actes  d'hommages  rendus  parlescom- 
les  de  Foix  à  ceux  de  Toulouse. 

Ainsi  tous  ces  actes  limitent  cet  hommage  aux  terres  du 
comté  qui  sont  assises  dans  le  Toulousain,  depuis  lejms  de 
k  Barre ^  situé  à  une  lieue  au*dessousdela  ville  de  Foix. 
De  Marca  invoque  à  ce  sujet  des  lettres  do  comte  Ray* 
mood  en  faveur  du  comte  Roger-Bernard  et  qui  portent  la 
date  du  mois  J  (jLtul>iv  12:29;  et  celles  de  iV^i  en  faveur 
du  comte  Roger.  L'opinion  vnnse  par  î'auleur  de  l'Histoir  e 
du  licarn  est,  eu  outre,  coniirmée  par  Guillaume  de  Pui- 
laofensqui  déclare,  en  parlant  de  cet  hommage  de  Roger, 
91e  ce  comte  reconnut  tenir  en  foi  et  hommage  du  comte 
de  Toulouse  son  seigneur,  toute  la  terre  qu'il  possédait  du 
pwde  éa  Bûtre  en  bas,  dans  Févèché  de  Tooloose.  S^il  faut 
s'en  rapporter  encore  au  dénombrement  que  Roger-Ber- 
nard donne,  en  1263,  des  terres  qu'il  tenait  à  hommage 
du  roideFrance  qui  s'élail  substitué  aux  droits  des  comtes 
de  Toulouse  et  qui  étaient  sises  dans  le  Toulousain ,  nous 

(t)  De  Marca,  Ilist,  du  Bcarn^  7H. 
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les  trouvons  ainsi  énoncés  :  Les  qaartfers  de  Bolbotine , 
Saverdun,  Lézal,  Dalmazan,  Mis-J'Azil,  P.uniors,  etc. 
Dans  ce  dénombrement  ne  sont  [)f)ini  compi  is  ni  la  villoet 
le  cbàieau,  ni  le  haut  pays  de  Foix.  Ce  qui  prouve,  selon  de 
Marca»  que  ces  terres  étaient  tenues  avec  franchise  et  en 
ffUMHilieu^  c'esiràrdire  qu'elles  n'étaient  point  assujéties 
aux  services  que  les  fiefs  imposent  aux  vassaux,  sauf 
rhommage  de  fidélité  à  la  couronne  de  France. 

L(  s  savants  Bénédictins  sont  moins  explicites  que  Taii- 
teur  de  rilistoire  du  Bcarn  cluiit  ils  contredisent  l'opinion. 
Il'après  leur  sentiment  la  portion  même  de  Foix,  silnéeau- 
delàdu  pas  de  la  Barre^  appartenait  anciennementau  Tou- 
lousain et  était  soumise  pour  le  spirituel  aux  évêques  de  ce 
diocèse.  Ainsi,  à  l'appui  de  leur  opinion,  ils  disent  que  le 
liOrdadais  et  la  vallée  de  Snvartes,  situés  au-delà  du  poê  de 
h  Barre,  vers  les  frontières  d'Espap[ne,  étaient  du  comté 
et  du  diocèse  de  Toulouse,  en  970  et  1074;  cju  en  1047  le 
lieu  de  Merenx,  sis  à  l'exlrémiic  du  comtédeFoîx,  sur  les 
limites  de  la  Ceidagne  et  du  diocèse  d'Urgel,  dépendait 
aussi  du  même  comté  de  Toulouse;  enfin,  que  le  comté  de 
Foix  faisait  partie  du  diocèse  de  Pamiers  qui  était  un  dé- 
membrement de  celui  de  Toulouse. 

Puis,  les  doctes  historiens,  cherchant  à  expliquer  la 
cause  qui  a  fait  (jn'unc  partie  seulement  du  comté  de  Foix 
relevait  des  coiiu»  s  de  Toulouse  au  xiii* siècle,  «  quoique 
D  tout  ce  comté,  ajoulenl-ils,  futcomprisdans  Tanciendio- 
»  cèse  et  comté  de  cette  ville,  »  ils  la  trouvent  dans  un  acte 
de  1067  par  lequel  Ermengarde,  héritière  de  la  branche 
aînée  de  Garcassonne,  vendit  ses  fiefii  au  comte  de  fiarce*> 
lone.  Or,  voici  les  principales  dispositions  de  cet  acte 
dont  il  sera  parlé  ci-après  :  a  Je  vends  au  comte  de  Bar- 
»  celone  tous  les  fiefs  que  le  comte  de  Carcassonne  avait 
»  tenus  de  quelque  manière  que  ce  fut,  du  comte  de  Tou- 
»  loube,  dans  le  pays  de  Carcassonne;  tous  les  fiefs  que 
»  le  comte  Pierre-Rayniond,  son  père,  avait  tenus  du  mé* 
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»  me  conUe  de  Toulouse  dans  le  Carcassez  et  le  Tonlou- 
■  sain,  et  ious  les  alleux  et  les  fiefs  que  Roger,  comtcdeFoix^ 
•  avait  tenus  du  vivant  du  même  Pierre-Raymond  ei  de 
a  Roger  son  (ils  (1).  »  Us  conduent  de  cet  acte  qoe  lotir  le 
domame  de  la  maison  de  Garcaseonne  et  de  Foix  aTaii  ëtë 
leao  josqa'alors  en  fief  des  comtes  de  Toulouse,  et  que  par 
conséquent  tout  le  comté  de  Foix  était  encore,  en  10G7, 
de  la  mouvance  de  ce  [n  Ince. 

Nous  ne  parlnpeoiis  [)oint  le  sentiment  des  .auteurs  de 
iiiiUoire  du  Languedoc  d'une  manière  al)solue.  Et d  abord 
nous  con tâtons  que  tout  le  comté  de  Foix  ait  relevé  du 
diooèsede  Toulouse.  Nousavons  prouvé,  aucontraire,  dans 
la  première  partie  de  cet  ouvrage,  que  le  haut  pays  dé 
Foix  dépendait  en  grande  partie  du  diocèse  de  Consecaos. 
Mais,  le  Couserans  s'ëlant  fondu  dans  le  comté  de  Foix  et 
daos  celui  du  Comminges,  son  évêché  a  dû  exercer  mie 
juridictioD  sur  les  villes  et  les  localités  qui  se  trouvaient 
dans  la  dépendance  de  ces  deux  comités*  Il  Êmt  donc  con- 
dareqne  um  le  comté  de  Fois  n'a  pas  été  compris  dans-le 
diocèse  de  Toulouse.  L'argument  qu'on  lire  4e  ce  que  le 
conté  de  Foix  faisait  partie  du  diocèse  de  Ptoîinrs  et4|ue 
ce  dernier  fut  démembré  de  celui  de  Toulouse,  n*est  que 
spécieux  ;  puisque  avant  comme  après  l'érection  de  cet 
évêché,  un  grand  nombre  de  localités  du  comté  de  Foix 
dé^daient  pour  le  spirituel  du  diocèse  de  Gouserans, 
ainsi  que  nous  leoonstaterons  dans  le  cours  de  cet  ou* 
viage»- 

Gelte.distincllon  que  nous  établissens,  par  rapport  h  la 
juridiction  ecclésiastique,  nous  pouvons  la  maintenir  par 

rri[)j»orl  à  la  puissance  civile  ou  féodale.  Rien  ne  prouve  à 
liob  yeux  que  tout  le  comté  de  Foix  se  soit  trouvé  dans  la 
mouvance  et  dépendance  des  comtes  de  Toulouse.  Les  Bé« 
Dddictins  .cilenii  il  est  vrai,  à  l'appui  de  leur  opinion»  pltt<* 


(1}  Bened.  Oist.  do  Lang.,  tom.  ii,  pag.  587,  preuv.,  pag.  257. 
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sieurs  actes  €t  notaromenl  oeini  de  Teste  que  b  oomcesse 

Ermengarde  fait,  en  1067,  au  comte  de  Barcelone.  Mais 
ces  mêmes  actes  sont  un  lëniuignage  que  nous  invoquons 
en  faveur  de  noire  opinion.  Car  s  ils  disent  que  certains 
fiefs  et  alleux  du  comte  Roger,  situés  dans  le  Toulousain  et 
tenus  à  honneur  du  comte  de  Touloase,  kmt  partie  de  la 
veutCt  ce  que  uons  sommes  loio  de  oootester,  ils  n'dlabiis« 
sent  point  que  ces  fie£i  et  ces  alleux  forment  lont  le  comté 
de  Foix. 

En  résumé,  nnus  i^ccordons  que  les  comtes  de  Toulouse 
aient  eu  des  localilés  dans  l<'  comté  de  Foix,  pour  lesquel- 
les on  devait  leur  rendre  hommage.  Mais  s*^tiit-U  de  JÀ 
que  pour  celles  qui  appartenaient  en  propre  anx  comtes  dn 
pay»,  ils  pussent  revendiquer  foi  et  hommage?  Nous  ne  le 
pensons  point.  Ainsi  »  nous  sommes  de  FstIs  du  judidenx 
de  Marca,  qui  prouve  que  le  hant  pays  de  Poix  qui,  compre* 
nant  le  château  cl  ses  dépendances,  était  dans  Tancien 
comté  du  Cous(  rans,  appartenait  en  propre  aux  comtes  de 
Foix;  et  que  pour  cette  partie  seulement,  sauf  quelques 
domaines,  tel  que  celui  de  Merenx,  il  ne  relevait  point  des 
comtes  de  Toulouse  dont  il  était  indépendant. 

Cet  examen  critique  d'une  question  assez  importante 
noos  ramène  an  règne  dn  comte  Pierre  dont  nous  venons 
de  constater  les  véritables  droits  féodaux  comme  suzerain 
du  pays  de  Foix. 

L'existence  du  comte  Pierre  a  été  ignorée  de  plusieurs 
historiens  du  pays  et  notamment  encore  du  judicieux 
de  Marca»  si  exact  et  si  complet  d'ailleurs.  Il  commença 
son  règne  par  une  contestation  que  soulevèrent»  à  propos 
du  comté  de  Carcassonne ,  Roger  III  et  ses  héritiers  qui 
s'étaient  montrés  si  résignés,  du  vivant  de  Roger  I  de  Foix, 
à  Tendroitdes  domaines  qu'il  possédait  dans  le  Carcassez. 
II  est  à  présumer  qu'ils  attendirent  sa  mort  pont  soulever 
unecontestation  dont  ils  devaient  profiter»  au  détriment  de 
nos  comtes. 
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« 

Ainsi,  cela  est  dënontrë  par  un  actede  vente qne  firent. 

Tannée  i067,  au  comte  de  Barcelone ,  Rengarde,  veuve 
de  Pierre-Raymond,  comte  de  Béziei  s  et  Ei mengarde  leur 
fille»  du  corn  lé  de  Carcassonne  et  de  tout  l'hooneur  que 
Roger,  conue  de  toix,  avait  possédé, k(\\ke\  litre  se  fit  cette 
vente  par  Aengarde,  mère  de  Roger  111»  comte  de  Carca&* 
sonne  alors  déoëdé?  On  prësome  que  ce  firince  hérita  on 
ptélandit  hériter  de  la  moitié  du  Garcassez  possédé  par 
Roger  I,  mort  sans  enfants ,  soi t  qu'il  futconvenn  entre  eux 
par  quelque  trailé  de  se  succéder  l'un  à  l'autre,  au  délaut 
de  descendanis  màles  ,  soit  par  quelqu'autre  prétexte 
que  nous  ignorons. 

Qooiqn'il  en  soit  Pierre  ne  régna  que  sur  le  comté  de 
Fttx  aaqoei  iladioignit  leConserans  qui  loi  appartenait  de 
son  cbef.  Il  est  Iki t  mention  de  lui  dans  un  acte  de  l'année 
1871,  par  lequel  il  abandonne,  du  consentement  du  comte 
Roger,  s<Mi  fils,  a  Dalmace»  abbé  de  la  Grasse  el  à  la  pré^ 
îôléde  Camon  ,  souinise  à  ce  aïonaslère,  différents  droîts 
qu'il  exigeait  dans  le  village  de  Calsan ,  moyennant  une 
moleetdixsolSt  monnaie  de  Toulouse,  qu'Arnaud,  prévôt 
de  Camon  et  ses  religieux  lui  donnèrent.  Le  UeudeCalsan» 
sîlaé  autrefois  dans  le  diocèse  de  Pamiera,  et  Gamon  dana 
oehi  de  Mkrepoix,  dépendaient  Fun  et  l'autre  du  domaine 
des  andens  comtes  de  Foix.  • 

Le  comte  Pierre  qui  ne  gouverna  le  pays  que  pendant 
ciiiq  ou  six  années  ,  avait  épousé  Ledgarde  qui  lui  donna 
doax  fils»  Roger  et  fiernard.  li  mourut  Tannée  1070. 

IV. 

ROG£R  11,  QUATRIÈME  COMTE  DE  FOIX. 

(Adii.  1070) 

Les  écrivains  de  Foix  anciens  et  modernes  ont  étrange 
ment  compris  le  règne  de  Roger  IL  au  point  que,  noncon- 
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lenis  de  bouleverser  et  de  confondre  les  dates,  ils  bnl 
encore  inven  té  des  faits  ei  créé  des  labiés  aa  détriment  dë 
la  vérité  bistorîqne.  Noos  allons  restituer  an  règne  de  ee- 
comte  son  véritable  caractère;  car  on  ne  saarait  trop  se 

tenir  en  garde  contre  Texagération  et  la  naïve  crédulité 
des  anciens  historiens  du  pays. 

A  peine  Roger  II  a-i-il  succédé  au  (  oiute  Pierre,  son 
père,  en  1070,  qu'il  commence  l'exercice  de  son  pouvoir 
féodal  par  des  libéralités  qu'il  fait  à  divers  monastères. 
En  1075,  il  autorise  l'union  de  Pabbaye  de  Lézat  àcdle  de 
Cluny.  L'importance  de  cette  union  est  signalée  parl'imo 
mense  crédit  dont  jouissait  l'ordre  de  GInny  alors  répandu 
dans  toute  l'Europe.  L'année  suivante,  il  donne  a  la  même 
abbaye  le  château  de  Lordn«î  etdivers  autres  domaines, 
situés  dans  le  comté  de  Toulouse  ei  la  vallée  deSavartez. 
Enfin ,  il  cède  avec  sa  femme  Sicarde ,  vers  le  même 
temps,  à  Tabbaye  de  Saint-Pons  de  Tomières ,  la  paroisse 
dé  Saint-Pierre  d'Escousse,  auprès  de  laquelle  se  trouvait 
anciennement  un  couvent  etoà  était  inhumé  l'abbé  Asoa- 
rius.  Cette  paroisse,  selon  la  Charte ,  était  située  dans  le 
Toulousain,  le  territoire  de  Foix  et  le  ministérial  de  Poda- 
gucz(l). 

On  doit  inférer  de  ces  divers  actes,  que  le  comte  Ro- 
ger 11  était  déjà  marié,  au  commencement  de  son  règne, 
avec  une  femme  du  nom  de  Sicarde.  Cette  indication  nous 
en  fournit  une  autre .  qui  a  rap|)ort  à  l'acte  d'union  de 
Fabbaye  de  LéM  à  celle  de  Cluny,  dans  lequel  il  est  6it 
mention,  pour  la  première  fois,  des  seigneurs  des  lieux 
dllanterrive  et  de  Marquefave.  On  a  peine  a  croire  qu*un 
prince  aussi  généreux  envers  les  moiiasières,  ait  pu  être 
frappé  des  foudres  de  Tégliae;  nous  verrous  qu'il  en  fut 
atteint  (2). 

(Ij  Mabbil.,  ad  ma.  1074,  n.  66,  ad  ann.  i076,  o.  HS. 
(2}  tlUi.  du  Laog.,  tom.  if,  pag.  220. 
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1.^  Aegerilie  oiontra  prodigue  envers  les  abbayes^  il  no 
fat  pas  moins  jaloux  de  ses  droits  comme  suzerain.  On  sait 
q&'EnneDgarde,  héritière  de  la  branche  a!née,  avait  vendu 

au  comte  de  Barcelone,  au  préjudice  de  celle  de  Foix  qui 
<îiail  la  puiiiée,  les  comtés  de  Carcassonne,  du  Knzez  et 
divers  antres  domaines.  Késolu  de  faire  valoir  ses  droits  et 
ceux  de soa  père,  si  injuslemenl  méconnus,  le  comte  de 
Esii  lève  uo  grand  nombre  de  troupes  d'infanterie  et  de 
«smlerîe,  et  va  se  saisir  du  comté  de  Garcassonne,  malgré 
Eraiengfirde  et  son  fils,  Bernard^Atton,  qui  lui  opposèrent 
une  nrmée.  Un  hisioj  ien  de  Carcassonne  donne  ainsi  les 
(lélails  de  cette  renconli  e  :  a  Le  comte  Boger  mit  sur  pied 
»  une  armée .  qu'il  composa  de  ses  vassaux  et  de  ses 
'^.Jiists,  et  marcha  vers  le  château  d'Arsens*  Bernard- 

•  AttOB,  de  son  côté,  se  mit  à  la  tète  de  ses  troupes  et 

•  eomt  s'opposer  aux  entreprises  de  Roger.  Ces  deux 
f-arnées  «e  rencontrèrent  devant  le  même  château,  dans. 
»  une  plcunc  qui  {joi  ie  son  nom.  L^un  et  l'autre  également 
«  courageux,  ne  restèrent  pas  lonj^tcnips  sans  en  venir  aux 
«maios;  le  combat  commença  bientôt,  les  deux  partis 
A  perdirent  plusieurs  soldats  dans  le  premier  choc.  Mais 
»  la  suite  devint  funeste  à  Bernard*Atton  ;  il  y  perdit 
»  presque  tons  ses  gens;  et  fut  contraint  de  prendre  la 

•  fuite 

Mais  ayant  formé  le  dessein  de  faire  le  voyage  de  la 
Terre  Sainte  et  se  voyant  sans  enfants,  il  prit  le  parii  de 
s'accommoder  avec  Ernicn^farde  et  le  vicomte  Beniard- 
AMon,  son  (ils.  Par  le  traité  qu'ils  conclurent  ensemble,  le 
M  avril  1005,  il  leur  remît  tous  leurs  griefs  et  leur  aban<^ 
Anteia  tQus  .ses  droits  sur  h  ville  et  le  comté  de  Car-* 
wsonne,  à  la  réserve  de  quelques  lieux  et  villages»  qu*ii 
leor  engagea  pour  la  somme  de  cinq  mille  sols  toulousains 

(t)  BoogM,  Hi$t.  dv*  et  ec«L  de  CsrcasiOQii»,  |iig.  96.  —  Gatd,  Mém., 
M.  630. 
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el  huil  cenis  suis  hugon^ns  ;  il  se  désista  encore  de  ses 
prétenlioijs  sur  d'autres  pays.  Le  conite  Hoger  s'obligea, 
en  ouu*e*  de  oe  vendre  ni  engager  à  pei  sonne,  auf:iiQ 
ses  domaioes  qu*ii  avaii  cédés  à  la  comtesse  Ermeogarde, 
avec  cette  cpoditiofi  qéiaiiniQiQs,  qne  vendît,  à  i^voîrdes 
eafants  légitimes»  ib  lui  çiiccéderaienl  dans  tOMs  seç  do- 
maines. S'il  déc<klait  sans  postérité»  il  fut  stipulé  que  la 
vicomiesse  Ennen^aide,  son  (ils  el  ses  enlanls,  lui  succé- 
deraient et  jouiraient  paisibleruem  des  lieux  et  châteaux 
de  Foix,  Frédelas,  Lordad,  Caste! pendent  ^  Duo  el  ]ylir^* 
poiz>  etc.  On  voit  par  cette  épupiération ,  quelles  étaient 
1^  principales  plaic^s  d|i  coii|té  de  Fqîx.  ËnOn»  quelqpe 
leinps  avani  son  départ  pour  la  Terre  Sainte,  il  engage 
encore  à  la  vicomtesse  Ermengarde  el  à  son  fds,  deux 
viihiges  cl  le  château  de  Uun  dans  le  Toulousain,  pour  la 
somme  de  deux  miile  sols  hugoi^eu^ ,  sous  cpndilipu 
toutefois  de  rachat. 

Ce  Tul  dans  celle  circonstance,  qu'Ermengarde  el  le 
yicomte,  son  fils,  reçurent  le  serment  de  fidélité  de  ce(ui 
qui  avait  la  garde  du  chlteau  (fe  Foix,  lequel  promil  de  le 
leur  remettre  après  la  mort  de  Roger,  s'il  décédait  sans 
enfants. 

A  cette  époque,  un  mouvement  religieux  agite  l'Europe 
entière.  Un  Ermite,  de  retour  de  Jérusalem,  parcourt  les 
villeset  les  campagnes,  elfait  le  tableau  le  plus  lamentable 
des  maux  que  les  chrétiens  d'Orifeut  avaient  à  souffrir  de 
la  pari  des  infidèles.  Le  pape  Urbain  il  joint  son  a^iiV>rîté 
àrinfluence  de  la  voii^  de  l'Ermite,  et  fait  assemblera 
Clermontle  célèbre  concik  ,  qu'il  présida,  et  où  l'un  décida 
une  expédition  dou^  le  monde  n'av^iit  pas  eu  encore 
d*exeinjile.  Au  seul  cri  :  Dieu  Le  veut  !  la  croisade  est  dé- 
cidée ;  u|ie  armée  composée  d'AU^inands  et  de  Franç^» 
de  ducs,  de  comtes  et  de  simples  seigneurs,  se  forme 
tout-a-coup  pour  marcher  sur  l'Orient*  Parmi  ceux  que 
renthousiasme  religieux  semble  animer  les  premiers,  il 
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faut  compter  Raymond  de  Toulouse.  La  valeur  de  ce 

couile,  ses  exploits,  le  grand  nombre  de  guerriei-s  il 
meiia  a  suite,  le  font  regarder  gënéralcmeni  comme  le 
chef  de  renlreprise. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  les  croisades  ;  aussi  n*avoos« 
nous  point  la  prëteolion  d'énnmérer  Ici  toutes  les  opiaîons 
qui  ont  élé  ëmisea  au  sujet  de  ces  guerres  lointaines. 
Néanmois,  si  nous  cherchoos  à  expliquer  la  cause  de  ce 
soulèvement  général,  qui,  vers  la  fin  du  xi^  siècle,  portail 
rOcci*Jeiit  à  se  nier  sur  l'Orieni,  nous  la  trouvons  dans 
l'idée  reli<^'ieiise  et  l'esprit  chevalert.  s(|iic  du  sieclu. 

L'église,  il  faut  en  convenir,  exerçait  alors,  sur  la  société, 
matolluence  immense.  L'autorité  du  Pape  sur  le  temporel, 
l'orgaiiisatîon  monastique  qui  étendait  son  action  sur  les 
personnes  et  sur  les  idées,  la  religion  qui  asserrissaii  les 
esprits  b  sa  puissance  spiriludle,  tels  sont  les  éléments 
qui  devaient  pro<luire,  dans  les  contrées  cliréiieniies,  celle 
fermeuialion  générale,  qu'on  pourrait  appeler  la  révolution 
des  cr<Qisades.  L'esprit  chevaleresque ,  cet  amour  des 
aventures  et  des  guerres  lointaines,  ne  venait  qu'en  seconde 
ligne.  Il  était  impossible,  que  dans  une  société  toute 
idigiense  et  toute  féodale,  on  pût  résister  a  l'un  et  à  l'antre 
de  ces  deux  éléments,  dont  elle  était  un  composé.  Les  ci*oî- 
sades,  comme  la  liberté  de  nos  temps  modernes,  devaient 
soulever  l'Europe  entière. C/est,  au  reste,  ce  qu'elles  (ii  enl. 

Roger  U,  couiie  de  Foix ,  qui  devait  se  joindre  à 
Raymond,  comte  de  Toulouse,  retarda  son  départ  pour  la 
croisade,  liais  il  ne  renonça  point,  pour  cela,  à  prendre  Ja 
croix.  Car,  nous  avons  vu  plus  haut»  par  les  ventes  qu*U 
lit  à  la  comtesse  Ermengarde,  et  par  les  sommes  qu'il  eut 
soin  de  recueillir,  qu'il  ne  refusait  point  de  faire  ce  voyage; 
seulement,  comme  il  savait  di  \oir  être  loi  i  coûteux,  il  se 
précautionna  il  en  remplissaiil  son  trésor,  afin  de  parer 
aox  dépenses  inévitables  d'un  long  pèlerinage  et  d'une  ab- 
sence plus  longue  encore. 
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Nous  ne  lesoivroos  point  dans  celle  expédition»  pour 
raconter  les  prétendus  exploits  de  ce  comte  de  Foix  ;  H 

cela,  parce  que  les  anciens  chroniqueurs  ne  font  pas  même 
meiuion  de  lui  dans  la  Terre  Sainte.  Aussi,  est-ce  sans 
aucune  aulorilë,  t|u'(  )lli;ig,irai  o[  ceux  qui  l'ont  copié,  sont 
entrés  complaisamment  dans  un  fort  grand  délail  au  sujet 
de  ses  hauts  faits  d'armes,  que  nous  tenons  comme 
suspects.  Nous  pourrions  dire  encore,  avec  les  Bénédictins, 
que  cet  auteur  et  ses  nombreux  copistes ,  ne  rapportent 
que  des  fables  qu'ils  ont  imaginées  sur  le  compte  de 
Roger  11  (i). 

Ce  que  nous  savons  de  bien  positit,  c'est  qu'il  rosta  peu 
de  temps  avec  les  croisés,  en  Orient,  et  qu  à  son  retour 
dans  ses  Etats,  il  épousa  en  secondes  noces,  Stéphanie  ou 
Etiennette,  de  laqudle  il  eut  trois  enfants:  Roger,  soo 
successeur,  Piarre  et  Raymond.  Quelques  historiens  lui  en 
donnent  un  quatrième.  L'époque  de  son  second  mariage 
esi  fixé  :i  Tannée  1096  on  1097,  c'est-h-dire  deux  ans 
environ  de[)iiis  son  dépan  |iour  la  Terre  Sainte.  Nous 
ignorons  le  motif  de  sou  retour  précipité.  Mais  ce  qui  est 
certain ,  c'est  que  Roger  11 ,  dont  la  puissance  féodale 
s'étendait  sur  un  grand  nombre  d'abbayes  et  de  monas- 
tères, encourut  la  disgrâce  de  Rome. 

Envoicila  cause:  vers  I  HO,  le  comte  Roger  If  possédait 
une  grande  partie  de  Liens  ecclésiastiques  de  son  domaine, 
dont  son  oncle  et  lui,  i\  ce  qu'on  lui  reprochait,  se  seraient 
emparés,  malgré  rexcommunication  que  les  papes  Urbain  II 
et  Pascal  H,  avaient  lancée  contre  lui,  pour  l'obliger  à  les 
restituer.  Cette  excommunication  fulminée  par  le  cardinal 
Gauthier,  légat  du  Saint-Siège,  serait  Ûxée  à  Tannée 
1095,  époque  à  laquelle  ce  dernier  exerçait  sa  légation  en 
France.  Dans  tous  les  cas,  ce  ne  pourrait  être  jamais  qu'au 
retour  de  Roger  II,  de  la  Terre  Sainte.  Car,  comme  il  faut 

(I)  Beoed.,  Hiit.  da  Ung«,  ton.  n,  pag.  9Sf  «t.688. 
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bien  Tobserver,  il  n'existe  point  de  preuves  qtii  établissent 
qu'iJ  soit  allé  en  Orient,  depuis  celte  année  jusqu'en  i\08, 
date  filée  par  une  restitution  qu'il  fit,  nvecsoD  âls Roger, 
moyennant  80  sols,  monnaie  de  Toulouse  »  an  monastère 
d*Alet,  des  droits  injustes  qu'il  exigeait  sur  on  village  de 
son  domaine  (I).  Quel  fut  le  oiotif  qui  porta  le  pape  à 
eicommunier  un  prince  qui  s'était  montré  si  disposé  à 
prendre  la  croix?  L'usurjiaiioii  prétendue  ou  réelle  des 
biens  ecclésiastiques  ont  pu  servir  de  prétexte;  mais  nous 
présumons  que  le  peu  de  zèle  que  paraît  avoir  mis  le 
comte  Roger  à  servir  la  cause  des  chrétiens  en  Orient,  n'a 
pas  moins  contribué  à  lui  faire  encourir  la  disgrâce  de  la 
papauté  (A). 

Qoiqu'il  en  soit,  ce  comte  parut  se  soumettre  de  force 

ou  de  bon  gré  aux  exigences  du  Saint-Siège,  soit  par  un 
repentir  feint  ou  sincère,  qu'on  a  soin  de  mcationuei  dans 
les  actes  qu'il  souscrivit,  soit  par  les  nombreuses  reslilu- 
lions  que  nous  lui  voyons  faire.  Parmi  ces  dernières,  nous 
constaterons  celle  qui  est  relatée  dans  un  acte  de  iill, 
et  qoî  a  rapport  au  rétablissement  de  Pabbaye  de  Saint* 
Yolusien,  dans  la  possession  de  ses  biens. 

Cette  dernière  abbaye  qui,  au  ix'  siècle,  dépendait  de 
celle  de  Saint-Tibéri,  dans  le  diocèse  d'Âgde,  avait  été 
bâtie  h  l'occasion  des  reliques  de  Saiiu-Volasien,  dont  iious 
avons  parlé  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage.  Elle 
portait  anciennement  le  nom  de  Saint-Nazaire,  de  celui 
de  l'église  où  Sainl-Volusien  avait  été  inhumé  ;  mais  on 
l'appelait  plus  communément  du  nom  de  ce  dernier  saint. 
Comblée  de  biens  par  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Car- 
cassonne,  qui ,  vers  le  x*  siècle,  possédaient  les  domaines 
du  pays,  elle  se  vit  dépouillée,  dans  la  suite,  par  les  comtes 
(le  Foix  qui,  s'étant  emparés  de  ses  biens,  forcèrent  les 
moines  à  se  transformer  en  chanoines»  au  xi"  siècle»  En 


(1)  BoacJ.,  Hist.  du  Lang.,  toni.  ii,  (lag.  'iol  ol  scq. 
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1108,  elle  n'était  plus  gouvernée  que  par  «n  prieur;  et 
c'est  à  1  année  HH,  qu'il  faut  rapporter  son  réiabiisse- 
noent  par  Roger  II,  comte  de  Foix  (B). 

Ce  ocmile,  voyant  que  l'église  de  Saint-Mazaire,  où  Ton 
conservait  les  retiques  de  Saint-YdosieD»  menaçait  raine, 
résolut  d'eu  faire  construire  une  nou?elle.  Il  convoqua» 
à  cet  effet,  plusieurs  évèques  et  un  grand  nombre  de 
seigneurs  séculiers  do  pays  etdu  TOtsinago,  et  fit  transférer 
le  18  (le  janvier  de  l'année  iHl,  les  reliques  du  saint 
martyr,  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Mon!gansy, 
près  de  Foix,  où  on  les  laissa  en  dé\)oi  jusqu'à  ce  que  la 
nouTelle  eut  été  édifiée,  c'est-à-dire  vers  l'année  i  125. 

Roger  If  ne  se  contenta  point  d'expier  ses  fautes  par 
cet  acte  pieux,  il  voulut  encore  celte  même  année  Hll, 
réparer  le  mal  qu'il  avait  fait  h  Tabbayede  Saint-Antonin 
de  Frédelas,  dont  il  avait  jusqu'alors,  dit  l'acte  de  reslî- 
lution,  <T  délenu  injustement  les  domaines,  que  le  comte 
»  Roger,  son  oncle  paternel,  et  lui,  avaient  usurpés,  et 
»  que  les  comtes  de  Foix  et  de  Carcassonne,  leurs  prédé- 
»  cesseurs  »  n'avaient  jamais  possédés  (I).  o  Ce  fut  prin- 
cipalement  pour  cette  usurpation  ,  que  le  pape  l'excom- 
munia .  En  conséquence,  et  eomm  e  preuve  de  sa  soumission , 
il  rcndil  à  ce  nionasière,  à  ses  abhés  futurs,  au  prieur 
Isarn  et  aux  chanoines  qui  Tbabitaienl,  le  villa^^e  de 
Frédelas,  le  château  de  Pamiers  cl  l'abbaye  de  Saint- 
AntODÎD,  en  se  désistant  de  tous  les  droits  qu'il  exigeait 
sur  ces  lieux.  Il  s'engage,  en  outre*  à  faire  une  redevance 
annuelle  en  pain ,  yin ,  etc. ,  à  cette  abbaye,  le  jour  de  la 
fête  de  Saint-Antonin.  Le  prieur  Isarn  et  ses  clercs , 
donnèrent  en  même  temps  au  comte,  par  reconnaissance, 
la  garde  du  château  de  Pamiers  avec  l'avouerie  de 
rabbaye,  et  lui  accordèrent,  pour  cela,  la  moitié  de  la 
justice  et  divers  autres  droits. 

(1)  Preoves  de  VHitL  do  f«ang.,  toin.  ii,  pag.  37S. 
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Cet  acte  esl  \e  plus  ancien  nïonilment  où  H  soil  fait  roen- 
tkm  de  himîM,  411^  ne  fût  d'&bbrd  qo'un  éknf^é  cMf eau 
b&ti  auprès  de  Fabbaiyedé  FiM/a«>dMînrcté  elie-nièitfe  dir 
village  qw  p6rte  te  méiMènotfii .  OW  ^ii^e  que  Bogei*  N  ràTai  t 

faii  consiruire  dans  le  fond  de  ce  raonaslère  à  son  retour 
de  la  Terre  Saiuie,  et  qu'il  lui  donna  le  nom  de  Apamea 
oa  Apamia ,  en  mémoire  de  la  ville  d'Apamée  en  Syrie, 
d'où  il  apporta  des  reliques.  Depuis  celte  époque»  KaMM^e, 
et  petitwe  mittrle  vilbige  de  Frëdelas,  pi^ireikt  le  nom  dé 
Pdânîers»  da  cliàCeaii  sHnéan  toisinuge.  Dan)s  la  snite,  aftfsi 
(fke  ikfM  le  verfons;  les  sncéesséiirs'  de  Roger  II  possédé- 
rent  h  moitié  du  domaine  en  paréage  avec  les  abbés,  et 
pins  lard  avec  les  évèques,  après  Téreclion  de  celle  ab- 
baye en  évècbé. 

Dèsqo'il  fut  relevé  desonexconimunicalioii,  le  comte  Ro- 
ger parut  se  IWrer  énfClèremenf  aux  ^ratiqaeâ  de  ïa  piélé  et 
deladéTûâèii.  ^si;  nous  trouvons  quelque  (empsavantsa' 
0Hni,q^iF remet  pâr  un  mbov^ÉMlecttde'déVbtî^,  d*aocoiM 
avec  ses  t  rois  fils  Roger,  Bernarrfet  Fierre,  à  KaMyftye  dé  Lé- 
zaï,  l'albergue  qu'il  exigeait  dans  le  viltà^fe  de  Saiiu-Yhars 
qui  en  dépendait.  II  enjoip^nit  en  mAme  temps  à  divers  sei- 
gneurs du  voisinage  qui  avaient  la  garde  de  ce  monastère 
d'en  être  les  protecteurs.  L'acte  est  daté  du  château  de 
Saverdnn,  la  seconde  année  qu^ii  fut  construit,  au  mois  de 
mara  de  Fan  Ifïi.  Il  déebai^e  aussi  ce  monastère  de 
Pobltgat^on  ouït  avait  été  jusq»*alorff  de  nourrir  et  de  dé- 
frayer lui  et  sa  famille,  la  veille  et  le  jour  de  sainl  Pierre. 
Il  est  dit  encore  dans  l'acte  «  que  les  abbes  et  les  religieux 
B  ne  seront  plus  tenus,  malgré  eux,  de  donner  à  manger 
»  aux  chéoaliûrs  et  autres  laïques  ;  que  les  seigneurs  de 

•  Villethur,  d'Auterriveetde  Mar<|uefave'n'dttront  d'aiître* 
»  droit  sur  les  domaines' die  l'abbaye  que  celtti  &j  être  le- 

*  gésà  f  avénir,  et  défrayés  une^  fois  Pan  â  lénr  p&ssage , 
»  avec  dix  personnes  de  leur  suite  seulement  (1);  enfin, 

(I)  Preav.  de  l'Hist.  du  Lang.,  tom  li,  pag.  41*7. 
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q\u:  l'abbé  ne  devait  ni  repas,  ni  argent  à  la  t  uiiKesse  de 
i>  Foix ,  ni  à  son  iiis,  non  plus  qu'aux  comioresse^  de  Ville- 
9  mur,  d'Aulerrive  et  de  Marque  fave  • . 

Oo  remarquera  »  à  l'occasion  de  cet  acte ,  que  c'est  un 
des  plus  anciens  monumeocs  où  les  nobles  de  la  proTince 
se  soient  qualifiés  enx-^émes  du  titre  de  ChevaUers,  On  a 
vu  aussi  que  le  château  de  Saverdun,  dans  le  pays  de  Foix, 
fut  construit  en  on  le  bâlit  près  d'un  village  du  même 
nom  qui  subsistait  vers  !e  milieu  du  xi*  siècle.  C'est  au- 
jourd'hui une  petite  ville  du  paysde  Foix,  situésur  FAriége, 
à  deux  heures  de  Pamiers.  Le  comte  Roger  II  qui  était  le 
fondateur  du  château,  en  donna  le  domaine  aux  mêmes 
seigneurs  de  VUlemur,  d'Auterrive  et  de  Harquefave ,  qui 
avaient  leurs  terres  dans  le  voisinage,  et  qui  lui  en  firent 
hommage. 

Aux  dilîéreules  donations,  dont  nous  avons  parlé  |>iiis 
haut,  en  les  empruntant  à  des  actes  authentiques,  le  corde- 
lier  Mediavilla  en  ajoute  encore  d'autres.  Ainsi ,  d'après 
son  témoignage,  le  comte  Roger  II  aurait  donné  à  l'abbaye 
de  Foix  le  village  de  Garrabet  et  quelques  matons  du  vil- 
lage  d^Amplaing.  Plus  tard,  dans  une  assemblée  qui  se 
tînt  à  Lëzat,  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Paul,  il  aurait  permis  à  Tabbc  de  ce  couvent .  sur  la  de- 
mande qu'il  lui  en  fit,  de  fortifier  la  ville  de  Lézal,  afin  de 
protéger  l'abbaye  contre  les  violences  auxquelles  elle  était 
expo&ée*  Nous  citons  ces  faits  en  indiquant  la  source  où 
nous  les  avons  puisés,  parce  que  nous  n'en  avons  trouvé 
la  preuve  ailleurs,  que  dansPécrit  de  Mediavilla,  peu  exact 
et  très  défectueux. 

Après  avoir  fait  élever  une  seconde  loui  sur  le  château 
de  Foix,  iloger  H  parût  se  n  nr  riner  dans  Fintérieur  de 
son  manoir,  pour  ne  s'occuper  que  de  l'adminisiration  de 
son  comté.  11  vécut  ainsi  dans  le  calme  et  la  retraite  jus- 
qu'à l'année  1  l^i ,  ou  il  décéda,  laissant  à  son  fils,  Roger  III, 
la  continuation  ide  son  œuvre  d^agrandissement  et  de  con- 
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quête  fcodale  ,  a  laquelle  il  avait  travaillé  pendant  cin- 
quante-quatre ans  de  sa  longue  vie  ;  car,  Roger  II,  mou- 
rut dans  un  âge  déjà  fort  avancé.  •  .  .  i  '  '  ' . 


CHAPITRE  III. 

lagR m  surcède  à  son  pcrc.  —  Ses  «lirTérends  avec  Bernanl-Ailoii.  —  Il  épouse 
Chimène.  fille  liucomle  de  Barcelone.  —  Plusieurs  seigneurs  lui  rendent  hom- 
mige.  —  Il  assiste  au  couronnement  du  roi  «le  Caslille.  —  Diverses  donations 

'  pieuses  qu'il  fait  a  l'abbaye  de  Lézat.  —  Fortifications  du  lieu  de  Lézat  — Ro- 
ger III  se  ligue  avec  le  comte  de  Toulouse,  —  Sa  mort.  —  Kotçcr-Bernard .  son 
flisliii  sucrède.  —  Origine  du  paréa^e  de  la  ville  de  Pamiers.  —  Mariage  de  ce 
comte  avec  Cécile  de  Béziers.  —  Administration  de  ce  comte.  —  ^cs  libiTalités 
<n\ersles  (uooaslères.  — Sa  mort. 

■  V. 

ROGER  Ifî,  CINQUIÈME  COMTE  DE  FOIX. 

y  .  .  ■ 

[  (Ann.  mi.) 

Il  est  évident  que  Roger  III  de  nom,  était  déjà  comte  de 
Foix.en  1 125,  d'après  un  traité  de  paix,  conclu  Ie51  mars 
decette  même  année,  entre  Roger,  comte  de  Foix,  et  ses 
frères  Pierre  et  Raymond-Roger,  d'un  coté  ;  et  le  vicomte 
l>ernard-Atton,  Cécile,  sa  femme  et  leurs  enfants,  de  l'au- 
tre. Le  père  de  Roger  III  était  donc  décédé  entre  l'année 
H2I ,  date  à  laquelle  il  signa  un  acte  de  donation  ,  et 
Pannéeii25. 

D'après  ce  même  traité  de  paix,  Roger  ÎII,  en  succédant 
a  son  père,  aurait  partagé  son  autorité  et  ses  domaines 
avec  ses  frères  qui  en  jouirent  avec  lui  par  indivis  ,  sans 
prendre  néanmoins  la  qualité  de  comtes.  Ce  traité  avait 
été  conclu,  afin  de  terminer  les  différends  qui  subsistaient 
toujours  entre  Roger  111  et  Bernard-Atton,  au  sujet  des  do- 
maines de  la  branche  aînée  de  la  maison  de  Caicassomie, 
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qo'Ermeogarde  •  Hière  de  ee  dernier,  avait  aliénée  eif  fa- 
Teor  des  comteé  de  Barcekwe.  C'êisAi ,  éorimie  6tf  voit, 
la  continaation  des  anciennes  préteÉrtîens  ëonTèvéest  par 

Bernaid  II,  avant  son  départ  pour  la  Terre  Sainte,  et  que 
son  (lis  Roger  III,  semMa  un  instant  vouloir  faire  revivre. 
Mais  par  Tacte  ci-dessus  ,  il  se  désiste  d'accord  avec  ses 
frères  de  toutes  les  demandes  qu'il  faisait  au  vicomte  Ber- 
nard* Atton  ,  à  sa  reoime  et  a  leurs  enfants  ;  il  leur  cède, 
en  outre,  la  ville  et  le  comté  de  Carcassonne,  exce(ité  les 
lîeux  d'Arsens,  d'Alayrac  et  autres,  qu'il  leur  engagea 
pour  la  somme  de  ^Hùù  sols  toulousains.  Le  comte  deFoix 
et  SCS  frères  s'obligèrent  encore  ,  par  un  acte  du  même 
jour,  de  ne  pas  donner,  vendre  ou  engager  h  d'autres  qu'à 
Beroard-Atton  et  a  ses  enfants ,  tous  les  domaines  qu*ils 
possédaient  dans  les  comtés  de  Toulouse,  du  Comminges 
et  de  Garcassonne ,  dont  les  principaux  lieux  cités  dans 
Pacte  sont  :  Foix,  Frëdelasou  Pamiers,  Lordat  et  les  chà* 
teaux  de  Dun  et  de  Mirepoix.  Enfin,  Roger  III  renouvela 
en  quelque  sorte,  avec  le  même  Bernaiil- Alton ,  le  traité 
que  SOI)  jH  rij  Uoger  11  avait  conclu  entre  lui  et  sa  mère 
Eriiiengarde. 

On  voit  dans  tous  ces  tKres-que  le  comte' Roger  lil  est 
qualifié  fils  de  Stéphanie,  que  son  père  avait  épousé 
en  secondes*  noces.  M  avait  épouëé  luS-méme,  d^- vivant 

de  son  père,  Ximène  on  Chimène ,  fille  de  Raymond-Bé- 
rengcr  III,  comte  de  Barcelone,  et  de  M  n  ie  Kodriguz , 
sapremièi  e  remnu\  La  cëlébraiiuii  deson  mai  iage  est  fixée 
à  l'année  1H7.  Celte  date  est  précieuse,  en  ce  sens  qu'elle 
constate  approximativement  Tépoiiue  du  second  mariage 
de  son  père^quiv  selon  ce  témoignage,  serait  resté  peu  de 
temps  dans: le  camp  des  Croisés,  en  Oiient:  (C). 

An  rèsie,  quoiqu'il  soit  dit  que  Roger  Hl  ail  partagé  son 
aotoriiéavec  ses  frères,  ce  fut  |)ourianl  h  lui  seul  que  les 
vassaux  iln  ^)ays  de  Foix  rendirent  hoimiiat^'e;  entr'autres, 
les  seigneurs  du  château  de  Montant,  de  Perela  ei  de  iMi- 
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repoil.  «  Il  reçvt  TlioinRisiffe  de  ee  dernier  cbftteaii,  dit  de 

•  Marca,  de  R(^er  de  Mirepuix,  qui  le  tenait  en  garde  ou 
«en  liefde  ce  comte;  car,  la  propriéi^^  <hi  (  hastcaii  d? 
»  Mtrepoix  appartenait  aux  coniieistle  Foix,  puisque  Ro- 
»  ger  if  en  dispose  dans  le  Urailéavec  iCrmengarde,  de  Tan 
"  f09â(i)(D).»  Nous  Toyonsqoe,  dans  tasaile,  il  n*esi 
plw  ftH  oieiitioo  de  ses  frères,  noUiBoient  dans  on  a€ie 
purleqael  ce  conte  se  receonatt  eoopaUc  dTavoir  élablî 
difsrs  usages  injustes  au  village  de  Frédelas  et  au  châ- 
teau de  Ramiers;  lesquels  il  abolit  vers  l'an  4149.  Cesl 
toujours  Tancienne  querelle  qui  fit  cxcounnunierson  père, 
elque  ie  fils  reoouyelait,  malgré  b  haute  intluence  dont 
jouissait  Tabbaye  de  Frédelas ,  patronée  par  l'évèqoe  de 
Toslouset  le  prieur  et  les  cfaaaoines  de  Saiat-AatODiQ« 

L'mée  soîviaiite»  le  bon  aooovd  qui  existait  entre  Ro- 
gtpr  Iff  et  Bemard-Attou ,  vicoraie  de  Béziers,  foi  dmenté 
par  un  serment  muluel  que  se  firent  Roger  ,  vicomte  de 
Béfiers,  fils  aîné  de  Beniard-Atton,  et  noire  comte  de  Foix. 
Ce  serment  consistait  à  se  promettre  réciproquement  de 
senir'aider  et  de  se  défendre  envers  et  contre  tous,  excepté 
contre  le  comte  de  Toulouse. 

En  II5£^ ,  le  comte  de  Foix  assiste  avec  ceux  de  Tôt* 
hase  et  du  Comminges  au  couronnement  d*  Alphonse  VU , 
roideCastille;  et  à  son  reioor  d'Espagne,  Tannée suiva nie, 
H  signala  sa  piété  par  ta  ibiidation  d'une  maison  de  Tordre 
des  Chevaliers  du  Temple,  auxquels  il  donna  en  franc- 
alkuy  de  concert  avec  la  comtesse  Ximène,  sa  femme,  le 
lien  de  ^k)garéde«  situé  aux  environs  de  TAriége,  et  qu'il 
voulut  qu'on  nommât  à  Tavenir  YiUe-IHtiê.  Arnaud  de 
Bedos»  et  Raymond  de  Genre,  frères  de  la  milice  du  Tem- 
ple, reçurent  au  nom  delear  ordre,  cette  donation  qui  fnt 
feile  entre  les  mains  d'Amélius,  évêquede  Toulouse,  l/or- 
dre  militaire  du  Temple  avait  été  établi  à  Jérusalem ,  eu 

(0  De  Marra,  Histoire  do  BéarD,  pag«  7IS. 
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1120.  Aussi  la  commauderie  de  Yiile-Dîeu  esi-ello  la  plus 
aacienoe  de  l'ordre  que  oous  trouvons  avoir  élé  foodée 
daos  la  province  du  LÂoguedoc  et  le  midi  de  la  Fraooe. 

Quelque  temps  après  cette  donation,  le  comte  de  Foîx  qu  i 
parut  tourner  ses  idées  vers  la  dévotion ,  accorda  sa  pro* 
teclioii  a  l'abbaye  de  Lczat,  alors  exposée  aux  pillages  cl 
aux  vexalions,  soit  des  grands  du  pays,  soil  des  étrangers, 
Guillaume,  qui  en  était  abbé,  convoqua,  du  couseiueiueiit 
de  la  communauté  t  au  mois  d  avril  de  Tan  i  J59  :  Roger, 
comte  de  Poii,  Bernard,  comte  de  Comminges,  et  les  sei- 
gneurs de  Benque,  d'Auterrive,  de  Beaumont,  de  Marque* 
fave  et  dellontaut,  défenseurs  du  monastère,  et  leur  fit 
un  exposé  de  Tétat  pitoyable  où  il  était  réduit  par  les  cour- 
tes desbrigaiids.  Pour  remédier  au  mai,  tous  eus  seigneurs 
furent  d'avis  de  ceindre  de  mui  ailles  le  lieu  de  Lézat ,  et 
iVy  faire  bâtir  un  château  (!)•  Le  comte  de  Foix  voulut 
bien  renoncer,  à  cette  occasion,  à  tous  les  droits  qu'il  avait 
sur  Tabliaye;  ce  que  les  autres  seigneurs  firent  aussi  à  son 
exemple,  avec  promesse  de  ne  pas  se  faire  la  guerre  dans 
les  limites  du  couvent  et  de  ses  dépendances.  Au  nombre 
de  ceux-ci,  ciaii  le  prieur  deSamL-lieai ,  daus  le  comté  de 
CoiiiJn influes  (2). 

Les  dernières  années  du  régne  du  comte  Roger  llî  fu- 
rent signalées  pai*  des  troubles  qui  agilèreni  les  pays  voi- 
sins du  comté  de  Fois,  et  réagirent  par  contre-coup  sur  ce 
dernier.  A  la  tète  de  ce  mouvement  se  trouvait  Alphonse, 
comte  de  Toulouse  et  grand  suzerain,  qui  étant  alors  en 
guerre  ouverte  avec  la  plupart  des  princes  du  Toîsînage, 
entraînait  à  sa  suite  quelques-uns  de  ses  vassaux.  Ainsi, 
d'un  côlé,  nous  le  voyons  soutenir  les  hal)ilauls  de  Mont- 
pellier dans  leur  révolte,  contre  Guillaume  IV,  leur  souve- 
rain, et  mériter,  par  sa  conduite,  Tana thème  du  Pape;  de 

(t)  Voir  ies  cartci  à  la  ftn  de  Touvrage. 

dcspopu).  |>) rénccnncei  etc.,  lotu.  ii,  i>ag.  M. 
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l'attire,  il  faisait  une  guerre  acharnée  à  Roger,  vicomte  de 
GarcassoDne,  cootre  lequel  11  excitait  des  inimitiés  particu* 

Hères.  Parsiiilede  ces  divisions,  qui  mettaient  en  présence 
tous  lesc^rands  vassaux  de  la  province,  Roger  III  de  Foix. 
ne  pût  rester  neutre  et  se  vil  forcé,  en  quelque  sorte,  à 
prendre  le  parti  du  comte  de  Toulouse,  età  disputer  à  Ro- 
ger, TÎcomte  de  Carcassonne,  ie  château  de  Balaguier,  qui 
faisait  partie  de  ses  domaines.  Or ,  ce  différend  n'eut  pas 
beureusement  de  con9équences  fôcheuses,  car  il  fut  ter- 
miné par  Alphonse  qui  l'avait  provoque,  et  à  Tavaiiiage  de 
son  adversaire,  le  vicomte  de  Carcassonne  (1). 

Mais  il  paraît  que  ces  guerres  particulières  que  se  fai- 
saient les  seigneurs  voisins  entre  eux  ne  s'apaisèri^nt  point 
alors  entièrement.  Elles  durent,  sans  doute,  se  renouveler 
et  se  conlinuér  plusieurs  années  encore ,  après  l'accord 
passé  entre  Alphonse  et  le  vicomtedeCarcassonne.  C'est  pré- 
cisément dans  le  testament  que  ce  dernier  fit,  en  1150,  que 
nous  trouvoDS  une  preuve  des  hostilités,  auxquelles  prit 
part  noire  comte  do  Poix.  On  lit,  en  effet,  dans  cet  acte, 
celle  clause  :  «  J'ordonne  à  Kaymond-Trencavel ,  mon 

•  frère,  de  rendre  au  comte  de  Foix,  avec  lequel  j'ai  été  en 

•  contestation,  quelques  villages ,  à  la  charge  que  ce  der- 

>  nier  lui  paiera  la  somme  de  sept  mille  sols  mdgoriens, 

>  pour  laquelle  il  les  avait  engagés,  et  lui  fera  justice,  au 

>  sajei  du  château  de  Mirepoix,  qu*il  me  retieni  injuste'- 
»  ment  (Tj.  » 

Quelques  auteurs,  et  entre  autres  de  Marca,  prétendent 
que  Roger  111  mourut  en  1144.  C'est  une  erreur,  puisqu'il 
est  prouvé  qu'il  vivait  encore  au  mois  de  novembre  da 
l'année  suivante,  par  la  restitution  qu'il  fit ,  à  l'abbaye  de 
Saint-Volusien ,  de  plusieurs  droits  dont  il  s'était  emparé. 
Cet  acte  de  restitution  est  curieux,  dans  ce  sens  qu'il  fait 

(I)  llaiied,  Bliloire  du  Laog.  preiiY.,  tom.  ii,  pag.  iSS. 

'S)  Areb.  Bal.  lei.  I,  c.  3SS.  —  Bénéd»  tonnr  if,  preuves,  p.  530  et  nq. 
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mention  de  quelques  localités  du  pays ,  en  ces  termes  : 
«  Je  donne  à  Tégliae  de  Poix,  et  à  Bernard,  abbé  de  Saint- 
9  VohiBieo,  deoi  omiflonB  :  Timib»  située  dans  le  village  de 
V  Bebre,  appelée  Asafoot,  servant  d'faabitatioa  au  cha- 
»  pebiii;  l'autre,  sise  au  village  d' Aspira  ,  appelée  Soiel  ; 
»  je  les  donne  en  alleu  ,  avec  toutes  leurs  redevances.  Je 
»  donne,  en  outre,  le  lieu  de  BuKa.dans  la  forêt  de  Baulu^ 
9  dont  je  m'étais  emparé  injustement,  ain.si  <ivic  les  deux 
A  villages  de  Saviahac  el  de  Pederlas ,  etc.  {i)  »  Cet  acte 
doit  être  rapporté  à  l'année  il 45.  11  n'existe*  d'aiUenrs, 
aucune  preuve  qui  établisse  que  Roger  lit  soit  mort  avant 
Tannée  1449.  Les  historiens  de  Foix ,  mtae  les  plus  mo- 
4emes ,  racontent ,  au  sujet  de  sa  mort ,  diverses  fables , 
auxquelles  il  ne  faut  point  s'arrêter,  et  qui,  selon  l'expres- 
sion naïve  de  de  Marca ,  «  ressentem  ieur  rouum,  » 

M. 

.  ROGEH^BKRJNABD,  iV«  COMTE  DE  FOIX. 

(Aanée  114S.) 

bu  mariage  de  Hoger  ill  et  de  la  princesse  Xîmène ,  na- 
rpit  Roger*Bernanl ,  qui  succéda  à  son  père,  vers  Taraée 
4449,  daieappiwimalîve  de  ia  mort  de  oe  dernier.  C'est 
mussi  peu  de  temps  après  la  mort  de  son  père,  c>sl4Nlire 
celte  même  année  If  49,  qu'il  restitua  è  Téglise  de  Saint'- 
Antonin  de  Frédelas,  à  Raymond,  évèque  de  Toulouse  , 
qui  était  abl)é  dn  monastère ,  et  aux  chanoines  qui  la  Jes- 
servaient,  le  village  de  Frédelas ,  où  elle  était  siiuëe  ,  le 
château  atec  le  village  ancien  et  nouveau  de  Pamiers ,  qui 
était  Mti  auprès  y  et  tontes  les  autres  d^endances  de  Tab- 
baye,  deiamème  mnnièrequeleoo«iteRoger,son  père,  en 
avait  fait  la  restitution.  Le  comte  de  Foix  se  soumit  encore,  * 

(t)  Arcb.  nat.  Jet.    c.  ili.  —  Bénéd.  lom.  u,  preoves,  p.  610. 
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en  cas  d  mfriiciiQn  de  3a  part,  à  Tapalhèmc  daal  le3  papes 
Urbain  et  Pascal  11  aYftieot  frappé  son  aïeul.  Raymond, 
évoque  d$  Toidouse,  aa  qualité  d'abM  de  Saipl-Amomo, 
01  afin  de  lier  l6«B0i|i|ede  Fois  et  sea  suocen^ars  à  renga- 
gement qu'il  prenait,  de  ne  point  s'emparer,  isomme  pjir 
le  passé,  du  domaine  de  l'abbaye,  leur  donne,  avec  bes 
chanoines,  la  garde  et  la  défense  du  château  de  Pamiers, 
du  village  de  Frëdelas  et  de  tous  les  autres  bt^o$,  avec  ia 
moitié  des  droits  féodaux  et<j|e  la  justice, 

C'esl  la  rorigine  da  paréage  de  la  vill^  de  Pamiers,  entre 
les  abl^  pM  les  évèques  •  leur?  eupeesseura ,  et  les  comtes 
deFoix,  qui  l'observèrent  régulièrement  et  le  confirmèrent 
dans  la  suite.  Cei  acte  fixe  à  peu  près  l'époque  de  la  fon- 
dation  de  celte  ville  ,  qui,  dès  l'oi  igine  ,  a  clé  foi  niée  do 
village  de  Frédelas,  du  chàieau  de  Pamiers  et  de  doux 
villages  voisins,  qui,  s'étautaggrandis  successivement»  n'ont 
compose  plua  lard  qu'un  seul  corps,  sous  la  dénomination 
de  Pamiers. 

L'aonée^ivante,  llâlO,  r^isèrontles  différends  qui  eais- 

talent,  depuis  près  d'un  siècle,  entre  la  maison  de  Foix  et 
celle d^Carcasson lie,  ralliancequele  vicomte Raymoud 
Trencavel  contracta  avec  Roger-Be» nard ,  comte  de  Foix. 
Cette  {illiauce,  dpnt  on  ignore  la  cause,  m^is  qui  avait  eu 
Ueq  par  }'^|f^i$^de  Raymo^d^^érenger,  comte  de  Bar- 
cdone,  fyit  cimqjité^  par  le  mariage  de  Hoger-Bernard  a  vee 
Cëçite,  Me  4u  vicpmtç  de  Car^^f^^^nne.  comte  de  Poix» 
par  un  acte,  daté  du  mois  de  juillet  1 15i ,  donne  d'abord  à 
Cécile,  de  l'avis  du  comte  de  Bat  celouc,  son  seigneur  et  son 
ODcle,  la  jouissance  du  domaine  qu'il  possédait  dans  le 
^'pcèse  de  C4rc^§sf»pRe  •  et  qu^  comprens^jt  las  lieux  d' Ar- 
ma» d'Âl^ira^gf  Pir^^an  et  Foncian.  On  passa,  deux  jours 
après,  le.  combat  de  niari;^»  per  lequel  Raymond-Tren- 
cavel  d^HU^i.  en  dot  à  Cécile^  ^  fille,  dix  mille  sols  melgo- 
riens,  savoir  :  cinq  mille  en  sols  et  cinq  mille  en  deniers  ; 
les  deux  châteaux  de  Sainle-Gavelle  etMontaut,  la  part 


qu'il  avait  dans  le  bois  de  Bolboiine,  el  toul  le  domaine  qifH 
possédait  defMiîs  la  ooUiiie  d'Alsapans  jnsqifà  rAriége.H 
déclare  en  même  temps  t  sons  la  fol  do  comte  de  Barèc^ 
lone ,  80D  seignear,  que  s'il  yient  à  déc^er  sans  enlbiUi 

mâles  légitimes,  Cécile,  sa  fille,  le  comte  de  Foix  et  leurs 
enfants,  lui  succéderont  dans  la  ville  de  Carcassonne  et  du 
Carcasses,  dans  le  Razez,  dans  tout  le  domaine  du  Tou- 
lousain qui  dépendait  de  Carcassonne ,  et  qui  comprenak 
le  Lauragais,  et  dans  la  ville  de  Bétiers.  Enfin,  par  un  âeie 
séparé,  Roger>Bernard  assigne,  lemémejoor,  ponrdooaire 
à  Cécile,  sa  femme,  les  ch&teaux  dePamiere  et  de  Beaupoy 
avec  leurs  dépendances,  et  la  moitié  de  ses  autres  domai- 
nes: il  donne,  parle  même  acte,  le  comte  de  Foix  au  pre- 
mier enf;int  mâle  qui  naîtra  de  ce  mariage,  el  déclare 
que,  s'il  n'en  a  point,  ni  de  quelqoe  autre  femme,  les  tUios 
de  Cécile  hériteront  eotièrement  de  lui  (i). 

On  Toit,  d'afirès  ces  actes,  qoeie  comte  de  S^ohc  se  dit 
yassal  de  ceHiide  Barcelooe.  Comment  s^éiablit  cetie^anzse- 
ratnetédo  prince  espagnolf  M'BénMîetinspeiièefitqae1& 
comte  de  Barcelone  ayant  assnjéti  Trencavel ,  à  la  lin  de. 
Tannée  H50,  il  se  sera  attaché  ensuite  h  soumettre  à  sa 
domination  le  comte  de  Foix,  son  neveu,  et  l'aura  obligé, 
de  gré  oi|  de  force,  i'année  suivante,  à  se  déclarer  son  vas- 
sal, tant  pour  la  partie  du  comté  de  Poix,  située  depois  le 
pas  de  la  Barre,  jusqu'aux  frontières  d'Espagne,  que  ponfr 
les  domaines  qu*il  possédait  dans  le  eomié  de  Carcassonne. 
(IcUe  suzeraineté  du  comte  de  Barcelone  ne  fut  pas,  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  lard,  de  longue  durée. 

Cependant  Roger-Bernard  chercha  toujours  a  se  niaîn- 
tenir  libre  et  indépendant  ,'au  milieu  des  envabisseinents 
que  les  seigneurs  Toîsins  ne  cessaient  de  tenter,  au  détri- 
ment de  sa  puissance.  En  conséquence,  les  années  ilM  et 
1161 ,  il  fait  réunir  la  plupart  de  ses  vaalaus  auteur  de  M. 

(1)  Marca,  hisp^  P*      et  »eq. 
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fav^kfroU^er  à  lui  rendre  homniâge.  Parmi  eus ,  Doim 
Mwqioii»  Anuiiid  da  Gber ,  el  Raymcod  de  Ravad ,  qui 
lui  prêtettt  k  seraent  de  Tnsealité  alors  en  usage  »  le  pre- 
mier, pour  les  châteaux  d'Egenad  et  du  €lier,  et  le  seoond, 
ponr  le  château  de  Mirepoix.  Ces  hoaimages  furent  rendus 
s  lui  et  à  son  ûls. 

Tandis  que  le  vicomle  Raymond -Treucavel  el  Ray- 
m4  Vf  oomtade  Toulouse,  se  faisaient  une  guerre  acbar- 
nfct  Soger-Bemard,  comte  de  Fois,  ne  se  mêlant  point  à 
knn  querelles,  s'occupait  exclusivement  de  l'adminislra- 
tioR  de  floii  domaine.  D'un  o6té»  il  favorise  les  intentions 
pieuses  de  Bernard  ,  évêque  de  Toulouse ,  qui  fonde ,  en 
1159,  à  Mérenx,  sur  ses  terres,  un  monnstère  de  filles  de 
Tordre  de  Cîleaux,  sons  la  dépendance  de  Tabbaye  de  Bol- 
hOBoe;  de  raulre,  les  seigneurs  de  Dun  lui  ayant  donné, 
en  1162,  tout  ce  qu'ils  avaient  dans  le  Toulousain,  il  le 
leor  rendit  en  iiel«  il  marie  enanice,  au  mois  de  décembre 
de  cette  mdoie  année ,  da  oonaentemenl  de  Cécile  de  Bé- 
liers, sa  femme,  une  de  ses  Biles  avec  Guillauaie  Arnnud, 
deMarquefave,  el,  par  celte  union  ,  agrandit  sa  puissance 
féodale  (1).  Pendant  que  Roger-Bernard  s'assurait  ainsi  de 
Ja  lidélité  de  ses  vassaux ,  il  donnait  encore  au  clergé  des 
prenvesde  aen  sincère  dévouement  à  Téglise,  et  l'attachait 
de  la  sorte,  k  ses  iniërèts.  Celte  politique  adroite  éclate 
flQrioat  dan» deux  actes  de  cette  même  année;  dont  l'un 
est  une  cession  qu'il  fait,  de  la  forteresse  de  Saint-Félix, 
en  faveur  du  monastère  de  Pamiers,  que  ses  prédécesseurs 
avaient  si  maltraité  ;  Tautre  est  une  donation,  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Bol  bonne,  du  lieu  de  Honrepos.  Ënfm,  il  donna 
en  fief,  en         avec  son  fds  Boger,  la  tour  de  Saverdun. 

lÀ  ne  se  bornèrent  point  les  libéralités  du  comte  de 
Fois;  car  nous  trouvons,  dans  les  archives  nationales, 
an  aete  de  Tannée  4161 ,  par  lequel  il  cède  au  monastère 
de  Sainte-Marie  de  Bolbonne,  et  à  l'abbé  Dominique ,  les 

(1)  HM.  da  Ltng.,  t.  n,  pream,  p.  690, 


droits  qu'il  avail  sur  la  torèl  do  Bourbonne»  le  passage  franc 
|)ar  touta  sa  terre,  et  lu  franchise  de  la  leude  du  pont  d« 
Foix,  pour  le  bétail  des  religieux.  I/anuëe  il6&,  Pierre, 
abbé  de  Saint-Volusien  de  Fois,  el  Roger-Beroavd*  font  ud 
accord  de  paroage,  par  lequel  le  premier  ceasent  que  le 
comte  et  ses  descendants  jouissent  de  la  moitié  de  la  leuJc 
du  iiiarc  lié  de  Foix,  de  la  luoiiié  de  la  justice  de  la  ville,  et 
de  la  iiioitié  des  rentes  el  (iels  des  iiiaisoiis  qu'il  possé- 
dait alors,  dont  le  revenu  était  de  dîj^iepl 6ms.TQ\iief(m^ 
à  cette  couditioo,  que  le  comte  s'engage,  pour  lui  et  poiur 
ses  auccesseura,  à  profiter  el  défendre  de  tout  aon  pautnoir 
Téglise  de  Saint»Volusien ,  ses  posseasiona  et  la  ville  de 
Fois.  Réciproquement,  Roger-Bernard,  de  Vavi»  de  ses 
barons,  donne  à  te  uionaslère  la  moilié  de  la  leude  du  poiU 
de  Foix»  et  la  moitié  des  luurs  où  le  peuple  est  obligé  de 
cuire  sou  pain.  11  lui  accorde  aussi  la  uioiiié  de  la  justice, 
.  et  consent  que  les  moulins,  qui  seront  construits  depuis  le 
poQt  de  l'Âriëge  jusqu'à  Ganat,  et  du  peut  d'ArfH  en 
amont»  soient  communs,  U  était  stipulé,  eu  outre,  ^qtie 
tout  ce  qui  sersit  au^essous  de  cea  ponta  appurtiendrail 
au  monastère. 

Les  anciens  historiens  de  Foix  funi  mention  d*un  acte 
de  donation  quececomieoelroyeencoreau  uionastèr^^de  Str 
Volusien  des  dîmes  des  lieux  de  Cadarcet  et  Baule,  du  châ- 
teau des  Esties,  de  Serre,  des  prémices  de  Seras  et  deLu^ 
barre ,  du  château  de  ia  Barre,  depuis  le  milieu^du  ruisseau 
d'Ausas  jusqu'à  la  rtvièrede  l'Aride,  et  du  lieu  deSabînba. 
£lie,run  d*eux,obserTeà  cesujet  ,quelecbâteandela Barre 
ne  subsistait  point  de  son  temps;  mais  que  l'on  inoiurait 
un  endroit  environné  de  bois,  noiiiiné  couiuuuk  ineot  le 
pas  de  la  Barre,  a  Ce  lieu  ,  dil-il ,  est  commandé  par  un 
»  rocher,  d'un  côté,  et  s*étend  dans  une  immense  profon- 
9  deur;  à  ses  pieds  coule  un  ruisseau.  L'avantaf^du  lieu 
»  est  tel  qu'un  seul  homme  peut  résister  à  vingt  sokiata 
»  armés  (I).  » 

(J)  Ber(r,  Ileli»,  Hist.  fui,  fol.  17. 
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DU  COMTJ^  DE  FOIX* 


•  \a  nieit  êe  Rayniond-IV^ca^ ,  nrrivée  Fan  4 167 ,  en 

jeiani  1 1  confusion  dans  les  affaires  de  la  maison  de  Car- 
cns'^nniip,  servit  à  l'agrandissement  de  celle  de  Foix.  Car 
ce  lût  cette  luème  année  que  Raymond,  coiiilo  do  Toulouse, 
doooa  en  fief  à  Roger-ikirnanl  comte  de  Foix  et  mari  de 
Cécile,  file  de  feu  vicomte  Trencavel,  à  ladite  Cécile  et  à 
lMr$  eofiiDts,  toute  la  terre  que  possédait  Roger,  frère  de 
Trencavel»  savoir  :  Ga^assonne  et  le  Carcasses,  le  pays 
ée  Razez,  ce  qu'il  avait  dans  TAlbigeois ,  excepté  Caslcf- 
vieil,  le  bourg  d*A!bi  et  tous  ses  domaines,  siiués  dans  lo 
Toulousain.  I.e  même  cnnUe  de  Toultnise  promet  de  ne 
faire  ai  paix  ni  trêve  avec  Koger,  lils  de  Trencavel,  ni  avec 
866  autres  enfants,  qu*avecle  consentement  de  Roger-Ber- 
lianl,  deCëcile  et  de  leurs  descendants.  11  lenrdonna,  en  où* 
tre.lecbâteau  dePereMa^rouilhe),  la  seigneurîedela  terre 
(TOiflnes,  celle  do  cbftteand'Alsen  et  de  tout  ce  qu'il  possé- 
dait  dans  le  comté  de  Foix,  à  la  charge  de  le  tenir  de  lui  en 
fief  et  hommage. 

Mais  RoL;(r,  frerc  de  Trencavel,  décodé,  s*étanl  saifïi 
d'ooe  grande  partie  de  la  succession,  au  préjudice  de  ses 
neveux;  et  le  comte  de  Toulouse  qui  avait  été  en  mimitîé 
ouverte  avec  IVencavel,  ne  voulant  point  assister  ses  en- 
tels  mftlee,  il  arriva  que  ce  soin  retomba  sur  le  comte  de 
Foix  et  sur  sa  femme  Cécile,  cequi  fut  pour  eux  unediarge 
onéreuse. 

Selon  le  sentiment  de  l'auteur  de  Y  Histoire  du  Béam, 
Roger-Bernard  aurait  eu  deux  femmes  :  la  première  se 
nommait  Cécile,  fille  de  Raymond-Bérenger  111,  comte  de 
Barcelone  et  de  Douce  comtesse  de  Provence.  Ce  mariage, 
duquel  il  n^auruit  point  en  d'enfants,  serait  antérieur 
à  l'année  1190.  La  seconde  était  Cécile  de  Bézters,  fille  de 
Trencavel  dont  nous  avons  parlé.  Il  en  eut  nn  enfant  qui 
lui  succéda,  sous  le  nom  de  Roger  Raymond,  et  dout  nous 
alioDs  tracer  la  brillante  existence 

(I)  DoMarea,  Hiit.  diiB<iro,  pig.  791. 
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Quoiqu'il  en  soitde  cette  double  alliance,  Rogerfiemard, 

dont  la  mort  est  antérieure  h  l'année  1 188,  doii  être  con- 
sidéré comme  un  prince  habile  et  prudent  el  comme  un 
administrateur  d'un  rare  mérite.  C  vsl  du  moms  ce  qui 
ressort  évidemment  des  faits  historiques  qui  ont  marqué 
son  règne  el  de  Tétat  pro6i>ère  dans  lequel  il  laissa  le  comte 
qui  ne  fat  pas  troublé,  un  seul  instant»  malgré  les  guerre^ 
partîcttlièpes  que  se  disaient  entre  eux  les  princes  voisins^ 
Le  maintien  delà  paix  n'élait  pas  chose  bien  facile  ponrun 
suzerain,  dans  ces  leuips  de  féodalité  où  les  iuimiiiés  se 
produisaient  sous  le  moindre  prétexte;  et  si  le  Kiinte  de 
Fofx  a  su  rester  toujours  en  bonne  intelligence  avec  tous 
les  princes  du  Yoisinage,  il  t  a  ut,  sans  aucun  doute,  Tattri- 
buer  à  sa  haute  sagesse  à  laquelle  le  roi  d'Aragon'  rendit 
un  éclataiil  hommage  en  lui  conférant,  vers  les  dernier^ 
jours  de  sa  vie,  le  (i|re,^e  gouverne^  de  1^  Proveiiçg  i^i  vr 


GHAPITHE  IV. 

£tat  'lu  comité  à  l'avènemenl  de  Raymond-Roger.  —  Conflrmitlon  du  paréagc  de 
baïut-ÂDionin  de  Pamiers.  —  BiMDft  eitaiite  de  «ecoiste.     Voyage  du  comto 

■ 'de  Voilé  IsTcnt Sainte. •^LeUre  de  Philippe-Auguste.  —  Ses  droits  aurle 
Tleeinté  tic  Narbonnc.  —  Guerrf-  rntrr  Rnvioond-Roier  et  le  comte  de  Commin- 

ges.  —  Diirt^rpnds  cnirc  le  comte  de  ïoit  cl  cciui  d'Urgel.  —  Vicomte  de  Casiel- 
bou.  — •  Duaalioiieu  Tavcur  de  l'abbaye  de  Bolboone.—  Querelle  entre  Raymond 
Roger  et  le  comte  de  Toulouse.  —  Châtean  deSeverdoo.  Uerfageéu  fllsdu 
comte  de  Foixavcc  Agnès  de  Caiiellioa.-*FalKaiBClae  enire  le.feiiile'4»Feis 
ei  celui  d'iigel — B«iotd>i. 

VII. 

RAYMOND-ROGER ,  Vil'  COMTE  DE  FOIX« 

(Anoo.  f  18S). 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  du  règne  d'un  des  prin- 
ces le  plus  grand  par  son  courage,  le  phis  accompli  par 

(S)  Bened,,  Hiit.  do  Lnf.,  Ion.  lit,  m*  f 7  «t  Mq, 


ses  hautes  qiialilés,  le  plus  ferme  au  milieu  des  ôvéne- 
inenls  contre  lesquels  il  eut  à  lutter,  de  tous  les  comtes  de 
Foix,  il  est  nécessaire  de  faire  connaître  la  siiuaiion  dans 
laquelle  se  troilTatt  le  pays  lorsqu'il  fîii  appelé  à  le  gou- 

Depuis  environ  un  siècle  et  demi  que  le  comié  de  Foi^t 
àvait  clé  constitué  dans  sa  nature  féodale,  H  n'élaît  par- 
venu à  ce  degré  de  puissance  et  de  gr:in<lour  où  venait  de 
le  laisser  Roger- Bernard,  que  par  des  lu  lies  incessantes, 
«ootebies' en  présence  dVlémenis  hostiles  qui  s'opposiiient 
h  son  'agrandissement,  c'est-à-dire  aux  conditions  de  son 
exHrMiéé.  D'ûri  tàié,  è'étaît  le  clergérégulierqui,  implanté 
«rfée  soî  par  la  conqoéle.  avait  poussé  de  profondes  raci- 
nés  etiie  voyait  pas  d'un  bon  œil  une  puissance laïqae  quj. 
venait  lui  disputer  une  possession  qu'il  croyait  W  être  défi*' 
nitîvement  acquise.  De  là  ces  couiesiations  nombreuses 
des  comtes  tantôt  avec  les  abbés  de  Frédelas  et  de  Sainl- 
Volusîcn,  tantôt  avec  le  pape  lui-même,  tantôt  avec  les 
évèqaesde  Toulouse.  D'un  côté,  c'était  la  petite  féo- 
dalité qui,  née  de  la  multiplication  des  familles  suzeraines, 
livrait  les  terres  du  comté  à  la  possession  individuelle  d'une 
iionilii  (  use  parenté  qui  les  morcelait  etentràvaità  la  fois,' 
par  de$  prétentions  exclusives,  la  marche  de  Tadministr»- 
lioD  vers l'unitédu pouvoir conilal.  EnBn,  c'étaient  lesque- 
relles  saijis  nombret  les  guerres  particulières  qui  divisaient 
lesiaeigneius  du  voisinage,  les  grands  suzerains,  qui  oppo- 
aimt  des  obstacles  à  une  prompte  et  sage  centralisation. 

On  conçoit  maintenant  quelle  œuvre  immense  avaient 
eu  à  réaliser  les  prédécesseurs  de  Raymond-Roger.  Mais  si 
tlt'[»uis  Bernard,  premier  comte  de  Foix,  jusqu'à  celui-ci , 
le  travail  d'un  chacun  pour  conbiiiuer,  étendre  et  consoli- 
der leur  puissance  féodale,  est  grand,  celui  de  Roger-Ber- 
nard surtout  mérite  d'être  remarqué.  Aussi,  dans  notre 
pensée^  le  comté  de  Foix  ne  lut  réellement  éubli  dans  sa 
nature  véritable^  à  l'abri  de  tontes  commotionset  tèl  4u*ou 


peui  le  concevoir  d'un  pays  bien  organise,  que  sous  le  rè- 
çjie  de  ce  dernier  comte.  C'est  là  le  véritable  point  de 
départ  de  notre  histoire. 

Or»  Roger- Bernard,  à  sa  mort ,  laissa  la  contrée  de  Poix 
dans  Tétat  le  plus  prospère.  Médiateur  dans  le  traité  de 
de  paix  condit  en  il76,  entre  le  roi  d'Aragon«  Alphonse  II 
et  Raymond  V,  comte  de  Tonlonse,  qui  s^étaieot  faits  nne 
guerre  acharnée  au  sujet  de  la  Provence,  il  avait  préparé 
ainsi  à  son  successeur  d'alliés  puissants.  Le  premier  avait 
iiiunlrc  tout  le  cas  qu'il  fesait  de  lui,  en  le  noniinant  î^on- 
verneur  de  la  Provence  ;  et  le  second,  auquel  il  avait  rendu 
hommage  pour  le  château  de  Saverdun  (1  ),  n'avait  cessé  de 
loi  témoigner,  pendant  sa  vie,  tous  les  égards  qu'on  doit 
à  un  prince  sage  el  accompli  sous  tous  les  rapports.  AusBît 
lorsque  Roger*Bemard  monroi,  au  mois  de  décembre  de 
Tannée  H 18,  Tamilié  de  ces  deux  p;rands  suzeiains  ne  fut 
pas  un  mince  liérilaî^e  légué  à  suii  fils.  Il  lui  inhumé 
dans  Tabbaye  de  i)ulbunne  ,  située  dans  son  comté,  qu'il 
avait  enrichie  par  ses  ]argesi»es. 

Raymoml'Roger,  fds  de  Cécile,  qui  lui  succéda  dansaes 
domaines,  n'était  point  le  seul  enfani  qu'il  eut  de  son  ma- 
riage. Plusieurs  actes  font  mention  d'un  autre  fils  appelé. 
Roger»  qui  était  Tafné  et  son  héritier  présomptif;  mais  il. 
était  déjà  décédé,  en  1182,  lorsque  son  père  et  l{:»MHond^ 
Roger,  son  frère,  donnèrent  en  fief  les  doniaiiies  du  Cher 
ou  Quter.  Roger-Bernard  laissa  encore  de^x  iiiles  dont 
l'une ,  nommée  Esdarmonde»  eiobi  assa  Thérésie  des 
Albigeois»  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt»  et  Taolre, 
dont  on  ignore  le  nom  «  se  jeta  dans  la  secte  des  Vaudoîs. 
Cette  denuère  fut  mariée  à  Roger  de  Comminges ,  vi- 
comte dn  Couserans,  el  fut  mère  d'un  autre  Uo^er  de 
Connuiuges,  scip;neur  du  pays  de  Savez.  Nous  avons  déjà 
parlé  d'une  troisième  liile  dont  le  nom  ne  nous  a  pas  été 

(1}  Ifarca  Iii«p.,  p»g.  136S.<-  Artfciv.  not.,  I.    c,  315. 
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transmis, qui  était  saos  doute  l'ainëe;  elle  épousa»  eo  i  I6â, 
fiiiUamne-Arnaud  de  Marqnefave. 

Le  règae  de  Raymond-Roger  cospreod  deux  époques 
Uen  diflàietea  :  cdle  qui  précède  la  croisade,  dirigée  par 
SinMNi  de  MonCforI  eontre  les  Albigeois ,  et  celle  qui  com- 
mence à  celle  guerre  religieuse  et  se  lermiae  à  sa  mort. 
Noos  allons  aborder  les  détails  qui  concemeot  l'uue  et 
l'autre  de  ces  deux  époques. 

Le  premier  acte  de  Raymond-Roger,  en  sa  qualité  de 
comte  de  Foîx,  remonte  à  Tannée  1188;  c'est  la  confirma- 
lion  qu'il  fait  avec  Raymond»  abbé  de  saint  Antonio  de 
hiflûers»  du  pariage  que  le  comte,  son  père»  avait  d^ 
GODsenli  à  ce  monascèrc.  L'acte  est  passé  en  présence  de 
plusieurs  de  ses  vassaux  qui  Tassistèrent  coiinne  témoins. 
11  confirme  ensuite,  au  mois  de  mars  de  Tannée  suivante  , 
avec  Pierre»  abbé  de  S.-Yolusten  de  Fois,  du  conseil  de 
Mi  karoiu,  savoir  :  de  Raymond  de  Gilabert ,  d*Atton  de 
Rifraond  »  de'GniUattme»4Bernami  d'AsnéTé  »^d6  Raymond 
de  Cher  ou  Quier  »  d' Arnaud-4^illa«me  de  Lerdat  et  d'Ar- 
Btud  de  Puy ,  son  bai  le ,  un  autre  pariage  que  le  comle  , 
son  père,  avait  fait  en  4108,  avec  celle  abbaye,  et  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Ces  deux  artes  de  confirma- 
tion qui  témotgnent  du  soin  que  les  monastères  prenaient 
de  fttire  venotrreter»  par  les  enfants,  les  droits  concédés  à 
leur  profit  fier  les  pères»  forent  saivis  da  mariage  de  ce 
comte,  qni  épousa,  Tannée  4189,  Philippe  ou  Philippine 
qa'on  dit  issue  de  la  maison  de  Moncade  en  Catalogne  (1). 

Tandis  que  le  jeune  comte  de  Foix  prenait  ainsi  posses- 
sion de  ses  domaines  et  faisait  acte  de  suzeraineté,  les  rois 
de  France  et  d'Angleterre,  de  leur  côlc,  se  préparaient  à 
fiûre  le  voyage  de  la  Terre  Sainte.  Depuis  la  première 
croisade  »  prèchée  par  Pierre  Termiie  »  TOrieut  était  de- 
venu un  espèce  de  cbamp-closon  se  donnaient,  en  quelque 


[i)  Uist.  gèoér.  Je:>gr.  off.,  (wn.  ut,  p.  34â, 
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sorte,  rendez- vous  tous  les  rois,  les  princes  et  les  grands 
vassaux  de  l'Europe,  Le  mouvement  religieux  entraînait  * 
homuies  et  choses  vers  Jérusalem»  alors  assiégée  par  lee*  * 
infidèlca.  Le  roi  de  France ,  en  sa  qualité  de  roi  tfès  cliré«  * 
tteBp  s'empressa  de  fooroir,  à  son  tour,  son  contingent  à 
rarmée  des  Croisés.  En  conséquence,  ayant  terminé  tous 
ses  préparatife  de  voyage,  Philippe-Auguste  partit  le  4- 
juiUet  de  Tannée  i  190,  de  Vezelai ,  et  se  dirigea  sur  Gênes 
dans  riniention  de  s'embarquer  au  port  de  celle  vilie.  C'est 
quelques  mois  avant  d'entreprendre  ce  voyage  qu'il  écrivit 
à  Raymond-Roger,  corole  de  Foix,  une  leitre  que  Tbis" 
toirea  conservée  pour  l'inviter  h  se  joindre  à  lui  et  ài 
prendre fiart  à- son  expédition  (F)  Il  le  prie  surtout  de  M 
amener  autant  de  troupes  qu'il  en  pourra  rassembler  et 
lui  donne  rendez-vous  dans  le  port  de  Gènes.  La  letlre  du 
roi  (Je  France  trouva  le  œmte  de  Foix  dans  les  meilleures 
intentions  à  ce  sujet;  car  il  se  rendit  immédiatement  à 
rinvilaiion  de  Pbilippe^Augusie  qu'iialla  rejoindre,  accom- 
pagné de  ses  ^ncîpaux  vassaux,  au  nombre  desquels  était 
Arnaud-Raymond  d'Aspel,  qui  engagea'une  partie  deses 
biens  pour  fouroir  aux  frais  dn  voyage. 

Le»  liisiorieus  de  Foix  sont  entrés  dans  de  forts  longs 
détails  sur  les  exploits  de  Raymond-Roger  dans  la  Terre 
Sainte.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  tous  les  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  les  croisades  ne  font  pas  même  mention  de 
lui.  Aussi,  de  Marca  qualifie  les  i^ts  d'Olbagavai»  quiv 
le  premier,  a  inventé  des  passes4'armes  dont  eeua  qui  sont 
venus  après  lui  se  sont  faits  les  copistes  eiagérés,  defsMes 
et  de  romans.  L'histoire  est  plus  sévère  et  ne  doit  jamais 
admettre  ce  qui  n'est  point  prouvé.  ■  » 

Mais  ce  que  les  historiens  sont  unanimes  pour  recon- 
naître ,  c'est  que  Philippe- Auguste,  soit  à  cause  de  ses  dif* 
férends  avec  le  roi  d'Angleterre,  qui  sembla  vouloir  ré- 
veiller, même  en  Orient,  leur  ancienne  querelle ,  soit  à 
cause  de  rexcommuntaition  dont  l'avait  frapiié  le  Pape  » 
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resta  peu  de  temps  dans  la  Terre  Saiole  et  que  Raymond- 
Roger  revint  sans  doute  avec  lui.  !1  était,  en  eiïet,  au 
iDois  de  j^'  dfit  l'aonée  4195»  à  la  cour  d'Alphonse  11  » 
m^kaipak,  80&  oncle,  à  la  mode  de  Bvelagae,  qai,  à 
m»4fi\ysamiié.ùa  -de  la  pareolé  qni  les  nnisBait  entre 
en  et  de»' services  que  œ  comte  lui  ami  rendus,  fit 
expédier  en  sa  faveur  une  eharle  dont  v<Mci  les  termes  : 
«J'approuve  et  je  confirme  ,  dit  Alplioiise ,  toutes  les  con- 
»  veillions  que  le  comte  Pierre  a  faites  avec,  vous,  tant 

•  Ja  donation  da  vicomlé  de  ]>iarbonne  que  des  autres 

•  cbases;  et  je  voos  donne  et  vous  confirme  tout  ce  que 

>  le  comte  Pierre. oo  tout  autre*  vicomte  de  Narbonne, 
»  quel  qu'il  eoit,  tient  et  doit  tenir  de  mot  et  de  mes  an* 
»  cêires,  dans  le  vicomté,  la  ville  et  le  pays  de  Nartxmnek. 

6  Je  vous  donne  encore  et  vous  eu n (inné  le  château  et 
»  le  pays  de  Feiiouîllèdes ,  le  cliàleau  el  le  pays  de  Pierre- 

•  Perthuse;  à  condilioaque  vous  tiendrez  toutes  ces  cbo- 

•  ses  de  motV^qne  vous  nie  serez  to^iijours  (idèleetqiie.vous 
»  lam  la^guerre  flfabsanne  Bairmond  ouà  «ehii  quiseta 
«  seigneur  dei  TeolQU«et.€l.  de^SaSnt-^mesL  .Que  si  vous 

>  mourez  sans  enfants  légitimes,  tout  cela* me  reviendra 
»  et  à  mes  successeui  s.  Eutre  ces  domaines,  vous  me 
B  donnerez  pouvoir  sur  les  châteaux  el  les  pays  de  1  e- 

•  nouilièdes  et  de  Pierre-Perthuse,  aussitôt  que  vous  en 

>  serez  le  nsailre.  £(  moi ,  je  vous  promets  de  vous  être 
i  éni;<«âfffetir»  àe  vous  protéger  dans  toutes  vos  afiaires 

•  «ide  vQosiaeconrîr  dans  la  susdite  guerre 

ll«st  éi^ident,  d'après  cet  acte,  daté  d'Uuesca ,  en  Ara*^ 
gOD,  que  la  guerre  entre  le  roi  Alphonse  et  le  comte  de 
Toulouse  ,  se  reuouvela  en  M 95,  et  que  le  comte  de  Foix 
et  ie  vicomte  de  Narbonne,  qui  reconnaissaient  la  suzerai- 
oeié  dufNOiier»  se  liguèrent  alors  avec  lui  contre  ce 

(1)  Airh.  nation.  leU.  J  ,  c.  20t.  —  Bcocd.,  preuv.  loin,  lu ,  notes  xxvii, 
aymén  3.  '        '  .    -  •  ■ 
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dernier,  leur  aiicieii  seigneur.  Il  est  évident  encore  que  le 
comte  Pierre  rie  Lara,  en  faveur  duquel  Ermengarde  s'était 
démise  du  vicoiuté  de  Narbonne,  pour  se  souieair  contre 
Raymond ,  comte  de  Toulouse^  qui  n'approuvait  pas  celio 
déoiissioD,  s'uoit  étroitement  avec  le  comte  deFobi  eft 
Pappela  à  sa  snccessioD*  en  cas  qu'il  mourut  sans  enfants» 
tant  pour  le  vioomté  de  Narbonne  que  pour  la  suzeraineté 
de  Fenouil lèdes  et  de  Pierre-Perlbuse  ,  pays  que  les 
comtes  de  Barcelone  avaient  donné  à  ses  ancêtres  ,  vers 
le  commencement  du  xii"^  siècle.  Par  suite  de  ces  disposi- 
tions, Alphonse,  roi  d'Aragon  «  qui  prétendait  dominai! 
sur  tous  ces  pays,  approuva  l'acte  de  cession  du  comte 
Pierre  de  Lara  (I). 

Ainsi,  l'intervention  du  comte  de  Fois ,  dans  les  qne^ 
rell^  du  roi  d'Aragon  avec  celui  de  Toulouse,  dont  il  re- 
levait pour  quelques  domaines,  lut  le  prétexte  de  nouvel- 
les luîtes  et  de  discussions  sans  cesse  renaissantes  ,  dans 
lesquelles  nous  allons  voir  s'engager  ce  prince  si  coura- 
geux et  si  ûer  de  ses  droits- de  suzerain. 

Cest.  d'abord  avec  le  comte  de  Comminges,  que  llay<^ 
mond-Roger  commence  une  guerre,  à  laquelle  les  li- 
gueurs du  voisinage  prirent  une  part  très  active.  Farmi 
eux,  nous  irouvûus  les  seigneurs  île  Ganac,  qui  lont,  avec 
U'  (Ointe  de  Foix,  une  ligue  dont  les  termes  sont  un  mo- 
nument curieux  de  ce  genre  d'engagements.  C'est  ensuite 
avec  le  comte  d'Urgel  qu'il  élève  une  querdie»  ausujetdes 
limites  de  leurs  étals,  et  dont  nous  voulons  apprécsier  toute 
Pimpoi*tance  (G). 

Armeogol,  comte  d'Urgel ,  étendait  les  bocnes  de  ses  do* 
maines  jusques  dans  l'intérieur  du  comté  de  Foix,  dont 
les  frontières  étaient  loin  d*ètre  déterminées  par  suite  des 
donations  et  des  concessions  que  se  faisaient,  dans  ces  siè- 
cles reculés ,  les  seigneurs  entre  eux.  Le  comté  d'Urgel 

Ci)  BfQcd.,  lom.  m,  preuv.  pag.  1S6« 
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surioui  avait  été  booieTersé,  dans  fia  déiimitalioo ,  par  la 
<!iéaiiooâes seigaMries particulières  qai  le  morcelaient,. 
etbolsouMit  par  les  échanges  que  les  suserains  se  faî< 
sileoi  entre  eox«  Or,  lescomies  de  Foix  avaient  anssi  leurs 
ftrélentioiis  sur  ce  pays  limitrophe.  Ces  prétentions,  cause 
(le  la  guerre  acluclle,  remont«Tienl  un  peu  haut. 

Borrel,  successpiii-  de  Sunefred,  cuajie  d'Urgel,  et  qui 
bérita  phis  tard  du  comté  de  Barcelone,  avait  fait  dona* 
tion,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  la  première  partie  de 
cet  ouvrage,  en  favenr  de  Guillaume  et  de  Sancia  sa 
fanme,  de  plusîeors  alleux ,  situés  dans  le  comté  et  la  val* 
Me  deCastelboo.  Ce  Guillaume ,  créé  vicomte  de  Castel- 
bou,  descendait  cri^sclarmonde,  héi  itière  de  ces  icnxs  qui 
comprenaient  une  partie  du  diocèse,  et  entre  autres  val- 
lées, Li  lies  de  l'Andorre. 

Piustard,  en  1027,  la  vicomtéde  Castelbous*accrût  en- 
eore;  car,  en  vertu  d'mi  acte  de  oeite  époque,  Armengol, 
comte  dWrgel,  fait  donation  à  Atton,  vicomte  d'AIbi  et  de 
Mines,  d'un  alleu  sis-dans  ses  terres,  en  échange  d'un  fief 
fie  ce  dernier  avait  donné  à  Guillaume ,  vicomte  de 
Caslelbou. 

D'un  autre  coté,  Eribal ,  évèque  d'Urgel,  obtenait  de  la 
part  de  la  comtesse  Belischitta  de  Cerdagne  et  de  son  jeune 
fils  Armengol  il,  une  donation  à  perpétuité  de  tous  leurs 
droits  et  redévemees  sur  les  vallées  de  TAndorre,  à  la  ré>* 
aem  de  la  partie  supérieure  de  TOidino,  depuis  le  pont 
delà  Ifa8sana%  L'acte,  disent  les  écrivains  ecclésiastiques, 
approuvé  pai-  le  souverain  Pontife,  porte  la  date  de  IDiO, 
et  fut  renouvelé  en  1060.  L' Viidorre  faisait  donc  alors 
partie  de  la  vicomté  indépendante  de  Castelbou. 

Un  demi-siècle  plus  tard,  c'est-à-dire  en  1104 ,  Pierre- 
Bajrmond,  comte  de  Pallas,  sacriiie,  à  son  tour,  à  ce  sy»* 
lème  de  morcellement  qui  démembrait  le  paysd*Urgel,  en 
soumettant  à  cette  église  toutes  les  paroisses  de  son  comté 
avec  leursdîmcs  ;  tandis  qu*Armengol,  comte  d'Urgel,  con- 
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firmait,  de  son  chef,  loules  les  donations  faites  au  dergë 
par  ses  prédécesseurs  ou  par  lui.  El  comme  s'il  n'eut  pa^ 
assez  servi  la  cause  de  l'Eglise  »  ce  sucerain,  d'accord  avee 
Constance,  sa  femme,  abandoona,  en  11^,  à  SAmte» 
Marie  d'Urgel,  h  moitiéde  la  ville  de  Gessona,  atijourdrimi 
Giiîssoiia.  Enfin,  en  1139,  Raymond^comtedeFallasy  V(i<2 
lencîa  et  sa  femme,  ratifièrent  la  donation  du  bourg  dë 
Saborl  ou  Sort  (1).  •  ti 

Un  autre  Armengol,  en  H70,  fil  acte  de  suzeraineié, 
malgré  les  plaintes  du  clergé  d'Urgei,  et  concéda  à  Arnaud^ 
vicomte  de  Caslelbou,  la  seigneurie  d'Andorre  avec  facnité 
de  bâtir  Je  châlean  de  San-Vicens.  Ainsi,  les  descendait» 
de  Guillaumeétaieni-ils  continués  dans  lasnaeralnecé,  donv 
l'illnslre  Borrel  avait  gratifié  leur  ancêtre.  •  i> 

Mais  le  siège  d'Urgel  était  alors  occuj>é  pai'  Bernard  Cas- 
tillo,  prélat  d'un  caractère  fou^'eux  ,  et  qui  tenait  (wolon-' 
dément  a  ses  droits.  Cei  ëvêqiie,  se  voyant  blessé  dans  seS' 
privilèges,  opposa,  aux  prétentions  du  comte  Armengol,  une 
vive  résistance.  Comme  la  latte  hii  parût  inégale,  Uen  vint 
à  sollîctter  l'appui  de  Bajmond-Rogcr,  comte  de  Fotx ,  jcmi 
loi  promettant,  à  son  (cor,  la  seigneurie -d'Andorre.  Gelni- 
ci  accouruten  armes,  et  l'ordre  fut  bientôt  réiabli  dans  le 
pays  d*Urj?el.  C'est  la  première  fois  que  les  comtes  de  no- 
tre pays  se  mêlèrent  aux  querelles  de  la  Catalogne;  et 
c'est  là,  le  motif  de  cette  première  guerre,  dont  laçasse 
est  restée  longtemps  ignorée  (2).  ' 

Après  cette  intervention  qui  dépossédait  le  vicmnfte  Ar- 
naud, desdroitsà  lai  cédés  par  Armengol,  comte  dTJrgel, 
Raymond-Roger  ,  réclama  la  seigneurie  des  vallées,  que 
lui  avait  promises  Bernard  Caslillo,  pour  prix  de  son  assis- 
tance. Mais  le  nouvel  évèqne,  Pierre  d'Urgio  ,  ne  se  crut 
pas  engagé  par  la  parole  de  sou  prédécesseur,  et  loin  de 

(1)  Archives U'Urgel  cas.  ,4.  —  Achivci»  d'Andorre.  M.  S.,  paç.  iOI. 

(2)  Archives  JTrgcl.  cas.  4.  —  Grand  liv.,  pag.  22. 
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vouloir  acquiiler  une  dette  aussi  sacrée,  il  opiiosu  uuxjus* 
les  prëteulions  du  comte,  un  refus  forrael. 

Aussitôt,  Rayoïond-Roger  pénètre  avec  ses  vassaux  dans 
kflélalsd'Urgel,  et  Févêque»  effrayé,  consent  à  tout,  s'en-» 
gpgeaotà  obteDÎr  dans  quatre  années ,  l'approbation  do 
V0pe.  Hais  ce  long  délai  expiré,  n*ayant  pas  été  donné  sa- 
IttfactioD  aux  réclamations  dii  comte  de  Forx,  celui-ci, 
transporté  de  colèreetd'iiuligaalion,  fit  assembler  un  corps 
formidable  de  troupes  et,  réuni  aux  mécontents  de  la  Ca- 
talogne, il  court,  en  i<98.  assiéger  Urgel.  La  ville  em- 
poriée  de  vive  force,  est  livrée  au  pillage  avec  la  cathédrale; 
se&chaDoinessont  faits  prisonniers,  et  on  exige  d'eux  nne 
fcfierançon.  A  la  suite  de  cetteattaque,  lepays  fut  frappé 
fone  stupeur  profonde. 

CeUe  expédition  n'exigea  que  peu  de  temps,  puisque 
Raymond-Ri^er  était  en  deçà  des  i*y rendes,  au  mois  de 
mars  de  la  même  année  \  198,  époque  à  laquelle  il  fut  pré- 
sent à  la  cQBsiçratloa  ide  l'église  de  Tabbaye  de  Bolbonne, 
Me  lenièiiieinoi8i«-l4e}Conite  de  Foix  accorda,  dans  cette 
CHnconstanos»  à  ^ce  mosiastèire  »  en  présence  de  Fulcrand, 
Mqae  de  Toulouse,  de  Laurens,  évèque  du  Cpuserans,  et 
d'Esclarmonde,  sa  sœur,  divers  privilèges,  dont  quelques- 
ODssoDt  ainsi  énumérés  :  «  je  donne  a  Déranger,  abbé  de 

ce  monastère,  et  à  tous  les  frères,  tant  pour  le  présent 
•j^ûpourJîavenir,  toutes  sortes  de  franchises  et  de  liber- 

>  Ûisdans  toute  l'étendue  de  mon  comté,  soit  en  leudes, 

>  «LpifbaiTigesouien, forêts,  soit  en  tout  ce  qui  pourra 

•  :Ieorètre  o^dle.^le  leur  donne  aussi  le  libre  passage  sur 
»  le  pont  de  Foix  en  allant  et  venant  de  l'une  ou  de  Tau-. 

•  tre  rive,  ne  les  assujettissant,  eux  et  leurs  tenanders,  à 
»  aucun  cens  ni  à  aucune  redevance,  droit  ou  leude.  Be 
»  plus,  j'accorde  à  tous  mes  sujets  le  droit  de  faire  des 
«  donations  h  l'abbaye,  sans  que  moi  ni  les  miens  puissent 
»  les  en  empêcher  dans  cet  acte  de  pieuses  libéralités.  En- 
»  fin,  jécoiisensq.||e  tous  les  hôtes  du  monastère  qui  ba* 
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B  bilent  les  maisons  que  Fablmye  poisèda»  soit  dans  ks 
»  villes,  soit  dans  les  châteam,  et  ootamneDl  dans  ceoK 

»  de  Pamiers  et  de  Tarascon,  ne  soient  pas  assiijelis  aux 
»  redevances  et  aux  exactions  quej'ai  le  droit  d  établir,  sur 
D  tous  ceux  qui  habitent  mes  domaines  »  (il). 

Cet  acte  est  précieux,  en  ce  sens  qu'il  fait  mention, 
d'un  coté,  du  pont  de  Foî&,  qui  fut  bati  vers  le  miliendii 
xu*  siècle,  par  Bernard^Roger »  père  de  Raymond;  et  de 
l'autre ,  du  château  de  Tarascon,  dont  rexisteooe  est 
rapportée,  pour  la  première  fois,  dans  ce  monument. 

L^abbaye  do  Boulbonne,  que  nous  voyons  ainsi  cuoiblëe 
de  faveurs,  était  devenue  alois  très  puissante,  soit  par 
les  libéralités  qu'elle  avait  reçues  des  comtes  de  Foix  qui 
y  avaient  leur  sépulture ,  et  des  divers  seigneurs  des 
environs,  soit  par  l'union  qu'on  avait  faite  depuis  peu  de 
temps  de  deux  monastères  du  voisinage,  ceux  du  Vaial  ou 
Vajfll  et  de  Nocre4kme-de-6amtcia*  Le  premier,  situé 
pivs  la  rivière  de  THers,  élait  déjà  fondé  en  1125,  lors- 
que Bertrand  Je  Beaiipuy.,  Tuti  drs  j^rincipaux  seigneurs 
du  pays,  fit  une  donation  h  Aymeri  et  aux  frères  de  la 
maison  de  Vajal.  Ce  monastère  fut  uni,  en  1195,  à  celui 
de  Boulbonne,  de  Tordre  deCiteaux,  dont  les  abbés  se 
chargèrent  de  fidiedesservir  Tégiise  de  Vsgal.  L'abliaye  de 
Boulbonne  contribua  enoore,  vers  la  fin  du  xii*  siècle  et 
ait  commencement  du  smyant,  à  la  fondation  de  divers 
lîioiiasières,  entr'autres  à  l'abbaye  de  Valnégre  ou  Vain  are, 
destinée  à  des  filles  de  l'ordre  de  Citeaux,  près  du  lieu  de 
Lissac,  dans  le  comté  de  Foix ,  dépendant  plus  tard  du 
diocèse  de  Rieux.  Guillaume  de  Lissac,  ohevalier,  en  fut 
le  principal  fondateur,  en  liiOO;  et  c'est»  comme  nous  le 
verrons,  par  suite  des  guerres,  qu'elle  fut,  en  1442,  unie 
à  celle  de  Boulbonne»  dont  elle  avait  toujours  suivi  h 
règle. 

A  la  même  époque,  Esclarnionde,  sœur  du  rointe  de 
Foix,  donne  ou  vend  à  la  même  église  de  Boulboime,  une 
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^HgiMéteihi  Cbmims;  ootte  dooatioD  ou  veaie  fut  oon- 
ftniée  etnuîfiée  par  son  frère  le  comte  deFbîx. 
tiuid»<|ae  Baymeocl-Boger,  méknt  le  sacré  an  pFolkne, 

comblait  de  ses  faveurs  les  coavcms  et  ies  églises  ,  ei 
souienait  ses  prétentions  contre  révèque  et  le  comte 
d'Urgel ,  les  événenienls  lui  suscitaient  de  nouvelles 
querelles a?ec  un  compétiteur  bien  autrement  redoutable. 
Cet  adversaire  était  Raymond,  comte  de  Toulouse,  qui« 
VirsTauldCHtSe  brouilla  avec  lui  etavecRayuiood-Roger, 
TÎooinle  de  Béaiers  et  de  Carcassoone.  Yoiei  dans  quelles 
etrcoDstaiMes  : 

Le  vicomte  de  Béziors,  élait  parvenu  à  i'ftge  de  majorité 
Jqniis  le  pi  iiUriups  de  Tan  1199.  Jeune  encore  et  sans 
expérience,  il  lut  menacé  par  le  comte  Toulouse,  qui 
voidsit  le  gêner  dans  l'exercice  de  ses  droits.  La  perte  de 
is  jaire  Adélaïde  Tenait  de  le  laiasw  dans  un  isolement 
eomplet.  Sans  appui,  sans  seoours  contre  un  ennemi  pnis- 
asDt,  il  tourna  ses  regards  vers  le  comte  de  Foix.  En 
ooDséqueiice ,  il  s'unit  avec  ce  dernier  qui  le  prit  sous  sa 
protection  et  lui  promit,  par  serment,  de  l'aider  coiure  le 
comte  de  Toulouse  et  conue  tous  les  autres.  Le  vicomte 
Hiym  pareil  serment  au  comte  de  Foix,  qu'il  appela  à  sa 
«ocmÎM  dans  le  cas  où  il  viendrait  à  décéder  sans 
safanlaf  II  lui  donna,  pour  garants  du  traité,  Guillaume, 
évèqoe  â*AUN»  Boaon,  abbé  d'Alet,  et  trente-Cvois  de  ses 
priBcipanx  wsaux.  Le  eomie  de  P<hx  olfrit,  de  son  c6té, 
pour  ses  caulioas.  Luit  soigneurs,  parmi  lesquels  était 
Roger  de  Commiuges.  On  ignore  le  motif  princ  ipal  qui 
engagea  ces  deux  suzerains  à  se  liguer  contre  Raymond, 
comte  de  TouloasOt  Un  dififêrend  qu'eurent,  vers  le  même 
tsmpe»  les  deux  comles,  an  sujet  du  château  de  Saverdnn, 
donna  peut-être  occasbo  à  cette  ligna. 

On  sait  qne  le  comte  de  Fois  refusa  de  rendre  à  celui  de 
Toulouse,  pour  ce  château,  Fhommage  que  ses  piédé- 
cesseurs  avaient  rendu  h  ceux  de  ce  prince.  Le  comte  de 
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TottloHSe,  par  suile  dé  ce  refog,  reçut,  au  mo»  dé  juillet 
de  Tannée  1^1,  pour  le  même  diftieau,  fhommi^ 

d'Arnaud  de  Villeraur,  qui  n*était  que  son  arrière  vassal, 
sous  la  mouvance  du  comte  de  Foix,  et  qui  lui  promit  de 
Je  lui  rendre,  toutes  les  fois  qu'il  en  seiail  requis. 

11  paratt  cependant,  que  le  comte  de  Toulouse,  sur  io 
refus  mdtivë  que  lui  signifia  oeloi  de  Foix  de  lui  rendre 
oet  hommage,  s'empara  du  château  de  Saverdun.  Quoi^ 
qu'il  en  soit,  les  deux  comtes  s'accordèrent  eosemUedand 
la  suite,  par  Tentremise  de  Bernard,  comte  de  Comnlinges» 
et  d'une  quinzaine  de  genli!shonini<  s  ou  de  jurisconsultes; 
qui  s'assemblèrent  h  ce  sujet  à  Tuulonse.  Raymond  VI 
demandait  que  le  comte  de  Foix  fut  obligé  de  réparer  les 
fortifications  de  ce  château;  qu'il  lui  en  fit  hommage  et 
qu'il  fut  condamné  à  le  renouveler  toutes  les  fois  qu'il  eii 
serait  requis.  Le  comte  de  Fois  convenait  de  l'ohligatioii 
de  l'hommage,  mais  il  s'excusait  sur  le  rétaMissement  detf 
fortifications,  en  ce  qu'elles  n'avaient  pas  été  détruites  par' 
son  lait.  Les  arbitres  le  condamnèrent  seulement  à  rëédi-' 
fier  la  tour  et  le  château  de  Sriverdun,  et  la  paix  fut  ainsi 
rétablie  entre  lui  et  le  comte  Raymond.  : 

Mais  rhumeur  belliqueuse  du  comte  de;Foix  ne  s'arrêta 
point  là.— Raymood^Roger  toujours  en  querelle,  soit  avec 
le  comte  dUrgel,  soit  avec  l'éféque,  sentit  la  nécessité  de. 
fortifier  son  parti,  et,  dans  ce  hut,  demanda  pour  son  fils* 
Roger-Bernard,  la  main  d'Ermessinde,  6lle  unique  et 
héritière  d'Arnaud,  vicomte  de  Caste) bou.  Le  contrat  de* 
mariage  fut  passé  à  Tarascon,  dans  le  pays  de  Foix,  le  10' 
janvier  1202.  Ainsi,  se  confondirent  les  intérêts,  les  seuls 
légitimes  peut-être,  de  deux  des  trois  prétendants  à  ia 
seigneurie  d'Andorre,  cause  première  des  guerres  que  ae. 
faisaient  le  comte  d'Urgel,  qui  paraissait  avoir  pris  la 
défense  de  révoque ,  et  le  comte  de  Foix.  Nous  verrons 
plus  lard  que  l'évèque  d'Urgel  ne  s'en  tint  point  à  cette 
n^ociation. 
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jatl^fvifPlMo-AniaiMl  donna  en  dot  &  sa  ffile  :  la  comierie 
4eGiniboad  ei  tons ^esantres  biens  qni  avaient  appartenus 

iisik  femme,  mère  d'Ermessiiule,  la  vicomte  de  Caslelbon 
(ion!  il  sl'  réserva  la  jouissance,  excepte  celle  des  vallées 
Andorre  et  de  Saint *Jieaa.  Le  comte  de  Foix  assigna,  de 
|#Oiél^t|^;»|Wr le  donaire  de  sa  belle-fille,  le  Lordadais 
lM;A»lllf  te.pays^  qni  s'étendait  josqo'aux  Pyrénées.  Ces 
t|^faN$M>siib5tUués  en  faveur  des  en&nts  qui  nattraîent 
é8-ce^»ria^e ,  et  il  en  rësnita  Ttinion  de  la  vicomté  de 
Casielbon  aux  icrres  du  comic  de  Foix.  Le  contrat  de 
mariage  fui  toutefois  conforme  aux  bases  d'un  traité 
conclu,  en  1  IliO,  eutre  Armengol  iV,  comte  d'Urgel,  et  le 
licomte  Arnaud.    '  .  . 

JsttS^ikmit  été  stipulé  dans  cet  acte»  qu'Arnaud  nè^  re- 
KtoUklipttlvit  d'autre  seigneur  que  le  comte;  qnli  lui 
préltrtll'>^jerlnenC  et  homiàage;  que  le  même  Arnaud 
rcièveciit  ot  eiitreiiendrait  le  Caslillo-de-la- Ville  (  Castel- 
Ciuda<i\  cfifuciu-fort^  le  couiie  s'engageant  à  lui  fournir 200 
njorébéiiiies,  ei  plus,  s'il  était  nécessaire,  sous  la  double 
gaEiiDti^  d'Elvire^  ^aoh  .épodse»  et  de  Tabbé  de  Saint- 
Saturnin  d'Urgel.  ••fioit  v^  ''  ' 

f^tàprès  la  vépiiralioâ.'^  ch&teaû»  Arnaud  devait  donner 
bmotoeaîdë  juridietiott  au  comte ,  tant  sur  ce  lieu  que 

sur  ses  dépend:inces,  San-Andrés  excepté,  et  en  même 
ternjis,  sur  la  roche  de  Beren  et  les  nouveaux  forts,  tels 
quel.astello,  Caslelnou,  Vilamédiana,  Campmajor  el  tout 
leiroBle'derla  vicomté.  Ën  compeusatiou ,  Armengol  et  la 
«taHèsae  Elvîre,  lui  cédèrent  le  Puig-d' Arfa  (mur  y  établir 
oÉivilfaige  et  y  construire  un  château,  se  réservant  la 
nbîdédea-  rentes  et  des  fruits»  Le  comte  lui  concéda ,  en 
particulier ,  le  château  de  San*Vicens ,  situé  au  pied  du 
mont  Anclar,  dans  la  vallée  d'Andorre,  avec  la  iàculie  de 
lei«bàtir<i;.  ' 

■ 

(I)  Arcmm  d'Urgel  at  d'Andorre. 
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Les  forts  dllrgeU  commeon  voit,  oni  servi  très  ancien^ 
nement  à  la  défense  de  la  contrée.  Car  Gastelciiidad«  oc 
modeste  village,  situé  entre  la  citadelle  et  le  Casiillo, 

occupe  encore  aujourd'hui  la  place  où  s'élevait  l'antique 
CastcUtim-V erginm ,  dont  parle  Tite-Live  (ians  rexpédiiioii 
de  Caton  conlre  les  VerrfPtani,  peuples  [)l:irés  sur  la  carie 
géographique,  enlre  les  ilergétes,  montagnards  qui  habn 
taient  les  bords  de  la  Sëgre  et  les  ÏMceiani  (f  ). 

L*acle  de  mariai^e  du  fils  de  Raymond-Roger  avec  la 
fille  d'Arnaud,  vicomte  de  Castelbou^ne  pouvant  être 
.  révoqué  en  doute ,  nous  devons  erdre  que  la  cession  de 
l'Andorre  qui  en  lait  une  des  principales  bases,  n'y  oui 
point  été  stipulé ,  si  Arnaud  n'avait  eu  le  droit  de  s'en 
dessaisir  à  titre  de  dot  en  faveur  de  sa  fille. 

Confiant  dans  cette  alliance ,  Ray mond-Aoger  qui  vit 
les  résistances  qu^oo  opposait  h  la  prise  en  possession  de 
FAndorre,  joignit  ses  forces  à  cdks  du  vicomte  de  Cas- 
telbon ,  auquel  s'étaient  unis  plusieurs  seigneurs  de  la  Ca- 
talogne ,  el  marclia  contre  le  comte  d'Urgel  ligué  avec 
révêque,  le  26  février  i20r>.  Mais  le  sort  des  armes  est 
toujours  incertain;  malgré  sa  bravoure  et  son  courage, 
il  fut  vaincu  dans  le  combat  et  (ait  prisonnier  avec  le  vi- 
comte, cinquante  ans  chevaliers  et  cinq  cents  fantassins* 
Ce  ne  fut  qu'après  quatre  ans  de  captivité  qu'on  les  ren-> 
dit  à  la  liberté ,  par  suite  de  la  paix  conclue  entre  les 
deux  comtes,  sous  les  auspices  de  Pierre,  roi  d'Aragon. 
Raymond-Roger  et  Armengol  se  jurèrent  une  amitié  ré- 
ciproque, en  se  pardonnant  leurs  hoslili lés, 

Néanmoins ,  dans  un  acte  du  9  octobre  de  Tan  1205  « 
par  lequel  le  vicomte  de  Béziers,  confirma  les  privilèges 
que  son  pàre  avait  accordés  à  l'abbaye  de  Grand-Selve , 
il  est  fait  mention,  en  qualités  de  témoins,  de  la  présence 
de  plusieurs  seigneurs  et  y  entre  autres,  de  Raymond-Ro- 

(I)  Voir  noire  Histoire  «PAx  eC  de  la  vallée  d'Andorre  1861. 
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ger»cûQile  Je  loix.  Celuî-ci  ayant  ëlé  fait  prisonnier  par 
leoomle  dUrgel  «  le  26  février  de  la  même  année ,  était 
doDc  alors  sorti  de  prison»  à  moios  que  la  bataille  dans 
laquelle  le  sort  des  armes  Ini  avait  été  si  ooatraire  n'ait 

eu  lieu,  comme  l'observent  fort  judicieusement  les  au* 
leurs  (le  VHisioire  du  Languedoc,  qu*au  mois  de  février 
de i'ati  1205,  Tannée  commençant  h  l'Incarnation. 

Daos  tous  les  cas»  la  paix»  entre  ces  deux  coniies,  ne 
fot  conclue  qne  quatre  ans  plus  tard*  ainsi  qu'il  est  rap* 
porté  pr  Tacte  iioi  le  constate. 

Pour  mieux  cimenter  leur  amitié,  Raymond-Roger, 
donne  en  fief,  au  comté  dTrgel,  deux  mille  sols,  tous 
les  ans;  il  lui  assigne,  à  cet  effet ,  mille  sols  sur  les  reve- 
nus de  llerda,  cinq  cents  sur  ceux  d'Albësie  et  pareille 
somme  sur  le  Balaguer*  La  date  de  cet  acte  a  dû  tromper 
les  historiens  espagnols  qui  ont  prétendu  qu*ii  était  reste 
tpiatre  années  en  prison.  Ce  qui  est  inexact  (1)» 

Cnt  aussi  y  nu  commencement  dn  xiii*  siècle»  qne  sur 
la  proposition  du  roi  de  France,  le  comte  de  Foix  fit 
construire,  dans  la  petite  localité  d'Ax,  un  Inii^e  bassin  , 
le  même,  dit-on,  qui  existe  encore  anjouj  d'liui  \)ivs  Vhù- 
pital,  et  où  les  soldais  qui  avaient  contracte  la  lèpre,  dans 
^expédition  d'oulre-mer,  venaient  se  soulager  de  cette 
cruelle  maladie.  Ce  bassin  »  à  cause  de  sa  destination  fnt 
appelé  bassin  des  ladres  ou  lépreux  (IJ.  «  Les  Croisés  qui 

•  purent  revoir  leur  pairie ,  dit  à  ce  sujet  un  auteur  mo- 

•  derne  ♦  n'y  rapportèrent  (lue  le  souvenir  des  plus  bon- 
»  leux  désordres.  Un  grand  nombre  d*entr  eux,  revenus 
»  en  Europe,  ne  montrèrent  à  leurs  compatriotes  que  les 
»  fers  de  leur  captivité  et  les  maladies  contagieuses  de 

•  rOrîent.  Le  testament  de  Louis  YIII ,  monument  bisto- 

•  rique  de  cette  époque,  atteste  Texistence  de  deux  miUe 

•  léproseries  dans  le  seul  royaume  de  France  (2).» 

'1)  Bened.,  ton  e  ïtï.,  preuv,  page  206. 

(2)  Uicbaud,  Hi&t.  des  Croisades,  time  m,  pagei31. 
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Ainsi,  Faclive  existence  de  Raymond-Roger ,  comte  de 
Foix ,  se  partageait-elle ,  entre  les  exigences  de  la  défense 
de  ses  domaines  et  les  soins  continuels  qu'il  donnait  à 
une  sage  administration  ,  lorsqu*éclatèreot  d  autres  é?é« 
nemeato  qui  l'absorbèreot  enlièremeai,  el  doot  ooos 
àtloDS  éomnérér  les  caum. 


Eiposé  des  différenles  lieclesqui  iroublcrenl  le  xiie  siècle.  — Progrès  de  l'hérésie 
dans  IM  contréei  néridioBtlet.^  iMoycm  de  féiMWMlra  employét  eonM  let  lec- 
tairet.— Le  ronite  de  Foix  »  mêlé  pour  la  premtèn  Mê  ,  dans  l'assemblée  dai 

dissidenl"?.  — Origine  du  nom  Albigeois  et  date  précise  f»ù  i!  rnt  rmploTé.— > 
Croisade  de  Siinou  de  Monirorl.  —  Seigneurie  du  Dooazan  cl  autres  terres  don- 
nées à  Ra jmond-Boger ,  par  le  roi  d'Aragon.  —  Le  comle  de  Foii  se  ligue  avec 
Cêliil  de  Touloma  roBlre  let  croiiét.  — *  Ses  dlHifereiiCet  eipédtUoa».— Prise  du 
fhStcaii  de  "Vllrepoti,  par  de  Monlfort.  — Diiférents  combats  livrés  par  tea 
comtes  fédéré'?.  — «  l  e  pays  dp  Foix  ravagé  par  le  lieutenant  du  Saint-Siège.  — 
Succès  des  armes  du  comte  de  Foix. —  Soumission  de  Raymond-Roger  à  l'église. 
^  n  fait  son  lesianent    8t  mort  el  sel  «DfhDts.  — '  Caiictire  do  oe  oomto. 

* 

Tandis  que  les  Papes  soulevaient  rOccidenl  contre 
l'Orient  et  préparaient  la  guerre  sainte  au  profit  de  Fé- 
glise  ,  Tesprit  de  dispute  et  (Je  coniro verse  se  réveillait , 
de  toutes  parts ,  contre  cette  même  église ,  au  sein  des 
populations  méridiooales  de  la  France.  Toute  la  ûn  du 
XII*  siède  est  remplie ,  en  effet  »  du  bruit  que  suscitaient 
les  déclamations  des  sectaires  qui,  sous  les  divers  noms 
de  Manichéens,  d'Arnaldistes ,  d'Henrieiens  eide  Vaudois, 
se  répandaient  dans  les  villes  et  les  campagnes,  semant 
paricuu  la  discorde  et  la  guerre  (!)•  Ces  novaleuis  s'é- 
tablirent principalement  dans  le  Languedoc,  la  Gascogne 
et  la  Provence ,  pays  où  ils  s'étaient  Taits  de  nombreux 
partisans.  MaiSt  dans  ces  provinces*  le  Toulousain  et 
TAIbigeois  furent  choisis  de  préférence  pour  être  le  foyer 
de  leurs  erreurs  et  . le  centre  de  leurs  opérations.  Nous 


...... ^le 


DU  COMX£  Ufi  JrOlX. 


verrons  bieniAt  eomment  ces  dWerses  sectes  ponèient 

plus  lard  le  nom  à* Albigeois,  qu'on  leur  donna  à  cause  des 
pays  situés  aux  environs  de  Béziers,  CaiTiissonne ,  Albi 
et  Castres,  dont  les  habitanis  étaient  connus  suus  le  nom 
d^Âlùigenses.  Jusqu'à  la  croisade  de  Simon  de  Moulfort» 
époque  à  laquelle  le  nom  d'Albigeois  leur  fui  imposét  tous 
ces  sectaires  existaieat,  sous  les  différentes  dénominations 
â»Caikare$^  de  Baiu  hommes,  Palarlne^  etc.  C'est  aussi» 
8005  ces  deniîères  désignations,  que  Téglise  qui,  au 
moyen-âge,  rtipiésealail  la  société,  les  poursuivit  et  les 
coiiilamna. 

Samt-Bernard  fat  le  premier  qui  déploya  son  zèle  con- 
tre les  hérétiques  de  la  province  ;  et  qui  >  par  la  force  du 
raisonnement  et  de  l'éloquence,  en  convertit  un  grand 
nombre.  L*abbé  de  Glainraux  arrêta  ainsi,  pour  quelques 
années ,  le  progrès  qu'ils  faisaient  aux  environs  de  Tou- 
louse. Trtnie  ans  [ilus  tard,  les  novateurs  s'élant  njon- 
Irés  plus  audacieux  encore,  que  par  le  passé  dont  ils 
réveillaient  les  souvenirs  endormis,  le  cardinal  Saint* 
Cbrjsogone  fut  envoyé. contr'eux.  Mats,  au  lieu  de  bor* 
ner  sa  mission,  à  l'exemple  de  SaIntrBeraard,  à  cbercber 
ï  les  convertir  par  la  parole  et  la  persuasion,  il  Tétendit 
josqu'à  l'imposition  des  pénitences  sévères  ét  la  confisca- 
tion des  biens.  Ce  qui  piocluihii  une  in  iLaiiou  générale  et 
ne  changea  rien  h  la  disposition  des  esprits. 

Le  cardinal  Henri ,  évèque  d'Albano ,  renchérit  encore 
sur  les  moyens  employés  par  ses  prédécesseurs.  Au  lieu 
d'apporter  avec  lui  la  paix  et  la  conciliation  évangéliques, 
il  vint  dans  le  Haut-Languedoc  à  la  téte  de  troupes,  afin  ' 
de  réduire  les  hérétiques  par  la  force  des  armes.  Aussi , 
ce  Prélat,  ne  fit  que  peu  de  conversions;  et  comme  la 
crainte  ne  saurait  jnmais  produire  de  bons  résultats  sur 
les  cœurs,  il  arriva  qu'après  son  expédition  »  Terreur 
se  réveilla  plus  forte  et  plus  menaçante  que  jamais. 

Aux  missions  contre  les  novateurs  succédèrent  les  conr 
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ciles.  et  à  ceux-ci  les  controverses.  Ainsi,  tandis  qtrà  l'imi- 
talion  (lu  concile  de  Lalraii  de  1i79,  celui  de  Montpellier» 
assemblé  en  1195,  anathémalisail  les  hérétiques  et  ordon- 
nait la  coniiscation  de  leurs  biens,  des  docteurs  tels  qu'A* 
lain,  religieuf  deCiteaux  et  Bernard,  abbé  de  Fonteaude, 
composaient  alors  contre  les  Vaudois,  les  Arriens,  les  Hen- 
riciens»  etc.  des  traités  spéciaux  qolls  faisaient  répandre 
parmi  les  populations  converties  aux  sectaires.  Des  assem- 
blées publiques  où  l'on  discutait  les  erreurs  furefit  mémo 
tenues  par  les  deux  partis.  C'est  préc  isément  dans  ces  réu- 
nions qu*était  développée  la  doctrine  des  réformateurs 
qu'ils  formulaient  en  ces  terms  :  Il  ne  faut  obéir  ni  aux 
Papes  ni  aux  autres  prélats;  les  pasteurs  on  prêtres  n'ont 
aucune  autorité;  les  simples  laïques  et  les  femmes  même 
sont  en  droit  de  prêcher  Tévangile  ;  les  prières  des  fidèles 
et  les  autres  bonnes  auivres  ne  sont  d'aucun  secoui*s  pour 
les  morts:  il  n'existe  point  de  purp^ntoire;  enfin, on  ne  doit 
point  prier  dans  des  temples  matériels  auxquels  il  ne  laut 
point  donner  le  nom  d'église. 

Telle  était  la  confusion  des  esprits,  dansées  temps  mal- 
heureux, que  les  hérétiques  eux-mêmes  n'étaient  pcnnt 
uniformes  dans  leurs  croyances  ;  ce  qui  pouvait  faire  pré- 
sager une  division  entre  eux  et  par  suite  de  grandes  catas- 
trophes. Mais  les  princes  séculiers  qui  avaient  intérêt  h  ce 
que  leurs  doctrines  contre  les  biens  temporels  du  clergé 
fussent  propagées,  loin  de  les  réprimer,  les  favorisaient, 
au  contraire,  secrètement.  11  arriva  ainsi  qu'ils  se  multi- 
plièrent considérablement  à  la  suite  des  chefe  de  secte  qui 
surgissaient  sur  tous  les  points  de  la  province  •  étant  ac* 
ceplés  et  accueillis  par  la  noblesse  elle-même.  «  De  sorte, 
»  dit  Guillaume  de  Puylaurens,  auteur  contemporain,  que 
»  l'église  de  Jcsus-Glirisl  était  toml)oe  dans  un  si  gra:jd 
9  discrédit,  et  Tétat  ecclésiastique  si  méprisé,  que  les  prê- 
»  très  n'osaient  point  se  montrer  en  public;  que  les  nobles 
p  et  les  chevaliers  refusaient  de  destiner  leurs  enfants  à  la 
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■  dMcalure  el  qoHIs  ne  présentaient  plus  aux  éTèques , 

>  pour  desservir  les  églises  de  leurs  domaines,  que  les  Gis 
»  de  leurs  fermiers  ou  deleiu  s  domesliques  que  ces  prélats 
»  étaient  forcés  d'ordoînier,  h  défaut  d'aulu  s  sujets  (i).  » 

Aussi  les  hérétiques  tireut-ils  de  grands  progrès ,  non 
seulement  dans  le  Toulousain  et  TAlbigeois,  mais  encore 
dans  les  domaines  du  comte  de  Fois  et  dans  ceux  de  Ray*- 
fflood-Roger,  vicomte  de  Bésierset  deCarcassonne.  Dans 
tous  ces  pays,  la  puissance  épiscopale  avait  à  lutter  contre 
lecrédildont  jouissaient  les  sectaires,  au  point  que  des  pré- 
lats, tel  que  Fulcnnid,  ëvèque  de  Toulouse,  ne  pouvait  faire 
b  tournée  de  son  diocèse  qu'avec  une  escorte  de  soldats , 
et  que  les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Bëziers  étaient 
tiU^de  fortifier  Féglise  de  Saini-Pierre-du-Bois,  dans  la 
cniate  que  les  hérétiques  ne  s'en  emparassent. 

Ad  milieu  d'un  tel  désordre,  le  pape  Innocent  lit  infor- 
mé, en  H98,  que  les  novateurs  faisaient  de  noinl  n  (  ux  jiro- 
sclyles  dans  la  Gascogne  et  les  pays  voibins,  éci  ivii  une 
leiire  circulaire  aux  archevêques  d'Aix,  dç  JNarbonne, 
d'Anch  et  à  leurssufiraganlSt  etauz  princes,  barons,  com- 
tes et  peuples  du  pays  pour  leur  notifier  son  intention  àé 
sévir  contre  les  Yaudais,  Cathares^  Patarùu  et  autres  liéré* 
lîqaes  qui  infestaient  de  leurs  erreurs  toutes  ces  provinces. 
Il  nomme  ensuite  frère  Raynier  et  frère  Gui  ses  commis- 
saires auprès  de  ces  dernière.  Les  armes  que  le  Pape  met 
ensuite  entre  les  mains  de  ces  deux  légats  sont  l'interdit 
et  l'excommunication,  pour  s*en  servir,  et  contre  les  sec- 
laira,  et  contre  leurs  buteurs  qu'ils  fussent  rois,  princes 
CQ  comtes.  Or,  l'excommunication  avait  deux  effets  terri- 
Mes  :  la  haine  des  peuples  et  la  spoliation  des  biens.  On 
conçoii  iiiaiiiienani  combien  cette  arme  spirituelle  était 
touie  puissante  ! 

Ce:»  deux  religieux  remplirent  leui*  mission  avec  zèle  et 


(I)  GfttilL  de  Mb  Lênr^  pnti  in  cbran.,  eap.  n. 
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iuieiil  les  premiers  qui  exercèrent  dans  la  province  les 
fonciioasdeceux  qu'on  oomma,  depuisceiie  époque,  Inqui- 
stieurs.  C'est  donc  à  eux  qu*on  doit  rapporter  Torigioe  de 
rinquisitioD  qui  s'établil  dans  le  pays  contre  les  AlbigeoîSt 
et  qui  successivement  fut  instituée,  dans  les  provinces  voi- 
sines. Ce  trihiinal  avait  un  Code  pénal  el  «n  Code  de  pro- 
cédure ci  iiiiiacUe  dont  nous  nous  dispenserons  de  faire  ici 
Texposé. 

Tous  les  soins  de  ces  légats  du  Pape  n  avancèrent  pas 
beaucoup  dans  la  voie  de  la  conciliation  et  ne  bâtèrent  eo 
rien  la  conversion  de  cens  qui  s'étaient  laissés  séduire  ;  le 
mal,  au  contraire,  ne  Ot  qu^empirer.  Car  l'hérésie  avait 

déjà  fait,  en  peu  d'années,  des  progrès  immenses  dans  le 
Toulousain.  II  existait  alors,  c'est-h-dire  environ  l'aïuiée 
1204,  dans  ce  pays,  un  des  principaux  chels  de  secte, 
nommé  Guillabert  de  Castres  qui  demeurait  dans  le  châ- 
teau de  Faujeaux,  situé  plus  lard  dans  le  diocèse  de  Mire- 
poix.  Dans  une  des  assemblées  qu'il  tenait  en  ce  lieu,  il 
associa  à  sa  secte  cinq  dames  de  distinction  dont  la  plus 
quulîGée  était  Esclarmonde ,  sœur  du  comte  de  Foix  et 
veuve  de  Jourdain,  seigneur  de  Lille-Jourdain.  Un  téaioiu 
oculaire  raconte  leur  réception,  comme  adeptes,  de  la 
manière  suivante  :  a  Les  dames,  à  la  demande  des  béréti* 
»  ques»  se  rendirent  à  Dieu  et  à  FEvangile,  et  promirent 
n  de  ne  plus  manger  à  l'avenir  ni  chair»  ni  œufe*  ni  fro- 
»  mage;  mais  d'user  seulement  d'huile  et  de  poisson.  Biles 
»  promirent  aussi  de  ne  pas  jurer  ni  mentir;  de  n'avoir 
»  aucun  commerce  chjiruel,  tout  le  temps  de  leur  vie  ,  et 
»  de  ne  jamais  abaiiduniier  la  seclc  par  aucune  crainte  de 
»  la  mort.  Après  celte  promesse,  le  prédicant  leur  imposa 
»  les  mains,  ût  une  lecture  sur  elieSi  en  tenant  le  livre  sur 
B  lenr  tète  et  leur  donnant  enfin  la  paix.  Après  quoi,  ils 
»  adorèrent  Dieu  en  faisant  plusieurs  génuflexions  (!)•  • 

{i)  Itcued.  HisU  do  Laog.,toni.  m,  pmiv. pag.  417  cl3S6.  —  l'etr.  Yalii- 
^crnciits,  cap.  2. 
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4^  léinmo  ajoute  que  Rsi3riiiond**Hoger,  comte  de  Poix , 
frère  d'Esclarmonde ,  se  trouvait  à  celle  cérémonie  avec 
plusieurs  chevaliers  et  bourgeois;  et  que  tous  ceu\  (jiii  y 
assisïèrent,  hommes  et  femmes,  à  la  réserve  du  comte, 
adorèreni  les  hérétiques  qui ,  après  la  séance ,  leur  donnè- 
reat  la  paix»  en  les  baisant  deux  fois  sur  la  bouche.  On 
ippelait  celle  oérémopie  Consolation.  C'était  ainsi  que  lea 
Bovateurs  admettaienl  les  prosélytes  dans  leur  secte. 

Cependant  le  pape  Innocent  llf ,  ne  trouvant  point  que 
la  mission  qu'il  avait  dounée  à  ses  légats  fût  remplie  con- 
formément à  ses  désirs,  nomma  [Knii  les  roniplacer.  î'an- 
oée  lâ04»  Pierre  de  Casteinau  et  frère  Haoul,  l'un  etl'autre 
religieux  proféz  de  l'ahbayo  de  Fonifroide  au  diocèse  de 
NaihoDne.  Ces  deux  personnages  commeacèrent  leur  léga- 
tion par  Toulouse*  à  cause,  dit  un  auteur  contemporain  « 
que  citait  principalement  de  cette  Tille  qoe  le  venin  de 
l'erreur  se  répandait  dans  les  pays  circonvoisins  où  les 
barons  de  la  province  lavorisaient  et  recélaient  les  héréti- 
ques. Ce  ne  fut  point  sans  peine  que  Ton  contraignit  les 
Toulousains  à  abjurer  Terreur  el  à  chasser  les  hérétiques 
de  leur  ville.  De  Toulouse,  les  deux  légats  se  rendirent  à 
Gmassonne  où  se  trouvaille  roi  d'Aragon»  qui  condamna 
les  hérétiques,  dans  tine  conférence  tenueau  sujet  des  doc- 
trines qu'ils  propageaient,  de  toutes  paris,  daus  la  ville  et 
dans  les  campagnes. 

Les  pouvoirs  de  Pierre  de  Casteinau  et  de  frère  Kaoul  ne 
se  bornaient  pas  seulement  à  combattre  l'hérésie;  le  Pape 
leséiendit  même  sur  lajuridtcliondesévèquesquitSe  voyant 
dépouillés  de  leur  autorité  sur  les  novateurs  par  de  simples 
religieux,  se  brouillèrent  avec  les  légats.  Depuis  ce  mo- 
ment, ceux-ci  eurent  a  luuer,  non  seulement  contre  les 
Ijii  Liique^  qu'ils  avaient  mission  de  convenir  par  la  force, 
niais  encore  contre  lescvèques  de  la  province  qu'ils  dépo- 
iaientarbitrairemeni,sousprétexteqtt*iisnemettaîentpoint 
assez  de  zèle  pour  combattre  les  Nectaires;  et  contre  les 
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hauts  svieraios,  tel  que  le  comte  de  Tottlottse,  qu'ils  coti> 

traignaient ,  sous  peine  d'excommunication,  à  chasser  les 
routiers  et  les  novateurs  de  leurs  domaines. 

Comme  on  le  pense  bien,  la  tîV  lie  que  s'étaient  imposée 
les  deaiL  légats  éuit  lourde  ;  elle  le  devenait  encore  plus, 
Lous  les  jours,  parles  obstacles  saosaombre  que  la  jalousie 
des  uns  et  la  malveillaocedesautres,  leur  suscitaient,  lors* 
que  saint  Dominique  et  douze  abbés  de  Citeaux  se  joigni- 
rent à  eux  pour  entreprendre  la  roissîon  contre  les  héré- 
tiques. Ces  nouveaux  apôtres,  i  emplisdezèle  et  de  lumières, 
partirent  de  Gîleaux,  au  mois  de  mai  de  Tau  1207;  ils  s'em- 
barquèrent sur  le  Rhône,  et  arrivèrent  dans  le  iiaut-Lau- 
guedoc,  où  ils  se  dispersèrent,  pour  aller  prêcher  TËTangile 
dans  les  contrées  occupées  par  les  Henriciens  et  par  les 
VoMtdm,  noms  sons  lesquels  étaient  compris  tous  les  sec» 
taires  de  la  province. 

Ce  lui  par  suite  de  celte  dispersion,  que  TévcVpied'Osma, 
qui  s'ëlait  associé  aux  missionnaires,  suivi  de  Haoul,  légat 
du  Saint-Siège,  et  peut-être  aussi  de  saint  Dominique,  son 
compagnon,  et  sous-prieurde  son  église,  passa  pr  Pamiers. 
Foulques,  évèque  de  Toulouse  et  poète  provençal,  Navarre, 
évéque  du  Cooserans,  et  plusieurs  abbés  vinrent  le  joindre 
dans  celte  ville,  qui  était  pleine  d'hérétiques  et  de  Vaudois. 
Les  missionnaires,  après  leur  arrivée,  offrirent  d'ouvrir  une 
conférence  avec  les  sectaires,  qui  acceptèrent  le  défi.  Elle 
se  lint  dans  le  palais  que  Haymond -Roger,  comte  de  Foix, 
avait  dans  la  ville,  et  il  y  assisia,  avec  la  comtesse,  sa 
lemme,  et  ses  deux  sœurs,  dont  Tune  avait  embrassé  la 
secte  des  Vaudois,  de  même  que  sa  femme.  L'une  des  deux 
sœurs  du  comte,  ayant  voulu  se  mêler  de  la  discussion  et 
parler  en  faveur  des  hérétiques,  le  frère  Ëtienne  de  la  Mi- 
séricorde, un  des  missionnaires,  lui  imposa  silence  et  f  en* 
voya  filer  sa  (jiietwuille.  CtUe  piincesse  était,  sans  douie, 
Esclarmonde,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Le  comte 
Raymond-Roger,  quori  représente  comme  un  ennemi  dc- 
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darédela  religion  chrétienne  et  nn  dos  plus  cruels  persé- 
cuit  urs  de  FEglise ,  fit  alternalivenienl  les  honneurs  de  son 
palais  nu X  niissiunnaîres  el  aux  Vaudois,  pendant  tout  le 
tempsquedura  la  conférence ,  dont  le  texte  était  les  erreurs 
(le  ces  derniers.  Mattre  Arnaud  de  Campranha,  alors  clerc 
sécQlîer  et  Tan  des  notables  les  pins  qualifiés  de  Pamiers, 
fut  choisi  pour  arbitre,  et  quoique  entîèmeot  favorable  aux 
sectaires,  dit  Vaux-Cernai,  il  les  condamna  cependant,  re- 
iiori(  a  à  l'erreur,  entre  les  mains  de  Tevêque  d'Osuia,  cl 
fui,  (It  [)uis,  un  des  plus  zélés  défenseurs  de  la  foi  catholi- 
que. Dans  cette  conférence  se  convertirent  aussi  les  pauvres 
el  la  plus  grande  partie  des  habitants  de  la  ville  (1). 

Pendaot  que  Raymond-Roger  assistait,  d'un  côté,  aux 
conférences  que  les  missionnaires  tenaient  dans  ses  do« 
maioes;  de  l'autre,  il  confirmait,  celte  même  année  1207, 
les  coutnnies  de  Mirepoix,  données  par  les  seif^neurs  et  che- 
valiers de  ccchfiteau.  Après  avoir  d^ierniiné  les  bornes  où 
s'étendait  la  juridiction  de  ce  domaine,  les  concessionnaires 
déclarent,  dans  cet  acte,  la  franchise  de  tout  homme  bour* 
geo»  ou  manant.  Ils  accordent,  en  outre,  différents  droits 
à  ceux  qui  habitent  dans  sa  circonscription  territoriale , 
entre  autres  les  droits  de  défense  personnelleet  de  protec- 
tion seigneuriale.  Ce  litre  est  un  deb  plus  anciens  que  nous 
connai.^sons  dans  ce  genre  (2)  (K). 

L'année  suivante ,  Armengol ,  comte  d'Urgel ,  étaul  dé- 
cédé sans  laisser  d*enfants  mâles,  la  comtesse  Elvire ,  sa 
lemme,  fit  donation  au  roi  d* Aragon  des  domaines  d'Urgel, 
dont  il  prit  possession.  Mais  voulant  satisfoire  aux  préten- 
tions que  Raymond-Roger,  comte  de  FoIx,  avait  si  souvent 
manifestées  sur  ce  comté,  désirant,  d'ailleurs,  de  compter, 
au  nombre  de  ses  vassaux,  un  prince  aussi  puissant,  le  roi 
d'Aragon  lui  lit  donation  du  vicomté  d'Ëuols  et  des  autres 

(1)  l'elri  V'aliihS.,  cap.  6.  —  Ciuil!.  de  PoJ.,  Céip  8. 
llioé(t,,hiit.  daLang.,  t.  m,  preuves,  p.  207. 


HISTOIRE 


terres  menlionnces  dans  un  acle,  |)asaé  celle  même  nnnëe 
4^8.  Oa  lil,  en  effet,  dans  ce  document,  qae  le  roi  Pierre, 
ayant  été  mal  servi  par  Bernard  d^Alion,  son  vassal,  le  fit 
condamner,  pour  cause  de  félonie,  par  un  jugement  de  la 

cour  (le  Barcelone,  à  perdre  tous  ses  biens,  qui  furent  coii- 
lisquës,  au  profil  de  la  coui  onrie  d'Aragon.  Ces  liiens  se 
composaient  de  la  ville,  du  chÙKîau  ei  du  vicomte  d'Euols; 
des  villes  et  des  chàleaux  d'Escavar,  Bayaude  el  autres 
places  dépendantes  du  comté  de  Cerdagne  et  de  Gonflent; 
enfin,  des  droits  que  ce  même  Bernard  pouvait  prétendre 
dans  la  seigneurie  du  Donesan ,  sur  les  châteaux  de  Son  et 
de  Querigut,  avec  leur  juridiclioa  el  leurs  revenus,  et  dans 
la  terre  du  (iajicir. 

Or,  toutes  ces  terres  el  ces  seigneuries  furent  données, 
par  le  roi  d'Aragon,  au  comte  Raymond-Roger  de  Foix  et 
à  ses  successeurs ,  pour  les  tenir  à  foi  et  hommage  de  la 
couronne  d'Aragon*  Nous  voyons,  au  surplus,  que  cet  hom- 
mage fut  continué  par  la  suite,  et  rendu  par  les  suserains 
de  Foîx  aux  comtes  de  Cerdagne  d'abord,  en  la  personne 
de  iNuno  Sauce,  el  aux  rois  de  Majorque;  en  celles  de  Jac- 
ques et  de  Sance  ;  ensuite,  à  la  chute  de  ceuc  d( miere 
maison,  à  Pierre,  roi  d'Aragon.  L'hommage  rendu  à  ce 
monarquOi  le  fui  par  Gaston-Phœhus,  dans  le  château  de 
Perpignan,  le  mois  de  septembre  de  Tannée  idâO,  ainsi  que 
nous  aurons,  plus  tard,  Toccasion  de  le  relater  (1). 

Quant  h  l'origine  de  la  souveraineté  de  la  terre  de  Done* 
zan  ,  que  nous  voyons  entrer  dans  la  maison  de  Foix,  au 
moyen  d'une  donation,  nous  la  déterminerons,  dans  la 
suite,  d'une  manière  plus  précise.  Qu'il  nous  sutlise  seule- 
ment de  constater  ce  fait  de  cession,  qui  agrandissait 
ainsi  les  domaines  des  comtes  de  Foix. 

Haïs  tandis  que,  d'un  côté»  Ray mond-Rc^er  se  déclarait 
vassal  du  roi  d'Aragon,  pour  ces  teires  qu'il  recevait  de  sa 

(l)âyrilë,  Uv.  ii.  c.  49.  —  DeHarca,  hisCda  Béarn,  p.  li<>. 
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libéralité;  de  l'autre,  il  faisait  consigner,  dans  an  acte  du 
mois  de  inillei  ii09y  la  reconnaissance  de  l'hommage  et 
de  la  foi  qae  lui  rendait  le  comte  du  Commînges .  pour  la 
terre  de  Volvaire,  qui  relevait,  depuis  longues  années,  de 
la  maison  de  Foix. 

Cependaiu  1  hérésie  faisait,  tous  les  jours,  de  nouveaux 
progrès  dans  la  province,  malgré  les  prédicateurs  et  les 
légats  envoyés  parle  Pape,  pour  lancer  contre  les  sectaires 
la  lenîble  excommunkatioii*  Ainsi^  le  comte  Raymond , 
dont  les  ancêtres  s'étaient  illustrés  dans  les  guerres  saintes, 
et  qui,  Ini-nième,  avait  combattu  les  Sarrasins .  avait  fait 
(le  Toulouse,  sa  capitale,  un  foyer  d'hérésie,  qui  s'alimen- 
laii  par  sa  tolérance.  Indifférent  sur  la  doctrine,  il  négli- 
geait de  poursuivre  celte  portion  de  ses  sujets,  qui  était 
sortie  des  devoirs  de  TÊglise  orthodoxe.  Le  comte  de 
Poil,  ainsi  que  nous  l'aTons  tu,  laTorisait  les  novateurs,  et 
surfont  ceux  de  la  secte  des  Yaudois,  principalement  adop- 
tée dans  ses  domaines.  Le  Pape  Innocent  III,  irriié  de  cette 
protection  ouverte  que  ces  grands  suzerains  accordaient 
auxemiemis  de  l'Eglise,  et  voyant  que  les  prédications  et 
les  foudres  de  ranathème  étaient  iosuliisantes  pour  sou- 
meure  les  révoltés,  se  détermina  à  diriger  contre  eux  une 
croisade.  Il  prit  pour  prétexte  l'assassinat  du  légat  Pierre 
deCastdnan  ;  et  comme  ce  dernier  s'était  attiré  le  cour- 
roux du  comte  de  Toulouse,  on  accusa  ce  seigneur  d'être 
le  complice  de  sa  luori. 

Dès  ce  moment,  la  croisade  fut  décrétée  contre  Ray- 
mond, ses  vassaux  et  ses  feudataires  indépendants;  au 
nombre  de  ceux-ci  était  le  comte  de  Foix.  Alors  on  vit, 
MUS  les  drapeaux  de  la  croisade,  dont  la  publication  avait 
élé  permise,  par  le  roi  Philippe,  dans  toute Pciendue  de  son 
rojfaume,  Guillaume,  archevêque  de  Bourges;  Pierre, 
évèqoe  de  Sens  ;  Robert,  archevêque  de  Rouen;  lesévêques 
de  Nevers,  d'Aulun,  de  Lisieux,  de  Chartres  ei  de  liayeux, 
Eudes,  duc  de  Bourgogne  ;  les  comtes  de  Metz,  de  devers. 
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rt  plusieurs  vassaux  de  la  couronne,  dont  le  plus  ardenl, 
sans  coDirediu  fui  Simon  de  Monituri,  que  les  chroniques 
du  temps  comparent  a  Taîné  des  Macchabées* 

L'orage  était  prêt  à  éclater,  lorsque  Raymond,  comte 
de  Toulouse,  croyant  pouvoir  le  conjurer,  eut  recours  au 
Pape,  et  fait  une  soumission  humiliante.  11  fit  plus  encore, 
|)Our  rendre  la  paix  aux  malheureuses  provinces  menacées 
par  rinvasion  ,  il  entra  dans  la  t  on fi  ileration  cdiiire  les 
Albigeois,  prit  la  croix,  persuadé  qu'il  empêcherait  le  mal 
en  se  mettant  dans  les  rangs  de  ses  ennemis.  Mais  les  Croi- 
sés avaient  reçu  Fordred'extemiiner  les  bérétjquesqn'iisap» 
pelèrent,  depuis  ce  moment,  AUngeoU^  nom  inconnu  avant 
cette  époque  (L).  Aussi,  nes'arrèlèrenfr*il8  point  devant  les 
concessions  que  faisait  lecomie  de  Toulouse  qui  se  vit,  en 
quelque  sorte,  abanduniie  de  loulJe  monde;  car,  les  sei- 
gneurs qui  relevaient  de  lui ,  voyant  sa  soumission  aui; 
Croisés,  se  crurent  alors  dégagés  du  serment  de  vassalité, 
et  cherchèrent  individuellement  a  se  défendre. 

Au  nombre  de  ceux-ci  était  Raymond-Roger,  eomie  de 
Fois ,  qui  se  tint  prêt  à  combattre ,  lorsqu'il  vit  que  les 
Croisés,  s'avançanl  uuijours  dans  le  Languedoc,  se  dispo- 
saient àenvabir  ses  domaines,  fl  ne  se  trompait  point  dans 
ses  prévisions  ;  car,  Simon  de  Monlfort,  nommé  chef  des 
troupes  catholiques,  commença  ses  premiers  exploits,  l'ait 
par  le  siège,  la  prise  et  le  pillage  de  Béziers,  Puis, 
continuant  sa  marche  vers  Toulouse,  tl  se  rend\  maf  ire  de 
Garcassonne  et  du  château  de  Fanjeaux^  Ce  fut  dans  oelto 
dernière  résidence,  que  Tabbé  de  SainuAnlonin  vint  prier 
le  chef  des  Croises  de  venir  prendre  possession  du  château 
de  Pamiers,  qu'il  lui  offrit  en  don  ,  malgré  l'acte  de  pa- 
réage  qui  existait,  depuis  longues  années,  entre  Raymoiid* 
Roger  et  ses  prédécesseurs,  et  labbé  de  Saint-Antonin et 
les  siens.  Pour  excuser  une  pareille  conduite,  Tabbé  pré* 
texuit  des  injures  que  le  comte  avait  faites  aux  chanoines 
de  son  couvent. 
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il  esl  certain  que  Raymond-Roger,  comte  de  Koix ,  ne 
jouissaii  pas  d'une  grande  laveur  dans  Tesprit  du  clergé 
relier  de  l'époque ,  ni  d'une  bien  haute  estime»  s'il  faut 
8*en  rapporter  à  rhîstorien  de  la  croisade*  Pierre  de 
Vaox«Geniai  l'accuse,  non  seolement  d'être  vatidois,  mais 
encore  de  soutenir  et  défendre  les  hérétiques.  li  loi  repro* 
die  surtout  d'avoir  logé  sa  feiiinin  et  sa  Sduji  vaudoiscs, 
dans  le  château  de  Paniiers,  malgré  l'abbé  etlescbaridiiies 
qui  s'y  opposaient;  parce  que  ces  dames  convertissaient  le 
peuple  de  la  ville  à  leurs  erreurs.  11  rapporte,  en  outre, 
qse  des  gentilshommes,  parents  el  amis  do  comte,  Youlant 
propager  l'hérésie  dans  la  ville  de  Pamiera,  y  avaient  con- 
doits  leur  mère,  tante  de  Raymond-Roger,  et  zélée  protec- 
trice des  sectaires,  a  Mais  elle  en  fut  chassée  par  l'abbé  et 
»  les  chanoines  qui  ne  puiivaient  soullrir,  ditlemêmeécri- 
»  vain,  que  Ton  fît  une  pareille  injure  à  TEglise  (ij  ». 

Cette  conduite  indigna  le  comte  de  Foix  ,  qui  toléra 
qu'un  des  enfants  de  cette  princesse,  pour  venger  l'affront 
hïik  sa  mère,  mit  à  mort  l'un  des  chanoines»  lorsquil  cé- 
lébrait ta  messe  dans  une  chapelle  peu  éloignée  de  Pa- 
miers,  et  crevât  les  yeux  à  un  autre,  dont  il  s'était  rendu 
,  iiiiîire  parla  lurce.  Là,  ne  s'arrêta  point  la  vengeance  du 
couiie;  car,  selon  Pierre  de  Vaux-Cernai ,  Baymond- 
Roger,  après  cet  événement  tragique,*se  rendit  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Antonin  ,  accompagné  de  routiers  et  de 
femfnes  de  mauvaise  vie,  et  s'étant saisi  des  clefe  du  mo- 
nastère, déposées  sur  l'autel ,  il  enferma  l'abbé  et  les  cha- 
noines dans  réglise  où  ils  demenrèi^ent  trois  jours  sans 
mauger.  II  pilla  ensuite  le  moiiastère,  coucha  dans  l'inlir- 
merie,  démolit  une  partie  <]e  l'église,  du  dortoir  et  du  ré- 
fectoire, et  de  ces  luatéi  iaux  en  fît  des  fortiûcations,  dont 
il  entoura  le  château.  On  lui  reproche  encore,  à  ce  sujet, 
d'être  passé  à  cheval  devant  une  procession  où  se  trouvait 


(1)  Petr.  valts.,  c.  44elseq. 
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]e  corps  de  Saint-Antonin  ,  sans  s*ètre  découveri  ia  téle  ; 
et  dans  le  comte  d'Urgel,  où  il  étail  entré  eo  armes,  à  l'épo- 
qaé  dis  l'expédition ,  dont  nous  avons  parié  plus  haut  « 
d'avoir  pillé  la  cathédrale ,  en  faisant  payer  encore  ans 
chanoinesune  rançon  de  cinquante  mille  sols;  d'avoir  per- 
mis à  ses  rouliers  de  rompre  un  crucilix  ,  et  de  laisser 
manger  leurs  chevaux  sur  Taule!  ;  enûn,  d'avoir  commis 
d'auires  méfaits,  qui  souillèrent  celte  expcklition  ,  à  la 
tète  de  laquelle  il  se  trouvait  avec  cinquante  cavaliers  et 
cinq  cents  fantassins  (1). 

Simon  de  Montfort  fui  bien  aise  de  cette  plainte  «  afin 
d'avoir  une  occassion  d'attaquer  le  comte  de  Fois  qui  loi 
inspirait  des  craintes  ,  à  cause  de  sa  parenté  avec  le  vî- 
cooile  de  Hcziers,  et  des  alliances  qu'il  avait  loruiées  avec 
lui.  Câr,  ces  deux  suzerains  sVtaienl  promis  de  s'assister 
réciproquement  dans  des  cas  de  guerre;  et  le  moment 
était  venu  de  mettre  leur  traité  à  exécution;  Aussi,  alin  de 
ne  pas  leur  laisser  le  temps  de  se  concerter  ensemble,  le 
chef  des  Croisés,  ayant  accueilli  avec  empressement  iade* . 
mande  de  Tabbé  de  Pamiers,  se  haie,  après  la  prise  de 
Kanjaux,  de  se  rendre  :i  son  iiiviiaiion. 

En  conséquence,  il  s'empare,  sur  sa  roule,  du  château 
de  Mirepoix«  qui  était  une  retraite  assurée  pour  les  sectai- 
res, et  qui  appartenait  au  comte  de  Foix.  Continuant-en* 
suite  son  chemin,  il  arrive  à  Pamiers,  où  l'abbé  lui  remet 
les  clefs  du  château,  sous  la  réserve  de  Tbommage  que  lui 
prête  Simon  de  Hontfdrt.  Il  s'empare,  bientôt  après,  de  la 
ville  et  du  chàtf  ui  deSaverdun,  dont  les  habitants  se  ren- 
direnlà  la  première  sommaliou.  Peu  dejours après,  il  met 
le  siège  devant  le  château  de  Preissan,  situé  dans  le  pays  de 
Garcassez,  et  s'en  rend  maître,  malgré  les  efforts  que  fille 
comte  de  Foix  pour  le  défendre. 

Ainsi,  Tarmée  des  Croisés  parconrait  une  partie  du 


(t)  De  Marca,  liiK.  du  Béarn,  yag.  726 
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ocHttté  de  Foîx,  sans  trouver  Qoebien  grande  résistance, 
Sûil  que  le  nombre  des  ennemis  effrayât  les  i)opulalions 
hérétiques,  soil  que  les  chefs  voulussent  conjurer  cette 
guerre  par  les  voies  pacifiques  delà  négociation.  Quoiqu'il 
en  soit,  Raymond-Roger,  maître  du  château  de  Preissao, 
le  remet  à  Simon  de  Montfort,  fait  sa  soumission  aux  or- 
ères  de  TEglise,  et,  pour  assurer  sa  promesse,  donne  en 
Atage,  Amauri,  le  plus  jeune  de  ses  fils.  C'était,  en  quelque 
sorte,  une  suspension  d'armes  que  demandait  le  comte  de 
Foix  ;  la  négociation  de  son  affaire  ne  pouvant  se  termi- 
ner qu'avec  les  légats  du  Pape  qui  se  trouvaient  alors  à 
Saint-Gilles.  Aussi,  Hayniond-Roger  se  hâta-t-il  d'envoyer 
auprès  d'eux  un  abbé  de  Giteaux  pour  lui  servir  d'intermé> 
diaire.  Ce  religieux,  de  retour  de  son  voyage,  et  à  peu  de 
distance  de  Cacasonne,  Ait  assassiné,  en  haine  de  son  or- 
dre, parGnillaume  de  Rocbefort,  frère  de  l'évêque  de  celte 
yille;  et  avec  lui  fut  tué  un  frère  convers  qui  raocoinpn- 
gnait.  Cet  événement,  dont  on  icrnore  la  cause,  a  été  attri- 
bué, sans  preuves,  au  comte  de Foix»  qui  avait,  au  con* 
traife ,  nn  intérêt  particulier  à  ce  que  son  mandataire  fut 
rapecté  par  ses  voisins  (i). 

Dans  tous  les  cas ,  jusi^u'à  ce  moment,  le  rôle  de  Ray- 
mond-Roger avait  été  purement  passif  dans  cette  guei  i  e 
oôî!  s'agissait  de  défendre  ses  droits  de  suzerain  ,  autant 
que  ses  croyances  religieuses.  Aussi,  la  soumission  aux  vo- 
lontés de  l'Eglise  lui  avait  paru  le  seul  et  unique  moyen  de 
pouvoir  conserver  les  uns  et  les  autres^  Mais  lesconditions 
que  les  légats  exigeaient  de  lui  étant  trop  rigoureuses,  et 
voyant  d'ailleurs  qu'elles  ne  tendaient  qu'à  le  dépouiller  de 
ses  domaines,  au  profit  des  Croisés,  le  comte  de  Foîx 
n*bësita  plus  un  seul  instant  à  prcudie  les  ai  mes  poui  la 
défense  de  sa  personne  et  de  ses  biens.  Aussitôt,  il  lève  des 

(1)  Bouges,  IIisl.doCafcaiioDM^|Mg.  110  et  seq.  —  De  Harca,  HlaC.  do 
Mara,  pag.  m  —  Bened,  flist.  da  Lang.,  tom.  m,  pag.  ISe. 
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troupes  et  se  mei  en  campagne.  Il  aurpraid  d'abord  le  châ- 
teau de  Preimn  qa'il  a^aifc  mis  sous  la  garde  de  Simon  de 
Montfori,  et,  lui  retirant  son  amitié»  illoi  déclare  ouverte* 

ment  la  guerre. 

Depuis  ce  laouient,  la  victoire  qui  semblait  av€»ir  tou- 
jours accompagné  l'armée  des  Croisés,  changea  tout-à- 
eouplamarche  d^saliaires.  Lapriseduchaleaude  Preissan 
et  le  coup  de  main  entrepria  par  Raymond-Hogier  sur  celu» 
de  Fanjaux ,  qu'il.  faiUit  Sttrpre^dre,  encoorag^ent  les  ad- 
versaires de  la  croisade  à  prendre  les  armes;  4111  pojni  qoe 
la  déclaration  de  guerre  du  comte  de  Fois  »  souleva  tout 
le  pays  contre  Simon  de  Monlfort  qui  vil  plus  de  quarante 
pbKîes  se  soustraire  à  son  obéissance.  Cet  espèce  d'aban- 
don simultané  et  la  déserliou  qui  sç  muUi|>iiail  dans  les 
rapgs  de  l'armée  catholique»  jetèreut  ce  chei  des  Croisés 
dans  le  découragement*  n'i^ant  plus  en  son  poumur ,  de 
toutes  kg  conquêtes  qu'il  ^vait  faites  si  vapMtemeat  t  que 
les  villes  de  Carcassonne,  Faujaux^Saîasac»  Lîmoox,  P*- 
mit  rs,  Saverdun  et  la  cité  d'Albi  où  se  concentraient  vers, 
la,  fin  (le  raiiiiée  1209.  les  restes  de  ses  troupes. 

Méanmoioà,  des  renforts  lui  étant  survenus  de  Franœ, 
dans  le  courant  de  l'année  1210,  il  en  proùta  pour  relever 
le  moral  de  ses. soldats  «  et  surtout  pour  eiercer  des  re^ 
pf^iUes  si  alvoces,  qufon  a  peine  à  les  concevoir  h 
part  d'un  homme  aussi  religieux  et  qui  représentait  les 
intérêts  de  Téglise  catholique.  Ainsi ,  de  Garcassonne,  qui 
était  le  centre  de  ses  opérations,  le  général  des  Croisés 
marcha  vers  le  château  d'Aîzonne  qu'il  trouva  abandonné. 
Après. s'en  être  saisi,  il. alla  attaquer  celui  doBram  dstm 
le  Lauraguais  qu*il  emporu  d'assaut  «  après  trois,  jo^cs  de. 
siège.  L'historien,  de  la  croisade  raconte  a  qu'il  y  fit^upe. 
»  centaine  de  prisonniers,  auxquels  il  ordonna  de  crevei; 
n  les  yeux  et  couper  le  nez.  Puis,  il  lesenvoya  au  seigneur 
»  de  Cabaret  par  représailles,  sous  la  conduite  de  l'un 
a  d'entre  eux»  à  qui  il  avait  laisse  un  œil  pour  conduire  les 
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B  ;iuires  (4).  »  Enfin ,  il  assiégea  le  château  d  Ahiirac,  situé 
dans  les  montagnes  de  Narbonne  et  de  Car(  assonrie  et  en- 
vironné de  précipices.  Le  siège  dura  onze  jours.  Au  bout 
de  €6  terme,  les  habitants  craignaal  d'être  obligés  de  se 
mdro,  iMiffent»  ea  partie,  k  foite  pendant  la  nuit.  ^laon 
se  mgealor  ceux ^oi  restèrent  en  les  massacrant,  eti 
iManl  nsBoré  du  cbàlean ,  an  moyen  é^une  bonne  garnison 

^'ii y  plaça,  il  rcviiiL  à  Garcassoiiue. 
'  C'est  au  milieu  de  ces  succès  qu'il  fut  invite ,  quelque 
temps  après,  à  assister  à  une  conférence  où  devait  se 
IroomKjRâtire ,  roi  d'Aragon,  qui  Toalait  le  réconcilier 
Êhertè  cMMe  êe  Foïx  qm  exerçait  sar  les  populations  hé» 
lAlques  Finfluenee  <rnn  ch«f  redouté.  Le  comte  de  Ton* 
Idusc»  qui  ^lait  de  retour  alors  de  son  voyage  de  Rome  et 
ie  la  cour  de  France  s'y  trouva.  xMais  tous  les  soins  du  roi 
d'Arngon  pour  pacifier  ces  deux  adversaires ,  devinrent 
inutiles.  Simon  de  Montfort,  s'autorisant  de  la  donation 
que  le  Pape  Innocent  III  avait  faite  en  sa  faveur,  de  tous 
les  biensmsissnr  les  hérétiques,  ne  voulait  point  res- 
treindre ses  prétentions*  11  porsîsla  à  s'adjuger,  comme 
flienft,  une  partie  4eB  domaine  qui  appartenaient  au  comte 
de  Foix  et  notamment  les  terres  de  Pamiers,  de  Savcrdun 
et  de  Mi  repoix,  11  avait  même  disposé  de  ce  dernier  châ- 
teau en  faveur  de  (iui  de  Lé  vis,  un  de  ses  généraux.  D'un 
autre  côté,  Raymond-Roger  refusa  de  faire  aucune  con- 
«ession ,  rejetant  tous  les  torts  de  la  guerre  sur  les  Croisés, 
qui  venaient,  dlsait^il,  s'emparer  de  ses  domaines. par  la 
feree.  On  se  sépara  donc  sans  rien  condore.  Le  roi  d'Ara- 
gon et  le  comte  Raymond  se  rendirent  h  Toulouse,  tandis 
que  Moiitlort,  plus  irrité  encore  que  jamais,  marcha, 
de  son  côté,  à  la  tète  de  ses  troupes,  vers  le  château  de 

Cette  invasion,  an  centre  du  comté,  eut  des  effets  dë- 


(f)  Pe(r.  vallier.^  caput  34. 
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sastreux.  Car  elle  entraîna  à  sa  suite  le  pillage ,  l'incendie 
et  lotis  les  désordres  de  la  guerre.  L'armée  du  Sâint«Siëge 

ne  laissa  sur  son  passage  que  la  dévastation,  jusqu'à  ce 
qu'elle  arriva  aux  environs  du  cliâleau  où  elle  rencontra 
une  parlie  de  la  garnison.  Pierre  de  Vaiix-Cernai  dit  que 
Montforl  la  chargea  »  lui  second  ,  et  la  poussa  si  vivement 
qu'il  Tobligea  à  rentrer.  Ce  trait  de  bravoure ,  à  l'adresse 
du  chef  des  Croisés,  peut  paraître  contestable.  Dans  toife 
les  cas ,  il  est  certain  que  les  habitants  de  Foix  étant  re^ 
venus  de  la  frayeur  que  leur  avait  inspiré  une  atlaqne  si 
soiulaine,  parurent  bientôt  sur  les  rempat  ls  et  lancèrent 
une  si  grande  quantité  do  pierres,  qti'ils  forcèrent  Simon, 
et  probablement  son  armée,  à  prendre  la  fuite  cl  lui  tuè- 
rent le  chevalier  qui  le  suivait.  Après  une  tdle  excursion, 
ce  généra!  revint  à  Carcassonne  pour  se  préparer  à  de 
nouveaux  combats ,  aprèd  avoir  a(ccordé ,  par  rentremise 
du  roi  d'Aragon,  au  eomtede  Foix/une trève  qui  fut  bien- 
tôt rompue  (I).  ' 

Néanmoins,  le  Pa[)e  liniorent  HI  ne  négligeait  aucun 
moyeu  pour  venir  au  secours  de  Simon  deMontfort.  Aiui^r, 
aux  recommandations  réitérées  qu'il  envoyait  au  roi  de 
France,  à  la  demande  des  subsides  qu'il  adressait  pour  fâire 
réussir  la  croisade,  il  ajoutait  encore  des  lettres  pressante» 
qu'il  écrivait  aux  rois  et  aux  princes  delà  chrétienté*  Nous 
voyons,  en  elTet ,  qu'au  mois  de  décembre  de  cétle  même 
année  12iO,  il  écrit  aux  comtes  de  Foix  et  de  Cotnininc^es 
pour  leur  recommander  Simon  de  Monilort,  en  des  termes 
presque  menaçants  :  «Si  vous  ne  venez  en  aide,  leur  dil- 
»  il ,  à  notre  cher  fils  Simon  de  Leycester,  comte  de  Mont- 
»  fort;  et  si  vous  ne  lui  prêtez  un  appui  et  des  forces  îib- 
B  posantes;  si  vous  lui  êtes  hostiles,  vous  sèrez  regardés 
»  comme  des  fauteurs  dliérésie  et  punis  comme  les  en- 
9  nemis  mêmes  de  l'Eglise.  »  Le  Pape  écrivit  aussi  à  Si- 

(1)  Hifit»  du  Languedoc,  tom.  m ,  preav.,  p,  228. 
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QMH^  ppur  lui  curdooner  de  lever  le  cens  de  irois  deniers 
par  maison  9  imposé  en  Êiyear  de  l'église  romaine ,  dans 
tout  le  pay»  conquis  sur  les  hérétiques ,  et  de  l'employer 

cprameil  le  lui  ordonnerait. 

A  la  suite  de  ces  missives  jjoiitificales,  on  tint,  :iu  mois 
de  janvier  de  raniiée  sutvauie  une  conférence  à 

>iari)onqe  où  fui  agitée  de  nouveau  la  réconciliation  de 
fiaymood-Hoger,  comte  de  Foix  avec  l'église.  roi  d'Ara- 
gon, qui  loi  avait  été  toujours  dévouée  demanda  grâce 
pour  lui  aux  légats  qui  l'accordèrent;  à  condition  toutefois 
que  ce  comte  ferait  sermeiiLJ  uIjL  a  enlièrenientaux  tn  ilres 
\lu  l'iipe  et  de  ne  plus  atia(|uer  à  l'iivcnir  les  Croisés,  spé- 
daleraenl Simon  de  Montiort.  Celui-ci  promit,  à  son  tour, 
de  lui  rendre,  moyennant  le  serinent,  toutes  les  terres 
doi^  il  $'éiait  emparé  sur  lui ,  à  la  réserve»  néanmoins,  du 
cJ4leau  Pamieij».  Le  roi  d'Aragon»  de  son  côté,  mit 
garnison  dans  te  château  de  Fois ,  et  assura  l'évéque 
d!(Isez,  légat  du  Pape  et  son  représentant  à  celle  conf(> 
rence,  (lue  les  Croisés  n'auraient  rien  à  souiïrir  dans  ce 
i^av».  H  jura  de  plus  que  si  le  comte  de  Foix  venait  a  se 
séparer  de  la  comiMuniou  de  i'cglise  et  de  Tamitié  de  Simon 
lie  Montiort,  il  remettraii  le  château  deFoix entre  les  mains 
des  l^itSyd^  qqoi  il  donna  des  leUres  authentiques  qu'il 
déposa  natce  Jes  mains  du  chef  des  Croisés. 

11^  les  événements  devaient  être  plus  forts  que  les 
hommes.  Le  bul  de  Monlfort,  en  poui suivant  les  héréti- 
ques, n'était  pas  seulement  de  soimieUrc  les  sectaires  à  la 
lui  de  l'Eglise,  mais  encore  de  faire  des  conquêtes  à  son 
prollt»  en  dépossédant  ceux  dont  la  puissance  féodale  lui 
paraissait  redoutable  dans  ces  contrées*  C'est,  au  reste» 
oequt  paraissait  évident  paria  conduite  qu'on  .tenait  à  l'é- 
gard de  ce  malheureux  Raymond,  comte  de  Toulouse,  que 
l'on  excommuniait  malgré  ses  différentes  souuiissiuus,  ci  a 
qui  l'on  imposait  des  traités  absurdes,  tels  que  celui  d'ex- 
terminer rhérésie,  condition  qui  rendait  toujours  le  lieu- 
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tenant  du  Saint-Siège  matlre  do  décider  si  le  traité  défait 
oo  non  recevoir  son  entière  exécution.  C'est  à  k  suite  du 

concile  tenu, en  121  i ,  à  Arles,  où  lui  furent  imposées  des 
condiiions  si  dures,  qu'il  ne  put  les  accepter  sans  abdiquer 
toute  dignité  huminne  (i)  (M).  Voyant  alors  que  les  légats 
ravaient  excommunie  et  qu'ils  livraient  ses  domaines  au 
jiremter  venu,  il  reprit  toute  son  énergie.  Depuis  ce  mo* 
ment,  persuadé  que  les  Croisés  viendraient  bientôt  l'atta* 
quer»  il  se  mit  en  état  de  légitime  défense. 

Dans  cette  intention,  son  premier  soin  fat  d'avoir  re- 
cours à  ses  amis,  à  ses  alliés  et  à  ses  vassaux ,  parmi 
lesquels  étaient  1rs  comtes  de  Voix  et  du  Comminges, 
Gaston,  vicomte  du  Béarn,  Savari  de  Mauléon»  sénéchal 
d'Aquitaine,  et  plusieurs  chevaliers  de  Carcassez,  qui 
rassurèrent  tous  de  leur  assistance.  Shnon  de  Montlbrt, 
de  son  côté,  ayant  reçu  des  renforts  de  France,  se  disposa 
à  entre(>pendre  de  nouvelles  conquêtes,  qui,  selon  un  plan 
bien  arrêté  dans  son  esprit,  devaient  tendre  à  absorber  la 
puissance  féodale  des  comt^  de  Toulouse  el  de  Foix,  ses 
ennemis  déclarés. 

En  conséquence,  quelques  joure  avant  la  fête  de  Pâques 
de  l'année  1211,  Tannée  du  comte  de  Montfori  alla 
assiéger  la  ville  de  Lavaur,  située  à  einq  lieues  de  Tou- 
louse. Pendant  quil  en  pressait  Tivement  Tattaque, 
Raymond ,  apprenant  qu'un  corps  de  six  mille  Croisés 
Allemands  s'avançait  pour  aller  au  secours  du  lieutenant 
du  Saint-Su  go  ,  ot  qu'ils  étaient  arrivés  vers  Montjoire, 
entre  le  Tara  et  la  Garonne,  à  peu  de  distance  de  Tou- 
louse, détacha  quelques  unes  de  ses  troupes  qu'il  envoya  à 
leur  rencontre,  sous  les  ordres  de  Rajmond«Âoger,  comte 
de  Foix,  de  Roger^Bemard,  fils  de  ce  dernier,  el  de  €ui* 
rand  de  Pépieux.  auxquels  s'étaient  adjoints  plusieurs 
braves  du  pays.  Ces  volontaires  campèrent  daus  un  bois 

(t)  Beoeil.  Hi«l.  du  Lang.,  tom.  m,  pag^M. 
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par  OÙ  les  Allemands  devaient  passer.  Le  lendemain,  aux 
premières  dartés  da  joor»  les  Croisés  voulant  continuer 
leor  route,  le  comte  de  Foik  sortie  de  son  embuscade  et 
les  attaqua  avec  tant  de  courage  et  de  futmr.  qu'il  les 
tatHa  en  pièces  et  rapporta  un  riche  butin.  On  historien 
raconte  que  de  tous  ces  Allnnaiids,  il  d'cii  échappa  qu'un 
seul  qui  apporta  la  nouvelle  de  la  défaite  à  Simon,  qui 
s'avança  vers  le  camp,  à  la  lôie  de  quatorze  mille  hommes, 
n  arriva  trop  tard  et  ne  trouva  qu'une  multitude  de  morts 
et  de  blessés.  Après  avoir  fait  inhumer  les  uns  et  soigner 
les  antres,  il  revint  à  LavàUr  et  reprit  les  travaux  du  siège. 
Contrairement  a  celte  version ,  un  ancien  auteur  ne 
compte  que  quinze  cents  Croisés  dans  la  troupe  qui  fut 
défaite  h  Monijoire  par  le  comte  de  Foix  (1).  11  ajoute, 
qu'ils  étaient  sous  la  conduite  de  Nicolas  de  Bazoches,  et 
qu'il  y  en  eut  mille  de  tués. 

La  villede  Lavaur  ayant  été  prise  d'aUtout  et  saccagée, 
l'àmbitieiix  lieutenant  du  Saint-Siège  tourna  ses  regarda 
vers  la  capitale  du  comte  Raymond,  de  Toulouse.  Maître 
absolu  de  r;ircassonne  et  des  environs,  spoliateur  du  feu 
vicomte  Raymond-Roger,  dont  il  avait  ainsi  envahi  les 
domaines,  il  cherchait  à  accroître  encore  sa  puissam  e  par 
de  nouvelles  conquèti^^  Dans  cette  pensée,  il  entreprit  le 
siège  de  Toulouse,  après  s'être  rendu  maître  des  places 
voisineB.  Hais  cette  ville  renfermait  des  défenseurs  coura* 
geux,  eatKantres  Raymond-Roger,  comte  de  Foix,  qui, 
dans  une  sortie  qu'il  fit  contre  les  assiégeants,  les  attaqua 
avec  tant  de  vigueur,  qu*il  les  obligea  a  reculer,  après  en 
avoir  tué  et  blessé  un  grand  nombre.  Un  dit  que  dans  cette 
sortie,  notre  comte  pénétra  si  avant  dans  la  mêlée,  que  son 
cbevsd  fut  tué  sous  lui  ;  tandis  qu'il  eut  le  regret  de  perdre 
Raraonet  de  Gastello,  noUe  chevalier,  qui  fut  vivement 
regretté  dans  la  ville*  Dans  une  autre  attaque,  le  comte  dé 


(1)  Albert,  Gbroa.,  ann.  iitl. 
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Foix  ne  montra  pas  moins  de  cournge,  en  se  metlant  à  la 
tète  des  Béarnais  et  des  Navarrais  «  qu'il  condoisii  «tt 
milieu  du  camp  des  GrcMsés,  où  il  fit  un  horrible  camage . 
Les  troupes  de  Simon  de  Bfoiitfort  qui  s'élaleiit  disyorafaa 
aux  environs,  étant  rerenoes  en  grand  nombre,  Baymoad» 
Roger  se  relira  on  l)on  ordre  et  rentra  dans  la  ville  avec 
un  riche  butin  et  sans  avoir  perdu  un  seul  liomme. 

Ces  traiis  de  valeur  souvent  renouvelés,  tirent  perdre 
tout  espoir  de  (brcer  la  place  au  lieutenant  du  Saiut-Siége, 
qui  abandonna  l'attaque  avec  tant  de  précipitatîoii ,  qu'il 
laissa  dans  son  camp  la  plupart  de  ses  blessés  et  une  partie 
de  ses  équipages.  Puis,  afin  de  punir  le  comte  Raymond* 
Roger  des  maux  qu^il  lui  avait  faits ,  il  se  dirigea  vers  le 
pays  de  Foix  dans  Tintenlion  de  le  lavager.  Il  se  rendiL 
d'abord  h  Haulerrive,  sur  rAriég<\  où,  îi[)res  avoir  laissé 
quelque  infnnterie  en  garnison,  il  s'avança  jusqu'à  Pamiers. 
A  peine  fut-il  parti ,  qu'un  corps  de  routiers  ayant  paru 
devant  Hauterrive,  les  habitants  leur  onvrnrent  le»  portes. 
La  gartiison  obligée  de  se  réfugier  dans  le  diàleau,  se  mit 
m  état  de  défense  ;  mais  ne  pouvant  résister,  elle  capitula 
et  obtint  la  permission  de  sortir  la  vie  sauve.  Simon  se 
vengea  en  repassant  par  Hauterrive  ,  qu'il  livra  aux 
flammes.  Il  alla  ensuite  de  Pamiers  à  Varilles,  château 
situé  auprès  de  Foix,  et  trouva  en  arrivant  que  les  habitants 
l'avaient  abandonné,  après  y  avoir  mis  le  te;  il  Ofsdonna 
de  l'éteindre  et  mit  garnison  dans  la  place.  Feudmil  bait 
jours,  il  dt  un  dégftt  général  dans  le  pays:de  Foii,  et 
s'empara  du  lioiirg  de  ce  nom  qu'il  réduisit  en  cendres. 
Mais  il  n'osa  point  attaquer  le  cbâieau.  Entin,  ayant  désolé 
toute  la  contrée  par  le  fer  et  le  feu,  il  revint  à  Pamiers 
dans  le  dessein  de  passer  en  Quercy. 

Une  guerre  aussi  sauvage  ne  pouvait  que  donner  lieu  à 
de  justes  représailles.  Raymond-Rogqr*  dont  le  comté 
venait  d'être  laissé  dans  un  étal  complet  de  ruines  «  se 
prépara  bientôt  à  la  vengeance.  Dès  que  Simon  de  Montforl 
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i*ul  quitté  le         ilatlaque,  à  sou  tour,  les  places  ou  il 

imil  hÊOté  dés  gamims ,  et ,  dans  Tune  d'elles .  il  fait 
frisamîeMdenai  croisés  de  distîocik»  :  Lambertde  Tarcy, 

^dumUer  français,  et  Gautier  de  UnghioD,  chevalier 
iiDgkiis  et  frère  de  Tarchevêque  de  Cantorbepy.  A  celte 
nouvelle  qui  lui  apprenait  le  mauvais  état  de  ses  affaires 
dans  le  copilé  de  Foix,  Simon  se  rend  en  toute  hâte  dans 

.le  fiays^  attaqae  à  l'improviste  un  château  voisin  de  Pa- 
mieiSt'doni  OD  ne.dit  pas  le  nom,  et  l'emporte  d'assaut  le 

*  Ifludeniaiii,  après  avoir  tué  trois  des  six  chevaliers  qui  le 
4é^cpdbîellt  et  le  reste  de  la  garnisoo.  De  Pamiers  il  se 
i-ejid  aussitôt  à  Caslelnaudarry,  où  il  s'enferme  avec  tontes 
sus  Uuupes. 

Le  motif  de  cette  concentration  de  forces,  de  la  part  du 
chef  des£lroisés,  était  piis^de  ce  que  Raymond,  coinie  de 
Toulouse,  ayant  reçu  des  renforts,  recouvrait  les  places 
qu'eu Jtti  avait.enlevées«  et  marchait  contre  Jai  a  la  tète 
de  troupes  fomidahlies  qne  oommandaît  le:COiate  de  Foix. 
Celles'Ct  parurent  devant  Gastelnandarry,  m»  le  de 
septembre  de  lannée  121 1 ,  et  campèrent  dans  les  praiiries 
voisines  de  la  tîHc.  Après  différents  assauts  .  où  les 
assi^^uts  furent  tantôt  battus  et  tantôt  assez  Ueureux 
.ponr  repousser  les  ennemis;  le  siège  traînant  en  lon^nieur, 
le  oomte  de  Boa.  fit  diversion  h  Tatlaque  et  s'empara  du 
village  dé  âaiiit*lliartin  des  Landes,  situé  à  une  deroi-liepe 
de  Gistfflsaudarry ,  et  de  plusieurs  postes  avamageujx  des 
environs,  qu'il  lit  fortifier.  Ainsi,  l'armée  des  alliés  resser- 
rait, tous  les  jours,  de  plus  en  plus,  celle  des  Croisés  qui, 
renfermée  dans  les  murs  château ,  pouvait  à  peine  se 
déléadre  et  déployer,  ses  ressources»  qui  s'amoindrissai^t 
par  le  succès  même  des  assiégeants.  • 
•  Dans  une  sttfiatioii  aussi  critique»  Simon  de  Monfortqui 
vit  la  Êiule  qu'il  avait  commise  ens'isolant  dans  cetie  plaçe 
d'où  il  ne  pouvait  sortir,  appda  du  secours  des  garnîsoi^ 
voisines  qui  étaient  sous  sa  dépendance.  11  leur  demandait 
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d'abord»  des  vivres  et  ensuite  des  forces  qui  pussent 
délivrer  des  assiégeants.  On  loi  «menait  ^nc  dès  troopes 
de  renfort  si  tî? emeot  désirées,  sons  la  condoite  de  €ui  de 
Lévis«  maréchal  de  Simon»  lorsque  Raymond-Roger»  comte 

de  Foix,  informé  de  la  marche  de  ces  Croisés,  résolut  de 
les  snr|)reiidi  e.  Il  sepobia  d'abord  à  Saint-Martin-des-Lan< 
des;  mais  ne  se  croyant  pas  assez  lort,  il  revint  an  camp 
pour  y  prendre  de  nouvelles  troupes.  Tous  voulaient  lesui- 
Tre  à  cause  de  Texlrème  confiance  qu'ils  aTaient  en  sa 
valeur;  il  se  contenta  d'un  gros  détachement  et  laissa  le 
reste  de  Tarmée  au  comte  de  Toulouse  et  li  Bataric  de 
Maulëon  ,  qui  demeurèrent  h  la  garde  du  camp.  Il  alla 
ensuite  se  mettre  en  end)uscade  entre  Castelnaudarry  et 
Las  Uordes,  h  une  lieue  de  cette  ville. 

Le  lendemain ,  Gui  de  Lévts  et  les  Croisés  marchèrent 
dans  un  ordre  plus  serré,  craignant  quelque  surprise  et 
détachant  en  avant  certains  d'entre  eui  en  édairaira» 
Geux-d  ayant  déoouwt  l'èmbuscade  en  donnent  avis  au 
maréchal  qui  marche  alors  avec  phlisde  précaution  et  se 
prépare  au  combat.  Aussitôt,  Rayiaoii<l-Uoger ,  comte  de 
Foix  sui  i  de  s;i  n  iraiic,  partage  sa  iroupe  en  trois  (  oi  ps 
et  avec  cette  rare  habileté  qui  fait  les  grands  gënérau>i , 
met  les  chevaliers  pesamment  armés  dans  le  centre  et  la 
cavalerie  légère  avec  Tinfonterie  sur  les  allesw  il  marche 
ensuite  en  ordrede  bataille  contre  les  croisés  qu'un  évêque 
et  un  religieux  exhortaient  à  combattre.  Aussitôt  on  en 
vient  aux  iiiains.  Les  Croisés  chargent  d'abord  avec  fureur 
la  cavalerie  du  comte  de  Foix;  mais  celui-ci  soutient  le 
choc  avec  bravoure,  repousse  vivement  les  eimemis  et  les 
met  en  fuite,  après  en  avoir  tué  un  grand  nombre.  Hay- 
mond-Roger  désirant  profiter  de  cet  avantage,  mardie 
immédiatement  contre  un  corps  de  Croisés  qui  s'étaient 
retirés  du  côté  des  Bordes.  Géraud  de  Pépieux  qui  conduis 
sait  Tavant-garde,  les  attaque  brusquement  en  criant  : 
Foixl  Foix!  Toulouse,'  et  après  avoir  percé  de  sa  lance  un 
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cèevftiiar  français  qai  Toolah  s'opposer  h  son  passage  »  il 
dëfiiil  onliàrement  oea  troupes  (I). 

Montrort,  apprenant  celle  déroule,  sort  aussitôt  de  Cas- 
teïfiaudarry  après  avoir  léuni  soixante  chevaliers  qui  lui 
restaienl,  et  s'avance  avec  les  fuyards  vers  le  conile  de 
Fois*  A  son  arrivée,  Gui  de  Lévis  et  tous  ceux  qui  s'étaient 
diaperaéa  raniment  leor  eonrage,  se  raliieut  et  reviennent 
ail  comiiat.  Le  comte  de  Foix  les  attend  d'un  pied  ferme , 
les  voit  Tenir  et  les  reçoit  en  brave.  Une  heure  de  combat 
kri  suffit  pour  les  mettre  de  nouveau  en  fuite,  après  avoir 
tué  le  fils  du  châtelain  de  La\  aur,  de  sorte  que  les  Croisés 
ne  pouvant  plus  résister  a  ses  coups,  sont  obligés  de  céder 
et  vont  se  réfugier  à  Fanjaux. 

Ainsi  le  champ  de  bataille  demenra  une  seconde  fois  à 
Ibymond-Rogerv  Mais  ses  gens»  an  lieu  de  profiter  de  cet 
avanfage»  s'ëlant  amusés  à  piller  et  à  dépouiller  les  morts, 
Bonehard  de  Marly  rallie  de  nouveau  les  fuyards  et  tombe 
sur  les  troupes  du  (  oiiiLo  avec  tant  de  furie,  qu'il  en  fait 
un  horrible  carn.i^/c.  Raynjond-Roger  au  désespoir  de  se 
voir  ainsi  enlever  une  victoire  achetée  si  chèrement,  fait 
des  prodiges  de  valeur  afin  de  rétablir  le  combat.  U  tue  de 
sa  maÎQ  trois  asitres  fils  du  châtelain  de  Lavaur  et  rompt 
son  épée:à  force  de  frapper.  Roger-Bernard,  son  fils,  suivi 
de  plusieurs  autres  chevaliers  accourt  et  fait  reculer  les 
Croisés  qui,  un  instint,  abandonnent  le  champ  de  bataille. 
Mais  redoublant  d'ellorts  et  de  courage  ,  ils  aUaciueiu 
encore  la  cavalerie  du  coniie  et  la  mettent  en  fuite;  ils 
tombent  ensuite  sur  l'infanterie  qu'ils  dispersent  et  forcent 
ainsiâaymond'Roger  à  s'enfuir  lui-même  dans  le  camp  du 
ooaiie  da  Toulouse. 

Le  lendemain  de  ce  combat,  le  comte  de  Foix  envoya 
des  émissaires  dans  tous  les  châteaux  des  environs  où  il  fit 
publier  qu'il  avait  défait  les  Croisés.  Sur  ce  faux  bruit 

(I)  IteMd.  Hbt.  diiLang.,  tom,  fii,  |Mg.  SOS  etiMq. 
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divers  châteaux  se  soumirent  au  comlc  de  Toulouse  qui 
conliiuiale  sirgc  de  Caslelnandarry  jusqu'à  ce  que  Simon  , 
convaincu  que  le  secours  qu'il  avait  reçu  n'était  pas  sufli- 
sanl,  [)rit  le  parti  d'aller  recruter  lui-même  de  aouveUe) 
troupes.  Les  comtes  alliés,  de  leur  côté,  lèvent  le  sijégç  el 
vont  soumettre  toute»  les  places  de  l'Albigeois  qui  ouvri- 
rent elles-mêmes  leur$  portes  aux  nouveaux  venus  qu'ib 
regardaient  comme  leurs  libérateurs.  £n  peu  de  jours, 
toutes  firent  défection  aux  Croisés»  massacrent,  les  garni- 
sons et  se  rendent  au  comte  de  Toulouse. 

Depuis  ce  moment,  le  comte  de  I  oix  dont  le  courage  et 
raclivité  semblaient  redoubler  et  giaudii  au  milieu  des 
obstacles,  se  porte  partout  et  sur  tous  les  points  attaqués 
par  le  lieutenant  du  Saint-Siège.  Si  Monliort  se  rend  à 
Paniiers  pour  aviser  aux  moyens  de  conserver  cette  ville 
1 1  do  pourvoir  à  sa  sûreté,  il  y  trouve  Raymoud-Uoger qui 
l'envoie  défier,  avec  promesse  de  venir  dans  quatre  jours 
pour  le  combattre.  S'il  renouvelle  ses  bostiiiiés  daus  le 
pays,  de  Foîx  et  fait  raser  un  château  de.  cette  contrée,  il 
retrouve  sur  ses  pas  le  fils  de  notre  comte  qui  arrête  un 
convoi  destiné  h  ravitailler  le  cbâteau  de  Fanjaux ,  l'atta- 
que,^ tue  quelques  chevaliers  qui  raccompagnaient,  en  fait 
plusieurs  autres  prisonniers  et  met  en  fuite  toute  l'escorte. 
Enfin,  s'il  reçoit  de  nouveaux  renforts  des  Croisés  pour 
continuer  son  expédition,  il  les  emploie  (raboid  pour  iov- 
cer  le  comte  de  Foix  à  lever  le  siège  du  t  liàieau  de  CIh  rou 
Quier  dans  lequel  il  tenait  cnleruié,  depuis  quinze  jours, 
Cuillaume  d'Aurc,  chevalier  du  parti  de  Simon.  Cestà  la 
suite  de  îa  levée  de  ce  siège,  que  le  chef  dus  Croisés  se 
rendit,  pour  la  troisième  fois,  dans  le  pays  de  Raymond- 
Roger  où  il  ût  les  plus  grands  dégâts  et  prit  quatre  châ* 
tcaux^  qu'il  rasa  saiu  y  iaisser  pierre  sur  pierre ,  selon  Tex- 
pre^ion  d'un  auteur  contemporain  (N). 

Ainsi  les  succès  et  les  revers  de  Simon  étaient  inter- 
mittents, lorsque  l'arméedelafoi  reçut  un  [luissant  secours 
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dans  la  personne  de  Gui  de  Monfort  qai  vint,  comme  anxî*' 

îinire,  se  tenir  h  la  disposition  de  son  frère  aîné.  Les 
deux  Monlforl  se  mirent  aussitôt  en  campagne,  vers  les 
premiers  jours  du  mois  de  janvier  de  l'année  1212,  et  al  lo- 
gent faire  le  siège  du  château  de  Saint-Marcel  en  Albigeois. 
Mais  ici  cbnime  partout  ailleurs,  le  fier  général  des  Croi- 
9ib  dèvatt  retrouver  fa  présence  et  la  bravoure  du  comte 
Bayiacînd-Iloger  de  Fois  qui  ne  fit  jamais  défaut  à  ce  mal- 
hèaréax' Raymond,  comte  de  Toulouse  qui  semblait  Aire 
abandonné  de  tous  ses  feudalaires.  Car,  à  la  nouvelle  de 
celte  attaque,  !e  comte  de  Foix  se  jette  dans  la  place  et  la 
défendit  si  bien  que  Simon,  après  plus  d*«n  mois  de  siège 
n'était  pas  plus  avancé  que  le  premier  jour.  La  disette 
i^^gtsi  mise  d'ailleurs  dans  son  camp,  les  vivres  lui  élani 
èobpés  par  le  comte  de  Toulouse  qui  gardait  tous  les  pas* 
sii^,  îtfni  oblig)^,  enfin,  après  avoir  manqité  de  pain  pen- 
dant plusieurs  jours,  à  lever  le  siège,  la  veille  du  jour  de 
Pâques  de  cette  même  année  121 2.  ■  .  «  »  » 
Cependant  les  Croisés  recevnîent  toujours  de  nouveaux 
secours  et  réparaient  ainsi  tacilement  toutes  leurs  pertes  ; 
tindis  qtie  l'es  comtes  alliés  séinultipliatent  en  quelque 
sorte  pour  parer  à  tontes  les  attaques  qif on  ne  cessait  de 
diriger  contre  eux  et  contre  leurs  places  fortes.  Ainsi, 
Raymond-Roger  ,  dépouillé  d'une  partie  du  pays  de  Foix 
en  faveur  d'un  français  noiTimé  Engucrrand  de  Bove,  qui 
en  était  investi  d«  [mis  lun^lt  in[)s  par  Simon,  avait  envoyé 
son  fils  Roger-Bernard  à  Monlauban  pour  défendre  cette 
pfacë' contré  fattaque  des  Croisés;  alors  que  Iui*mèmc 
était '^fflé  rè^dnquèrir  les  places  de  son  comté  qui  lui^ 
avafadt  été  eitlevées.  Assisté  des  comtes  de  Toulouse  et  de 
Cbktiniînges,  il  était  parvenu  h  remettre  sous  son  obéis- 
sance la  plupart  d'entre  elles,  après  avoir  fait  piisser  les 
garnisons  par  le  fil  de  l'épée,  lorsqn'il  apprit  l'arrivée  de 
Simon  de  Montfort  a  la  tète  de  nouvelles  troupes  lrè;i 
nombreuses.  Dès  que  les  comtes  alliés  qui  étaient  postés  à 
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Saverdun  d  oii  ils  ne  cessaieal  de  kirceler  k  g^nison  de 
Pamiers,  furent  avertis  de  sa  marche,  il»  se  retirèreoi 
dans  le  château  de  Foix  qu'on  poofait  regarder  oomme 
ane  citadelle  ioexpugiiable. 

Dès  son  arrivée  dana  le  pays,  SimeQdélaehaEngiierrand 
de  Bove,  le  même  h  qui  il  avait  donné  une  partie  des 
terres  du  comté  de  Foix,  pour  aller  a  Carcassonne,  au  de- 
vant d'un  nouveau  corps  de  Croisés  allemands  qui  y  était 
arrivés,  avec  ordre  de  le  conduire  à  Pamiers^  Engoerrand; 
à  son  retour,  soumit  Saverdun,  [»ris  et  repris  tant  de  fois 
par  les  parties  heUigénintes*.  Après  la  jonction  de  ces  tmo* 
pes ,  MontCMpt  laisse  à  Pamiers  le  gros  de  l'armée ,  ea 
s*avance  avec  le  reste  jusqu'à  Foix,  avec  la  ferme  résolu- 
tion d'jssiéger  la  place.  iM;iis  la  trouvant  très  fortifiée,  et 
la  garnison  fort  nombreuse,  il  chanf^e  de  dessein  ,  rejoini 
rarméeà  Haiiterrive,  dont  les  habitants  avaient  pris  la 
fuite,  et  s'euffend  maître.  11  passe  ensuite  à  Bfaireft,  fhAtm»: 
situé  au-dessus  de  Toutoose  sur  la  rive.ganche  de:bi  Goh 
TOnœ.  A  son  approche»  les  habitanla  metlent  lefeu'an 
pont  de  bois  jetésur  le  fleuve  et  se  dispersent  dans  la  cam- 
pagne. Simon,  suivi  de  plusieurs  des  siens,  le  [  asse  à  la 
nage,  donne  ses  ordres  pour  éteindre  le  feu,  rétablit  le 
pont,  sur  lequel  il  fait  défiler  ses  troupes  et  s'emparede 
Muret  (1).  il  alla  ravager  ensuite  une  partie  liée  domainee 
de  Aoger  de  Comoiinges,  vicomte  du  Gouaerana  et  neven 
du  comte  de  Foix  >  et  revint  à  Mocet^d'eùvil  étendit  ses 
courses  aux  environs  de  Toulouse  et  dans  lout^ks  parties 
du  Toulousain. 

Le  comte  Ilaymond  voyant  qu'on  le  dépouillait  a'^isi  peu, 
à  peu  de  ses  états,  se  détermina  à  aller  en  Aragon  implo-- 
rer  le  secours  du  roi  Pierre,  il  laissa  donc,  en  partant,  le 
smn  de  ses  affaires  aux  deux  comttos  deFoix*.  père  et  6l8 , 
qui  s'en  chargèrent  avec  ce  zèle  et  ce  courage  qui  les  dis- 

(t)  P»tr.  Valis.,  c.  63.  —  Bened.  Uist.  du  Laog.,  tom.  ui,  preuy.,  pag.  $9. 
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ingnaieiH;  carlederoler»  pour&iredl?enîoii,  éteoditses 
fCHirses  versCarcassoniie  et  Narbonne»  tandis  que  les  Croi* 
sésae  cooceolraient  aoi  eiifiroDs  de  Toulouse.  Cétalt  une 

tactique  adroite,  avec  laquelle  il  réussit  à  faire  prisonniers 
plusieurs  Croisés  ou  pèlerins  qui  venaient  de  France.  Il  les 
conduisait  au  château  de  Foix,  et  là,  il  leur  faisait  souf- 
frir divers  tourments  par  droit  de  représailles.  Mais  tous 
ses  efforts  furent  impuissants  pour  empêcher  Simon  de 
Moittfoit  d'ajouter  enfin  à  ses  conijnètes  la  plupart  des  do* 
naines  qoi  restaient  au  comte  de  Toulouse. 

Simon  de  Monfort,  devenu  maître  d'un  si  vaste  pays, 
songea  à  lui  donner  des  lois.  Il  convoqua  une  grandeassem- 
bléeou  parlement  à  Pamiers,  a  la  fin  de  novembre  1*212, 
et  y  appela  les  évèques,  les  nobles  et  les  principaux  bour- 
glûis  ;  de  sorte  qu*eUe  fut  composée  des  trois  états  d'une 
grande  partie  de  la  province  et  des  pays  voisins  (I).  L'in- 
tsmian  du  chef  desGrotséfr  était  de  fiiîre  dresser  des  statuts^ 
propres  k  administrer  le  pays  qui  lui  était  soumis.  On 
choisit  pour  les  rédiger  douze  personnages  des  plus  habiles 
qui  convinrent  de  quarante-six  articles ,  et  les  proposèrent 
à  l'assemblée  qui  les  approuva.  Après  la  promulgation  de 
cette  espèce  de  charte,  Simon  de  Hlontfort  et  tous  les  clie» 
nKen,  firent  serment  de  In  garder  et  de  lui  être  fidèles, 
r  Eattre  dn  plus  beau  fief  de  la  couronne  de  FrâncOt  ditun 

>  historien  moderne,  Simon  réunit  les  principaux  chefs 
»  desou  armée,  et  leur  distribue  les  places  et  les  châteaux 
»  pour  les  tenir  en  arrière-fief.  II  ose  plus  encore ,  en 
»  présence  de  ses  évèqueset  de  ses  guerriers  convoqués  à 
i  Pamiers,  sa  ville  de  prédileciioa»  il  publie  un  code  de 

>  lois  féodales*  int  code  des  devoirs  et  des  droits  pour  ses 
B  nouvelleft  conquêtes  •  et  dans  ce  code  »  il  inscrit  entre 
»  autres  dispositions,  cdle-d»  qui  n*en  est  point  la  moine 

(t)  Pctp.  Vallss.,  cap.  65.^Calel  Gomt.,  pag.  S6S  et  seq.  *- Baned., 
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9  singulière  :  cTiciàdixanSt  toute  femme  noble  ne  pourra^ 
9  sans  la  permûmn  du  cornu  de  Monifort^  éfHmser  m  gen* 
9  tiihùmme  du  pays  (1)  »• 
Cet  article  du  code  de  Simon  n'était  pas  le  seul  qui  de- 

vait  révolter  l'esprit  des  habitants  des  contrées  soumises 
an  lieiitenaiu  du  Sainl-Sic|ïG.  Il  en  était  bien  iraulre*?  en- 
core qui  devaient  provoquer  leur  indignation,  de  ce  nombre 
était,  celui  qui  veut  que  les  successions;  tant  entre  lesba* 
rons  et  Jes  chevaliers,  qu'entre  les  bourgeois  et  les  pay- 
sans, soient  réglés,  selon  l'usiige  établi  en  France»  aux 
environs  de'Paris  {0). 

Néanmoins,  quoiqu'il  paraisse  que  Siinoii  ait  voulu  éta- 
blir dans  tous  les  pays  con  inis  par  ses  armes,  les  couiiimes 
de  la  ville  et  de  la  vicomte  de  Paris,  il  est  certain,  toute- 
fois, que  ces  coutumes  n'eurent  lieu  que  pour  les  droits 
féodaux,  et  seulement  dans  les  terres  qu'il  avait  enlevées  à 
leurs  anciens  seigneurs  et  inféodés  aux  seigneurs  français. 
Aussi,  laissa-t^il,  suivant  l'art.  54  des  statutsde  Pàmiers, 
les  seigneurs  des  autres  terres  dans  l'usage  et  la  liberté  du 
service,  auxquels  ils  éiaient  tenus  avant  la  conquête  (i). 
L'acte  de  ce  parleineut  est  daté  de  Pamiers,  dans  le  [>aiais 
de  Simon,  le  premier  de  décembre  de  Tan  1212. 

Le  Pape  n'approuva  pas  la  conduite  hardie,  l'usurpation 
violente  des  Croisés;  car,  dans  une  de  ses  lettres,  Inno* 
cent  m  blâme  avec  véhémence  et  en  ces  termes,  le  comte 
Montfort  :  «  Non  content,  dit-il,  de  vous  être  élevé  contre 
9  les  hérétiques,  VOUS  ave/  tourné  les  armes  des  Croisés 
»  contre  les  catholiques;  vous  avez  répandu  le  sang  dos 
»  innocents,  vous  avez  choisi  le  moment  où  le  roi  d'Ara- 
9  gon  éuiit  occupé  avec  les  Sarrasins ,  pour  vous  mettre 
9  en  possession  des  terres  de  ses  vassaux,  quoique  aucun 
9  de  leurs  sujets  ne  fftt  suspect  d'hérésie,  etc.  » . 

(1j  Michauil,  llist.  dos  croisado,  loin,  m,  pag.  596, 
(2)  Casen.  Franc-Ail.,  liv.  ii,  cap.  é  ctS(H|. 
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Ces  griefs,  qui  étaient  formulés  sur  la  plainte  adressée 
au  Saiot-Siége  par  Pierre,  roi  d'Aragon,  donnèrent  lieu 
au  concile  assemblé  à  Lavaur,  où  le  monarque  espagnol 
se  porta  caution  en  faveur  des  comtes  de  Toulouse  et  de 
Foix.  Nous  trouvons,  à  ce  sujet,  la  formule  de  la  promesso 
que  Raymond-Roger,  comte  de  Foix  ,  et  son  fils  Roger- 
Bernard,  font  au  roi  d'Aragon,  de  remettre,  en  ses  mains, 
loules  leurs  terres,  comme  garantie  de  leur  bonne  inien- 
lion,  à  l'égard  de  l'Eglise.  L'acte  les  énunière  ainsi ,  sa- 
voir: «  le  château  de  Foix,  de  Monlgaillard,  de  Montolicu, 
»  deCastelpendenl,  de  Tarascon,  d'Aisnasc,  de  Ravat,  de 
»  Miramont,  de  Miglos,  deGenac,  de  Ugenac,  de  Vie,  de 
»  Montréal,  de  Castelverdun,  de  Lordat,  de  Unac  et  de 
•  Ha  us,  et  toutes  les  caunes  dé  Solobrc  ,  de  Subi  tau,  de 
»  Omolac,  de  Verdun,  de  Agnavis  et  de  Héliat  ;  les  mon- 
9  lagnes  et  les  vallées,  etc.  (i)  (P)  » .  Le  roi  d'Aragon,  nanli 
de  ces  promesses,  fit  des  propositions  raisonnables  au  con- 
cile, soit  en  demandant  qu'on  rendit  au  comte  de  Toulouse 
son  domaine,  en  posant  toutefois  la  couronne  du  comte 
sur  la  tète  de  son  jeune  fils,  soit  en  invoquant  la  juste  res- 
titution des  terres  enlevées  à  Raymond-Roger ,  comte  de 
Foix.  Mais  le  concile,  sous  l'influence  de  Montfort,  rejeta 
toute  proposition. 

Le  roi  d'Aragon,  justement  irrité,  recourut  alors  à  la  ter- 
rible nécessité  de  la  guerre.  C'était  un  peu  lard  ;  déjà  , 
sous  l'inspiration  du  légat ,  Philippe-Auguste  avait  réuni 
une  cour  plénièrc  à  Paris;  et  là,  en  présence  des  barons, 
il  traça  h  son  jeune  fils,  Louis  VIII,  qui  avait  promis  de 
combattre  les  ennemis  de  l'Eglise,  le  projet  de  cette  Croi 
sade.  Le  roi  de  France  voulait,  dans  cette  occasion,  non 
pas  déposséder  le  comte  Raymond  de  son  grand  fief,  mais 
i)ien  conserver,  dans  toutes  circonstances ,  l'influence  de 
la  couronne.  La  présence  de  l'héritier  présomptif  du  irùne 

{t)  Innocent  III,  lib.  iv,  rcg.  16,  ep.  47. 
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4pv;^it  diminuer,  par  Je  fait*  l>utQi'lii^  <lu  coiDie  cle  Montr 
Jari.  \jik  gqerre,  comme  la  conquête  ,  allaient  se  faire,  en 
(juelquc  sort^p  êomJ^  baaoièreti^  U  FraUi^e,  lqr{K|f|^  i's^ 
rf4Kf6  4u  j^llRopripce ,  qui  commençait  a  exciter  quelque 
jqfi^yiMleiiK»!  f^mi  les  Cimséii,  fol  iiBi^  ik.tffA- 

PenOant  ce3  préparatifs ,  Boger-Demard,  Gis  du  coipbs 
de  l  oix,  s'emparfiit  du  çhùleau  du  Pujol  appartenant  aux 
Croisés  ci  faisaient  prison nîer$ ceux  qui  y  tenaient garnisou. 
taudis  que  k  rqld'ikagoii,  k  la  i^ie  de  milifs  cbevalieiik, 
catalans  ou  aragopaia»  venait  rejoindre  les  comi%d»T0lir 
louse.et  de  Fo»,  «p|fermé9  d90»>,fianit^dela 
Les  confëddrâL  ayani  «insir^imliqwrp  fo^c^  qiûi'él^hni 
à  environ  deux  mille  dievtiliers  et  quarante  mille  fanlas- 
sins,  se  renilirciu  inaiirv^s  de  divers  chùieaux  queSiiijoii 
avait  conquis  et  s'aYancèr^(.^q^^(^;Veir&  MuiT^t  dan$.^ 
desseia  dei'%^'ge|!.  ; 

Cette  peÎH^'.VfU%4i  dépeada^te  a«tre^ia  di^dîqfiài^  # 

de  b  Ifoiilieriîftraopfit»,  e^9bu(M  h^y^ph  lien^esiie  Toidcum, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne»  au  confluent  d«  la  Louge. 

L'arpiéç  du  roi  d'Ar^igon  et  de  ses  aliieb)  arriva  le  aiaidi, 
10  septembre,  de  Fannee  1215.  Cette  place  claii  dépour- 
vue de  garnison»  lorsque  Simua  de  Monlforl y  pénétra  pres- 
que aussitôt  après  le  commencemeut  du  siëge,  à  la  ièie 
d'un  petit  corps  d*armée.  il  avait  travefsé  à  la  li4le^¥er« 
diip  01  TahfiflQre  de  BolboQpe*  quand  il  s'enferma  diîpa  )a 
ville  assiégée  qù  1q  vjcoqile  de  Corbeil  et  quelques  autres 
chevaliers,  venus  de  CarcassoQue,  allèrent  le  rejoindre. 

Le  12  de  septembre,  le  chef  des  (  roisés,  désirant  déla^ 
cher  le  roi  d*Aragon  de  l'alliance  qu'il  avait  faite  avec  les 
CQ^t^  (édçré^t  ouvre  des  négociations  avec  lui  et  otlre  à 
ce  monaniae  dç.  lui  remettre  leçbâteau  de  Huret  avec  tout 
le  paya  des  environs..  Mais  Pierre  re^e^  la  proppsitiqo,  w- 
geant  que  ce  général  sea^ndit^discrélilapi  avec.spti  ;|rj;nqe. 


...... ^le 


DU  COÛTÉ  DE  FOIX.  ^7ij> 

OéhlM;'  déloïKilif»^  âdrs    vaincre  ou  à  fi^lf ,  $e  âhpoêm 

au  combat.  En  conséquence,  il  descend  du  château  dans 
le  bourg  où  il  trouve  tousses  gens,  au  nombre  de  mille 
cavahers,  tant  chevaliers  que  sergents,  braves  et  bien 
agterris,  disposés  à  marcher;  et  après  avoir  rempli  cer- 
tains devoirs  de  religioo,  il  range;  sa  troupe  stif  une  j^sié- 
^Ibhne'sîtiîée  en'detaors  de  Hiiret  »  et  la  partage  eà  trois 
^ttkfê.  Il  Honna^  le  commandement  de'  fava^t-garde  h 
OuiffsQRie  d'Encontre;  Bouchard  de  Marly  occupa  le  cen- 
tre dans  lequel  étaient  plusieurs  chevaliers  fhiuçais»  et  il 
semit  Inî-mème  h  h  lélo  do  Farrière-garde. 

Les  assiégeants,  tëmoinsde  cette  évoluliou,  tinrent  con- 
'seil^  Le  comté  de  Toulouse  fot  d*avis  d'auendre  les  Croisés 
'éàék  tes  rèii'Mdieniëdfs  et  .  .  après  les  atbir  affaiblis,  de 
liMîlbeîrsiir  <etil.  Le  rè! 'd'Aragon  i^jeia  ce  sentiment  qtri 
était  le  plus  sage  et  détermina  les  autres  généraux  à  mar- 
cher, au  contraire,  au  devant  d'eux.  Toute  la  cavalerie  des 
assiégeants,  au  nombre  de  deux  rnilie  chevaliers  environ, 
s^brania  et  laissa  au  camp  toute  Tinfanterie,  très  nom- 
llredse»  mais  pen  aguerrie,  n'étant  cdmpteêeque  de  bour- 
gèotedeTooloose  on  dés  énlvîi<oitt.  Le^  éonito  de  Poix»  ^ 
iè0e  d^mie  troope  de  G8iS1àns/(X)mtihahdalrniVant-garde  ; 
le  roi  d*Âragon  se  mit  au  centre  du  corps  de*  bataille  et 
Raymond,  comte  de  Toulouse  ,  se  réserva  pour  lui  Tar- 
r5ère»garde. 

'  '  A  un  signal  de  Simon  de  Monifort,  ses  troupes  défilent 
'|wr  b  porte  orientale  de  Muret,  dans  un  ordre  extrême- 
meot  serré  ;  pois,  ayant  Mt  mi  détour  et  passé  un  niissisaat 
elles  vont  a^éCendre  dans  la  plaine  et  donner  brusquement 
snr  les  princes  confédérés.  Aussitôt,  leur  avant-garde  atta- 
qne  cellede  ses  derniers  avec  tant  de  torce  qu'elle  Poblige 
à  se  replier  sur  les  ailes.  Le  corps  de  bataille  ou  était  le 
roi  d'Aragon  se  voit  alors  exposé  à  la  fureur  des  Croisés 
q/au  ayant  reconnu  l'endroit  où  était  ce  prince,  l'entourent 
et  le  pressent  vivement'.  Le  choc  fut  borriblé;  car  Pierre 


876  .  HttToius 

%e  jiecte4aK  Jamèldeou  il  bit  des  prodiges  de  valeur;  mais 
environné  de  lootes  parts,  on  lai  porte  de  si  rades  coo|is 

qu'enfui  il  succombe  et  demeure  mort  sur  le  champ  de 
bataille,  avec  plusieurs  des  principaux  de  sii  cour  qui  com- 
batlaienl  ;i  ses  côlés.  Simon,  voyant  son  avani-garde  et  son 
d[>rpftid0i>^(ajlle  mêlés  aux  escadrons  ennemis»  tombe  stir 
lèér  gatieha.0t  bâte  la  défaite.  Les  conrëdërçs  néanmoins 
«e^dk^endenl  avec  force;  lorsque  apprenant  Hi  inortdurol 
é^Aragon,  le#  coûtes  de  Toulouse,  4e^oix  et  de  Commln- 
l^(;perdam  eourage,  prennent  lafuiteet  entraînent  après 
eux  le  reste  de  la  cavalerie  qui  se  mot  en  pleine  déroule. 
Selon  les  bisloriens  de  la  croisade,  les  princes  alliés  auraient 
perdu,  dansi celte  journée,.dç  quinzçi^  à  vingt  mille  hommes, 
alom  4ue  la  perte  des.,Croîsés  n'aurait  été  que  d'un  <çl\^va- 
JIeD>eft.^  kui^  aulri^apl^a!^  d^.l4i<^«V£^qifi  n^ous* paraît 
«xagéràrdfMPepart^etiip^Yrai^jbbW^  ^^i'^H^r®  (^)-  ' . 
/  Depui9'«eite  méiDorabie  journée,  les, ti^ois  comtes  allî^ 
«eiii^etiifèrent  à  Toulouse  où,  après  avoirlcnu  un  conseil, 
ils  reconnurent  (ju,'iJSf  n'avaient  j^^s  assez  de  forces  pour 
résister  aux  armes  victorieuses  de  Simon  de  Montfort.  Ils 
YésoliMifipljle^^^r^jwr  e^.{dej|C5é^iv,deiranf^le  temps  et  lés 
.^iiài(9n!ftfSL>  .^Ji!^         flliM^ifl5P,.dàl^.r(îv^nir.  Leur 
•0nnenilk'lPH)O«i^aciîf^f^9;riî  sa  çonquèie  en  allant  bîr^- 
.  1er  le  bourg  d^» bas  de  la  ville  de  Foix,  pillant  et  ravagcani 
tout  le  pays  aux  environs.  Puis  il  sollicita  le  prix  de  la  vic- 
toire fi  la  cour  de  Rome.  Le  cardinal  de  Beneveni,  arrive 
}à  Marbonne  vers  la  fin  de  janvier  de  Tannée  1214,  le  plus 
.tege  et  le  plus  modéré  de  tousles  l^als,  se  contenta  de 
'«nkolieitieip  la  ^part  des  seigneurs  du  Languedoc  avec 
fiéglise;  Au  nombre  de  ces  derniers  est  le  comte  de  Foix, 
'  qûi'atta  trouver  ce  oardiual  dans  le  palais  archiépiscopal  de 
Narlwnne  où  il  lui  prêta  le  serment  de  fidélité,  le  18  avril 
liât 4. 11  promet  danscet  acte  juratoire  de  ne ]^) us  favoriser 

(I)  Bened.,  Hitt  4«  U^,  Umf^  ly,  pag^  Î49  et  «e^. 
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les  hérétiques  et  les  routiers,  mais  de  lèî'iféfbibattre;  n'obéir 
entièrement  au  légal,  touchant  les  affaires  de  la  croisade: 
de  ne  donner  aucun  secours  à  la  ville  de  Toulouse,  tant 
qu'elle  ne  serait  pas  réconciliée  avec  Tcglise;  de  foire  la 
j^nitence  qu'on  lui  imposerait.  Il  promet,  en  mitre,  de 
remettre  an  cardinal  le  château  de  Foix,  pbor  sûreté  de 
ses  piromessies;  îl  s'engage  de  plus  li  hUtk  gtinlôf  ce  dib 
^tèau  à  ses  dépensi  !èt  )de  reméltre  tôuâeérieë  fantr6s'|[»laceB 
'^ùe  le  Uaai  jugera  à  propOâ  de  lui  dèénàudeK  il  promet 
^eiiddré  d'engager  soi^'^fifs  à'fâh^'un^lilâfblèveraient  el 
"consent  que  le  château  qu'il  doit  livrer  demeure  confisqué 
au  profit  de  Téglisc  romaine,  et  d'èire  réputé  parjure  el 
excommunié  s'il  manque  a  ses  eni^'ag^omonis  (1).       '  • 

Dans  celte  circonstance  le  î  V/'ïl  du  Pape  conféra  à  Mont- 
fort  le  titre  d'administrateur  suprême  de  tout  le  comte  de 
Toulouse.  Mais  cela  pe  suffisait  pas  à  son  ambition  :  il  lui 
fallait,  à  cet  avide  conquél4intV  h  d^!^ 
moiid.  Les  prélats  n'osèrént'tKis'^[ii<èfciolTc^^ 
'tlbn  fëodaled'uneausèfUaiiiëim 

fune autre  ^écisiofil         ''"**''-y'*i»''»3iv  «an-  jj:    e  'iVP'e'y" 
[|  '  Ce  fut  an'mois  âe  îjovëinbre  'nt^^^tè'ôonttlle  de 
^l^tran  qui  devait  régulariser  îa  q^>i(ii(H!IPuès  «ynqwtiies^es 

Croisés  sur  les  Albigeois,  s'assembla  dans  Kéglise  de  Sainl- 
.lean-de-Uonie.  On  voulait  régulariser  !ès  dures  conditions 
imposées  aux  comtes  désarmés  et  qui  se  soumettaient  à  la 
fuixe  des  choses.  Déjà  le  légat  avait  fait  prendre  posses- 
sion, au  nom  de  l'église  romaine,  du  château  de  Toixdont 
il  confia  la  garde  h  l'abbé  de  Saint-Tiberi  qui  se  hâta  d'y 
établirpour  châielain,  Hërenp^er,  son  neveu,  qualifié (/oim* 
Meau.  On  en  fii  de  même  à  l'égard  des  cotaites  dé  TôttliNise 
et  du  Commiugës,  ainsi  qu'envers  les  auftiââ  chètaiiers 
'  dont  les  biens  avaient  été  confisqués  et  auquielS'On'feraiît 
d'aller '{(arlout  où  Us' voudraient,  h  er>Aditlon  ^urtant 


(1)  Ikncd.  Uifit.  du  Lang.,  tonu  ni,  prcuv.  pag.  tîd9 
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qu'ils  u'enlreraieni  point  dans  Jes  viiies  murées;  qu'île 
marcheraieni  sans  armes;  qu'ils  «e  momeraient  que  jor. 
de  simples  mimit  el  qii*tis  ne  porteraieni  qv'im  éperon^ 
On  s'était  assuré  ainsi^  non  sederaent  de  loutes  les  places 
fortes  qui  reslaienl  dans  le  pays  de  Foix»  makeneoredts. 
personnes. 

Or,  il  fallait  coniii  mer  celle  [losltion  éublie  par  le  légat 
(lu  Pape,  le  cardinal  Pierre  delieneveni;  el  pour  cela,  on 
ne  crut  pouvoir  mieux  ffiire  que  d'en  appeler  au  concile 
de  Lairau.  D'ailleurs,  Simon  de  Montftiri  demandait  ài 
grands  «ris  l*'mmAw  4i»  terres  qu'il  avait ,  disailnl , 
conquises;  lefib^du  jnoi  de  Franee,  Pliiljppe-Aii^[usta , 
en  venant  le  visiier  dans  ses  nouvelles  possessions,  donnait 
un  consenlemeni  lacile  à  sa  demande.  Aucun  obslacle  ne 
pouvait  s'pflrir  à  la  roalisalion  de  ses  désirs.  H  avait  tout 

pour  lui  jusqu'il  Ji'aasfiiiiimeut  4^  captes  du  paysc^'il*. 
avait  dépouiijés,  coniMn0uA.to  voyons  pur  le  irait  suî- 
vanjt  |  l)6€l«'dfaial4â|itt#b%^  ayant  laissé 

liottiSy  ffisdttfiMiïdfrJ^teBeV  à^-l^aiiÎMix,  firent  un  voyage 
à  Pftmiérs.  iRajmondnBoger ,  comté  de  Foix,  vint  à  leur- 
rencontre  dans  celle  ville;  mais  Siaiun,  qui  avait  conçu 
une  haine  mortelle  ,  no  voulut  pas  le  voir.  Ce  comte  re- 
nouvela ses  soumissions  au  légat  qui  lui  ordonna  de  rc- 
meUre  tuuchàiqatt^de  Fois  à  Simon«  H  obéit,  el  de^Mom- 
fort  enuoyu  uusailôt  un  corps  de  troupes  pour  en  prendre . 
pessession  el  y  demeurer  en  garaiaoïi.  Tout  était  donc . 
coasenittié^  - 

Aussi  la  décision  du  concile  de  Latran  élait-elle  attendue 
impatiemment  de  part  et  d'autre  :  du  c6té  des  Croisés  ; 
qui  avaient  hâte  de  se  mettre  en  possession  des  domaines 
qu'ils  regardaient  déjà  comme  leur  propriété  exclusive  ; 
du  côté  des  comtes  dépossédés,  qui  espéraient,  à  bon 
droit  4  leur  réintégration  dans  tes  domaines  qu'on  leur 
avaient  usurpes»  Cette  déeision  ne  selit  p^is  longt^ops: 
attendre.  Car  le  comte  de  Foix  s'claui  rendu  à  Rqmç  ^  en 
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conpiigtlie  ées  oomM  de  Toulouse  et  de  Gommifigesi  a& 
prdieiilii  âtfmni  te  coùoib  <iù  II  se  dîscolpft  heUMmu  «Mr 
se pbîgttaMi Mrumt  4e  ce  que  Sfinefi  de  Monlifort ,  malgré^ 

rttbsi^iilmn  qiié  le  légal  Itrt  iMit  donnée,  et  m  soumission 
aveugle  à  lous  sês  ordres ,  nvait  envahi  ses  domaines. 

Foolques,  éveqne  de  Toulouse,  l'inlerrompaut  aussilôf, 
laî  reprocha  d'avoir  rempli  son  comté  d'hérétiques  et 
d*aToir  prindp2flement^  après  la  prise  du  ch&ieaii  de 
Mèûieégur  4  Ikif  brûler  tons  les  liabilanlB  et  taaer  les  fot^ 
dfichtiotts  (Q).  «  Ite  pins;  if<SeHiHf^iI  encore,  sa  soeor  a  fait 
>  MMN4r  son  ffiarl  peur  t\inieiir  desb^tiques  ;  elle  s^ 
B  réfugiée  d^ius  Pamiers  où  elle  a  demeuré  pendant  qtiatre 
«  ans,  fomentant  l'hérésie  qui,  par  sou  crédit,  a  pris  de 
»  noQvelles lorces.  Enfin,  le  comte  a  laH périr,  do  concert 
»^avec  celui  de  Touloose ,  att^loni^ >Montjo<rd  ^  pkie  de • 
m%'  miMe  Gnaiséi  «qu^  iMneupaiUMMite  de|jairaiir.«  ' 
'  Le  eeibte^  de  pAt  fd|xNldft^<lp  lownMft  eepmoliea,.  en'' 

que  le  comte,  son  père^  avait  donné  à  sa  sœur,  et  qu'ainsi 
il  n'était  pas  responsable,  s'il  renfermait  deë  hérétiques. 
«Quani  à  ceux  qui  ont  été  tués  a  Monijoire,  dit4l,  ce 
a»  n'étati  qu'une  ii«upe  de  brigands  qui  désobnent  le  pays*  ' 
»  iyaHki«r9j'4véqfsedeTMloiii0lal«4i^^  avait  livré  saT 
»  TiMe  épisoofMle  ait'piiiage  etyaTait^^iipérirfAndedif  ' 
•  mine  habttaiifa,  ^ooooeri  areo  le  lé^al  ei  Sinon  de 
n  Montfort.0  Après  avoir  ainsi  exposé  sfô  griefs  en  pleme 
assemblée  et  s'élant  retiré,  le  concile  décrélu  que  i  on  in 
foiiiiei ait  pins  amplement  conrernaiU  TaiVaire  du  comte 
Raymond- Hoger,  et  qu'on  garderait  le  château  de  Fois 
jwatptk  ce  qu'elle  fut  terminée.  Le  Saint-Siège  se  réservaj^' 
CD  ovire,  le  droit  de  décider aur  les  difficnltéa  et  les  doalèa 
q«  poÉvaieDl^  sTéleTer  k  ce  ai^et* 

fUsamétn t  Raymond^Roger,  oomte  de  Poix,  peu  ta* 
lîsfaii  de  cette  décision  ,  contrnnn  de  demeurer  à  Romf 
avec  le  jeune  Baymond,  iiis  du  comte  de  Toulouse,  jus- 


j!  qu'ail  2i  décembre  1:21»^,  époque  à  laquelle  il  oL>iiiU,  par 
.(.une  bulle,  la  noniinalioii  du  cardinal  Pierre,  en  qualilc 
de  (^inipissaiFe ,  pouyr  lermiDer,  daas  l'espace  de.^irois 
,  mois,  l^^i^paire^  de  ce  comtei'MaiscebiHGi.ne  rentrais 
yf^pissî:  f^câlènifmt  4|ii*il  .le  myàU  daasilitfpsBiessioiiidMes 

étant  mort  pe^'de  temps  «près ,  il  faUiiit  éprowrer'Aefius 

^  loiri^s  l  eUàrtts,  aiÎQ  de  démofider  et  dioiiieair  uu  aouveao 
çpïiiiHi>saire.  ' 

Peudaut  tout  le  temps  que  les  commissaires  nommés 
pour  examiner  sa  conduite,  agissaient  .en  temporisatii  • 
lUympod-RogerXutjHftejitteiilifilbgsiirieiiY  eimrs^Simon, 
.  k  trêve  el.l^pei^  c/qydO^  avait  caddie  de 

Latran  avait  prolongée  .  pour ^iiifi^taiiSi  rLe'baniMdStiet 
la  simple  prudence  lui  commandaient  cette  réserve  qu*on 
.  pouvait  appejler,  avec  plus  de  raison»  une  douloureuse 
résignation.  M^lis  Simon  n'en  agitipas  de  même  à  son 
,  , égard.  Il  escrima  c^tfe^Jui  divers  actes  d'hoetiOté 'pour 
...  robligf^  Â  jseidrifcÉ^e^Ijafia  de^le  reodro  odteot  aa  P^pe  • 
.  9t/nf)MV^  ^aibsiî  dh&t^qlà  èà  éibû.  «filière  ivëoonéifiatioQ  avec 
^  Fl^sa»i:.RaymoiidiRôger  ae  repoussa  pas  la  Toroepar^la 
force;  il  se  conlcnUi  do  porter  ses  plaintes  à  Innocent  Hl, 
■  au  sujet  des  inlractioiis  que  Simon  et  ses  tt  ouin  s  no  ces- 
,^  saient  de  laire  à  la  paix  et  à  la  trêve.  L'église  de  Saint- 
Jean  de  Verges,  qui .  avec  la  ville  et  le  château  de  ce  nom, 
était  alors  au  pouvoir  de  l'église  romaine ,  fut  désignée 
:  pour  le  lien  où  les  commissaires  nommés  p9r  le  Pa]^ , 
devaient  procéder  aux  informations.  Enfin,  [après  des 
Jent^rs  calculées  et  sans  cesse  renouvelées  de  la  part  de 
Lucas,  procureur  de  Simon,  le  prieur  de  Foufroide,  chargé 
de  la  comiuLssion  ,  voyant  qu'il  ne  pouvait  Texéculer,  se 
borna  à  ordonner  à  de  Montfort  et  à  Raymond-Aoger 
d'obserA'er  exactement*  à  l'avenir,  leurs  mutuelles  cèn- 
,  .venti^.  Ce  qne  le  comte  de  Ffnx  •aTaviît  eelsé  de  Mre 
aveQjq^.fiom  toul^à-fait  religieux.  «  "  * 
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"Ce  n'étàilt  (las  là'ce  que  désîrail  Simon  de  Montfort*  li 
.  vouUiil-  trouver  uq  préleoLte  pour  discréditer  Raymond- 

Aoger  et  le.chei«liMt  par  tons  les  moyens  que  peut  io* 
r  venter,  QD  e^ifitlraciunier  et  ambîtienx:  ^  Âiiiln  /  à  sod 

jiQtoiiraieiFnt^itiottdti  Bigorre«  il  r^litl#ell«r  a»ië|jer 
..kkSshàlean'de  Montgrefiier  auprà^dê^l^ôt^V  é»Ûpi^te 

«i.i^eSteyiMHuj^'^^i^S^'^^î^  i*<Hi>pu  là  tVève  «  méif  9ktk  le 
fond ,  pour  Tempécher  d'obtenir  la  restitulibïi  de  son  châ- 
teau de  Foix.  Le  pape  Honoré  111  avait  ordonné,  en  effei, 
le27  novcmlirfï  de  l'année  1216,  h  l'abbé  de  Saint-Tiberi , 
de  remettre  (  n  ses  mains  ceilp  place  qu'il  îîvaît  gardée  jus- 
qu'alors au  nom  de  l'église  romaine.  «  INous  vous  Taisons 
»  cette  restitution,  disait  le  Pape,  parce  que  vous  avez 
»  iMi  lidèlemcnlià/l'Ëgyse  ei;au  aardinal  Pierre  de  Bé* 
i-  »  pevent,  depuis"  qoeîcèïëgat  vous  a  accdi^ë  raWltitiOD, 
»  fi0aB  fiirdoDQOi»(ilMRaiuap^ear^I^ 
»  ¥pir.d^'V0U8t  dkr^Roger-MnDaid»*tâi€f«î4lsÇ<'^ 
'I  »  deMGboNBfingaS'ii:v0l9e*înèBriBOi  'HDecoilttlibd'siilBMite. 
»  Voua  paiefez  critoia^>lwiéi«wfeRdg>ijh*fll^^ 
»  goriens  a  l'abbé  de  SaintrTiberi ,  pOur  lu  dépeh?de  qti^il  a 
n  faite  à  la  garde  de  ce  château ,  kqael  vous  seia  rendu  , 
après  l'exécution  de  tous  ces  artiefeSjWi  >  >  " 
Simon  ,  qui  Icnail  à  voir  le  comte  do 'Poix  dépouillé  de 
tous  ses  domaines;  pour  metire  obstaclé  h  cette  reslitulion, 
chercha  uu  motif  de  querelle  à  Uaymoud-ftoger ,  en  pré- 
tendant que  ee  comte  avait  fait  construire  le  château  de 
Montgrenier  auprès  de  Foix,  au  préjtidice  ée>la  trèv^^'  et 
qu'il  yjdonnait  retraite  ans  hérétique»*'  âona  éet  - unique 
prél^ite«  il  met  un  corps  de  troupe  en  >tattheliè  4fi'VAi  «is- 
.  siéger  ce  château,  le  mois  de  lévrier  de'l^an  miiriloger- 
:  Bernard,  fils  da  comte  de  Foix  ,  qui  se>tmfi%«iv  alors  diins 
.  la  place ,  située  ,  très  avantageusement  ,  sur  la»  cîhnfe  d*un 
rocher,  et  très  bien  munie,  en  prit  la  défense  avec  achar- 
nement. Le  procédé  de  Simon  de  Montfort,  à  son  égard, 
surprit  singulièrement,  le  comte  de  Foix  qui  savait,  d'ail- 
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leurs»  qiioUe  étak  la  coaéoîie  «ju'U  detaU  tmk  envers 
lot. 

Ahisi«  SD  llea  de  maidiaf  en  armes  eonti^le  fënémt* 
dfs  Groisés;  afin  de  rqiodaser  sa  tieiivelle  aggresskfif  ; 

comme  son  honneur  H  son  coura(^e  le  lui  commandaient, 
il  aima  mieux  aller  porter  ses  pluiales  devant  les  deux 
commissaires  qu'il  vint  trouver  h  Perpignan  ,  leur  deman- 
dant Texécuiion  des  ordres  du  Pape.  11  se  récria  avec 
fetce  contre  la  conduite  de  âloMm»  qai  était  eatvéy  les 
armes  à  la  main»  dans  ses  domaHieSi  et  qiili  côiaraire^ 
meoi  à  ia  trêve,  tenait  sbo  fils  et  son  Mveit  Roger  de 
Commînges,  enfermés  dans  leeUkies»  de  MofUgrenler;' 
dont  il  iaisaii  le  siège.  Il  les  supplia,  enfin,  d'engager  ce 
général  d'être  plus  modéré  dans  sa  haine,  de  se  retirer 
du  château  de  Montgrcnier,  qu'il  assiégeait,  protestant 
qiieloi*Bièmeae  demandait  pas  misux  que  d^oiiservdr  la 
paix  et  de  ré|iaier  toutes  les  coiilwiseh|iDbs  qu'en  ppoo*. 
vernib  qo'îKy  avait  ftites^  Ihi  lang^  «assi  digne  et  anmi. 
GOttvenaUe»  ne  pouvait  manqéer  dT èine  astoeitti  fiarora-^ 
blemeitt.  Nais  son  ad^rssiré était  tout  puissaot;  et  malgré 
les  Justes  observalious  qu'on  [)nL  lui  faire  et  que  l'abbé  de 
Saint-Tiberi  se  chargea  de  lui  signifier  dans  son  propre  ' 
camp ,  où  ii  alla  le  trouver ,  Simon  de  Momfort  ne  se 
montra  point,  ponr  eela*  pins  traitable.  Il  se  mit  imofé- 
disiiemeiit  eo  campagne ,  ravagea  le  paya  et  se  saisit  de  la 
mite  de  Fdx  qu'il  fit  fortifier. 

Les  commissaires  trouvèrent,  il  est  vrai,  la  conduite 
de  Simon  ioexpliuible  et  les  raisons  du  comte  de  l  oix 
d'une  exacte  justesse.  Us  acceptèrent  même  les  promesses 
par  serment  que  leur  ût  Raymond -Roger,  les  cautions 
qu'il  leur  donna  et  sa  soumission  absolue  à  leur  voioftlé 
comme  des  sûretés  suffisantes ,  rédigée»  en  procès-verM 
qu'ils  envoyèrént  à  Borne.  Mais  k  oonUe  de  FoiacaWoii^ 
tint  pas  plaint  la  r«8tiletioii  de  son  chftteau ,  par  saiasde 
Topposilion  i^uc  meilail  Jt*  générai  des  Croisés  à  ce  qu'il 
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lut  fot  randii.  Ce  ^  à'wipècba  pw  enoDce  que  le  cornue* 
de  Poix  ne  fttylt  qttaïunte  livra  moiioaie  de  Tonloiise> 
par  tenaiiieà Tabbé  de  SeiolrTtberi  peur  hi  garde  de  cette 

l>laGe;  tandis  qm  Monifort,  résola  de  prendre  le  château 
de  MoaLgrenier,  s'obstina  à  l'assiéger  malgré  la  saison  de 
l'hiver  el  malgré  la  désapprobation  des  commissaires.  La 
valeur  avec  laquelle  les  assiégés  se  défendirent ,  aurait, 
sawd<Miie,  reado  tous  sa»  efiCoris  inutiles ,  el,  venant. à 
Mnqaer  de  tîTrcB,  ils  o^eomal  été  obligés,  pour  ce  seul 
motif»  do  capituler  la  veille  de  PAqnes ,  après  avoir 
teoQ  on  êiége  de  six  semaines.  Roger-Bernard  de  Pofat  el 
toutes  ses  trpupes,  eureiu  I:i  liberté  Je  se  retirer  avec 
leurs  armes,  après  avoir  clé  lorcé  lui-même  h  promettre, 
par  serment,  de  suspendre ,  pendant  un  an  »  loule  hos- 
liUlé  contre  Simon  de  Moi^liort  et  ses  alliés. 

La  doMMoalioi»  dtt  iieotiW|a<  Ai.fiatnfrSiégey  devenant» 
tona les  jotifSr  do ploeeo  phift4ii|ipKiia8ive  enven  les  popu« 
htioBS  somnises»;  eC  noiamnieni  envers  le  comte  de  Fûlx«  • 
ainsi  que  nous  venons  de  voir  ;  ce  dernier  ,  fniifrnc,  enfbi,  - 
d'être  trompé  par  les  représenlanls  du  Pajxî  et  de  servir 
de  jouet  à  ses  ennemis  les  plus  acharnés,  saisit  la  première 
oceanoD  de  se  v^ger  et  de  reconquérir  ses  droits.  Cette 
occasion  ne  ^suréA  pas  longtemps  h  se  présenter. 

Les  Toatonsalns,  outrés  de  Textrème  rigoenr  dont  Sî<». 
non  usait  à  leur  égard ,  profitèrent  dn  moment  où  celui* 
ci,  s'applaudissanl  de  la  prospérité  de  ses  armes  et  du 
succès  de  se^  négociations,  s'était  absenté  do  pays,  pour 
appeler  secrètement  le  comte  Raymond,  leur  ancien  mat-» 
tre,  el  lui  livrer  la  ville.  Ce  prioce  qui  était  alors  au*delà 
des  Pyrénées,  rassemble  à  la  hâte  un  corps  d'Aragonats 
et  de  Catalans  qn^il  mit  déjà  engagés  b  son  service  »  et , 
suivi  de  Roger-Bernard,  fils  dn  comte  de  Poix ,  aeooero  k 
son  secours,  avec  divers  autres  seigneurs,  il  marche  vers 
sa  capiiale.  Les  alliés  rencontrent  sur  leur  roule  un  corps 
de  troupes  do  Simon  de  Moollbri,  qui,  ayant  soumis  le 
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çhâteau  de  Mazèrcs  dans  le  pays  de  Foix,  faisaient  des 
cpiirses  dans  la  contrée;  ils  les  chargent  et  les  mettent 
dans  une  déroute  complète.  Le  comte  Raymond,  ne  trou- 
vant plus  d'obsuicle,  s'avance  le  matin  du  troisième  jour 
du  m^ts  de  septembre  1217 ,  traverse  la  Garonne  au  gud 
du  Bazacle  et  entre  dans  la  ville  aoK  applaudissements  des 
çitoyeps. .  ^        ..  \  / 

Sityion  de  Nontfort,  qui  était  aux  environs  du  Rhône^ 
ayant  appris  cette  révolution ,  se  bâte  de  marcUiêr  sur 
Toulouse  pour  eu  tormer  le  siège.  C'est  au  moment  oîi  il 
se  disposait  à  lenier  sur  la  ville  une  prise  d'assaut,  que 
nous  voyons  le  couile  de  Foix  arriver  à  la  lèle  d'un  corps 
de  ISavarrais  et  et  de  Catalans,  et  se  mettre  en  ëiat  de 
faire  une  longue  et  vigoureuse  défense.  Le  siège  était  com- 
mencé vers  la  fin  <(|e  s^f^jubre ,  et  Simon  se  préparait 
déjà  ,  dès  les  pren|i§rs  joi]i^i  d'9€t(;ijbre.,^à  attaquer  la  ville 
par:  If  faubourg  .que  la  paonne  , s^j)are  de* cette  dernière» 
tonsqjy^  le  cpjf;nte.de  Jt<:oi|^^  iiya^*  fo'f  l?atlàqua. 
jleji^^tjçn  ft^te..,.en,le.  p9.i^$uivaiit  jusqu'à  Muret,  où  le 
g^éral  des  Çraisiés  ^  f  epassaiH  la  Qarôune  sur  les  mêmes 
ba^eauxdonl  Ua'élf^it  servi  pour  la  traverser,  tomba  dans 
]*eau  et  faillit  se  noyer.  Simon  n*en  contiiiua  pas  moins  le 
siège  du  cùlé  opposé  du  l  iubourg.  Mais  comme  il  comptait 
moins  sur  son  courage  al  sur  celui  de  ses  soldats,  que  sur 
les  secours  étrangers  qui  l'avaient  aidé  h  faire  ses  con- 
quêtes, il  fil  prêcher  la  croisade  en  France  parsos  évêques, 
envoya  des  supplications  et  des  prières  à  Philippe  Auguste 
pour  lui  demander  des  renforts;  il  s'adressa  «  enfin,  au 
|^ape»qui  était  son  uqique  ressource  et  sa  providence  dans 
les  moments  extrêmes.  GeluUci,  en  effet,  lui  prêta  tout 
Tappuii  moral  qu'il  pouvait  en  attendre.  Et  comme  le  temps 
dçs  ei^communications  et  des  hérésies  était  passé,  et  qu'il 
ne  s*agissait  que  de  consolider  une  usurpation»  consommée 
sous  des  prétextes  religieux ,  le  Pape  renonça  h  employer 
ia  menace  elles  foudres  de  l'Eglise.  Il  écrivit  seulement 
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des  lettres  qu'il  envoya,  soit  au  jeuoe  comte  de  Toulouse, 
pour  l'engager  à  être  conciliant  envers  son  ennemi  ;  soit 
à  Jacques  1,  roi  d'Aragon*  pour  s'efforcer  de  le  détacher  diè 
son  alliance  avec  le  comte  de  Toulouse  ;  soit,  enfin/  ât 
d'autres  seigneurs»  et  notamment  au  comte  de  Fôix,  pour 
le  persuader  à  quitter  les  armes  qu*il  avait  prises  contre  le 
Ijeutenant  du  Saint-Siëge. 

On  pense  bien  que  Rayuiond-Roger,  comte  de  Foii,  étaît 
trop  intéressé  à  abattre  la  puissaiK  r  de  Simon  de  Mont- 
fort,  pour  se  laisser  désarmer  en  sa  faveur  par  les  parolr»; 
du  Pape,  dont  personnpHemenl  il  n'arail  pas  trop  h  se  louer. 
Aussi,  coulinua-t-il  à  défendre  ia  cause  de  Raymond,  et, 
avec  elle,  à  prolonger  un  siège  que  le  général  des  Croisés 
ne  soutint  pas  longténips,  malgré  les  quelques  secours 
qu^ii  reçut  de  France.' Car  il  fut  tué  sur  les  remparts,  au 
i^onient  d*une  attaque  qu'i)  mcdii^it,  le  25  juin^de  Tannée 
1218  ;'^  avec  îm  s'et^^^^  pè^iit  le  dire,  lé  rêve  d'une 
conquête  entreprise  a'ni^hôni  de^^  teligion,  et  qu'un  écrr* 
vain  de  nos  jours  a  cai^ctérisé  eîS'  ces  thermes  :  €  Dans  lâ 
»  guerre  des  Albigeois ,  les  missionnaires  et  les  guerriers 
»  outragèrent  par  leur  conduite  toutes  les  lois  de  la  justice 
«  cl  de  la  religion  qu'ils  voulaient  faire  irioniplier.  Les 
»  lienHiques  usèrent  souvent  de  représailles  envers  les 
»  ennemis;  de  part  et  d'autre,  on  s\arma  du  fer  des  nieur- 
•  triers  et  des  bourreaux;  de  part  et  d'autre,  I  bumanité 
»  eut  à  déplorer  les  plus  coupables  excès  (I).  » 

Après  la  mort  de  Simon,  Amaurf ,  son  ûls,  le  cardinal- 
l^at  et  les  principaux  chefs  de  Tarmée ,  se  rendirent  à 
Pamiers,  où  Tabbé  ét  les  chanoiniss  du  monastère  de 
Saint^Antonin  de  Frédelàs,  appelèrent,  le  premi^,  eii 
paréage  de  la  seigneurie  de  cette  ville,  comme  ils  avaient 
fait  à  Tégard  de  Simon  de  Montfort,  son  père.  Amanri 
leur  prêta  serment  de  fidélité,  le  8  de  juillet,  dans  Téglisc 

. . ,  Cl j  ^MichMd,  Ui^t..dci  CrolsadeS|  Ion.  m,  pag.  572. 
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(tu  ioooastèrc ,  où  il  prit  pouession  de  la  ville  ei  do 
iQhidean  de  PamiarB.  Depuis  eè  moflmt ,  la  fortune  de  ce 
jeung  prince  oUa  mdéolioaol,  malgré  les  ImA  du  Pape, 
qiii:oidoQiiail  à  ton  les  Mêles  de  courir  sus  amc  Ton^ 

lousains,  h  Raymond,  comte  de  Toulouse,  et  à  son  tils, 

aux  comtes  de  Foix  et  du  Comminges,  et  h  leurs  enfants. 
Ceux-ci  ne  persistèrent  {us  inoius  à  compléter  la  ruine  de 
rbéritier  du  chef  des  Croisés. 

•  Ainsi,  tandis  que  les  villes  rompaient  avec  Amaurî,  et 
que,  de  tontes  parts»  elles  dédaraîent  ne  plos  vouloir  se 
soumettre  à  mm  anlodfé,  Raymond-Roger,  comte  de  fV>ix» 

aidait  de  toutes  ses  forces,  ce  mouvement  de  répulsion 
qu'il  propageait  partout.  C'est  dans  une  de  ces  courses 
qu'il  faisaît  dans  le  I.niiragais,  d'où  il  emmenait  une  grande 
quantité  de  bétail  enlevé  aux  partisans  des  Croisés,  que, 
poursuivi  par  des  troopee 'nombreuses  d'Amauri  de  Mon* 
Ibrt,  il  fat  forcé  de  sè^tlii^  ^dailsBasîëge»fien  situé  à  peu 
^diistanee  de'féulMi^  bs  jeune  éomtftf^ë  cette  viBe  vint 
Vy  rejoindre.  On  sie  dispose  f^entât  a«f  coimbat.  Le  priuee 
range  lui-même  rarraoe  en  kUaille  et  la  partage  en  trois 
lignes,  il  place  Raymond-Roger,  comte  de  Foix,  et  Roger* 
Rernard,  son  fils,  à  la  tète  de  Tavant-gardc  avec  leurs 
vassaux;  il  donne  le  commandement  du  corps  de  bataille 
au  comte  de  Comminges,  et  il  se  met  lui-même  à  Tarrièrc- 
garde.  Loup,  de  Fohc»  ayant  donné  ensuite  le  s^jnal  »  le 
oomte  de  Poix  s^avance  jusquTain  bords  d^nn  fossé  qui  le 
séparait  des  troupes  d'Amauri  de  Montfort,  qu*îl  attaque 
avec  vigueur.  11  est  d'abord  repoussé  vivement  et  obligé 
de  reculer.  Mais  Raymond  reprend  bientôt  le  dessus ,  et 
secondé  par  le  comte  de  Foix,  ils  rompent,  enfin,  la  ligne 
des  Français  et  les  mettent  en  fuite,  après  leur  avoir  tué 
beaucoup  de  monde.  Cette  bataîHe  deBasîégefuf  livrée  en 
rsbsenee  d*Amaurl  de  Mowtfort,  qo!  était  occupé  au  siège  • 
de  Marina nde,  en  1219  (1). 

(1)  GwH.  de  Fod.,  cap.  31. 
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Quelque  ^Qps  aprè»  caue  baliûUe  «i  la  levée  Ai  «ége 
TovMia t  Lpuift*  j^yif  4a  mi  4e  Franoe,  «nMlé  tu 
fepcmns  d' AjmwI  4«  MooUbrt  »  fut  obligé  de  repasser  In 

Loire  pour  de»  moufs  potillques  oa  epécieux  (4).  Alors  ie 
vieux  comle  de  1  oiilouse  donna  la  ville  tle  Monlaubaii  avec 
quelques  places  voisines,  en  fief,  h  Raymond-Roger,  comte 
de  Foix,  en  reconnaissance  de  ses  nombreux  services.  Le 
jeone  Baymond  confirma  ceUe  doQsiion  eu  ftvenr  de 
Baymopd'Rager  el  de  ses  descmisnis*  psr  m  aeta  daté 
de  Gaillac,  ep  Albigeois,  le  S4  ieyAn  de  l'aiHiée  im  U 
denqa  quelques  jours  après,  à  Roger-Bernard,  fils  du  comle 
del  oix,  tous  les  hlmks  qui  avaiout  appartenu,  à  Caslelnau- 
darry  el  aux  environs ,  aux  deux  frères  Pierre  et  Guil^ 
laume^MartiUt  q^'  s'éJaienl  retirés  de  cette  ville. 

j()cpi|i8  jour  »  ie  de  Foix  et  fi<N»  fila»  se  consa- 
icrtâreiil.eplu!^^  Rayaiond,  de 

leiAm^»  fontes,  h^^jikm  ^pie  les- Croisés  M  amant 
enlevées.  Aiosit  nous  voj<ms^  siKceessivemeiit  RogeF-Ser- 
uard  prendre  la  défense  de  Caslelnaudarry ,  el  forcer 
Amauri  à  lever  lesiége qu'il  en  faisait;  et Rayroond-Iloger, 
son  père  el  tuteur  du  vicomte  Trencavel ,  reprendre  sur 
lui,  la  ville  m  )e  vicomte  de  l^iers  ;  )e  château  de  Mon- 
tréal e|  plusieurs  autres  çh&ie^iNLei  villes»  siâuëa  dans  le 
OarcasseK. 

.  An  milieut  de  ses  coursas  beHiqimsss»  le  vievs  eonne 

de  Foix  n'oubliait  point  de  prêter  ses  soins  à  l'administra- 
tion de  ses  domaines.  Car  ,  uouô  voyons  qu'au  mois 
d'octobre  il  donne  k  la  ville  de  Montauban,  dont  il 

était  s^igoeui*t  mil  .règlement  touchant  les  donatious  laites 
W  gifis  deiiiaî||i'japM>rte.  jUs  sept  4u  ehofim^  on  c^mIouIs 

.  (t)  «  Quelques  auteurs  préteodeol  <|ve  1«  Sis  da  roi  de  France  fat  fotté  de 
pniïditic0t|a  rMotioQ,>ptrco  qii*P  a9  vtl  Uyihi  par  plpsitqn  m  ditie- 
K«rs«  <|iif  fisTurlsaieDt  secràlemenl  k  comte  Raymond.  l^aqlrM  adlnnevt 
qoPil  St  échouer  cetto  espédlUoD,  afln  d'obliger  Aniauri,  à  lui  céder,  cômino 
ills  SI  fdfla  lird«  l«  conqnêlea  qae  lesCroiiés  avaievl  faîtes  4aM  le  pays.  » 
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d^^tte  ^é,  rapprotmrail  comme  étant  un  aeieii'oue' 
haute  sagesse.  Ce  docHUMnC  est  d'autant  pkis  précieux , - 
qn'iLcst.xédigé  en  langue  paioiae  de  V^oqaef'qiA  était 
celle  que  l'an  peiinit  alerBpnAabiementdrâ  lecoBilé  de 

Foîx  (R). 

L'esprit  de  la  croisade  contre  les  Albgeois  étant  aniorii, 
les  priwces  séculiers,  lémoins  de  l'aEnbiLion  qui  avait  tour- 
menlé  Simon  de  Monifort,  qui  ne  voulait  que  £aire  des  con- 
quêtes à  son  profil,  ne  loi  prêtèrent  fikis  le  secoutetleleiirs 
armes.  Le  roi  de  Fninoe  Im-mème  reinsa  de  venir  en  aiide 
à  son  fils  Amanri  qui*  abandonné  de  tout  le  monde,  per- 
dant, tous  les  jours ,  les  domaines  que  son  père  avait  ev 
laui  de  peine  à  conquérir,  délaissé  de  tous  ses  sujets,  re-^ 
nonça,  h  son  tour,  à  vouloir  conserver  ce  qui  lui  échap-* 
pait  de  ses  mains.  Les  choses  reprenaient  donc ,  comme- 
par  le  passé*  leur  primitive  existence  pelatiipie,  malgré  le 
Pape  et  les  légats*  c*eBl-à-dire  <{ba  les  eontiasde  Toidenser- 
et  de  FoiK  ventraîent  dans  lenm  anciennes  pôssssiioos,  • 
lorsque  Raymond-Roger  vint  li  nonrir.  il  avait  été  pré»  * 
cédé  dans  la  tombe,  de  quelque  jours,  par  le  vieux  comte- 
de  Toulouse;  et  ces  grands  débris  de  la  guerre  rel^ieuse 
laissaient,  après  eux,  une  mémoire  impérissable. 

Quelque  temps  avant  sa  mort,  Raymond-Roger  avait  ' 
d^  recouvré  la  plupart  de  ses  domaines,  dont  les  Croisés 
Tavaient  dépouillé  ;  entre  autres  le  château  de  Pamiers , 
que  Simon  de  -Monlfort  avait  choisi  pour  sa  principale  ré* 
ridence,  et  celui  de  Mirepoix,  donné  à  Gui  de  Levis,  ma- 
rëclial  du  chef  de  la  croisade.  Le  comte  de  Foix  venait  de 
reprendre  ce  dernier  sur  les  (  s  oisés  qui  l'occupaient  de-' 
puis  longtemps,  et  par  un  trait  de  générosité  qui  peintson  - 
caractère,  il  le  rendît  à  Pierre  Roger  deMirepoiSj  alsam,  ^ 
son  hhre ,  à  Loup  de  Foix«  son  fils  naturel,  dont  nous  au-  * 
rons  bientôt  l'occasion  de  faire  connaître  Porigiae,  et  aux  • 
autre  chevaliers  qui  en  possédaient  la  seigneurie  avant  la 
croisade.  Ceux-ci  lui  en  firent  hommage^  dans  le  château 
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(le  Paniiers,  à  la  fin  de  mars  de  l'année  1225.  Ce  |)rin(  e 
mourut  peu  de  jours  après,  par  suite  des  faliguosqu'il  avait  ^ 
supportées  au  siège  de  Mircpoix  ,  et  peul-t'lre  aussi  par  le-> 
fait  d'un  ulcère  qui  le  tourmentait  beaucoup,  vers  lesdcr-^ 
nières  années  de  sa  vie. 

,  €  Raymond-Royer ,  disent  les  Bénédictins,  donna, 
f  durantla  guerre  que  les  Croisés  avaient  entreprise  dans^ 
»  la  province,  des  preuves  signalées  de  sa  valeur,  et' 
»  comballit  bien  moins  pour  la  défense  de  Terreur  que 
»  pour  s'em|Xîcher  d'être  dépossédé  de  ses  biens.  Il  sou- 
•  tint  toujours,  en  effet,  qu'il  était  exempt  d'hérésie,  et  il 
»  est  certain,  quelque  désaventageux  que  soit  le  portrait 
»  que  Pierre  de  Vaux-Cernai,  guidé  par  la  passion  et  par 
*»  l'aigreur,  fait  de  ses  mœurs  et  de  sa  conduite,  que  le 
»  plus  grand  reproche  qu'on  puisse  lui  faire,  par  rapport 
»  h  la  foi,  c'est  d'avoir  toléré  les  hérétiques  dans  ses  do- 
»  maines,  et  d'avoir  souffert  que  ses  proches  les  favori- 
■  sassent.  Mais  il  pouvait  répondre  aussi ,  comme  ce  che- 
»  valier  catholique,  h  qui  l'évéque  de  Toulouse  reprochait 
»  de  ne  pas  chasser  les  hérétiques  du  pays  :  nous  avons 
»  été  élevés  ensemble  y  nous  avons  des  parents  parmi 
»  eux  y  et  nous  ne  cherchons  qiCà  vivre  en  paix  et  tranquille- 

Le  comte  de  Foix  avait  fait  son  testament  Tannée,  pré- 
cédente, dans  son  château  de  Pamiers.  Par  cet  acte,  il  ins- 
tituait Roger-Bernard,  son  fds  aîné,  héritier  du  comté  de 
Foix  et  de  ses  dépendances,  au  nombre  desquelles  étaient  : 
le  pays  de  Volvestre,  que  le  comte  de  Comminges  tenait 
de  lui  en  fief;  la  vicomté  d'Evols,  avec  les  pays  de  Dona- 
zan  et  du  Capcir,  que  Pierre,  roi  d'Aragon,  ainsi  que  nous 
l'avons  rapporté,  lui  avait  donne  en  fief.  Il  cédait  ensuite 
à  Aymeri,  son  second  fils,  tous  ses  domaines,  situés  dans 
les  diocsèes  de  Narbonne,  et  ordonnait,  à  son  fils  aîné,  de 

(f)  Bened.,  Hîst.da  l^ng.,  torn.  m,  pag.  330. 
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pajfier  la  rançon  du  même  Aymeri»  jusqu'à  la  valeur  de 
cinq  cents  marcs  d'argent,  si  ce  fils,  en  ôtage  entre  les 
mains  de  Simon  de  Montfort,  depuis  1209,  ne  pouvait 

s*évader  ou  obtenir  aiUi  ement  sa  liberté.  Il  ordonnait  eu- 
core  à  son  liéi  itier,  de  payer  à  Cécile,  sa  fille,  femme  de 
Bernard,  ûls  du  œinte  de  Coimniiiges,  cinq  cents  tnarcs 
d'argent  qu'il  lui  devait  pour  sa  dot  (I).  Il conlirinait,  en 
outre,  la  donation  qu'il  avait  faite  de  divers  donaaioea  en 
faveur  de  Fabbayede  Pamiers,  pour  la  dédonunager  des 
pertes  qu'il  lui  avail  occasionnées,  el  lui  accorda  divers 
aud  es  privilèges.  Eo fin,  il  choisissait  sa  sépulture  dans  le 
couvent  de  Bolbonne,  où  il  avait  élc  reçu  depuis  long- 
lemi>s  fwur  frèt'Cjei  laissait  quinze  cents  sols  de  rente  an- 
nuelle à  ce  raouastèra  pour  la  nourriture  des  pauvres. 

Tel  est  le  testament  de  Rayoïod-Roger,  qui ,  selon  la 
remarque  du  savant  et.  judicieux  ..de  Maroa,  prouve  qu'il 
avait  recouvré  toua  ses  donpaines  ai^anl.sa.  mort,  et  qu'il 
mourut  dans  le  sein  de  l'église,  dont  il  n*avait  jamais  aban- 
donne la  loi  (2).  l.a  date  de  sa  rentrée,  en  possession  de 
»ses  terres,  doit  être  lixeeà  l'année  1221,  c'est-à-dire  deux 
ans  4vant  sa  mect .  alors  que,  recouvrant  le  château  de 
Poncian ,  cdui  qui  était  le  plus  éloigné  de  son  conUéy  il 
restituait  au  monaatère  de  Prouille,  les  biens  que  ce  cou- 
vent avait  à  Fanjaux  et  à  LittouK.  Preuve  évidente  que 
rautorîté  d'Amanri  était  déjà  perdue  dans  le  Carcaasez^ou 
du  luoiosqu'eile  était  fort  restreinte,  puisque  ces  deux  der- 
nières localités  se  tro!ivaient  au  |>ouv(ju  du  comte  de  Foix. 

Kaymond-Roger  eut  plusieurs  autres  enfants ,  quoiqu'il 
sûit  certain  qu'il  n'ait  eu  d'autre  femme  que  Ptûlippine , 
morte,  sans  doute,  avant  qu'il  fit  son  testament,  puisqu'il 
n'en  dit  aucune  mention  dans  cet  acte.  Celte  comtesse, 
ainsi  que  noua  Pavons  dit,  avait  eu  la  fiiiblessed'embrasser 

(1)  m  500  maret  d'argent,  représealaient  alors  9300  sols  toDloasaios,  mon- 
naie de  celle  époque  n. 
(â)  De  Marca,  Htal.  du  Bèarn^  Ht.  viii,  ch.  90« 
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i'Iicrc'sie  ;  mais  il  paraît  quelle  abjura  Terreur  avani  sa 
mort  (I).  O^^ïi^  *^ux  eiifanls  qu'on  iloujie  à  ce  comle,  iïs 
sont  au  nombre  de  deux  :  Esclarmonde,  à  laquelle  Koger- 
Bernard ,  son  frère ,  donna  dix  mille  sols  nielgoriens  de 
dot,  lorsqu'il  la  maria  plus  tard  avec  Bernard  d'ÂlioQ,  sei- 
gneur de  Son  et  de  Querigat;  et  Loup  qu'il  eut ,  selon 
toute  probabilité,  delà  fameose  Loufte  de Peimaotier, 
femme  d'un  riche  chevalier,  seigneur  en  partie  do  château 
de  Cabaret.  Celte  femme  qui  était  li  és  belle  ,  spirituelle 
et  savante,  était  aimée  de  divers  seigneurs  du  pnys  ,  mais 
surtout  du  comte  de  Foîx.  Le  troubadour  de  Miraval  dit 
qu'elle  n'avait  aucun  penchant  pour  1uî*inème,  et  qu'elle 
tiréférait  le  comte  de  Fois  à  tous  ses  autres  amans  :  pré- 
férence qui  donna  lieu  ii  de  mauvais  bmits,  et  fit  tort  à  sa 
réputation.  Ce  qtlî*  faisait  dire  que  le  comte  de  Foîx  était 
si  poli,  si  galant»  que  toutes  les  daines  le  recherchaient 
pour  son  amabilité  et  pour  son  <  spriî;  car,  Ilayniond-Roger 
était  poète,  et  occupait,  dans  le  rang  des  troubadours  de 
cette  époque,  une  place  distinguée.  ^k>iis  citons,  au  reste, 
deux  pièGes  de  vers  de  ée  comte  ;  ^  qui  témoignent  qu'il 
était  aussi  instraît  que  brave  et  galant  (S).  On  pourrait 
mettre  aussi;  au  nombre  de  ses  onèints  naturels ,  un  fils 
appelé  Raymond,  que  Ton  trouve  ,  dans  certains  actes  , 
sons  le  titre  de  chevalier.  Mais  son  origine  ne  nous  parait 
point  bien  établie  [>oar  Tadmettresans  contestation. 

Nous  résumerons,  en  deux  mois ,  la  vie  de  Raymond- 
Roger,  en  disant  qu*il  mourut  avec  la  réputation  d'un  des 
plus  grands  capitaines  de  son  siècle  »  et  qoe  son  nom 
brilla  parmi  ceux  des  poètes  provençaux  les  plus  estiméSt 
dont  il  fut  le  Mécène  et  Fémule. 

(f )  Iknéd.,  toin.  m,  preov.,  pflg.  39S. 


HISIUIKK 


CMAHTM  VI. 

* 

Roger-Deraard  conlloue  ia  guerre  contre  les  Crobés.  —  Il  assiège  le  châleaa  de 
Lomben.  —  Concile  de  11 oDfpellIer  oèle  «mie  de  féix  conchit  la  peiiifee 
l'Egiiie.  —  Intervention  du  roi  de  France  dans  la  croisade.  Assemblée  de  Pa- 
micrs.  —  Excommunication  de  Rogcr-Hernarii.  —  Slépe  »lc  Vnrill«*<».  —  I  <•  p^y» 
deFoii  ravagé  par  les  armées  rrançai^es.  —  Le  comte  de  Toulouse  traiic  a\ec 
l'Edite,  tant  la  partlelpalioii  de  son  allié,  celid  de  Foix.  —  Roger-Bernard  se  ré> 
coni  ilic  avec  le  roi  de  France.  —  Guerre  au  si^el  de  la  Ccrdagne,  entre  le  comte 
tir  I  oii  et  celui  dti  RmiHlIloD.  — >  inquisiteoit.  —  Uerftde  Boger-Beniant.  -i-Sti 
qualités. 

VIII. 

kogër-bërnârd  11 .  vm«  comte  de  foix. 

Le  jeune  comic  de  Toulouse  avait  perdu ,  par  la  mort  de 
Roger,  comie  de  Foix,  ud  de  aes.plus  fernies  appuis.  S*îl 
De  le  remplaça  pas  entièrement  dans  la  personne  de  son 
Biset  son  successeur*  il  trouva  néanmoins,  en  lui,  un  ami 
sincère,  et  avec  lequel  il  fut  étroitement  uni.  Roger-Ber- 
iiard  avait  partagé,  en  efiel,  la  bonne  ci  la  mauvaise  for- 
tune de  son  père;  eomme  lui,  il  s'était  dévoué  à  la  défense 
du  vieux  comte  de  Toulouse,  lorsque  ses  ennemis  Tafta- 
quaientde  toutes  parts;  et  c'est  toujours  à  côté  deson père 
qu'il  combattit,  pour  la  cause  de  l'indépendance  du  pays  » 
contre  les  entreprises  des  Croisés.  On  pourra  se  faire  une 
idée  du  genre  de  dévouement  qu'avait,  pour  le  comte  de 
Toulouse,  Roger-Bernard  de  Foix,  parle  trait  suivant. 

Baudouin,  frère  de  Raymond,  avait  abandonné  sa  cause, 
pour  embrasser  le  parti  de  Simon  de  Montforl.  Mais  ayant 
été  fait  prisonnier  par  les  confédérés,  il  lut  mis  à  ia  dispo- 
sition du  comte  de  Toulouse,  qui»  après  avoir  fait  assembler 
les comtesde  Foix,  père  et  fils.etquelques  autres  chevaliejfs» 
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kûi  condamner  à  mon  pour  crime  do  félonie,  a  Alors,  dit 
»  QD  historien  ,  Roger-Bernard,  fils  du  comte  de  Foix, 
1  gouverneur  de  la  yille  de  Montaohan»  et  Bernard  de  Por* 
>  telle,  seigneur  aragonais,*  se  saisirent  de  lui,  ei  hpendi' 

•  reni  eux-mêmes  à  un  noyer,  sans  autre  façon*  »  On  ne 
pouvait  point  porter  plus  loin  le  dévouement. 

Aussi,  après  la  mort  de  son  père  ,  Roger-Bernard  conti- 
oua-t-il  à  défendre  les  Atérèls  du  jeune  comte  de  Toulouse, 
son  ami.  De  concert  avec  lui,  il  cbasse  Amaury  de  Mont* 
iurt  de  quelques  domaiDes  qui  lui  restaient  encorSt  l'assiège 
dans  Carcassonne,  au  nom  du  jeune  Trencavel,  fils  unique 
da  vicomte  de  Béziers,  dont  le  père  du  comte  de  Foix  avait 
pris  soin,  et  qui  était  alors  âgé  de  seize  ans,  et,  malgré  les 
menaces  du  roi  de  France,  malgré  les  sollicitations  du 
Pape,  force  rbéritierdes  Croisés  à  quitter  pour  toujours  un 
pays,  que  sa  maisoo  possédait  depuis  quatorze  ans.  Ainsi 
s'anéantit  la  conquête  de  Simon  de  Mpntfort,  de  cet  ambi- 
tieux, qui  avait  fait  l^rHr'^la'  religion  è  sa  propre  fortune 
età  Félévalion  de  sa  famiîTe. 

Dès  qu'Âniaury  fut  soili  de  Cnrcassonne,  le  coiuie  de 
Foix  s'assura  de  cette  ville,  et  la  remit  au  jeune  Ti  encavel 
â  qui  elle  appartenait  par  droit  de  succession.  Ce  vicomte 
rentia  alors  en  possession  de  presque  tout  le  patrimoiile  de 
ses  ancêtres,  et  le  pays  ender  se  soumit  à  son  autorité* 
Bernard-Roger  assiégea  et  prit  en  son  nom  le  château  de 
Lombers,  en  Albigeois,  fît  reconnaître  sa  suzeraineté  par 
les  hahiianls  de  Béziers,  et  s'assura  de  la  ville  de  Limoux. 
qu'il  (it  rebâtir  et  fortifier,  sur  la  colline  où  elle  était  située 
avant  que  Simon  de  Montfort  (reût  faite  éditier  dans  la 
plaine.  C'est,  au  reste,  au  mois  de  février  de  cette  même 
année  I2i4,  que  le  jeune  Trencavel,  en  reconnaissance  du 
soin  que  Roger-Bernard ,  comte  de  Poix,  son  cousin,  et 
Raymond-Roger,  père  de  ce  comte,  avaient  pris  de  son 
éducation,  et  des  services  qu'ils  lui  avaient  rendus,  con- 
lirme,  en  laveur  du  premier,  la  donation  que  le  vicoaue 
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RayniûiHl-Uuger,  son  père,  avail  l'aile  a lU refois  de  tousses 
Uouiaiiies,  dans  le  cas  qu'il  viol  à  décéder  saos  poslérité 
lëgiUme  (1). 

Le  départ  d'Amaury  de  Montfort  oe  deviil  |xis  encore 
Drir»  neitre  la  tranquillité*  dans  les  pays  que  Ton  eontinuail 
d'appeler  du  mm  d'Âlbigeoi$.  Les  popidalîoiis  s'étaittnt 
bien  soumises  yolontatremant  et  même  avec  joie  à  la  do* 

mination  ik\s  coniU  s  tlépossédés,  léiirs  auckiis  suzerains; 
mais  toules  les  lunliitious  n'(*(aien(  pas  salisfaiies.  Le  roi  de 
France,  Louis  Vili,  intriguait  pour  sou  compte,  et  il  u'eûl 
pas  été  fàobé  d'entrcprendf  e  aoisi  UOQ  croisade  contre  Jet 
populations  méridiouaAas ,  peu  soucieuses  du  royaume  de 
France.  Le  Pape«  d»  san  eèié»  en  voyant  le  fila  de  Simon  de 
MoDtfoit  dépossédé*  chaleé  desesiterres,  dont  rBgliae  l'a- 
vait investi,  se  trouvait  dans  une  situation  bien  embarras- 
sante, et  par  respect  pour  ses  décisions,  et  pour  Faului  lié 
des  canons  hauuiueut  iiiécouiius.  Il  profila  donc  habile- 
ment dee  dispo&iitiqa&-^l)eiUqueus^s  que  .  manifesta  il  le  roi 
de  France,  et  dés îiofaintea  que  ces-  mêmes  dispositions 
fNtovaiest  iiispîiliv>aîix><o«ites  ftlliéa»  pour  laire  assembler 
un  conciié  b  Montf^llicr.v  ot^  le  comte  de  Poix^  celui  de 
Touloose  et  Je  vicomte  de  Béziers  conclurent  la  paix  avec 
rKi^lis(  ,  sur  les  bases  suivantes.  Ils  promirent  de  garder  la 
foi  (  athoiique  et  de  la  l'aire  respecter  dans  louie  l'élendue 
de  leurs  domaines;  de  purger  entièrement  leurs  états  d'bé- 
rétiques;  d'obserTCr  une  pai&  entière  sur  toute  Tétenduo 
de  leurs  terres  «  et  d'en  chasser  les  routiers;  de  reaiituer 
ans  églises  et  aux  ecclésiastiques  tonaleursdnûts;  de  main- 
tenir les  maisons  religieuses  et  les  monastères  dans  leurs 
libertés  et  privilèges;  enlin,  de  payer  vini^t  mille  marcs 
d*arj?eijt  en  diiiereias  termes.  Ces  condiiions  acceptées,  le 
Pape  Honoré  s'engageait  à  faire  renoncer  Amaury  à  toutes 
les  demandes  qu'il  pourrait  formuler,  sur  les  domaines  des 

f  Ij  Vide  guprà. 
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allies,  et,  de  plus,  à  lui  laîre  rendre  «  tous  les  actes  que 
m  Simon  de  Montiort  lui  avaient  obtenus  à  oo  suiei, 
»  tant  de  la  pari  des  Papeê^que  du  roi  de  France  et  autre$t.é 
Coi  acte  de  sottiniBaiOD  fut  suivi  du  MroMfit  en  ii8ige^,.eD 
fMmille  ci nxmstiittoe,  61  de  la  reetilutioD  que  fil  Baymmid 
dè  plusieurs  domaines  usurpés  sur  les  églises. 

Après  une  telle  démonstration  en  faveur  dû  la  papciuié, 
Uop;or-B€mard ,  qui  se  qualifiait  alors  gardien  du  vicomte 
freiieavel  et  de  ses  terres,  refint  iie  Montpellier,  avec  la 
fénnc»  ooDvktioii  que  la^  paix  avec  ie  Pape  élaiidéfiaiti?^ 
moit  «ofictae,  pav  ffniifeniiie  du  coqoilB»  et  se  reiîn  dans 
see  4Diiiaiaes«  pleki'  de  sécimté  pevr-  I^Wreain. 

Mais  lé  reî  de  Ffatyûe,  qui  aTak  M  e«blié^  dans  le  con- 
cile de  Mojitpellier,  voulut  rappeler  au  souvenir  du  Pape, 
que  si  rÉj^Hise  trouvait  son  coinpie  dans  la  conclusion  de 
la  paix,  signée  par  les  comtes  alliés»  lui  ^  n'y  trouvait  pas 
lesieB.  En  coBsdqii^ndei^t  iparerea  kunégociatioa,  qui  était 
eiitateë  à  Roméi^  pour  y  aob0iiiiueitis«B.piiéiei|li4ia8*  Aa^ 
foMiBejende  ceiicyiaiioftiécliOin^  dèvant  tmervoloiilé 
SI  paissante;  et  4e Pape,  saniTiavoir  égard  à  la  sovroissioB 
des  coniies  alliés,  fit  prêcher  contre  eux,  dans  le  mois  de 
novembre  1225,  la  fameuse  croisade,  à  la  tête  de  laquelle 
se  mit  Louis  Vill ,  roi  de  France  ,  dont  le  départ  pour  la 
noovdle  guerre,  fut  fixé  aa  mcfia  de  mai  de  ('aimée  siit- 
taoCe. 

Le  comte  de  Foix,  coavainca  qne  la  paix  n'éiaît  plus 
poaail^,  ni  avec  le  Pape,  nt  avec  le  roi ,  résohit  de  aé  dé- 
fendre, les  armes  à  la  main.  Tandis  que  la  déieetion  péné- 
trait dans  les  nmgs  des  amis  du  comte  de  Toulouse,  qui, 
tous,  se  souineitaient  d'avance  aux  nouveaux  conquérants, 
Roger-Bernard  se  ligua  de  plus  fort  avec  Raymond,  etcela, 
par  on  traité  en  cinq  articles,  qoi  porte  la  dateda  n^ois  de 
aepteaftbre  1226.  Il  est  conçu  en  ces  termes  :  Les- comtes 
de  Foix  et  de  Toulouse  oublient  tout  reproche  qu'ils  pour- 
raient se  faire  l'un  contre  l'autre;  ils  se  promettent  réci- 


proqueinent,  que  l'un  ne  fera,  ni  paix,  ni  trêve,  ni  accord, 
s<Mt  avec  l!%lise  romaiiie»  soit  avec  le  roi  de  France ,  Mit 
aTee  leurs  emlédésés^  sans  le  consentement  deraiKM.De 
son  cMf  Ray  moud  donne  au  comte  4e  Foii  et  à  ses  des*  ' 
cendants,  tous  les  droits  qui  lui  appartiennent  sur  le  châ- 
teau de  Paretle  et  ses  dépendances;  sur  les  châteaux  de 
CasteWerdun,  de  Quier,  de  Kavat  et  d'  Alzen  ;  enfin,  sur  la 
terre  de  Bernard  Âmel  de  Paliès ,  à  la  charge  d'hommage 
pourhii  et  pour  ses  descendants.  Le  comte  de  Toulouse  ' 
donne  encore  en  fief  à  Regei^Bemard  et  à  sa  postéritët  le 
château  de  Saîiit*PëHx,  dans  le  Toulousain,  avec  unequin* 
zaine  de  châteaux  ou  villages  qui  en  dépendaient;  et,  dans 
le  cas  que  TrencaveJ,  vicomte  de  Bëziers,  vîiu  ;i  mourir 
sans  enfants  légitimes,  Raymond  lui  accorde,  d'avance, 
tout  ce  que  ce  vicomte  tient  en  âef  de  lui,  avec  promesse 
de  l'aider  à  reconquénrt  {lar  lee  ncmes,  les  wtres  terres 
qui  n'étaient  pas  diaœasà'Suzerbineié.^ 

Cependant;  le  roi  dé  Fnmèeetoançait  toujours  précédé 
de  rexcommunication  ,  que  les^  légats  lançaient  contre  les 
confédérés.  Sa  marche  ne  fut  qu'un  triomphe  continuel, 
sauf  quelques  rares  exceplious  ;  ainsi,  partout  sur  son  pas* 
sage,  îi  receivait  la  senmissîon  des  villes  et  des  campagnes; 
descoœtes  et  des  tarons»  qui  s'empressaient  de  venir  trai* 
teravec  lui.  Le  roi  se  rendit,  de  cette  sorte ,  d'Avignon  à 
Carcassonne,  et,  de  celte  dernière  ville  ,  à  Pamiers,  où  il 
tint,  au  mois  d'octobre  de  cette  même  année  1*220,  uneas- 
semblée  ou  concile,  composé  de  tous  les  évêques  et  de  tous 
les  barons  qui  étaient  à  sa  suite.  Nous  n'avons  plus  les  ré* 
glements  qui  Airent  faits  h  cette  assemblée,  nous  savons 
seulement  que  i)Our  obvier  au  mépris,  que  les  peuples  def 
la  province  et  des  environs,  faisaient  de  Texcommunica* 
lion,  on  y  ordonna  que  quiconque  se  laisserait  excommu- 
nier nprès  la  troisième  monition,  serait  foudaiinu'  à  payer 
une  amende  de  neuf  livres  et  un  denier;  s'il  demeurait  con- 
tumax  pendant  un  an»  ses  biens  étaient  conûsqués»  Le  roi» 
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LomYIII^  reçut  en  môme  temps,  à  Pamierflv  Kbommage  et- 
lefiermeDide  fidélité  deséfèqaes  de  la  prorâMce  deNar»; 
iNHi&e^EofiD*  Anumpfde  Montfert,  ayanirenoncé, durant; 

celle  assemblée,  aux  droits  qu*il  avait  sur  la  ville  elle  chà»- 
teaii  dePamiers»  par  le  paréage  dont  il  était  convenu  avec 
l'abbé  et  les  religieux  de  S^iitit-AnlooiQ  de  Frédelas  ; 
ùmmxsm  dispQfèreBt»  du  consenteoH^ol  du  eardiDai'^ 
la^al^.en  btenp  du  rai«  poum  j<wîr  {lendani  aa  vie,  ans 
mêmes  cûhdiUons^'ib  bvaîeiilarrMe»^  auparavant  avee 
les  comtes  de  Poîi  et  les  seigneurs  de  Menfori. 

Après  avoir  terminé  l'assemblée  de  Painiei*s,  Louis  re- 
vint en  France  où  la  mort  vint  bientôt  le  surprendre.  La 
miDorîté  de  sou  iils  et  les  trouyes^ui  éclatèrent  autour  de 
son  l)erceau,  opérèrent  nae'diflrersion  faïkmble  aux  cooi- 
tes  aHiés^  4iii.cooiaien€àr!Élitii  téiaMà)  Aaovs^affiiines.qaiae 
troevaient  dans  un  éfatoonpletf^e  diSsondre»  •  Ainsi,  tan<^ 
dis  que  Raymond,  comte  de  Toulouse,  assiège  le  châ» 
teao  d'Haute  r  rive  ,  à  quatre  lieues  de  sa  capitale,  elle 
prend  sur  les  Français  qui  se  livrent  a  discrétion  ;  lecomte 
de  Fois  se  rend  maître  de«l|i  ville  de  limoux qni  s*élaii 
soumise  an  roi  de  Fxàace,  .et  la  'feiftitntreraons  robéiB** 
sance  do  vicomte  Trencav^^  son  -anoieii'saigiiearÉ  Ce  Ait 
à  Tooeasionde  oeiie  nouvelle  levée  de  troupes,  que  leçon» 
elle  de  INarbouiie,  |)(jiir  arrêter  le  progrès  que  faisaient 
les  armes  des  pi  iui  es  (  on  fédérés,  dressa  le  canon  suivant: 
«  Nous  ordonnons  de  dénoncer,  excommunier,  tous  les  di« 

>  manches,  aux  son  des  cloches  et  à  cierges  éteints,  Ray- 
»  mond,  antrefois  comte  de  Toulouse»  le  comte  de  Foix  et- 
a  Treneavd,  qui  se  dit  vicomte  de  Bëziers,  leurs  croyants» 

>  Êmleurs,  défenseurs  et  receleurs  ;  et  surtout  ceux  de  Li- 
»  moux  et  autres,  qui  avaient  fait  serment  au  seigneur 

f  ouis,  roi  de  France ,  et  qui  ensuite  se  sont  retirés  de 
D  réalise  (ijr». 

(I)  Guill.  de  rod.,  cap 36.  ~  Gooci).,  Ioid.  ii,  [^ù^,  30i. 


HOTOIEK 

Peiiiiaiitqiie  lecoucile  fulniiimit  ainsi  contre  eux,  Tren- 
cavel  metUgt  sous  la  garde,  prolociion  et  défense  de  Ro- 
ger-B6rfi«rd,  comte  de  Pois»  vicomte  de  Casielbou^  la  ville 
de  limoux  et  tout  le  Rasez,  tant  que  les  Français  occupe- 
raient aea  doffiaioes ,  el  six  ans  après  qu'ils  auraieot  été 
chassés  deCarcassonne  et  de  Béziers.  Il  lu!  fait  donation ,  (  ti 
même  temps,  de  la  terre  de  Ghori  ui  b,  qui  s'étendait  daiis 
la  partie  méridionale  du  diocèse  de  iMire|)oix  ,  et  que  io 
comte  de  Fois:  avait  rachetée  pour  quinze  mille  sols  mdgo- 


gemeol* 

Malgré  la  minorité  du  roi  de  Prattce<  les  troupes  que  le 

feu  roi  avait  laissées  dans  le  pays  conquis,  n'en  coiiliniiè- 
rent  pas  moins  à  se  défendre  (  onlre  les  princes  alliés  qui 
repreuaittut  leurs  possessions  sur  leurs  ennemis.  i\ou!s 
voyons,  au  reste,  que*  cette  guerre  étsMt  rallumée  dans  Je 
pays  de  Fois,  par  la  mort  de  Guindé  MoutforC*  frère  puSné 
du  femeua  Sîmoo,  qui  fiH^tué  d'un-  ODup  de  flèefae  à  la 
tète,  le  51  janvier  de  Tan  12^,  au  siège  de  Varill^,  dans 
le  comté  de  l  oix.  Il  paraii  qu'il  avait  des  droits  sur  cette 
place  et  sur  divci*s  aulres  de  ce  pays,  que  son  frère  lui 
avait  données  (1  ).  Les  Fran(;ais  réfM>ndirent  à  ces  attaques 
qui  étaieiit  dans  le  droit  de  la  guerre,  par  des  traits  d'une 
sauvagerie  révoltante.  Humbert  de  Beaujeu,  qui  com* 
oiandait  une  troupe  de  Français ,  et  qui  comptait  autant 
des  défaites  que  de  combats,  qu'ils  avait  livrées  cuutre 
Raytnund,  comte  de  Toulotise,  était  riosligateur  de  ce  uou- 
veau  genre  de  guerre. 

Ainsi,  s'étant  approché  de  Toulouse,  il  campa  aux  en» 
vtrons  de  cette  ville,  où»  plusieurs  évèques  Tayaut  rejoint, 
H  ravagea  toutes  les  vignes  qui  ocoupaîenl  les  hauteurs.  Il 
transféra  ensuite  son  camp  à  Montaudran,  et  partagea  ses 
troupes  en  trois  corps»  dont  lua  iuuiia^euii  tous  les  jours 

(2)  Gttill.  Pod.,  37. 
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kê  moiasons»  l'autre  rasait  les  maisons  fortes  du  pays,  et  le 
troisièaie  dëracioait  les  filles*  «  Cesl  ainsi,  dit  un  histo* 

•  rien  grave  et  religîeax ,  (jne  les  Français,  ayant  f  évéqoe 

«de  Touloiise  h  leur  lète,  poiièivnt  la  désolation  dans 
"  œiie  ville,  pendanl  l'espace  de  Irois  mois  qu'ils  y  séjour- 
i  Dèrent  a  . 

Après  cette  exécution  militaire,  une  partie  de  Tarniée 
s/toKQça  Ters  Paoïiers.  Beaujeu  s'arrêta  dans  la  plaine  de 
Sttnt«iean*de*Verges»  d^où  il  soumit  tout  le  pays  de  Foix 
jusqu'au  Pas-de-la*Barre  ;  il  établit  ensuite  des  garnisons 

dans  toutes  les  ()laces  propres  à  soulenir  uue  défense  ,  et 
congédia  ses  troii|ies  (T). 

Peudaut  que  le  pays  de  Foix  était  ravagé  par  les  armées 
fnoçaises  qui  s'étaient  substituées^  dans  les  contrées  méri<» 
dioBate8»atta  troupes  desCroisës,  .Rj^mondi  comtede  Tou<» 
Isoie,  négociait  la  paix  pour  son  compte  personnel  h  l'as* 
semblée  de  Meaux,  convoquée  le  ♦Savril  de  raniiée  12:21), 
pur  ordre  du  roi  de  Franco,  poiu  li.  i  iiiiuer  l'affaire  d'Albi- 
geais.  Le  traité  qui  lut  iniposéaa  coniie  de  Toulouse,  peut 
se  résumer  en  ces  mots  :  eatenuiaation  entière  de  i'béré* 
sie  dans  tous  ses  domaines;  réparution  pécuniaire  envers 
l'Eglise  pour  tons  les  dommages  qu'il  lui  avait  causfc;  en- 
gagement personnel  de  prendre  la  croix  pour  aller  combat- 
tre les  infidèles  en  Orient,  cl  abandon  en  faveur  du  roi  de 
France  de  la  moitié,  au  moins,  de  ses  terres  (1).  Raymond 
sannibile,  en  quelque  sorte ,  pour  conclure  un  traité  de 
paix,  dont  tous  les  avantages  tournent  entièrement  au  pro« 
fit  de  Louis  IX,  roi  de  France»  qui  réunit  ainsi»  au  do- 
maine de  la  cooronne,  plus  des  deux  tiers  de  la  province. 

Néanmoins,  le  comte  de  Toulouse  qui  s'était  engagé  en- 
vers Roger-Bernard,  comte  de  1  oix,  à  ne  conclure  ni  paix 
ni  trêve  sans  sa  participation ,  ne  tint  pas  exactement  pa- 
role dans  cette  circonstance.  Car,  dans  son  traité,  non  seu- 

(f)  Bénéd,,  His.  du  Lane.)  toni.  m,  pog.  370  etMq« 
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Icmentil  s'engage  spécialement  à  con)baltrc  le  coiiiie  de 
Foix,  s'il  ne  veut  pas  scsounietire  aux  ordes  de  l'Eglise  et 
du  roi,  mais  encore  il  dispose,  en  fareur  de  Lévis,  de  ce 
qu'on  appelait  /a  terre  du  maréchal ,  et  qnî  s'eteodaildans 
les  diocèses  modernes  de  Mirepaix  et  de  Pamiers,  vers  le 
midi.  Or,  cette  terre  appartenait,  avant  la  croisade  de 
Simon  de  Montfort,  ainsi  que  nous  Tavons  vu,  aux  com* 
tes  de  Poix.  La  conduite  de  Raymond,  à  Fégard  de  Roger* 
Bernard ,  était  inexplicablé  en  tous  points;  elle  fût  même 
injuste  (U). 

Il  est  vrai  que  certains  auteurs  (*allioiit  celte  coniluile, 
en  disant  que  Raymond  entama,  dans  le  pays,  de  concert 
avec  Roger-Rornard ,  la  négociation  de  la  paix.  «  l  orsquMl 
»  la  conclut  ensuite  à  Paris,  ajoutent  ces  écrivains,  il  fit 
B  tout  son  possible  pour  moyenner  celle  de  son  allie  ;  mais 
»  n'ayant  pu  r^^^îr^  il  s'obligea  à  le  combattre,  s'il  refusait 
»  de  se  soumettre:  se  saisît,,  en  qualité  de  suzerain,  desdo- 
»  maines  du  mémé  comte  jusqu'au  Pas*de-la-Barre,  lesquels 
■  flirtent  cpnfisfû^à  son  proiit;  et  il  y  ëtablitdes  baillis  pour 
•  les  gouverner  en  sôii  nom  (\).  »  C'est  là,  selon  nous,  ag- 
graver un  lori  et  non  Texcuser. 

Quoiqu'il  en  soit ,  ce  qui  semblerait  plnlAt  faire  par- 
donner,  à  iiutreavis,  la  conduite  singulière  tenue  par 
Raymond,  à  l'égard  du  comte  de  Foix,  c'est  la  lettre  ex* 
plicative  qu'il  lui  écrivit  plus  tard,  et  dans  laquelle  il  lui 
conseille  de  s'adresser  à  Pierre  de  Colmieu ,  qui  avait  tout 
plein  pouvoir  pour  lui  faire  conclure  la  paix.  Il  suivit  cet 
avis,  (^r  le  vice-lcgat  et  Mathieu  de  Marli,  lieutenant  du 
roi  dans  la  province ,  s'étant  avancés  à  la  tète  d'une  armée 
dans  le  pays  de  Foix,  pour  obliger  le  comte  Roger*Ber- 
nard  a  se  soumettre,  celui-ci  alla  à  leur  rencontre  jusqu'à 
SainlpJean*de-Verges;  et  là,  le  16  juin  i229,  il  se  soumit, 
sans  réserve,  aux  volontés  du  roi  et  du  légat.  \\  promit, 

(1)  Ib  ,  pag.  379. 


Digitized  by  Google 


Dl'  COMTK  DE  FOIX.  SOI 

de  Pans  et  en  présence  des  prélats  et  barons  qui  étaient 
dans  rarmce  française,  de  purger  son  pays  d'hérétiques; 
(le  travailler  au  rétablissement  de  la  paix;  d'observer  les 
règlements  qui  avaient  été  faits  à  ce  sujet;  de  restituer 
Ions  les  biens  usarpés  sur  les  églises,  excepté  le  fait  de 
Pamiers;  enfin,  quant  h  la  pénitence  qui  devait  lui  être 
imposée,  il  s'en  rapportait  entièremeot  à  la  décision  du 
l^t.  n  remit,  de  plus,  les  châteaux  de  Lordat  et  de  Mont- 
grenier  entre  les  mains  du  roi,  pour  la  sûreté  de  ses  pro- 
messes qu'il  fit  au  nom  d'Aymeri  et  de  Loup,  ses  frères, 
et  Alton-Aroaud  de  Castel verdun*  ' 
;  Apres  que  ces  formalités  furent  remplies,  Roger-Ber- 
^rd  alla  ensuite  à  la  cour  ,  où  il  termina,  au  mois  de 
septènbbfé ,  sa  récdhciliatfon  avec  le  roi  et  le  I^at.  Comme 
Té  comte  de  Toulouse  è'étaîC  déjk^'sàisi,  sur  lui,  par  droit 
de  commise,  de  la  partie  du  comté  de  Foix,  situé  en  deçà 
du  Pas-de-la-Barre ,  le  roi  lui  assigna,  en  dédommagement, 
mille  livres  de  rente ,  sur  les  lieux  d'Arsens,  Alairac, 
Preixaa  et  Poncian,  dans  le  diocèse  de  Carcassonne,  qui 
ataient  à{>pâirt6hu  autréfois'^  'sa  baaison.  itôger-Bemard 
êâ  ÎBf  hdmmage-lige  au  ror,  qntltirr^^  le  château  de 
Lordat  et  pi  it  à  sa  place  celui  de  Foîx!'tÀHlW  fX  S*éngagea 
de  garder  ce  dernier  château  pendant  cinq  ans,  avec  pro- 
messe de  le  lui  rendre;  puis,  de  reprendre  ensuite,  pen- 
dant cinq  autres  années,  celui  de  Lordat,de  les  faire  garder 
à  ses  dépens  pendant  cé  temps-là  avec  celui  de  Montgre- 
nier,  et  enfin  de  les  lui  restituer  après  dix  ans  d'occnpation. 
Roger-Bérnârd  promit,  de  son  c6té,  de  ne  faire  aucune 
fortification  dans  ses  autres  places. 

Les  châteaux  de  Foix,  de  Lordat  etde  Monlgrenier,  sont 
situés  au-delà  du  Pas-de-la-Barre  et  horsdes  limites  du  pays 
de  Foix,  delà  partie  mouvante  du  comte  de  Toulouse  qui 
s'en  était  mis  en  poissesion .  Mais  le  comte  Raymond,  consi- 
dérant les  grands  services  que  ces  deuxderniers  comtes  de 
Foix  avaient  rendus  au  comte,  son  père,  et  h  lui ,  restitua 
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cette  partie  à  Roger-Bernard  qvi  lui  eo  fit  ItoBunage*  Un 
ancien  hiatorien  asanre  que  Raymond  ne  rendit  ce  pays  à 

Ut>ger-Dernard  qu'en  commande;  qu'il  se  réserva  la  liberté 
de  In  reprendre  quand  il  le  jugerait  convenable,  et  qn'il 
i  accorda  seulement,  ea  jouissance  à  vie.  Les  Bénédictins 
répCDdeatà  cette  assertion  :  «  qu'en  effet,  Raymond  pré^ 
»  tendit,  dans  la  smte,  ne  Tavoirreado  que  de  cette  ma* 
i  nière;  maïs  les  actes  du  mois  d'octobre  (i) ,  prou* 
»  vent  manifestement  le  contraire;  ei  il  parah  queRay- 
^>  mond  n'agit  pas,  dans  cette  occasion,  avec  toute  la 
»  di  oiinre  convenable.  »  Hoger-Bernard  rentra  aussi  en 
possession  du  château  et  de  la  ville  de  Panûers,  dont  ses 
prédécesseurs  avaient  joui  en  paréage  avec  les  abbés  et  les 
religieux  du  monastère  de  Frëdelas.  Après  le  renonce- 
ment de  ce  paréage,  il  donna,  d'accord  avec  Maitrin, 
abbé  de  Pamiers,  et  ses  religieux,  au  mois  de  septembre 
de  Tan  4^25^2,  des  coutumes  aux  consuls  et  habitants  d^ 
Paniiers  ou  confirma  les  anciennes  (V). 

Peu  de  temps  après  avoir  fait  la  paix  avec  le  roi  de 
France,  Roger-Bernard  perdit  firmesainde,  vicomtesse  de 
Casielbou  ou  deGerdagne,  sa  femme  qui,  par  son  teslanaeni 
du  mois  de  décembre  de  l'an  i^M ,  lui  laissa  Tadmini»» 
tration  de  tous  ses  1)iens,  fit  liêriiicr  Roger,  son  lils ,  et 
légua  dix  mille  sois  melgoricns  à  leur  fille,  dont  elle  ne  dit 
pas  le  nom,  sur  la  vallée  d'Andorre.  EUe  choisit,  par  c^t 
acte,  sa  sépulture  dans  la  maison  des  hospitaliers  de  Cos- 
loge,  et  dcîma  d'antres  marques  encore  de  sa  piété  et  de 
sa  religion*  Néanmoins,  sa  mémoire  fut  flétrie  dans  le 
suite  avec  celle  d'Arnaud,  vicomte  de  Gastelbou,  son  père» 
par  les  inquisiteurs  d'Aragon ,  qui  firent  exhumer  leurs 
ossemeais,  en  1^70,  comme  ayant  été  hérétiques,  fauteurs 
et  recéleurs  d'Albigeois. 

La  fille  de  Roger^rnard,  coi&te  de  Foix,  et  d'Ërmes^ 

(1)  iicitéd.  lom.  m,  prcav.  pag.  3IS. 
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«iiideCastelbou,  ^appeliii  Esclarmonde.  Elle  épousa,  au 
commencement  de  l'aonée  1231 ,  Raymond ,  (ils  de  Ray- 
mond Folc,  vicomte  de  Cai donne,  et  de  Tarrocfe  ,  sa 
femme.  Roger-B(  [  ruird  donna  en  niènie  temps,  son  lils, 
Roger,  en  mariage  à  Bruaisseode*  iille  du  même  vicomie 
ileCafdoniie  ;  et  ils  conviarent  que  les  dois  deleors  filles, 
qui  étaient  de  cinq  cents  marcs  d'argent  pour  chacune , 
«talent  compensées. 

Après  le  mariai.;e  de  son  ûls,  le  comic  de  l'oix  <  onvola 
lui-même  à  de  secondes  noces,  en  épousant,  a  Narbonne, 
Jbrmengarde,  fille  du  vicoraie  de  celte  ville  et  de  Margue* 
lite  de  Marli  ou  de  Montmorency,  sa  seconde  femme.  Le 
«antrat  de  mariageporie  la  date  du  2£»  janvier  de  Tan  iâS^ 
ftfiit  passé  en  pr^mce  et  dn  consentement  de  Ualliieitde 
Ifariî,  onde  d'firmengarde,  à  laquelle  AyaierK  Ti<»mie  de 
Naibonne,  son  père,  donna  pour  doi  i  rente  mille  sols  mel. 
goriens.  ii  appela ,  de  plus,  à  sa  suhsiitution  ,  les  enfants 
qui  Daîtraieat  de  celte  union ,  après  le  déoès,  sans  poeté- 
rîté,  d'Aymeri  et  d'Amaiiic,  ses  fils. 

Cspendaat,  rinquiastton  établie  k  Toulouse»  Bséeoiip 
lealait ,  loue  les  jouis»  les  populatms  de  la  province ,  qui 
avueni  déjà  taot  d'autres  motifs d*ôtre  insoleni*  s  ,  tandis 
que  la  conquête  des  Français  pesait  sur  elles  d\m  |)oids 
bien  plus  lourd  encore  ,  par  les  sacrifices  nombreux  et  de 
toute  sorte  quelle  leur  imposait.  Une  fermentation  gé- 
nérale travaillait  les  esprits  prêts  à  éclater,  lorsque  Roger- 
Bernard  se  trouvait  bors  de  son  comté,  pour  faire  la  guerre 
h  Nogne»Sanche,  comte  du  RoussOlon.  Le  pays  de  Cer- 
dague  fui  la  cause  de  leuis  différends.  On  sait  que  de 
graves  contestations  avaient  déjà  eu  lieu  entre  les  prédé- 
cesseurs de  Roger-Bernard  et  les  comtes  d'Urgei, au  sujet 
des  terres  que  les  comtes  de  Foix  prétendaient  posséder 
au-delà  des  Pyrénées.  Ces  contestations  s'étaient  compli- 
quées encore,  depuis  que  le  vicomté  de  Castelbou  avait  été 
possédé  par  la  maison  de  Foix.  De  là  les  guenxh  nom- 


Digitized  by  Google 


TlOi  UISTOIBE 

brenseÈ  que  les  sazerains  de  ces  deux  pays  se  Aitsalient 
entre  eux  :  guerres  qui  ne  perlaient  que  sur  la  posseasien 

fie  cerlaioes  localilés  que  revendiquaient  les  uns  et  les 
autres,  et  que  Roger-Bernard,  nolamment,  [Hcieiidail 
lui  appartenir.  C'est,  du  moins,  ce  qui  npparaîl  parle 
traité  qui  fut  conclu  entre  ce  dernier  et  Nugnez-Sancfae* 
comte  du  Roussillou. 

Ainsi ,  pour  faire  cesser  cette  conteslalion  qui ,  seléii  ie$ 
termes  de  Tacte,  remontait  à  tme  date  très  ancienne  (I), 
les  arbitres  déclarèrent  que  la  forteresse  de  Bulviret  cdle 
d'Erilz,  nouvellement  construites  par  ordre  de  Nufjnez, 
seraient  rasées;  que  le  fort  de  Merangés  serait  occupé 
par  le  comte  de  Foix,  au  nom  et  comme  lief  du  comte  du 
Roussillon,  laissant  an  préiàiër  la  lacullé  de  le  <Mralre, 
s'il  le  TOttlait;  enfin»  que,  t6uchant'iottie«  les  autres  phMfes 
fortes  t  nouvelliemsnt  construites  dans  la  '€erdagne-éf  le 
Baridan  [Baridano] ,  qui  appartenaient  aux  deux  adver- 
saires, elles  devaient  être  tenues  en  fief  (îu  (  onue  deFoîx, 
et  celui-ci  les  tenir  en  arrière-fief  du  comte  du  Houssillon. 
La  possession  du  château  d&Bolchëra,  réclamée  par  Roger- 
Bernard  v  fut  contestée  par  {fugiieE  qui  èn  appela  à  la  dé- 
dston  de  sa  o6ur.  Ob  'dddara;  dUkns  un  dënriér  artidede 
cet  acte,  qu'Arnaud  de  Son  étSemardd'ÀKon ,  son  frère, 
prouveraient  leurs  droits  de  propriété  devant  la  cour  du 
comte  Nugnez,  pour  le  château  de  Son,  pour  celui  de 
Qttérigut  et  pour  les  autres  dépendances  du  château  de 
Son,  c'est-à-dire,  pour  le  pays  de  Donazan;  qœ,  date 
tous  les  cas,  si  le  comte  de  Foix  venait  à  obtenir  ce  pays, 
soft  par  droit,  soit  par  guerre^  soit  de  toute  autre  nuittitoe, 
il  en  fsrait  hommage  au  comte  Nugnez,  comme  les  pré- 
décesseurs de  Bernard-d'Aiiuu  en  avaient  fait  hommage 

(1)  Marca,  Hispan. ,  p.  142^.  «  Diffioiant....  damna  qus  dictus  Nunu  vot 
6ui  intaleruni  Aroailo  de  Castrobooo  guaiulatn  et  terrœ  sus  et  ctiam  GotniU 
fQxeiui  et  lem  at  soit  vaUboribos  et  de  his  omnibus  faciant  inter  se  boDim 
fioem  et  pienini  eoncordiaoï.  » 
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*  *  ♦  • 

ifnBkfiÇfàlf^ ^  Od  Yoît,  par  cet  acte,  qae  Je 

..PHmtTTT*  j  V"^'^**  fi«f  îmeiédlat  du  comté  de  Gerdagoe,  en 
était  devem  un  arrière-fief,  depuis  que  Pierre  d'Aragon 

^rait  donné  ce  pays  aux  comtes  de  Foix  {i), 
g'  Comme  cet  acte  qui  porte  la  daio  du  moisdeseptembi  e 
4^55»  donnait  lieu  à  de  nonihi  euses  conleslalions  i>ar  le 
peu  de  soins  que  mirent  les  arbitres  à  bien  déterminer , 
^i#WRjr*îPf^lX  K^^f      droits  des  deux  suzerains,  la 
gaem  se  reooufellft  entre  eux  dans  la  suite,  jusqu'à  ce 
qu'un  nouveau  traité  plus  explicite  fut  rédigé  l'an  i256 
«par  reiiiremise  de  Bernard  d* A lel et  dcRaynioad,  vicomte 
^  Gardonae.  Le  couine  de  Foix  et  celui  du  mussillpu  cou- 
0^rent  alors  lonfipa^x  plus  durable,  .^^ 
,  j^ÏA-RMttCÏ  ftpe»fïjB^<M^«*  .éçbappaiua  par  ce  traité  de 
^jW:,  j^ixrigeumi<m  n^poni^d'qne  guerre  q^  le  pou- 
3|veir  tapiporei  Jui  suscitaif  dans  ses  possessions  espagno- 
.jeçiy^qilUl  s'y  vit  rigoureuscuieiU  poursuivi  par  le  pouvoir 
^jfipirîtneL  On  faisaii  aioib  nue  recherche  exacte  des  héréli- 
,{ques  dans  les  étals  du  r^i^]^  d'Aragon.  Celait  en  1^57.  Les 
-iéféquesde  Galalp^i)«ci^îéKïR%8«B^         cette  année,  en 
^èimcîlQ  à  Jiérida  >  jiK)mmra||t  ^vy^  franciscaiiis 
ofet  dominiqainav  avec  ifjpelqu^  efôdijsiaflj^    pour  cette 
iuv  esûgation.  Roger,  à  qui  Roger-Bernard,  comte  de  Foix, 
son  père,  avait  cédé  depuis  quelques  mois  le  viconitédeCas* 
oâûUxxu  oa  de  Cerdagne,  tel  que  lederuicr  iraiu;  le  stipulait, 
««^emi^ià^cesjaqttisiteurs  d'exercer  leurs  fonctions  dans 
iiti0U0  iusenuiMlé»  où  ils  firent  exhumer  les  corps  de  dix- 
,Jmi$  4^hmi»  pour  les  fiiire  brâler»  et  condamnèrent  plu- 
.fsietirs  vivants  à  une  semblable  peine.  Le  comté  de  Foix  ne 
fut  pas  lui-uièine  exempt  de  censure.  Pierre,  ëvêquc  d'Ur- 
gel*  l'excommunia  coinnie  lauieur  et  défenseur  d'héréli- 
ques.  Ce  comte  en  appela,  au  commencement  de  juin  de 
4'aB  i^lf  à  révèquede  Tarragone,  eu  présence  desévè- 

i 

(1)  Marca,  Hisp.,  pag.  462  et  seq.  510  el  14*22. 
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quesde  Va  cldeLérida,  sous  prélexle  que  ie  jugement 
était  nul  pour  plusieurs  raisons  qu'il  déuilla  61  auxquelles 
Guillaume,  procureur  de  l'église  de  Tarragooe,  répondit 
par  apostilles.  Ce  genre  de  procédure ,  fort  curieux  par 
lui-m^me,  offrit  au  comte  de  Foix  l'occasion  de  donner 
d'excellentes  raisons  qui  n'empêchèrent  point  que  Tex* 
communication  ne  continuât  à  peser  sur  lui  (I). 

Néanmoins  il  èst  à  remarquer  un  fait  assez  étrange, 
c'est  que,  malgré  cette  excomniunicaiion,  Roger-Bernard 
ne  cessa  pas  un  soul  instant  d'être  en  relation,  non  seule- 
ment avec  le  Pape,  mais  encore  avec  le  comte  de  Toulouse, 
devenu  si  sévère  dans  ses  rapports  avec  ceux  que  Téglise 
avait  frappés  de  son  interdit.  Ainsi,  nous  voyons  que. 
Grégoire  IX  lui  écrivit,  le  2  avril  de  Tan  1259,  pour  lui 
apprendre  qu'il  avait  eicommnnié  Tempereur  Frédéric  Qt 
l'exhorter  à  n'avoir  aucun  commerce  avec  ce  prince  et 
même  à  Teviter.  Plus  tard  enco.re,.Ra^ond,  comte  de 
Toulouse,  se  disposant |i  marcher  contre  le  comte  de  Pro* 
?ence,  déclara,  au- mois  de  janvier  1240,  qn'il  déliait 
Roger-Eemard,  comte  de  iFoix,  des  en^^agc  lut  tus  qu  il 
avait  contractés  en  sa  faveur  envers  l'abLc  de  Saint-Ânto- 
nin  de  Pamiers. 

Cest  peu  de  temps  après  cette  déclaration  que  Rogei  - 
Bernard  termina  les  difTérends  qu'il  avait  avec  l'évéque 
dTIrgel ,  au  sujet  de  Texcommunication  que  ce  prélat  avait 
lancée  contre  lui,  parce  qu'il  avait  refusé  de  répondre 
devant  les  inquisiteurs  de  la  foi.  Ce  comte,  contraint  en 
quelque  sorte  par  sa  position  exceptionnelleoù  l'avait  placé 
l'église,  se  présenta  enfin  devant  enx  le  K%  de  mars  de 
l'an  1240,  terme  de  rigueur  accordé  pour  sa  grâce.  Il  fit 
une  confession  générale  dont  les  aveux  nous  l  aiaissent 
bien  humbles  dans  la  bouche  d'un  suzerain  de  l'iuiportance 
de  celui  de  Foix;  ce  qui  doit  donner  une  idée  de  la  puis- 
Ci,  Bénéii.  liiiL  do  l4Uig.,  tome  ni,  pmiv.  pag.  383. 


Digitized  by  Google 


BU  COMTÉ  DE  FOIX.  507 

sattce  qu'exerçait  alors  le  tribunal  de  Tinquisition.  Entre 
autres  aveux  ,  il  déclara  que  n'élaul  encore  âge  que  de  dix 
ans  et  depuis  cet  âge ,  il  avait  eu  quelque  commerce  avec 
ks  hérétiques  et  notamment  avec  Ësciàrmonde»  sa  taote* 
et  avec  sa  mère.  Mais  il  protesta  qvfïl  ne  s'était  jamais 
écarté  de  la  foi  de  l'église  romaine  et  qu'il  avait  toujours 
cru  qu'on  ne  pouvait  se  sauver  hors  de  la  religion  calholi- 
qiie.  Sur  cette  déclaration,  Pons,  évêque  d'Ligcl,  révo- 
qua, le  4  de  juin  de  celle  même  année»  la  semence  qu'il 
avait  prononcée  contre  lui  et  reconnut  qu'il  était  bon 
catbcAique  (X). 

Trencavel,  fils  de  feu  Raymond«Roger  «  vicomte  de 
Béziers  et  de  Carca^sonne»  avait  été  dépouillé,  en  1226, 
par  le  roî  Louis  Vlll  de  tous  les  domaines  de  ses  ancôtres 
qu'il  avait  repris  sur  les  Croisés  ei  s  était  retiré  au-delà  des 
Pyrénées,  sous  la  protection  du  roi  d'Aragon.  Mais  ayant 
formé  une  ligue  avec  différents  seigneurs  du  pays»  ses 
anciens  yassanx.  ilf  parut  en  armes  pendant  Tété  de  Fan 
fô40  et  se  rendit  mattré  de  plusieuh  places  importantes 
et  principalement  de  Carcassonne.  Poursuivi  par  l'armée 
française,  Trencavel  s'élait  relire  à  Montréal  où  il  fut 
assiégé  [xir  ses  ennemis.  Il  soutenait  un  long  siège  qui 
menaçait  devoir  durer  encore,  lorsque  le  comte  de  Foix, 
qui  n'avait  rien  fait  pour  lui,  se  rendit  au  camp  et  régla  la' 
capitulation  qui  fut  acceptée  de  part  et  d'autre.  Les  assié- 
gés, sur  les  instances  de  Roger-Bernard,  eurent  la  liberté 
de  se  retirer  avec  armes  et  bagages,  el  le  vicomte  Trenca- 
vel, voyant  sa  cause  perdue  pour  toujours,  repassa  les 
Pyrénées  et  revint  en  Catalogne  où  il  établit  sa  résidence. 
C'est  le  dernier  service  dont  il  fut  redevable  au  comte  de 
Poix,  son  parent  et  son  ancien  protecteur.  Celui-ci  fabait, 
presque  en  même  temps,  entre  les  mains  de  Févéque 
d'Agen  ,  un  serment  par  lequel  il  s'engageait  à  ^araniir 
le  traité  conclu  entre  le  Paî)e  et  Raymond,  comle  de 
Toulouse ,  dans  lequel  ce  dernier  prenait  parti  pour  Grc« 
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goire  IX ,  coiUre  rempereur  FrMëric.  Il  se  niellait  ainsi 

cnlièrcniciit  à  la  disposition  de  l'église  romaine. 

Ce  lui  lu  iK  i  iiier  acte  de  la  vie  publique  de  Roger-Ber- 
uard  qui  vivait  encore  le  20  mai  de  l'an  1241.  Il  fit  son 
testament  trois  jours  après  et  choisit  sa  sépulture  dans 
Fabbayede  Bolbonoe,  de  l'ordre  de  Giicaus,  à  laquelle  il 
doaoa  une  somaie  d'argent;  il  fit  d*auires  legs  à  diverses 
églises  (I).  Par  son  testament,  il  institue  héritier  Roger, 
vicomlede  Casielbou,  suu  lils;  lègue  à  sa  fille  Esclarraonde 
sept-cent  (  ii)(['îanlc  marcs  d'argent  qu'il  lui  avait  proiins 
dans  son  contrat  de  mariage;  à  Cécile,  sa  seconde  iiiic» 
trente  sois  melgoriens,  lorsqu'elle  serait  parvenue  à  un 
âge  nubile  et«  enfin ,  à  Ërmengarde,  sa  femme,  quarante 
mille  sols  pour  sa  dot  et  son  aujiment.  De  plus  ,  il  charge 
les  religieux  de  Tabbaye  de  Bolbonne ,  qu'il  fait  ses  exécu- 
teurs leslanienlaires,  de  payer  cinq  mille  sols  melgoriens 
aux  abliés  d  Aurillac  et  de  Fieeac  et  aux  consuls  de  ces  vil- 
les, en  réparation  des  dommages  qu'il  leur  avait  causés 
autrefois.  Il  oonfinna»  leâfi  mai  suivant*  les  donations  que 
les  comtes  de  Fout»  ses  prédécesseurs,  avaient  faites  au 
monastère  de  Bolbonne ,  où  étant  mort  peu  de  jours  après 
y  avoir  pris  l'habit  religieux,  il  y  fut  iiiliumé  selon  qu'il 
l'avait  ordonné. 

Qui  croirait  cependant  que  malgré  des  dispositions  si 
pieuses,  sa  mémoire  fut  recherchée,  quelques  années  après» 
par  les  inquisiteurs  de  la  foi?  Il  en  fut  pourtant  ainsi.  Car 
ils  firent  tout  leur  possible  pour  engager  le  baiUi  de  Masè- 
res,  son  ancien  domestique,  à  Taccuser  d*hérésie.  Cet  offi- 
cier, qui  avait  assisté  Roger-Dernard  dans  sa  dernière 
maladie  à  Pamiers  et  à  Bolbonne,  déposa  qu'il  était  mort 
après  avoir  reçu  tous  les  sacrements  et  qu'il  ne  savait  pas 
qu'il  ent  jamais  fréquenté  les  hérétiques. 

Roger-Bernard  IPdu  nom  laisse,  après  sa  mort,  la 

(i)  Pc  Marca,  Uist  Ou  Béaro,  pag.  7CK 
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rppuiaiion  d'un  homme  de  bien  et  d'un  grand  capitainei 
Car  il  a'élait  distingué  dans  toutes  les  circonstances  par 
ses  vertus  civiles  et  militaires  qui  loi  méritèrent  le  surnom 

de  Grand  qifil  sut  toujours  conserver  penJatii  sa  vio.  Il 
s'clail  rendu  également  reconimandable  par  la  fermeté 
dont  îl  (it  preuve  dans  son  union  avec  le  comte  de  Tou« 
iouse,  malgré  tous  les  anatbèmes  qu'elle  lui  attira  et,  avec 
eus ,  la  perte  et  la  conOscalion  de  tous  ses  domaines  qu'il 
eut  pourtant  le  bonbeur  de  reconquérir  dans  la  suite. 
Aussi  les  transmit-il  a  Roger»  son  (Ils  unique,  qu'il  avait  en 
d'Ermessinde,  héritière  du  vicomté  de  Caslelbou,  que  son 
père  îni  fit  épouser  en  1^02.  Il  laissa  encore  de  ce  mariage 
Esclarmonde  qui  fut  mariée,  en  I25i  ,  à  Raymond,  filsdu 
vicomte  de  Cardonne.  11  eut  d'Ërmengarde  de  Narhonne, 
sa  seconde  femme  qui  lui  survécut  longtemps,  Cécile  qui 
épousa,  en  1256,  Alvare,  comte  d'Urgel,  lequel  répudia 
en  même  temps  Constance  de  Montcadc»  sa  premieie 
fomiuc.  '  "■ 

Le  règne  de  Roger-Bernard  11  a  èu  cela  de  remarquable, 
qu'il  s*est  accompli  en  présence  de  deux  faits  immenses 
qui  bouleversèrent  entîèremâil  le  régime  féodal,  tel  qu'il 
était  constitué  depuis  trois  siècles.  Ces  deux  faits  étaient 
-  Ilntrooîsation  du  pouvoir  royal,  par  la  conquête,  dans  les 
provinces  méridionales,  et  rinslilution  de  l'inquisition. 

Jusqu'à  l'époque  de  la  croisade  des  Albig<  >is,  Tantorilé 
royale  n'exerçait  aucune  influence  sur  nos  coutrées.  (.e  qui 
a  fait  dire  à  un  écrivain  moderne  :  «  que  la  guerre  contre 
»  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Fois  eut  cet  immense 
9  résultat  pour  la  couronne,  de  renouer  les  liens  féodaux 
»  entre  le  Languedoc  et  le  roi  de  France,  qui  s'étaient 
>^  brisés  pendant  les  désordres  de  la  deuxième  race.  Ainsi, 
9  à  la  fin  du  règne  de  Louis  VII,  le  Languedoc  était  comme 
*  un  Etal  étranger  par  rapport  aux  rois  de  France  ;  tandis 
o  qu'à  la  fin  du  règne  de  Pbiiippe-Auguste,  il  était  rentré 
»  dans  la  subordination  féodale,  et  s'était  soumis  à  toutes 
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u  les  obligalioDS  de  la  vassalité  (1).  »  Quant  h  riuquisiiion, 
«He  rétablit  le  clergé  dams  sa  primitÎTe  influence  qu*il 
eonœençaiU  déià  à  perdre»  lorsque  le  pouvoir  royal  na% 
fi>rl  à  propos  à  son  aide.  Ainsi,  la  royauté  et  Péglise  se 
prêtaient 'mntoellement  nn  appui,  dont  nous  aurons  bientôt 
k  constater  toute  l'importance  historique. 


CHAPITRE  Vn. 

Orifitnp  de  ta  maison  de  Faverdun  ou  de  Rabat.— Elat  ide  l'Andorre  et  de  la  vicomté 
de  Castelbou,  à  l'avèneinent  au  comté  de  Boger  IV.  —  U  rend  ub  iMminage-Uge 
tu  loi  de  Fnnce.-T'  tefliwaee  du  p^nfoir  royal.^  Eoger  se  détadie  de  rallianc» 
qu'il  avait  faite  avec  le  eonle  de  Touloase  ec  ne  se  reconnaît  plus  son  vassal.  « 

comte  de  Touloiisp  commence  ses  hoslUUés  eoDlrè  celui  «îe  Koi\.  —  ChAfeau 
de  Saverdun.  —  Château  de  Roqueûssadc.  —  L'inqnîsilion  dans  le  pays  de  Fois. 

—  Le  roi  iiiiervicnt  pour  faire  accorder  ensemble  les  comtes  de  Toulouse  et  de 
felt.— Traié««e;|iate-dtf  Bii8f#  Éitn  le  éMe  d*Crgll.  —  BIcdIUU  de  Rogier 
envers  les  monastères.  —  Origine  du  liai  de  lfMirôi*^MoitdB  romlede  fois. 

—  Ses  eofaou  et  sonlesumcnt.  . 

'  ROGER  IV,  iX*  COMTE  DE  FOIX. 

.  ,  .  .  (AiiD.im) 

Avant  de  pontiniier  notre  récit,  nous  devons  faire  con- 

•     ■     .  . 

nattre  Torigiiie  de  la  maison  de  Saverdun  ou  de  Rabat  * 
qui  se  rattache  par  tant  de  titres  a  Fhîstoire  de  Foix,  et  en 

inôiiio  L('in[)s  nous  chercherons  à  établir  d'une  manière 
fixe  Véiiii  des  possessions,  dont  nos  comtes  jouissaient  dans 
la  vallée  d* Andorre  et  dans  la  Cerdagne.  Ces  deux  poîiils 
édaîrcis,  nous  poursuivrons  le  cours  de  notre  histoire  par 
je  règne  de  Roger  IV,  de  nom. 
L'origine  des  seigneurs  de  Rabat  est  rapportée  de  difle*- 
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raiitt  iMnIèreft  par  les  attCeom  qui  ont  écrit  sur  le  pays 
AeFmx.  Cependaot  on  s'accorde  gteeralement  à  recon^ 
naftre  que  cette  maison  descend  de  l^iip  de  Foix,  seigneor 
ileSaverdon,  en  iii^,  et  dont  nous  avons  déjà  parlë.  Il 
était  fils  de  Raymond -Roç?nr,  et  d'une  mère  inconnue. 
Quelques  auteurs  se  sont  donnés  beaucoup  de  mal  pour 
faire  un  conle  sur  sa  naissance,  qu'ils  ont  attribuée  a  une 
deoioiadle  retirée  dans  ud  œonastëre  Mais  il  est  pios 
probable  de  penser,  que  le  comte  de  Foîx  ent  cet  enfant 
delà  Lotibe  (Louve),  de  Pennauliej,  avec  laquelle  ou  sait 
qu'il  avaii.  des  rapports  tels  que,  selon  le  troubadour 
Marival,  sa  réputation  en  était  offensée  (2).  Or»  celle  dame 
«lail  mariée  ;  oa  conçoit  donc  la  diilicuUé,  pour  elle,  de 
reconnaître  sa  naissance,  e^  pour  les, écrivait^  onc^iens, 

de-kii  assignerta  véritable  mèce^-  "  - 

Quoiqu'il  en  soit,  ï:oup  deFonc,  $efgnenr  de  Savordun, 
se  rendit  garant  du  irai  lé  que  Roger- Bernard,  comte  de 
Foix,  son  Frère,  fit  avec  Saint-Lonis,  ïe  fOjuin  12^9,  et 
dont  nous  avons  rapporté  les  principaux  articles.  Le  6  août 
1257,  il  fit  un  compromis  fiour  lui  et  au  nom  de  Marque* 
£ive,  fils  de  Goillem-Bernard ,  avec  Arnaud,  abbé  du 
Mas-d'Astl  (S).  Nous  le  verrons,  en  assembler  quel- 
ques troupes  pour  venir  joindre  Roger  IV,  comlc  de  Foix, 
combattre  celui  du  Commiuges,  et,  forcé  de  prendre  la 
fuite,  se  retirer  dans  le  château  de  Gosenchs,  d'où  il  fut 
délivré  par  le  comte  de  Foix.  A  la  suite  de  cette  guerre,  le 
roi  le  nomma  l'on  des  trois  arbitres  quil  présenta  à  Févéque 
de  Toulouse,  pour  régler  la  rançon  des  prisonniers  que  te 
comte  Roger  IV  retenait  en  son  pouvoir.  Il  fut  enisuité 
donné  pour  adjoint  au  sénéchal  de  Carcassoune  et  à  Ray;- 
niond  de  Capcndu.  Enfin,  Roger  IV  lui  fit  donation,  le 
mois  de  juin  12i5,  pour  lui  et  ses  successeurs,  ués  d'up 

(1)  Oihcnart,  Niitit.  vate.,  pag.  553. 

(2)  Vidcsoprà. 

(3)  Bibliou  CoUiert  atibayes  de  Gomboiongite  et  du  Ma»-d'Atil.  ' 
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logîlime  mariage,  de  la  viUe  d'Acbes,  daoa  ie  bavarle£(()« 
liais  le  tittre  te  phis  importanl  qui  concarse  Loup  de 
Fois»  ooiâiiie  pâlit  auzeraioT  relevant  du  comte  da  Foii , 
est  un  acte  de  partage  fait  avec  GtHlkmi&e  •  Bernard 

«rAstnave,  de  tous  les  biens  dont  ils  jouissaient  en  indivis, 
depuis  la  ville  de  Tnrascon  jusques  au  port,  ou  monl^igne 
de  Puymaurent;  des  di^its  qu'ils  avaient  an  château  de 
Durban,  à  la  ville  de  Saurai,  au  cbâteau  de  Foix,  à  la  ville 
de  Ces,  aux  châteaux  de  Saverdnn,  de  Saint-liartin  dé 
Doidas,  de  Gampagnac ,  de  Mentaul»  el  dans  le  village  de 
Lordat  ;  et  spécialement,  de  tous  les  autres  droits  qu'ils 
avaient  depuis  Tarascou  jusqu'à  Toulouse.  Par  ce  pai  lage, 
Loup  de  Foix,  garantissait,  en  outre ,  Guillaunie-Bernard 
d'Astnnve,  de  toutes  les  demandes  et  dommages  que  lui  > 
pourrait  faire  Arnaud  de  Villemur  (2).  Cet  acte  fut  con- 
firmé par  Honora  de  Be^nmont,  sa  femme,  an  mois  d'anil 
i243;  et  oette  même  anaëe«  de  concert  avec  Bemaid*' 
d'Asuiavt ,  ils  rciidir  c  iU  hornnjageà  Roger,  comte  de  Foix, 
des  terres  qui  avaient  appartenues  à  Arnaud  de  Villeniur. 
Le  lieu  d'Anluzan  près  la  Bastide  de  Sérou,  lut  compris 
dans  oet  hommage* 

On  trouve  encore  deux  antres  hommages  de  Lonp  de 
Foix,  Tun,  du  mois  de  mai  1^48»  et  Faulre,  de  juin 

50  septembre  suivant,  il  promit  au  comte  de  Foix  de 
lui  remettre  la  portion  qu'il  avait  au  chfileau  de  Saverdun  : 
a  j)t>iir  reconnaissance  de  sa  supcriorilé  et  lui  jura  fidélité 
»  en  parëage,  pour  la  portion  des  biens  des  rebelles  dont 
»  ta  confiscation  lui  fut  donnée.  » 

Loup  de  Foix  et  ses  deux  fils  Roger4sam  et  Bernard 
eurent,  dans  la  suite,  de  graves  diflRérends  avec  Bernard 
et  Pierre  de  Dm  ban  frères;  ce  fut  dans  la  plus  forte 
ardeur  de  leurs  querelles  qu'ils  compromirent  tous  eu  la 

(1)  Bibliot  nat.,  extraits  do  prés.  Doat,  tom.  vi,  pag.  183. 
(S)     Uid.  ]bid.  km.  V,  M.  49* 


Digitized  by  Google 


UU  COMTÉ  FOIX. 


pertonoe  dvitogor,  comte  de  Poix,  par  le  eoiMirde  letm 

amis  communs,  Roger  de  Torsac,  Raymond  de  Canté, 
Garde  -  Arnaud  de  Casulvordun  et  Bornnrd  de  lui  ri, 
flieTaliers.  Le  comte  de  Foix,  appelé  ainsi  à  donner  s:i 
sentence,  prononça  son  jugement  le  mois  de sejplenibre' 
U  est  filit  mentiea  daim  cet  aéle,  qm  porte  le  ' 
Dem  de  eeoleiice  erbit?a1e ,  des  lems  qoi  appartenatetit  h 
Loup  de  Foîx  et  ,â  ses  His;  entre  «ultvs  de  la  Bastide- 
d'Antuzan ,  où  se  trouve  une  lonr,  espèce  de  Ibrleresse 
qu'on  a  toujours  nomm/»e  in  four  du  Loup.  Cette  forte- 
resse est  laissée  successivement  aux  seigneurs  do  Kabat, 
joscpes  àFrançois4>astoo  de  Poix,  seigneur  de  Rabat,  qui, 
nm  ¥m  468i,  rengagea  h  leaiHGharles-Phœbus  de  Ho* 
d^hotHirt,  nmrqoiede  Vtadeiae,  son  oe«BÎn  gematn» 
awcles  reïites  et  les  fiefs  qo*il  avait  dans  In  ville  et  juri*' 
diction  de  l:i  Bastide  de  Sérou,  qui  avaient  appartenus  h 
Lonp  de  Foix.  Deux  ans  après  cet  acte,  il  fut  caution  avec 
soa  ils  de  même  nom  »  envers  Gaston ,  vioomte  da  Béarn, 
pour  les  conTentions  dtt  aoariagf»  eonohi  ent»e>le  eontte  de 
Foix  et  Marguerite  de  Ifoncade»  /  ^  . 

Loopde  Foix  eut  de  sa  femme ,  Honoi«  de<0edumont . 
deux  enfants,  dont  nous  verrons  la  descendante  dans  le 
cours  de  notre  histoire. 

L'autre  question,  que  nous  tenons  à  éelaircir,  concerne 
TAndorre  et  les  terres  que  les  comtes  de  Foix  possédaient 
dans  là  Geidagne.  Noos  avons  é^à  dit  comment  la  Talii^e 
d*Aodorre  fit  partie  du  domaine  de  la  maison  de  Foix,  et 
comment  Ermessonde,  femme  de  Roger  Bernard,  par  son 
testament,  du  W  décembre  1229,  légua  à  leur  fille, 
Esclarmonde ,  dix  mille  sols  melgoriens,  sur  les  revenus  de 
celle  même  Tailée.  Cette  (Usposition  est  d'autant  plus  re- 
iBanpiaUe ,  qu'elle  constate  la  conttnoatioo  des  drolls  de 
la  maison  de  Foix  sur  TAndorre* 

(Ij  fiibliul.  QaLyClInliUdeOuat»  tom.  lu,  fol.  36. 
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Il  n'en  était  pas  aiosi  de  la  Yallëe  de  Caslelbou ,  OQ  plu» 
idl  du  vioomté  de  ce  nom ,  doot  les  droits  des  oomies  de 
Foix  Ifarent  soumis  il  de  nombreuses  et  diiitermin»fali?s 

coniestaiions.  Depuis  la  première  guerre  que  Raymond- 
Roger  déclara  aux  comtes  d'Urgol ,  qui  avaient  la  préten- 
tions sur  cette  vallée,  jusqu'au  dernier  accord,  passé  entre 
le  comte  du  Roussittoo^Munez,  et  celui  de  Foix,  nous  a  vous 
eu  occasion  de  constater  la  donàtion  faîie  par  le  roî  d' Ara^ 
gpn,  dea  domaines  que  Bernard  d'Alion  possédait  dans  ce 
vicomté,  et,  de  plus,  sa  transmission  dans  le  comté  de  Foixt 
par  le  uuu  iage  J'Erniessende,  lîlle  de  Bernard,  vicomte  de 
Caslelbou,  avec  le  fils  du  comte  de  Foix  (1).  Eh  bien  !  ions 
ces  divers  actes  eurent  pour  résultat  de  morceller  ce  pays, 
et  de  lui  donner  autant  de  suzerains  qui  1  comptaitde  pn^ 
priétaires.  De  là»  ces  centebiations  sans  ân,  tantôt  avec  les 
comtes  d'Urgel  et  de  Cecdagne,  tantôt  àireo  ceùx  de  fiarce- 
loneetdn  Roussillon,  tantôt  avec  le  vicomte  lui-même  de 
Castelbou.  luvlAt,  enfin,  avec  les  comtes  de  Foix,  qui  eurent 
à  lutter  coiUre  tons  ces  derniers.  !/acrord  passé  entre 
Nunez  et  Roger-Bernard  fut  loin  de  terminer  tous  ces  dif- 
férends, et  ce  n'est  quesous  le  règne  suivant  de  Roger  IV, 
que  la  vallée  de  Castelboa  subit,  dans  le  droit  de  propriété» 
un  partage  définitif,  qui  la  mit  à  Tabri  de  tonte  discussion 
ultérieure. 

Or,  pour  se  faire  une  idée  de  ce  morcellement,  dont 
nous  venons  d^ndiquer  les  abus,  nousallons  rapporter  une 
série  d'actes ,  qui  témoigneront  du  désordre  dans  lequel 
.était  tombée  la  propriété  du  vicomté  de  Caslelbou,  et  qui 
pourront  servir  utilement  à  bien  faire  comprendreson  his- 
toire. 

Et  d'abord,  nous  trouvons,  dans  les  Archives  nationales, 
à  la  date  de  1155,  une  donation  faite  par  Armengaud  , 
comte  d*llrgei,  marquis  de  barragosse,  à  Pierre  Raymond, 

{i)ridetufrà. 
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vicome  de  Castelbou,  à  Sibilîe»  sa  femme»  et  à  Raymond, 

leur  fils,  de  la  Tille  appelée  Civitas  (Cieutat),  avec  la  moi- 
liéde  la  judicalure  (ij.  Plus  tard,  en  1 159,  il  se  forme  une 
ligue  enlre  Hugues,  évèque  d'Urgel ,  et  Pierre  de  Saint- 
Jen  avec  ses  frères»  par  laquelle  les  coDtractanls  se  pro- 
wetteDl  rëciproquemeol  de  s'enir  aider  contre  Arnaud  de 
diboet.  Dan^  le  cas  où  Pierre  de  SaintJean  et  ses  frères 
viendraient  à  conquérir  la  vallée  de  SaintJean ,  qui  ap-^ 
parlenailà  la  maison  de  Castelbou,  ils  loru  la  promesse, 
par  serment,  d'être  sujets  de  Sainte-Marie  d'Urgel.  De  là  , 
ifeasoivit  une  comesiatîon. 

Peu  de  temps  après  cette  ligue,  en  1162,  le  même  évè* 
^ve d'Urgel  étales  cbanoiiies  de  Féglise  cathédrale  donnent 
«ncemiiiande,  h  Raymond,  vicomte  de  Castelbou  «•  le  chà* 
4eau  de  Montferrier,  avec'SOOsols  de  son  propre  alleu,  h 
condiiîon  d'être  fidèle  et  hoinmager  à  Féglise,  de  ]<  s  pro- 
t^er,  leur  donner  des  soldats  munis,  en  cas  de  guerre, 
eueptés  de  cette  guerre»  le  comte  d*Urgel  et  le  comte  de 
Biioelotte.  Nous  trouvons»,  à  la  date  de  Tannée  suivante, 
où  acte»  par  lequd  Roger^Bemard  «  comte  de  Fotx,  Ray> 
mond-Ameliiet  Raymond^Ravnt,  terminent  leurs  différends 
touchant  le  château  de  (  ar  ;ilp,  que  ledit  comte  leiii  ileuinu- 
daît.  Dans  ce  titre,  on  voit  que  Ravînond- Amelii  promet 
de  faire  hommage  dudit  château  au  comte  de  Foiz»  s'il 
veut  aller  à  Tëglise  de  Saint-Sernin  de  Caralp  (^). 

Nous  trouvons  ensuite  trois  actes  diflfôrents  d'une  haute 
Importance  ;  d^abord,  en  1190,  une  donation  faite  par 
Armengnud,  comte  d'Urgel ,  et  par  Elvire,  sa  femme,  k 
Arnaud  de  Castelbou,  du  podium  d'Asfa,  pour  y  Imlir  une 
forteresse  peM/?/ée  d'hommes;  ils  eu  exeepteia,  touu  lois,  la 
dime»  qu'ils  ont  donnée  au  monastère  de  Sainl-Sernin.  Us 
donnent  encore  an  monastère  de  Castelbou  le  château  de 

k 

'     ■  I     ■  ' 

(1)  ArchifCB  nal.,  J,  879. 
(2]  Archives  nat.,  S79. 
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Saint-ViiiceiU,sisau  pied  du  MoMlclar,  dnns  la  valléed'An- 
dorre.  Puis  on  Ht  un  aclede  1198,  par  lequel  les  babiianls 
d'Andorre  rendent  hommage  k  Arnaud  de  Caslelbou  :  l'é* 
glisod'Urgel,  ses  terres  sont  exceptées  de  cet  hommage. 
En6n»  Tannëe  suivante,  Arnalde  de  Gasieliiou  fait  à  son 
mari,  Arnaud,  une  cession  en  forme  de  tous  ses  droits  sur 
les  vallées  de  Chaboad,  Saint-Jeaft ,  Andorre,  et  sur  Thé* 
ritagede  son  père  et  de  sa  mère  (f  ). 

Ainsi  s'élablîssaîent ,  comme  on  voit,  les  droits  de  la 
maison  de  Caslelbuii  sur  <li  HT  (rentes  vallées  espagnoles.  Ces 
droits  se  coiuiniièrent ,  qucKjues  années  après,  par  divers 
autres  titres,  et  notamineni,  en  i20G,  par  un  accord  passé 
entre  Pierre  Puiverl,  évéque  d'Urgel,  et  Arnaud  de  Caslel- 
bou, dans  lequel  il  est  stipulé  que  la  vallée  d'Andorre  et 
les  châteaux  :  Aoux,  Aris,  Sahit-Marlin ,  Tbaux,  Gastels, 
Sanchs,  Sancbadèl,  Vescharbes,  Malvez,  Orlons,  etc., sont 
donnés  en  commande  à  Oefs  à  Ermessinde ,  fille  d'Ar- 
naud de  Castelbou,  stipulant  pour  elle.  Le  comte  de  Foix, 
en  épousant  cette  dernière,  devint  ainsi  maître  de  la  vallée 
de  Gàstelbou  et  de  sés^utres  domaines.  On  connaît  la  suite 
des  contestations  auxquelles  donna  lieu  le  vicomte  de  Cas- 
lelbou, ei  nous  en  verrons  la  lin  sous  le  règne  du  comte 
actuel,  dont  nous  écrivons  la  vie. 

Reprenons,  maintenant,  le  cours  de  notre  histoire  géné* 
raie  du  pays  de  Foix. 

Roger,  quatrième  du  nom,  avait  déjà  succédé  à  Roger- 
Bernard  Il ,  SOQ  père ,  dès  le  mardi  4  juin  de  Tan  1^41 ,  s'il 
iauts'en  rapporter  à  un  acte  de  partage  de  la  leude,  passé 
entre  Guillaume  Atlon,  abbé  de  Téglise  de  Foix,  et  Roger, 
comte  de  Foix,  fils  d*£rmessinde,  assisté  de  tous  ses  barons. 
Il  se  rendit,  peu  de  temps  après,  à  Lunel,  où  il  fit  hom- 
mage, le  27  de  juin,  à  Raymond,  comte  de  Toulouse,  pour 
tout  ce  que  lui  et  ses  prédécesseurs  avaient  tenu  des  comtes 

il)Archive8jial.,  J,S79. 
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de  Toulouse,  spécbilemeni  pour  le  ch&teau  de  Saverdnn  et 

les  autres  domaines  situés  au  deçà  du  Pas-de4a-Barre,  que 

le  même  Raymond  avait  rendus  au  comie  Roger-Bernard, 
son  père.  Roger  s'engagea  le  lendemain,  en  renouvelant 
cet  honiiiiage,  d'en  rendre  un  semblable  à  Raymond,  et  de 
lui  prêter  le  môme  serment  de  fidélilé  ,  s'il  en  était  requis 
par  ce  prince,  lorsqu'il  serait  de  retour  dans  le  Toulousain. 
Maurio,  abbé  de  Saint-Antooiii  de  Pamiers  (i),  accompa- 
gna Roger  à  Lnnel  et  offrit  au  comte  de  Toulouse  de  Tas- 
socier  au  partage  dont  les  abbés»  ses  prédécesseurs,  étaient 
convenus  pour  la  ville  avec  les  comtes  de  Foii,  et  de  le 
mettre  à  leur  place;  mais  Raymond  refusa  généreusement 
cette  offre,  et  persuada  à  Maurin  de  oontrauer  en  par^gc 
avec  Roger.  Il  écrivit  même  à  la  cour  deFrance,  en  faveur 
de  ce  comte,  qui  s'y  rendit  bientôt  après. 

En  effet,  Roger  allant  trouver  le  roî,  le  rencontra  à 
Orléans,  où  li  lui  Ht  hommage-lige,  au  mois  de  juillet  de 
la  même  année,  pour  les  châteaux  qu'il  poSvSédail  dans  Je 
diocèse  de  Carcassonne ,  avec  promesse  de  ne  pas  les  forr 
tifier  sans  sa  permission,  de  ne  pas  y  recevoir  les  ennemis 
de  l'Église,  etc.  Enfin^  il  renouvela,  le  25  de  juillet  suivant, 
avec  Maurin,  abbé  de  Pamiers,  le  paréage  dont,  il  a  été 
déjà  parlé*  en  présence  de  plusieurs  notables  seigneurs  du 
voisinage,  entre  autres  Bertrand  Jourdain  de  Lille,  Guil- 
laume Bernard  d'Asnave ,  Loup  de  Foix  et  Raymond  de 
Durfort. 

Malgré  col  Le  a[ij>arente  soumission  à  la  couronne  de 
France  ,  le  jjouvoir  royal  éprouvait  de  nombreuses  dilD- 
cultes  pour  s'implanter  sur  le  sol  des  provinces  méridiona- 
les. L'inquisition  et  lui,  étaient  dans  un  état  continuel  de 
suspicion  de  la  part  des  comtes  de  ce  pays.  C'est,  au 
reste,  ce  que  démontra  bientôt  la  conduite  que  tint  à  leur 
égard  Raymond»  comte  de  Toulouse;  car,  à  peine  celui 

(1)  (îuill.  de  P(h1.,c«|).  44. 


Digitized  by  Google 


318  UISTOIRR 

de  Fois  eot-il  prèié  son  serment  d*hointnage-}ige  au  roi , 
qa'il  Feotraffla  dans  sa  rérolto,  contre  ce  monarque»  an^ 
quel  il  reprochaii  de  retenir  injustement  one  partie  de  sos' 

domaines  ;  ce  qui  élait  vrai.  La  promesse  que  Roger, 
comte  de  Foix  lui  fit  dans  celle  occasion  ,  le  5  avril  1242, 
est  digne  de  remarque  ;  elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

a  Siicbent  tous,  que  nous»  Roger,  pcar  la  grâce  de  Dieii, 
»  comte  de  Foix  et  vicomte  de  Castelbou,  étant  requis  par 
»  vous»  Raymond,  notre  seigneur,  de  vous  donner  conseil, 
»  pour  savoir  si  vous  ferez  présentement  la  guerre  avec 
»  vos  alliés  au  i  oi  de  France,  pour  recouvrer  vos  doraai- 
»  nés;  après  avoir  considéré  très  aUciuivtMiienl  de  cora- 
»  bien  de  pays  le  roi  vous  a  dépouille ,  el  louics  les  autres 
»  choses  qui  sont  à  examiner  dans  celle  affaire,  et  voyant 
9  que  le  temps  a|^[Nrocbe:  nous  vous  le  oonseittonsde  bonnè 
»  foi,  et  M>us  vous  jurons»  sur  les  saints  évangiles,  que 
»  nous  nous  joindrons  a  vous  dans  cette  guerre,  comme  à 
)j  notre  seigneur- lige ,  que  nous  vous  aiderons  contre  le- 
»  dit  roi ,  et  que  nous  vous  défendious  de  toutes  nos 
»  forces». 

Cette  déiaration  du  comte  de  Foix.étail  bien  eiplicite; 
elle  indiquait  ouveriemeift  que  le  pouvoir  royal  lui  parais- 
sait assez  injuste,  pour  exiger  des  suzerains  du  pays  des 
hoih mages  qui  ne  luiétaient  point  dûs.  Aussi,  sur  la  foi  delà 
promesse  de  Roger,  le  comte  de  Toulouse  se  mit  en  cam- 
pagne avec  les  alliés ,  el ,  après  avoir  recouvre  une  partie 
de  ses  anciens  domaines,  se  disposa  par  la  politique  et  par 
les  armes,  à  résister  au  roi  de  France,  qui  faisait  marcher 
une  armée  formidable  contre  lui  (f  )  Cest  au  milieu  de  ses 
triomphes,  et  au  moment  où  il  organisait  des  forces  impo- 
santes pour  luller  contre  ses  ennemis,  que  Louis IX  ,  (jui 
travaillait  secrètement  à  détacher  de  la  ligue  les  priuci- 

(1)  Guill.  lie  Potl,,  c.  .15.  —  Catel.  Mena.,  pag.  2Uï.  —  Marca,  HUt.  du 
Béam.,  pag.  763, 
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paux  alliés  de  ce  ooHilet  gagna  à  sa  eause  ;  Roger,  eoniie 

de  Foix  quî,  «  voyant,  disent  quelques  auteurs,  que  les  af- 
1»  fairos  [nenaient  une  mauvaise  tournure,  fut  charmé  de 
»  trouver  uue  occasion  do  laire  la  paix.  »  Roger  écoula  vo- 
loQtiers  les  proposi  lions  qu'on  lui  fit,  et  se  réconoilîa  avec 
le  roi,  à  Tinsu  de  Raymond,  malgré  les  promesses  aoien- 
nelles  qu'il  avait  faites  à  ce  dernier.  Il  porta  plas  lom  en* 
eore  son  dëvoâment  au  roi,  car  il  s'engagea  même  à  le 
servir  contre  lui;  et  Louis  IX  lui  promit,  à  sou  tour,  de  le 
recevoir  lui  et  ses  successeurs,  au  noml)r< mJos  vassaux  im- 
médiats de  la  couronne,  pour  les  domaines  qu'ils  tenieut 
enfief  des  comtes  de  Tooloose  »  de  la  mouvance  desquels 
il  l€s  excluait  pour  tooiopra. 

Gcitle  condgite  dti  comle  de  Fois ,  que  nous  explique- 
mus  bientôt,  parattrait  d'abord  inexcusable,  m  lui-mèmc 
n'avait  pris  le  soin  de  l'excuser  par  des  raisons  personnel- 
les, il  est  vrai,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  pleines  de 
sens el  de  logique.  Ainsi,  par  un  manifeste  ,  daté  de  Pa- 
miers,  duâoctobre  1^42,  il  dëdare  au  comte  de  Toulouse 
qaes'il  abandonne  sa  cause,  c'est  qu'il  nepouvail  faire 
sutrement,  sans  s'exposer  à  perdre  son  Àme  »  son  oorps  , 
SCS  biens  et  sa  réputation.  11  lui  rappelle  ensuite  la  con- 
duite que  lui,  comte  de  Toulouse,  avait  tenue  aTégurd  Je 
son  père;  qu'après  le  traité  de  Paris  il  avait,  non  seulement 
abandonné  lâchement,  mais  qu'il  s'était  engagé  encore  de 
le  combattre»  lui  conseillant  de  faire  la  paix  avec  le  roi  et 
aYecTEglisQ»  comme  il  pourrais  i(  Roger-IBeruard ,  mon 

•  père,  ajoute  Roger ,  fit  cette  paix  comme  il  put  et  non 

•  comme  il  voulut,  et  s'élant  lié  ainsi  lui-même  et  ses  hé- 
»  ritiers,  les  ohligatious  iju'il  a  contractées  empêchent  no- 
>  tre bonne  volonté  pour  vous.  D'ailleurs,  je  croisquevous 

•  n'avez  pas  oublié  que  vous  avez  donné  le  feu  comte,  mon 
»  père,  pour  votre  caution  envers  l'Eglise,  et  que  vonsfavez 
B  absous  de  la  fidélité  et  de  l'hommage  qu'il  vous  devait,  si 
»  TOUS  faisiez  jamais  la  guerre  contre  elle  et  cou  ire  le  roi.» 
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diàM^VOiilké'iexeuses,  qui  n'en  élailil  foim»  aifciwwi , 
.'pwot  qo^ib  rèod^ienl  plnftUàmhtos  «noore  kft  pi'Qniîès* 
»8e6  qu'il  aTail  ftîMloiit  réomoMot  au  coniid de  Toti- 

5  iouâc,  de  se  lier  contre  le  roi  de  France;  il  en  ajoiUe  d'au- 

1res  qui  soiu  plus  directs  et  plus  plausibles. 
i    Ainsi,  il  fait  ressouvenir  nu  comle  de  Toulouse,  qu'il 
-  avMli^  à>soapèi20  etàJui  la  terre  de  Saint-Félix  plu* 
:  siemaulrei  domnioes  ;  ijpi'U  avail  enTafaidèfiiBS  :fm^  à 
.  son  détrimem*  leaehjkliiattqiii&Ie  toi  hn  avait  dtinnéa^faips 
>  le  GanMsez  ,  quoiqu'il  n*y  «M' aucane  juridiclîoDv  et  qu'ils 
lui  eusseui  élc  donnés  pour  le  récompenser  des  domaines 
que  son  i>ère  avait  perdus  {lour  le  soutenir  dans  la  guerre, 
a  C'esi  pourquoi,  dil-il  y  en  terminant  sa  lettre  ,  attendu 
,  9  que  le  roî  éeFnmc^  auqii^  noua,  awma  (ffôië  serment 
»  de  fidélité  aim  voire  consentement,  et  qui  noo^'a  lum&ré 
deplutkurel&enfkiâ'^wam'màaatmà»^^ 
f  X»  .TOUS,  et  que  noua  nëaattèiaBtlât'dâobéir  amèteecoo» 
»  pables  de  parjure,  et  sans  risquer  dfêtre  dépouilléë  de  nos 
i>ï>  domaines,  etc....  Nous  vous  signifions  que  nous  ne  vous 
,  »  d«f<Miamiidélttc  ni  bqmmage ,  dans  la  guerre  que  nous 
,  ».  ^iSkm*tiam  àM999t:mx:'  f^  de  FËgliae,.  et 

»  que  nmabilntëKwéme^iaî^ 
»  dêibééf  de'umt  kemnùtg^  emteremm^  %  bea  abbSide  Pa» 
V  iDiers,  deFoix,  deLézat,  et  quelques  autres ecclésiastjqoes, 
certifièrent,  au  bas  de  cette  lettre,  que  Roger  Favait  faite 
écrire  de  leur  avis,  pour  la  notifier  au  comle  de  Toulouse, 
et  qoHls  étaient  prêts  d'ea  readre  téflu>igaage  devant  le 
-i  roiell'figlÎBe.  ^       ^  r- 

^  Roger  1V|  comme  od  voit ,  était  voï  profbnd  polttkpie. 
tkmvaincfi  que  le  dévoâment  de  ses  prëdécenéura  à  la 
maison  de  Toulouse,  ne  leur  avait  jamais  procuré  des 
protits  et  bénéfices;  qu*il  leur  avait  été  toujours  prëjudt- 
^  ciable,  au  contraire  ;  puisque  les  comtes  de  Toulouse  r  loin 
de  les  récompenser,  avaient  cherché  toiqoons  à  s*aggraii- 
dîr  dans  leurs  pofisessîoas^  à  leim  risqoca  et  périls  t  iline 
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-èMit  OM  i«ddpRidMioe  qui  le  nût  à 'Fabri  de  unie  sajé- 
:tidn  féodrie.  N^tftîMI  pas  assez  puissant  pour  n'être  plas 

^regardé  comme  vassal  d'un  suzerain?  Or,  la  suzeraineté 
des  comtes  de  Toulouse  qui  le  dominaient  sur  ses  modes- 
il  les  fcootières ,  dût  lui  paraître  ibrl  incommode  ;  £elie  du 
-ijàfiée  France^  séparé  de  son  oomté  par  de  somiireuBes  êl 
(i  laaies  pmvmceé,  lui  pnroi,  aaiis^doiite,  pIosdMiiiBode.et 
"ifhsifiuoile  Iftteupporier.  Ce  qui  eiplkpie  œ  revirement  si 
''^tobit  d'opinion  qui ,  de  vassal  do  ooînte  de  Toulouse ,  le 
fait  passer  tout-à -coup dans  la  vassaiilé  du  roi  de  France, 
Ainsi,  les  motifs  de  sa  conduite  sont  entièrement  l  onmilës, 
tiudaos  ce  sens,  par  le.maoifeste  que  nous  avons  cité,  ex  qu'il 
iiedmeaitl^yHmdt'Ooni^idoEs  à  Dure  le  siège  de  Penne» 
^wAlWgeoÎB*    -  *     .  ^  » 

^••  'CepèDémK^  te^mtedsilteuleiiaé ftt  aiîrritédece  man- 
que de  bous  procédés  à  son  égard  ,  que ,  sans  daigner  se 
7  rappeler  qu'île  tait  renouvelldde  lui,  et  qu'il  en  avait  donné 
'  Teiemplej  il  ordonnai  aiix  vassaux  immédiats  du  comte  de 
Foix,  qui  étaient  dans  son  xemp»  aluî  f{ureihommag84ige, 
)âC'est;adii8i#  qii';AriisiiddbMatc|nifa'ie»  lui  rendit  bomioiage, 
•1^  9  odoboe,  ponr  tout  ce  qa'îl  ^ossédabideimiSiFoix  jus« 
qu'à  TouloQse,  et  principalément  pout  levcMUeeii  dè  Mar» 
quefove.  Le  lendeiiiaiu ,  Raymond  répondit  au  manifeste 
de  Koger,  et  le  somma ,  en  vertu  de  son  serment  de  fidé- 
lité» deremeltreimmédiatement  entre  les  mains  du  viguier 
»de  Toulouse,  le  cbàieau  de  Seyerdun»  comme  il  y  élait 
oUîgé»  pour  s'en  servir  contre  ses  ennemis.  Il  ordonna  en. 
'iihe' em.  seigneurs  particuliers  de  œ  cUteau»,  d'obéir  à 
cet  officier,  ei  de  lui  rendre  hosumage  dbmme  dé  fidèles 

-  vassaux. 

C'était  une  déclaration  de  guerre.  Les  hostilités,  eu  el- 
tiet»  CQDunencèrent  entre  Raymond  et  Roger;  elles  se  pro- 
Jei9(i|^Uk:pendaQl  quelque  temps,  et  probableaient  jos- 
..<m^e«8ottr  de  la  ao^mlsslon  du  comte^^de  Toetonse  au  roi 
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de  Pnitioe,  Car,  nousiroiiYons  qu*^uiiilett  pnésencéde  ce 
moiiai'qtie,  les  deira  comtes  s'engagèrent  h  «e  rendre  mu- 
iDellemenlles  prisonniers  qu'nss'ëlaient  faits.  Ainsi,  Roger 
promet  de  délivrer  Arnaud  de  Marquefave,  Gnilfntimo- 
ÂtUm,  son  frère,  Pons  de  Villeneuve,  et  plusieurs  auires 
prisoQBÎen  qn'il  atait  laits,  a  condition  que  lorsqu'il  semic 
de  retour  dans  son  pays,  ils  ne  loi  feraient  pas  la  giierre, 
ne  loi  cansèraient  aucun  préjudice,  et  refiendnrient  sous 
son  hommage.  Or,  ces  prisemntere étalent  ceux  qui  s'éttiient 
déclarés  en  faveur  du  conue  de  Toulouse,  conlre  celui  de 
Foix,  leur  seigneur  immédiat ,  à  l'époque  de  la  nipiure 
des  deux  comtes.  Raymond,  de  son  cùié,  s'engage  de  dé*- 
livrer  Sicard  ét  Hugues  de  Durfort ,  et  les  autres  prisoiH  ^ 
Diers  dé  Fàiqanx  et  de  iiuurac ,  et  de  leu^  reslttner  leoi9 
biens,  dont  if  s'étaft  em[)arë,  parce  qn^ils  étafetttdd  parti' 
du  comte  de  Foix.  L  existence  donc  de  cetleguerre,  d'après 
ces  témoÏL-naces,  ne  saurait  être  révoquée  en  donie. 

La  soumission  de  Haymond  aux  volontés  du  roi  arrêta, 
sans  doute,  le  cours  des  hostilités  commencées  entre  ces 
deux  comtes.  Car  Roger  éiant  allé  trouver  le  roi  à  Aion* 
targis,  au  mois  de  janvier  de.  fan  <245,  il  yrebdit  boni* 
mage-lige  li  oe  pHnee  pour  tons  les  domaines  qu^il  tenaîl 
dn  comte  de  Toulouse,  durant  la  guerre.  Le  roi  lui  promit 
de  ne  i»lus  le  remettre ,  hn  et  ses  héritiers,  sans  leur  con- 
sentement, sous  rbommage  de  ce  comle.  Depuis  cette  épo* 
que ,  les  comtes  de  Foix  qui  avaient  été  hommagers  de 
ceux  de  ToUlotisepour  la  partie  de  cecomté  située  aunieçk 
du  Pas'Ma^Barfef  devinrent  vassaux  immé]ialadehtconi6 
ronne.  Ainsi  ftit  brisé  pouf  toujours  le  lien  de  vassalité 
liait  les  comtes  de  1  oix  aux  comtes  de  Toulouse.  Selon  de 
Marca ,  Raymond  et  Roger  se  virent  alors  en  présence  du 
roi  qui  scella,  par  son  autorité»  l'accord  qu'ils  firent  ensem- 
ble (i).  Ce  fait  n'est  pas  bien  prouvé.  Mais-oe  qu'il  y  a  de 

(1^  De  Marca,  Ilist.  Ua  Béaro,  pag.  767. 
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mî ,  c'e8(  que  dftoa  <eue  entrevue  on  61  b  miituliM  do« 
pris^iiDÎerft  dont  noas  avons  parlé  plus  haut  et  que  le  roi 

enjoignit  à  l'évêque  de  Toulouse  de  remellre  à  Roger  le" 
château  de  Saverdan  que  ce  prélat  tenait  en  séquestre,  et- 
au  comte  de  Toulouse  de  délier  les  dievaliers  et  les  liabi. 
lamsdece  château,  du  serment  de âdëliléqu^ibhiUvaieiii 
|yr6té  quehinea  niois  aupaniTam  (!}• 

Ce  ftit  II  son  ffHour  du  voyage  de  France  que  Raymond, 
eoBite^o  Toul0osei  yoolanl  s'assurer  de  la  fidélité  des  vas- 
saux qu'il  avait  cucoi  c  dans  le  pays  de  Foix  ,  fit  préler  le 
serment  de  fidélité  et  d'hommage  à  Bernard  Amelii,  sei- 
gneur de  Paîlhès,  pour  plusieurs  châteaux  ou  villages 
sUaéa  dans  les  domaines  de  Roger,  parmi  lesquels  nous 
UenfOns  «eux  d'Ataen,  d'Ariigues  et  de  Hoqnefissade*  Ce 
dwaier  yen  deot  H  est  parié  ici  pour  la  première  fois ,  eut 
dans  la  suite  une  certaine  importance  que  nous  constate- 
rons plus  tard.  Quelques  jours  après,  Roger  de  Commin- 
f^es,  fils  de  Roger ,  comte  de  Pailhas»  reconnut  aussi  tenir 
du  comte  de  ÎQuiouse  le  ebàteau  de  Quier  dans  le  pays  de 

b  remise^  ebâlean  deSaiiBrânn,^rdbmiée  par  le  roi 
dePranoe,  et  dont  bous  avons  parié  plus  haut,  ne  s'effec- 
luail  pas  facilement;  ce  qui  témoignait  du  mauvais  accord 
qui  régnait  entre  Raymond  et  Roger  et  qui  était  partagé 
sans  doute  par  ks  vassaux  du  premier.  C'est  du  moins  en 
qui  paraît  par  la  nomination  que  fit  le  roi  de  France  de 
trois  commissairaa  destinés  k  préâder  à  cette  rastitation. 
No»  «oyons,  en  effet»  que  le  comte  de  Poix,  Bertrand  , 
frère  du  comte  de  Toulouse  et  trois  commissaires  qui 
étaient  le  sénéchal  de  Carcassonne,  Raymond  de  Cam-  ' 
f)endiî  et  Lou[)  de  I  oix  ,  s'étanl  rendus  à  Saverdun,  le  ii 
décembre  Sicard ,  lieutenant  du  comte  Raymond , 
remit  le  serment  de  fidélité  aux  seigneurs ,  chevaliers, 

(2)  Bénéd.,  IIi$toiro  du  Lang.^  tom.  m,  pag.  437. 
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consols  et  bourgeois  de  cette  ville.  Le  comte  dé  Foix  prit 
aussitôt  possession  du  chUiteau  en  protestant  qu'il  le  rece- 
vait sous  l'hommage  oi  la  lidélilé  du  roi  de  France.  Alors 
s'effectua  aussi  la  reddition  d'Arnaud  de  Marquelave  et 
des  autres  prisonniers  sus-nienlionnés  qui  firent  tiom- 
mageà  Roger,  avec  Loup  de  Foix,  pour  la  seigneurie  de 
Saverdun  (1).  Roger  de  Gommlnges  qui  avait  aussi  ém* 
brassé  le  parti  du  comte  de  Toulouse  contré  celui  dé  Fois 
et  qui  était  seigneur  du  château  deQ"'®**  fiU  dans  la  suite, 
la  paix  avec  ce  dernier  qui  vit  rentrer  ninsi  dans  sa  suze- 
raineté le  chàiean  de  Quier  qui  avait  toujours  été  dans 
sa  dépendance  féodale. 

Ce|)endant  l'inquisition  poursuivait  toujours  le  cours  de 
sa  procédure  rigonreusecontrelès  hérétiques  récalcitrants. 
Le  pays  de  Foix  fut',  à  l'époque  où  bous  sommes  arrivée , 
un  de  leurs  asiles  les  plus  sûrs,  sllfeoit  s'en  rapporter  aok 
sentences  qui  étaient  prononcées  au  nom  des  évêques  et 
dont  quelques-unes  commencent  par  ce  protocole  :  «  Ray- 
»  mond  Vital ,  officiai  de  Pamiers  pour  Tcvèque  de  Tou- 
»  louse  et  député  par  lui,  inquisiteur  de  Fhérésie  «fan^lotii 
9  le  comté  de  Pmx  et  (à  teu^e  de  Mirepmx ,  dn  conseil  ide 
»  plusîetirs  ecclésiastiqués ,  juri^onsultes,  religieux  et 
»  autres.  »  En  efiet,  le  châleau  de  Montsegur  qui  était  la 
seule  retraite  qui  restait  à  l'hérésie  dans  la  province,  ayant 
été  pris,  après  avoir  soutenu  un  long  siège  dont  nous  ne 
ferons  point  connaître  les  horribles  détails  •  prouve  que  le 
comté  de  Foix  n'était  pas  encore  entièrement  converti  à 
Féglisé  (2).  Ce  qui  ne  dépendait  pas  assurément  de  la 
Tdonté  de  Roger,  trop  intéressé  par  sa  position  éqàivoqiie 
à  l'égard  du  comte  de  Toulouse,  à  se  montrer  bienveillant 
envers  l'Eglise.  Cai  il  chercha  toujours  l'occasion  de  se 
rendre  favorable  le  roi  de  France;  et  c'était  se  concilier 
ses  bonnes  grâces  que  de  combattre  l'hérésie. 

(1)  Marca,  ili»t.  da  Béarn,  pag.  766  et  aeq,  —  Bénéd.,  Ion.  m,  preov.^ 

pag.  i29. 

("ij  Béoéd.,  tom.  iii^  pag.  447,  Voir  les  detiiils  de  ce  siège  aux  notes. 
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Malgré  celle  haute  protectioii  dont  il  se  prévalait*  le 

comte  de  Toulouse,  plus  persislant  et  sarlout  plus  hardi 
que  Je  comle  de  Foix ,  renouvela  ses  ancieiiiies  prétenlions 
qui  semblaient  avoir  élë  réglées  par  le  roi  de  France;  el , 
^D8  tenir  compte  de  la  décision  qui  était  intervenue,  Ray- 
mond Bt  sommer,  de  sa  part,  Roger,  tant  en  vertu  de  Tan- 
jcieii  serment  que  des  obligations  qu'il  avait  contractées 
envers  lui,  de  livrer  incessamment  tout  le  pays  situé  au- 
deçà  du  Pas-dc-la-Barrc.  «  Ce  pays  ,  dit  Raymond  ,  n'a  été 
*)  dorme  qu'en  commande ,  élanl  à  Saverdun ,  à  votre  père, 
»  après  que  nous  Tavons  retiré  des  mains  des  Français , 
*  comme  vous  ne- l'ignorez  pas  sans  doute.»  On  assure 
que  Baymond  ne  6t  cette  sommation  que  pour  se  venger 
do  comte  de  Foix,  à  qui  il  ne  pouvait  pai-douper  de  s*ètre 
vsoustrait  k  son  vasselage  ;  et  que ,  [)our  soutenir  ses  pré- 
tentions, il  fil  fabriquer  de  iau^ses  leiUes,  aclion  infâme 
,pour  sa  mémoire  (Y)  (1  j. 

Cet.  acte  réveilla  l'animosilé  qui  n'avait  déjà  que  trop 
.éclaté  entre  les  deux  com(e>  »  et  jsans  rintervention  du  roi 
qui  fil  évoquer  rafibireidevaut  des  commissaire,  la  que- 
relle se  serait  terminée  ^r  les  airmes,^  U  paraît  que,  mal- 
.gré  cet  arbitrage ,  Raymond  confisqua  ces  domaines  sur 
Roger.  Car  la  plupart  des  seigneurs  de  Saverdun  et  plu- 
sieurs aunes  (  lievaliers  du  [mys  le  reconnurent,  dans  la 
auite,  pour  leur  seigneur  immédiat;  de  sorte  que,  ne  pou- 
.vaDt  les  réduire  par  la  force,  ou  ne  voulant  pas  encore 
remployer  à  leur  égard,  il  implora  la  protection  de  la 
.  reine  Blanche  et  les  fit  excommunier. 

L*aflaire  resta  ainsi  en  suspens  jusqu^à  la  fin  de  Tannée 
,         ,  époque  à  laquelle  Je  roi  fit  informer  sur  les  dillé- 
reiuis  (jui  duraient  toujours  entre  les  comles  de  Toulouse 
et  de  Foix ,  avec  ordre  au  premier  de  se  départir  tlu  ser- 
ment de  fidélité  qu'il  avait  reçu  des  chevaliers  de  Saver- 

k  "  ■ 

(2;  Marca,  llbl*  du  Bcarn, jMg.  7(^i. 
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duu.  Le  roi  veut,  dit  Pacte,  «  que  l'acoord  soit  tel  qu*ii 
»  a  été  Gonchi  devant  lai  à  Paris.  >  Or ,  dans  cet  accord  > 
il  n*esi  nullement  f»tt  mentioD  de  commande.  Le  comte 

proiilu  on  même  temps  de  celle  circonstance  pour  ren- 
dre à  Trcncavel,  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  roi 
ei  par  suite  dans  ses  domaines .  les  litres  qu'il  possédait  sur 
la  maisoB  de  Carcassonne.  Roger  était  dépositaire  de  ces 
papiers  »  soit  à  cause  de  la  proximité  du  ^ng  qui  le  liait 
avecTrencavel ,  soit  en  vertp  des  substitutions  rëdproques 
que  leurs  ancêtres  s'étaient  faites  de  toutes  leurs  terres  et 
que  nous  avons  eu  plus  d*une  fois  occasion  de  ciicr  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  (1). 

Quelques  historiens  ont  prétendu  que  Koger  lY  avait 
suivi  saint  Louis  à  la  croisade.  C'est  là  une  grande  erreur  ; 
.  car  il  n'existe  aticuo  document  qui  prouve  qu'il  ait  fait  le 
voyage  de  la  Terre^Saiute.  On  en  trouve  plusieurs  qui 
témoigne Dt  le  contraire.  Ainsi ,  tout  nous  porte  à  croire 
qu'après  le  départ  de  Louis  IX  pour  se  rendre  en  Orient, 
lecomte  deFoix  ne  s'occupa  exclusivement  que  de  l'admi- 
nistration ,et  de  ^agrandissement  de  ses  donuiines.  Nous 
le  voyons»  en.  effet,  donner  ses  soins  à  la  construction 
d'une  dglise  dans  l^àbbaye  de  Boulbonne  et  y  faire  translë- 
rer  les  tombeaux  de  ses  ancêtres  qui  furent  reconnus ,  en 
1251 ,  par  le  chapitre  général  de  Citeaux ,  pour  fonda  leurs 
de  ce  monastère.  Cette  même  année  1254 ,  il  franchit  les 
Pyrénées,  et  à  la  tête  d'une  troupe  de  gens  armés,  il  va 
déclarer  la  guerre  a  Jacques,  roi  d'Aragon,  sous  la  mou- 
vance duquel  il  possédait  plusieurs  domaines.  Mais  il  ne  fut 
pas  henreux  dans  cette  expédition  ;  et  le  vainqueur  loi  fit 
payer  dix  mille  sols  melgoriens  pour  les  frais  de  son  arme- 
ment (2).  Et  pendant  qu'il  déferulait  ses  droits  du  côté  des 
Pyrénées,  Alphonse,  frère  du  roi  et  comte  de  Toulouse 

(l(  Voir  de  Marca,  liist.  du  Bcarn,  pag.  770. 

(â)  Marca,  Hirt.  <la  Béarn,  liv.  vui,chap.  Si  ci  pag.  77<^ 
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depuis  h  mon  de  Raymond,  les  attaquait  à  l'autre  extré- 
mité des  froalières.  Ainsi ,  cecomte  ne  cessait  d'ambiiiorï- 
ner  les  domaines  de  Roger,  et  après  avoir  cherché 
lUilsieiirs  fois  ùiuilement  à  faire  prévaloir  j»i  suzerajnecé 
sur  ce  pays,  il  se  détermina,  Taniiée  12^»  &  adresser  à 
soQ  frère  un  mémoire  dans  lequel  il  demandait  i  entre 
autres  articles,  que  le  roi  lui  cédât  rhomBoage  du  seigneur 
de  Mirepoix  qu'il  s'élail  réservé  par  le  traité  de  Paris  cl 
qu'il  lui  rendit  aussi  les  ûefs  du  comté  de  Foix,  avec  la 
jouissance  depuis  la  mort  de  Raymond,  son  beau-père, 
qui  avait  été  niaiiiU  lui  <Ians  la  possession  de  tout  l'évèché 
de  Toulouse.  Il  ne  parait  pas  que  le  roi  de  France  ait  donné 

.  suite  à  cette  demande. 

Tandis  que  Roger  avait  a  se  défendre  contre  les  préten- 

.  tîons  d'Alphonse,  comte  de  Toulouse,  11  n'oubliait  pas  de 
résister  à  ses  autres  ennemis  qui  cherchaient  à  envahir 
une  partie  deseç  terres^  Au  nombre  de  ces  derniers  étaient 
Alvarez»  comte  d*UrgeI  et  ÎGéraud  de Capraria,  json  frère, 
qui  youlnrenl  renouveler,  malgré  Li  fo!  des  traités,  Teu^ 
anciennes  prétentions  au  sujet  du  domaine  d'Urgel  (1). 
Mais  cette  fois,  ou  les  termina  sans  en  venir  aux  dcraières 
♦*xtrémités  de  la  guerre.  «Car,  dit  un  écrivain  ospaj^nol , 
»  les  lieuv  (  (juiies  (3'Urgel,  étant  en  bas  lige  et  autorisés  de 
D  leur  curateur,  cédèrent,  vers  la  fin  de  Tannée  au 
»  co^te  de  Foix,  vicomte  de  Caslelbou,  tous  les  droits  qui 
'>  pouvaient  lui  appartenir  aux  lieux  dont  les  comtes  de 
»  Foix  et  vicomtes  de  Caslelbou  s'étaient  saisis ,  tels  que 
9  depuis  le  château  d'Oliéna  en  amont  de  la  rivière  de  la 
9  Sègre,  le  territoire  d'Urgelet ,  que  l'on  inomme  aujour- 
»  d'hui  la  Seu  d'Urgel  et  le  terrain  qui  langeait  llCmbalire 
»  {BaUra) ,  jusqu'au  port  de  la  vallée  d*Andorre  ;  et  depuis 
»  le  col  d'Arnaut  jusqu'à  celui  des  croix  et  de  Lagnnarde; 
»  spécialement ,  eutin,  le  cliiileau  de  Nargon,  la  vallée  de 

{1}  Videsuprà.  '  '  ' 
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»  €abo  cC  de  Castelbou,  la  Giutat,  enfin  ,  les  vallées  de 
»  Saint-Jean  et  d'Andorre  (1).»  Il  est  encore  stîpnlé  dans 
l'acte  du  irailé,  qu'ils  déchargent  le  comte  deFoixde  toute 
sorte  de  devoir  et  de  reooDnaimoce  qu'il  pourrait  être 
obligé  de  rempKr  poar  le&  terres  qa'il  possédait  au  cbmlé 
d'Urgel. 

Cette  tmmetion  i|iiî  termîiia  tontes  les  qnerdlés  qar 

divisaient  ces  deux  maisons  lut  suivie  bientôt  après  du 
mariage  de  Cécile,  sœur  de  Roger,  comte  de  Foix ,  avec 
don  Alvarez,  et  donna  lieu  à  une  contestation  étrangère 
h  notre  sujet.  Ce  qui  est  important  pour  hoosde  connriître. 
c'est  que  la  trànsactîm  qui  eut  lîeu  edtrele  comte  d'Urgel 
et  oeioi  de  Poiit»  à  propôa  de  leurs  cbotéstalloiiB,  en  IS^»  ^ 
se  filten  présence  d'Ësquivai,  comte  deBigorre,  qui,  l^linée 
suivante,  confia  à  Roger  la  garde  delà  ville  do  Saint- 
Girons  pt  du  pnys  du  Ncbouzan  ,  jnsqu'à  ce  qu'Arnaud 
d'Espagne,  (ils  de  Roger  de  Comminges  et  de  Ray  monde 
d'Aspel)  aon-msal ,  à  qd  ce  pays  appartenait ,  eut  atteint 
râge  de  viDgt«iiM|ans.  'Gasiçii;  vicomte  du  Béani ,  quî^ 
avait  des  prétentîoas  sur  lemème  pafB«  au-uorn  de  Mathe  » 
sa  femme ,  le  lui  engafçea  l'année  (f).  Ces  deux  actes 
sont  les  plus  anciens  qiin  nous  connaissions  où  il  soit  tait 
mention  de  Snint-Ciroiis.  Ce  fut  aussi,  coltonième  année, 
que  saint  Louis  se  démit  de  sa  souveraineté  sur  les  comtea 
de  Barcelone ,  d'Urgel»  de  Cerdagne,  du  Ronssillon,  etc., 
eu  faveur  de  Jacques*  rel  d^Aragon,  qui,  de  son  côté» 
lui  donna  en  échange  les  pays  de  Garcassonne ,  Béitiers  » 
Rhodez,  Rouergne,  Albigeois,  etc.  Dans  le  préambule  du 
traité  qui  survint ,  au  sujet  de  cet  échange ,  le  pays  de  Foix. 
était  compris  au  nombre  de  ceux  sur  lesquels  le  roî 
d'Aragon  avait  des  prétentions.  Mais  il  n'en  est  rien  dit 
dans  Farticle  de  la  cession  qu*il  ût  de  tons  ces  pays  aiL 
roî(Z). 

(1)  Surilii ,  liv.  îii.  —  De  Marra,  hist.  du  BéAin.,  pag.  775. 

(2)  De  Marra,  ilisi.  du  Béaru,  f».  772.       -         '  '    ■.  ' 
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•jialgrë  l'esprtt  religieux  ei  concîliaocde  Roger,  ce  comte  « 
ami  ea  des  démêlés  Ibrl  vifs  avec  les  inqoisiteorb  j)vi  « 
pwoQiiraie&t lèsproviaoes  méridioittles  pour  les  aonmettre  '( 
hhar  joug  de  fèr.  Ce  n^élatlqne  devais  peu  qifil  sMttît  « 

récoocilié  avec  eux,  lorsqu'il  publia,  le  dernier  de  mars  ) 
de  Tan        ,  une  ordonnance  pour  déclarer  exclus  de'*» 
loui  office  public,  ceux  qui  étaient  ïiotés  ou  suspects  d'hé- 
résie. Le  préambule  de  cet  acte  est  ainsi  conçu  :  «  Roger, 
»  par  la  grâce  de  Dieu ,  comte  de  Foix  et  vicomte  de  Cas» 
»  lelboii ,  à  tous  les  baSes;  consuls»  commnnaolés  et  pea« 
B  pies  deParaiers,  Foix,'8averdiio>  Tarascon/Ax,  Lordat; 
»  ei  aux  autres  de  lout  le  comté  de  Foix,  salut.»  Malgré  ce 
témoignage  de  son  zèle  à  poursuivre  riiérésie ,  l'inquisiteur  • 
de  Carcàssonne  lui  chercha  néanmoins  querelle ,  dans  la  : 
suite,  au  sujet  da  bailli  de  Foix ,  et  «  le  poussa  si  vive- 
»  iiienl«  .diseotles  auteurs  de  iWivditfre  du  Lànguedoc,  i 
>  qne  Roger,  qui  aoaît  pris  la  péolaçlMbÀ  son  olBdier  î  S 
»  fat  obligé  d'en  af^^eler  an-Pape  (1)^9  Ce»  toacasiaries  di-  '> 
verses  n'empêchèrent  pas  Iloger  IV  d'augmenter  considé-  I 
mblenient  ses  domaines,  tant  en  deçà  qu'au-delà  des  Py-  f* 
rénées.  On  peut  en  juger  par  uo  dénombrement  de  tous 
ceux  qu'il  tenait  du  roi  et  qu'il  remit  au  sénéchal  de  Car-  >. 
OMonne,  m  mois  de  sqylembre  de*  Tan'  iâ65  (AA).  Cet  i 
acteest  corieax,  èn  ce  sens  qu*Ufait«oitéaftrelesnoiiis des 
localités  du  pays  de  Foix  qui  existaient  à  cette  époque,  et 
dont  la  plus  grande  partie  subsiste  encore  de  nos  jours.  ' 

Roger  IV,  dont  les  soiuss'étendaient  sur  toutes  les  [larties 
de  son  comté,  s'appliqua  d'une  manière  Unité  spéciale  à 
se  rendre  le  clergé  favorable  par  les  nombreoses  conces* . . 
sioos  qo^il  loi  fit.  Ëtait-ce  par  politique  on  par  on  aenltraent  • 
religieitf  ?  Noos  l'igooroïKi.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  l'avons.  ' 
vu,  en  i24i ,  renouveler  son  pariage  avec  l'abbé  de  Pa**  :« 
miers.  Or,  celte  même  année,  il  ûl  un  pariaj^e  perpétuel 

(i)  Sénéil.,  Ilist.  du  l«<ing.,  Um.  lii,  pag.  $08  «t  itoq;  •   ^  - 
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avec  Pierre,  abbé  de  Léaeat ,  ei  lot  acoonia  en  fief  la  Jvri- 

(jiclion  de  Lczat,  la  moitic  des  Icudes,  des  péages  ci  autres 
rcQtes.  Il  en  fait  uii  iroisièiiie,  eu  1250,  avec  Arnaud- 
Garcia  ,  abbé  du  Ma8-d*Asil,  et  ce  fût,  par  suite  de  cet  ao» 
çord,  qu'Us  donnèrent  àlsarn,  abbé  de  Combeloogue, 
au  diocèse  du  Couseraaa,  la  quatrième  partie  des  reates 
de  la  ville  de  Montesquieu.  L'abbaye  de  Saint-Etienne  du 
MaS'd'Asil  était  fort  ancienne,  puisqu'elle  est  antérieureau 
règne  de  Louis-lc-Dcboiuiaire.  i\ous  avons  racoiué,  au 
suiplus,  sou  origine,  dans  la  première  |)arLie  de  cet  ou- 
vrage. Enfin,  Bcranger,  abbé  de  Bolbonne,  de  l'ordre  de 
Cileaux ,  de  Tavis  de  Raymond ,  abbé  de  Bonnefond  «  re- 
nouvelle un  ancien  pajria^  avec  le  oomte  de  Foix,  le  n^râ 
de  janvier  ISâl  ^  pour  leJiende  Vazèrea.  a  C'était,  dit  la 
19  cbronique,  une  petite  paroisse  qpe  Fabbé,  invité  par  la 
»  situation  du  lieu ,  désirait  augmenter  et  y  lonuei  une 
»  ville.  Ce  que  pourtant  il  n'osait  entreprendre»  sans  le 
9  consentement  de  Roger»  parce  que  ce  Yilia|^  ^estait 
»  situé  dans  le<:omté,  et  que  d  ailleurs,  les  comtes  estaient 
»  patrons  du.  moiiaslère.  Cwi  poujrqqoi  il  octrojfa  an 
»  comte  Roger  la  moitié  de  la  jusike,  des  cens,  rentes  et 
»  péages  de  Mazères;  et  le  comte  s'obligea  de  procurer  le 
»  peuplement  et  renceinie  delà  ville,  et  d*accorder  aux 
»  nouveaux  habitants  les  privilèges  nécessaires.  Elle  fut 
fi  bien  tost  en  estât,  et  donoa  de  la  jalousie  aux  voisins  (1).» 

En  effet,  Tannée  1261,  en  Tabsenoe  du  comte  et  de 
Tabbé  qui  s'étaient  rendMS  à  la  cour  du  roi  de  Fçanc«^  les 
ol&ciers  d' Alphonse,  comte  de  Toulouse,  envabirent  cette 
ville  et  y  firent  de  grands  dégâts.  Mais,  par  un  ordre  du  roi 
daté  de  cette  niéioc  année  et  adressé  au  sénéchal  de  Car- 
cassonne,  elle  fut  remise  entre  les  mains  du  comte  de  Foix 
et  de  l'abbé  de  Bolbonne.  Ce  sont  les  documents  les  plus 
anciens  que  nous  posi^dons  sur  Tor^e  /et  ragmndis$e» 

(I)  Bibliot.  nat..  ColU  de  Doat.,  M.  S.,  page  34. 
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ment  de  la  pelite  ville  de  Mazères  qui  é(ai!  devenue,  en 
426i,  la  résideaoe  habituelle  de  Roger  lY ,  et  où  il  coo» 
firma,  dil-oo,  une  diarie  qu'il  avait  donnée  à  la  oonuno- 
HMité  de  Damnazan  ^B). 

Car,  celte  «nème  année,  ce  comte  y  tomba  malade,  et 
son  mal  ayant  augmenté  ni[Hdement,  il  se  fil  transporter 
dans  le  couvent  de  Bolboiine,  où  il  niourul,  dans  la  chaiiilire 
deTabbé,  le  24  février  de  i'aii  1^65,  après  avoir  reçu  les 
derniers  sacrements  et  s*ètre  fait  revêtir  de  Thabit  austère 
et  sévère  de  Tordre  de  Citeaax.  VMté  de  Bolbonne , 
ceux  de  Calers ,  du  Mas-d'Asil  et  de  Lézat«  et  tons  les  re- 
ligieux de  la  maison  assistèrent  à  ses  derniers  moments , 
qui  furent  pleins  d'édification.  On  rinhuina,  lelendeniain. 
dans  une  chapelle  particulière  de  Téglisode  l'abbaye,  qu'il 
avait  fait  construire  sous  Tin  vocation  de  saint  Jacques  et 
de saiot Philippe.  11  avait  doté  oette chapdle,  en  42i6i,  de 
deux  oents  sols  toolousams  de  renceet  repesa  ainsi  à  c6té 
des  tombeaux  de  séft  àneftlres  ;  qâ^il  avait  fait  Iransi^rer 
dans  cette  église. 

Aux  tennesde  son  testament,  daté  de  Tannée  1204,  il 
Aiil  son  fds  Rogcr-Bernard  héritier  du  comté  de  Foix,  de 
la  vicomte  de  Casielbou  ou  de  Cerdagoe,  de  ses  terres  du 
Garcassez  et  de  tous  ses  autres  domaines.  Il  avait  déjà 
disposé  en  sa  faveur*  dès  le  mois  de  juillet  de  la 
▼allée  d'Andorre ,  de  ceHe  de  la  Garde  et  des  divers  châ- 
teaux qui  y  étaient  compris.  Nous  observerons  que  cette 
cession  ne  fut  pas  alors  contestée;  mais  plus  tard,  nous 
verrons  que  l'évêque  d'Urgel  éleva  des  prétentioas  sur  ces 
terres  et  notainment  sur  la  vallée  d'Andorre. 

Roger  IV  lègue  easuite  à  Sybtile,  sa  fille ,  femme  d'Ay* 
meri,  fils  d'Amalric ,  vicomte  de  Narbonne  »  outre  sa  dot, 
qui  avait  été  de  trente  mille  sols  melgoriens,  cent  livres 
de  rente  sur  son  château  de  Rustique,  au  diocèse  de  Car- 
cassonne.  Il  lègue,  de  plus,  a  Agnès,  son  autre  lillc,  femme 
d'Esquivat,  comte  de  Bigorre,  qu'elle  avait  é^MMisé  en  1250, 
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avec  viogtpcioq  iniile  sols  inorlauais  de  dot,  sepl  mille  au« 
très  soisqae  ce  dernier  lui  devait.  Enfin ,  il  donne  à  Phi'- 
Uppe«  sa  troisième  flHe»  femme  d'Arnaud  d*£spsignet  cinq 
mille  sols  melgoriens  outre  sa  dot*  Le  contrat  de  mariage 

de  Philippe  de  Foix  et  d'Arnaud  d'Espagne,  fils  de  feu 
Roger  du  Comminges  et  de  Guise,  sa  femme,  fui  passé 
Je  7  de  juin  de  Tan  4262,  en  présence  de  dasion  de 
Béarn,  vicomte  de  Moncade  et  de  plusieurs  autres  sei- 
gnearsv  Mais  comme  Philippe  navait  pas  encore  l'âge 
compétent,  il  ne  fat  célébré  que  le  iS  de  janvier  de  Tan 
1264. 

Roger  ordonne  ensuite,  par  son  testament,  qu'EscIar- 
monde,  sa  quatrième  liile,  alors  fort  jeune,  fut  élevée 
dans  le  château  de  Foix,  jusqu'à  Tâge  de  quinze  ans;  il  lui 
sobstiiue  tousses  domaines»  dans  le  cas  que  Roger-Bernard 
son  fils,  mourut  sanseq&inls.  mâles;  sinon  il  lui  donne 
quarante  mille  sols  melgoriens  pour  sa  dot.  Elle  épousa , 
4ans  la  suite  «  - Jacques ,  infant  pniné  d'Aragon ,  qui  fut 
depuis  roi  de  Majorque.  Roger  laissa  l'administra tioii  et 
Tusulruit  de  ses  domaines  à  Brunissende  de  Gardonne, 
sa  femme ,  tant  qu'alla  vivrait  en  viduiié.  Dans  une  clause 
toute  spéciale  y  il:prio,  enfin,  le  roi  de  prendre  son  fils 
Roger^Semard  en  sa  garde  et  protection,  et  de  le  recevoir 
pour  ^on  vassal,  sous  le  même  hommage  auquel,  lui  et  le 
comte,  son  père,  avaient  élë  tenus. 

Les  exécuteurs  lestamentaircs,  choisis  parle  comte  de 
Foix,  étaient  Amanieu  d'Armagnac,  archevêque  d'Auch; 
Gaston,  vicomte  du  Béarn ;  Raymond,  vicomte  de  Car- 
donne,  et  les  abbés  de  Bolbonne  et  du  Mas^d'Asii,  dana 
lesquels  il  avait  une  confiance  toute  religieuse. 

t. 

♦ .  '  •  • 

...  •  » 

♦   •    '    •  _  »  • 
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CHAPITIE  ÏIU. 

Bofer-Beroan!  IIT  surrrdr  k  <;on  père.—  Ftfndnr  dn  romti*  dr  Foti.  —  Marifige  dti 
comte  avec  Marguerite  de  Montcade.  — 11  se  ligue  avec  le  comte  U'AriDaiSDae 
poux  une  guerre  particulière.  —  Le  comte  de  FoU  fait  la  guerre  ao  roi  de  France. 
— C»  dernier,  révise  le  peyt  de  Feli.  Seiile  de  tes  doineioea.  —  Bécoiicthitlon 
^gqiaietfeole  roi -de  France.  —  Sa  querelle  avec  lYvAque  d'irgrl  —  Arrord 
passé  entre  eui.  —  La  vallt^e  d'Andorre.  —  L'abbé  de  Paniiers  réclame  certains 
droiu  au  sénéchal  de  Curcassunne.  —  Le  comte  de  Foîx  est  fait  prisonnier  par  le 
roi  d'Aragon.  —  Le  pays  d'Urgelet  appartloBi  att  toote»— Finien,chlieen&de 
Fais»  de  ll^Blgreiiier,  de  Lardai,  etc.  —  Nouvelle  wisfe  du  comté  de  Feli.» 
Origine  de  la  querf  !Ir  drs  maison?  de  Ton  ef  d'Annsi'nac.  —  Erertion  de  l'évéché 
de  Pamlera.  —  Divers  autres  exploiu  de  fioger-Beroard  111.  —  ba  mort  et  tes 
eoCinta. 

IL9. 

BlQGEit-]^AIpa>  lU  DE  W»,  V.  COMJE  PE  FOIX, 

'  '       (Àiiiio.  1265).    '  • 

"  Leeomté  éé'Pcvx»  après  la  mort  de  Roger  IV,  éiaii  dans 
félal  le  plusprosptoi  ilétéûditits^litiBilesdaiisriDtérieûr 
des  diocèses  de  Tooicmse,  de-Coinhlogès^  dtt  Cottserânst 
on  il  exerçait  une  juridicfkm  IKôdalesiiriiiiistearsîocaHtës^. 
Ces  limiies  s'agp^randissaient  encore  par  les  domaines 
nombreux  que  la  maison  de  Foix  possédait,  non-seulement 
dans  le  Carcassez  mais  encore  dans  l'Espagne.  L'Andor  re, 
le  vicomté  de  Gastelbou  et  plusieurs  autres  terres ,  ne 
fiiiaaiebtpelles  point  partie  de  la  domioatloD  des  suzerains 
de  Foix?  Tons  ces  divers  pays  agglomérés,  fortnaient  ûn 
vaste  Etat,  sur  lequel  le  succeésenr  de  Roger  IV;  Tiot 
régner  paisTbIement. 

Roger-Bernard  111,  de  nom,  le  lendemain  de  la  sépulture 
de  Roger,  son  père,  se  rendii  à  Paniiers  ;  et  là,  il  remit  à 
l'abbé  et  aux  religieux  dn  monastère  de  Saint-An tonin,  en 
présence  de  Tarchevèque  d'Aiicb»  des  évéques  de  Toulouse 
et  du  Comminges,  le  château  et  tous  les  droits  que  le  feu 
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comte  avail  possédés  dans  cette  ville.  Le  S  de  mars  de  celle 
même  année  1265t  il  fit  serment,  avec  le  consentemeoide 
rarcheréqne  d' Anch  et  de  Pabbé  do  M as-d'Asil ,  ses  lu  leurs, 

allendu  qu'il  n'avait  pas  «alleinl  encore  l'âge  (le  ans, 
aux  seiguears,  aux  nobles  et  aux  habitants  de  Saverduu, 
de  conserver  bdèlement  les  coutumes  et  les  libertés  de  ce 
cbàieaii  ;  coutumes  et  libertés  que  nous  faisons  conDstlre 
dans  le  cours  de  cette  histoire  (I).  Ce  fut  bieniêt  après 
avoir  souscrit  ces  actes t  q«*i]  alla  à  Paris,  ou  il  assigna , 
le  15  avril  de  la  même  année,  dn  conseil  ^  ses  tuteurs,  à 
Brunissende,  sa  mère,  sept  mille  sols  de  renié  pour  son 
douaire.  Cette  comtesse  loi  donna  entre-vifs,  deux  jimus 
après»  tous  les  droits  qu*elle  avait  snr  les  terres  de  Car- 
casses. Il  est  dit  dans  Tacte,  que  ce  bail  est  fait,  minant  la 
CQiUunie  de  France.  Or,  la  diocèse  de  CarcMSonne  était 
seul  régi  par  ces  coutumes.  Les  autres  obéissaient  an  droit 
écrit,  ou  bien  se  gouvernaient  par  des  coutumes  particu- 
lières, comme  le  pays  de  Foix ,  par  exemple,  ainsi  que 
nous  le  démontrerons  plus  lard.  Roger-Bernard  ne  fit  qu'un 
bien  court  voyage  à  Paris,  puisque  nous  le  voyons  de 
retour  le  S9  août  de  la  même  année*  par  un  ade  d'hom- 
mage rendu,  ce  même  jour,  dans  ia  ville  de  Perpignan,  à 
Jacques,  roi  d'Aragon ,  pour  les  chftteauz  de  Son  et  de 
Quérigul,  pour  le  reste  du  pays  de  Duuaiuin,  pour  la  ville 
d'Evols ,  pour  ce  qu'il  possédait  dans  la  Cerdagne  et  le 
Couilent,  etc. 

Ainsi,  on  voit  par  tous  ces  actes,  qne  Koger^Bernard  111 
n'avait  pas  encore  25  ans,  lorsqu'il  succéda  au  comte 
Roger  IV»  son  père.  Quoique  mineur,  il  avait  élé  promii 
en  mariage,  au  mois  d'octobre  de  l'an  1^52,  à  Marguerils 

de  Monlcade  ^  fdle  de  Gaston,  vicomte  du  Bëarn  et  de 
Mathe  de  Mnstas,  qu'il  devait  épouser  solennellement  cinq 
ans  après,  et  qu'il  épousa  réeUemenuCar  il  est  dit  dans  ie 

(1)  Voir  l«B  nol«s  du  lom.  ii,  au  mei  ekartet* 
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coMfat  »  que  Marguerite  lui  porla  en  doi  niille  marcs 
d'argewl.  Un  des  premiers  actes  de  la  majorité  de  Roj^er- 
Gernnrd  ,  fut  de  recevoir  ,  en  1267  ,  l'iiommage  de  son 
beau-frère,  Arnaud  d'Espagne,  par  la  grâce  de  Dieu 
mmtie  do  Gouseraf»,  61s  de  feu  noble  Roger  de  Gom* 
mlnges,  qai  reconmi  tenir  de  lui  le  chàfeaii  deQoier,  avee 
U»t«eqifîl  possédait  dans  le  Savartez,  et  le  reste  du 
comté  de  Foix. 

Dans  riniervalle  du  temps  où  le  jeune  comte  de  Foix 
faisait  ainsi  acte  de  souveraineté  dans  Télendue  de  ses 
domaines,  d'autres  événemeots  se  passaient  autour  de  lui. 
8ftmt-Lôtti9,  rtri  de  PMnee,  vènait  de  mourir,  et  Phîlippe- 
le-lardi,  en  lot  snceédaift,  faisait  prendre  possession  des 
ferres  qui  lui  étalent  •échneS'  par- mort  du  comte 
AI[)fionse,  son  oncle  ,  et  de  la  comtesse  Jeanne  de  Tou- 
louse. Le  nouveau  mouanj lie ,  en  montant  sur  Je  troue, 
voulut  donner  au  pouvoir  royal  toute  Tinfluence  qu'il 
pontait  dfioir,  et  pourteia-,  H  se  mit  en  ffleBm*e  de  lutter 
contre  ledergé  de  ht  pn>tince,  qtti  cioitlmeliçaît  k  tùû\o\t 
secouer  le  joug  pes&tot  desefficiem  do  roi,  et  contré  les 
seigneurs  et  barons,  qui  trouvaient  injuste  et  tyranuique 
la  domination  exercée  au  nom  de  la  couronne  de  France. 
Ainsi,  l'esprit  de  liberté  et  d'indépendance  se  réveillait  de 
toutes  parts  et  menaçait  de  faire  une  révolution ,  lorsque 
Pyiippe-le-Hardi  partit  de  Paris,  vers  le  commencement 
defëvrier  de  Tan  iVl%  pour  se  rendre  dans  le  Languedoc, 
a0É  de  prévenir  tes  troubles  que  pourraient  suscitei*  la 
prise  en  possession  de  plusieurs  de  ses  domaines.  Mais  le 
motif  principal  qui  lui  fit  hâter  son  voyage,  fut  Tiiisubor- 
dinaiion  du  comte  de  Foix,  dont  nous  devons  faire  con* 
oaitre  la  cause. 

Ceirand  de  Casanbon,  seignenr  de  Sompuy,  au  diocèse 
d'Aucb,  ayant  en  utie  quereHe  avec  GeraudVi  comte 
d*Armagnac,  celui-ci  se  vit  poursuivi  par  son  adversairequi 
attaqua  ses  troupes,  tua  Arnaud-Bernard,  son  fière,  et 
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j^luaimii»  autres  cb^alieiiB.  Irrité  de  celle  perte  et  Toiriâol 
en  tirer  tu»  Teogetiice  ëdauuite,  la  cente  d'Armagnâc 
eot  recours  à  aes  proches,  à  ses  alliés,  et  priaeiptilenieiit  à 
Roger-Bernard  Ifl^  comte  de  Foix,  son  bean-frère.  €e 

dernier,  se  liàia  aussitôt  de  rassembler  ses  troupes  el  se 
mil  (Ml  marche,  résolu  de  détruire  le  château  de  Sompuy. 
Geraud  de  Casaubon  n^étaiU  pas  en  état  de  résister,  se  mit, 
selon  l'usage  de  ce  temps,  sous  la  protection  et  la  sauve- 
garde du  rai  de  FraBee>  qu'il  recoDUaissaic  pour  sod 
seigneur  imméMat*  D'après  te  système  politique  adopté  par 
le  pouvoir  royal,  le  sénédial  de  Toulouse,  en  sa  qualité 
(rnlïicier  du  roi  ,  6t  publier  la  sauvegarde  qu'il  avait 
(]  oïl  née  à  ce  seigneur,  et  défendit  à  toutes  soiies  de  per- 
sonnes de  l'attaquer. 

.  Mais  Roger-Bâmard,  persuadé  que  la  défense  d'un  alKë 
et  d'un  pareaUvalaît  pUttaqiBte  ordre  du  roi  de  Fràneet  M 
tiotaucmicofiipledekdéfaDèeAifléndolial,et  s'élant  joint 

à  son  beau*frère,  ilsâ'avanoèrentYer8  leur  ennemi  à  la  téte 
de  leurs  troupes.  Ils  assiégèreni  donc  Geraud  de  Casanbon 
dans  le  cbâtean  de  Sompuy,  qu'ils  prirent  d'assaut  et  qu'ils 
{ivfèreni  ensuite  au  ieu  et  au  pillage»  après  en  avoir 
laassaeré  loua  les  haMianta.  Puis,  éla  ravagèrent  tous  les 
domaine  d^  ce  seigaenr  »  qui  eut  cependant  le  bonheur 
d'échapper  à  leurs  eoi^. 

Des  que  le  roi  fut  informé  de  cet  attentat,  il  résolut  de 
le  punir  sévèrement  el  fit  citer  le  comte  de  Foix  à  sa 
cour,  pour  y  rendre  raison  de  sa  conduite.  llogor-Bernard 
ne  fit  aucun  cas  de  la  citation,  et,  pour  toute  réponse,  se 
mit  eu  éiat  de  délense.  11  comptait  sur  la  situation  avan- 
tageuse de  son  paya,  environné  de  montagnes  et  muni  de 
châteaux  très  forts,  qu'il  prit  soin  de  fortifier  encore 
d'avantage,  par  divers  autres  travaux.  Aussi,  se  croyait-il 
hors  de  toute  atteinte.  Dans  celte  confiance,  Eustache  de 
Beaumarchais,  séncH  hal  de  Toulouse,  passant  dans  le  pays 
de  Foix,  le  comte  Roger-Bernard  l'attaqua  À  la  tète  d'une 
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Iroufte  de  gens  armés,  le  mit  en  fuîle»  et  a^ès  avoir  ûiit 
divers  prisoQMcm»  se  saisil  d'une  partie  des  équîpagas. 
i.  Pau  de  Vfmp^  «(dès  cette  débile,  Jeséadchalde  Touloote 
frii.n  rewiche.  Cer*  Ayant.  easembH  ka  troopesde  la 

«^jséêëciwtisfiéet^îlsoitmlt  le  paye  de  Peix  j  usqu*au  Pas  de-Ja* 
.^arre,  el  s'assura  eiisuile  des  princijiiales  places  dont  il 
Vêtait  rendu  maftre.  Il  se  relira  eosuile»  o'ofiafil  pas 

'(Pfiyf^  f^lus  loia  sa  conquête* 

Mc-r  QdpeedfUH.  coeite  de  Fois,  retiré  dans  la  partie meo' 
iH^^m^  de^:eonté*  yy  fomUia  tous  lea  jou»,  et  atten- 
Màl le  roi,  plein  de e^oeage  etvde-réBi^atkm.  Ge  prince, 

,  dt  8011  coté  ,  avait  ordonné  à  ses  troupes  de  s'assembler  h 
.iTours,  ie  jour  delà  qtiiri/iiiiie  de  Pâques  (8  mai)  de  l';)nncc 
I27â.  A  voir  le  nombi  e  de  vassaux  qui  comparurent  dans 
oMt^-irîlle,  on  eûtdii  qu'i[^*a(çis8aiid'imeexpcditi^  oôatre 
9«(l;999e«iii»ttîwalitretfoi«ldaUes^  lKfei&<M). , 

}c\J^^  route 
fijtm  Toulouse,  fit  son  eiiiféè)dMi6^ceite  ville  le  2^  mai. 
nAprès  y  avoir  demeure  pendrmt  huit  jours,  et  toutes  les 
?,lrou|)cs  Tayanl  rejoint,  le  roi  les  fil  (iofiler  versPamiers, 
i(QfttlêsiM|ttipages,  qui  venaient diLcètédu  Hbène,  arrivèrent 
^fresque  on  atèrae  teinpe*  Il  se  reaiik  lui^méiiiè  k  l'abbaye 
idaMbooiia  •  ailaée  eoira  Toulpoae'^t  Painiera»  o6  H  eot 
une  loogue  oonférence  avec  Jacqaes,  voi'd*^gon,  Gaston , 
Yiœmte  du  Bëarn,  beau-pèredu  comte  de  Foix,  et  plusieurs 
seigoeuis  de  la  cour  d'Aragon,  au  sujet  d'une  réconcilia- 
i4ion  qu'on  projetait  enire  le  roi  de  France  et  Roger*Ber« 
oaard.  Oo  oonvint,  en  eiïet»  des  articles  de  paâ,  que  les 
•anns  daMute  de  Foix  fui  oomonuoiqQèfeot.  Uala  il  fmh 
tifaecerdernierlea  trdava  trop  rodes,  puisqu'il  répondit  qn'îl 
uiefusait  de  se  sonm^tre  enlièrement  aox  volontés  du  roi. 
i    Une  telle  réponse  Ut  rompre  immédiatement  la  négocia- 
lion  ;  el  alors,  Philippe-le-Hai  di  ordonna  à  l'armée  des'a- 
yaqcer  .«ess  le  cb4teau  de  Fgix,  où  Roger-Bernard  s'était 
^iéfîiglé-,  feodant  jqite  les  troupes  du  roi  de- France  rava- 

2â 
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geaiealle  pays.  Mab  comme  les  envii  ons  de  la  place  étaient 
,trës  difficiles,  à  cause  de  sa  situation^  l'armée  fol  obligée 
de  s'arrêter  à  nue  certaine  distance.  Pendant  ce  temps , 

Philippc-le-Ilardi  demeura  à  Pamiers,  où  il  signa  plusieurs 
actes  d'une  haute  iiuporlancGCODcerDaDtieâ  diocèses d'Alby 
et  de  Carcassonne. 

Cependant,  le  siège  trainauten  longueur,  le  roi  ordonna» 
aprte  en  avoir  délibéré  avec  son  conseil  de  guerre,  qu'on 
grand  nombre  de  carriers  tailleraient  les  rochers  qui 
environnaient  la  place,  afin  d'en  faciliter  les  approches  h 
la  cavalerie,  qui  fausait  toute  la  force  de  Tarmée,  Le  comte 
de  Foix,  instruit  de  celle  rcsolulion,  et  voyant  quon  avint 
déjà  coupé  le  pied  de  la  montagne  où  le  cbâteau  est  situé, 
se  livra,  le  5  juin,  du  conseil  du  roi  d'Aragon  et  du  vicomte 
du  Béarn,  avec  tous  ses  domaines,  entre  les  mains  do  ral. 
Ce  prince  refusa  de  lui  accorder  sa  grftoe,  et  Payant  fait 
lier  et  garroUer,  il  l'emmena  [tisonnier  à  Carcassonne, 
où  il  te  fil  enfermer  dans  une  des  tours  de  la  cité.  Il  fît 
prendre . ensuite  possession,  en  son  nom,  du  cbùleau  de 
Foix  et  de  plusieurs  autres  places,  dans  lesquelles  il  mit  de 
bonnes  garnisons,  et  congédia  l'armée*  Après  cette  saisie, 
il  nomma,,  en  qualité  de  sénéehal,  pour  gouverner  le  pays 
de  Foix  qu'il  avait  fait  mettre  sous  sa  main,  Pierre  de 
Villars,  chevalier,  et  y  établit  d'autres  officiers  royaux. 
Enfin,  par  une  gracieuseté  toute  priiculiere,  il  emmena 
avec  lui ,  à  la  cour,  Marguerite  de  Monicade,  femme  du 
comte  de  Foix ,  pour  laquelle  il  eut,  dit^>n,  tontes  sortes 
d'égards  et  de  bons  procédés. 

Deux  jours  après  que  le  comte  Roger-Bernard  fut  iOQntis 
au  I  oi  et  que  ce  prince  l'eut  eniinonë  prisonnier  à  Garcas- 
bunue,  Pierre  Durban,  gouverneur  du  château  de  Foix, 
livra,  de  la  part  du  comte,  cette  place  à  Gaufrid  de  Roque- 
.  bertin,  qui  en  prit  possession  au  nom  du  roi  d*Ar«gon,  eu 
présence  du  vicomte  du  Béarn.  On  voulait,  comme  on  voit, 
soustraire  ce  château  à  la  possession  du  roi  de  France. 
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N^nmoioSt  le  roi  d'Aragon  le  fit  remettre  ensuîtè  entre 
les  mains  du  roi;  mais  il  garda  en  son  pouvoir  la  plupart 

des  autres  châteaux  du  haut  pays,  qu'il  préieodail  être  sou- 
mis à  sa  suzeraineté.  Cependant,  atiu  d'éviter  toute  conies- 
lation  à  ce  sujet,  le  sénéchal  de  Toulouse,  celui  deCarcas» 
soone  et  Pierre  de  Villars,  sénéchal  royal  du  pays  de  Poix, 
sTétanl  assemblés  au  cb&teau  du  comté,  y  firent  une  enquête 
pour  connaître  les  limites  du  haut  pays.  Cet  acte  est  d*au- 
tant  plus  important  pour  nous ,  que ,  joint  k  l'acte  d'hom- 
mage que  feu  Roger,  couuc  de  Foix,  avait  rendu  au  roi, 
en  1^265,  il  nous  fait  connaître  les  châteaux,  les  villages  et 
les  lieux  dépendant  du  haut  et  du  bas  pays  de  Foix  (CC). 
Ainsi,  nous  retrontons  dans  cette  enquête  les  noms  des 
localités  d'ËQtrafgucs»  d'Ascon,  d'Orlu,  d'Orgeys,  dé  Mé- 
ranc,  deSayinbac,  de  Sos,  dèSenienac,  de  Saurat,  deCie- 
nac ,  de  Vemajol ,  de  Montant,  de  Praïols,  de  Durhan, 
d'Antusan,  de  Perles,  de  Bébre,  d'Ussat,  de  Hoqueiissade. 
de  Gavarret,  de  Hernie  et  de  plusieurs  autres,  dont  l'exis- 
tence est  »  selon  ce  document ,  antérieure  au  xir  siècle. 
Cet  acte  est  encore  une  preove  évidente  de  l'antiquité  des 
dteominatîons  du  pays  de  Foix  et  de  leur  origine  gailique, 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  partie  de  cet  ou- 
vrage. 

Après  que  Penquêle  fut  terminée,  le  sénéchal  de  Tou- 
louse reçut  l'hommage  d'Arnaud  d'Espagne ,  vicomte  du 
Couserans,  pour  le  cbâteau  du  Quier,  situé  dans  le  pays  de 
Fwx,  qoll  reconnaît  tenir  du  roi,  comnie  lui  et  ses  prédé« 
cessenrs  Pavaient  tenu  du  comte  de  Toulouse. 

Néanmoins,  comme  le  roi  d'Aragon  ne  se  pressait  pas 
de  remettre  entre  les  mains  des  officiel  s  du  roi  les  châ- 
teaux du  haut  pays  de  Foix,  dont  il  s'élait  mis  en  posiicssion, 
Pierre  de  Villars,  sénéchai  royal,  envoya  des  commissaires 
à  Honipellier,  pour  signifier  à  ce  monarque  d'en  faire  la 
remise;  Pierre  de  Villars  expose,  dans  cet  acte  de  demande* 
que  ie  roi  lui  ayant  ordonné  à  son  dé|)art  de  faire  remettre 
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\€s  €l]9ieau&  de  Calâmes,  de  Lordat.  de  Mootfëal  elde  Sos, 

avec  les  lieux  d*Ax  el  de  Mérenx,  il  avail  fait  citer  devaiu 
lui,  à  Tarasron,  ceux  qui  en  ctaienl  gouverneurs.  «  Le  seul 
i>  châlelaiu  de  Loi  dat,  dit-il ,  a  comparu  devant  nous,  el  il 
»  s'est  excusé  de  remettre  le  château,  sur  ce  que  le  comte 
9  de  Foix,  prisonnier  à  Garcassonne,  avait  ordonné  à  Ray- 
9  roond  de  Cardonne  d'en  confier  la  gardé  el  d*ett  faire 
»  hommage  à  lui ,  roi  d'Aragou,  selon  la  cootume  de  Ca- 
»  lalogiie.  Sur  celte  réponse,  j'ai  déclaré  ennemis  du  roi 
»  tous  ceux  qui  rotiondrarent  ces  châteaux  el,  de  plus,  j'ai 
»  ordonné  de  leur  courir  sus.  J'ai  sommé  ensuite  Rayuioud 
«  de  Cardonne  de  lui  remettre  toutes  ces  places  el  tout  le 
»  comté  de  Foix,  depuis  le  diocèse  de  Toulouse  josqu'à  ce- 
B  lui  dUiigel;  ce  seigneur  m'a  répondu  qu'il  ne  poilvail, 
»  sans  un  ordre  spécial  du  roi  d'Aragon,  remettre  ces  chà- 
«  leaux,  excepté  celui  de  Calâmes.  »  Le  sénéchal  de  Foix 
ajoutaîl ,  que  le  roi  d'Aragon  était  d'autaiU  plus  obligé  à 
livrer  ces  châteat^x^  qu'il  avail  cédé,  par  un  traité,  à 
Louis  IX»  tous  ses  droits  sur  le  comté  de  Foix.  Enfin»  il  se 
plaignait  de  quelques  actes  d'bosiililé'que  les  Aragonais 
avaient  commis  dans  lé  pays  contre  les  offitnerà  du  roi. 

Jacques,  roi  d'Aragon,  qui,  comme  on  voit,  avait  pris  le 
parti  de  Rogor-Beruard  avec  persistance,  demanda  du 
temps  pour  délibérer.  Mais  appi^nanl  que  son  refus  de  re- 
mettre le  haut  pays  de  Foix ,  faisait  resserrer  plus  étroite- 
tement dans  sa  prison  Roger-Beward»  Use  décida»  le  8  fé- 
vrier de  Tannée  It73,  à  ordonner  à  ceux  qui  avaient  1« 
garde  des  châteaux,  sous  l'autorité  do  viconfê  de  Cnr* 
donne,  de  les  livrer  au  sénéchal  de  Caroissouue,  qui  les 
remit,  h  son  tour,  ii  Bruuissende  de  Cardonne,  comtes;se 
douairière  de  Foix»  à  qui  le  roi  avait  promis  de  les  donuer 
api'ès  la  soumission  du  comte,  son  fils. 

Cependant  le  comte  de  Poix  sortit  de  sa  prison»  ipam  la 
fin  de  Tan  1275,  et  se  rendit  directement  à  ta  cour,  où  le 
roi  lui  fit  un  accueil  favorable,  le  logea  dans  son  palais,  lui 
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rendîl  ses  boDoes  grâeeset  le  créa  cheralier.  Il  fltptus  en-' 

core,  car  il  lui  donna  des  maîtres  pour  le  former  à  loiite 
sorle  d  exercices  mililaires,  el  lui  fil  restituer  enfin  suc- 
cessivement le  haiii  el  le  bas  paysdeFoix.  Comme  dernière 
kfw,  Piàilippe-le-Uardi  n^oda»  dcconceri  avec  la  reine, 
le  mariAge  d'Eflclarmoiide«  sœor  de  ce  comte ,  avec  le  fils 
féaé  de  Jacques,  roi  d*Aragoii;  et  le  renvoya,  comblé 
d'booiiem»  dans  ses  dooMiines. 

Cl'Uc  mèiuc  aiiiiLC  tîe  la  lil>ération  du  roinle  do  Fuix,  el 
k  iiy  août,  Hugues  de  Vilhirs  ,  séné»  1  m!  dti  coniié  pour  le 
roi ,  et  le  juge  royal  du  même  comië,  ccriifièrent  qu'ils 
«vaieal  laîi  iiae  enquête ,  suivant  Tordre  qu'ils  en  avaient 
reça  m  perlenteof  de  rAsçensioo,  pour  savoir  si  les  habi- 
Isals  de  Pamiers  étaient  exempts  de  leude^  ou  de  péage,  et. 
de  tolte,  dans  tout  le  pays  de  Foix  :  et  sur  la  certiludede 
ce  lait,  ils  ordonnèrent  à  tous  les  baillis  du  |>ays  de  les  en 
lenir  exempts. 

Quoique  Roger'Bernard  fût  rentré  dans  ses  terres  depuis 
son  élargissemeiit  dfr{»*isop»  où  il  était  resté  plus  d'une 
année,  îi  n'^est  pas  certaine  pour  cela,  qu  il  fût  mis  alors  en 
possession  de  ses  domames.  Il  paraît  qne  ce  ne  fut  qu'au 

commenceaieuL  de  l'anncc  1277,  que  le  roi  lui  fltresliluer 
le  haut  pays  de  Foix,  ainsi  qu'il  est  marqué  dans  des  lellres 
datées  de  cette  époque  et  adressées  au  sénéclial  de  Carcas- 
sonne.  On  lit ,  en  effet,  «  qoe  Koger-Bemard ,  comte  de 
»  Foix ,  ayant  (kit  honnage*]ige  au  roi  pour  tout  le  comté, 
»  il  loi  airait  restitué  les  cbàteauz,  les  forteresses  et  tontes 
»  les  terres  du  même  comté,  situées  au-delà  du  Pas-de4a 
Barre,  dans  le  même  état  que  ce  comte  et  ses  prédëces- 
9  seurs  en  avaient  joui;  comme  il  élait  jihis  amplement 
•  spécifié  dans  d'autres  lettres  qu  il  avait  fait  expédier  à  ce 
i  snjetf  etc.  >  Ainsi ,  ce  ne  serait  qu'en  Tannée  1277,  que 
Roger-Bernard  aurait  été  réintégré  dans  la  possession  de 
la  totalité  de  ses  terres;  ce  qui  paraît  d'autant  plus  vraisem- 
blable que^  dans  un  ac  Le  de  Tannée  précédente,  nous  voyous 
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îDSlnmienler  im  juge  royal  h  Pamiers  et  dans  le  Savar- 
te»  (1). 

Deux  ans  après  sa  sortie  de  prison»  Koger«Bemard  célë* 

bra  le  mariage  de  sa  sœur  Esclarmonde  avec  Jacques ,  fils 
jmiaë  du  roi  d'Aragon.  Les  noces  eurent  lieu  le  4  du  mois 
<roctobre,  de  l'année  el  la  cérémonie  en  avait  été 

faite  leM  du  mois  précédent.  Esclarmonde  se  constitua  en 
dot  trois  mille  marcs  d'argent  ûndvpfMdsdePerpigRaatOu 
cent  cinquante  miHesols  melgoriens,  qu'elle  avait  reçus 
do  comte,  son  frère,  pour  tous  ses  droits  sur  les  biens  da 
comte,  son  père,  et  doni  elle  donna  quiiiaiice.  L'infant 
Jacques  donna,  de  son  côté,  trois  mille  marcs  d'argent  de 
douaire  à  Esclarmonde,  qui  promit,  lo  même  jour,  par  un 
aclAséparé,  li  Rogei^Beirnard»  son  frère,  de  lui  faire  rendre 
par  ses?  Itéritiers  quatne^viiigt  mille  sols  melgoriens  de  sa 
doi^si  elle  OMurajfcsantf  eecfants.  Un  historien  catalan  parle 
en  ces  termes  de  eesarifige:  cLeroi  Jacques  donna  pour 
»  femme  à  Tinfanl,  son  lils.  la  fille  du  coniie  <lo  Foix,  qui 
»  est  le  plus  quaiilié  et  le  plus  riche  baron  de  imite  !a  Fnn- 
»  ^|uedoe»  Cette  fille  du  comte  de  Foix  sappeiait  Esclar- 
j»  monde.  Ëlle  fut  une  femme  des  pins  sages  et  des  plus 
»  hoonétesi  el  d'adsai  bonnes  moeurs  qu'il  y  en  ait  jamais 
»  em  Les  barons  da  Catalogne ,  d'Aragon ,  de  France,  de 
>'  Gascogne  et  de  toute  la  Lau^uedoc  célébrèrent  diverses 
*>  jciesà  l'occasion  de  ces  noces  ("2).  » 

Les  botis  procédés  du  roi  de  France  a  l'égard  de  Roger- 
Bernard,  fifentde  ce  comte  un  ami  dévoué  à  la  couronne. 
Parmi  :les  QÛrconsUDces  qui  s'offrirent  et  dans  lesquelles  le 
comte  de  Foix  se  montra  tel ,  nous  citerons  la  guerre  de 
Nayam,  Tarmée  française,  assiégée  par  la  noblesse  et 
par  le  peuple  qui  s'élaicnt  soulevés  contre  elle,  ne  fut  dé- 
livrée que  par  des  reoforXs  de  troupes,  composées  des  vas- 

(1)  Ilist'.  do  I^ang.,  t.  iv,  notes,  p.  $^7. 
(9>M(/nUii,€hrMe.  n.  Ilécriviiit'eni365.  •  - 
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sm  de  Rofief'-Beniard  et  deCaston ,  ▼feomie  du  Mim, 

qui  les  commaudaienl  en  personne.  Celle  même  annt  e,  le 
coiiiie  de  Foix  s'ë  la  il  offert  encore  d'accompagner  Pbilippe- 
}e-Hardi,  dans  le  voyage  qu'il  se  proposait  de  faire  dans  la 
Terre  Saiole,  et  H  ne  dépeodit  poînl  de  loi,  si  ses  ofirea  oe' 
forent  pus  acceptées. 

Ce  fut  h  Is  soite  de  cette  eipéditico  que  le  roî,  pour  ré* 
compenser  les  services  que  Roger-Bernard  lui  avait  rendus 
dans  celte  guen  e,  lui  restitua,  au  mois  de  mars  de  l'année 
suivante  1277,  les  domaiiies  et  les  châteaux  du  pays  de 
Fois,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  et  qu'il  a\  gardés 
jusqu'alors  sous  sa  main ,  depuis  la  guerre  de  Foix.  A  dater 
de  ee  jour*  les  comles  de  Fois  oe  recottoureoiplos  les  rois 
il*Aragon,  comtes deBareelone,  pour  leorsankerains,  dans 
h  [Kirlie  de  leur  coaiié  située  au-delii  du  Pos-de-Ia  Bat  re.  : 
RoL(er-Rern;n  (1  (ît  plus  encore,  car  il  se  déclara,  la  niêm*v 
année,  en  faveur  d'Eniiengaud»  comte ë'Urgel,  son  cousin/* 
contre  le  roi  d*Aragon»  qui  Tavailt'attaqué^et  le  fit  prison^*  < 
nier.  Il  se  ligua  donc  avec  ce  e6i)ate,'b  osbite  de  Pactes 
et  plusieurs  autres  seigneurs  euiftiBn»,  qui  déclarèrent  -h 
goerre  h  ce  prince. 

Le  roi  arcorda,  do  [)lt]s,  an  comte  de  1  oix  une  distinction 
particulière  qui  lémoigne  de  toute  rimporumce  qu'il  met- 
lait  à  se  l'attacher  à  sa  personne.  Dans  une  ordonnance 
qu'il  avait  fait  publier  en  1275.  Il  déclarait  qu'on  n'inquié^ 
terah  point  les  églises  au  sujet  des  acqoisitiottS  qu'ellés 
penrraîeiit  avoir  faites  dans  les  terres  de- «ét^^ovur,  qui: 
étaient  dans  l'usage  d'aumôner  les  abbayes  sans  t.un  con-  i 
sentement.  Il  avait  envoyé,  en  1277,  à  ce  sujet,  en  qualité  - 
de  ses  inquisiteurs  ,  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne, 
deux  commissaires.  Comme  ceui-ci  le  consul lèreRl^  ton*  ; 
chant  cette  ordonnance,  le  roi,  en  son  conseil,  leurnéponw 
dit  qu'on  ne  devait  pas  comprendre,  an  nombre  des  ba- 
rons, dont  il  était  parlé  dans  son  état  ,  ses  chers  et 
féaux,  lecomlede  Fois,  les  vicomles  de  Uautrcc,  lu  sei- 
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gneiir  (le  Mirepoix,  cic.  «  Pur  rapport  an  comie  de  Foix, 
»  ajoule-t-il;  on  doit  Veiuendre  seuleiuenl  des  terres  que 
»  lui  6l  ses  prédécesseurs  ont  teoiiM  eo  fief  de  nous^t  de 
»  nos  prédécesseurs,  et  non  de  sou  comté  ou  ies  autres  ler- 
»  res  qu'il  a  reçues  de  nous»  en  6ef«  df  mnweav,  dans  les- 
»  quelles  terres  nous  ne  voulons  pas  que  les  églises  soient 
»  recherchées  louchant  les  nouvelles  acquisitions.  »  Au 
resio,  on  peut  ren) arquer  par  ces  lettres  ,  que  le  comte 
de  Foix  fut  mis  au  rang  des  plus  grands  vassaui  de  la 
couronne  et  des  pairs  de  France  •  et  que  son  comté  élait^ 
alors  couiprîs  dans  Véiemhe  de  ta  sénichmmée  de  Careos- 
sonne  pour  les  cas  royaux. 

La  nouvelle  position  que  le  roi  de  France  venait  de  faire 
au  comte  de  Foix,  lui  assurait  une  trnnqniljilé  que  rien  ne 
paraissait  désormais  pouvoir  troubler*  Aussi  paraissait-il 
«lisposé  à  se  consacrer  entièrement  à  radmînistration  de 
ses  îoimenses  doiuaioest  lorsque  les  divers  troubles  qui 
s'élevèrent  en  Catalc^ne ,  et  les  différends  qui  édatèrent 
entre  le  roi  d'Àragon  et  son  frère,  le  roi  de  Majorque,  le 
forcèrent  h  pr(  lulre  les  armes.  Le  roi  d'Aragon  préiend.iil 
que  la  dun  iiion  que  feu  Jacques,  leur  père,  avait  liiiie  à 
ce  prince  du  royaume  de  M^yorque,  des  comtés  du  Rous* 
sillon  et  de  Gerdagne  était  nulle  ;  et  pour  mieoi  feire  va- 
loir ses  prétentions  excessives,  il  dédara  qo*il  voulait  les 
soumettre  aux  chances  delà  guerre  (1).  En  présence  d'une 
aussi  audacieuse  réclaniiiiion  .  le  roi  de  Majorque  qui  se 
voyait  moins  fort  que  son  frère,  prit  ses  précautions,  et 
conclut,  le  10  mai  de  Tan  1278,  une  ligue  offensive  |  lu- 
cinq  aos^avecRoger-Bernard,  comte deFoix,  son  beau-frère. 
Cette  nouvelle  alliance  devenait,  pour  ce  dernier,,  qui  était 
déjà  en  guerre  ouverte  avec  Pierre,  évèqne  d'Urgel ,  û'vtk 
poids  bien  lourd,  lorsqu'il  résolut  de  terminer  sesoontes« 
(ations  avec  le  prélat,  au  uioyen  d  un  traité. 

(f)  ZariUi,tili.iv,c.6ct7. 
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La  que  IL  lie  qui  divîsail  le  comle  de  Foix  et  rëvèque 
(i'Urgel ,  avait  pris  naissance  au  sujet  de  T Andorre,  qui 
«lait,  comme  nous  lavons  déjà  dit,  une  dépendance  du 
viooBilé  de  Casielboo,  et  doDl  ils  possédaient  les  domaioes 
parMivis.  Afiode  Anre  cesser  te  ëternelles  contesta- 
tions, auxqi!CÎh»s  donnait  ïîeii  celte  espèce  de  co-suzerai- 
nete  sur  celle  iranqiiiile  vallée ,  les  deux  préU  ndanls  pri- 
rent pour  médiateurs  Yaîbert ,  évéque  de  Valence,  un 
cbinotne  de  NarboDoe  ,  Tarehidiacre  de  Tarragoune  ,  et 
trois  séculiers,  qnt  réodirenl  leur  sentence  arbiu*ale ,  le  8 
de  septembre  1278,  en  présence  da  rbî  d'Aragon,  qui  s'en 
rendit  caution.  Les  arbitres  décidèrent  : 

Que  I*évêque  d'Drgel  et  le  comte  de  Foix  pourraient 
fefer  tous  les  ans,  alternatîvement,  une  quête  ou  taille  sur 
I^iirs  sujets  de  la  vallée  d'Andorre;  que  l'évèquc  el  ses 
successeurs  ne  passeraient  pas  quatre  mille  sols  de  Hel- 
g^l  dans  lenr  année  ;  mais  qne  la  som^e  que  pourrait 
prélever  le  comte,  à  son  tour,  ne  seraii  pas  limitée. 

î*One  les  baillis  ou  vignîers  de  révêque  et  du  comle, 
iiniiraient  la  justice  en  rdumiun  j  mais  que  les  Uuis  (jiiaris 
des  émoluments  de  la  justice  appartieodi  aieut  au  comte, 
et  le  quart  seulement  à  Tevèque. 

Qu'en  cas  d'appel  du  jugement  des  viguiers  du  pays , 
le  comte  et  l'évèque  commettraient  un  juge  d^appeauxsur 
les  lieux,  qui  jugeraient  en  dernier  ressort, 

4^  Que  le  comle  tiendrait  en  ficf  fwmrè  de  l'évêquc  el 
sans  3iK  line  sujétion  ,  excoplé  l'hommage,  tout  ce  qu'il 
possédait  clans  la  vallée  d  Andorre. 

^  Que  chaque  co-seigneur  pourrait  lever  des  troupes, 
selon  son  bon  plaisir»  pour  faire  la  guerre,  mais  jamais  Tun 
contre  Toutre. 

Depuis  cet  acebrd,  connu  sous  le  nom  de  paréages  ,  les 
cvêques  d'L  rgel  el  les  couiles  de  Foix  vécurent  en  bonne 
intelligence,  el  jouirent,  par  indivis,  du  domaine  de  la  val- 
lée, jusqu  a  ce  qu'elle  Ail  unie  à  la  couronne  avec  les  au- 
tres domaines  de  la  maison  de  Foix. 
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Nous  avons  è\i  que  Pierre,  roi  d'Aragon,  fut  présent  h 
cet  accoiti  ;  ce  qui  nous  kùi  croire  que  le  comle  de  Foix 
qui  venait  de  se  liguer  contre  lui  avec  divers  seigneurs  ca- 
talans *  s'était  réconcilié  alors  avec  ce  prince.   Le  roi 
d'ArngOD,  eù  eiïet,  intéressé  à  détacher  Roger>6eniard  ' 
de  FalliaDoe  qo'H  avait  fbrmde  avee  son  frère  ;  sachant,  en 
outre,  que  ce  comte  ne  loi  avait  fait  la  guerre  que  |xnir 
soutenir  les  droits  d'Ërmengaud,  son  consin,  sur  le  comté 
d'Urgel,  donna  pour  lui  corn  plaire  ce  comté,  à  ce  dernier, 
au  liiois  de  décembre  1278.  Et  pour  mieux  cimenter  leur 
uoioOt  il  conclut  trois  jours  après  à  Lérida,  Je  mariage  de 
son  61s,  Jacques ,  avec  Constance,  tille  atnée  du  même 
oomie  de  Foix.  Gomme  témoignagede  sasatîsfaciîon  et  en 
considération  de  cette  aNîance,  il  donna  à  son  âls  les  com*'' 
tés  de  Rihagorça  ei  de  Pailhas;  et  le  comle  de  Foiv  lit  do- 
nation usa  fille,  Constance  ,  du  viromië de  Casteibou ,  el 
de  plus,  promit  de  rinsliluer  héritière  de  son  comté  ,  s^il 
mourait  sans  enfants  mâles.  Enfin,  comme  dernière  coa-^^ 
clusion  de  cette  alliance,  lè  roi  d'Aragon  s'engagea  ensuite, 
envers  Roger*Bernard,  de  l'aider  à  se  mettre  en  possession 
de  tous  les  domaines,  que  Gaston,  vicomte  du  Bcam,  son 
heau-père  ,  possédait  dans  la  Catalogue  et  dans  l'île  de 
Majorque.  La  raison  de  cet  engagement  est,  (|ue  le  comte 
de  Foix  avait  épouse  Marguerite  de  Montcade,  fille  de  ce 
vicomte,  et  qui  devait  hériter  un  jour  dé  tous  les  domai* 
nés  de  son  père,  ce  qui  eut  lieu  réellement*  Par  suite  de 
ces  accords  mutuels,  le  comte  de  FoIx  remit  sa  fille  Cous* 
tance,  entre  les  mains  du  roi  d'Aragon,  ainsi  qu'il  est  mar- 
qué par  un  acte  du  i5  septembre  iî80,  suivant  lequel 
a  Jacques,  infant  d'Aragon,  Constance  ,  fille  de  iioger- 
i>  Bernard,  comte  de  Foix,  et  Pierre,  roi  d'Aragon ,  tant 
»  en  son  tiom  qu*au  nom  du  même  Jacques  et  de  Gons* 
9  tance ,  donnent  commission  à  Guillaume ,  vicomte  de 
»  Castelnau,  de  prendre  possession  de  la  vicomte  de  Cas- 
»  telbou,  et  d'en  recevoir  les  huiuinages,  cQuloiaiément 
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t  à  la  donation  faite  par  ledit  comte  de  Foh  anxdks  Jac* 

»  ques  et  Constance ,  » 

Mais  toutes  ces  magnî tiques  disposiiions  n'étaient  faites 
qu'en  vue  d'un  mariage  ;  or,  comme  le  comte  de  Foix  re- 
nouvelle quelque  temps  après  la  guerre  contre  Pierre,  roi 
d'AiagoD,  cette  union  projetide  et  sî  bien  arrêtée,  ne  s^*»c* 
canplît  pas. 

Cette  même  année  1280  fut  remarquable  par  riostilu* 
lion  du  Parlement  de  Toulouse,  doiu  la  ciéaiion  eut  j>our 
cause  iré()argner  aux  peuples  du  pays,  les  peines  et  les 
frais  des  voyages  qu'ils  étaient  obligés  de  supporter  pour 
aller  plaider  à  la  cour  du  roi.  Ce  furent  ces  considérations 
qui  parlèrent  Pfailippe-le-Hardi  à  former  un  tribunal  snpé- 
rienr,  destiné  à  juger  sur  les  lieux  les  affaires  des  séné- 
chaussées de  Toulouse ,  de  Carcassonne  ,  de  Baucaire  , 
etc.  (i).  Nous  remarquons  un  des  arrêts  rendus,  celle 
même  année,  par  le  Parlement  nouvellement  créé  ,  con- 
cernant les  juifs,  et  qui  çst  un  renvoi  de  cause  devant  le 
sénéchal  de  Carcassonne.  Il  s*Bgimit  d'appliquer  un  arti- 
cle dont  le  sens  explicatif  se  troovaUdans  des  lettresdn  roi, 
oà  il  est  dit  :  «  Vous  laisserez  les  juifs  de  Pamiers  que 
»  vous  contraignez,  comme  nous  le  comprenons,  à  porter 
»  la  marque  dont  se  servent  les  juifs  fie  France,  se  servir 
*  de  celle  que  l'abbé  de  Pamiers  leur  a  prescrite  «  pourvu 
>  qa*elle  les  distingue  suffisamment  des  chrétiens.  »  Cette 
marque  que  l'abbé  de  Pamiers  oiidonna  de  porter  aux  juifs 
deceite  ville,  et  que  le  sénéchal  de  Carcassonne  permit  en- 
witede  meure  sur  leur  babils,  à  tous  les  juils  de  la  séné- 
chauss<5e,  était  une  petite  roue  brodée  avec  du  fil.  C'est  à 
la  suite  de  ces  lettres  que  nous  trouvons  que  Bernard 
de  Saisset,  abbé  de  Saint-Antonin»  de  Pamiers,  renouvela 
avec  )e  roi,  peur  neuf  an$,  le  paréage»  auquel  il  avait  ap- 
pollé,  pendant  dix  ans,  Saint-Louis,  pour  le  château  de 

(I)  fiénétl,,  Uist  du  Lang.,  lom,  iv,  pag.  31 
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Pamiers  Cl  SCS  forteresses.  Leioi,  prit  en  conséquence, 
Inbbaye  et  le  château  sous  sa  sauvegarde,  et  succéda  ainsi» 
cotnineson  prédécesseur,  aux droils  donl  avaient  toujours 
joui  les  comtes  de  Fois. 

Noos  tFOQTons  au  sujet  du  Parlement  de  Toulouse  la 
demande  que  ce  même  abbé  de  Pamiers  lut  fait,  pour 
engager  le  sénéchal  de  Carcassonne  à  allet*  tenir  ses  assi- 
sesdans  cette  ville.  Voici  les  motifs  qu'il  invoque  à  r;ij)[uii 
de  sa  demande  :  a  Nous  requérons,  dit-il,  que  le  sénéchal 
»  vienne  à  Pamiers  entendre  les  causes  qui  peuvent  exis- 
B  ter  entre  lui,  le  comte  de  Fois  et  leurs  gens,  parce  qu^il 
n  lui  est  dangereux  et  onéreux,  à  lui  abbé,  d'aller  plaider 
»  à  Carcassonne.  D'autant  pins  qu*U  esC  dans  la  nécessité 
»  d'emmener  avec  lui  de  Toulouse  des  avocats  pour  ptai- 
»  der  h  Carcassonne,  parce  qu'on  ne  peut  s'en  procurer 
»  dans  celte  dernière  localité ,  tous  les  avocats  étant  pen- 
»  sionnés  par  le  susdit  comte,  etc.  » 

Roger-Bernard  était  né  avec  un  caractère  remuant  et 
impétueux.  Aussi,  était-il  constamment  en  guerre  avec 
tous  ses  voisins.  A  peine  venaît*il  de  terminer  sa  querdfe 
avec  l'évêque  d'Urgel ,  qu'il  forma  une  nouvelle  ligue  avec 
les  comtes  d'Urgel  et  de  Paillias,  les  vicomtes  de  Car- 
donne  oL  de  Villemur,  et  divers  autres  seigneurs  catalans 
qui  prétendaient  que  ce  prince  avait  violé  les  libertés  et  les 
immunités  du  pays.  Les  conjurés  ayant  donc  pris  les  armes 
commencèrent  à  exercer  divers  actes  d'hostilité;  le  rcN 
d'Aragon,  pour  arrêter  leurs  entreprises,  s'avança  dans 
la  Catalogne  à  la  lêle  de  cinq  cents  chevaliers  et  d'un  corps 
d'infanterie,  et  marc  Iki  coiure  le  comte  de  Foix  qui  com- 
mandait un  peiit  corps  d'armée  composé  de  trois  cents 
chevaliers  et  de  sept  mille  fantassins;  et  l'obligea  à  seretî* 
rer  avec  ses  alliés  dans  le  château  de  Balaguer,  au  comte 
d*Urgel.  Il  commença  aussit6t  le  siège  de  cette  place,  qu'il 
attaqua  le  %i  juin  de  l'an  4%^,  et  le  poussa  avec  activité. 
Pendant  le  siège,  Uaviiiund-Uuger ,  frère  du  comte  de 
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Pailhas,  UaymoïKl  de  Manjuefave,  Esquiti  de  Mirepoix  et 
une  quai  an  laine  d'autres  chevaliers  du  Toulousain ,  réunis 
à  soixante  arbaletiers ,  marchèrent  au  secours  de  la  place 
et  parvinrent  enfin  h  s'y  jeter.  Mais  les  assiégés,  malgré 
tous  leurs  eiïorts ,  furent  ohWfg^  de  capituler  le  ^  juillet 
el  de  se  rendre  à  discrétion  (i). 

Dans  cette  circonstance,  le  roi  d*Âragon  ne  se  montra 
pas  généreux  envers  le  comte  de  Foix  qui  venait  de  rom- 
pre ainsi  leurs  projets  de  mariages  quils  avaient  arrêtés 
pour  leurs  enfants;  car,  ayant  fait  prisonniers  les  princi- 
paux des  conjurés,  i!  envoya  le  comte  de  Fuix  dans  le  châ- 
teau de  Siurana  où  il  le  fit  garder  à  vue  parce  qu  ii  était  le 
plus  rerouant  et  le  plus  dangereux  de  tous  el  qu'il  lui  avait 
fait  la  guerre  avec  le  plus  d'opiniâtreté.  Quant  aux  autres, 
il  les  dispersa  dans  divers  châteaux  de  Catalogne.  Il  fit  enfin 
la  pais«.  au  mois  de  mai  de  Fannée  suivante,  avec  la  plupart 
de  ces  seigneurs;  mais  il  retint  toujours  le  comte  de  Foix 
en  prison.  Nous  trouvons,  au  reste,  un  acte  de  ce  comte, 
du  mois  d'avril  1281 ,  daté  du  château  de  la  cité  d'Urgel- 
let  et  passé  en  présence  de  Raymond  de  Marque&ve  et  de 
Hugues  de  la  Roque ,  damoiseaux ,  par  lequel  il  donna  h 
Raymond-Alton  de  Durfort  une  albergue  qu'il  avait  h 
Rieux.  Preuve  évidente  que  ces  seigneurs  avaient  été  faits 
prisonniers  avec  lui  2V 

A  cette  époque,  rhili|)[)t^îe  Han]i  qui  portait  toujours  un 
vif  intérêt  au  comte  de  Foix ,  donna  rendez-vous  à  Toulouse 
à  Pierre  ill ,  roi  d'Aragon ,  pour  une  entrevue  qu'il  vou- 
lait avqir  avec  lui  et  qu'il  eut,  en  effet ,  dans  cette  ville. 
Un  ancien  auteur  catalan  raconte  ainsi  les  circonstances 
de  cette  visite  officielle  :  €  Pierre ,  roi  d*Aragon^  dit  cet 
»  historien ,  après  avoir  fait  prisonnier  le  comte  de  Foix  « 
»  suivi  des  grands  de  sa  cour,  se  rendit  à  Toulouse  où  il 

(I)  Zorlta,  lib.  it.  —  Ibrea,  Htot  da  Béim,  ptg.  TBSet  mi|.  ^  Gcsl, 

Corn,  barcelon.,  cap.  28. 
Cài  Bibintiu  nflt.,  maattscrila  coll.  D«oaL  —  Arçhiv.  oaL  kL  J. 


Digitized  by  Gopgle 


UlSfOlRS 


I»  eut  Qoe  enirevae  avec  Philippe,  rôi  de  France,  son 

»  bcau-irère ,  ellui  demanda  hardiment  enlrc  autres,  qu'il 
»  lui  rendit  les  pays  de  Fenom'llèdes ,  Carcassonne,  le 
j»  Rasez  et  quelques  autres  terres,  etc.  (i).  »  Mais,  loin  de 
donner  à  cette  eatrevue  ub  but  d'intérêt  personnel ,  quel- 
ques historiens  prëtendenlqoele  principal  motif  qoienga* 
gea  le  roi  d^Aragon  à  aller  trouver  le  PhilIppe-le-Hardi 
à  Toulouse  fut ,  qu'ayant  fait  prisonnier  le  comte  de  Foix, 
il  voulait  le  prévenir  et  Tempècher  d'accorder  sa  protec- 
tion à  ce  comte ,  son  feudalaire ,  sur  les  duniaines  duquel 
il  avait  sans  doute  des  projets  de  conquête  (â). 

G'estf  au  reâte,  ce  que  parut  craindre  le  roi  de  France; 
car,  appréhendant  surtout  que  pendant  la  pinson  du  comte 
de  Fois,  Pierre  ne  s'assurât  des  places  fortes  de  ceoooité, 
situées  sur  les  frontières  de  l'Aragon  et  de  la  Catalbgne, 
résolut  de  le  prévenir.  Il  uKuida  donc  à  la  cour  Marguerite 
de  Moncade,  fennne  de  Roger-Bernard,  et  conclut  avec 
elle  un  traité  à  la  ùu  du  mois  de  novembre  de  Tan  1281. 
Elle  s'engagea»  dans  cet  acte,  de  laire  garder  exactement 
et  fidèlement  les  châteaux  de  Foîz,  Lordat,  Montréal, 
Montgrenier  et  toutes  les  forteressesdu  comté ,  pendant  la 
prison  du  comte,  son  mari,  et  jusqu'à  ce  qu'il  eut  été  nus 
en  liberté:  «  l\  conditiou,  toutefois,  que  le  roi  lui  ferait 
»  donner  quatre  cents  livres  de  rente  pour  la  garde  de  ces 
•  places,  outre  la  somme  qui  lui  avait  été  assignée  à  elle 
9  pour  sa  subsistance.»  Ce  fut  à  cette  occasion  que  Roger- 
Bernard,  prévoyant  que  sa  prison  serait  longue,  donna 
procuration,  au  mois  de  février  de  Tan  IÎ82,  à  GérawL 
comte  d'Armagnac,  son  boau-frère.  et  à  la  comtesse  de 
Foix  ,  sa  femme,  pour  gérer  ses  domaines  et  en  engager  ou 
aliéner  les  revenus.  C'est  aussi  eu  vertu  de  ce  pouvoir, 
que  la  comtesse  ratifia,  au  mois  de  septembre  suivant,  le 

(ij  GP8t.  comit,  Harciii,  c,ip, 
(2;  Ferrer  ann.  1280,  n.  7. 
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irailc  que  le  syndic  de  l'abbaye  de  Bolbonne  avait  conclu 
avec  Gilles  Camelio,  procureur  du  roi  dans  le  pay$f  que 
Philippe  avail  envoyé  dans  ies  parties  du  ToukNifialn  et  du 
Qnercy ,  pour  la  recherche  de  ses  droil»*  Cette  abbaye  qui 
possédait  La  Bastide  du  Peyrat  ou  la  ville  de  Mazères,  cou- 
jointemeni  iivcc  le  coaite  dcFoix,  avait  acquis  des  geos 
du  roi ,  par  ce  traité ,  pour  la  somme  de  cioq  mille  livres 
tournois ,  les  droiis  dont  le  roi  et  les  anciens  seigneurs  ,de 
ÇalmoiU  jouissaient  dans  la  seigneurie  de  liazères» 

Le  roi  de  France  porta  plus  loin  encore  son  attachement 
à  legard  du  comte  de  Fois  ;  car,  dans  on  voyage  qu'y  fit 
dans  la  province.  Tannée  1385,  il  déclara,  le  26  de  juin , 
dans  un  lieu  appelé  Lnngomarii y  qui,  selon  les  liéiiédic- 
tins ,  pourrait  être  Laujurat  dans  le  pays  de  Foix  ,  que  sa 
fihèra  cousine,  Mai^guerite,  comtesse  de  l'oix ,  lui  avait 
remis  les  châteaux  de  Foix  ,.de  Lordat  >  ù»  lilontgrenier  et 
4e  Montréal.  11  s'engagea  encore  de  les  faire  garder  à  ses 
dépens  pendant  dens.ans»  avec  promesse  de  les  rendre,  ce 
délai  expiré,  à  Roger  •Bernard ,  s*il  était  alors  délivré  de 
prison. 

Mais  toutes  ces  disppsiUoqs  durent  bientôt  être  changées 
psir  suite  des  événements  qui  éclatèrent  au  retour  du 
voyage  de  Phitippe-*le-Hardi.  Le  Pape,  irniédes  entrepri- 
ses audadeoses  que  le  roi  d'Aragon  avait  tentées  contre  le 
roi  de  Sicile ,  avait  conûsqué  tons  les  domainesde  ce  prince 
elles  avait  offerts  au  roi  de  France  ,  au  prolit  de  Charles , 
son  fils -puîné.  Le  roi  de  France  résolut  d'accepter  cette 
donation  et  assembla  à  cet  effet  son  grand  Parlement  à 
Paris  où^  îi  fut  décidé  d'envoyer  une  armée  au-delà  des 
Pyrénées  et  de  se  saisir  de  la  Catalogne,  de  TAragon  et 
des  antres  états  du  roi  Pierre.  On  fit,  pour  cette  Àpédi- 
tion,  de  grands  préparatifs  auxquels  on  employa  toute  l'an- 
née  12a">. 

Pendant  que  Ton  s'agitait  ainsi  pour  le  détrôner;  que 
le  Pape  faisait  publier  son  excommunication  dans  toute  la 
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i'hrélieqlé  et  jusques  daos  les  valides  d'Aran  eC  d*Andorre, 
dans  le  vicomté  de  Casielbou  el  dans  les  autres  terres 
pagQoles  qui  ajyparlenaient  au  comte  de  Foix ,  le  roi  (FAra- 
^gon  ei:Ma         ^  moquaient  de  i'anaibèiii»  de  l'Eigli^ 
jPî^craie  mii  cependant  ea  éUtt  de  fésisler  au  roi  PUippp^ 
4tt  tPp^  imiiileiBeûi     ae  l^er  contre  loi 
polenlats.  Abandonné  ainsi  k  ses  propres- forces ,  il  chBn> 
•cba  dans  la  politique  a  dans  les  alliances  des  auxiliaires 
conire  ses  ennemis.  Il  s'eiu|jressa  d'abord  de  se  récouciiier 
^yec  te  piincipaux  seigneurs  catalans  qui  s'étaient  révoltés 
comre  lui;  et  npràs  avoir  accoixlé  eusuixe  la  liberté  à  la 
.plupart  da  ee«<|«i'il  avait  falu  priaonniera,  illarendic 
an$9i  .à  RogeisBernaid.  comte  de  Foix^»  :  leur  Allié.,  qa3 
tenaiten  prison  depuis  environ  quatre  ans.  Voulant  oieltie 
à  profit  rinsianl  de  sa  délivrance,  rinfant  Alphonse,  ûls 
du  roi  d'Aragon ,  engagea  lo  comte  de  Foix  à  convenir, 
/{iV^o  lui,  d'uu  traité  de  trêve*  pendant  trois  ans,  pourk 
:fi0y$  4  Uf^§$ieiM.^%  todomaine  appavtebaii  à  Rogep-Be»- 
4ISiti|<  Celte  uAvA  lîif  cMchiem  mois  de  jtiin  I3M;  vmIb 
.le  eomiern'y  acxjuîesça  que  sons  le  bon  plaisir  dn  roi  de 
France  et  anUnLque  ce  piince  l'approuverait  en  euiier. 
Nous  avons  encore  quelques  autres  monmneutsqui  témoi- 
gneni  que  Roger-Bernard  était  sorti  de  prison  en  1^4. 
Aim»  il  permet,  étant  h  Varilles,  le 9  juin  de ceUe année» 
selon  la  demniidè  de  Brunisaende  de  Cardonne»  sa  nàre. 
à  AraîBBe,  abhesse  de  Yalnère;  de  Fordre  de  Giteaox,  daas 
'le  Tottloiisain  ,  d'acquérir ,  pour  la  valeur  de  mille  sote 
.toulousains  dans  ses  fiefs  el  an  ière-fiefs ,  j)our  tenir  de  lui 
el  de  ses  successeurs  cps  acquisitions  en  liel  honoré  et  ^oîis 
services.  Il  ûi  également  hommage»  le  9  août  snivaDl,  à 
Aculéns,  abèë  de  Lézat ,  pour  le  pariage  de  cette  abba^« 
.   GeiMiMiani  »  le  roi  de  France»  entooré  de  ses  principaux 
vassaux»  s'avança  à  la  tète  (fnne  armée»  vers  les  P^Frénées, 
'eCs*arrèta  devant  la  ville  de  Perpignan.  Le  roi  d'Aragon, 
qui,  de  son  côté,  conduisait  des  troupes. pour  empêcher 
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le  passage  des  Pyrénées ,  venait  de  quiiier  celle  dernière 
ville  oà  il  aval!  fait  arrêter  Esdarmonde  de  Fbht»  femme 
de  Jacques,  roi  de  Majorque,  avec  ses  qoaire  fifa.  Pub, 
âyant  fa tt  iraiilsMrer  aa  château  de  Lérkia,  Constance ,  fille 

de  Roger-Bernard,  (jui  avait  été  promise  en  mariage  à  son 
fllseï  qu'il  ieimu  t^u  garde  au  monastère  deXixena,  il  se 
mil  en  éiat  de  faire  résisla née. 

-  «La  viUe4e  Perpignan  ae  rendit  néanmoins  et  convint 
IttfêttÉè  dHlilMffté,  par  Veniremiae  du  eomledeFoix,  anî- 
^Mlclqttél'aea  ftiabitaDta{»rodivmit;dé  ftmmiraua  troupes 
françaises  une  eértaîne  quantité  de  vivres.  On  prit  d'as- 

saui  la  ville  d'Elne  ou  rhiiip^>e  daia  une  déclaration  qu'il 
fît,  et  suivant  laquelle  il  reconnaissait  avoir  reçu  précai- 
rement des  mains  de  Koger->i^rnard,  comte  de  Foix,  les 
«ilàté^ni  dé-  Lépdair  de  Montgrenier,  de  Foix  et  de 
lllMlt^te^  {MMÎr  lea  gai^rl  aèa^lsâiet  dépuia,  jôsqtfà  la 
ftte  proebalne^e  14  (Voiui^iiii/  i^nga  géant  à*  lea  kii  reildre 
à  cette  époque.  L'arajée  dii  roi  de  France  marcha  ainsi 
de  succès  en  succès,  h  tn»vers  les  Pyrénées,  fusqu'à  Gî- 
ruue,  où ,  lorcce  à  former  le  siège  de  celti^  ville,  il  pef- 
4ttiià  R^er«Bernard^«de  faire  venir^daus  ie  camp,  pour  son 
ittigeet/ed«t'de'S8a  gett&r'te<l)M  de'a«  t^res  da  dîocèae 
deCareasaonne*  Hais  le  siijge  ItatoaMlt  'isi  tongneor»  le 
wtm  êè  Doia ,  parent  do  viaomib  de  Ëa^doone ,  gouver- 
neur de  la  place  ,  ayant  négocié  avec  lui,  l'engagea  h  ca- 
pituler, parce  qu'il  ne  restait  plus  dé  vivres;  et  ils  réojlè- 
feot  ensemble  les  articles  de  la  capitnlalion.  r,ii  (>iie  se 
JtadttidoDCiau  roi  qui,  résolu  d'aller  passer  Thivcr  dans 
la  provîncet,  «afin,  de  recommencer  b  i^uerre  de  T Aragon 
au  pcinlempe ,  fit  lever  le  camp  et  ^avança  vers  le  hem* 
peaffdan  jusqufa  Villeneuve,  où  il  établit  son  quartier. 
*  »  Là,  disent  les  chruuiqueurs,  Philippe-le-Hardi  donna 
»  alors  irois  ebaries  en  faveur  de  Rogei -Bernard  ,  comte 
a  de  Foix,  datéea  de  ce  camp,  le  2i  septembre  de  l'an 
»  iiâH.  Par  iapremière,  il  cède  à  ce  comte  et  à  ses  suc- 
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»  ces^eurs»  tout  le  droit  qu'il  avait  à  Pamier»,  excepté  le 
.  »  ressort  et  la  souveraineté ,  après  le  terme  de  sept  ans» 
9  La  seconde  est  adressée  aux  habitants  de  Pamiers  \mr 

»  leur  faire  part  de  celle  cession,  ei  les  exhorter  à  s'ac- 
»  t  omrnoder  avec  le  comte.  Enfin,  parla  troisième,  ie 
1»  roi  assigne  au  comte  de  Foix  deux  cents  livres  de  renie 
»  sur  sa  cassette*  pendant  sept  ans ,  el  jusqu'à  ee  que  œ 
»  comte  se  fut  accordé,  au  sujet  de  cette  cession»  ri^ 
»  Fabbé  et  les  habitants  de  Pamiers  {i),» 

Afin  de  comprendre  la  nature  de  cette  concession ,  il 
faut  se  rap[)elei  que  les  abbés  de  Sainl-Anlonin  de  Frédelas 
ou  de  Pamiers  ,  avaient  appel<*  anciennemenl  les  comtes 
de  Foix  en  pariage^.pour  le  château  et  la  ville,  el  pour  tous 
les  autres  domaines  du  monastère.  Cette  association  devait 
$e  renouveler  à  chaque  iptîtatioii'de.  pomte.  Mais  pendant 
la  guerre  des.  Albigeojs  i\  à^bés  de  Pamiers  refusèrent 
de  continuer  ce  pariage  avec  Raymond-Roger  et  mirent 
à  sa  place  Simoii  el  ensuite  Araauri  de  Monifort.  Plus  lard 
ce  dernier  comte  ayant  cédé  son  droit,  sur  cette  ville, 

aux  rois  Louis-  l^j'l'^U'^î  ^^^^^  ^^^^ 

fait  la  paix  aivoc  lecpmt^^^è  Foix,  lui  remit  le, partage  de 

Pamiers. , Ce  que  les  abpfs  4p  SaintpAntonin  ne  voulurent 

point  ratifier,  se  rëfusàbt  d'avoir  ce  comte  pour  associé; 

de  sorte  qu'ils  appelèrent,  en  1269,  Louis  IX  lui-même  et 
ses  successeurs,  en  j)ariage  pour  dix  ans.  Ils  renouvelèrent 
celle  nss<)(  iaiioii  [)uurdix  autres  années  avec  le  roi  Philippe- 
le-Hardî,  au  mois  de  marsdel'ao  1281.  Or.  Philippe,  vou- 
lant récompenser  les  services  qu'il  avait  reçus  de  Roger» 
fiemard,  comte  de  Foix»  dansson  expédition  de  Catalogne» 
lui  céda  ce  pariage  à  respiration  des  dix  dernières  années^ 
et  lui  donna  provisoirement  deux  cents  livres  de  rente. 
Ce  comte  obtinl,  au  mois  de  Doveaibre  de  l'an  1285,  le 
consentement  des  habitants  de  Pamiers,  pour  renouveler 

(1)  Bibllot.  oat,  MS,  oolleet.  de  DmI,  17S. 
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lepamgeet  rentrer  dans  les  droits  dont  sés  prédécesseurs 
av;ii(  lit  joui.  Mais  les  abbësde  Pamieis  n'y  voulurent  point 
consentir,  ce  qni  excita,  enire  eux,  de  grands  démêlés 
dont  nous  parierons  ailleurs. 

La  mort  de  Pbiiippe*le-Hardi  arrivée  à  Perpignan,  le 
S  octobre  1285,  suspendit  la  guerre  comméncee  cbiilre 
lé  rdi  d'Aragon.  Pbîlippe-le-Bel,  en  snecédant  à  son  père, 
ne  s'occupa  point  à  donner  suite  à  la  querelle  qui  Pavait 
divisé  avec  le  prince  espagnol.  Il  tourna  ses  vues  d'un 
autre  (  ôté.  Il  se  préoccupa  avaul  tout  d'envoyer  des  com- 
missaires (MHir  recevoir  le  serment  de  fidélité  des  peuples 
de  h  (irovînce,  au  sein  de  laquelle  il  se' trouvait  lui-même. 
C«f,'ë^t  à  Nîmes  1^  â6  octobre'  Om,  i1  oi^onne  par 
jtte  di'airte  bf^cfàfe,  sén^hàl  de  Cârcassonne  et  à  ses 
«btres  officiers  ,  de  rendre  à  liu-  i-Kernard  les  châteaux 
deFoix  ,  de  Lordat,  de  Montgrenier  et  de  Montréal,  que 
ce  comte  avait  remis  au  feu  roi  son  père.  A  la  suiie;  de 
caie  restitution,  ié  c^mtc  de ïoïx  se  retira  dans  ses  terrés 
oé  Voulant  s'dçcdpér 'qiie  d!idi^ptîàfeé|p-"^és  ^uts.  Ce  fut 
tieiidant  ce  teinj^^é  ré^ios  qu'il  perdii,  Tan  tSto,  Bru- 
irissSnide,  sa' inèré i  qui  cboikit  pour  lieu  de  sa  sépulture 
Teglisc  des  frères  prêcheurs  de  Painiers.  Par  son  testa- 
ment, elle  lègue  à  ces  religieux  «  sa  chapelle  d'argent 
»  avec  ses  ornements,  ses  meubles  de  cuisine  et  une 
*  somme  considérable.»  Elle  Ml ,  en  outre,  divers  autres 
lq|i  dTune  grande  importance  (!). 

te  caractère  de  Roger-Bernardf,  troisième  du  nom,  a 
été  apprécié  de  diverses  manières  par  les  historiens.  Les 
uns  en  ont  fait  un  seigneur  léger  et  turbulent;  les  autres 
l*6nt  dépeint  comme  un  vassal  inconstant  dans  ses  alliapceSt 

cherphant  à  rompre  les  traités  que  pour  courir  lé& 
chances  încertàines  de  la  guerre.  Queiqiies-uns  sont  allés 
plus  loin ,  tels  que'  les  ëcrîvains  espagnols ,  qui  en  ont  fait 

(t)  Marca,  Hi*t.  du  Béarn,  p.  787.  " 
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vn  ambitietn.  Tèlle  n'«st  pas  notre  opinion.  Pour  avoir 

'une  idée  exacte  du  cai  acière  de  ce  comte ,  el  ponr  mea 
.  apprécier  sa  couduile  à  l'égard  des  souverains  avec  lesquels 
il  eut  des  diUérends  à  démêler  ,  il  siiiîii  de  voir  la  posiliou 
dans  laquelle  élail  placé  le  comte  de  Foix ,  voulant  se 
maintenir  libre -et  indépendant  envers  et  contre  tous;  H 
snflBt  rartont  d^examiner  dana  quel  élat  se  trouvaient  les 
grands  vassaux  de  la  province,  vîs^-vîs  la  couronne  de 
France,  vers  la  lin  du  xiii*  siècle. 

Il  esi  incunlostaWe  qu'à  celle  époque  le  pouvoir  rqyal , 
soit  du  côté  de  l'Espagne,  soit  du  côte  de  la  Franco,  cher- 
cbaît  à  tout  envahir  nu  détriment  de  là  féodalité.  S'il  af- 
frandrissait  les  communes ,  c'était  pour  susciter  des  enne- 
mis aux  suzerains  d'où  elles  relevaient;  s'il  faisait  des 
concessions  aux  peuples-,  c'était  pour  leur  imposer  des 
subsides  onéreux  qu'il  louriiait  toujours  à  son  prôfit. 
Louis  IX  avait  or^'anisé  ce  système  d'envahissement  et 
d'oppression  qui  Iciiduilii  .toul^^entralisér;  ses  successeurs 
le  continuèrent.  Pourquoi  s'étonner  4|ue  les  grands  yas- 
san^  dMntliflsâenl>à  résister  au  pouvoir Toyal?  Celui-ci  ne 
chel'dlai^il^point  à  les  tuer  .,  en  les  asservissant?  Voilà  Je 
motif  qui  explique  les  révoltes  successives  du  comte  dè 
Foix  et  dont  il  faut  se  (garder  de  lui  faire  un  reproche.  Oa 
peut  en  juL^'er  parla  C(»ti<Juiie  qu'il  lini,  en  1290,  à  Têtard 
de  Phiiippe-le-Bei  et  que  Ton  a  blàuiée,  bien  à  tort ,  selon 
nous. 

fie|[er4eraard ,  disent  les  historiens  du  Languedoc, 
«•prétendent  fjooir  d'une  autorité  presque  absolue  dans  ses 

»  domaines,  refusait,  noii  seulement  d*obéîr  aux  citations 
ï  des  sénéchaux  de  Toulouse  cl  de  Carcassonne,  et  del 
»  autres  oliiciers  du  roi,  de  comparaître  à  leurs  tribunaux, 
»  quand  ils  Vy  faisaient  appeler,  mais  il  s'opposait  encore 
»  Il  main  armée  à  l'exécution  de  leurs  sentences  dans  s» 
»  terres,  n  Dans  cet  état  d'insubordination  »  les  deux  sé* 
ttéchanx ,  pour  le  forcer  à  se  soumettre,  s^avanc^nt  avec 
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des  troupes,  loi'sque  le  comte  de  l'oix  ,  qui  s'élait  rais  ei;i 
mesure  de  leur  résister,  se  jette  sur  les  terres  du  roi  et 
met  des  CaUlaos  eu  garnison  dans  ses  places  ibrt^«  G^(te 
manière  de  se  préparer  à  la  gti^errd,  îo^ra  des  craintes 
sérieuses  ao  roi  de  France  qui,  redoiuaai  qt^ei  Ro^- 
Bernard  n*eAt  dés  lîaisoDs  seerètes  aTee  le  roi  d'Aragon , 
son  ennemi»  lui  proposa  un  traité  de  paix.  Le  comte  de 
Foix  qui ,  de  son  côté,  ne  voulait  pas  s'aliéner  entièrement 
Philippe-ie-liei ,  surtout  au  moment  où  il  allait  faire  valoir 
ses  prétentions  h  la  succession  du  Béarn,  céda  ou  iii  sem» 
Ua^l  de  céder  à  la  propositîoii  qai  lui  était  faite.  En  con- 
sé^oence ,  il  convînt  avec  \e  sénéchal  de  Ga^cassonne  d'un 
traité  que  le  roi  approuva  et  dont  voici  les  principales 
conditions  : 

s'engagea  de  remettre  au  roi  deux  de  ses  châteaux, 
au  choix  de  ce  prince  qui  les  posséderait  pendant  qu^MTû 

Il  excepta  le  château  de  Foix  que  le  séfiéehal  iLaussa 
la.libert^  c|e  garder  pour* sa  dempuve; 
30  II  promît  de  payer  deux  cents  Mnm  tournois ,  tpus 

les  ans  pour  la  dépense  et  les  frais  de  ces  châteaux  ; 

4" Enfin,  il  s'obligea  de  confier  son  fils  entre  les  mains 
du  roi,  que  ce  prince  remettrait  ensuite  à  la  comtesse  de 
Foix,  sa  femme,  laquelle  le  garderait  pendai|l quatre  ans 
et  aurait  soin  de  son  éducation* 

Le  roi  ayant  ratifié  ce  traité,  ordonna  au  sénéchal  de 
Carcassonne  de  se  transporter  dans  le  comté  de  Foix ,  de 
Dieltre  sous  la  maia  les  deux  châteaux  du  pays  qu'il  juge- 
raii  les  plus  convenables;  et,  eulin,  après  avoir  reçu  le 
fils  du  comte,  de  le  remettre  à  la  comtesse  de  Foix,  qui 
le  représenterait  an  roi  toutes  les  fois  qu'elle  em  aérait 
requise. 

Ce  traité  y  quoique  onéreux  pour  Roger-Bernard,  lui 
paint  préfijrableà  une  guerre,  surtout  au  moment  où  il  se 
disposait  à  revendiquer,  pour  lui,  ^  succession  du  Béarn. 
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Avaui  d'eiUrer  daus  les  détails  qui  cx>ncernent  ceUe  aoo-- 
afiûre  dans  laquelle  le  comte  de  Fou  allait  s*engager»  • 
il  «Bt  comrenalile  de  la  fim  oonnaltre  daiis  MOi  origine. 
•CkHioi  de  ManÊcwàe^  TÎGoinlèdtt  Béani»  ëpoma  ea  pie* 

mières  noces,  Malhc  de  Mastas ,  comtesse  de  Bigoire  cl 
vicomtesse  de  Marsan.  11  en  eut  (juatre  ûlles  :  Constance, 
qni  épousa  successivement  Henri,  prince  (rAnglelerre,  el 
Alphonse^  infant  d'Aragoo» dont  oUéo'eul point  d'oiiiaots;^ 
Mai!gtterile,  qai^éponai,  en*  iâ£â,  iiMre.oomleP0iXi  etqtt  i 
euteo  dot  le  paysidel^ébcmratt»  dbm'te  ^v^Hede  Saiiit^ 
GavdéM'eBf  la  caiftateç^liislfaoj' femme  de  6èniiid«  ocmte 
ti'Ariiiagnac ;  enfin,  GiiiHemette,  qni  épousa,  au  mois; 
d'aoât  de  l'année  1^291,  après  la  mon  dè  son  père,  i'infairt  » 
Pierre,  fils  do  roi  d^Afa^lDo.  ^ 

Le  vioom te  do  ^Bédr n ,  pêne  de  éës  i^aotrv^eiilapla,  voyant 
qofll  n^a^aif  /  que  Uea  ifi4«f;oétif  qsoiGtavatailce  ^  «oir.  atesfs  > 
n*âi9ttittMfii«'^*èiifafmi}J»l||0ll^^  sticbrasîoè  il  i 

Marguerite;  cjomt0ssëld(!^>Fii>i«y!Bà>;^)ebnde  fille^  confor»  • 
mémeiît  au  for  do  Béarn^DD).  Dans  cette  viie,  il  rémaucipa 
et  lui  fit  mie^^donalion  $ulenn<îHe  de  tousses  biens,  au 
mois  de  mai  l'SSd.  ^nstaocev  qui  se  qualîtkiii  comtesse 
dirBfgiq^ri^it'^demeBséi^'MarsaiiyCik^^  eik uèiiie^teuip»» 
pstif  Me;ddn»cloû  iènit0*iVfiH'^<M4r||uëritei  sA  mur^*  tes 
dnbîts  qu>ll#!mlt  ivet^WeckoU  de  Bigorré,'doiit  elle>iie 
se  réserva,  avec  l'usufruit,  que  la  terre  de  Rivière;  et  ceox 
qu'elle  avait  sur  les  vicomtes  du  Béarn ,  du  Hrulbois  et  de 
Cavardan.  Elle  se  réserva  aussi  le  vicomté  dit  Marsan. 
Gnillemeite,  qoairième  AHe  de  Gaston,  souscrivit  à  celle 
dotiaiion;  aprèi»'qtse  son  père  l'eut  émancipée,  QBastà 
Mathe;  comtesse  d*Armagnac  «  eilé  refusa  d'y  donner  aôn 
coriseritenient,  quoique  présente. 

'Dans  la  suite,  malgré  ces  il is[>osi lions,  Gasion  étant 
tombé  dangereusement  malade  ,  fil  son  testament,  le  21 
avril  129(>.  Il  déclara,  dans  cet  acte,  Constance,  sa  fille 
aînét',  héritière  de  la  vioemté  dii  Béarn ,  qu'il  substitua  à 
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qu^  «iftic  Élite  à  celte  derniète»  em  iSW  et  dénia  les  ' 
vicoratiés  de  Bnillieis  el  de  Gavu^dan  à  Matlie*  oomlesse  i 

d'Armagnac,  sa  troisième  (ille.  Après  sa  mort,  qui  arriva 
Je2<»  du  même  mois,  Guillemelle,  consentit  à  ces  dispo- 
siiioQs  ;  mais  la  comtesse  d'Armagnac  refusa  d'y  acquiescer»:  / 
qiiiqo'eRe  en  fut  peifiiiee.  C'est  là  Iforigine  de  la  fam^oee: 
qQCi6lIe:qtii  diaîea^  peMdttit  m  longtewilMw  les  ■nnwoitr  de  • 
Fois  et  dPAittMgiuiCiielidoDt:jiOD»  aimnii'Someiit  l'iNJCa^ 
«eu  dr  parler  dans  la««te  de  cette  histoire. 

Celte  querelle,  qui  eommeDça  sous  Roj^er-Bernard  et 
quenousne  verrons  se  terminer  que  sous  daslon-Phojbus, 
coMte  de  l'oiis,  lin  potesée  dè&  son  origiae>UàSsVivemeai. . 
IFabord  Roger-Bernard  prit  lootes/ses  niesuree  .penDH 
s*Mi|nr.laiiiiin8anice|dsBM 

depiH8;lfl.iBoit'dB:aMl^ihiSpivèeau)^rieH  éafMUtjMtCph  p 
il  de  inai  429(X,i  aiii'i^oif^^ADgieterre^iiet  ipROie^  par  . 
senueTit,  de  lui  rendre  liaHimagé^  du iîéwwa^au  pom  <te  la 
la. comtesse,  sa  femme.  Mais.£r'iniiûÀd|[ligea <vien  f>our  -, 
s'assurer  cette  rtcfa^  sdccêeaÎMiiâl  iutirXBdins  attentif  ài  i 
exécuter  rai}olnrd;ij^'4k  iuiai|>soeitttooâlve08lefe  <»fSiiieiti  du  :i 

royaux,  que  1» sénëclio)<dè^èukiitte>imiit  enlnc^yés  powr  lu  . 

garde  des  biens  de  rahliiye  de  Gdets;  il  donna  retraite  à  . 
di?ers  proscrits.  Sur  ceî>  plaintes,  le  roi  ordonna  de  faire 
<  itei  ce  comte  à  comparaître  au  prochain  Parle0i»ent>dQi|> 
ïoitkMiae%  et  de  l'y  juger  présent  ou  absent*  ;       .  i  :  » 
D'us  ftuire  o5të»  l'évèque  de  Leâear  porta skb  plaioMB^M  «  ) 
roi,  de  ce  que  le  fxnnte  de  Fou,  en  aa  qualité,  de  yioQiRlft>i' 
da  fiéarn,  Fayait  dépossédé  de  sa  ville  épisoopale  et  derSea»; 
domaines.  Déjà  il  avait  appt  lé  de  celte  violalioa  de  droits  , 
•lu  concile  d'Auch  ,  assemblé  a  Nogaro  »  au  mois  d'août 
et  le  concile  avait  meoacé  le  oofXkie  et  la  comtesse» 
sa  femiae,  de  lea^commuDier,  s'ils  ne  restituaient  jecos- 
sMoent  ees  doBiaines.  Mais  les  menace»  o'avoieoit  fait 
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^(faieitne  iniprésftiOD  mrr  Im,  lorsque  le  ml  orcIbDttii  h 
BittiÉclie'  é»  Bémnavdiiin ,  sénéolisil  de  Tooldvse ,  àe 
-  ftiisif  é«  de  nmtre  sous  sa  main  le  p«ys  dit  Nëèôuz»^,  qui 

appartenaii  an  comte  Foix,  par  sa  femme.  Celte  commis- 
p,\on  fnt  cxi^ciitée  au  mois  de  janvier  de  F.in  malgré 
l'opposiiion  de  Cnîlfatime  de  Mantëon,  senéciml  du  Ne- 
4ioînan,  pour  ce  comté.  ^ 
'  Tbmes  ces  ré^stanâe^t,  ée  la  part  de  Roger^Bernard, 
n'afidenl  d'anire  résultat  que  cehfi  d'efHxmnr  la  diâigFifte 
dfi  roi  et  de  s^allëtier  le  olev|^  :  deox  pu'fssafKïeB  qw^il  n^aii 
intérêt,  aii  contraire,  à  ménager.  Cesl  ce  qn'il  comprit . 
en  iaisanl  agir  auprès  de  PlMlii)pe-le-Bel  par  la  comtesse 
sa  femmeet  la  reine,  aïeule  du  roi,  qui  obtinrent  sa  p^râce 
dux  conditions  suÎTantes.  Le  roi  lui  ordocuta  par  ses  lettres 
datées  de  Paris,  fam  It^i  :  #•  d'aile  servir  pendant  detix 
ans  k  ta  Tem  Sainte-^  soo$  ptkoB  de  dix  mHI«  IK'i^ 
lofirooisT  i&ttr  quoi'  it  dotanefodr  dé  suffisantes  caUfiêni; 
2<»  de  remettre  deux  de  ses  châteaux  entre  les  mains  du 
Toi,  qui  Ips  garderait  jusqu'à  son  retour,  et  do  payer  deux 
cents  livres  tournois  pour  sa  gaitJe.  Philippe-le-Bel  promet 
«  ensuite  de  rendre  son  anntië  au  comte,  dès  qu*il  aurait 
exëeBt^  ces  aviides  :  Sans  tOQtefois,  ajoute-t*ii ,  qaé  les 
B  inatires  qui  tiennent  notre  Parlement  de  Toulouse , 
j>'  disconiinnenl  de  procéder  eontre  lui  sur  la  cause  ponr 

»  laquelle  il  a  été  ajourné  devant  eux,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
»  remis  les  deux  châteaux  et  fourni  des  cautions  sulfi- 
B  santés  (i).  » 

Peu  de  temps  après  la  réception  de  ces  lettres,  Simon 
ûri^Téte»  sénéchal  de  Carcassonne.  s'éiant  renda  dans 
le  comté  de  Poix,  reçut  de  Roger^Bemard  le  château  de 
Lordat  et  celui  de  Montréal ,  dans  le  Savartest ,  aveo  les 

cautions  qu'ort  exigeait  do  lui  pour  l'accomplisseraent  des 
autres  articles,  il  ût  expédier  le  même  jour»  premier  de 

(1)  Gttcl»  Bl^ni.,  pag.  SIS  et  seq. 
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comte  <fii*î}  idrMii  au  roi  ;  il  ëoiMlrftiimiiiloiib  oficâefs 

du  roi,  pour  leur  iioiifier  (jiie  Roger-Bernard,  conile  do 
Foix,  vicomte  du  Bénrn  et  du  Casteihou,  ayant  accouipli 
k$  preâcrtptioos  de  1  oitlonnance  royale,  le  prince  Je 
fecmil  4am  son  aMtié  ei  défendail  de  w».  attaikter 

É 

coDire  fia  personoe ,  contre  ses  donmities  el  «es  sujete. 
RpfBHIerMDi  se  rendit,  :e»  effets  faîenlAt  après  à  Fsris» 
Philippe-le-Bel,  ËQBfent  de  sa  oenénite,  lai  donna»  les 

années  suivantes,  divers  congés  pour  son  voyage  d'outre- 
mer et  l'eu  (Jispfnsn,  enfin,  entièrement. 
'  €elie  rëconcilialion  fut  sur  le  point  de  renouveler  la 
tm  499%t  ei^trié  le  fèide  Eranee  e&  oelui  d'Aragoo, 
>sl00lay  dans  line 'dnosdstnncè  entièrement  inipné?iie«  La 
querellé  du  *cemi»FoliL  et  de  J^fê^drUi^»  se  ranînuiit 
toujourB,  malgré  l'accord  qu'ils  avaient  feit  etiseitible  sons 
le  nom  de  pariaffes.  LNWèqne  d*Urgel  prétendait  a  voir  sur 
la  vallée  d'Andorre  une  pari  de  domination  qui  no  lui  était 
pas  dévolue,  et  refusait,  selon  Tusage*-  de  se  deiueliro  de 
m  droit  de  snzeraînecé ,  lorsque  fto^sr^erQardmilk'Sur 
pied  un  «corps  d'armée  pour  Pattaquép.  Jacques  fr  roi 
d'Aingon,  inforaiédes  prcparatlfe  du€onils,-et  persuadd 
que  par  un  ordre  secret  du  roi  de  France,  ils  étaient  diri- 
ges contre  lui,  prit  ouvertt'nieiit  hi  défense  de  Tevêque 
cl'lirgel,  et  se  disposa»  non  seulement  h  résister  h  Roger- 
Bernard  ,  mais  encore  a  porter  la  guerre  ea-deçà  des 
Pyrénées.  Mais  pour  s*assarer  si  réellement  les  tronpes  du 
coBrtedeFoik  devaient  marcher  contrelui»le  roi^d'Aregon 
écrivit  an  sénéchal  de  Garcassonne,  pour  savoir  de  lui 
ces  préparatifs  se  faisaient  avec  son  consentement.  Le 
sénéchal  qui  avait  reçu,  sans  doute,  des  ordres  de  la  cour, 
défendit  au  oomte  de  Foix  tout  acte  d'hosidité. 

Mais  Roger*Bemardqui  ne  se  croyait  pasoblïgé  de  i*eoe- 
voir  des  ordres  d'un  sénéchal ,  ne  tint  point  compte  de 
cette  défense  et  passa  les  Pyrénées,  dès  le  commencement 
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de. l'année,  pour  y  prendre  ses  mesures  contre  l'évèque 
d'Urgel«€*esCiton9ie  vioomtédeCastelbou  qu'U  proteslsii 
en  effet,  par  un  acte«  daté  du  dAlaiQ  deCardonne»  à  la  fin  ' 
de  janner  iW^,  coalre  la  fMbKGation  que  le  sënëcfial  de 

Carcassonne  avait  faile  de  l'orcJonnance  du  roi  qui  portait 
qu'au  prince  seul  appartenait  le  droit  de  créer  des  notaires 
dans  tout  le  royaume  et  les  terres  de  ses  sujets.  Ije  comte  de 
Foix  prëlendait  aroir  ee  droit  dans  ses  domaines.  Géo^taic 
poiat  le  senl  acte  de  réaistaace.  qae  Roger-Bmiard  <ippcH^' 
sait  à  FeaTahissegunt  ifai  pouvoir  royal;  il  se  refusa eoiïôfre 
h  ce  que  les  juifs  du  comté  de  Foîx  contribuassent  h  la  ' 
laille  avec  les  autres  juifs  de  la  sénéchaussée  de  Carcas-^*- 
sonne,  et  ii  soutenait  qu'à  lui  seul  appartenait  le  droit  de'' 
les  taxer.  Sur  cette  nouvelle  conlestaibn  ,  le  roi  ordonna^ 
au  sénéchal  de iGaroasaoniie  d'informer  d^abovd  et  de  r^fl* 
porter  rioformatiim'Biiipralia'rt]  lAr^  {wrinet^  >î 

»  tant  aàMimoinf  iao  tediBilaiii&Toixr,  qu  attendautj'idë  '* 
>  foire  payer 'Jâ  tai1le:aQaij4lifid,r M' «(/0^9v »  -  '.y-i- 

Cette  proiestation  de j Roger- Bernard  contre  les  cmpié*  ' 
teinenls  du  pouvoir  royal; n'était  pas  la  seule  qu'il  osa  so 
permettre.  La  guérie  au' «sujet  de  F  Aquitaine,  coulre 
Edouard  »  JNM  jdJàngM^rneé  avait  exigé  de.  grands  frais 
d'anneBidnla«-I^ttr]lds  oàiiMriri  on  imposa  m  subside  de 
six  soin  40llrflOKSf4i^^^tt>  àpnès  avoir  oOiiT<>qué«  toutefeis^» 
Touloti6e,  les  seigneurs  ei  les  députés  des  eommunaiités^ 
afin  d'avoir ,  selon  l'usage ,  lenr  coiisenlement. 

Le  conile  de  ^oix  fit  signiiier  alors  au  sénéchal  de  Car- 
cassonne, le  17  mars  1^94,  un  acte,  dans  lequel,  après 
avoir  exposé  que  le  châtelain  royal  de  Montréal  »  ayast 
ordonné  à  tous  les  baillis  du  comté  de  Foix,  tant  en  deçà 
qtt^u*delà  dn  Pos-<fe4b*0arre  et  dans  leCapcir»  de  couft- 
parattre,  le  jeudi  suivant,  avec  deux  consuls  ou  députés  de 
chaque  château  ou  ville  du  même  comté,  devant  le  séné- 
chal de  Carcassonne ,  pour  y  donner  un  élal  des  leux  de 
chaque  communauté  et  convenir  ensuite^  aveelui^ouavec 
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tofecevèim  nqraox  de  Camasoniie,  d'iule  iiian<»  tou*^ 
iAamt  immmdté  dê  la  tubwntkm  pour  tmnêe  éu  roi ,  boî* 
TanlFordonnftiieecla  connétable  de  Nesle  ;  il  protesta  qu^il 

n'y  (Hait  pas  obligé,  parce  que  ses  sujets  n*ëtaient  [KIS 
leims  d'alier  à  Tarméc  du  roi. 

Oa  voit,  par  cet  acte,  que  rimposilioo  par  feu  que  le 
coDoéidble  ctablit  dans  le  pays ,  était  pour  tenir  lieu  dit 
sorwtoe  mîiitaîre  et  que  les  localités  oonvinreDi  per  leur» 
défittlés  de  payer  aoe  eertaine  isanee  pour  s*en  exempter. 

Malgré  ces  diverses  oppositions  aux  actes  administratifs 
fies  olikieib  royaux,  dans  son  comte,  qu'il  prétendait,  à  bon 
droit,  tenir  libre  et  indépendant,  lecomiede  I  oix  ne  cessa 
uiiiitôtaûldô  se  dévouer  aux  intérêts  du  roi  de  France  ou 
plutôt  du  rejfeomeo  tiê8''.iinglBifr,  ayant  perdu  le  duclié 
d'Ai^nitiÉiae  ^aiftkt'renrisiaux  Inaiosdei  PlnUppe4etel  par 
leeonnigedu  caanétableidbiNedvietideainiiamiée,  avaient 
débarqué  des  troupes  à  Teitibouchure  de  la  Garonne  ci 
envahissaient  successivement  la  Giiscogne.  Chai  les,  comte 
de  Val  ois ,  fr  ère  dn  roi ,  suivi  de  la  principalo  noblesse  dn 
Languedoc,  marcha  contre  les  ennuis  e^âanr  enleva  les 
places  les  plus  impottaotte  dQ0tii8s'éiaiettt:saidis.  A  la  téie 
desseigiieiirs  qui  se  distiiîgiièreflftidBihs-Qfette  cflpédhion, 
on  ▼o^U  RogerwBeriNMrd  qui  aurait  ^jà'  reTusi-'dWf^r 
dans  le  parti  des  Anglais,  malgré  les  proi>osi lions  brillan- 
tes que  lui  avait  faites  le  roi  Edouard  et  dont  rien  ne  put 
ébranler  la  ridélilo  qu'il  avait  promise  à  Philippe-le-iiel. 
Aussi  ^  en  reconnaissance  de  ses  services,  Charles  de 
Vaièia  et  l6  oonaëtable  de  Nesle  lui  aoocNNlèrent  diverses 
gi&ces  que  nous  devons  signaler  en  suhrant  ainm  l'ordre 
cfaroaok^ique. 

Par  des  lettres  datées  du  cauip  devant  Saint-Sever,  le 
50  d'avril  1"205,  le  connétable  ordonne  au  sénéchal  de 
Carcassonno  de  lever  le  séquestre  que  les  sénéchaux ,  ses 
prédécesseurs»  avaient  mis  sur  les  terres  du^comtede  Fois, 
à  caose  qu'il  prétendait  avoir  la  connaissance  du  poridai^ 
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mes  et  do  rinfi action  de  la  paix,  en  deçà  du  Pas-de-la- 
Barre,  vers  Toulouse  et  Garcassouiie.  Le  comte  de  V^loiâ, 
h  son  lour,  le  gratifia  encore,  le  5  de  mat,  taut  en  soo  oom 
qa'et» celui  du  roi,  soa  frère,  de  tous  les  droits  que  lo 
monarque,  doc  d'Aquitaine,  avait  sur  les  lieux  ei  châteaux 
de  Rîbeyre,  de  Castelnau,  de  Maubourguet,  de  Roquefort, 
de  Bila,  etc.,  sur  lesquels,  le  roi  ne  se  réserva  que  la  supé- 
riorité. 

Roger-Bernard  étant  aussi  au  can^p  devant  Saint-Sever, 
ratiGa.  le  i  de  juillet  de  la  même  année,  deux  sentences 
arbitrales  rendues  au  sujet  des  différends  qn*il  avait  alors 
avecCuide  Lévis,  seigneur  de  Mîrepoîx ,  touchant  les  limi- 
tes de  leurs  domaines  :  Tune  par  Jean  de  Burlas  et  l'autre 
parles  jugM  de  Foix  ol  de  Mirepoix(EE).  Plusieurs  clieva- 
liors  ol  dauiuist.'aux  qui  servaionl  dans  Farniéo  do  Gasco- 
gne furent  présents  à  cet  acte,  que  ratifia  peu  de  temps 
après  Goi  de  Lévts.  11  était  alors  dans  la  ville  de  Mirepoix 
où  H  s*occupalt ,  sans  doute,  à  la  ibire  réparer,  car  une 
■Inondation  extraordinaire,  survenue  le  jour  de  Sain  t-Cyr  de 
l'an  1279  .  l'avait  presque  enlièremcnl  ruinée  (I). 

I.e  comte  de  Valois  et  le  connétable  de  France,  voulant 
témoigner  de  plus  en  plus  leur  reconnaissance,  à  cause  des 
grands  services  que  Roger-Bernard  avait  rendus  au  roi,  lui 
donnèrent  encore,  au  nom  de  ce  prince,  par  des  lettres  da« 
tées  du  Mont-de>Marsan,  le  50  juillet  suivant»  les  localités 
duMas-d'Aireet  La  Bastide  do  Sainte-Gemme.  Preuve  cer- 
taine que  les  nouvelles  teniaiivt  s  que.  (Il  le  roi  d'Angle- 
terre pour  attirer  ce  comte  à  son  p  n  ii,  furent  inutiles. 
Aussi ,  le  comte  de  Valois  eut-il  eu  lui  une  entière  con- 
flance  et  le  nomma ,  à  cette  époque  »  tant  au  nom  du  roi 
qv'au  sien  trecleor,  gouverneur  et  commiiiidant  desdio- 
»  cèses  d'Anch,  Aire,  Dax  et  Bayonne,  excepté  dans  les 
»  terres  du  comte  d'Armagnac,  avec  le  commandement 

(I)  Voir  rancien  PMtulicr  de  la  ville  do  Mirepoix. 
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»  pnrtit  ulier  de  cinq  cents  hommes  d'armes  el  de  deux 
»  tuille  sergenls  à  pied ,  aux  gages  dn  roi.  » 

Oo  coDçoit  l'exceptioD  que  fait  Tacte,  à  l'égard  des  ter- 
res  dn  comte  d'Armagnac  dont  la  maison  éiait  ho^fe  k 
celle  4e  Poix.  La  qnmXie  entre  les  derux  ritanx  ëtaii 
très  envenimée  à  cei!t6^f>oq«e;  puisque  le  jadicieoi  delMaN 
ca  (ixe  à  celle  année,  l29o» ,  le  duel  qui  eut  lieu  entre  les 
comtes  de  Foix  et  (PArmagnac,  par  arrêt  du  Parlement, 
el  que  quelques  histoi  ieus  avancent  de  deux  années  (!). 
Selon  Baluze  qui  a  rapporté  le  récit  de  cet  évéoonenft*  les 
d^x  champions  combattirent  à  cheval  avec  un  acharne* 
ment  incroyable.  Mais  le  comte  d'Armagnac  a^ant  été 
désarçonné,  le  roi  qni  était  spectatenr  de  la  Mie,  fit 
cesser  le  combat  à  la  prière  du  comte  d'Artois  ci  prît  sur 
loi  celte  aiVaire;  c'est-à-dire  qu'il  s'en  réserva  la  connais- 
sance  et  le  jugement.  Mais  on  ajoute,  par  une  autre  ver- 
âon,'que  Philippe-le-Bel  se  conionia  de  tirer 'lui-même  le 
comte  d'Armagnac  de  obampde  hataille,  en  déciaranil,  un 
contraire,  q«è,  par- cette  cessation^  il  n-entenditit  ri^n 
décider 'en  faveur  d*ancun  des  deux  préiendanrtsvà  h  suc* 
cession  du  Ijéarâi ,  laquelle  denieurerail  au  même  étal. 
«  Enfin  ,  il  en  donna  des  le  lires  qui ,  ajoute  le  même  écri- 
»  vain,  sont  conservées  au  obàteau  de  Foix.  Philippe-ie- 
»  Bel  les  lit  expédier  à  la  demande  dn  comte  Roger-Ber- 
9  nard  pour  en  conserver  nne  mémoïre^perduralfle  (2). 

L'année  1296  est  remarquable ,  pour  le  pays  de^ix, 
en  ce  qu'elle  sert  de  date  à  l'érection  de  l'évèéhé  de 
Pamiers  par  le  Pape  Ronifacc  VIH  qui  le  dénicmbra  de 
celui  de  Toulouse,  le  16  sepiembie  de  celle  uîinée.  Honi- 
face  qui  voulut  favoriser  ainsi  l'ancienne  abbaye  de  Sainl- 
Antonin-de  Frédelas ,  prit  pour  motif ,  dans  sa  bulle^  la 
grande  étendue  du  diocèse  de  Toulouse  qne  i'évèque  lie 

(1)  Mnrcn,  Héarn,  pae.  795. 

(2)  BibU  nai.>  Baluz^  MS,  ii.  419. 


Digitized  by  Google 


BISTOllkE 


fKNivmit  gouwner*  diKiit«n,  coniiie  ilecmif«iniiît«  et  les 

richesses  de  cet  évêché  qui  devaient  suffire  pour  plusieurs 
aulres.  li  assigna  donc  an  futur  cvèqne  do  Pnmieis  sept 
mille  livres  tournois  <le  rente,  outre  les  trois  mille  livres 
que  produisaient  les  revenus  de  Tabbaye  qu'il  voulait  unir 
ftttUQurel  évêché.  Quant  à  rétenéoe  da  noimau  diocèse, 
il  partagea  celai  de  Tonkiuse  en  deox  pàr  une  ligne  drdite» 
depuis  te  lieu  de  Grëpiac ,  sur  PAriége ,  dans  k»  Laonigais, 
d'un  coté,  jusques  vers  la  Garonne;  et  de  l'autre,  jusqu'à 
la  rivière  d'Agoul.  Mais  ces  limites  ne  subsisièrent  pas 
longtemps.  Elles  lurent  changées ,  en  1517 ,  lorsque  ie  Pape 
Jean  XXII  érigea  de  iioaveUes  calbédrales  dans  i'aaoiea 
diocèse  de  Tonlouse. 

Le  premier  qtiï  fat  ÎQStaUé  iivèquede  Pàlitlera  »  vers  h 
lin  de  Pannëe  sé  noiflfnialt  Bévnard  deSdisset,  alors 
abbé  du  monastère  de  Frédelas.  On  assure  qu'un  des  prin- 
cipaux motifs  qui  engagea  le  Pape  lioniface  Vlll  à  ériger 
cette  abbaye  en  ëi^èché  et  à  y  nommer  cet  abbé  pour  évé- 
qne,.  fat  k  désir  de  4e  favoriser  dans  les  différends  qu'il 
aindt,  assttjetdelaTflle'd^îPamiefSY  aivee  le  comîe  ds 
Foîx;  Onse  rapp^qw  nonsAvoiis  dît«|aiUjnnrStqiielefoi 
Piiilîppe*1eî-Hai^i ,  pour-  rëeonnalà^  Jes  services  qn*il  amt 
reçus  de  Roger-Bernard,  dans  la  guerre  d'Aragon,  lui  avait 
rendu  le  paréage  de  la  ville  de  Paroiers  (i|  ;  et  qu'il  devait 
commencer  à  en  avoir  ia  Jouissance  l'année  lS9i .  Mais  il 
trouva  de  la  résistance,  à  sa  mise  en  po88e8SÎaii;dela  part 
de  Bernard  de  Saisset ,  abbé  de  Pamiers,  qui ,  nnigré  les 
iaslanoes  dn  roi  •  ne  Toulut  point  consentir  à  ce  pavéége  dt 
demeura  Inflexible.  Comme  ni  le  roi  ni  le  comte:  ne  slarrè' 
tèrent  point  devant  ses  relus,  il  en  écrivit  au  Pape  qui 
excommunia  Roger-Bernard  et  fit  jeter  Tinterdit  sur  ses 
domaines  (2)» 

(1)  Vide  suprâ. 

(S)  Marea,  Béarn,  pag.TSS. 
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Les  I^pes  arciiént  teUement  abusë  de  Panathème  qu'il 
coujJiicMivail  à  perdre  entièrement  l'effel  ntoi  al ,  religieux 
et  (eai|iorel  qu'ils  en  attendaient.  Aussi ,  l'excommunica- 
liou  lancée  conira  Roger- Beroard  n'ayant  produit  aucm 
jfitettllal.»  Bernard  de  Saisset ,  devenu  évèqae  de'PuiiMv», 
kA  çbm  UmHhk  que  lorsqu'il  était  adbhë  du  oKmasière.-  il 
ft'émpresBa'doDC  d'éoonlerles  propsition^d'aecoinmode- 
ment  que  lui  ût  le  comte  de  Foix  et  qui  furent  formulées 
dans  une  sentence  arbitrale,  rendue  le  5  deooveni])re  1297, 
par  (ïui  de  l.évis,  sei^iieui  de  Mirepoix.  Par  ce  jugement, 
m  rétablît  ranciea  parénge  pour  la  justice,  te  domaine, 
4<0««  .Ct>Qime  kêmaiân  de  Foix  et  ]es|abbësde  Frédeias 
enélaieDtconvenus  autrefois  (FF).  Parmi^kaartideBde  cet 
jSoeet^,  amB  tf^imiisroelttiqaîimceii*  demande  cèm- 
naune  des  deux  pré  tendants  auprès  du  Pape  pour  obtenirsa 
couUraiation.  Elle  se  lit  alleadre  deux  aus.  Dans  sa  lettre 
à  ce  sujet,  le  Pbpe  ordonne' de  lerer  les. santences  d'ex- 
eofiomunication  qui  pesaient  sur  la  pensoniie  du  comte  de 

d'îùterditJaiiaé>8uritoiitÉs''6es;»temë 
Hlonie  se  fif  a  £teaief8i.il6i^jliia'i300»<da]».le  vétectinre 
des  frères  Prêcheurs  (I).  Deux  jours  après  ^  le  comiede 
Foix  fît  hommage  à  l'évèque  de  Pamiers,  dans  la  chambre 
épi&copale  ,  pour  le  château  de  la  ville  ,  la  moitié  de  la  jus- 
liée  et  les  autres  articles  contenus  dans  l'aococd;,  et  ils  se 
s^parèrent  après  a'étre  embrassés,  eO' ae  pardemant  ïma 
èA'sNitraJQaiii  lorlSt^  *  •> 

'  .Cêpcndant  Roger^Bemard  continuait  de  servir  le  roi , 
60^996  ,  dans  la  guerre  de  Gascogne  et  d'Aquitaine  con- 
tre les  Anglais.  Pour  subvenir  aux  frais  de  cette  guerre, 
Philippe-le-Bel  fit  divers  emprunts  aux  principales  villes 
de.ia  province. et  assigna  leur  remboursement  sur  les  reve- 
nus du  grenier  à  sel  de  Carcassonne.  De  plus»  au  lieu  d'un 
subside,  en  exigea  qu'on  euToyàt  à  Bordeaux  un  homme 

(Ij  Bénéd.  HisU  du  Lang«,  loin,  iv,  pag.  SS. 
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a^mé  fMir  fen .  Mais  Rogar^Bernard ,  qnî  étaU  «Mnpiîi  ÛÊtB 
de  la  tëaéctMnwtée  da  €>rcafleonnff se . wfto  à 
Je  «ottueUett  que -fit  le  efoéchal  d'envoyer  «e  hemne 

ermé  par  feu,  et  ordonna  à  son  sénéchal  de  signifier  une 
proleslalion  à  l  olïicier  du  ro'u  II  fondeses  molilsde  refus: 
|o  sur  ce  qu'il  était  actuellement  et,  depuis  longtemps,  eft 
pmemie  an  service  du  ihm  dans  l'année  de  Gas^ogMb  aMc 
aea  msaux;  â«  sur  oe  que  aes  OBjeto  ne  poavaiem  <Aw 
eonvoqués  j^r  Taraiée  oa  foin*  les  ehevàackées,  que  par 
son  ordre;  3*siir  ceque^baonuttalkni  avait  été  faileeeBtfe 
les  ordres  du  comte  d'Artois,  rommandaiu  alors  diiub  la 
province.  Pour  ces  raisons  li  en  appela  au  comte  ouauroi. 
Le  comte  d'Artois  reçut  lappel  et  ordonna  auséncchihlde 
•Garoaa»npe  de  surseoir  k  levée  .i^tf  don  ou  du  prêt  poif 
fe«iiiée,*eioeKled«aiitaidedtt-eMaqiiaDiM^   dans  le»  la»- 
.féa  da  comte  de  Foix.ftegerHemrd-el  le  maidchal  Ckf- 
«aant  oemnandalent  alors  pear  Je  roi  à  Das,  en^Gasoegaa. 

L'année  suivaule,  i297,  Jean  de  l  oiesla,  clerc  du  roi, 
envoyé  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  pour  faire  le- 
ver des  subsides,  voulut  iaire  payeir-4i«i(  spb  par  feu,  aux 
«qai6:da  eomta^defeku  Maie  te  (irocurenr  de  ce  oouite, 
MoolaMr,  {»ele$t»<G«iilnB<oelte;îoiposîiioii,  ec  eootbt  qne 
-les  babilaiilfrdu  j>ay6  deiPqia  dtaÎ6Ql.eadh>îteteii|iûfise&- 
'SÎoii'  de  ne  payer  aaoaiie  taîUe  ai  snliside  au  jpoi  ;  quec'ébdt 
contre  les  ordres  du  connétable  de  France  et  contre  ceux 
du  comte  d' Ai  lois,  actueiiement  lieulenant  du  roi  dans  la 
lirovioce;  que  le  roi  et  son  conseil  avaient  déclare  que 
personne  Jie  serait  obligé  à  payer  par  force  ce  subside,  vet 
qo'il  serait  aoeordé  ve/oitAureiaM  et  Ubéralemeat^  Pour 
eee  raîaaas,  le  procureur  de  Ilo|{er-Beiiiiard  en  appellaaa 
•oamte  d'Artois  et  au  roi. 

Ces  diverses  levées  de  subsides  (^ui,  d'un  coté,  obéraient 
les  pays,  et  de  l'autre,  faisaient  éclater  de  si  opiniâtres  ré- 
sistances, furent  bientôt  suspendues  par  suite  de  la  trêve 
vicûndue  cette  même  année,  entre  les  rois  de  France  jet 
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JAugbian».  llogeriPeiMvil  voyant  dm  4110  ftiiippe^e- 

M  n'avait  plo»  besoin  de  ses  serviœs,  soil  daos  la  délense 
éÊB  guerres  parliculières  ,  soil  dans  celles  de  rîasœgne  el 
de  Flandres,  songea  à  se  fortifier  contre  le  parti  de^  d'àr- 
mugORCÉi,  qui  coniiiHini  tonjobrs  à  liû«iiseiler  àm  qaBral- 
an  ««îil  de  la  meeccÊiAm  Béwo.  En  cwwéiMiBc». 
4teoof4  fini  flb  <>MMa  «  Il  le  li|oa  me  loanMi, 
;ie%iMiBrde  UII#iJ«iifdai«  et-tawrd,  loii  fils.  Ce»  quatre 
seigneurs ,  par  leur  traité ,  promirent  de  s'entr'aider,  eni, 
léiirs  swccesseurs  et  tous  leurs  amis,  avec  arme^  et  mm 
armes,  contre  ie  comte  d'Armagnac  et  âes  afiaociée ,  £i4e 
'M'eoDcItire  avec  lui  i|î  pàk  ni  trêve  sans  le  coneeiilfnMiit 
4dt  '4B  f «litre.  Le  edinti»  de  Foix  |i#eli€«elnir  de  fèw.  Pal- 
JkmOi'  desCpriaeMr  Alphetiee^rtMiiiaiia,  fibdo  rai  de 
Gtisâlle  ,  et  résolut  de  leur  donner  ses  deux  filles.  Cous- 
lance  et  Bruuissende,  en  mariage.  Mais  celle  alliance  n'eut 
pasiieu  ,  parce  qvte  le  Pape  BonificeVlII,  qui,  sans  doute, 
n'était  f>as  favorable  à  Roger-Bernard ^  micm  dteeetder 
IftdiqieiHe  date  paiMIétfaî  était  aiilmue»,  âw^oafflème 
flegné.  Cérefos «ngagea  It  «onte  ^^o»  i  iiriMrier  Cm^ 
tance  à  leaé  de  Lé^;  «e«1«ifiiBkîâiflmid#èfiliè,  comte 
de  Périgonl,  avec  une  dot  de  six  imi\e  livres  toornois. 

Cependant,  le  roi  voulant  récorfipeiiS4.îr  Ue  uotiveau  le 
comte  de  Foix  des  services  qu'il  lui  avait  reodi»,  durant  ia 
'gqam  de  Gascogne ,  fui  céda  la  kode  majeure  de  Bé- 
tim,  qui  fifart  deux  tntUa  dm  cents  limsde  petittenr- 
aois  4e  nenie.  CcM-d  assigna  M<*aiéiiuB  h  louissaâee  de 
celle  leude.  au  mois  de  juin  1298,  à  Esclarraonde,  reine 
de  Mîîjor  qiie,  sa  soeur  ,  à  qni  il  devait  deux  mille  Uvres 
tournois.  Enfin,  Philippe-le-Bel,pour  témoigner  de  plus  en 
plus  «a  reconpoîssance  env^s  notre  coai<«,  le  dispensa  ap- 
tièreraent,  eette  même  année,  do  voyage  d'ootre^ner^  afp- 
quel  3  e'ëtait  oUigé»  et  donna  erdfe  an  eën^al  de  Car- 
cassonne  de  loi  rendre/ dans  deux  ans ,  les  obftteanx  de 
Lordat  Cl  de  Montréal,  que  ce  comte  lui  avait  remis  comme 
assurance  de  sa  fidélité.  24 
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Daos  cel  inler?«lle  de  temps,  Roger-Beniftrd  faisait  M- 
'  1er  ses  préparatifs  pour  la  guerre  qu'il  allait  soutenir  con* 

tre  le  comte  d' Armagnac,  lorsque  le  sénéchal  de  Toulouse 
lui  notifia,  sous  peine  d'encourir  rindigualion  du  roi,  l'or- 
doonance  qu'il  avait  faiipubtier,  pour  défendre  toute  guerre 
particulière  eolreses  sujets.  Le  comte  ne  fit  aucun  cas  de 
cette  défense.  Ce  qui  força  le  sénéchal  de  la  lui  signifier 
dans  les  formes,  à  Toulouse,  lions  Chétêi  quHl  avait  dans 
cette  ville.  Roger-Bernard  répondit  alors  fièrement  que  cet 
ordre  ne  l'euipècherait  pas  de  continuer  la  guerre  contre 
ses  ennemis;  d*ahord,  parce  que  le  roi  lui  en  avait  donnô 
une  permission  expresse  ;  ensuite,  parce  que  lui  et  ses  pré- 
décesseurs  avaient  toujours  été  dans  Tusage  de  combattre 
leurs  adversaires.  Ët  comme  pour  donner  une  sanction  à 
ces  paroles,  il  porte  aussitôt  ses  armes  au  delà  des  Pyré- 
nées, attaque  et  conquit  la  plus  grande  partie  des  domai- 
nes du  comte  de  Paillias  ,  avec  lequel  il  convint  bientôt 
d'une  trêve,  étant  pressé  de  revenir  dans  ses  états  (1). 

A  peine  fui- il  arrivé  dans  son  comté ,  que  le  sénéchal 
de  Toulouse,  par  des  lettres  du  mois  de  novembre  i298, 
somme  notre  comte  de  lui  remettre  le  .cli&teau  de  Gap- 

.  tioux  dont  nous  avons  |)arlé.  Roger-Bernard,  cette  fois» 
offrit  d'exécuter  cet  ordre,  sauf  le  droit  de  propriété  qu'il 
avait  sur  ce  château  et  qu'il  se  réserva,  l/acle  qui  fut  passé 
à  ce  sujet,  est  daté  de  Toulouse  ,  en  présence  d'Arnaud 

■  d'Espagne,  vicomte  de  Couserans  et  de  quelques.  dojCteurs 
en  droit.  11  parait  que  cet  Arnaud  d'Espagne  avait  accom* 

.  pàgné  Roger^'Bernard  dans  la  rapide  expédition  qu*il  venait 
de  faire  dans  le  comté  de  Pailhas,  et  qu'ils  avaient  même 
encouru  tous  les  deux  rexcomniunicalion  d'Exiraius,  évè- 
([ue  de  Saragosse,  sous  prétexte  de  quelques  invasions 

.  qu'ils  auraient  faites  dans  les  terres  du  rot  d'Aragon.  Nous 
trouvons,  en  effet,  sous  la  date  du  moisdeseptembre  1500, 

(1)  Zunla,  Annal.,  lib.  r,  cap,  37. 
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iifi  acte  par  lequel  deox  snbdélcgnés  de  rëglise  de  Carcas- 

sonne  levèrent  rexcommunicalion  ,  el  mandèrenl  à  l'évê- 
qiio  de  Pamiers  de  rerevoir  le  comte  de  I  oi\  et  le  vi- 
comte tlu  Couserans  h  la  pai  ticipn  lion  de.s  sacreaienls  (i). 

Le  quatorzième  siècle  s'ouvrait  alors,  dans  le  pays  de 
Foiz«  sons  les  auspices  do  fameux  procès  dirigé  contre  ce 
nèroe  évêqiie  de  Pamiers»  el  qui  louchait  à  cette  haute 
quesiion  du  pouvoir  des  Papes  sur  'le  temporel  des  rois. 
Avant  d'entrer  dans  les  détails  de  celte  grande  alTaire,  H 
faut  d'abord  tracer,  en  pen  de  mots,  le  tableau  de  la  so- 
ciélét  à  cette  époque»  et  faire  connaître  dans  quel  état  se 
iTouvaieoi  les  esprits. 

Il  est  incontestable  que  ta  religion  chrétienne  était,  au 
moyen^ge,  le  fondement  de  la  société.  Le  Pape,  comme 
chef  de  celte  religion,  el  le  clergé  devaient  donc  exercer 
une  influence  souveraine.  Cétail  dans  la  iKJiure  des  cho- 
ses. Aussi,  avons-nous  vu  le  clergé  dominei'  partout  et 
chercher  a  établir  une  prépondérance  générale.  Â  côté 
da  clergé  étaient  placés  les  sueerains,  tels  que  les  comtes, 
tes  simples  seigneurs  qui  exerçaient,  eux  aussi ,  une  auto- 
rité temporelle,  reconnue  par  les  peuples,  et  défendue,  au 
besoin,  les  armes  à  la  main. 

Or,  le  clergé  et  les  suzerains  constituaient  deux  puissan- 
ces distinctes,  ayant  des  intérêts  divers,  el  par  conséquent 
oe  pouvant  vivre  ensemble,  à  côté  Tune  deFautre,  qu*avec 
de  grandes  difficultés.  Qu*arl*iTait-il  ?  C'est  que  lorsque  le 
clergé  devenait  tracassier^  le  suzerain  le  mettait  à  la  rai- 
son avec  fa  force  matérielle.  De  là,  naissaient  des  contes* 
talions,  des  Iules  et  des  combats  interminables.  Si  c'était 
le  suzerain,  au  contraire,  qui  se  fil  oppresseur,  on  recou- 
rait incontinent  au  Pape,  el  celui-ci  s'armait  de  l'excom- 
munient ton  pour  le  punir.  Et  comme  cet  arme  frappait 
d'interdit  le  suzerain  et  ses  terres,  il  arrivait  que  son  au* 

(1)  Arcluv.  naU,  J.731. 
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torité  t  méooniiiie  par  ses  propres  sttjeia»  n'élail  qu'une 
ombre  de  pouvoir* 
LescboMsse  passèrent  ainsi,  dsnscellealtomitÎTe,  en* 

tre  le  clergé  el  les  suzerains,  jusqu'à  ce  qu'il  survint  un 
Iroisième  |X)iiv()ir  :  celui  du  roi  de  France.  Ce  dernier, 
sous  prë&exte  d'èlre  médiateur,  tanlol  entre  le  cierge  elle 
«Dieratn,  lantôtentre  le  suzernîn  et  ses  propres  sujets, selit 
successivement  envahisseur.  D'abord ,  U  se  met  an  service 
de  ]a  religion  ponr  combattre  les  Albigeois ,  pnist  il  dépos- 
sède  le  suzerain  et  s'y  met  II  sa  place;  on  bien,  il  fait  <Io 
vaincu,  un  vassal  soumis  à  sesoixlres;  enfin,  il  devient  con- 
quëranl,  et,  roniino  tel,  prend  possession  du  territoire  en- 
vahi. Ami  du  Pape  et  son  protecteur,  il  devient  son  (igal  ; 
ëmancipatenr  des  communes  et  des  serfs»  il  fait  lourner 
cette  révdutioa  qu'il  exploite,  li  son  profit  '  ' 

Telle  est  à  peu  près  Thistoire  des  trois  derniers  siècles 
que  nous  venons  de  parcourir.  Le  pouvoir  royal  élait  ar- 
rivé, sous  Philippe-le-Bel,  à  ce  point  de  ne  voir  désormais, 
dans  les  grands  suzerains,  que  des  vassaux  de  la  couronne, 
ett  dans  le  Pape,  qu'une  auloriié  spirituelle»  dont  il  n'avait 
.{dos  que  Cuire,  dans  Tadministration  de  son  royaume  de 
France. 

€es  idées  d'envahissement,  ces  prétentions  exclusives 
avaient  frappé  resjuiL  de  plusieurs  membres  du  haut 
clergé,  et  notamment  de  Bernard  de  Saisset ,  évèque  de 
Pamieia.  Ainsi,  ce  prélat  fut  acctisét  devant  leioi,  d'avoir 
sonlenQ  que  le  Pape  avait  un  pouvoir  absolu  sur  tous  les 
princes  dn  monde  ;  d'avoir  dit  que  la  cour  de  France  était 
corrompue,  et  que  les  Français^  ennemis  jurés  de  ia  fan- 
gue  de  Toulouse,  avaient  fait  tout  le  mal  possible  aux  habi- 
t.ints  de  la  ville  ;  d'avoir  déclaré  qiie  Pamiers  n'était  ni 
dans  le  royaume  ni  du  royaume  de  France,  et  que  le  roi 
n'y  avait  aucune  autorité;  d'avoir  cherché  à  faire  révdter 
contre  le  roi  plusieurs  grands  vassaux  du  royaume,  et  prin- 
cipalement dans  le  temps  delà  guerre  de  Gascogne  contre 
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les  Anglais  ;  d'avoir  fomenté  les  haines  parmi  les  peuples 
pour  les  ezcUar  a  secouer  le  joug  des  Français  ;  enGn , 
d'avoir  proposé  an  comte  de  Fois  de  faire  révolter  le  Tou* 
loosahi  en  sa  faveur  contre  le  roi.  Cette  dernière  assertion 

fot^  an  reste,  conGrmée  par  la  déposition  de  Boger-Ber- 
lîjrd  ;  ei  comme  on  lui  reprochait  s;i  [légUgence  de  ce  qu'il 
u  ea  avait  pas  donné  avis  au  prince,  le  comte  s'excusa  sur 
ve  qu'il  éiail  en  procès  avec  Tevèque  de  Pamiers. 

Ainsi,  comme  il  est  facile  de  voir,  Bernard  Saisset  n'avait 
fiiit  qae  défendre  l'indépendance  et  la  nationalité  des  pro* 
viDces  méridionales  contre  les  envahissements  du  pouvoir 
royal,  ei  il  provoquait  à  une  révoluliuii.  En  a<j;issant  ainsi, 
l'évèque  de  Pauiiers  étail-il  poussé  par  un  sentiment  de 
l»alrioiisnie  pur,  désintéressé  ?  iNous  ne  le  pensons  point. 
Ce  prélat  voulait»  sans  doute,  venger  le  Pape  des  Insuites 
que  le  roi  de  Francene  cessait  de  lui  adresser»  et  du  mépris 
qo*il  faisait  des  foudres  de  l'Eglise.  Dans  ce  sens»  son  pro- 
eès  a  pour  nous  peu  dHntérèt  ;  d'autant  plus  qu'il  com- 
Jiiença  et  finit  saas  l'iutervenlion  du  comte  de  Foix.  Noiis 
laissons  h  d'autres  le  soin  d'entrer  dans  les  interminables 
détails  de  cette  affaire  religieuse  et  politique  à  la  fois,  qui 
fat  vidée  an  commencement  du  »v*  siècle  (l)«  11  est  même 
à  remarquer  que  le  comté  de  Poix  ne  voulut  point  se  faire 
représenter  par  des  députés  dans  rassemblée  convoquée, 
au  sujet  de  ce  procès,  à  Paris,  le  10  avril  1502,  parle  roi 
de  1  rauce.  Car,  nous  voyons  que  ce  prince  défendit,  cette 
même  année  au  sénéchal  de  Carcassonne,  de  donner  main- 
levée, sans  son  ordre,  des  biens  qu'il  avait  saisis  sur  lés 
communautés  qui  étaient  du  domaine  du  comte  de  Foix 
t  pour  n'avoir  pas  comparu,  en  dernier  lieu»  avec  les  autres 
»  communautés  de  la  sénéchaussée,  qu'il  avait  fait  convô* 
»  quer  pour  délibérer  sur  les  ailaires  qui  regardaient  l'état 
»  (lu  royaume  ». 

(I)  Voir  raiH.  du  Lans-,  ^*  iv,  pig.  99  et  wq. 
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Un  lie  Irouve  |)as,  en  effel,  à  l'époque  tixce  {jocir  celle 
assemblée t  le  nom  de  Roger-Beroard  lii**  du  nom,  comte 
de  Foix,  parmi  les  grands  du  royaume  qui  assistèrent  aux 
états  généraux,  parce  quMI  était  mort  depuis  peu  de  jours. 
Ce  comte  était  à  la  oour  an  mois  d'octobre  précédent.  Il  y 
toiicluL  alors  le  mariage  de  son  fils  Castoa,  avec  Jeanne, 
iille  (le  fen  Philippe,  (ils  aîné  de  Uoi)ert,  eomte  d'Artois. 
L'acle  fui  passé  à  Senlis^  en  présence  du  roi.  Roger- 
Bernard  émancipa,  en  même  temps*  son  fils  Gaston,  et  lui 
donna  le  comté  de  Foix,  la  vicomté  du  Béarn,  et  le  reste 
de  ses  domaines,  dont  ils  se  réserva  Tusufruit.  Il  assigna 
trois  mille  livres  tournois  de  rente ,  pour  le  douaire  de 
Jeanne  d'Arlois,  avec  un  château  pour  sa  demeure  ;  Phi- 
Jippe-!e-Bel  autorisa  réniancipalion  et  la  doua  lion. 

Le  comte  de  Foix,  de  retour  (!ans  la  province,  mourut 
h  Tarascon  dans  son  comté,  le  5  mars  1302,  après  avoir 
gouverné  ses  Etats  pendant  trente-sept  ans.  Il  fut  inhumé 
avec  ses  ancêtres  "dans  l'abbaye  de  Boulbonne.  «  L'évèque 
»  de  Carcassonne ,  dit  une  chronique  mauuscrile ,  fit  la 
»  cérémonie  de  ses  ol)set|ues  en  présence  de  plusieurs 
»  ahbés»  d'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  séculiers  et 
»  réguliers,  et  d*une  foule  de  peuple,  qui  tous  donnèrent 
»  des  marques  publiques  du  regret  qu'ils  avaient  de  sa 
»  mort(l).  »  Il  les  méritait,  car  il  s'était  rendu  recoiu* 
mandable  à  ses  sujets  f)ar  la  douceur  de  son  administra- 
tion ,  par  l'inlérel  qu'il  poi  lail  à  leurs  droits  el  par  ses 
veritis  militaires. 

Roger-Bernard  avait  fait  son  testament,  le  22  novembre 
1299.  il  institue,  dans  cet  acte,  pour  soabériiier,  Gaston, 
son  fils  unique,  pour  le  comté  de  Foix,  ses  terres  du  Gar- 
cassez,  les  vicomtés  de  Castelbou  et  du  Béarn,  et  tous  sos 
autres  domaines.  Il  fait  ensuite  diflërents  legs  à  ses  quatre 
filles  |2}.  Il  laisse  radmluisuation  de  tous  ses  domaines  à 

(I)  Bibliot  dM.,  If.  SS.,€oU.  Doal,  tom.  iir.  ptg.  %i% 

(S)  Uarea,  Hitl.  do  Béirn,  ]Mg.79f.  -<^BfBed.,  tMD  iv,  p«g.  1€S. 
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Marguerite  de  Montcade,  sa  femme,  uni  qu'elle  vivra  en 
?klnilé.  Il  nomme  encore  ses  exécuteurs  lestamentaires, 
iestntenrs  elles  conseillers  de  son  61s.  Roger-Bernard 
ettt  aussi  un  fils  nalorel  nommé  Arnaud,  qui  fut,  dans  la 

suite,  évèque  do  Pamiers.  Quant  à  Gaston  I®',  comte  de 
Foix,  il  n'était  âgé  que  de  treize  ans,  lorsque  le  tomie,  son 
père,  mourut;  et  c'est  en  sa  qualité  de  comte  qu'il  con- 
firmât le27mars  1302,  les  privilèges  que  ses  prédécesseurs 
avaienl  accordés  aux  juifs  de  Pamiers  ;  sauf  le  respect  qui 
était  dû  à  ]|i  religioo  chrétienne  «  et  le  cens  qu'ils  étaient 
tenus  de  lui  payer. 

Nous  avons  vu,  dans  tout  le  règne  de  Uoger-Bernard, 
combien  ce  comte  fût  jaloux  de  conserver  les  droits  que 
SCS  ancêtres  lui  avaient  transmis  sur  ses  domaines;  et 
combien  il  savait  résister  à  tous  les  eropiétements  de  la 
royauté  sur  ces  mêmes  droits.  Il  nous  reste  maintenani  à 
faire  connaître  quelques-unes  de  ses  autres  prétentions* . 
Ainsi»  il  voulait  qu'à  lui  seul  appartînt,  à  Texclusion  des - 
'  Hiciers  rovaux,  de  connaître  du  (  t  ime  de  fausse-monnaie 
dans  le  comté  de  Foix.  Ur,  ses  ofliciers  ayant  fait  le  procès, 
t  u  lÀd5,  à  defaux-moonayeursqui,  après  avoir  été  arrêtés 
sur  ses  terres,  avaient  été  conduits  dans  les  prisons  du 
château  deTarasoon,  dans  le  Savartea,  il  voulut  les  juger 
loi-même.  Il  les  fit  donc  emmener  a  Pamiers ,  dans  la 
chambre  qui  était  dans  sa  tour,  et  la,  après  avoii  lait  lire 
les  inforiiKi lions  en  langue  romane  ou  vulgaire,  il  procédai 
^  leur  ioterrogatoire ,  assisté  de  plusieurs  nobles  et  gens 
de  loi  qui  composaient  sa  cour  (GG);  du  juge  de  Mirepoix, 
éo  juge  Mage  et  du  juge  d*Appeaux  du  comté  de  Foix,  du  . 
châtelain  de  Pamiers,  du  juge  du  comté  de  Foix,  eic*  Ih 
prétendait,  de  plus,  que  la  conOstaLion  des  luounaies 
étrangères  lui  appartenait  dans  ses  domaines  :  et  le  roi. 
ayant  fait  publier,  en  1501 ,  une  ordonnance  qui  conlisquait 
ces  monnaies,  son  procureur  fit  un  acto  de  protestation 
qu'il  siguifia  au  sénéchal  de  Carcassonne.  Ainsi,  Boger* 
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Beraard  lutta  ccmstammeDt  pour  défendre  riddepembiice 
<le  ses  Ëtats,  comme  ses  prédécesseurs  avaient  eombatlu 
pour  proléger  ieucs  frontières  ou  ie»  élaigir*. 

aumu  0. 

CoofirmaUoQ  des  priviléget  des  imti  de  fanierf.*— Guerre  du  conte  de  Foii  contre 
oâiai  d'Armtgiifte.  —  Diflérendt  entre  Gaston  I«r  et  le  roi  do  M ojorqoc.  —  Inter- 
veotifm  da  Pape.  —  Aflkire  dt  Bernard  de  Saisset,  é^Pqoo  de  Patnic^fs,  et  du  rot 
de  Frinrp. — >RenouveIleincnt  dr  «nerro  des  comtes  de  Foix  el  d'Arma^nsf . — 
Le  Parlement  intervient  par  un  arrêt.  —  Guerre  de  llandfes.  —  31ori  de  (liMr 
'  m  Utf  cooiK  4b  Foh.  GOMoi  11  lot  suttidtt. — GmelèM  de  loftMe  d'AfMii» 
.  sa  nère  et  ta  tntrica.  •^Efottfon  de  réTècllé  de  BîcOi.*^  Mariage  de  Gaston  11 
avec  Kléonore  de  rofnrninpp?.  —  Ce<;«ion  du  viiontt*^  tîr  ra^teîhou  pl  aiilr«$ 
domaines.  —  Le  comte  d^  Koir  fkil  ta  gtierre  en  Gascogne.  —  Ses  diffcreote» 
compagnes.  —  Soii  dérouemeot  au  roi  de  France.  <—  Sa  awrt  en  Espagne* 

•■1  •  ' 

XI. 

GASTON  l's  DU  NOM,  Xl«  COMTE  DE  FOIX. 

•  (AilQo  130S). 

Le  premier  acte  de  suzêr.iioeté  quo  fit  Gasion ,  après  la 
mort  de  Roger-Bernard»  sou  père,  Cui  de  conUrmer,  le 
27  de  mars  i50^,  les  aneiMS  prWil^e»  accordés  aux  Juife 
de  Fàinien»  L'évè^  de  cette  ville  ayniil  été  privé  de  M 
bieuâ,  per  la  saisie  qu'en  avait  oidoaaéele  roi,  lea  hM- 
tants  qui  avaient  prélé  serment  de  fidélité  au  père  dè 
Gaston^  se  trouvaient  entièrement  sous  la  dépendance 
absolue  de  ce  dernier.  Ce  qui  explique  comment  dans  l'ncfe 
de  confirmation  des  privilèges  des  juifa^  il  n'est  nullement 
lait  naniion  de  i'évèqne  qui  avait  néanmoins  sur  la  vMlé  do 
Pamiers  nn  duoiiégal  à  ctluidn  comte»  d'après  Faoeorit 
passé  ensemble,  sons  le  nom  de  pùriage$^ 

Les  différends  en  ire  le  Pape  et  le  roi ,  an  sujet  de  l'évôque 
de  Pamiers,  continuèrent  alors  d  une  manière  |»ius  animée 
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éttcorè,  m  péai  que  I%ilippe4e-M,  ponr  arrètéf  kg 
<»eB^«dOciêi  ferrtWei     Pêxeomtiititiication  dont  Tavait 

menacé  le  Pape»  fit  ase;efnblar,  h  Mouipellier,  les  f  rois  Etats 
du  LAiigiiedof ,  pour  se  prononcer  et  donner  leurs  avis 
dans  celte  discossiOD*  Parmi  la  nobleMe  de  la  sénéchaussée 
de  GarcadsoDiie»  mùB  remarquom  lea  eniùyéê  de  Gaston 
de  Feli»  qui  aêols  opîBéreiif  pour  en  appeler  aa  (atnr 
concile.  Mais  la  tnort  dtt  Pape  Bonîfiftcïe  Vill«  qui  survint  le 
i\  octobre  de  cette  même  anncc*  1505,  arrêta  toutes  ces 
démonsiraiîons  si  fAclieuses  pour  l'église  et  pour  l'Etat. 
Phiîippc-Ie-Bel  lui-même ,  revenu  à  de  meilleurs  senti- 
ments, poi-ta  1009  ses  seiaa  fers  la  guerre  de  Fiandrea 
4|tt11  toakft  contiûoer»  et  du  côté  de  la  Gascogne  qii*il 
sorvsHhit  conire  les  Anglais. 

Avee  ces  nimvelles  disposifians,  le  rof  ordonna  de  lerer 
des  subsides  sous  le  nom  (Taidcs  ;  ci  il  écrivit  à  ce  sujet  à 
Gaston,  comte  de  Fois,  que  les  e(  clésiasiiqi»es  (]ui  solde* 
raient  cette  aide  «  seraient  exempts  de  la  décime  que  le 
clei^  de  France  lut  avait  accordée  et  le  chargea  de  per- 
snader  aux  prélats,  snitant  sa  pmdenco,  de  la  payer. 

Lorsque  ces  lettres  parvinrent  à  la  ooor  de  Gaston»  il 
9fiii  déjà  entrepris  ou  plutôt  continoé ,  la  guerre  com- 
iTiencëe  par  &on  père  coniro  les  comtes  d*Armagnac,  du 
(iomminges  et  leurs  alliés.  Tous  les  vassaux  thi  comte  de 
Fois  se  disposèrent  à  sootenir  ses  légitimes  prcicn  lions  ; 
car  noos  voyons  Baymond^Atton  *  abbé  du  Maa^'Asîl  i 
M  Armand  de  Boatenac»  châtelain  de  Camarade  el  dn 
Ihs^AsM»  pMndre  des  mesures ,  an  mois  d'aoAt  1905, 
pour  faire  clore  de  murs  la  ville  du  Mas-d'Asil  {i),  Néan- 
nioîns,  le  roi  voulant  prévenir  les  suites  de  celte  guerre, 
ordonna  au  comte  de  Koix  de  suspendre  les  hostiittés  ei  de 
venir  le  joindre  à  Toulouse ,  où  il  avait  dessein  de  se 
miulrs  ponr  terminer  ces  différends,  qoi  eaosatent  divers 

(t)  Voir  le»  eartfs  k  îa  Sti  do  toiu.  ii. 
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iroubles  dans  la  province  et  y  parlageaienl  une  partie 
coDStdérabledeses  habitaots.  La  lettre  que  Philippe-le-Beâ 
adresse  à  Gaston  est  écrite  en  langue  française  ;  c'est  la 
première  Ibis  que  les  rois  de  France  eo  font  naage  dans 

leurs  correspondances  avec  les  comtes  de  1  uix. 

1^  défense  que  faisait  le  roi  h  Gasiou  était  toute  per- 
sonnelle, et  avait  pour  motif  un  intérêt  que  ce  prince  ne 
cachait  point.  Il  ne  voulait  pas  que  ses  vassaux  se  livrassent 
à  des  guerres  particulières,  alors  qnll  en  avait  k  soutenir 
une  de  générale,  et  dans  laquelle  il  avait  besoin  de  leur 
secours.  Mais  Gaston  n'obéit  pas  à  cet  ordre  de  défense  et 
continua  la  guerre  ;  car,  étant  entré  dans  le  Cuniniinges, 
il  fit  :  M  inouit  des  injures  ,  des  griefs,  des  e\c<  s  et  de 
»  maux,  en  prenant  et  tuant  hommes,  eo  boutant  feu,  et 
n  ravissant  bêtes  et  autres  biens;  »  en  nn  mot,  en  com- 
mettait tontes  sortes  de  déglkts.  Le  rot  qui  avait  appris  la 
désobéissance  du  comte,  lui  fit  de  nouvelles  défenses  de 
rien  entre[)rendre  contre  ses  ennemis  et  l'ajourna  à  Tou- 
louse pour  la  fête  de  la  ïNoèl. 

Ce  prince  ne  manqua  pas,  au  reste,  au  rendez-vous  qu'il 
avait  donné.  Il  explique  lui-même  cette  exactittide,  en  dé- 
clarant qn'un  des  principaux  motifs  de  son  voyage  à  Toif- 
louse  était  de  padiler  sur  les  lieux  la  querelle  des  maisons 
deFoix  et  d'Armagnac,  «  les  plus  puissantes  du  pays,  qui 
»  se  laisaient  la  guerre,  afin  de  se  servir  tut  même  des  deux 
»  comtes  et  de  leurs  vassaux  contre  les  flamand,^.  »  Il  donna 
ensuite  des  lettres  datées  du  18  janvier  1504^  par  lesquelles 
il  défend  les  hostilités  privées  et  les  duels,  pendant  tout  le 
temfis  que  durera  la  guerre*  Il  ajoute  ensuite,  touchant  la 
contestation  des  maisons  de Foix  et  d'Armagnac,  en  forme 
de  préambule,  «  qu'une  cruelle  division  s'élant  élevt  e  entre 
»  Gaston,  comte deFoix,  la  comtesse  Maigiu  riio,  sa  iiière, 
»  fdle  de  leu  Gaston,  vicomte  du  Bcarn,  etConsiance,  tille 
»  aînée  de  ce  vicomte ,  d'un  côté  ;  et  le  corn  te  d'Armagnac 
»  et  la  comtesse  Mathe,  fille  du  même  Gaston,  vioomte 
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•  éàUéunf  de  Taulre,  au  sujet  de  la  suecessioa  de  ce  vi- 
i  comte;  et  craignant  qu'elle  n'eût  des  suites  lâcheuses,  il 
»  avait  jugé  à  propos  de  se  rendre  en  personne  dans  le  j>ays 

el  (j'y  pacifier  ces  troubles.  Mais  il  (iéclare  que  tons  ses 
»  soins  avaient  été  inutiles,  el  qu'il  avait  trouve  ces  deux 
»  comtes  (1)  inOexibles  sur  leurs  prêtée  lions  réciproques.» 
Alore,  ayant  fait  venir  en  sa  présence  les  comtes  de 
Foii  et  d* Armagnac  il  ordonne,  jDor  Vauiariié  royak, 
qo*ik  fassent  la  paix,  adjugeant  les  vicomtés  de  Brulhois 
et  de  Gavardan  h  Mathe,  coniiesse  d'Armagnac,  pour 
lonles  SCS  prétentions  sur  la  succession  de  feu  Gaston, 
vicoiiile  du  Bcarn,  son  père.  Ce  fut  un  mois  et  demi  envi- 
roD  après  cette  décision,  que  Pbilippe-le-Bel  se  trouvant  à 
i^iiues,  ordonna  de  payer  les  gages  de  Gaston ,  comte  de 
Fojx,  qui  avait  servi  ou  qui  servait  dans  la  gnerre  de  Flan- 
dres, avec  cent  bomroes' d'armes  et  mille  sergents  à  pied, 
ndonne  commission,  en  luême  temps.au  sénéchal  de  Clar- 
cassonne,  de  rendre  à  ce  comte  le  chaiean  de  Mau voisin  et 
les  niiires  domaines  qu'il  avait  saisis  sur  lui,  k  Toccasiou 
do  la  gnerre  qu'il  avait  faile  au  comte  de  Comminges. 

La  guerre  de  Flandres  absorbait  des  sommes  considé- 
nUes,.  qui  ne  snlBsaient  jamais  pour  couvrir  les  frais 
qu'elle  exigeait,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  les 
nombreuses  demandes  de  subsides  que  le  roi  adressait  à  la 
province  du  Languedoc.  Dans  le  procès-verbal  des  subsi- 
des, fournis  par  les  consuls  des  communautés  de  la  séné- 
chaussée  de  Garcassonne ,  que  nous  avons  sous  les  yeux , 
nous  remarquons  que  la  plupart  de  ces  villes  s'abonnaient 
avec  les  commissaires  du  roi.  Ainsi,  la  ville  de  LImoux 
s'abonna  pour  douzeceiu  livres  lournois;  les  sujets  ou  vas- 
saux non-nobles  du  maréchal  de  Mirepoix  promirent  de 
l'ayer  (juinze cents  livres;  ceux  du  comte  de  l  oix,  pour  la 
ville  de  damiers,  autant;  et  deux  mille  livres  pour  le  reste 

(I)  LaCaillc,  A  un.,  1. 1,  p.  b».  —  Marca,  Béarn,  p.  793. 
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de6  domaines  de  ce  coaiie ,  situés  dans  ia  séûéehaussée  de 
CareatBonne. 

Tandis  que  la  noblesse  de  Itt  proïkM  Mîmài  le  roi  en 
Flandres,  Amalric,  vicomte  deNaH)onne,  terminaii  h  Per* 

pignan,  le  15  juillet  1504^  en  qualité  d'arbitre^  les  difTé- 
reiuls  ëler^s  entre  Jacques,  roi  de  Majorque ,  et  Gaston , 
comte  de  Foix.  Il  s  agissait  de  cousiater,  entre  eux,  les  véri- 
tables limites  de  leur  juridiction  danslecomié  de  Cerdagne 
etdanslepaysdeCapcir.qui  appartenaient  au  premier;  ei 
dans  les  paysde  Satartez  et  do  Donasan,  qoi  étaient  dado« 
mainedu  second.  La  sentence  arbitrale  est  datde  do  palais 
du  roi  de  Majorque  h  Perpignan,  en  présence  de  ce  prince, 
cl  en  rabserice  du  comte  de  Foiï,  qui  était  sans  doute  alors 
à  la  guerre  de  Flandres,  mais  qui  la  fît  ratilier  par  sou 
procureur.  Les  deux  arbitres  avaient  été  déjà  témoins .  le 
premier  de  juin  précédent,  lofsqoe  le  même  roi  de  Major* 
que  avait  donné  en  fief,  aoprocwettr  de  Gaston,  le  ehàleâfi 
de  Lez,  dans  le  vicomte  do  Caslelbou,  dont  il  Tavait  investi 
par  un  capuchon» 

Nous  avons  déjh  vu  plus  haut  que  certaines  villes  du 
comté  de  Foix  s'abonnèrent  pour  le  subside  prélevé  pour 
la  guerre  de  Flandres*  Il  ne  fant  pas  eonclure  de  cette  ex* 
ception  que  tout  le  pays  se  crut  imposable  par  Tordre  dn 
roi.  Il  est  constaté,  au  contraire  »  que  lorsque  le  cinquan- 
tième dos  revenus  fut  réclamé  pour  cette  même  guerre  par 
les  comiuissaires  ûscaux,  le  procureur  de  Gaston,  comte  de 
Foix,  signifia,  au  mois  de  juin  1505,  un  refus  formel,  il 
soutenait  que  les  communautés  du  comte  étaient  exemples 
de  payer  aucun  subside,  soit  par  droit ,  soit  par  ooalume , 
comme  elles  l'avaient  été  du  temps  des  comieade  Toulouse, 
leurs  seigneurs  immédiats.  Il  ajoutait  que  le  comtedePoîji 
ayauL  servi  en  personne  à  la  dernière  campagne  de  Flan- 
dres, avait  reuipli  toutes  ses  obligations.  Les  commissaires 
ne  s'arrêtèrent  point  devant  cette  protestation,  et  s'éiaot 
rendus  à  Foix,  pour  procéder  à  la  levée  du  cinquantième. 
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ks  coosob  de  la  viite  el  le  bâurd  de  Fois  leur  en  fermé- 
reniles  portes.  On  en  6t  entant  h  Varilles,  h  Tarascon  et 

ailleurs;  et  coiTjme  si  celle  résistance  passive  ne  snfîisîiit 
pas  aux  habitants,  oo  leur  eoleva  leurs  cjbevaux,  qui  por- 
taient à  Carcassonne  plusieurs  effets  dérobés  dans  le  pays. 
PoiSt  les  peuples  s'éiaut  ameutés  en  masse,  cournreni  snr 
kg  sergents  qui  escortaient  les  commissaires  »  les  mirent 
softiiCe^etseltTrèrentii  pinrieorsdtfsordres.  Dans  cette  cir- 
cof^tancct  te  sénëchal  de  Carcassonne  somma  le  comte  de 
Poix  de  lui  remettre  les  coupables  pour  en  Tiare  justice. 
Gaston  ?>e  refusa  de  les  livrer  ;  el,  sur  ce  refus,  l'ofïicier  du 
roi  mit  le  comté  sous  sa  main  et  le  saisit  jusqu'à  ce  qu'il 
e&t  obéi*  £nfin,  les  consuls  de  Foii  et  des  autres  lieux  du 
paystoolurentbienoomparatireeux-mèmesà  Carcassonne 
deiani  des  commissaires,  envoyés  dans  les  sénéchsnssées 
de  Toulouse  et  de  Carcassonne,  pour  la  réforma tion  du 
pays.  Ces  délégués  du  roi  rendirent  une  sentence  qui  con- 
damnait les  habitants  de  Foîxh  deux  mille  livres dVimeodo, 
et  ceux  des  autres  villes  opppsantes  à  une  somme  propor- 
tionnelle. Les  consuls  et  le  procureur  du  comte  4e  Foix 
appelèrent  an  roi  de  cette  sentence,  qni  Ait;  à  ce  4io11  pa- 
nlt,  modifiée  on  annnUe.  Car  Phîlippe-]e«6el  ne  pouvait 
méconnaître,  dans  celte  aiVaire,  que  la  justice  et  le  bon 
droit  étaient  du  côté  des  appelants. 

Aussi  voyons-nous  que  ces  procédures  n'empêchèrent 
point  ce  prince  d'accorder  diverses  grâces  an  comte  de 
Foix,  par  lettves  datées  de  Lyooi  du  15  docemhre  1301^* 
Ainsi,  il  lui  donna  en  commande,  entre  autres,  pour  deux 
ans,  la  terre  de  Saint-Oaudens  et  le  pays  du  Nébouzan» 
qu'il  avait  mis  sous  sa  main,  à  cause  de  quehjues  désoWis- 
saocesde  M.irguerite  de  lié-irn,  comtesse  de  Fois,  mère  de 
ce  comte,  à  oondition  qu'il  ne  lui  donnerait  rien  sur  les  re- 
venus de  ces  terres  (I). 

\\)  V.  noire  Histoire  des  popalations  pyréo.,  du  Néboaxaa  el  du  pays  de 
Cummlages,  t.  ii. 
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C'est  ainsi  qae  Gaston,  comte  île  Fois,  soutenait  ses 

droits  cl  sa  dignité  avec  beaucoup  de  vigueur.  Il  donua  en- 
core d'auiros  preuves  do  cette  cnergi(|ue  résistance,  Tannée 
suivante  i50(>,  dans  uih^  proieslation  qu'il  iil  signiUer  par 
son  procureur,  contre  une  assignation  que  le  juge-ma^de 
Carcassonne  avait  donnée  aux  habitants  de  Pamiers,  pour 
une  affaire  où  il  s'agissait  de  portd'arnies«  GsTston  s*é1ève 
contre  les  prétentions  du  sénéchal ,  a  tant  parce  que  ces 
»  habiianls  étaient  soumis  en  première  instance  à  la  juri- 
»  diction  des  consuls  et  du  juge-maee  de  Pamiers.  q\\*h 
B  cause  que  la  connaissance  et  la  puuîtiou  du  port  d'armes 
9  et  de  l'infraction  de  la  paix  lui  appartenaient  dans  toutes 
»  ses  terres,  soit  par  concession  du  roi,  soit  par  droit-  de 
supériorité,  comme  prince.  •  Il  porta  plus  loin  encore  son 
autorité,  Tannée  suivante ,  en  désignant  certains  lieux  du 
comté  de  Foix  pour  y  veudre  du  sel  ;  et  en  sonienanl  avoir 
seul  le  droit,  dans  ses  domaines,  de  confisquer  des  biens 
pour  crime  d'hérésie ,  et  de  fîiire  briiler  ou  exécuter  ceux 
qui  étaient  condamnes  par  les  inquisiteurs  de  lu  foi  pour 
ce  crime. 

Gaston  ne  défendait  pas  seulement  ses  droits  h  l'infé- 
rieur de  son  comté,  il  les  faisait  encore  respecter  a  Texte- 
rieur.  Le  roi  de  Majorque»  à  tort  ou  à  raison,  envahissait, 
tous  les  jours,  sur  les  limites  qui  séparaient,  dans  la  Ter- 
dague,  la  suzeraineté  du  comte  de  Foix  delà  sienne.  Dc^à 
des  arbitres  avaient  fixés  les  droits  du  comte  et  du  prince, 
lorsqueGaston,  voyantquesesdomaines  n^étaîent  pas  recon. 
nus  par  le  roi,  lui  déclara  la  guerre ,  et  rompît  le  premier 
une  trêve  qui  existait  entre  eux.  Le  roi  lU  Fi  ance  inlor- 
vînt  alors,  comme  à  Tordinaire,  en  qualité  de  médiateur, 
et  ordonua  à  Gaston  de  suspendre  les  hostilités.  De  son 
côté,  le  roi  de  Majorque  Tajourna  devant  la  cour  de 
Puycerda,  lui  reprochant  d*avoir  forfait  envers  hii,  et  prc* 
tendant  que  ses  fiefs  étaient  tombés  en  commise.  Le  jeune 
comte  de  Foix  ne  s'ari  éla  [mni,  ni  devant  Tordre  du  pre- 
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niier,  ni  devant  les  menaces  àu  second  »  et  eot  recours  de 

nouveau  aux  armes.  II  aurait  fini,  sans  doute,  par  avoir 
raison,  lorsque  la  reine  Esclarmoride,  sa  innie,  femme  du 
roi  de  Majorque,  et  Raymond  Foie,  vicomte  de  Cardonne» 
lai  fifQDl  signer.  Tan  i3û8,  une  paix  qu'il  observa  depuis 
lors  très  religieusement. 

Gaston  ne  se  montra  pas  aussi  accomodant  à  Fëgard  du 
comte  d'Armagnac  ;  car,  poussé  par  nn  sentiment  de  jus- 
tice qu'expliquaient  d'ailleurs  le  bon  droit  et  l'équité  de  sii 
Cluse,  il  s'arma  de  nouveau  contre  Bernard,  comte  d'Ar- 
Biagnac.  Les  deux  compétiteurs  qui  se  disputaient  toujours 
fat  snocession  du  Béarn,  étaient  à  la  tête  de  leurs  troupes , 
disposés  à  vider  leur  querelle  par  la  voie  des  armes ,  lors- 
que le  Pâpe  Clément  V,  qui  se  trouvait  2i  Poitiers,  inter- 
vint, au  moyen  de  deux  de  ses  légats,  j>our  faire  ces- 
ser les  hostilités.  Le  roi  de  France ,  désirant  conserver 
ramitié  de  ces  deux  puissants  suzerains,  n'avait  pas  osé, 
par  une  décision  franche  et  loyale  ,  terminer  une  discus- 
non,  tonte  en  faveur  du  comte  de  Fois,  dans  la  crainte  de 
s'aliéner  celui  d'Armagnac;  et  il  engagea,  sans  doute,  le 
Pape,  avec  lequel  il  était  en  bonne  intelligence,  à  se  mêler 
de  celle  grave  affaire. 

En  conséquence,  les  deux  légats  de  Clément  V  arrivè- 
rentsur  les  lieux,  et  hrenl  défense  à  Gaston  de  rien  atteu- 
ter  contre  Bernard  d'Armagnac,  sous  peine  d'excommu- 
nication, qui  s'étendrait  sur  tous  ses  alliés ,  et  d'interdit 
sur  toutes  ses  terres.  Ils  lui  ordonnèrent  encore  de  se  reti- 
rer immédiatement  avec  ses  troupes  ;  mais  lecomte  deFoix 
qui  trouva  peut-être  fort  étrange  queleP;i{u  se mèlat  ainsi 
de  ce  qui  ne  le  regardait  point,  relusa  d'obéir  ,  et  conti- 
nua la  guerre.  Les  commissaires  alors  réalisant  leurs  me- 
naces, ianoèrent  la  sentence  d'excommunication  etd'in* 
■lerdit.  Nous  ignorotis  si  la  guerre  fut  poursuivie  ;  mais 
nous  savons  qu'il  fut  bientôt  relevé  de  ranatbême  qui 
l'avait  frappé;  car  il  en  reçiU  l'absolution,  la  même  année 
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à  Poitiers,  le  moi»  de  mai  1308.  ^Um  mmrquons  ^iie 
Tabbé  de  Boiboime*  as^UI^  de  deux  amn^  eodésiofiiiqiies,. 
fiitcMiiiiiis  en  wém  temps  fpcmr  absoudre  tons  ceux' 

»  qui  étaient  mores,  danscet  intervalle,  dans  des sentiincnis 
»  de  pénil<»nce,cl  leur  accorder  la  sépulture  de  TEgli^e.  » 
Environ  le  mêmelemps,  Gaston  cul  un  autre  démAM  avec- 
AiÉenieii  d'Alhroi  ;  ils  éuient  prêts  à  invoquer  la  tornades 
^tvm.  Ionique  le  roi  d'Angleiorre les paeîfia (i).  .'l 

Le'voyage  de  Clément  V«  en  Fnuioe*  qui  eat  pour  prtf 
lexteYtffâlre  des  Templiers,  servit  ^kroeoi  k  la  peelfl-^ 
cation,  ou  plutôt  a  la  réconciliation  du  roi  de  France  avec 
Bernard  de  Sa isset,  évéque  de  Pamiers,  aux  dépens  des' 
droits  Weo  acquis  du  comte  de  Foix.  Ainsi,  par  un  ac- 
cord passé  »  le  W  juin  de  cette  roéme  année,  Té^éque  ^* 
Pamîers  associa  le  roi,  tant  en  son  nom,  qu'il  eelni  de  aÀo 
église  etde  acm  étisj^tre;,  h     jnslf  ce  ét  ant  droiu  A^^ 
toos  les'donUiioei  qtn'dëpendaientd'eax^^r,  ces  domain^ 
conf5Îstaienl  dartiîèé  faubourgs  de  la  ville      Pniniers.  le; 
vilinge  des  Allemands,  une  trentaine  d'autres  chàte:uix  ou* 
Tiilages,  âa  moitié  du  boi^  de  Boibonne«  etc*,  à  conditâoii 
qlw  te     MiixHrtT^it  jamais  les  aliéneir  de  aop  domaiM.  ' 
PM*i^tliselkDi9|e;  dn.élimtAait  entièrement  les  droits  ao-*' 
cléM  et  BOimaiix  qiîeles  ccfntesde  Fois  airaieuttoi^Oiirs'' 
eu  sur  cette  ville.  On  conTint ,  en  outre ,  que  le  roi  et' 
Févéque  établiraient  un  vi^^iiieretun  juge  communs,  avec' 
un  jnpfed*app(»auT.  Ce  pan^ai^e,  dont  on  disposait  ainsi  au 
préiindiise  de  Gaston ,  donna  naissance,  dans  la  suite,  à  la 
YÎgperie  royale  des  Alleotands  qui,  dépendante  de  la  séné- 
cfcainBSjfe  de  Gareassonne^  éiait  comprise  dam  la  provioce 
ift  Languedoe.  ERe renfermait,  dans  sa  circonscription,  ^ 
tons  les  domaines  qui  appiu tenaient  à  Tégiisc  de  Pamieri>, 
et  s'étc»ndaîenl  dans  le  diocèse  de  cette  ville  et  dans  celui 
de  Mii*epoix.  H  faut  conclure  de  cei  acx»rd  que  Bernard 
deSaîsfici,  évéquede  Pamiera,  qaî,  par  sa  eondaite  étrange, 

(i)  KjriiMr.,  ad.  irap.,  lom.  m,  pap.  III.      '  ' 
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avnîi  été  un  des  principaux  Qioteurs  é^^^  brouillaries  entrs 
BoQîface  Ylll  et  le  roi  Pbiltppe-le-Be',  éiait  rentre,  eo 
1308,  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  prince. 

Ces  divers  arrangements,  entre  le  roi  cl  le  Pape  ,  ii'ap- 
portnienl  aucune  iiiodilkaiion  h  l'alTairo  qui  divisait  les 
maisons  de  Foix  et  d'Armagnac.  Ët  pourtant  les  préten* 
tiens  de  l'une  ou  de  l'autre  devaient  être  déÔniti?ement 
r^ëes.  C'est»  au  reste,  ce  que  comprit  paHaitement  Gas- 
top,  qtii  fit.  à  ce  sujet,  un  Toyage  en  France,  Tannée  f  309, 
afin  d'obtenir  de  la  conrdu  rofou  du  Parlement  un  juge- 
ment défuiiiif.  l  a  cause  fut  ainsi  présentée  aux  juges  s  )iis 
un  nouveau  jour,  selon  les  fermes  de  l'arrêt  qui  intervint,- 
et  dont  voici  les  principaux  faits. 

Raymond  de  Gardonne ,  parent  de  Gaston ,  avait  donné 
te  gage  de  duel  au  comte*  d'Armagnac,  sous  prétexte  qu'il 
avait  enfreint,  le  premier,  la  paix  conclue  à  Toulouse,  ei 
commis  plusieurs  actes  d'hostilités  sur  les  terres  du  comte 
de  Foix  et  de  ses  aîlîés.  Le  comte  d'Armagnac,  au  con- 
traire, prétendait  que  ce  dernier  ne  devaii  être  admis  à 
donner  ce  gage  qu'autant  que  la  coiir  accepterait  aussi- 
k  gage  dé  defenee*.  t  Car,  disait-il,  .depuis  le  traité  deTou- 
»  louse ,  le  comte  de  Foix  a  dressé  des  embûches  à  l'ar- 

•  chevèque  d'Auch ,  mon  oncle,  et  a  Gaston,  mon  frère  ; 
»  il  est  entré  par  trahison  dans  la  terre  de  Rivière,  où  ii 
»  s'est  emparé  de  deux  villes  ;  il  a  assiégé ,  pris,  brûlé 

•  saccagé  et  détruit  la  ville  de  Sarrauiequi  m'appartient, 
»  etc.  ;  toutes  entreprises  que  j'offre  de  prouver  par  le  gage 
■  du  duel.  P  Bernard  de  Conuninges,  vicomte  de  Tu- 
renne,  fils  afnédncomtede  Commînges,  allié  de  Bernard 
d'Aiioagnac,  souienait,  de  son  côté,  que  les  gens  de  Gas- 
ton avaient  assiégé,  pris  et  brûlé,  par  ordre  de  ce  comte, 
une  vilbqtii  appartenait  à  sou  père;  îl  offraitaussi  pourle 
prouver  le  gage  du  duel.  .  . 

fil  cour  du  roi  ou  le  Parlement  de  Paris ,  après  avoir 
bit  procéder  à  une  enquête ,  [>rononça  ,  en  présence  des 
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parties,  cet  a t  rèl  célèbre  qui,  de  créancier  du  couac  d'Ar- 
magnac,  faisait  le  cointede  Foix,  soo débiteur.  Ainsi,  par 
cet  arrêt,  le  roi  ordonne  le  maintien  des  articieadela 
paix  de  Toulouse  ;  il  annule  le  gage  de  dndl  que  Raymond 
de  Càrdonne  avati  donné ,  et  condamne  ce  damolseaii  k 
une  ninciide;  il  ôte  et  annule  également  le  gage  de  duel 
du  coinle  d'Armagnac  ,  parce  quo  selon  Tordonnance  sur 
les  duels,  on  ne  devait  pas  le  recevoir  pour  des  affaires 
dont  il  3f  avait  des  preuves  ;  il  condamne  le  comte  de  Foix 
h  douze  cenia  livres  tournois,  pour  les  dommages  causés 
aux  gens  des  bastides  rouies  de  Beaumardhais  et  de  Ihi^ 
siac  ;  ^  bl(ir  une  chapelle,  etc.  ;  à  dédommager  les  habi* 
lanls  de  la  ville  de  Sarraule,  qu'il  avait  prise  et  bridée; 
enfin,  il  le  frap|x»  d'une  nîiiende  de  irenie mille  livres  tonr- 
noîs,  et  cela,  par  miséricorde  ;  puis  d'une  seconde  amefide 
de  six  mille  livres  toomoiSt  an  profit  dn  comte  d'Ar- 
magnac. 

Mais  il  parait  que  le  roi  Philippe-Je^Bellronva  cette  sen* 

lence  trop  sévère,  puisqu'il  remit,  l'année  suivante,  au 
coiîitr  <!l'  Fuix  ,  la  moitié  de  l'amende  de  trente  mille  Itrres 
et  lui  donna  un  délai  pour  l'autre  moitié.  11  lui  remit 
encore,  truié  ans  après,  cinq  mille  livres  sur  cette  dernière 
moitié,  tant  en  considéràtÎQn  de  leanne  d^Anois,  sa  cou- 
sine, femme  du  comte,  qu'à  la  prière  do  Pape.  Il  acomla 
celte  dernière  faveur ,  a  condition  toutefois  qu'il  emploie- 
rait cette  somme  à  la  guerre  d'oulre-mer.  en  servant  eji 
personne,  ou  bien  en  y  envoyant  quelqu  un  de  son  sang.  U 
lui  donna  eniin  un  nouveau  délai  pour  payer  les  dix  mille 
livres  restant  dont  il  fit  une  compensation  avec  lui,  nm  nn 
après* 

Par  ce  fameux  arrêt ,  la  cour  avait  enjoint  am  parties 

de  donner  leur  fl5SMrer?ic«f  mutuel.  Ce  que  comprit  le  comte 
d'Armagnac.  (ïaston  ne  se  refusait  pas  de  donner  le  sîon 
au  comte  d'Armagnac,  mais  il  voulait  en  excepter  les  ter- 
res qu'il  avait  en  Catalogne,  la  |^mtesse,  sa  mère.  dons- 
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laace  et  Matbe,  8<»  taules ,  e(  leurs  (en^es.  La  cour  ne  lui 
permit  aucone  de  ses  réserves ,  ei  comme  il  refusait  de 
«  doDDcr  ïassuremetu  sans  restriction,  il  fut  miseo  prison, 
m  Chfttelel,  d'où  il  sortît  Inentèt  pour  aller  k  Senlls, 

tievant  le  roi»  donner,  suirnni  les  couimtu.^  dv.  France, 
Yassm^cmenl  que  la  cour  lui  avait  prescrit.  Il  se  réserva 
néanmoins  les  droits  qu'il  avait  sur  les  btens  qua  Guiilc- 
aenep  sa  tante,  avaiten Catalogne.  Cette  dernière,  étant 
morte  pen  de  temps  après,  fit  héritier  »  par  son  testament, 
Gaston  d'Armagnac,  vieemie  de  Fezensaguet,  son  neveu , 
à  qui  furent  dëvolnes  les  baronies  de  Castel  vieil  et  de  Mon- 
cade  et  plusieurs  auti  es  terres,  situûes  en  Aragon  et  en 
Catalogne,  qu'elle  avait  eues  pu ur  son  partage.  Gaston, 
•  comte  de  Foia»  autre  neveu  de  Guiilemette  de  Béarn  ,  lit 
un  échange  avec  son  bérilier,.le  ttoisde  septembre  i510. 
Gaston  loi  donna,  k  la  place  de  ses  terres  »  celles  d'Arzens , 
Alayrac ,  Preiian  et  plusieurs  antres  qu'il  possédait  dans 
le  Carcasssz,  estimées  mille  livres  tournois  de  renie  ;  il  ne 
se  réserva ,  de  tous  les  douiaines  qu'il  poissedait,  dans  ce 
diocèse,  que  le  seul  château  de  t^antiés.  Dans  la  suite, 
Gaston  (il  dilficttité  d«  mettre  cet  édiangq  .en  exécution , 
sous  divers  prétextes,  et  ppincipalement  h  cause  de  l'hypo* 
thique  que  Jeanne  d'Artoia,  sa  femme»  avait  pour  sa  dot 
sur  les  terres  du  Carcasses ,  auxqueUea  pourtant  elle  avait 
renoncé  en  ratiOant  Tt  change.  Mais  la  cour  du  loi  décida, 
l'an  lôH  ,  que  l'échange  sortirait  son  plein  et  entier  elfet. 
Ix  comte  de  Foix  étendit  ainsi,  au-delà  des  Pyrénées,  sa 
domination ,  qui  s'accrut  encore  par  la  succession  de  Cons- 
tance de  Béarn,  vicomtesse  de  Marsan^  son.autre  tante» 
qui  lui  avait  donné  tous  ses  biens,  par  son  testament  de 
l'an  1510. 

Cependant  la  guerre  de  Flandres  qui  avait  absorbé  pres- 
que les  dernières  années  de  Philîppe-le-Bel ,  occupa  sérieu- 
sement, aprèftsa  mort,  son  successeur,  Louis-le-Uuiin. 
C^i-ci  «convoqua,  le     ^vril  1545,  toute  la  noblesse,  les 
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gens  d'armes  tu  les  j^eiis  de  pied  do  la  sënéchanssiV'  de  Car- 
cassonne.  Gaston  »  comte  de  i  obc,  lit  partie  de  celle  expé^ 
dilion.  Car ,  le  roi  qui  voulait  le  ménager,  lui  accorda  de»  • 
toltres  de  rémission ,  cette  mènie  année,  pour  avoir  faii 
pmdre  Guillaume  de  Loubeocsi  son  vassal,  et  que  ce  prince 
n'avait  fait  remettre  entre  ses  mains  que  pour  l'envoyer 
aux  prisons  du  (^lialelet,  à  Paris.  Gaston  ,  avant  son 
départ  pour  rariiice  ,  établit,  pour  ses  licntenanls,  dans 
le  pays  de  Foix  ,  pendant  son  absence  ,  au  mois  de  novein- 
bre  1515 ,  Gaufrid  de  Crudille» ,  abbé  de  Foix ,  et  Pierre 
Arnaud  de  €astelverdun,  chevalier.  Il  suivit  le  roi  au 
retour  de  la  campagne;  et,  se  trouvant  quelque  temps 
après  à  l'abbaye  de  Maubuisson,  aux  envirunsde  Ponloise, 
il  y  mourut,  le  15  de  décembre  1515,  après  y  avoir  fait 
son  testament.  Son  corps  fut  apporté  à  Paris  el  déposé 
dans  le  couvent  des  frères  Prêcheurs ,  d'où  il  fut  irans* 
féré ,  dans  la  suite^  à  Tabbaye  de  Bolbonne  et  déposé  dam^ 
te  tombeau  <)e  ses  a^lo6t^ps. 

Gaston  1,  comte  de  Foix,  vicomte  du  Béarn  et  de  Castel- 
bou,  était  encore  fort  jeune  quand  il  mourut.  Il  eut  de 
Jeanne  d'Artois,  sa  tennne,  qui  vécut  longtemps  encore, 
trois  fils  et  irpis  fiUes.  Il  disposa  ,  par  son  lesiameut,  de 
tous  ses  domaines  en  faveur  de  Gaston  11  du  nom ,  son  fills 
aîDé«  qui  n'avait  alors  que  sept  ans»  Il  i^ua  h  Roger-Ber- 
nard ,  son  second  (ils ,  les  droits  qu^il  prétendait  an  comté 
d'Urge!  et  h  la  vicomte  d'Ager  en  Catalogne,  les  baronies 
de  Moncade  el  de  Caslel vieil  dans  le  même  pays ,  la  vicoirtié 
d*Urge1et  ou  de  Gastelbou  et  enlin  tous  les  biens  qu'il  avait 
■dans  le  domaine  du  roi  de  Majorque,  excepté  le  pays  de 
Donazan  qu'il  laissa  à  Gaston ,  son  atné.  11  ne  laissa  que  la 
nourriture  et  le  vêtement  à  Robert,  son  troisième  61s, 
qu*il  destina  a  l'état  eecl^iastique  et  qui  fut  nommé ,  dans 
la  suite,  évèque  de  î.avaur.  Quant  aux  filles  qu^il  doia  , 
selon  l'usage,  en  immeraire.  Blanche  épousa  Jean  de 
Grailli.  captai  de  Buch  et  Jeanne  fut  mariée»  en  1530, 
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ttvec  Pierre  d'Aragon  ,  comte  dTnifHirias ,  fils  pufné  de 

Jaajiies  II.  Enfin  ,  dans  un  ai  liclc  spécial ,  il  conslicue 
mille  livres  tum  iiois  dei cine  viagère  h  Jeanne  d'Artois,  sa 
iemuie ,  oulre  les  trois  mille  livres  de  rente  qu'il  lui  avait 
promis  pour  son  douaîrc ,  sur  la  prlie  do  comté  de  Poix 
située  en  deçà  du  PM-de-kb-Barre ,  et  lui  laissa  la  tateHe 
de  leurs  enfants. 

âinsî  termina  sacarrière«  ce  comte  qtii  8Hniitiilalt,dans 
ses  acles,  le  Mnr/nijiijue  ,  à  un  âge  où  il  pouvait  illustrer 
encore  sa  niaiMiu  par  tant  de  vertus  dont  son  esprit  et  son 
corps  étaient  ornes. 

XII. 

GASTON  H ,  Xli«  GOMIË  DË  KOlX. 
(Am»  131$}.  . 

leanne  d'Artois,  veuve  de  Tiaston,  ne  jouissait  pas  d*une 
bonne  réputation  dans  le  comté  de  Foiv.  «C'est  une  femmâ» 
»  disaient  les  conseillers  du  coitite  défiml ,  qai  voulait  lui 

•  enlever  la  tutelle  de  ses  enf!ants ,  qui  a  été  toujours  de 
»  mœurs  désordonnées,  méchante,  injuste,  prodigue, 
»  dissipatrice  et  uéj^ligenlc.  Elle  passe  les  nuits  dans  la 
»  débauche  et  les  orgies ,  ne  s'occupe  point  des  ait'atres  du 

•  comté,  et  dort  pendant  le  jour ,  n'ayant  àiicun  aond  de 
»  ses  intérêts  ni  de  son  honneur.  Elle  ne  recherche ,  en  nn 
9  mot,  qtie  la  convei*sation  et  la  société  des  gens  de  mau* 
i>  vaise  vie,  des  llaiieurs  et  (h's  liberlliis  ,  éloignant  d'elle 
»  les  personnes  probes  et  honnêtes.  La  comtesse  Jeanne  a 
»  bouleversé  et  épuisé  le  comté,  du  vivant  mên>e  de  Cas- 
»  Ion  qu'elle  maîtrisait  au  point  de  lui  faire  renier  jusqu'à 
9  sa  foi  jurée.  Elle  dissipe  le  patrimoine  de  ses  enfants  et 

•  leur  laisse  manquer  d'atiments,  ne  se  préoccupant  tou- 
«  jours  qu'à  ramenér  le  pays  aux  coutumes  de  la  Frafwe. 

Elle  a  été  toujours  hostile  aux  amis  de  Gaston  qui  ^onl 
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9  les  dérenseura  de  ses  enfaats.  Ainsi»  c'est  elle  qui  a  faii 
9  pendre  Gnillaume  de  Poix  et  Gittllaume  de  l^obencs ,  et 

»  qui  fil  meure  à  mort  Bernard  de  Fois ,  tous  chevaliers  et 
»  parents  de  Gaston.  De  plus,  elle  est  jeune  et  lascive  et 
»  ne  cherciie  qu'à  s'entourer  d'honnmes  parmi  lesquels 
»  elle  choisira,  sans  doute ,  un  mari;  et  quel  maii!  (HU)  » 

Tel  est  leporti*aît  que  traçaient  de  cette  comtesse,  sot» 
ses  propres  yeux,  les  noUes  et  barons  du  comté  de  Fois, 
deux  ans  après  la  mort  de  Gaston.  Anssr  ne  se  pressa4<-eHe 
point  de  faiiepuMier  le  testament  do  Gaston  I  cl,  résidant 
en  France,  selon  sa  cuuUnnc,  elle  attendit  les  événements. 
Cependant ,  dans  rîncerlitude  où  on  était,  au  sujet  des  der- 
nières dispositions  testamentaires  de  ce  comte  ,  les  nobles 
du  pays  de  Foix  et  les  consuls  des  villes  donnèrent  proeu- 
mlion,  Fab  1316,  h  quelques-uns  d'entre  eux  «pours'in- 
» '  former  si  Gaston ,  comte  de  Foix ,  mort  en  France,  il  y 
»  avait  huit  mois,  avait  fait  un  testament  ou  codicile;  s'il 
»  avait  uuuimé  des  tuteurs  à  ses  enlanls,  etc.  (  Il  )•  •> 
attendant,  ils  élurent,  iK>ur  former  un  conseil  provisoire 
de  tutelle,  les  nobles  et  puissants  hommes.  Jeun  de  Lévis, 
seigneur  de  Hîrepoîx,  Bernard  Jourdain,  se^neur  de 
Lille,  Raymond  de  Durfoirt;  Piei*re  Arnaud  de  CasteWer- 
dtin  et  Guillaume  Amand  'de  Pont ,  chevaliers  vaseux  dn 
cuiiitc  vivant.  C'est  vers  le  même  temps  que  ce  jeune 
comte  reçut  Fliommago  de  Koger-lsarn  ,  seigneur  de  Dur- 
ban, au  nom  et  coinine  tuteur  de  Kaymonde  ,  pupille  et 
héritière  de  Bernard  de  Durban ,  damoiseau.  C'était  un 
enftnt  qui  se  reconnaissait  vassal  d'un  autre  enfant. 

Et,  comme  si  les  premiers  actes  du  jeune  Gaston,  comte 
de  Foix,  dussent  porter  le  cachet  de  sou  âge  et  lui  servir 
en  quelque  sorte  de  jouets .  il  donne  procuration ,  environ 
le  7  de  décembre  1515,  conjointement  avec  Marguerite 
de  Béarn,  son  aïeule,  pour  redemander,  en  leur  nom,  au^i 
héritiers  du  Pape  Clément  Y,  un  ganivet  ou  petit  couteau 
que  feu  Gaston,  son  père,  avait  prélé  à  ce  souverain  pon* 
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tiie,  b'acte  esc  daié  du  B^rn ,  ce  qui  nous  fait  {irésHmer 
que  Marguerileravaitatlirëauprèsd'elleeique  la  quesiloii 

de  (uteJle  n*élaii  pas  encore  vidëe.  . 

lin  effet,  dans  Tacie  qui  fut  soumis  h  la  cour,  afin  d'ôter 
la  tutelle  à  Jeanne  d'Artois,  mère  dujegue  comte,  il  est 
dit  que,  peadaoi  le  procès  »  le  seigneur  Uu  LiUe-Jourdaia 
awatt,  sûusla  garde  du  roi ,  le  gouvernemeoidti  comté  de 
FoU  et  des  enhots  de  Gaston  1  •  jusqu'à  ce  que  Tatué  eût 
atleiiii  l'âge  de  quaiarte  ans;  qutaucun  de  ces  enfants  ne 
pourraiL  L-ire  iiiaiMc  ou  [)roiius  en  mariage  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  atteiiu  Tàge  iégiiime;  et  que  Jeanne  d'Artois  serait 
payée  tous  les  ans,  sur  les  revenus  du  comté  de  Foix,  de 
la  somme  d<^  trois  milte  livres  de  petits  tournois  qui  lui 
étaiem  dus  par  son  contrat  de  mar^g^* 

.Maie,  toutes  çes  dispositions  fuvent  anntiWee  parw  arrêt 
du  Parlementde  Paris  de  lannéD  151 7 ,  qui  adjugea  à  leur 
mère  la  Luu.lle  du  jeune  comte  el  de  ses  autres  entants. 
Néanmoins,  Raymond  de  Béarn  qui  avait  le  gouvernement 
des  domaines  de  Gaston  II,  mineur,  fofma  .opposition  ii^ 
cet  arrêt  et  demanda  qu'elle  fui  décidée,  non  pas  a^ParJe* 
ment  de  Paris  mais  devant  le  sénéclial  ôf»  Cai^ssonne* 
dans  le  ressort  duquel  était  situe  le  eomt^.  A  Tappui^e 
son  opposition,  il  formula  plusieurs  griefs,  tels  que  ceux 
que  nous  avons  meniioanés  plus  haut ,  suivant  lesquels 
Jeanne  d'Artois  devait  être  exclue  de  la  tutelle.  Il  paraît 
qu'eU?  faisait  trop  bien  les  allaires  de  la  cour  de  Fiance» 
ppur  encourir,  de  la  partdu  Parlement  de  Paris,  un  jiq[et- 
ment  conforme  aux  désirs  du  pays ,  car  elle  fut  maintenufii 
comme  tutrice  envers  et  contre  tous.  Ce  lîit  en  cette  qua- 
lité que  le  roi ,  par  une  griicieuseté  toute  spéc  iale ,  lui 
accorda,  le  10  février  1518,  des  lettres  de  répi  pour  la 
dispenser  de  payer  ses  dettes ,  pendant  trois  ans,  celles  de 
ses  enfants  dont  elle  avait  la  tutelle  et  celles  du  coffite  de 
Fois son  mari.  C'est  encore  comme  tutrice  qu'au  mois  do 
septendurede  celte  même  année»  elle  doi^larsk  que  ,1e  fquage 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  i 

de  seize  sols  toulousains  par  feu ,  que  tes  consuls  de  Fchx 
lliiafaNDoU  accordés,  soit  poar  Paider  à  supporter  les  dépei* 
aes  oecasionaées  par  le  traosporl  du  corps  du  fev comte, 

8011  mari,  qu'elle  avait  apporte  dam  le  pays,  soit  pria 
dispense  que  le  roi  lui  avait  doiiiiée  de  conir  ibuer  au  sub-  ^ 
^ide  pour  la  guerre  de  Flandre,  ëlail  un  pur  eiïet  de  leur 
libéralité  et  qu'elle  n'avait  aucun  droit  de  Texiger.  Cette 
déniairàlion  fot  donnée  ii  Pamiers,  dans  le  couvent  desCrè- 
veaPrèdfeiirs.  Amsî  Gaston  H  demeura  avec  ses  frères  et 
sesscBurs  soits  la  tutelle  de  Jeanne  d'Artois,  leur  mère, 
princesse  débauchée  et  fort  peu  capable  de  leur  douuer 
une  éducaiiuii  convenable. 

Si  cette  princesse  était  inhabile  pour  administrer  les 
târres  du  comté,  son  infliience  à  la  cour  de  France snppUe 
àrson  meapadié;  csir  elle  trouva  auprès  du  roi,  aide«  pio* 
teelîoii  et  faveurs.  D^abotid  Louis>1e-Hutin ,  résolu  de  con* 
tinuer  la  guerre  de  Flandres ,  en  imposant  un  subside 
d'un  iiKuc  d'argent  sur  chnqne  notaire  du  royaume, 
excepie  pnr  lettres  spéciale  s  U  s  notaires  du  comté  de  Foix* 
Philippe-le-Long ,  qui  succéda  à  Louis-le-liutiu ,  favorisa 
Févéque  de  Pantierâl,'  en  considération  de  cette  priijiGesse, 
etiw  cède  cme  partte  de  ses  droits  qu'il  avait  en  pariage 
avec  ce  prélat,  nommé  Pîlforl.  Dans  ce  sens,  la  tutelle  de 
Jeanne  d'Aï  lois  n'était  pas  désavantageuse  au  pa)s. 

Pendant  que  le  comte  Gaston  II  était  encore  dans  sa 
minorité,  le  l*ape  Jeun  XXIi  établissait  un  évôché  a  Rieux, 
petit  bourg  qu'il  érigeait  en  même  temps  en  ciié.  Il  lut 
composé  d'environ  soixante  paroisses,  et  n'était,  comme 
celui  de  Pamlers,  qu^un  démetnbrement  de  révèché  de 
Tooloaso.  Le  même  Pape  érigea  la  ville  de  Mîrepoîx  égale» 
ment  en  cité,  et  y  établit  un  évêché  dans  Féglise  du 
prieuré  de  Saint-Maurice.  Il  lui  assigna  cent  cinquante- 
quatre  paroisses,  prises  dans  les  diocèses  de  Toulouse  et 
de  Pamiers.  Ces  diverses  érections  curent  lieu  l'année 
i5l7.  Nous  trouvons  un  acte  de  dotation  postérieur  de 
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quatre  ans,  consenli  par  la  maison  de  Lévis»  en  faveur  de 
la<»thédrale  de  Mirepoix,  11  est  dil,  daj>6  ce  âocuinent!: 
t  que  Jean  de  Lévis,  seignear  de  Mirepoix»  nftjettr  da  wgi 
>  m  et  mineur  de  viogt-cinq ,  youlant  faire  iiODiieiir  au 

»  seignenr  Jean  de  Lévis,  de  bonne  mémoire,  son «père^  ét 

»  à  sa  raïuille,  il  donne  à  Kayiuoiid,  preoiier  évéqno  de 

»  Mirepoix  ,  et  au  tliapilre  du  la  nouvelle  cathédrale, 

»  certains  biens  ainsi  que  pli^sicurs  maisons,  |xw  la  fou* 

•  dation  de  celle  cathédrale  ;  ce  qu'il  ùi  du  consentement 

»  def'Pierre,  éTéque  de  Cambrai>-et  quelqqes  anlrefrdeées 

»  inrents.  »  Jean  de  Lëvis,  qui  fit  celle  donation  v  fui  le 

second  seigneur  de  Mirepoix,  de  son  nom.  Il  était  fils  de 

ioanl*'  et  de  Constance  de  Foix  :  le  roi  lui  accorda,  en  15524 

que  ses  terres  et  sa  baroniede  Mircpoix  lussent  régies  selon 

ledroit  écrit(\) .  Un  de  ses  Irères,  noinméGa84<PA|,g(  ëlô  leolief  ' 

dela  brânche  des  seigneurs  de  l»éra^^  doni-fians  parlerons  î 

aflleiinr;  En  créant  te  nouveatisié vèchés,  le  Pdfni  hm  S^Xii;  > 

ér^it,  en  même  temps ,  dans  les  cathédrales  de  NoCtei*  ; 

Dame  de  Rieux ,  et  de  SaiiU-Mauricc  de  Mirepoix  ,  des  1 

chapitres  séculiers  de  douze,  tant  dignités  que  chanoines» 

et  d'un  certain  nombre  de  bénéOciers,  connus  sous  les  ' 

■  • 

noms  de  prëvôi,  archidiacre,  sacrislaiJi  et  pré^Msur. 

Philippe-ie-Long,  en  montant  siir  le  trône,  avait:  voulu  ' 
réparer  le  mal  que  la  dureté  des  deux  i;ègnes  préeédeotb 
avait  feit  dans  la  province  du  Languedoc  ;  ^et  afi» 

d'étouffer  les  preinicis  geruies  de  rcvolie  qui  coinmen-  , 
çaieni  h  s'y  luauilehter,  il  envoya  des  coauuissuires  pour- 
procéder  à  la  rél'ormatioii  des  abus.  Eu  mém^  leuips  il 
faisait  les  préparatifs  nécessaires  pour  continuer  la  goorite 
de  Flandres.  Tout  étant  disposé  pour  entreprendre  eeue 
expédition,  la  noblesse  du  paysse  rendit,  selon  ses  ordres,  . 
a  Arras,  le  20  août  1519.  Parmi  ceux  des  giands  vassaux 
qui  furent  exacts  à  l'appel,  on  remarquait  le  jeune  comte  • 

(I)  Ilist.  gén.  4le»  grands  off.,  loto,  iv,  pag.  i4  oi  seq. 
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(le  Fuix,  à  p(  ino  j  de  onze  ans,  a  lu  lète  de  ses  vassaux. 
Il  venait  de  conclure  avec  Beaiiai il  VI,  comie  d^Arnia^'nnc, 
qui  mourut,  peu  de  jourfi  avant  son  dépari  pour  la  guerre 
de  Flaadra,  une  iréveqoi  allait  bientôt  expirer.  Caria 
malheureme  qiiertUe  des  deux  maisons  rivales*  aubsialsit 
toujours  a  cause  de  la  smxessîon  du  Béarn ,  ma^ré  ks 
droits  bien  acquis  de  celle  de  Foix  (iJ). 

Cependant  le  l*ape  Jean  XXH,  ayant  appris  la  .mort  de 
lie  Ci  lard  VI,  cuniie  d'Armagnac,  voulut  terminer  ce  long 
différend  qui  se  prolongeait  trop  au  grand  préjudice  des 
peuples  ;  et  il  éci  ivit  à  Mathe  de  Uéarn>  mère  de  rbéritisr 
des  domaines  d'Àrmagoac,  ei  cause  première  de  tovl«s 
ces  dissensions,  pour  lui  olTrir  sa  mëdtattoo  au  sujet  4s 
cette  grande  querelle  qui  divisait  les  comtes  de  Fois  et 
d'Armagnac.  Suivant  la  lettre  que  le  Pape  écrivit  à  Maihe, 
on  voit  que  Marguerite  de  Béarn,  aïeule  de  Gaston  île 
FoiXf  était  alors  décédée,  le  17  juin  1319.  Pai*  son  testa- 
meni  dslé  d'Orthes,  elle  avait  fait  héniier  oe  môme  Gasioa* 
son  pelii'fiis ,  et  lui  avait  donné  les  vicomtés  de  Bésrn  • 
Maman  et  Gavardan,  les  terres  de  Saint-Gandens  et  de 
Nébouzan,  ses  droits  sur  les  comtés  de  liigoj  rc,  cic.  Elle 
donne  a  Roger-Bernard,  son  autre  pclit-fils,  les  terres  de 
MoDtcade  et  de  Casiel vieil,  en  Catalogue,  à  condition  qu'il 
renoncera  en  Civeur  de  Gaston»  comte  de  Fois,  à  ses  droiâs 
snr  la  vîoomié  de  Casielbou.  Par  cet  acte  •  la  testatrice 
modifie»  comme  on  voit*  les  dispositions  faites  par  le  Miac 
ment  de  Gaston  I*',  envers  ses  enfants ,  dont  il  a  él^ 
question  plus  haut.  Mous  verrons  encore  plus  bas  ces 
dispositions  encore  changées  par  volonté  expresse  des  deiu 
l'rères. 

Cependant  las  prévisions  qu*on  avait  manifestées  sur  les 
abus  qoi  devaient  nattre  de  la  tutelle  de  Jeanne  d*Anois« 
mère  de  Gaston,  comte  de  Foix,  ne  manquèrent  pas  de  se 

réaliser.  Cette  princesse  dissipatrice  et  insensée ,  ne  gou- 
vernail les  Etats  di^ mineur  qu'avec  désordre.  On  peut  en 
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juger  par  la  démarche  qu'elle  fit,  l'année  aui)rès  de 
Charles  IV,  roi  de  France ,  alors  en  passage  k  Toulouse. 
Elle  fut  obligée ,  disent  les  inénoireB  du  teinips  :  «  d'aller 

>  demacder  grâce  à  oe  priDoe ,  pour  plusieurs  crimes  et 

*  eieès  éoni  elle  et  «es  gens  s'éuiient  rendus  eoupaUes  ;  r 

>  estr'autres,  ))our  le  meurtre  que  Haymond  de  Terride, 
■  son  sénéchal  dans  le  pays  de  Foix,  Ënard  de  Terride, 
"  frère  du  si  nëchal  et  ses  aulres  otiiciers,  avaient  comiuis 

*  au  Mas  SainuAntoain,  sur  la  personne  de  plusieurs  des 
i  gens  de  révôque  de  Pamiers.  Ce  qui  lui  avait  valu  la 

>  ttlsie  du  oontc  de  Foix,  »  Charles  IV  lui  accorda  celle 
gHice  ,  après  avoir  exigé  une  CHUikm  pour  rameode  à 
laquelle  ou  Tavait  condamnée  ;  ei  lui  Ut  donner  main* 
levée. 

1^  jeune  Gaston,  entouré  des  conseillers  qni  avaient  clé 
déioaés  à  son  père,  ne  poavali  vivre  en  bonne  intelligence 
svecsa  mère,  doDi  l'ineondoile  et  l'incapacité  admiois- 
Iraiive  ëtaleot  notoires*  Aussi ,  restèrenMIs  plusieurs 
aanéesaans  avoir  que  fort  peu  de  rapports.  Mais  ils  se 
racommodèrent,  Pannéel32»^,  dans  un  voyage  qn  ils  i'weni 
à  la  cour,  et  convinrent  d'un  accord  par  renlreniise  de 
leurs  amis  commuas.  Ce  qui  manquait  à  cette  femme 
prodigue  et  liceadettse,  c'était  les  revettus?  ce  furent  aussi 
iflt  rentes  qui  servlreul  de  base  à  cet  aecoiid»  Ainsi^  le 
comte  donnai  à  Jeanne,  sa  mère,  tant  en  son  nom  qu'en 
celui  de  ses  frères  et  sœurs,  quatre  mille  tournois  de  renie 
sur  divers  tloiaaiiies  du  comté  de  Foix,  situés  au-dessous 
du  Pas-de-la-Barre,  avec  la  juridiciion  haute  et  hasse  et  les 
boiu  mages.  Il  s'y  réserva  sei»lemeui  i'osi  et  la  cbevauchée, 
ta  une  partie  du  fouage,  avec  promesse  de  payer  à  cette 
princesse ,  la  somme  de  quime  mille  loumois,  et  de  lui 
rendre  ses  meaUes  et  ses  joyaux ,  et  ceux  de  aes  demoi" 

De  son  côté,  Jeanne,  s'engagea  de  remettre  au  comte, 
sou  fils,  le  testaïuoni  et  le  codicille  du  comte  de  hoi% ,  sou 
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mari,  et  tous  les  autres  tilrcs  de  la  luaisun,  dont  elle  élaic 
nantie.  Le  roi  qui  était  préseol  à  cet  accord  e4  qui  avait 
sopptééau  4élaut d'âge  du  jeune  comte»  fit  mettre  cette 
prinoeste  en  posseseion  des  lieox  qui  lui  étaient  cédée,  et 
dont  les  seigneurs  lui  rendirent  honiniage,  entre  autres, 
Fortanier  deDurbao»  pour  les  terres  qu'il  posscduii  dans  le 
lialuiuzaij.  On  remarqua  aussi  ,  que  le  roi  ordonna  ,  en 
même  lem()s,aux  évèquesde  Mirepoi^,  liteux,  Paniiers  et 
Couserans,  ou  à  leurs  ofliciers,  dans  les  diocèses  desquels 
le  oomié  de  Foîx  était  sitaé»  de.  ne  plus  usurper  la  j«ridk- 
tion  temporelle  du  oomle.  Ce  qnls  n'avaient  pas  manqué 
de  faire,  au  miKeu  des  désordres  où  la  tutelle  de  Jeanne 
d'Arluis  avail  jelt*  le  pays. 

Le  jeune  comte  de  Foix,  loi  s(}u'il  .signa  cet  .k  tord,  rtait 
di^à  marié  à  Eiécaore  de  .ComuiiogeSp  quoiqu'il  ne  lui 
âgéique  de  qotnee  ans^  Ccitie  princesse,  qui  était  bleu  pins 
âgée  queM»  iréfiOQdiltè  w  ^Igqetr  qui  lui  parlait  de  celte 
inéffàM  d'âge>;  «  Sa  fte^cothl^  d^  :Feix;  «'était  pas  Dé 
»  que  je  fusse  ceriainede  ra^ir  pour  époux  ,  j'attendrais 
«  qii  il  uaquit.  —  Si  yoti  sain  de  cerlan  que  luu  comte  de 
»  Faux  dcffvsse  rstar  mou  mani,  you  io  speraria  ttaxer,  » 
Ce  luar^e  lut  des  phis  heureux  ;  et  noos  verrons  que  la 
cdDteseei  eut  uti  IBs  <|afelle  prit  soin  de  nourrir  etleHnème. 
Quant  à  Canton»  son  exirèoie  jeunesse  ne  Tempécha  pas 
de  se  tronver»  cette  même  année  au  service  du  roi» 
pour  faire  la  guerre  en  Gascogne  ;  ni  de  demander  la  grâce 
de  Loup  de  Foix,  sou  cousin,  qui  avail  été  banni  du 
royaume  pour  ses  rebellions  et  auires  crimes.  Ce  dernier 
Êuûsait  partie  de  rost  de  Gascogne  et  rentra  dans  les  bonnes 
grâces  du  roi.  L'année  suivante,  Gaston  Gt  une  ligue  avec 
le  jeune  Jacques  11,  roi  de  Majorque  »  contre  le  roi  d'Ara* 
gon ,  et  le  servit  activement  dans  tous  ses  projets  de 
vengeance.  Ainsi,  le  comte  de  Foix  se  irouvait  mêlé  dans 
les  affaires  les  plus  sérieuses  de  l'époque,  à  un  âge  où  la 
raison  commeuoe  à  peine  à  diriger  le  .commun  des 
hommes. 
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Gttstoo  a v»ii  lait,  sana  doute*  la  campagne  de  Gadcogne^ 
flinsi  qu'an  peot  en  juger  par  des  actes  que  noua  citerons 
Kentôt;  et  II  était  de  retour  de  son  expédilioa,  en  i528. 

En  effet ,  nous  voyons  que  Roj^er- Bernard  ,  son  frère , 
épousa  par  procureur,  au  mois  de  mai  (Je  cette  année,  et 
(le son  consentement ,  Constance ,  fille  de  feu  Arnaud  dé 
iuoe.  Dans  celte  circonstance,  le  comte  hii  céda,  quelques 
noisaprèa^  ta  vioomtéde  Castelboo,la  lerre  d'Urgelet,  les 
kmîaBde  Moocade  et  de  Castelvieîl,  et  tons  les  domaines 
^9 Catalogne;  <  excepté  le  chi^teau  de  Son ,  la  terre  de 
»  Donazan  et  la  vallée  d'Andorre  ;  à  condition  qu'il  ferait 

*  hoiiimage  de  tous  ces  domaines  h  lui  cl  à  ses  succes- 

•  seurs.  »  Roger-Bernard  eut  des  enfauisde  Coostanoede 
Lnne,  et  fit  là  bim€ili€(«le€astelboa. 

-  NoBs  derona  remanfier,  ati  aèjet'ider  césidomalnea,  que 
Gttienf  I*^  avait  engagé,  en  pour  cent  mille  sols  4e 
Barcelone,  a  lUiyinond  Folc^  vîcomte  de  Gardonnc,  la 
baronie  deCaslelvieil,  dont  il  disposhén  faveur  de  ce  même 
Hoger-Bernard ,  son  ^ère,  ainsi  que  dds  autres  biens  de 
Catalogne,  dégagés  peu  de  tcmips  a«anc  sa  mort,  par  l'abbé 
de  Saint-Vobiaien,  son  tîetttentmt*daaa4ecwiité« Qoanti  au 
dVrgel  et  à  la  ricomté  d'Ager»-  doli^fiastoii  i«'  dé- 
posa en  faveur  da  même  ftoget^Bernards  «il  •prétendaît 
Qu'ils  lui  appartenaieni  parla  mort,  sans  cnlants,  d'F>raeu- 
gnud,  dernier  comte  d'Urgeheld'Alvm  ès,  viromied'Ager, 
fitredece  comte,  parce  qu'ils  en  avaient  lait  donation 
<ntre*viA ,  en  faveur  de  Roger^Bemard,  comte  de  Foix , 
m  père,  et  de  lies  descendants.  Mais  Ermengaud»  bëritier 
d'Atvar^,  avait  etiéutte  disposé  de  ces  domatnas,  par  soh 
testament  an  prolit  du  roi  d'Aragon,  qui  s'en  saisit  et  en 
demeura  en  possession,  maigre  les  plaintes  des  comtes  de 
Poix. 

Nous  avons  dri  que  Gaston  était  de  retour,  en  I5i8 ,  de 
la  guerre  de  Gascogne.  En  voici  d^autres  preuves.  D'abord, 
cette  même  année,  le  roi  s^interpose  dans  le  différend  qui 


Digitized  by  Google 


BlSTOIftB 


sVlait  élevé  entre  te  conile  cl  le  seigneur  d'Albret.  avec 
déléosâ  à  Tuo  et  à  l'auue  d'user  de  voies  de  fait;  et  leur 
adresse  à  ce  sujet  des  lettres  comminatotres.  Gaston  »mt 
alors  m  autre  différend  avec  Tfaibaud  de  liévis*  et  qu'il 
aceoninioda  lai-inème.  11  s'agissait  de  la  joridiciioii  de 
quelques  domaines  que  ce  dernier  possédait  dans  le  comté 
de  Foix.  Gaston  ayant  eu  égard  h  cei  taios  services  que 
Thibaud  lui  avait  reudus,  lui  fit  remise,  par  une  tran- 
saciiûQ  pa&sée  à  Toulouse.  Mais  le  lait  le  plus  iisfionaot 
de  celle  époque  et  du  règoede  Gaslon,  fui  raocofd  passé 
emre  lui  et  le  comte  d* Armagnac ,  par  Feulremiae  de 
Philippe,  roi  de  Navarre,  qu'ils  airaîenl  oonveinisde  pran* 
di  e  pour  arbitres.  Leur  compromis  est  daté  de  ïarbes^,  du 
mois  d'octobre,  l'an  1529,  et  la  sentence  arbitrale  fut 
rendue  huit  jours  apriès.. Par  cet  acte ,  le  couite  de  Ifoix 
céda  à  Jean  d'Armagnac,  les  prétention»  qu'il  arait  aor 
les  baroBÎfls  et  lieux  deBimère  el  d'filme,  sur  les  terras 
du  CarcassBz ,  possMëes  par<  le  vieoaite  de  Feseuzaguet, 
etc.  Le  comte  d'Armagoac ,  son  frère  et  ses  sœurs  , 
cédèreut  a  Jeur  tour,  au  comte  de  Foix,  tous  les  droits 
qu'ils  prétendaient  sur  les  vicomtes  du  Béarn ,  Marsan, 
Gavardao,  Nébouzan»  etii.  Le  comte  de  Foix  s'engageai  à 
payer  k  celui  d' Armagnac  et  à  son  frère ,  la  somme  de 
treize  miUe  lims  toorsois,  dooi  il  donna  caution  (I).  Il 
parait  que  Gaston  était  alois  en  voie  d'accomodenieiits, 
puisqu'il  ceux  que  nous  venons  de  citer,  il  faut  en  ajouter 
encore  un  nutre  qui  est  de  la  même  date.  Pons-Arnaud 
deCasteUerdun,  âht Ancien,  seigneur  en  partie  de  Castel- 
Terdwi,]aiait  été  mis  d  abord  dans  les  prisons  de  rinquî- 
sidon  pour  crime  d'hérésie.  11  fut  mis  plus  Urd  en  libnrté» 
à  condition  de  poHer  des  croix  sur  le  devant  et  le  decrière 
de  ses  habits.  Cependant  ti  avait  obtenu  la  permission  de 
les  quitter  quelque  temps  après;  mais  étant  retombé  dans 

(f )  Bénéd.,  lom.  it,  prcnv.  |Mig.  f76  et  tMN|. 
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Fhërésie,  il  avait  éié  remia  m  prison  comme  relaps,  et  il 
y  était  mort  aè  mê^tUU*  Roger-Bernard,  oamte  de  Foix, 
nml  de  Gaston  II,  dont  il  était  vaml,  prétendant  qae  les 
amflacatioiie  pour  bétésîe  hii  apf^rtenaîent ,  aimît  dis* 

posé,  en  conséquence,  de  ses  domaines,  en  faveur  de 
Pons-Arnaud  de  Caslelverdun ,  dit  le  Jeune ,  son  cousin 
germain,  et  de  Guiliaume-Aroaud,  son  irère.  Néanmoins, 
Isam,  momte  de  tantrec,  qui  avait  hérité  d'Ernmigarde 
dtCaiwt,  aa  tante»  vente  de  Pona^Amaud  deGaatelTerdim, 
4it  CÀÊècim,  oonteata  plus  lord  celte  donation  à  Gaston  II, 
et  prélendit  qu'une  partie  de  ce  château  lui  appartenait. 
D'Arnaud  d'Euse,  vicomte  de  Laulrec,  accorda  les  pré- 
teotioiis  de  ce  dernier  avec  le  droit  de  Gaston  de  Foix, 
qui,  dans  les  éoritores  fournies  dans  ce  procès,  établit  en 
Ut  :  «^aa  le  paysda  Fo»  était. régi  pap  k  droit  écrit  de 
>  temps  inwéoioriaU  > 

Le  jenne  coaite  Fotx  pvoftta  dea  instants  de  repos 
doiu  il  jouissait,  depuis  l'accord  passé  enire  le  comte  d'Ar- 
magnac et  lui,  pour  mettre  ordre  à  ses  afTaires,  et  admi- 
nistrer alors  ses  états.  Aussi,  io  voyoosMious  séjourner, 
lamto  dans  le  Béarn ,  tantôt  dans  le  pays  de  Foîx,  selon 
ks  événements  et  iea  besoina  des  localités.  Ainsi,  le  15 
février  4351 ,  il  est  à  Toalonsa  fNNnr  asaiater  a«  contrat  d» 
mariage  de  sa  sœur,  Jeanne,  a?ec  Pierre  d'Aragon,  et  lui 
constitne  trente-cinq  mille  livres  de  Barcelone  en  dot,  sans 
les  bagues,  les  joyaux,  etc.  Lefljuillrt  suivant,  il  assigne 
à  Robert,  son  frèi-e,  le  château  de  Son ,  aTOc  la  vallée  et 
Ja  terre  de  Donatan  |N>nr  ses  droits  légitimes.  Ënftn,  il  re- 
çoit delà  part  du  rot,  le  mois  de  novembre,  un  ordre  pour 
ivre  enfermer  dana  un  ehftteau  du  pays  de  Foîx ,  Jeanne 
d'Artois  ,  comtesse  douairière,  sa  mère,  pour  y  être  t,'ar- 
déc  pendant  le  reste  de  ses  jours,  «  à  cause  de  sa  mauvaise 
«  conduite  et  de  sa  vie  licencieuse.  »  i^fais  comme  il  laifiait 
sa  résidence  ordinaire  en  Béarn,  il  Ta  fit  emmener  an  châ- 
teau d'Ortbea,  où  elle  eut  bwne  et  hmnèu  compagnie. 
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•iCefiii,  dans  ceito  circonslaiice,  queîeroî,  à  la  prière 
de  Gaston ,  altribua  à  la  sénéchaussée  de  Toulouse ,  le 
comté  de  Foix,  Pamiers,  et  toutes  leurs  terres  qui  avaîont* 
tiMijoura  dépendu*  î«qii'aio«i  de  la  sénéolmflMfisdeOir- 
cafisonne*  En  conaéqiienoe»  Bertrand  de  Bordes»  «on  aëoé* 
dml  et  ton  lieMemni  dansie  oomtë  de  Fàtxi  denNiiid»/aQ 
sénéchal  de  Toulouse,  l'exécution  des  ietires  du  roi,  aux 
conditions  suivantes  ;  que  les  juges  d  appeaux  que  ie  comte 
avait  toujours  eus,  soit  dans  le  comté,  soit  à  Pamiers,con- 
tinneraient  de  recevoir  les  appellalîoiis  de  loutea  ies-sen*^ 
teocea;  que  le  sénéchal  de  Toaloaêe,-  seal-,  oli  m  jugée 
d'appeaux,  cinLetcrwiiBél»  reœtwiem  tes  ap|iel8.q«ifee*- 
nrient  fioriée  detmitfeoi'detjuges)  d'appeaux  du  paysde"! 
Foix  ;  que  les  confiscationis  pour  crime  d'héi^ésie^ ppartien^*- 
draieut ,  comme  par  le  passé,  au  comte  Foix:  enfin,  que 
celui-ci  continuerait,  seul,  de  eonr)aîUedu  criuie  de  fauî^^ 
monnaie.  Le  sénéchal  da Toulouse  admit  cea  conditions  ,  • 
et  'enriegiÀlva  les  lettre»  ;  ét  depuis  ce  jour,  le  WMé  de 
Fols  fut  compris  dans  la  sénéchaussée  de  ToukmBe;  *  :  •  ' 

'  A  cetlD  époquev  iecoditéd»  Fm  se  distingua  par  ses 
refus  de  fourdip^desisubeftleé  au  roi  et  par  les  personnages 
illustres  a  qui  arait  donné  naisRîince,  et  qui  britlèreni 
dans  ce  siècle-  Le  premier  de  tous  ciait  Jacques  Fournier, 
élu  Pape,  sous  le  nom  de  Benoit  XiL  il  était  né  daasia  pe- 
tite ville  de  Saverdun ,  et  d'une  origine  médiocre  ;  quel» 
ques  bisloriens  Je  diseal  même  fils  d*un  l»oolauger  on  faut^ 
mer..  11  araît  embrassé  Vétat'  monastique  dans  Fabbaye  de 
BoHiome,  et  aHa  étudier  dans  rmiiversifé  de  Paris,  où  ?l 
prit  le  grade  de  docteur.  En  1517,  le  Pape  ,îean  XXII  itiî 
fil  quitter  le  monastère  de  Fonfroide  dont  ii  était  abhé,  et 
le  nounna  évêque  de  Pamiers,  d'où  il  le  lit  transférer,  en 
i3â&,  à  celui  de  Mirepoîx.  11  fut  élu  cardinal  l'année 'sui^ 
TantUt  et  Pape,  en  1554.  Les  écrirainseeeMetusciquestra^ 
cent  ainsi  son  porlaît  :  «  Il  était  d'une  haute  etatnret  il 
»  avait  le  visage  rubicond ,  et  une  voix  fort  sonore.  11  fit 
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»  honneur  à  la  papauté  par  la  gravité  et  la  pureté  de  ses 
»  mœurs  i  sa  capacâié,  saacieiiee*  el  surtout  par  ses  oon- 
v>toakmibes  théologiques.  On  admirait  enMson*  mou^  ^ 
•ifHvia  jjpmioaieiJa  boo  onhreç  n  inttc^té  et  ai  figÛQ 
»-faiio8opÉatiiMio;:é<m-aBMe  pomt  la,  vdighiii^  ètevfin.  sa; 
•  «tOdealîe  et  a(Mi  âéèiétéressem^Rft*  » 

Ainsi,  on  remarque  qu'il  u'enrichit  point  ses  parents,  et 
quil  n'eu  promut  aucun  aux  dignités  ecclésiastiques.  ll> 
avait  une  nièce  recherchée  par  des  persoaoes  de  la  çAm. 
hiiiii^aobleâsa  ;  il  la  maria  à  un  sîin|jle  marchand, de  Toi^ 
lQflaa,?:6t  ift>d0tBf«nHaiit  8<m}^U. Cette juèeeiitBOri  mari. 
énatjjFemis  h  nwl^-AfîgDOÉ    Mrèçot  gràeieoseoient, 
ea«dtl8nt  que  Jacquet' >PoiinHer  lea'raèofaNinait  pour  ses 
parents  ;  mais  que  le  Piipo  n'eu  avait  point»  et  les  congé- 
dia, après  ieur  avoir  donné  sa  bériédielioii  et  leur  avoir 
pft^  seulement  les  irais  de  Jettr.yo^age^  iBenott  XII  avait  > 
bit  entourer  de  murs  kiniDOBàslère^derBolbciaiie,  oo  il; 
aviit  p^hlfh^  r^^iisiuaf  iibd<Bi]iliiiteéA84i»lnniteikH 
nu»  A'op  pour  |a'  A)^alk»ijiède^s:4»pèltai  qtt^Q  iMa  » 
dans  ce  wbiwrftèfé*  i'm  «î^;  ' 

Bernard  d'Abi  tlail  aussi  du  diocèse  de  Ramiers  et  du 
comté  de  Foix.  il  prit  le  degré  de  idbcteur  en  droit,  et  s'ac- 
quit une  si  grande  répntatiaii  par  sa  sciencé,  que  le  Papo 
fi^olt  XII  quiaimaitàrécomt>enser  le'aa(éoiie;»rle  nomma, 
e»l396»  à  l'évèché  de  Bbotai  «ProaiD  léa  cao-^aiat» 
dément, VI i*eitvop  légatenBspagne  pooi^iirigecier  k  paix 
eaU^les:  reis>d'A4«gon  et  de  Majefqoè,  et  niemit  en 
On  loue  la  facilîté  qu  il  avait  de  foire  des  vers,  dont 
quelques-uns  se  sont  conservés  d;ins  les  manuscrits. 
Guillaume  de  Court  qui  fat  élu  évêque  de  Nfmes,  Tannée 
1537^  était  né  à  Belpech ,  dans  le  diocèse  de  Mirepoîi^  et 
avait  pris  Thabitreligieiis  dansle  monastère  de.  Bollmne, 
qn%é%  êom  béélùer  imiTenel.  Célati  m  homnie  de  gnmt 
saioir.et  uli  n^oeialcor  fort  habile;  Ces  trois  prélats  ont 
hotioro  la  conUrée  où  ils  avaient  reçu  le  jour. 


.  UISTOIRB 

Nous  arrivons  maintônftot  à  celte  ë(K>qiie  du  règne  de 
Gasloti  II,  cQiûlc  de  Foix,  où  les  événements  voiii  se  pres- 
ser, el  où  le  courage  de  cecooiie  va  briller  d'un  vif  éclat. 
Ga^toa  il  élait  né  pour  les  combals  ;  aussi  les  discussions 
qui  s'élevèrent  entre  Pbilippe^e-.Yakiis»  -roi  de  France,  el 
Édo^fd  IV,  roi  ^'Apglelence ,  fiervireot«eUes;le»iiisiiBCts 
beUiqjveiu  ifk  j^qne  .comte.  Noii»,ii*enlrer«ma  pomi  dans 
les'  délails  de»  causesqui  préparèreftt'CeCie  oourdle  guerre 
qui ,  en  réalité  ,  ne  fut  que  la  continuation  de  celles  qui 
av.nool  déjà  éclaté  par  suite  des  pi  <  Un  lions  des  An^4uis 
sur  la  [losscssion  de  l'Aquitaine.  Qn  i\  nous  suffise  seule- 
ment 4â  dire  ^ue  ceit^ci  eut ,  pour  principal  ib^âire^  ja 
Guyane,  etqvQ  te  roi.4e  France  s'y  préfi^ra  en  gagiwjià 

çaosQ,  GaatOD»,4XiiDlctde  efi  vî^t6<ittfiéarn«  A^slv 
par  o^.traUd  p^riknli^^i  ^a^di^Clitec  s'engagea,  moyeur 
nant  trois  mille  livres- 4ouriiois,  dl^efttreteiiir,  pendant  deux 
mois,  a  dater  du  -2i  novembre  J35G  ,  cent  hommes  d'ar- 
mes et  cinq  cenb  bomnies  de  pied,  pour  servir  ez-pui  iies 
de  Gascogne.  Ce  trai^  fyiX  suivi  /i'ua  second ,  que  le  coi^içt 
d«  E'oa  et  Ro^^BRim^rdii  ivioamte  de  .Gaatalbou  »  son 
frère,  tïonclucejat  ;  i'aiÎQ4oi^aiite,  avec  Arpaud  de  U>r« 
dat»  aii|t|i|asadeiir,tf<Stf<wyi»^Si  roi  de  Majonpj^.  Ik  ppomi- 
rc^t  de  serrlr  oe.princevet'f^es  béi^itîeffs  pendant  toute  leur 
vie,  avec  leurs  vassaux,  dans  ses^iu  rrcs,  envers  eleonire 
tous  ,  excepté  contre  le  roi  de  FtaiK  e.  le  Pape,  le  roi  de 
Navari  e  (  l  leurs  parents.  Gaston  promit  spécialement  de 
rendre  bomoiage,  dacs  six  mois,  au  roi  de  Major <|oe». pour 
cbâti^aux  et  terres  de  Son,  Quérigut  et  Doiiasm.; .  taii<- 
di^  que,  ce  prinoe  .s'engagea  de  hil  faire  une  pension  an* 
nneHe  .decinqcents  livree,  et  une  de  trois  cents  au  TiQOitkte 
de  Castelbou,  sur  la  baroniede  Montpellier. 

Gaston,  fidèle  à  rengagement  qu'il  avait  pris  envers  le 
roi  de  France,  se  trouva  exactement  à  Marmande,  dans  le 
moisde  juin  1337,  pour  servir  avec  ceux  que  ce  prince 
devait  envoyer  pour  comroafider  dans  le  pays*  Les  Anglais 
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ayant  alors  cominencé  les  hostililës,  il  se  joignit  nu  conné- 
taMe  deBrienne,  et  souinildi?€rses  places  de  concert  avec 
Ittî.  Mais  c'est  à  Aigoilioii  qu'ils  concertèrent  ensemble  les 
fibns  de  leur  expédition,  quelques  jours  après  leur  pre*^ 
roière  réunion.  Depuis  ce  moment,  Gaston»  à  la  tête  de 
dewx  cenis  hommes  d'armes,  de  quinze  cents  soldats  de 
pied  qm  lui  appartcnniont ,  et  snivi  d'autres  tronpcs  qui 
étaient  aux  gages  du  roi ,  il  parcourt  !a  Guyenne,  s'assure 
des  places  qu'il  rencontre  sur  son  passage,  y  établit  des 
garnisons»  et  reçoit  le  serment  de  fidélité  des  peuples.  C'est 
ahnit  qu'après  s'être  rendu  maître  d'une  partie  dé  lapro* 
vinoe,  il  se  dirige  à  la  fêle  d'une  armée  considérable  vers 
Uoideaux ,  dont  le  connétable  voulait,  sans  doute,  former 
le  siège.  C'est  auprès  de  cette  dernière  ville,  qu'après 
avoir  rendu  divers  sei-rioes  importants  au  lieutenant  du 
roi,  ce  dernier  lé  congédia,  et  le  commit  en  même  temps 
a  la  garde  de  ses  domaines  d'Ëu ,  STec  cent  vingt 
bomUMS  d'aKrmes  et  dix^neuf  cents  piétons  qu'il .  retint  à  la 
solde  du  roi,  et  dont  il  rétablit  chef  et  capitaine.  Ndns  li- 
sons, dans  un  document  précieux,  'qu'il  fat  payé  au  comté 
deFoix,  par  le  trésorier  de  Toulouse,  ii  la  dair  du  2  jan- 
vier 1358  ,  les  gages  de  cent  soixante  hommes  d*armes, 
des  fMétons  qu'il  avait  mis  sur  pied ,  par  ordre  du  roi,  ou- 
tre les  troupes' que  ce  comte  employait  à  la  défense  du 
Mam  et  de  ses  autres  domaines,  à  raison  de  quatre  livres 
tournois  pour  ohaque  hommë  d^artii^,  et  dé  dix  sols  pour 
chaque  fantassin,  par  mois.  Gàîston,  malgré  les  nombreu- 
ses commissions  militaires  dont  il  cUaÎL  chargé,  n'en  conti- 
nuera pas  moins  son  service  actif  au  sein  même  de  la  pro- 
vince. Car,  il  avait  conquis  sur  les  Anglais  ,  celte  même 
aonée,  le  lieu  de  Geaume  en  Gascogne,  et  y  avait  mis  une 
gamisou  de  eha^tiante  hommes  d'armes  et  d'une  trouble 
d'infanterie,  sous  les  ordres  de  Loup  de  Béam.  Mais  le  fait 
d'armes  le  plus  important  de  Gaston ,  pendant  cettè  csm> 
pagne,  fut  le  siège  de  Tartas,  qu'il  prit  et  soumit  à  Tobéis- 
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sance  du  roi  m  peu  de  jours  ,  assisté  d  uo  grand  nombre 
de  seigneurs,  qui  servirent  sous  ses  enseignes.  Onol»erve 
que  pendant  ce  siège ,  il  créa  plusieurs  chevaliefs,  en- 
tre aaim  Aymeri  de  Rochefort,  et  Pons  de  Villeaiiir. 

Ce  sèle,  du  comte  de  Fois ,  à  défendre  les  intérêts  du 
vm  de  France,  avec  autant  de  courage,  lui  valut  le  titre 
de  lieutenant  dans  la  Gascogne  et  le  Languedoc j  qu  il  par- 
tagea avec  le  couile  d'Armagnac,  et  qui  était  toujours  ac- 
compagné de  pouvoirs  très  étendus.  Nous  le  voyons  s'en 
servir  pour  envoyer  Arnard-Guiliaume  de  Bëarn,  seigneur 
deLescun  dans  le  Moat*de>MarsaD,  pour  attaquer  les  lieux 
de  Brassens,  d'Advisan,  et  les  autres  châteaux  du  pays^ui 
étaient  soumis  au  roi  d'Angleterre  »  et  de  les  réduire  à 
Tobéissance  du  roi.  Après  cette  expédition,  le  roi  voulut 
en  commander  une  autre  en  personne;  et  il  appel  la  le 
comte  de  Foix  à  Amiens,  pour  le  8  août  1558,  lui  mar- 
quant dans  ses  lettres  qui!  l'établissait  chef  et  général  de 
eetie  nouvelle  arm^f  «  â^njointement  avec  le  duc  de  Nor» 
majadîe,  sou  flisHlU'^P|g9|ge  f  oauite  de  pourvoir,  avant  sou 
départ,  à  la  sAjreté  du  pay^^^  jet  â*eu  eonflarla  garde  à  tous 
les  sénéckaux  qu'il  voudrait ,  excepté  celui  de  Toulouse. 
Le  comte  fut  exact  au  rende/,-vous,  et  amena  aveclui,  au 
roi,  «  douze  chevaliers  bannerels ,  sept  damoiseaux  ban- 
•  necetfi»  treiae  chevaliers  bacheliers,  et  trois  cent  six  écu- 
j»  yers.  »  Ahjs  le  roi  d'Angleterre  ne  paraissant  passur  les 
frontières»  cette  expédition  n'eut  pas  lien,  et  le  roi  congé- 
dia Pâmée  et  revint  à  Paris  avec  le  comte  de  Foix.  Gas- 
ton régla,  quelques  joivs  après>  avee  le  trésorier  des  guer* 
res,  le  compte  des  gages  qui  lui  étaient  diis  ,  tant  p<jur  sa 
personne  que  pour  ceux  de  sa  compagnie  ,  durant  cette 
guerre  et  celle  de  Gascogne,  jusqu'au  7  septembre  de  la 
présente  année;  et  il  se  trouva  que  le  roi  lui  devait  vin^t'* 
huit  mille  huit  cent  quarante-deux  livres ,  somme  énorme 
pour  l'époque.  Or,  pour  le  pajfemeot  de  ces  gages,  le  rot 
luicéda,  le  27  octobre,  la  moitié  de  la  vicomté  de  Lautrec 
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qtie  le  feu  roiPtiilippe-le-Bel  a¥aît  eu  enëcbange,  en  ^HlOë, 

de  Berlrand,  viconile  de  Laulrec,  pour  la  vicointode  Car- 
tnaing  (1),  D'après  une  enquête  qui  fui  faîte  alors,  le  oo^ 
hre  des  feux  de  la  vicoiiilé  de  l^miCrec  s'élevait  h  A 
cedoov  Philippe-de-Valois  en  ioiguît  encore  une  atttre; 
car  il  ikit  Gaston  et  les  siens,  quitte  <ie  tout  ce  qu'ils  pou- 
nieftt  loi  devoir,  depuis  trente-huit  ans.  De  plus,  U  le 
ttomAia,  le  4  novembre  suivant,  «  capitaine  pour  lui  et 
>  son  lieutenant,  sans  moyen,  c'est-à«dire  absolu^  dans  les 
»  pays  et  sénéchaussées  de  Gascogne  et  d'Agenais,  ^wiudant 
»  quinze  jours  avant  la  fôte  prochaine  de  Noël  et  quinze 
»  jours  après  ;  avec  pouvoir  d'employer  toute  sorte  de 
»  iBogrenspour  se  rendre  maître  du  château  et  delà  ville  do 
•  Pienne  en  Agenais ,  d*y  nîettre  garnison ,  elc.  •  il  s*oe- 
copa^  en  effet»  de  se  rendre  tnaHre  'de  ce;  ébàleau ,  el  oe 
fol  durant  !e  siège  qu'il  ebmhiiniQà  hnoiédiatemeiit  apfèa 
sa  nomination,  que  le  Galois  de  fa  Baume,  capitaine  ei 
gouverneur,  pour  le  roi,  dans  Tes  parties  de  la  î.anguefloc, 
et  Gaston,  comte  de  Foîx,  Uentcnant  poîir  le  roi  dms  les 
mêmes  parties,  Brenl  un  traité,  le  2  janvier  153^9,  avec  les 
babiiants  de  la  ville,  qoi  s'étaient  déjà  sbumls,  suhunt 
qttslilss^engagèrent  de  démeurerausiëge  do  tii&leatt,  jus* 
qo'à  ce  qiie  la  place  fut  prisé.  Le  comte  de  fV>îs  se  rendit 
peu  de  temps  après  à  Perpignan ,  où  il  termina  un  diffé- 
rend qu'il  availavec  Jacques,  roi  de  Majorque,  au  sujet  du 
pays  de  Donazan,  quUl  avait  cédé  de  nouveau  à  Koberl,  son 
frère,  élu  évéque  de  Lavaur,  pour  sa  légitime. 
'  Les^rois  de  France,  k  cette  époqjue,  par  un  syslèmedent 
nous  n*enirevoyons  pas  bien  aujounPfaui  lea  raiaoris  secrë«^ 
tes,  donnaientet  renouvelaient,  à  de  courts  intervalles,  les 
charges  de  gouverneurs  et  de  lieutenants  des  provinces. 
Ainsi ,  ajpeine  îe  temps  de  sa  charge  de  lieutenant  pour  le 
roi  venait. d'expirer,  que  Gaston  est  nommé,  le  IG  mars 

(f }  11ir«i.  des  Ch.  F«fx,  a.  17. 
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de  la  même  asHée  >  capitaiDe«génér9l  en  GMCOgoe,  •  sor 
teut  ce  qui  regarde  ta  présente  guerre  »  t  peur  exercer  cet 

office  jusqu'à  la  quinzaine  de  Pâques.  Ce  délai  expiré ,  il 
lut  appelé  en  France  où  le  roi  se  plaignit  au  receveur  de 
la  sénéchaussée  d'Agenais,  de  ce  qu'il  n'avait  pas  payé  à 
ce  comte  treize  mille  livres  tournois ,  pour  avoir  amené  à 
secours  cinq  eeots  bommes d'armes ec deux  mille  hom- 
mes de  pied,  ce  qoi  avait  empêché  le  comte  de  Pois  de 
partÎT. 

Néanmoins ,  Gaston  demeura  encore  <{oe)que  temps  au 
siège  de  la  guerre  el  prit  part  à  la  conquête  des  villes  de 
Bourg  et  de  Blaye  qui  furent  enlevées,  cetie  année,  anx 
Anglais,  infatigable  dans  les  combats,  plein  de  courage^ 
on  le  voit  sùccessivternent ,  tantôt  faire  dc6  ooarsesdacèlé 
^e>âaiiib>ôevei^,  tamèt  à'Iat'-tète  d'irae  troape  nombieMe, 
Mér  Tavager  le  pays  emiwii  e€  résister  aux  atlaqpie»  des 
Angltflsv  Ge  n'éiàfft  pQS'assez  de-ee  service  actif  <pii  fon^k 
Gaston  de  inuliiplior,  en  quelquesorte^  dans  la  Gascogne, 
dar,  à  peine  arraché  de  ce  dernier  théâtre  de  la  guerre, 
que  le  roi  l'appelle  auprès  de  lui  sur  les  fronliëres  de  Picar- 
die. Ge  prince  qtii  ëratt  alors  campé  à  Saint-Quentin, 
entouré  de  to« te* sa  noblesse,  s'avança,  vers  k  fin  de  sep- 
tembre »  pour  eoihbiitire  le  roi  d*Al)gleterra.  Les  deux 
«rmées  demeurèfent  quelque  tempe  en  présencev  mais 
isHes  se  séparèrent  fsans  en  venir  aux  mattis.  Malgré  cela , 
Philippe-lo^Valoîs ,  pour  reconnaître  lous  les  nouveaux 
services  île  Gaston^  lui  donna,  au  mois  de  septembre,  la 
conquèie  du  château  de  Mauléon  et  de  la  terre  de  Soûle;  el, 
afin  4e  ie  payer  de  la  somme  de  quaranle^iieuf  mille  cinq 
cents  livres  dont-il  Jui  était  redevable  pour  tous  les  fraiis 
de  -la  campagne,- il  lui  engagea  Je  domaine  de  Sainte^Ga- 
'Vdle  et  de  ses  dépendances ,  dans  la  sénéchaussée  de  Tou- 
louse. Il  parait  qu'à  son  retour  du  pays ,  le  comte  de  Foix 
reprit  la  guerre  qu'il  avait  eue  avec  le  comte  d'ArmnLruac, 
el  que  le  dernier  accord  avait  été  violé  par  ce  deiiiicr. 
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Ncnw  savons  que  celuhci  Assiégea  le  château  de  MiremoDl* 
situé  dans  le  l  ursaii  et  qui  apparteiiail  à  Gaston  ;  mais, 
Pierre  de  la  Palu,  séaëtlial  de  Toulouse  et  qui  comman- 
dait dans  la  provioce,  fit  cesser  ce  comiiieoûeiaeni.d'bost 
tiiilés ,  en  faisant  mettre  ce  château  sous  la  maîo  du  roi« 

GependaBl  Jejroipenislaît  toujours  à  Touloir  coMmuar 
b  guerre  qa'H  avatttdëdarée  au  roi  d'Angleterre.  G^tt 
là  on  deemaUieors  du  temps  et  dont  les  peuples  eurent 
cruellement  à  souffrir.  L'art  de  se  tuer  en  bataille  rangée 
n ayant  pas  encore  fait  de  grands  progrès,  par  suite  de 
l'absence  totale  d'une  armée  permanente,  il  arrivait  qu'on 
ëteraiifiiil  la  guerre» >D*ailleurs,  ces  levées  particulières  de 
Iroopts-qulil  fallait  appeler  souvenl  du  Joudidee^rovinces^, 
oeMTYBoe  flûlîiaiÉe^Hniitéà.qoe|quesiîiNipSflettlemeit 
diiBiplliie>4esfMovelles  recrue^i.  loufr'.jcelaMeiigeaii'des 
dépenses  d'hommes ^et  des  sommes! d'argent  qui  u'a^  aient 
iju'un  but  resireiul.  Aussi,  Jet^^sén^^ohanssées  commeu- 
çaiem-elles- à  se  fatiguer  de  fournir  des  Subsides  dont  les 
demandes  se  rciuoUTelaîcmlJndéUuiajyeML;  et,  lorsque  le 
roi  fit  le  deniier>e|p|M9l  àieiilwlipljesjdes  provinces  <  I41  peu- 
ple «deJi^aagiiedoc  vdpoudtii|)Àr  uii;i%fu0[>La«Mt^t  seule 
oitrcba'soas  es  baunlàre;,'eW  à^iA'ttee.}d9jfeinoUaâse»;ae 
distinguait  toujours  Gaston ,  oomlfiidëtFoÎK. 

Le  roi  d'  Angleterre  qui  voulut  répondre  ,  cette  fois ,  aux 
défis  du  roi  (le  France ,  s'avança  vers  Tournai  et  entreprit 
le  siège  de  la  ville,  le  1^  juillet  1540.  Mais  la  place  était 
si  biao.nittnle,  que  tous  ses  efibris  pouv  lu  prendre  devin* 
rrat'imtiles ,  et  qu'il  fut  obligé  de  sevetirer,  après  deux 
ms4e«ioge.  An  nombre  de  ceux  qtiidéfeudtiFeni  'TeiunMii 
écaieni  Gaston ,  comie  de  Foix  et  Roger^Bemard  «  vicomie 
deCasielbou,  son  frère.  Le  premier  ,  qui  servit  depuis  le 
iO  juin  jusqu'au  premier  octobre,  avait  assez  de  troupes 
pour  laire  par  lui*mème  une  batatilc  ou  cscadi  on ,  dans 
lequel  épient  Roger  de  Penne,  Roger  de  Comminges», 
Bernuid  de  Gnisssde ,  éoujers^eftoi;  le  seoood  reçut  du 
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roi,  étant  a  Lens,  en  Artois,  cinq  ccnis  iivres Cournois  de 
renie,  en  récompense  de  ses  services. 

Die  tous  les  grands  vassaux  de  la  couronne ,  Gaston  U  » 
comte  Foii  •  ^f^il  le  plus  dévoué  ei  celui  qui  avait  coa* 
irlbué  te  phi8i  à  soiiiiaiiir  le  poids  bieD  lourd  daB  dernières 
guerres.  Jamais  le  roi  de  France  n'avait  en  un  serviteur 
aussi  zélé  et  aussi  ardent  à  défendre  ses  intérêts;  car  le 
comte  de  Foix  ne  se  démentit  poiiu  un  seul  instant  jusqu'à 
sa  mort  et  continua  toujours  le  dévoûm en t  qu'il  avait  con- 
sacré à  la.causis  de  Pbilippe*4e- Valois.  Ainsi ,  à  sou  retour, 
de  la  guerre,  npus  voyons  ce  brave  capîtailie  réconcilier 
le  roi  de  Majorque  avec  le  lieutenant  du  roi  et  arrêter  Tef^ 
fusion  du  sang  que  leurs  querelles  allaient  fiiire  répandre 
dans  la  ville  de  Montpellier.  Dans  cette  circonstance ,  il  se 
montra  aussi  bon  négociateur  qu'il  était  brave  dans  les 
camps.  On  comprend  mainten^t  combien  on  a  été  juste 
en  récompensant  ses  services. 

Ce  fut  par  un  motif  de  rémunération  qu'au  mois  d'avril 
i5Al»  on  céda  à  Gaston  ,.comte  de  Foix ,  le  consulat  de 
Pamier?,  qui  ayait  élé  confisqué  au  profit  du  roi  par  un 
arrêt  du  Parlement.  Quelques  mois  après,  k  la  demande  du 
comte,  fut  rendu  un  arrêt,  par  lequel  Robert  de  Charni, 
envoyé  du  roi ,  condanma  l'évêque  de  Pamiers  et  ses  ofti- 
ciers  à  six  mille  livres  de  petits  tournois  d'amende,  dont 
les  deu;^  tiers  envers  le  roi  ei  le  tiers  env^iis  le  oomte»  pour 
diverses  entreprises  sur  rautoritc  royale. 

Les  babitaols  de  Pamiers  avaient  été  condamnés  à  per- 
dre leur  consulat,  à  la  poursuite  du  procureur-généiml  » 
pour  divers  excès,  abus,  défaut  de  justice,  etc.;  et,  de 
plus  ,  à  payer  quatre  mille  livres  d  auiciide  envers  le  roi. 
Ils  tentèrent,  dans  la  suite,  d'obtenir  le  rétablissement  de 
cette  charge  communale»  et  le  roi  la  leur  accorda  moyen- 
nant deux  mille  livres  tournois  qu'ils  offrirent  de  lui  payer. 
Mais  le  comte  de  Foin  et  Tévèque  de  Pamiers  s'y  opposé* 
rent  ;  et»  ayant  offert  au  roi  la  somme  de  vingt  mille  ti  vrea. 
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ce  prince  l'évoqua  ce  réiabUssernenl  et  cââsi  la  jaridîctidii* 
(]u  consulat  de  Pamiers  à  Tevêque  et  au  comte,  par  un 
irai  lé  conclu  à  Paris,  le  mois  de  mai  1542.  En  conséqueDCe, 
iUprirenlposfiessionduooiisiilat,  l«  lOjuinsuiirAùt;  et  con-* 
firmèreni  en  même  tèinps  les  coulOknes  et  les  prhrtlëgéS' 
deeeltevHle.  *  ^ 

Cependant,  Gaston  voulant  profiter  du  temps  de  la  trêve 
(jol  venait  d'être  conclue  entre  la  France  et  l'Angleterre , 
se  disposa  :i  venger  ses  querelles  personnelles  et  à  atta- 
quer le  seigneur  d'Âlbret,  avec  lequel  il  était  en  conlesta- 
tkm  depuis  kriBgfeiiips.  Le  roi  d'AngleteiTe,  informé  de 
son  desfiielii  i  ordonn*  adssîtdt  k  soo  lieoteiianti'général  en 
Guîemie,  et  à  son  sénéiebal  et  Gascogne,  de  firendre  la  dé^ 
fensede  oe  seigneur,  son  aIHé.  Maïs  il  né  parait  pas  quelë 
coiiîle  de  l  oix  se  soit  mis  en  campagne.  Le  sire  d'Albret, 
malgré  cela ,  fit ,  pour  se  soutenir,  un  traité  de  ligue  con- 
tre Gaston  ,  avec  le  comte  d'Armagnac,  son  beau-frère, 
qyî  promit  de  le  servir  envers  tous  et  contre  tous  ,  exccpié 
les  rois  de  France  èld'Âni^élerre.  Cé  qtû  paraît  avoir  dé* 
toemé  Gaston  du  pfojet  de  Qiire  marcber  des  ttrdupe^  con- 
tre le  sire  d'Albret,  fnc  la  querelle  qoe  le  1*6!  d'Aragon 
cherchait  à  animer  contre  le  roi  de  Majorque  et  qui  avart 
pour  prétexte  un  refus  d'hommage.  Or,  dans  cette  circons- 
tance, les  comtes  de  Foix  et  d'Armognac,  alliés  du  roi  de 
Majorque,  agirent  auprès  du  Pape  Clément  Yi  pour  l'en- 
gager à  mettre  d'accord  les  deui  rois*  Le  Psîpe  envoya 
l^rebevèque  d'Aix  en  qualité  de  nonce,  qni  entama  la  rie* 
gociaiîon.  Mais  tous  ses  soins  furent  inotilès»  el  le  roi 
d'Aragon  poussa  celui  de  Majorque  à  toutes  les  extrémités,  ' 
comme  nous  le  verrons  dans  la  suite. 

Dans  cet  intervalle,  le  roi  de  France  qui  venait  de  faire 
signifier  que  s'il  s'élevait  une  guerre  ouverte  entre  les  com- 
tes d'Armagnac  et  de  Foix ,  après  la  Toussaint ,  temps  au- 
quel devait  expirer  leur  trêve,  le  comte  de  Fois  et  ses  gens 
continueraient  néanmoins  de  servira  ses  gages,  conclut 
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hil-méme  une  trêve  avec  le  rcn  d'Angleterre.  Gaston  ,  délié 
donc  de  cet  engagemeut,  se  dispose  à  reprendre  laç^uerre 
contre  le  comte  d  Armagnac, qui  Favaitdëjà  [)iuvuqu(^e.  Il 
donne  ordre  à  tous  ses  vassaux  de  marcher  h  son  secours; 
ei,  comaiela  plujKirt  d'entre  eux  ne  se  hâtaient  pas  de  su 
rendre,  il  nomma  à  Orthez,  en  Béaru ,  le  5  mars  4545, 
des  commissaires,  pour  mettra  leurs  fiefe  sons  sa  main. 
Mais  il  suspendit  cette  nouvelle  levée  de  trou|)es  pour  aller 
porter  plus  loin  encore  la  gloire  de  ses  armes. 

Alplionse,  roi  de  Caslille,  avait  formé  le  dessein  de 
chasser  les  Maures  de  ses  états  et  poursuivait  cette  œuvre 
d'expulsion  avec  courage  et  persévérance.  Parmi  les  pla- 
ces que  ces  infidèles  occupaient,  était  celle  d'Algésiras, 
sltoëe  sur  un  rocher  peu  éloigné  de  Gibraltar.  «  La  ville 
»  d*Algësinis,  dit  Marlaoa*^'  était, .«ans  contredit,  la  plus 
»  fameuse  et  la  plus  belle  que  leM-Maures  d'Afrique  pôssë* 
»  dussent  en  Espagne;  c'était  comme  le  bonlevarlde  h  iir 
1»  em[)ire  et  la  clef  qu'ils  c onscrvaient  avec  soin  pour  cii- 
»  Irer  en  Espagne  quand  il  leur  plairait  {i).  »  On  conçoit 
tout  rintérèt  qu'avait  le  roi  de  Gastill^  de  se  rendre  oiai- 
ire  d'une  telle  position.'  Mais  la  garnison  était  composée 
alors  de  htiii  cents  chevAiix  et  de  plus  de  douze  mille  ar* 
cliers,  nombre.oonsidéra2»le et  qui  suffisait,  non  &eiile<- 
ment  pour  faire  une  vigoureuse  résistance ,  mais  encore 
pour  se  ballre  en  rase  campagne  contre  les  assiégeants. 
Le  roi  de  Caslille  ,  au  contraire,  n'avait  pu  rassembler  que- 
deux  mille  cinq  cents  chevaux  et  environ  cinq  uiiile  d  iu- 
fanterie.  Aussi,  le  siège  ti*alnait<il  en  longueur»  lorsqtril 
appela  à  son  secours  plusieurs  seigneurs  français  et ,  entre 
autres,  le  comte  de  Foix.  Celoi*ci  répondit  en  trai  chevifr- 
lier  a  l'appel  do  roi  deCastîlle,  qui  réclamait  sa  Taletir 
contre  les  infidèles.  Il  se  mit  donc  en  état  de  passer  les 
Pyrénées,  lit  son  leslamenl  à  Orilie;t,  le  17  avril  1545, 

(I)  Aiarjaoaj  ilist.  d*Evp.,  liv.  xvi,  pag.  181. 
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suivi  de  Roger-Bernard ,  vicomte  de  Casu  lhou,  sou  fr^re, 
(Fuse  partie  de  ses  vassaux  et  d*uQ  corps»  de  noblesse  fran- 
çaise, qui  prolita  delà  tré^e  pour  prendre  part  à  celle  ex* 
pdditioo.  Arrivé  damai  les  infidèles»  Gaston  dirigea'  me 
partie  des  opéraifons  do  siège  d'Algësiras.  Il  avait  iné  de 
sa  propre  main  un  de  leurs  guerriers  1^  plus  redoutables 
el  brillé  entre  les  plus  braves  par  ses  exploits,  lorsque  la 
mort  vint  le  frapper,  presque  au  sein  même  de  son  triom- 
phe, à  Sëville,  en  1545.  11  fut  pleuré  de  ses  compagnons 
if armes,  elle  roi  Alphonse ,  lui-même,  sentit  vivement  la 
perte  d'an  aum  fnxnd    awMt  pmàeat  capi  ta  ine. 

Far  son  testonient ,  Gaston  H ,  comce  de  Fohc,  vicomte 
de  Béaro ,  Marsan ,  Gavardan ,  ûititredv  elc ,  avait  choisi 
sa  sépulture  au  uiilicu  de  ses  ancêtres,  dans  Tabbaye  de 
Bolbonne ,  où  sou  coi  |)s  lut  porté  d'Espagne  par  les  fidèles 
qui  Pavaient  accompagné  dans  son  expédiiion.  11  fut  donc 
iohtmié  ao  tombeau  de  la'  famille  avec  toutes  les  cérémo- 
Ms  et  (oas  les  honneurs  dignes  d'un- si  iiatu  et  si  paîssani 
seigneur.  Le  sire  de  Monthrub  fit  iechavatier  mon  aux 
ôbsèqoes;  et,  on  peut  afifirmer,  dis «alVement  unhislo* 
rien,  que  ce  fut  une  bien  belle  et  bien  enviable  solennité.  Il 
avait  constitué  son  héritier  universel ,  (îaslon  ,  son  fils 
unique,  qui  était  pupille,  el  avait  fait  des  le^s  ;i  ses  (ils  et  à 
ses  âles ,  s  il  venait  a  en  avoir  d'autres  dans  la  suite. 

I^rmi  les  dàvevs  legs  mentionnés  dans  son  testament , 
nous  remarquons  les  suivants  :  11  Idnde  diverses  cbapel* 
ks  dans  ses  cfaàleaw  ou  dans  les  églises  de  ses  domat- 
oeS(  el  leur  donne  des  ornements.  Il  donne  rusofrott  des 
terres  d'Andorre  ei  de  Donnzan,  de  la  vicoinlé  de  Lau- 
trec,  etc.  à  Élëonore  de  Coininin|?es  ,  sa  fe n un e  ,  et  l'éta- 
blit tutrice  de  son  fils ,  à  condition  qu'elle  vivra  en  viduité. 
Au  cas  où  die  convolerait  à  un  second  mariage  ou  vten« 
drait  à  meurir,  il  donne  pour  tuteurs,  à  son  fils  et  aux  att- 
ires qui  pourraient  lui  naître ,  Gaston  de  Lévis ,  seigneur 
de  LéraOy  Tbybaud  de  Lévis  j  seigneur  de  Moutbrun  et 
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trois  autres  ehèvalîers  égalemeiil  d'oD  grand  renom ,  ainsi 

que  Bernard  de  Bearn ,  damoiseau  »  et  Raymond  de  Béarn. 
Enfin,  ii  lègue  cent  livres  lournois  h  Jeanne  d'ArCois,  sa 
mère,  si  elle  voulait  s*en  tenir  à  leurs  dernières  couven- 
tioDs;  et  nomme»  pour  ses  exécuteurs  testamentaires,  les 
évèques  d'Oieron  et  de  Lascar»  et  les  abbés  de  Faix  et  de 
fiolbonoe. 

Gastoo  ëiailnéavec  le  géoie  militaire*  Pendant  le»  irea* 
te-cinq  ans  de  sa  YÎe ,  il  en  ivail  passë  doase  an  serriee 

du  roi  de  France,  dans  les  guerres  de  Flandres,  de  Gasco- 
gne et  de  Guieime.  S'il  défendait  ses  droits,  c'était  tou- 
jours les  armes  à  la  main.  Ainsi ,  soit  qu'il  ait  des  ditTé- 
rends  avec  la  ms^soa  de  d'Armagoac  ou  celle  d'Atbret. 
soit  ifuil  deninde  an  roi  de  Miionine  à  reoonnatue  ses 
prétentions  ear  certains  deniaiûes»  il  ne  semble  vouleîr 
offrir  que  Fépée  pour  médiateur.  Ce  goût  des  oombatd,  cet 
esprit  belliqueux  ëlaient-ils  particuliers  au  comte  de  Fois? 
Nullement.  Ils  étaient  dans  le  goût  et  dans  l'espHi  du 
siècle. 

Aussi ,  ce  serait  une  erreur  de  ne  pas  reconoaitre  dans 
ce  comte,  avec  les  qualités  qui  font  les  héros,  cellesqoi  foot 
le  négociateur  habile  et  Thomme  sage*  Ne  ravons-noos 
point  vu,  d'aillears»  chercher  a  concilier  les  différends  des 
autres  et  se  conduire  dans  cette  ciroonstanceavec  sagesseet 
modération  ?  Nous  ne  douions  point  que  ,  si  Gaston  n'avait 
pas  éié  obligé  de  vivre  si  longtemps  bors  de  ses  étals,  il 
n'eût  fait  un  excellent  administrateur.  11  était  aimé  de  ses 
peuples  «  qu'il  défendit  contre  l'oppression  des  gouverneurs 
de  province  et  des  officiers  du  roi;  et ,  s'il  ne  combattit  pas 
ouvertement  le  pouvoir  royal,  il  sut  le  dominer  et  s'en 
faire  craindre,  en  se  mettantà  son  service. 
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NOTES 

BE  LA 

PREMIÈRE  PARTIE. 


'A)  Galliam  muU^  i;en(es,  non  aequè  popalosœ.  Nempé,  maxinié  îDier 

hasdocenla  vinum  mitlîaf  minime  quinquasinta  miîlia  continent  mnlti 

P^r  (ralliara  flavii  decurrant,  variisque  campos  flezibas  ioterfiecant.  —  (Dîod. 
Sicul,  lib.  V  pag.  303.  ) 

Gallia,  qumi  omnium  pulcheriiraum  est  et  maximum,  média  utrinquo 
elarisKtnuis  gentes,  italiam  faif panUiinqoe  cootlogens.  —  Euê  qnl  Ntrtenen- 
Mm  rrgionem  eoloot  oMîeà  Celta»  fumtnàkuUp  k  qnibos  oolveriM  gallos  à 
gracb  Cettoi  appellatoa  opioort  ob  «orum  clarilatcoD.  (Strab.  lib.  ir.  ) 

Qoid  quld  igitar  terrarom  Rhcno,  Alpibus,  Pyrcnsîs  montibus,  atroquo 
ofcano,  Inntis  natora  rnunumontif;  cinxil  intiusilque,  Gallia  propriè  f1iri?i 
appellatur:  opulenla  el  valida  viris,  urbibiif»,  civilatibus  :  vicis  referta  et 
ornata,  adeo  ut  mulla  eisgeus  conferri  et  comparari  pussit.  Félix  prippin- 
gaibus  glebis....  rigiia  ot  flominani  et  fontiain  aquis ,  reram  deDiqaèomnîain 
capn ,  adeo  nt  ipta  sibi  facilè  sine  aliaram  ope  regionom.  (  Fier.  Gatl.  lib  t 
dp.  2  paiï.  3.) 

Utgalliappcllsrrnttir,  non  r\h\  ««^rô  usus  obtinuit  :  GeltaseoilD  CÙID  ipfÎM 
lotiquitùs,  tum  alii  eo'i  Dominant.  (  Paus.  Attieus.  ) 

Galli  rehos  prreciarô  longé  latèque  gontis  superbientes,  se  nobilitate  et 
cJariUte  rehquas  occidentis  geôles  antec^ere  putanU  (  Gbalcon.  lib.  ii.  ) 

Scaliger  io  Auaoniiuii,  pagis  oUm  habitalam  foiase  totom  Galliam ,  pntal; 
otYèlaoDiOi  Gebalo  elc,  fàiaaeqve  îlbia  totaa  prcposituras  provinciarom;  el 
amplos  tacliia»  eltam  opfMii  fréquentes,  ut  nunc  apud  flelvetios  :  quâ  ratione 
Galli  etiam  nonc  vocant  pays.  (Plin.  anoot.  lib.  IV  pag.  —  loeapb  lib.  Il 
cap.  17.)  ~  Voir,  ci -après,  la  lettre  F. 

(B)  Cette  inaiiiÂre  de  désigner  nne  contrée  par  le  nom  dea  peuples  qui 
roceopaieot,  parait  étra  d'aatant  plos  naturelle  que  nona  la  tronTona  em- 
ployée dans  les  récita  de  Moïse,  le  premier  et  le  pins  ancien  de  tons  les  bislo- 
rieas,  et  dans  ceux  de  ses  sacrc^srnrc 

Ainsi ,  lorsqu'il  veulent  désigner  la  Icrrc  promise  ou  bien  quelques  unes  des 
COQ irées  ennemies  qu'ils  voulaient  soumettre  à  la  puissance  des  juifs,  ils  font 
OB^e  de  ces  diverses  désignalions:  7'frr#  du  Seigneur,  Philistins,  Filê 
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d^ÀmmoH  f  AmaléeUes ,  Tribu  de  Juda$  etc.  Il  faot  remarquer  que  jamais  ils 
fi*einpMeiit  letiMâiitif  propre  pour  quaHQor  tue  cootrée,  une  région  ou  nn 
payt.  lei  jiiifli  dam  Irart  caoraes  k  tnifvs  1^  détert,  tnHtvaient  la  poaeaaiop 

lia  sol  trop  précaire  et~Ha  la  dédaignaient.  Ib  ae  Voyaient  que  «tas  hOQWMSf 

ronfmirnmonl  aux  temps  modernes  où  Ton  n'a  compté  les  hommes  qoe  par 
1r<<  (orrr^^.  Ainsi ,  BU  Heu  de  Gaules,  on  disait  autrefois  les  Celles  «m  terre  dm 
Celles.  (  Bit)lia  sac.  Pentalen.  —  Lib.  rcg.  —  Lib.  jud.) 

(C)  «  De  ce  guo  tes  acétiques  produisoal  des  OMAumenis  écrits  oo  gravés 
de  mokû  Gaoleat  do  f»iito  de  rEefppe,a— a^aasait  peiai  qmlaaC^Meei 
antreaavrepéenaiM  aamit  pofart  les  a»cêl>at  daa  ÊÊUSqmBj  mtk  aaiil— eut 

qnaeerlaios  artsent  été  cultivés  preasiéraBent  en  Asje^MqaPseaaile  VAwkà 

lésa  transmis  à  ses  propres  fondateurs.  Carserail-il  raisonnable  de  supposer 
que  tes  asiatiques,  ch<^7  qui  auraient  fleuri  primitivement  Tagriculture  et  los 
autres  arts,  eussent  envoyés  leurs  colonies  manger  d^  (laiid  daiM  la  forêt 
Qercynieaae  dont  la  Gaule  a  fait  looglemps  partie  7 

a  liais  «nralrft  ffjllûiiMrlg^e  mqa  «pprapd  pourri  ka.aiiatiqiiM  «m 
desaanaleâ  Mte  anoiMmai,  laedis q/m  wmê  v^sttMifmi^  qMde.fféeaolee«  .«VmI 
<p|eles  Druides  qui  teaaieat  f  u  edledo  gland,  do  gui ,  en  un  mot  de  la  farèi 
primitive,  et  qui  disposaient  de  toute  institution  civile  dans  les  Gaules,  it^t 
terdisaieut  à  leurs  disciples  VécrUure^  se  conteutant  <Jc  graver,  dans  leor  mé* 
moire,  la  tradition  des  faiU  htstpriqqes  ;  genre  de  doctrine  qui  a  ontièrernen^ 
dispara  à  l'époque  de  raboUtioi^  d^-  o^éi^ea  Druldas^  mm  l'empir^  de 
Claude»  '     T!,  '  . 

aDTaA jl  a  ipm|wwi|MHitai^^  IMNilér^idpviKopft» .m  lea 

colonies  étàiçqt  plus  fucieaofsi^fme  fqv  source,  qui  est  incooMptlcmoni  la 
Gaule.  »  (  Recher.  so|;  }^flf\f^(^,ffifi^»t!Çt^^        tpm,  i.pgg.  5M.  ^ 

(D  i  Les  Bénédictins  qui  ont  voalo  déterminer  les  bornes  de  la  Nariton* 
naise  et  de  FAqojtaiat ,  dp  céie  de  Potx ,  produisent  les  ciUtioat  tui vantée  à 
rappqi^iaaa#hriaa«r.'>  "  »  r 

alM>>  ilisirt  Mrf»  aaipatailinsmlr  tlwt  pMIaataHaatetelfav* 
b»nnaisa<4aiaa  iiMaal  à  lastanadali  flaïaww,  p^ïripn-lini  ntln  wmpn 
aitioa,  loot  le  pays  du  Cooséraas  BTce  m»  grande  partie  du  Commingc»  ^if» 
raieoldft  appartenfrà  cette  province,  ce  qui  e«!t  eontraire  i  imn  le^  nnriena 
géographaaet  aox  ootioea  qoi  attriboeot  ces  deoa  pafa  à  la  Movcmp^fm!»* 
nie.  »  • 

Oo  a  Ml  HaléaBlin  airivaato  i  M  siyat  : 

Le  GaasanBS-el  la  partie  do  OaoïmlQges  f|al  -eat  è  la  dioNedeli  Omme 

devaient,  do  teotps  de  César,  foire  paitiede la pwaaince  rememeec  peo4-élf« 

du  territoire  p<irlieolier  de  Toulouse ,  puisque,  suivant  le  même  Gésar^^ 
l'Ar^iiitaino  éi.ut  alors  renfermée  entre  la  Garonne,  les  Pyrénées  et  POc^an. 
'fout  ce  qui  est  à  la  tiroilo  Je  ce  fleuve  devait  appartenir  à  quelqu'aulre  partie 
des  Gaules;  or,  les  pa} s;  du  Comminges  et  du  Cooserans  ne  pouvait  convenir 
qo^laNafbeonafse.  - 
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Voici  îa  réponse  que  les  Bcnédirtins  font  à  celle  objection  :  '  ' 

Oo  peut  répondre  à  l'autorité  de  Cé*ar,  que  cet  historien  ne  comprenant 
jjoinl  la  province  romaine  dans  sa  division  des  Gaules,  il  a  voulu  feculemenl 
narqoertM  limites  qui  étaient  alors  entre  les  trois  autres  parties.  Or,  comme 
fAqqitaiiie  était  limitrophe  delaNaitoonaise,  depuis  les  Pyréuo€sjuj>qu  a  la 
pointe  de  Volflww,  oft  le  Tarn  se  jette  dans  la  GarooDc,  îl  ne  devait  ptiat  parler 
des  limites  qui  faisaient  la  séparation  de  ces  deux  provioees;  mais  aeolement 
de  celles  qui  <^taîent  entre  les  Aquitains  et  lee  Celtes  proprement  dits.  AlMii 
VOtt^on  que  César  n'n  eu  en  vue  qno  de  [irpsrrirf»  J^'p  hornos  f]nf  (déparaient  Cta 
deai  poupies.  a  Gaiios  ab  AquUams  darumna  flumen  dn  idit.  Eorum  vna 
»  pars  quamGaUoê  obtinere  dieium  eti,  tnitium  eapità  fiumine  Hhodano, 
n  tMilAiifai  aima  fiumàiê ,  OoMmeelt.  AqmHaMtaa  Garumna  fiumine, 
^Êêtj^mmmÊmOê,  «f  «mi  fmtm'OemidfmÊta  BUpaniam  pertinet, 
^  ipeetttt  9 te,  »  (C«8.  Itb.  i  de  BiH;  Qall. } 

«  Il  rî,t  «'vident  par  ces  dl¥Pr«i  {(^mniî!n;}C[es  que,  si  la  Garonne  avait  séparé 
alors  l'Aquitaîne  delà  province  i(»n)nirio  de[)UT<î  «a  source  jusqu'à  la  pointe  de 
Moissac,  tout  ce  qui  se  trouve  renferme  dans  cet  espace  à  Ki  dnnle  de  ce  fleuve 
•oraii  appartenu  à  la  Celtique  propre.  Or,  il  est  constant  que  ce  pays  dépen- 
M^riortda-lk'preffBee  romaitie que  GéHr  ne  comprend  pas  dans  là  descrip- 
iMmî  €MiAi^  parMi|iAllè  Mt  d^  'eomnXw  èla  répiiMiqiie.  On  >peiit  dose 
Mberd^FaotoHté  de  cet  historien,  que  les  Celtes  ou  Gaaioiaélatoftt  séparé» 
de  rAqaitafnc  par  Ta  Garonne  depuis  la  joncUoni  de  ce  tietive  aToe  le  l^m 
jssqoea  verssonembourhure,  dans  lamer.' é-  *'  . 

On  fait  onn  serondo  objection  : 

lorsque  Pompée  rassembla  cette  troupe  de  brigands  cspacrnois  qu  on  a[)pela 
ttmtnm  et  qn^it  fes  étaUtten  deçà  des  P^^réaécs ,  dans  le  pa^s  auquel  ils  doii- 
■Irent  leor  nom,  il  fallaH  ifas  ee caittéaftt  aons la  ÀépattditniBe ileî  AeiÉ'afns 
st  qu'il  fit  par  conséquent  partie  de  la  provinoe  romaine,  lî  antle  éee  Manies 
qei  fol  alors  au  pouvoir  de  la  république. 

Les  Bénédictins  répondent  ainsi  à  cette  ohjmîon: 

«  11  n'est  pa*  certain  que  le  paysd©  Commingcs  fut  de  la  province  romaino 
oooarbcnnaisc,  du  temps  de  Pompée,  parce  que  ce  capitaine  forç<i  une  ti  oupe 
da montagnards  à  se  réfugier  dana  ce  pays,  quoique  dépendant  de  1  Aqui- 
li<IMk^CDaiaw  11.  de  V«leiaV»fa]l  vtiri  <l)  et  las  Aquitains,  quoiqoe  libres 
eiindéfMRlaiilB V  peafftti  lea  afoîr  teçus  ches  ans,  aoii'de  bavgié^  sait  par  ta 
cminla  dO/Ofiattirer  les  armes  de  ce  génésaL  An  reste,  depuis  Aognata,  cet 
deux  pays  firent  partie»  l'A  quifainc ,  comme  on  peut  voir  dans  tous  les  aà-^ 
cicns  géographes  et  notices.  Dit(  1  >e  sert  de  l'aulorilé  de  Pline  pour  prouver 
que  le  Couscraos  était  delà  Narbonnaise  (2).  PUno  ne  dit  rien  qui  puisse  fa- 
voriser cette  opinion.  II  est  vrai  que  ce  géographe  met  1rs  i  fmsuaram  dans 
la  Wsrtiapanian  et  las  €!onssraiii  dana  l'Aquitaine.  Maia  ees  peuples  sont  dif- 
ISlNBfa,  «oamnra  pranté  de  Uarca ,  (3)  qnaiqnelear  nom  ait  de  la  nanm- 


<l)  Valooi.  §an  Hi  vcrh  Aquttania  pag.  15T  sfMj.' 
(S)  Cslei  mém.  pag.  b  et  seq,  13  ef  $eq. 
(  t)  Varca  Bkp.  psg.  11  ei  m. 
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«I  Ainsi,  (In  lomps  rîo  Pline,  la  rivière  de  Garonno  vers  sa  soarrr  nr  faisait 
pas  la  s«;'twr;Ui<'n  <lc  Ui  ^tariH)niiaii>o ,  puis^ine  toul  le  Couserans  qui  est  a  la 
<froile  Je  CQ  Ueu.ve  depeodaU  de  l'AquiUiae.  »  (fiéoéd.  Mti.  du  Laog.  lorn  i 

(  h  )  Ëmicant  benignè  passimqae  in  pldriflllitvrris,  aKbi  frigids,  alibi  ea* 
mm  aletfl  In  IMellit  aqnitanlci  grat»,  at  in  ^TTliNBlaiiiOBtilna,  tmÂ  Inter- 
vallotdlatintaetiiiaaroente.  (Plin.  Nkin  ctip  il).  Ad  qna;  Sc<i1igeri  qui 
aquas  Bearnensis  saltos  in  Pyrenœia  vidermit  etbiberont,  non  dabilabant 
PKniam  illis  ?ensT!*se.  (Connnrnt.  si!  Plin.  ) 

■  «  Ce  pa\s  a  esté  dit  Âquetaine  H  depuis,  corrompant  le  mot  par  la  succcs- 
(lîondc  temps,  Aquitaine^  à  cause  de  la  fréquence  et  abondance  des  eaux 
etgi  and  nombre  de  rivières  qorPnmienl  «I  latrentf  Kmlaa  Ifaqaelle»  rivièm 
00  mt  randre  an  VOcéan  a^amqae ,  toila»  qno  sont  la  Ganmne,  le  Tnm, 
te  Ijotlit  DofAMma,  Charente,  Toovro,  l<i  Boeïne,  VImne,  Ciartempe^  lai 
Creuse,  le  Clain,  la  Cloue,  Boulonno,  le  Loir,  Scyeure,  l'Isle,  Geronde  et 
dans  les  quelles  entre  si  ?rrand  nombre  d'autres  qu'il  me  serait  presque  fDfe|X>^ 
sible  de  les  nommer,  n  (  Do  lliivet  cosiuoi;.  univers  ihnp.  -2  pap.  508.) 

0  11  fant  donc  90  hâter  do  reconnaître  que  le  pays  des  Cûnveiiœci  celtri  d<!«s 
Conforant  ont  été,  en  fatal  1  application  do  texte  dt  Pttoe,  aota  te  nppmt 
dcscM»  Aiamatea  ae  ntédMMtea^canr  qnl  en  «nt  oani|)l6  te  t»loa  grand  non;- 
bfebBn  effet  on  y  b^nveanedreatojonrdliDt  toa  barns  d'Ëncausae,  d'Ax,  de 
Labarthe,  d'Ussat,  de  Barbaaan,  de  Carcanièrrs,  de  Luclum,  de  Lez  dnrr% 
laporge  du  Va!  d'Aran,  d'Audinar,  do  Sainte-Marie,  de  Cap-Bern.  lîn  (;a[i- 
tics  etc.,  qui  tous  ont  joui  et  jouissent  encore  d'une  réputation  piué  oa  nioios 
«Dtiqae.  (  iliat.  dcspopuL  Pyrén.  e(c,  tom.  i  p<ig.  ^et  seq.  ) 

(F)  ....  Sunl inlcr  ipsus  qui  adro  mortem  contemnant  ot  nudiac  subligacu- 
lis  tantum  recinti,  pugns  discrimen  adeant  llinialroa  Ingeoas  coodillenis  ne- 
CDm  docnnl,  ex  proletariis  delectos,  qei  rhedariorom  al  satanitam  eis  ope- 
ramiolicUoprftStenl....  ipsi  Icrribiti  anotaspectu,  vocemque  ednnt  graviso* 

nam  et  borrldam  prorsûs       Ex  anliquo  lairociniis  dant  oprram  qQîbns 

aliorum  terrai  popuîanlur.  Omnesquc  pra:'  j<e  (  (tnlomntmt.  Hicnim  sont  qui 
Bomam  ceperunt.  fli  templum  in  V)('lpln<i  expilarunl.  Hi  magnam  Europcc  nec 
exipuam  Asiae  partem  si^i  tributanam  faccrej  agroque  debellaloruiu  à  se  oc- 
cuparunt.  (  Diod.  Sicul.  lib.  v  page  308  et  80q.  ) 

«  Les  Gaalolasontde  grande  atalure,  époavanlablea  |»r levr  regarfl  aflk^ox, 
qoerellenx,  hanlCàla  main...  tenr  voii  même  est  effroyable,  na parlant  jamais 
qu'en  menaçant,  soit  courroucez  soit  paisibles.  Ils  s'étudienf  d't^trc  habille» 
nettement  et  roinlement.  Car  en  toutes  les  (iaules  ,  pnfirtjKî/^  ni rnf  en  Âqui^ 
laine,  on  ne  trouverait  une  femme  déchirée  ou  vestue  de  haillons  s-aks, 
comme  es  autres  pajs,  (ludle  pauvre  qu'elle  i-oit.  Voilà  comment  A mmiaa 
Marcellin  les  dépeint  (  1  j.  On  peut  ajoaster  de  Polybc,  César  ^  Slrabonei  au- 
tres, doa  particuliaritéaplQanonibreiiaef.  Presque  tons  les  Gauloisa^adonoAieiit 

(I)  Am.  Marcel*  Rist.  Ilv.  «v. 
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Hm CfOiivaleiift  prèpmà  la  (j!iien««i  tons  osgrs  :  le  vMI'^  eKail  dWrilion 
coarageqoe1«  jeune,  pans  avoir  peur  <!r  rhosc  qnclconqno,  <nn(  fut-eUerode 
H  lerrîMe....  Atif«8i  étaieot-itearfmiTu^sa  vv  mestior  que,  quand  if  n'y  on  nv.iit 
{.(tint  i  eux  ,  \h  l'aHaicnl  cher(  1h  r  aulru  part.  Il  seuiMo  \)Hr  ce  que  dit  Clé- 
s^r,  que  iei»  Gaulois  cuuibalUfeâeut  par  corauiuuau(é«  et  villes.  Somme  ih 
étaient  toniadOMiVB  A  te  socrre       n'y  «  voWne  la  quelle  o  a}t 

mâ  teMV «MM» lÊtàm^mèHê  ^'i •  fallu  JaitèMiar  «t  pays  d'etctnite 
iiid(iM4»«»fi«|»lft.  »  CVMMMti^  GwiL  jGhn)^  v  m.  «^^L 

(G)  Silias-îtalicus  qni  pnrledfs  Pyréneep,  h  ToccfiRion  fin  j>R««aac  crAnm- 
Ul,  nous  donne  d'aiiord  lïh  mul(u;ie  du  nom  de  ces  monragnos.  Il  la  tira  do 
«elui  de  Pyréne,  célèbre  par  set*  nmoars  avec  Hercule.  Fiino  reyelie  à  la  fuis 
cette iable  et  cetlo  ^ymolegie.  Diodore  pense,  aiosi  que  noos  l'avons  dii,  que 
Il  ■•m  de  9j9émlm  àMn  4n  mwmiréifé  v$ÊÊfê  inoniies  pfoâoitedMa  ew 
MM  fittr  rimpfvieiicp  ite  qt^nes  be^gcM. ,  IMiBrt  te  fiil  «tair  da  M 
pli  l'Hic  ifin  jiMWHif  qii,  tetoo  loi,  signifiait  rameau  et  opaque,  Maan^t  mt 
qu'il  rfmv*»  son  origine  pu  mot  ceUiqn<^  frtfri'Ti  qui,  dit-il,  signiPic  monlagnê, 

0  La  Navarre,  dit  Favyn,  s'étend  ie  loriîj  îles  Pyn'-née*!,  (les  mots  de  Pyr 
cl  de  pyramide  que  l'on  fieiut  cstre  grecs,  sont  pur  gaulois,  «t  la  lancue  cd- 
tjqve.esl  mal  à  prapoa  appelée  greeque  ^n  lien  do  gMloiAi.  »X«'auieur  de 
AMoira  d»  te  Navam  déoieat  d*«i»  manièreategiiliér*  Poripae  •du  jm  dm 
tyiMca,  iiBt  potrtaiidsMier^  pow  octe v'^v^UImm  rateMt  qM  eellês 
dm  éerfvalns  qu'il  contrcditi  Mens  noos  eu  tems  donc  à  tetaçiMi  d»0tnilMli 
et  de  ceux  qui  donnont  a  nos  roonlag no»  une  orî^inr  rt^rtér.  Noos  parlageoofi 
seulement,  contre  celle  <lo  S(rabon«  ro[)inioîi  de  M<irca  qui  prétend  (juo  los 
P\  rénées  étaient  plus  boisées  du  cdié  de  notre  vefsant.qve  de  celui  de  t'Ëap»- 
gne,  exposé  aux  fureurs  do  veot  do  midi. 

Béatede,  du»,  m  iliéagooie,  ptrte  de  l'iwialMKe  d!«i  tecoadte  ooivei^l. 
Oiodoro  de  Sicilê  wt»  apprend  que  rioceDdie  dont  nous  parlena  prit  oait- 
Hdcc  «nr  les  monts  Pyrénées,  et  que  ce  fut  de  cet  év<jncment  oiémcqoelo 
nom  de  P>  rénées  fut  donné  à  ces  monlagtics,  dont  la  dénoroinalion  vient  de 
m^,  syoooime  de  feu.  L'r^  selon  saiot  Jértkne,  Lasius  ,  Postel  et  autres  sa- 
vants ,  RÎcnifie  feù ,  en  chaldécn.  De  ce  mol,  qui  veut  dire  feu  ou  flamme 
dans  leb  idd^ues  les  pJus  anciennes,  les  Latins  ont  fait  urae ,  brûler, 
teucoop  d'aotres  mots»  Lee  Grèce,  ao  Ueode  ur,  dîseiit  irup^  que  nous  pro- 
oooçone  pyr  ;  mot  qui,  ehei  eoi,  exprime  le  feu ,  et  d*oji  ils  eut  fait  pyra- 
mide,  Jeiie  de  colenne  faite  en  forme  de  flamme,  cVst-à-dIre  en  points  t 
PyrOt  un  bûcher;  Pyrenoty  un  réchaud,  etc.  Au  re*.te,  rc  mot  Pyr 
comme  l'observe  Platon,  n'eat  point  grec,  mais  étranger  (Ij.  Cc^  étraiigeri 
étaient  des  Phrygiens. 

M  Or,  selon  Hérodote,  les  Phrygiens  éluiêul  uiu^  colunie  des  Briges  do 

(1)  Plalo  in  Cralilo  :  «  Prenez  garde,  dit  il.  qi.n  t  e  mot  cst  (étranger  ,  cl 
«  qu'il  est  diffirllc  de  le  plier  à  l'idiome  liolh^niiiue.  Il  est  constant  que  celte  dé- 
»  nomination  est  propre  ei  personnelle  aux  Phrygiens ,  cet  élément  s'appclaol  i 
tt  thti  eoi ,  de  la  sorte .  à  une  légère  différence  près. 
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I^Earope,  et  ces  Briges,  eox-méme»,  étaient  one  colonie  celtiqoe.  Ce  mot 
celte  esl  /îr,  dont  les  Anglais  se  servent  encore  aajoardliQi  poor  exprimer 
feu.  Les  Latins  ont  ronna  aas.«j  Tnsacc  de  fir  comme  on  voit  dans  les  mots 
frrt'or.  ffrmnUare ,  dont  la  racino  est  fir  ,  sytionime  de  feu.  11  €>i  donc  pro- 
bable que  K8  Grecs ,  les  Latins  et  les  Asiatiques,  ont  reçu  des  Celtes  l'idée, 
l'usage  et  la  dénomination  àm  fes. 

«  l*erobrasement  des  Pyrénées,  dont  paris  Disdore,  «stdoneéfidemaHnt 
de  la  même  date  qns  la  décsavsrio  do  tin.  Disons  pins,  car  ces  deux  décos- 
vrrtes  n*en  font  qu'une ,  ou  ce  qui  revient  au  même,  sont  une  suite  telle» 
ment  immé  îiate  Time  de  l'autre ,  qu'on  ne  saurait  se  dispenser  de  les  con< 
fon<!ro  dans  une  inéine  éf>oque. 

u  Les  faits  réels  qu'établit  Diudoro^  sont  :  que  le  grand  inceuiiie  des 
fôrets ,  qui  a  donné  lien  i  la  décMVcrtedes  métaux  prit  itatonos  dans  les 
montagnes  des  Pyrénées;  qna  ces  muntagnea  étaient  couvertes  d'égiaisaes 
forets  et  qifen  peu  de  jonrs  Coola  cette  haute  région  devint  un  vasie  bâcher* 
Je  suis  donc  fondé  à  dire  que  les  peuples  de  celle  contrée  furent  les  premiers 
à  passer  de  lYMnt  f-Trourhe  et  sauvage  d'habitants  de  bois,  à  une  vio  moins 
inrulto  et  moins  brulo,  etc.  »  (de  Sivry,  orig.  des  sociét.  et  chap.  Il, 
pag.  67  et  spq.  —  Lucret.  Pœm.  de  Nat.  —  Arnob.—  Orlikelius  Xheal.  orb., 

page  6.  —  J  usL  Hial.  Prisciafna.  —  Bassi  Peëmata.  —  Pompon.  Ifola. 
•>Dion.*-OiseinB). 

«  La0  savattta  eowdaQaant  que  le  nom  de  Pyrénées ,  a  été  jadis ,  commun 
aai  Pyrénées  et  aux  Alpes.  Et  quant  à  la  dénomination  des  Pyrcru'es,  elle 
vient  de  Pyr,  feu  qin  se  prononce  aussi  fir,  feur^vUr,  ou  même  simple-' 
ment  «r ,  selon  la  diversité  des  idiomes  celtiques. 

a  Cette  dénomination  unonne  ou  mceudiairo  a  pris  sa  source  dans  Févc- 
Dément  à  jamais  abémo|rid>la  de  riwiendje  de  la  forêt  primitive  qui  couvrait 
tooi  ce  qui ,  depuiSr  porUt  ^  •»om  de  Py!fMe$f  événement  dont  parle  Dio- 
dero,  dafiinlOy  Hv.  vi,  et  le  peël»  Locréce,  dans  son  poème  de  la  nature.» 
{ Baoon-Tacon,  orig.  Gell.  tom.  i,  chap.  ii,  pag.  59  et  seq  ). 

(FT'i  On  remarquera,  sans  doute  ,  que  dans  la  nomenclature  des  PeujiUs 
soumis  àCrassus,  il  n'est  point  fait  mention  des  Contenœ  qui,  à  ccUe 
époque,  ne  composaient  qu'une  seule  et  même  tribu  avec  les  Consorantt 
€W  ce  D*cst  que  dans  la  notice  des  Gaules,  e^esl-à-dire,  plus  tard  qu'il 
est  parlé  de  ces  derniers.  Que  faut-il  conclure  do  silence  de  CrassoB?  Oo 
que  ces  tribus  étaient  déjà  soumises  a'fx  Romains,  depuis  îc  i>;i<sfige  do 
Pompée  en  Espagne;  ou  bien  qu'elles  fai.siienl  partie  do  cf-^  nnlidiis  qui,  se- 
lon Lurbe  ,  étaient  cacbées  sous  les  termes  j;énéraux,  «  des  peuples  éloignée 
M  qui  ronsorvèreut  leur  liberté  par  le  moyeu  d'un  hiver  rigoureux  (Ij.  » 
Cet  auteur  fait  allusion  à  ce  passage  de  César  :  «  Maxima  pan  Àqvitanim 
s  ffse  CMUio  dedil.....  pàoca  oltoub  KAtiom  arni  tbmporb  confisj^ 
s  fMod  ibiMis  raterai  td  foeere  negUsenmt       U  comprend,  dans  ces  mots 


(t)  Lurbe,  ehron.  de  Bordeaux,  pag.  S5.  » 
(S)  Comment.  CMsr.»  lib.  in,  cep.  tr. 
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fnm  MiHtm  mUmtt,  lir»  Bnrirlnin  Hais,  ils cod viendraient  bien  plutôt 
aoT  Cmrenfr  mx  Consnrani ,  qoi  sont  dans  riAténeor  des  montagnes, 
qu'aux  Bordelais  qui  s'en  trouvent  éloignés. 

Les  Convenœ  et  les  Consoratu  étaicnt-ils  soumis  à  l'époqoe  de  Texpédi- 
tion  de  Crassus?  Sont-ils  compris,  au  contraire,  dans  l'énomération  des 
peuples  dsBCGtfitr  Boni  «  Irtnimii  1m  nomif  Cfmi  me  qnettioB  peo  im- 
psrtittto  i  décider  ei  dont  !•  aololioa  w  sera  jamaU  biea  facile  avee  lae 
awds  doennealt  Uiloriqme  qoe  neaa  peMédem. 

fij  Galli  rainistros  ingennae  condifionts  secnm  doeunt,  ex  proletariis  de- 
Icetos,  qai  rhedariorom  et  salonilom  eis  uperam  in  bcl!o  pr.Tslenl.  —  Plu- 
rimas  ciritalum  prfmores  gubcrnant,  duccni  iinum.  primis  lemporibus ,  ad 
annuro  diligentes  .«icut  et  inbello,  anus  à  multitudmem  desiguabatur  loi- 
pcrator.  Nunc  vcrô,  ut  plariraum,  romanorom  ediclis  parent.  (  Diod.  aiettl.^ 
19»  V,  pag.  900.  —  Strab.,  lib.  ty  ). 

fo  bis,  yit  forUasinias  Vtaù  aqnîtanioits ,  ampIlBrimo gênera  nates ,  cnjos 
aToafotirîlatesnft  regoam  obtinnerat,  arnicas  à  senatu  appcllatus.  Simi- 
ÏHf^  apod  Aquifanos  AdînntoTiin^ .  snmmnm  importi  n<1vcrï;ii<!  Romanes  le- 
nebnt  ,  cum  (Jevofi«,  qiios  Aquitani  Sofâttrios  appcllnhant  ;  quorum  hîpc 
eral  condilio,  ut  omnibus  in  vilà  cornraodis  ,  unâ  cum  his  fruerenlur,  quo- 
rnm  si  amicltiâe  dédissent.  Si  quiU  iis  per  vim  accidisset,  aot  oumdem  ca- 
séni  ana  ferrent,  aat  siU  mortero  eonactoeercnt.  (Os»,  boll.  ML ,  îfb.  m 
eli?"). 

«  Leecbartona  (eondaeCenrs  de  «bariols)  estalenf  do  franche  condition; 

mais  qni ,  ponr  Irnr  pnnvrrt^ ,  ^nirnionl  les  virhr<  Gitilois^  portans  leurs 
escuz  à  la  guerre  «  t  £:iii<lnns  leurs  chevnux.  »  {  Antiq.  (îaul.,  liv,  i,  chap.  vi, 
pag.  3. — Cat.  in  ord.  ad  senorh. — Plutarcb.  îii  Marcel  et  Cam.  —  App. 
de  civil.  Ucl.  2.  —  Livins  lib.  vm  cl  x.  —  Ciccr.  l*hil.  2.  —  Slrab.  Geog^ 
m».  iT.  —  Sallaat.  èe  Bell,  juguri h  ). 

(J)  Ceoxdn  Commingea  étaient  appelés  Contèhetf  eeox  de  Gotseraos^ 

Cotuoranes  et  Consuéraniens  ;  ceux  de  Foix  «  Tluuntei  eC  FiMisfat.  (Char- 
ron ,  Hîsl.  des  Gaulois,  pag.  109). 

Il  ajoute  ensuite,  au  sujet  des  Convènc.^ ,  la  note  suivante  :  «  les  Calîsrara- 
lains  habitants  de  la  viiie  qu'on  nonimii  à  présent  Cnllngorra  ,  voisins  du 
fleuve  Ibcrus ,  aimèrent  mieux  supporter  la  famine  que  de  se  rendre  à  eux. 
Hais ,  ayant  été  coniraiats,  aucuns  disent  que  Poropée  en  envoya  quelques 
«08  par  deca  les  rnonCs  Pyrénées,  qui  s'baliitaèrent  en  la  centrée  des  Cân- 
Dînges,  desquels  ils  en  font  descendre  les  Gascons,  delà  vîNe de  Vacre^ 
comme  témoigne  Isidore,  en  ces  mots  :  «  Yacra  nppîdum  fuit  juxla  l'yre- 
»  naum  ,  à  quo  sunt  cognominati  Varrrpi .  de  quibus  credilur  dijciaf  -  Porfa, 
»»  laie  que  vaganlrs  Vaccœi.  Ili  pgrruœi  ]u  p'i  pcr  amplam  montis  Inilntanl 
»  solUudtnem.  lidcm  et  Vascones  quasi  Vacconcs  c  in  s  littcram  (Umutata. 
•  Quod  geiu  Pompeiu* ,  edomila  Bispania ,  cl  ad  Iriumphum  ventre  fes^ 
A  Hnaiu  de  Pyrenmijugi»  deposuU  elinunum  oppidum  congrrgaviL  Vndè 
«  ei  Cmwenarum  urbt  nimen  aeeepiL  « 
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NOIES,  ïlTftKS,  CHARTI<i< 


i<  J'iiînio  mienx  croire  fit(*f  I8M(^rc ,  ifite  cent  du  Comn»in«e«  «otjf  is<^n« 
d«f  habitântâ  dans  tes  mnnffi  Pyréné^^c  ,  qai  estaient  d'oriarne  Itau- 

'oiise,  et  qui  ont  été  nommés  *les  latins  Convenm  ,  à  cause  qu'ils  s'étaiont 
convonui»  et  assemblez  do  divers  endroits  des  niotils  Pyrénées  ,  en  ce  lica , 
«|uo  êt  praser  qae  les  peuples  aqaUHlm  «M  tvoÊ»  Mlfrfr  qoe  cft  Gshi* 
gtwrtfatofi  niUmm  tm  «m  ;  iniiiiw  ^iw  frtwtrt  pwiteteCiItltÉPM 
ii»us  la  plupart  daê  GaiMt ,  lit  eauaat  jaiii ,  qvélqM  pwiBtog»  «Mm 
«nx  (  ibid.  paj^c       .  >> 

Maxiraa  pars  Aquitanîae  seseCrasso  dcf?!!  •  (|no  in  numéro  fuerunt  :  r;ir- 
bellii,  Bigorines ,  l'riciani ,  Voralos,  Tarusatcs,  Giirites  ,  Auscii ,  Fiuasa- 
teSf  Ga.rumnii,  Sibnzates,  Gicosatesque.  PauoaB  oltims  naliones  aont 
tamfKire  omfiae ,  quoé  MibeftI  ià  façon  oegleurmt.  (Cm.  BelL 
Gall.,  lik  ni.,  cap.  «7.  Bilit.  Lediarc»  anaa  178S). 

Po&l  iMieanlam  Hercules  Qiri&thiôroin  morem ,  qoarom  ci  vis  erat,  imi- 
talHH,  fupiensqne  fioum  propapapf*  rptujs,  in  enm  Pyrcnrci  raontis  partem 
(  ioramcii  Tarasconiî»)  quœ  ntinc  (ira  tii\oiiLis  est ,  plurimos  ex  suo  cornitatu 
dimisit,  qui  duce  fuKnpo  njn<  rx  pote  ea  lora  in<  olereat....  qai  a  fuxieo  Ue-> 
uuuciali  (iiertr.  flelicu;  Uist.  t  ax.  cooim.  pag.  4), 

(K)  Voir  plus  haut  la  leltro  D.  —  Le  bas-|>ayâ  de  Fuix  appartenait  à  la 
Narbonnaisc  dont  tes  TronttSres  sé  Uonvaiéift  entre  Mirepoix ,  Paf&l0rs  et 
Tealiiuse ,  selon  tous  lea  bisforièns  anciens  et  moibrnes.  Noos  airons  eo 
raison  de  no  pas  étendre  plus  bas ,  vers  la  plaino  ,  les  limites  da  canton  des 
FlvuaUt  qui  faisaient  parfie  de  TAquitaine.     Voir  la  note  précédente  L 

(L)  Ceux  'r.\rinagnac  étaient  appelés  Artoiiiiccs  »  Arniircs  ,  et  Armiciem, 
comme  ceux  de  Carcassonne.  Ceux-ci  élalenl  nommés ,  en  outre,  par  les  an- 
ciens ;  Voiccs,  VoJgesel  Armicietu ^  û'où  la  désignation  de  Volces-Tcclof- 
«d!^tf#  était  le  genre  des  peuples  dont,  les  Votées  (Garcassonnais)  et  les  Tolo- 
salcs (Touloasaios)'étaie(|t  des  «péees  (Charron,  Hist  des  Gaul.  pag.  109 
et  asq*} 

(M)  IMina  met  les  Cbnauanyif  dans  la  Narbonnaise ,  et  les  Càiuomni  dans 

rAquilaino.  Mais  ces  peuples  sont  très  différents,  ainsi  que  Va  démontré  do 
Marca ,  quoiqu*  If'tir  imm  ml  qtiehjue  ressemblance  {i).  C'est,  nu  r^sle  , 
cette  re.^^icmblance  qui  a  troni[>>  (>,UrI  et  lui  a  fait  confondre  les  nus  avec 
les  autres.  Les  premiers,  habitaient  auciunacnienl  unt;  [)urtio  du  Houst-iilon 
et  do  GooOsBt  dans  la  Narbonnaise,  et  les  ootros,  le  pay  s  dn  Goaserans  dans 
rAqaitaine. 

Ainsi  dn  temps  de  PKne,  la  rivière  do  Garonne,  vers  sa  source,  ne 
faisait  pas  la  séparation  de  la  Narbonnaise,  ainsi  que  plusieurs  écrivains  onl 
voulu  l'établir,  puisque  tout  le  Couseran^  (;ui  est  à  la  droite  de  ce  fleuve 
dépendait  et  a  toujoors  dépendu  de  l'Aquitaine  ('2). 

(!)  Marca  Hisp. .  pou.  n,  i7  et  iH. 
\i)  Bénéd.  lom.  i,  pag.  cet. 
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(N)'Ba4oiioaataa  nol  Tarimam  Bon  origioo  latine  TascamiùaTlueon , 
OOOS  avons  Iroové  Ip  nnrn  Tnc-fm  f]\ù  s^ianifie  abondance  (Vor ^  d'après  sa 
racine  celUque.  Or,  il  est  t  vident  que  ce  mot  convient  à  l'Ariége  (  Àuriger)^ 
rivière  qtti  coule  an  pie4     monticole  mit  lequel  était  bâti  l'ancien  Tams' 

COJt. 

Veiei,  an  reat^,  la  daforipUnn  «io'od  fait  de  la  rifière  qol  «  danoé  «na- 
paflie  dn  amiiM  à  la  ailé  de  Tiiraaeoo  t 
«  Anrigera  Qaviiia  Pyrenseorum  nobilissimus  did  potaat,  qnjn  tk  anpa  • 

geren^îo  nom^n  babet.  Ex  hoc  en i m  pollucidac  el  anro  rrusluîaî  nrenanqne 
anrea'  cruiintar,  ex  qaîbus  incoUï»  secondiim  ripnrn  lluuiinis  sordibus  elolis, 

el  detersa  face,  auruni  porissiraum  confiant  Aurigera  i|E:itur  Pyreii^ 

per  vallem  Mcrigoiaui  CDalaos  iu  campes  fu)Lea6e&  Jeâceodil.  t  uai^um  à  i'u> 
trarchn  éIc  appellari  noUarimninBat  (  éap.  llasson«  dcicript  flnmiB.  pag. 
maljaq)ka 

•a  Anrigera  omninA  ftiviorom  quos  Pyrane  pradpcit  nobilissimus,  ditiari^ 
mnsqtie  ab  auro  t^erendo  cognoininatos ,  quo  nequc  Tngus  aurifer  ,  neqae 
P^rtohi<i ,  iiormus,  Ourins,  Paduave  aurei»  areoia  îoaignra,  celebriores, 
nobiltorcëquc  existant.  E\  hoc  eaim ,  ut  noaipsleiepius  vidimu»,  pellucidi 
ex  auro  fru^luli ,  crustuli ,  areaa:quo  aurcs  peraaepé  ab  incolis  defodiuntur, 
tedaio  seenodoip  ripam  (Ivinioiii.  aofdibn^  elptis^  dej^urBaiisquo  oinnibua 
eicremenliSt  ipanm  ancn^  purqni  aolnm^qj^  reR^i^t«,.«  Qv.i  n»of  ^nx^'- . 
aSna,  Ptmiensibusqae  ataidni^  est  ^  a<leù  ut  ex  co  qux&lus  pluresalanloTt  ^ 
ampl.ique  intei^ùmpatriiaoniajpare&l  (BerL  HiUaii  Hiat.  Fux.  coDjiil.ltb.  i. 

m-  8  ).  '  .    -  ^ 

«  On  trouve  de  l'or  dans  les  PyréniVs  ,  aux  pieds  de*;qucls  yApîégc,cn 
lalin  Aurigera,  prend  sa  source.  J'en  ai  va  recueillir  avec  des  tamis,  pen- 
dant l'été,  sni>  leaWda'de  ceati'rïdlro.  (Cèi'</r^ié  en  jnUltetteè  ^niantes 
m  le  aaUe.  »  (U  Patrioto  àikfèii^  i(»g,  iW^'  '  '  ; 

Sinons  rapprochons  de  eesdlalioAd  'edfli&''<j'n*oii  peut  empronter  à  Strn-  ' 
bon,  nous  trouvons  à  constater  ce  fait  :  que.  le  pnys  de  Voix  au  des  F/k.î- 
*a/f*  a  été  lo  centre  de  cette  contrée  de  l'Aquitaine,  si  riche  en  or  et  en 
ari'ent,  et  visitée  par  les  Phéniciens.  Voici  le  passage  si  remarquable  do 

a  In  iMlaenfainen allé  actfo,  inTenimt«r  wrl  tamUM mMnmiBBpIénr 
taa,  aHiiMiidè  eiigoa  Indlgentea  repufgatione ,  relkioom  fragmenta  et  glaib» 
sont,  ipsa  quoqoe ne*  nmMnni opartodasiderantes.  »  ( Strab.  lib.  n) 

Voici  sur  le  root  TarûitM  lee  ditlérentaa  opMana  émiaae  par  ke  autonrB 

anciens  cf  mo«lornPs. 

«  Straboti  écrit  i ara«eo,  et  Pline  Tascodunitari.  Quelques  exemplaires 
imprimés  portent  Taraseonenses ,  et  d'autres  Tatconi  ot  Taraseoniemes.  — 
le  pêreHardoiiln  soit  cette  denridm  laçen.  Il  se  firade  anr  le  ninnoaorit  de 
la  Bibliotbéqne  nationale  et  sur  l'ordre  alptediétiqae  qae  PIfna  est  accentimié 
de  suivre  :  «  Les  Tasconi ,  ajoate-t-il  ensuite^  hafaitaient  Ttalsemblablement 
»  d.ins  l'endroit  où  est  aujourirhui  Slonlnuban,  ville  que  mouille  la  petite 
»  rivière  de  Tesco  nujourd'hui  Tesconet  ,  qui  se  jette  dans  le  Tarn.  Cette 
»  rivière  Tetco  pouvait  avoir  donné  son  nom  au  peuple  Tasçom  ou  Trs- 
•  cent.  » 
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Mtif  le  P.  BllriasiD  «st  daDS  l'errear  ;  car  Pline ,  dit  formollomeat ,  qoc 
les  roMoi/ttiitfaWMmtMrlec  frontières  de  PAquilaine;  et  lionUiaban  se 
trouve  dans  la  circonscription  de  la  contrée  ajipeléo  Naritonoalse  ou  loat 
an  moins  dans  la  celtique  de  César.  Ainsi,  les  IVweodkirfCande Plitte,  ne 
peuvent  appartenir  qu'au  Tmim  de  l'Ariége^  oommenoBS  pensons  l'avoir 
suflisameul  démontré* 


DICTIOMAIRË  ABRÉGÉ 

MOTS  CELTIOCES  KHMUNTÉS  A  DIVERS  OUVRiLGËS  1). 


A ,  Premier. 

AîXM  nruT,  Accommoder. 
AEOii ,  iviouton, 
AIN ,  Source.  , 
AlPîS.ïrfar». 

AIT,  LuMi ,  Contrée.       '    .  ' 
AIX ,  A  Y  et  Al ,  Source ,  eau  ,  etc. 
APENN ,  Pic,  Sdmmet ,  Crête. 
AL  et  ALL ,  Tout,  Le ,  HaOt.  ■ 
ALD,  Elèrc,  NottffftoOb.  ' 
AMBL' ,  PrudeiH.  • 
AKD ,  Marcber.  ■ 
ANS ,  Hém  divinif é  »  DitU'  (Gott>. 
A  NT,  Corne. 
ANT et  AN,  Enfant. 
AA,  Le,  Haut,  Sur.  ' 
AHD,- Serviteur,  Brave.  Grand. 
ARG,  Flambloyaot. 
ARINCA,  Avoine. 
ARN ,  Serviteur ,  Champion . 
ARTetARDou  ARTH,  Fort,  Puis- 
Mnt,Trèf. 
ART.  Terre. 
AS,  Dieu. 
ASSIR ,  Assiéger. 
AT,GlieMlea. 
AU ,  Le,  La. 

AUD  et  AULD  ,  Elève»  Kourrisson. 
AULX ,  Cbéoe. 


AY ,  Eau. 

AT ,  Eaa,  Sonrce. 

B 

BACK,  Baci-hus-. 
BACO>  .  Porc  salé. 
BAG.Cliâtré.  ^ 
BAILLI .  Gonmnenr. 
RA  E ,  Ancien. 

BAND,  Contrée,  Canton,  Hardi,  Fier. 
BANN.  Tente. 

RAR  ,  Mcphant,  Fort.  Robuste. 
UAKD ,  Cbantrc,  Barde. 
BAULD,  Chauve. 
BAUTR1K ,  Garde. 

BECK ,  Eanjiiio  de  terre. 

HEK  cl  WVr,  ,  Torrent.  ' 
BELL,  Belloiuu'. 
BÉrXetPOLt  ,  Apollon. 
BE.V  (Sarrasin),  FHs, 
liENNA.  Chariot. 
BER,  Doui. 

BËR  etBEBS.  Baron.  Uoinmc,  En 
fanl. 

BERG  cl  PERG  ,  ITattl«ur. 

RER(iEN.  Carhnf 
BEHTei  BAhl  .  Barbe. 
BES,  Sens. 
BET,  Eit 

BÏG ,  Grand,  Géant. 

BIEK  et  VIER  ,  Quatre,  i  eu. 


(f  )  Noos  oTons  rédigé  ee  dictionnaire  aflo  de  servir  à  la  connaissance  des  raeiees, 

des  mots  et  des  noms  employés  dans  le  langage  des  Pyrénées,  en  général .  et  du 
pays  de  Folx  en  particulier.  Chaque  lecteur  pourra  ainsi  le  consulter  loi  même,  cl 
rechercher  l'origine  d'un  grand  nombre  dt<  moii>  en  usage  dans  les  idiome.*  patois 
et  qui  dérivent  du  celtique. 
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10.  Bois,  Bosquet. 

BOBAN  .  Pompp. 

BOG  ,  iiarbu,  Icuurré. 

BOLD«  BardS;,  Audidens* 

BOLL  et  rOLL»  Apdlloil. 

BOT,  Lourdeau. 

BOUL»  User  de  force,  Violence. 

BOUL  et  BWL ,  Tille ,  dtè,  muctitles. 

BBACA  .  Brayes. 

RRANTÎ-  .  Bl^,  Froment. 

BRE>  ei  BiiE^N,  Brennus,  Chef. 

BROG ,  Village .  14eu  iMbllé. 

BU ,  Gros,  Tnpn,  Reptel. 

BUEN,Bon. 

BUENC .  EacluoBe. 

BULG  A ,  Bonne  de  cuir. 

BCSQUIB,  Quatre,  feu. 

e 

CARACALLA ,  Casaqne, 
CAUF,  Chauve. 
GELT,  Habiunt. 
CBIL,  Cacher,  S'enfermert 

CKS^ ,  Sommet. 
CER.Céréâ. 

CUALM ,  Hauteur ,  Sonupet^  .  , 
C0OR,  Torrent. 
CID  et  KID,  Grand. 

CO  et  KO,  Vache. 

COILLE,  Fortt. 

COMB  et  COMP,  Petite  f allée. 

CON,  Ce. 

COS,  Vieillard,  Vieux,  Ancien. 
COT,  Cabane,  Maison. 
COITL,  Tout. 
CUENS,  Cœur,  Courage, 
eus,  Baiser. 

O 

DARL,  Mignon. 

DER,  DRU  et  DRUS,  Chine. 

DIS ,  Dieu  cettique ,  leur,  lumière. 

Dll>,  Désir. 

DOND,  Tonnerre. 

DOE  et  DOUR»  Me,  Habitation,  de- 
meure. 

DRECT  ,  Ville,  Cité. 
DRU ,  Parfait. 

JUaSBi  et  DON,  Bourg,  MonlagOjM, 

Hauteurs. 
DUR,  Eau. 


ED,  Petit  bétHI. 
El  AN ,  Gens. 
ELM  etERM.  Mercure. 
BLVA  on  BBLVA .  BéUil. 
ENC ,  Enrhime ,  Vuleain. 
ENNE,  Ciias*e 
ENS  et  ELNS ,  Mars. 
CR,  Homme,  Maître. 
ERIC ,  Prince. 
KRT,  Terre.  - 
ESetETS,  Feu. 
ESCH ,  Asset. 

ESÎXÎT  (Sarrasin) ,  Courage. 

E>PUiN(i\LER ,  Danser. 

ËSTORER,Bàl)r. 

ESTOUR,  Batterie. 

ESrs,  ESE,  Dieu  (les  celtes. 

ET  (llan^  1^  rom position).  Compagnon. 

ET ,  Ueu,  Contrée. 

EU ,  Fortune,  Heurmif»  Bonheur. 

EX ,  Dehors. 

RY,Eau. 

FAR.  Fanal. 
FEAUL.  Fidèle.  ' 
FOUGUEN .  H«tm. 
FRE,  Franc. 
Fins,  VUS. 

o 

C  ALBA ,  Gras. 

GAE,  Filet  <ic  chasso  elde-pAebe« 

G ARr<i ,  Sauterelle. 

GAU,Eau. 

GAULT,Boi8. 

GÈ ,  GI .  Tecre. 

GEL,  Roi. 

GEN,  JBN,  Bettes.' 

GER,  Guerre. 

GESSA ,  Javelot. 

GEYS,Ch«vre. 

GILL,  ficuyer. 

GINQ,  Boiteux. 

GIR ,  GIER.  GER,  Vautour. 

GIR,  Circuit. 

60B»Pottreeau. 

GKAC,  Tille,  Bourg.  Ctaflleau. 

GRAFF,  Grave.  V(^nérable. 

GRIM ,  Moir ,  Mystérieux. 
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G«J ,  Front. 
6UAT.  Fleure. 
GlEOa ,  GuMe. 
GYpGtti. 


UAGGO.  Hacbe. 
B4USS,  MaiMHi. 
m<.  HK  rs.  Mars  cdii«ii«. 
UARNAS,  Bagage. 
HAUT»BAUD.  ForèU 
HUM,  Terre. 

I 

IER,Mie,UAU<e. 
lK<,Foiil«tae>8<nircQ,  Eta.  - 
IG,  Elevé.  SubUnifl, 
IN ,  Descendant. 
ING,  Fils. 
INS,  Maft. 
lOU,  Je 
la  et  UR,  Feu. 
18,  liia. 

S 

JBNfBDfant. 
JO,JO(Jr  Japiter. 

K 

KSa.Matue. 

Èi    ■  ' 

LAB.MiM. 

LAMB,  LAMBR,  bélier. 
LAND,  Terre.  Régioo»  Coairée. 
LEli,  Loup.         ...   .•   .  -  : 

LUQOS,  Cerbaaik 
M 

MAC»  UAG.  Fnrant. 
MAKER ,  Opérateur 
RIAK  el  MA(i,  .Maison,  P)aiBC. 
MAR,  UAS,  Maître  »  Main  ,  mAie 
virile. 
MABCK,  Cheval. 
MARGA ,  Engrab.  Miroe. 
MAYR.  Maire,  Prince,  Cbe/-de-ville. 
ftlARG .  Limite. 
MBER,  nier. 

MER,  .^fa!n  ,  Force,  Pllliaance. 

MEME,  MaisoB. 

Ml,  Mercure. 

MIR:,  Médeein,  Uellie. 

MO,  llnu 

MOR,MOIi;,Mer. 


NOTES»  TITRES  «  CHAITB» 


MOND ,  MO.NT,  Ftta ,  DMceadant. 
MOUR,  Mertia. 
MOUSTIER ,  Eglise. 

MUERS,  Mœurs. 
MUiNU,  Pur,  îstl. 

H 

M,Noafetii. 
NANT,  EnliaeaQ. 

O 

0,  Avec. 

OD,  Passage.  Route ,  CheAin , 

or. ,  Mcrnile. 

OL,  ON,  Tout. 

OLD,  Anclea. 

ON, ONS,  Soleil. 

05T,  Arm^p. 

OSTEX,  HOlel. 

OLD,  Forêt. 

OUR.  wa,  BR.Bay. 

OURyTanteatt* 

P 

PALATER,  Escarmouclier. 
PAVALL,  Tewur. 
PELL,  Loin. 

PE^N,  llniii,  Tèi«,  Seniivet,  Klevè. 

P^R^Cbien. 

PLAMMUR,  Charme. 

pn:viR,Proinellre. 
POL,  Apollon. 
POUGKEOR,  Picqueur. 


QOBKS 


RAD,  VUe 

EAM,  Bélier, 

SAMB,  Echelle. 

RAP,  Vite. 

RHEDA,  Charriot 

R]G>' ,  RIG ,  Ri ,  Ruisseau . 

BOft.Billt. 

BON, BOU,  Unoe,  CuMe. 
8 

SACQUER,  Tirer. 
5AIAN ,  Sceau. 

gAULL,  Bois.  Forêt. 
SELVA,  Bétail . 
SERGENS,  Serviteur. 
SBBBA,  Montagne. 
SIG  et  8KG ,  Bois ,  Victoire. 
SOD,  Porte-conseil. 
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SON  (tiMt),Ftliation. 

SOB,  SOftL»  SATO&N  »  Saturne. 

SPAB,  Dttcd. 


v*ge. 

OST,  USTOU,  Inptler.Sttnrae,  Bri- 
ller. 


T  # 


▼ 


TAC ,  lîaiiirfr, 

TALl.,  Grand,  llaul,  bievé. 
TA^,  Feu,  YulcaiD. 
TAB  Aïl ,  TARN ,  Tminerre. 
TAl'T,  TflOT.  TcTilatl^!?. 
THI,  Bon,  Prospi're.  Dieu. 
TBOR.  Montagne,  Jupiter  LoDDanU 
TOL,  TAL.  Tribut,  Féege^ 
TONDIS,  Toujours. 
TOR  ,  Elevé .  Uaut. 
TR£U ,  Tribut. 

TBEO ,  Fei,  Peete,  Cenveiitloa. 
TUB,  WE,  Tour,  Porte,  Teurea». 


Cbèoe. 


WARD ,  Bastion,  Rempart. 
WARDIER.  Garder. 
WESSA .  JtreloU 
WIECH ,  Bétc,  Bétail. 
WIL,  Bcaeeodant. 


VALETON,  Garçon. 
VALL,  Retranchement. 
VAUD,  Passage. 
▼ERAfSN,  FEARÂN ,  Terre. 

VIG.  Vie.  Bourg. 
VINEL.  Tombereau. 
VOL,  Ancien. 

▼OD,  TODAN,  lupiler.  Bleu  dn 


U 


(Gloï-s.  l*risco-(iall.  —  Chron.  de  Flandres.  —  PâQsan.  lecl. ,  cap.  i. , 
lib.  25.  —  Flar.,  Ub.  ix ,  de  româ  violr.  — Soel.  fn  vitâ  G«Ib.  —  Featu.  — 
l^p.  M^,  lib.  m,  annot.  4e  a»w.  —  Win.,  Mb.  xviii.  —  Jean  Wcard , 
de  Priteâ  celtipodiâ.  —  Latonr  d*AQ«rgnr ,  orît?.  Gaul.  —  Pelloulier,  Ilist. 
des  Celles.  —  Dora  PernetU.  —  Dicl.  Cf^ltico-Brelon.  —  Poin^inot  do  Sivry , 
oricr.  Uriennes,  elc.  —  M.  rpchcrclîrs  sur  les  hiérofzl>  phes  et  les  in(  -];iille8 
aoUques.  —  Dupleix ,  Hist.  priiuit.  de  France.  —  La  Beaume.  —  Charron  , 
Hisl.  univers,  des  Gaul. —Thierry  ,  llist.  des  Gaul.  — Bacon-Xaco»,  Be- 
chercbra  sur  les  origines  celtiques ,  e(c  ).  ^    '  ' 


(0)  Les  contrées  des  Pyrénées  donl  le  nom  indique  un  ancien  incendie , 
sont  principalemenl  :  rrrot ,  qu'on  peut  interpréter  par  phm  de  feu  .  f/»- 
fan,  vîolemment  incendié;  Segura^  feu  victorieua:  ;  Ustou,  le  brasier  ; 
Lampurdan ,  feu  servant  de  lampe;  L'rgeL,  royaume  de  feu,  Ifonbllonfl 
point  le  Boetis,  ainsi  nommé  par  les  grecs»  con|tne  qoi  dirait,  vis  atét , 
la  du  fitL  En  elTcft ,  il  est  appélé  par  eeni  do  pays  î  la  6uad ,  Fteuw, 
AUBt-Vir,  c'e8t-à-dira,<du  grand  incendie;  car ,  le  mot  rfr,  est  ici  un  adou- 
dsscroentdo/ir,  ou  un  abrégé  de  tJiVr  ,  qui  signifie  fru.  AUdy  est  le  mol 
grec  oîky  r.  q"i  ' '"s  les  composés,  fait  «X^i  «l  exprime  la  force.  (Do 
Sivry  i  Ong,  det  SoHéL^  pag.  bl). 

(P)  Il  aat  à  remarquer  que  le  mot  nr  ou  ses  équifalents ,  entrent  dans 
la  composition  de  presque  tous  les  mots  qui  indiqtif^n!  une  habitation,  tant 
dans  les  langues  roortp'^,  que  dans  lo«  bnL'ues  vi^;iiUe«.  Ainsi,  les  Latins 
appelaient  une  villô  urbs  ;  les  Chaldeens,  qui  hai)itiiient  des  plaines,  ap- 
pelaient une  de  leurs  habitations  «r  ;  les  Hébreux  appelaient  nne  habifalion 
Oiira  ;  les  Grecs  appelaient  nne  ville  po'û  (tmc)  du  mot  oï  qnl  «t  nn  sy^ 
noBlne  de  feu ,  fomme  on  le  voH  dans  les  mets  olla ,  chaudière,  et  néo^ 
Ine,  jMIff'. 
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Le  mut  demeure ,  iui-inéme,  vient  du  ur  et  domug,  et  signifie  od  gilo 
r«Bdo  hablliUe  par  la  lira.  A  Tigaid  do  mog ,  dont  le*  «iieiMS  Gennains 
ae  aarraient  prar  dés^rner  leors  babItalioDa ,  il  vient  da  mot  og ,  qui ,  de 
toala  aocieniielé,  signifiait  feu,  M  ancore  ai^oord'hui  cette  aigniflratMMi  parmi 
les  peaples  du  oord  :  témoin  le  mot  ogien ,  qui  signifll  fca  en  Un^aa  Polo- 
naise H  en  !nnîT!iP  l^lnvrjnnf» ,  do  m^me  que  lo  mot  ojnn  on  lnn::uc  Russe. 
Ce  mot  og  en  lançue  galloise  actuelle^  bigoiiie  un  antre,  un  attri  souterraio 
(  voir  les  Gloss.  —  Gloss.  prise.  Gall.) 

(Q)  Plioo  ierit  40e  ea  fat  BnfA  qoi  iavanta  la  eliarrae«  or,  Srigéi  est 
QD  nom  celte  qni  revient  à  celai  do  Vulcain  1  car  bright  en  Anglais  ou  yim% 

Santon  ,  siirnific  hrûlê ,  incendié.  Ce  qui  est  dit  ici  do  Brigês  ^  doit  donc  s'en- 
tendre de  l'invontour  du  feu.  Au  surplus,  on  attribue  la  même  invention  à 
Osiris  cl  à  Triptoleme;  et  Troffoe  Pompée,  rallrihue  à  Uahis  ^  roi  des  ibè- 
res,  c'est-à-dire  Apis.  Ces  deux  noius  bout  les  mêmes  ;  car  Polydorc  Virgile, 
écrit  IndifféremiDent  l'on  pour  l'oatro.  Canaidéfone  encore  qo'OnnV,  Api$* 
BaMi  élTHptolèmet  ne  sont  que  daa  afooniasea  de  Volcain.  Nooa  âvona 
déjà  établi  ce  fait ,  quant  à  Osiris ,  dana  le  teste  de  llilatoire.  Apit  on  Àhit 
vient  d'Api  qui  ,  on  langue  indienne,  slgnifio  feu.  Ex  :  «  api  menalia ,  » 
est  traduit  par  le  feu  se  développe  ^  le  feu  prend  flamme.  C'est  pourquoi  on 
adonné  le  nom  de  pomme  d  Api^  à  un  fruit  qui  a  une  couleur  ignée;  de 
même  qu'on  a  doqpé  àuii^^^e  fruit ,  d'un  rouge  très  vifs,  le  nom  de  cerii^e, 
c*ast-èHiire,  t^te.,  4'||î«, .Or ,.Isia  .est  ta  iqéme  .que  Ve&ta  on  la  flamme;  et 
Esus  estlem^^ne  Vnkain  om  le  fe»,  {bo  Sivry ,  Orig,  des  prem.  «a- 
eiéUât^^,6Ji„m  W)  

(R)  In  fossis  enim  non  altc  actis  invcniuntnr  auri  lamini  manum  implcn- 
tes,  alinquandù  cxicua  indicontcs  rcpur^:alione,  reliquum  fragmciiU  et 
glebx  sunt,  ipsa  ijuuque  uuu  multùm  operis  indigentes  (  Slrab.,  lib.  iv). 

Ai^e  cptltatmUaqaaojBiiia  val  froctibos  plana,  vcl  gregibas.  Adde  an- 
rjfeiçorapn  op^e^  flami^am  1  adde  radiantiom  melalla  g&om^rm  »  {(^^l- 
Ipa  Script.  Jbéad*  ttUgO 

,  (S)  Après  les  différents  auteurs  qui  ont  parlé  de  l'Arii-ije  et  dont  nous 
avons  cité  les  noms.,  dans  le  cours  de  notre  ouvrage,  nous  ne  pouvons  mieux 
faire,  pour  donner  une  idée  do  la  réputation  dont  jouissait  cette  rivière, 
gaa  de  rapporter  ici  la  deacription  qu'a  tracé  de  ses  environs,  le  vijBUY  poète 
da  Barlas ,  dans  son  onvrage  intitulé  lea  neufmwet  éu  Pyrinéet. 

François ,  arreste-toi ,  ne  passe  la  campagne , 
Qoe  natura  mora  de  rochers  d*on  caaté  , 
Que  VÀurUge  onlrefend  d*nn  cours  précipité  ; 
Cainpagneqni  n'a  point  en  beauté  da  compagne; 

Fleuve  d'or  et  de  flot,  et  de  nom ,  cl  de  sable  ; 

Riche  en  grains,  en  pastel ,  en  fruicls,  en  vin»:,,  en  bois» 

Aurié^jo  au  vislc  cours,  clair  ornement  de  l'oix, 

Qui  rends  par  ton  tribut  Garonne  navigable. 
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(T)  I«i  védération  religieuse  qu'avaient  les  Druidn  poor  la  plante  da  Goty 

«;  résome  en  ces  (roi?  maximes  :  cueillir  le  Gui  avec  respect  et  à  la  sixième 
lune.  —  Recueillir  le  Gui  dans  un  part^  hianc  et  le  couper  avec  une  SM^a 
d'or.  —  L'infusion  du  Gui  féconde  les  lemmcs  et  chasse  les  venms. 

Le  respect  religieux  que  les  Celles  et  les  Germains  avaieat  hérité  de  leurs 
«Mètres  poar  le  diéne,  éMi Ibodé  sur  li  receonalMiiice ,  m»  r«lllll6,  eor 
bbrairté  cl  sur  la  majeslé  de  eel  arbre.  Sen  épala  teaHlafe  laa  fartattiiait 
dellojiire,  de  Tafr  et  des  ardeurs  du  soleil  ;  son  gland  avait  serti  peadant 
long-temps  de  nooriturre  à  leurs  pères,  qui  ne  vivninif  t:tière  que  de  son 
froilct  (fr  ceux  que  la  terre  produisait  sans  culture  ni  art  1>  là  ,  r;i«lac?o 
remarqufil  lr» ,  cité  par  Homère  r  avno  y.rs  \r/joç'^  c'est-à-dire  :  lliQume 
du  chêne  ou  vtmnt  de  glands.  (S.  Cryso»t.  in  Genei»i  de  Noachi  Ebrlel). 

(U)  Velei  eelte  inaeriplton  déceovcrle  et  Mpperlée  par  M.  Figés  (de 
rAriége),  ei-déptté: 

DEAF  ANDLI 
FAETINYS 
lAPTTE 
V.  S.  L.  M. 

GBllelniefliiCieii  eatlaséréè  dans  iea  ItémeUH»  de  F AradMa  des  seieaoMu 

(V]  P^rmi  one  foule  de  traditions,  de  légendes,  décérèMioiiifi,  de  croyait- 

(tes,  qui  rappellent,  dans  les  contrées  pyrénéennes,  les  idées  religieuses  des 
anciens  peuples,  leurs  contumcs  rf  Tour?:  erreur?,  il  suffira  di'  citer  les  «.ni- 
Yantes,  qui  conslalent  rc\istenre  li'un  ctiHp  rcndn  autrefois  à  l'Lau,  comme 
priiici{)edo  toutes  choses  ^  en  substituant  une  légende  moderne  à  une  tradi- 
liofl  antique. 

c  ta  /Smnl  lanelo  (Ibntaiae  safale),  sitaée  sor une  montagne  qbi  avofsiQe 
li  vàllée  de  Siorat,  attire,  i  nna  certaine  époqoe  dé  Tannée;' ane  «rallitade 

de  croyants  de  l'un  etderaotre  sexe,  qui  vienttent  cber«^her  la  guérison  des 

m.il  Klie^  ron^iflf^nVs  mmme  incurables.  Ils  gravissent,  pendant  les  plus  fortes 
clialeurs,  celle  monlaîjnc  à  arrivent  sur  son  sommet,  couverts  de  sueur, 
et  se  plongent  dans  les  eaux  glaciales  de  la  piscine.  »  {Descrip.  des  Pyrénées, 
lem.  I,  p.  161.) 

La  mémo  coatome  existe,  dans  le  canton  d'Aspel,  ao  TlUago  de  Poios.  Ce 
tien  possède  une  grotte  profonde  d'oik  s'éebappe  Feao  d'un  ruisseau  et  qui  est 
en  grande  vénération.  Car  elle  attire,  tous  les  ans,  la  veille  de  la  féle  de 

saint  Jean  ,  une  foule  immense  d'Ef;paf:»oIs  des  vaH<^e"5  voj'^inrîî  qui  viennent 
i>c  ploni!pr  dans  l'eau  glacée  de  la  grotte,  afin  d'obtenir  la  guériaoa  de  toutes 
leurs  maladies. 

Cette  coutume,  observée  avec  tant  de  soin,  maigre  Icâ  inconvénients  qui 
penvent  en  résulter,  a  sans doote  une origioa  antique,  et  pareil  remonter 
jusqu'aux  Druides,  ainsi  que  la  célèbre  fontaine  de  Airdeaux  qi*oii  regardait 
coanne  le  génie  totélaire  de  la  ville  j 

Salve  nitis  Génies  mediee  polabllis  bausta 
Divona,  GeHarem  linguâl^iis  addiledIviB. 
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A  cps  diverses  rilalions,  nous  devons  ajouter  encore  les  suivante?: 
«J'ay  apprint  d«p}u8Murs  perHontie^  dignes  de  foy  ,  dit  Bdleforesly  Ih- 
fMHM  éHMÊA  ûMm  m%  fM$  des  Pyrénées,  ao  lieu  où  sont  les  footainesd'où 
prond  M  Mano  le  fleuve  de  li  GarooDe  qatleve  les  liordtde  laViHe  deToH- 
loose;  li^Me ceefeBtaiween  ireiBpee»ti{»M  imafeede  avncle»  Mdti 
dabo}«,  alfachées  près  les^tp^  fontaines,  soaldainniiealelfwlecliampB'««- 
lèveat  deffrjinds  orncf^s,  sayvtti  de  ^rnnd<;  ravfl^f«de  piviee  ^OÎ coatioiieit 
plusieurs  joors.  »  (Hiêt.  prodigiemsa,  Uv.  vi,  p.  11R7.) 

«  Aussi  est  notable  ,  ajoute,  à  son  tour,  Oliiuganiy ,  ce  qu'arriva  à  Tabe, 
le  23  d'aaàt  1600,  et  afin  que  reax  qui  sont  éloignés  remarquent  une  rhoM 
lieate  et  ediAinaMe,  il  eil  néeesMriiv  de  savoir  qoe  7«te  ou  Mor  eaila 
pins  banle  meolagae  dea  mente  Pyréaées,  d'où  l'oo  voit  de  notableaaacnli 

de  la  nature  il  y  a  deov  lece  fiourrissiers  de  fleuves,  feux  et  tonncrre-s 

et  Vou  tient  pour  assurance  qoe  «.i  l'on  y  j^tte  quelque  rhoso ,  anPFÎ  tc't  m 
voit  un  tel  tint.imnrrP  en  l'air,  que  ceux  qui  sont  spectateurs  d'une  telle 
furie,  la  plupart  sont  consumés  par  le  feu  et  brisés  par  les  foudres  ordinaires 
et  originaires  de  l'étang.  Il  y  a  une  petite  chapelle  découverte  où  l'on  va,  en 
ce  teraps-lè,  faire  quelques  dévotiooB,  elc.  *  (  Jilal.  if  Wéim,  Béant  «t  Atas 

On  peut  lire  un  semblable  récit  do  Grégoire  deToars,  au  sujet  du  lac  di 
Mont-Helanu«,  «itué  près  dn  M<»nde.  {Greff.  Tut.  qlor.  ronf.,  r ap.  2.) 

A  propos  <les  pâtres  iV ArcoMsany^  dans  I  jirromlis^rnîf^nl  de  Siiint-Girfm?, 
M.  Pagéa  s'exprime  aiosi  «  Lorsque  les  neiges  ont  <ii»paru,  uos  bergers  se 
neianiblefct  «m  praarièaesliieure  deVétoHeda  matio  ;  ils  BMiiteniMirlekaal 
dPaae  eeNine)  afaaaeieBt^BF^etcle  et  attfdwt  en  sileMe  le  lever  da  seML. 
Ile  Jttrent  d'aimev  IMeiif  davMalrer  la^nHile  ans  veyageors  égarés,  de  leur 
offrir  le  lait ,  le  feu  et  l'eau  ,  leurs  manteanx  et  leurs  cabanes;  déposer  le 
iawlmen  (  pierre  pîate  que  Ton  ni*»t  "^nr  les  tombe;Hi\  ) ,  f  ur  le  malheureux 
que  le  ^flrj/'  ou  la  tourh  ferait  jx  rir;  ilc  vénère  r  les  tontaines  et  d'avoir 
soin  des  troupeaux.»  (M.  b.  V  uy.  au  mont  \  aiter. — Mém,  de  Vac.  ûatcunc» 

(X)  Ces  pratiques  religieoses  eonsistaient  dans  des  prières,  desHifoeitioas 
et  des  cérémooies,  moitié  pieoses,  moitié  goerrières.  Onend  onfalsaK  qm 
levée  d'hommes  pour  entreprendre  one  eipédilion,  les  jeunes  comme  les  vieoi 
s*eropressaient  de  se  rendre,  tons  armés  ,  au  lieu  fixé  pour  la  réunion  roiii- 
tnire.  Aucun  ne  manquait  à  cet  appel.  Le  V^r-sarwin  ^  ^muv  I^s  rinnloi«, 
uao  espèce  de  croisade  celtique  qui  appelait  indistinctement  tous  iiM-  hommes 
et  même  les  femmes  sous  tes  armes.  C'est  ce  que  nous  nom  nierions  aujour- 
dlioi  une  levée  en  maaae^  aveeCAmil  dt  iépari ,  air  patriotiques ,  seroisaa 
d'union;  bénédietlDna  de  drapeaos,  MtomUMi;  ele, 

(Y i  Parmi  les  aoires  noms  de  lieux  qol  se  Irenvent  dans  le  pays  de  FiM 
et  dont  ladéeompesUion  onomatiqoe  offre  des  idiomes  aottqves,  noosponvootf 

citer  encore  les  suivants  : 
(«ALcï,  qui  vi.  ndrait  de  cai'ey  ;  car  gai  et  edl,  selon  de  Sivrff  sent  S)^ 
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nonimes;  or,  ral  est  la  racine  dtiiuot  caïor  qui  sitînifm  chaleur,  €o  rapport 
ita  mot  gai  avrc  \v  mot  caior  est  établi  d'ailleurs  par  uoo  infinité  prouvas. 
Le  mot  ey  fiigniûant  eau  eo  coUique ,  le  ao(u  iuÎHi^ine  de  GaU^  devrail 
d«Bc  être  traduit  par  eau  cAande. 

fliLmi  («Mf-eto)  f(«i  dire  proëtil  du  tel  m  mMt,  m\mk^  laAM^ 
■latin»  ^  giplh|«ée  pw  »nH  4|iif  ligniQ»  iwwiwliiili  oh^mév 
M  Ui»  pv  cft-qn'Mi  pVMMwe  qatlqnebit  ^  et  q«^«i  Iraéiîl  p>r#»M» 

Sftx  n  î-^  mène  siinîlifiatfoB  0eHii|iM  qMM«i  v«at  0mi«  Ff  a^it 
qi'co(^oiuque. 

Soumit  inrliqoo  une  localité  plaeée  au-dessous  da  niveao  d^  ettnx. 

£fiEC  a  ia  même  sigoîticatioa  el  id  loéme  origine  qu'#rtc  qui  veut  dire 

TvMMM  {  vara»  MftmiiiH*)  )  Mm|ii«  «m  taivt»  «oiiaMrée  à  Jupiler.  En 
•Al,  «traiM  fearan^  comme  dans  le  mot  Afremf$  (ar-'vernus)  eel  tra4tit 

pr  (rrre,  dans  Vilistnire  (\rt  Gaules  de  M.  llnen  j  et  dans  l©o«  les  diction* 
naires  ceUiqoes.  Ou,int  au  mot  jnl  qu'on  prononce  irxIifTéreminent joii,atiiai 
que  dans  le  iioat  Ànitm^  MKiiiiie  Jup(i«r  et  se  prend  ausiij  dit  M.  <i«Sivry, 
poor  Féléroeot  du  feu  per&tHifiîûé. 

lONâc  (Jovb-agoac  )  est  mw  abrMiUoa  da  Mt  dac»  darnfon  mon  lalioi 
qim  Mali  par  cMwd*  ^mfiêm       -  « 

Aairivv  (ar*nave)  veut  dire  vaisêeaH.  Or,  par  ce  oow  «o  iigiriAiil  FM^ 
aa««,  vauf^au  d'/jKs  «^at  da  calto  p^too»  C«M*  déMia  étall  qmlquifois 
confondue  nvpc  Vcsta. 

Olbier  fol-vier  et  iiicr?,  />«  du  #o/ei7.  Quant  au  mot  cl,  dit  Bacon- 
TâcoQ,  qui  signifie  foi^'i,  en  une  infiiàité  de  laiiguei»,  fait  ui  chez  les  latins: 
témoitt  toi,  qui  répond  k  Tèdiof.oo  «afail  dca  Greee*  14  radical  celtique  tiîdf 
ft  ijfr  vaitdirttftfH* 

Noua  poorriooa  paiement  décomposer  les  nooaa  suivante  :  Ge^^at  Cgeo- 
at),  Saveboun  (a-vcr-(lun  ),  Rfalp  (rè-alp],  Thein  (Irè-in),  AIUi^•^  (ar-i;è}, 
Gàuc  (gal-ac) ,  Onjorsi  ^vt  inv-iisl  i,  Sohk  (g(;r) ,  Momgabd  (naond-gar). 
Ses  ^05),  Bêbrf  (él.rc),  (Fou  les  uuiu.s  f6/'r  et  ff^rr  tirent  leur  origine;  Don 
(duiinj,  VARiLLKâ  (bar-illè;,  ce  dernier  mot  est  d'origine  sarrasine;  Loubdet 
(oirat  wr-et};,  Gbbnac  (ger-ac),  etc.  )laiailaQflira,poiir€OQiia1treVorigino 
ak  rélyiBD]«}gitt  da  caa  noma  et  aotrea,  doconaoller  le  dictionnaire  abrégé  que 
Dopa  aYeoai^ota  i  la  lettre  ci-daaana 

(Z)  Bn  éerivani  aenlfe  Vlgiteam,  liMiarqw  célèbre,  aaint  JMne  loi 
dK  qu'il  ne  répondait  que  trop  à  son  orlilAeet  qiPe«  ignorait  point  qu'il 
dMcendait  d'une  race  de  brigands  et  de  gens  rassemblés  qoe  l*ompée,  après 
avoir  yuhjupu^'  ITspncne  ,  lit  descendre  de»  l*yrénées,  et  réunit  cm»  un  corpâ 
de  peuples  qui  prit  le  nom  do  Contenœ.  Il  njooto  que  de  sa  retraite  des  l*yr 
rénéea,  il  ne  cessait  de  commettre  des  attentats  contre  l'Eglise  de  IMeo,  et 
qM  dfsne  fila  d«a  AraiaceM,  daa  Vettinn  et  dea  Cdllbériena,  il  aMeqmll 
laa  éeNaeedea  GMita. 

Ce  passage  établit  que  Vigilance  était  né  chez  les  Conrema  ou  dans  one 
partie  de  territoire  qni  devint  dana  le  mile  le  comté  de  Gororaingea  00  le 
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Tiromté  du  Gouserans.  Saiiil  Jérôme  doone  ailleurs  l'épilhètc  de  calaf/uri" 
à  VigiHttcè.  Il  y  mft  dùut'éênt  le  pays  possédé  par  les  Cmvenmi  wi. 
Hea  ffê  portait-  le  oom  dé  ï^alagurrU  oq  Celaborre,  oomaie  on  eo  trovv^. 

an.aatre  sur  le  bord  de  TEbrc.  Ce  qui  n'est  pas  étonnant,  puisque,  selon  que 
mfis  l'avons  déji^  démontré,  les  homotn mies  géo;;raphiques  que  l'on  observe 
dans  les  contrées  pyrénéennes,  ont  pris  naissance  du  passage  des  peuplades 
00  colonies  d'un  versant  à  l'autre;  ou  bien  de  ce  que  la  ti  ibu  des  C<fnvmm, 
eempoléfl^  ëBHpagntHê'  ftgtllft;  avaient'  concarvC,  dans  lepra  noavellea  de-  ^ 
BMlM^Mio^vcnir  des  lioinedèlear  jpatrie.  L'axteteDce  de  cette  C^ta^rrit,*. 
dêS' Cour est  d'ailleurs  prouvée  par  un  monument  authentique. 

L'itinéraire  d'Antonin  indiquo  sur  la  roule  (l'J(ju(p  TarficUicœ  ou  ôWx  h 
Toulouse,  à  vingt-six  mille  do  Lugdunum  co/itrnarum  (Saint-Bertrand),  une  ^ 
etalioo  appelée  Coiajjror^M,  dodu  qui,  ainsi  que  beanceop d'autres,  rapportés 
daMfUMMtMv  «  ^té  eorronipti  èt  oti1e  setil  changement  «fiiiie  letti:ê  tait 
linCaloffùrgii^n  Vi^u  âd  Calngurgis.  T.r?  riiln<\'î  liccouvcrles  près  Martres, 
lieu  qui,  à  une  époque  très  reculée,  portait  le  mun  iVAngonia,  sont  les  restes 
de  CalagurriSt  de  ce  lieu  qui  vit  naître  Vigilance  dont  les  erreurs  eurent 
tant  de  célébrité.  Sea  raioaa  iféleiideot  sur  ima  longueur  de  800  toina  et 

mil^,  au  couç^^t  ,^^f^ti^ ,  m  4'#9àMiikin9te'>ia«aiaev^aali|lrtia^ 
eocon,  et.q[p(.HW|^]^^imi|^'4Q(^  i .  -  i 

(AA)  M  GmààmA  ;'Vo^Ht  *Worinétc\é  de  ^a|lè,  fît  ayçic  lui  la  paix  pour,t 
les  Romains  et  înî  donna  l'Aquilaîne  et  quclquos  villes  voisines.  «  Untà  lis 

•  ad  tiabitandutn  secundâ  Aquitanid  ei  quibusdam  rivitalibus  cou/imum 
B  pf»v<NdaHiifi  »',  dit'yMs^iM-.  --- Isi(We,  dans  su  chronique,  ajoute  (ju'i^ 
céda  aox  Goths  la  seconde  Aquitaine  jutgu!^  V!Qe4(m*rv  Sçaliger^dimsaoïi 
édilte'd1daé«  V^Moe^^é/ltlé  '  p^^^  en  ces  termes  :  a  M  i^ulfoiti^ 
*>  (lothi  sfdmtex ,  Tolàsain  sràrm  sihi  rligrrunt  à  tnari  Thyrrenocl  /îuvio 
»  Rhodano  prr  lAgrnm  f!urium  usfjur  ad  Orraunm  posiidmt.  » —  Enfin, 
Aimoio,  dans  lo  vingtième  chapitre  du  premier  livre  de  son  histoire^  dé- 
tiJiMliiiJ  lAnif  teif'()è#àabfia  "des  Yfergelha  dans  lés  Gaules,  «  Ofitmapt  $al: 

•  Uafumpkrtem  à  fluvt  scûxixftigerimiqw  ai  Pyretuonm  $ujfa  vwntitm 
A  obtinêbant.  »  Mars  cé  n'est  qu'an  commcnrcment  que  les  Visigotbs  occu- 
paient l'Aquitaine  seconde;  dans  la  suite,  ils  étendirent  h'S  hurnrs  <le  leur 
royanme  jusqu'à  la  Loire,  ce  dont  se  plaint  avec  aigreur  Sidoine  Apollinaire 
dans  .Ses  épitres.  />  (  Catel ,  Hht.  êe»  tmUi  à*  TwU»use,  p.  6.) 

lA  prMdèM  taVaslfiii  des  Barbares ,  dans  las  Gaoles,  avait  eu  tieta  eiî 
Tan  paruii'cbéf  dleniaod,  nommé  Crochus.  Mais  plus  tard,  en  Fan  10$, 
d'autres  nations  barbares  ayant  passé  le  Rhin,  se  jetèrent  dans  les  fiaules, 
excitées  par  les  promossos  de  Stiliron  et  apportèrent  partout  la  désolation. 
Deoe  nombre  étaient  les  (julhs  qui ,  abandonnant  rilalie,  se  jetèrent  en-dcvà 
des  Alpes.  Ils  s'emparèrent  de  l'Aqoilaloe  aveeles  Snèves;  mais  Ils  en  ^- 
reot  chassés  par  les  VMgoths  de  l'Italto,  sous  la  conduite  de  Gcnscric,  aux- 
quels llonorius donna  ,  en  Jîi8,  cette  province.  Ils  on  expulsèrent  les  Alains, 
les  Vandales  et  ks  Suéves  qui  l'occupaient.  Enfin,  Vallia ,  ppu^nl  ces  dcr-  ' 
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■i^rs  versl*EtpagnG,ea  119, il  lesyponrsujivUciiiq  «nsdpràsau  imijenOe 
«lirerses  Goarsc8qa*il  fit  dans  celle  contrée.  €e  fut  venl'amé»  A33t  m'ii  y 
m  d'immenses  conquéles.  'Gi^.  Tor.,  llb.  i,  cap.  32.  —  Orei,  lik  vif 
38.  —  S.  Prosp.  aquit.  —  S  tlvfm,  Episl.  Mass.  de  Provid.  (]î^,li|ib  * 
—  Idalîtis  fhron.  —  A  un.  (^[  itfwiîo  ,  antiq.  iâpan.  y  rofu.  i 

«Les  Visigolhs  sorti»  des  Loni&des  Paîas-Méolîdr  s,  no  Irouvant  pas  de 
qui  eoltfMter  dans  leqr  patrie,  éUiieut  venus  s  eubla  dans  la  Mrosie  da 
«Qoeeiileiiieiit  de  l^mpereor,  k  eondilieat  !•  qu'il»  paieraieot  un  Cni  uf 
9"  qnlli  serviraient  daqs  les  années  d«  l*enipife;  3»  qu'île  cnbrassci  aient 
le  Christianisme.  Mais  ils  l'allérèrciit  bientôt.  Çer,  {WHiritoBop  «(  par 
lr<  infrtiîupsde  ValeQS»  p,^»^f^—  w— :.^^^»^^  t'f imiifli m  dam ttSg 
sec  le.  »  (Marîana.) 

«  Le  premier  roi  des  Gothb  jui ,  les  Gaules  ,  dit  Favyn,  fithabitaer  son 
»  peuple  çs-provioces  assises  licdan*  lesijarricavesde  ces  raonls  sourcill<»ux 
»  appelés  Pyrénées  et  neouDém^l  ee-coiUrées  de  Bouseilloo ,  Urdagae  et 
»  Gafalogoe^  fnf  ValHa.  «  (  Favyn.  Biti,  de  iVonanv), 


■Wliafrtnde  laMmdeaaint  SiMiie  ne  précise  pas  si  Eric  fit  tuer 
ktéftfqnendn  inlfnfeaipep«iaBiè,  an  naniM  dlisqaëb  iefronvait  celui  des 
Cwsfnœ,  et  prolMiblement  aosrf  «Mni  MM£lft^l»éfttnf/«iifn^ 
»  hns  morte  truncatis,  »  on  s'il  s'opposait  simplement  à  ce  qn*on  en  nilquel* 

qu  uu  à  lugdunum,  dans  la  citddes  Consoraui.  etc.  Un  Vmitmf^f^^^^Jf^ 
tion  du  passage  de  ccUo  Icliro,  dépend  la  certitudo  du  j"p^^i|tàjWjorwir 
l'existence  réelle  des  églises  du  Couscrans  cl  du  n  ^frirnin-es. 
^^««d,an  reste,  le  passage  de  celle  leUre  t^ui  ;iraim  de  /a  pgtyf^niian 

«  ...   enrdigala;  Petrogorfi,  BqM,;'i'^vipW 

•  Yasatrg,  ront7^n(7,  Ausiensea,  «vtut^M^'Jani.qu^oir  npoH^imielvilainM 

B  (Eummis  sacerdotibus  îpsorumque  morte  truncatis,  QecuUisdeineapannji- 
■  copîsin  defooctorum  ufficia  suffecUs,  per  quos  u!if|uo  ininornm  ordtanm 
»rainistcria  subrogabantur  ; ,  lalum  spiiilualis  l  uiuo;  lumtein  travU,  quav 
»  fterè  eonstat  skc  per  singulos  dies  raorientom  patrum  proficere  defecto 
»  Tfdeaa  In  eccleiib  ant  pïiires  culminooi  l«ipens,  aut  valv^rum  «wirdinibas 

•  avideîs,  Basilicarum  aditus  hispidornin,  vepriam,  frolicMineiilistruclos. 
nlpsa^  prob  dolori  Videas  armcnta,  non  modo  senaipatenMfc^  jnere  nm' 

tibulis,  sed  etiam  berbosn  viridanlium  altarium  laCera depaioi.  SMjam 
»  nec  per  rusticas  solum  «olifti  Jo  parocbia.s  ipsos ,  iosaper  urbanerum  «:cle- 
usiarurn  conventicula  rarchcuiil,  ijuid  enim  fidelibps  solaliisoperf^Pt  quandd 
* clericalis  non  modù  disciplina ,  vcrum  eliam  memoria  périt i*  »  (S,  SMen. 
Epîst.  pap.  Basil,  vi ,  p.  428.)  v 

On  commentateur  ancien  à  fait  la  tradQetkMiavi.v»iifo  dn  teste  de  cette 
lettre: 

«Eu  rie  persécute  les  chrétiens  ;  il  empêche  d'ordonner  de«  évéqneaàln 

pîaro        ninrts  ;  il  n'y  fii  a  pas  à  Bordeinx  ,  à  Bazajs^à  Coromînpes,  elC; 
—  l>ans  t  ■  '-LU- .  il  seriîlderait  élrc  douteux  qu'il  existât  de  î-ié^e  épiscopal 
noQ  ëeoletucnt  «i  Lu<^duHum  convcnarum^  et  autics  lieux,  niais  encore  chec 
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les  Cmsorani.  Quoiqu'il  en  soit  de Tînlcrprctation  de  ce  passage,  rélaMisse- 
mont  des  églises  du  Coueerms  et da  GcMniuioges ,  ne|>oaveil  être  anlérieur 
au  rècne  de  J  Iic  hIoi  ic,« 

Nous  donnons  toutefois  la  version  suivante  queuous  trouvoiis,de  celle  lellrc, 
dans  un  de  noe  aoslMit  Usloriens  $ 

«  Bnrfe  M  jf0la  do  eotlé  do  Giseofiiia  où  il  (niHa  mal  le»  oothoyqoegpoor 
ce  était  orrien.  Desorto  qde,dsrtnt  son  règne,  la  plosporldes  Eglises 
domevrèrent  si  désertes ,  que  les  ronces  en  bouchaient  les  entrées;  et  les  évo- 
ques dp  lîordeanx  ,  Pr^rieneux,  Rhodes,  Umocps,  Gcvodan  qui  est  Blende, 
Èanse,  de  Comminffes ,  Auch,  Pafas,  fnrcnt  lue/  ou  chassez.»  (Atitiq. 
gaul. ,  p.  10*2.  —  Gwg.  Turens.  —  IdaU  chrmi.  —  Prosper.  —  ValeMus.  — 
Gall.  christ.) 

(CC)  DB  B.  VOLUSrANO. 

(Anno  49f .) 

âeptimna  verd  VolotiaiUM  onlinator  episcopoa  ex  génère  senaCôrio,  vir 
sanctiis  el  valdè  dîm  prepioqaaa  ot  ipao  perpeloi  episcepi  prsDdecesràris 
aoî,  lli^s  teiBpofO  jam  Clodoveus  regnabal  in  aWqDia  orbihus  in  Galljs.Et 

ob  hanc  causam  Vie  ponlifex  fMfjppctus  habitus  à  Golhis,  quùd  Frnncorum 
dilivnibus  snbderc  vrllot,  Rpii  l  lul  cm  Tolosara  exilio  condeuiuiiluâ  iu  eo 
obiit.  Ilujos  tempore  vicus  MantoiomausaKlincatus  est,  etbasilicasanti  Joanni 
in  niajuri  monaslerio.  (S.  Greg.,  lib.  x,cap.  ui.—  S.  Greg.  Tur.  hisL^Ub.  ii, 
•cap.  xm  •^Saroii,  iooat.  ad  UarlyrologO 

Apdd  Faxini  inlar  Apaaieaak.  et  VarîJIas,  in  finibua  Tolosanoram  na- 
talis  S.  Volustani  episcopi  metropolitani  Turoncnsis  el  marlyris  qai,  à 
Gothis  sede  rjfrhi'^  et  tn  has  parles  rele||atus ,  posl  multas  jaclationcs  ^  de- 
niùm  obtruncationo  (.i}>)ti!^  ni^onem  glorio^uiu  coiuplevit.  Cùm  autem  cer- 
vice^s  prxbcre  abs€i(ideridaii>  juborelur ,  bacnlum  bumo  infixisse  suuni,  Ira- 
ditio  est  incolaruBOt  qui  in  arboroin  incognitani  excrevil,  in  bunc  u^que  dicm 
maneatem.  (Saossaios  io  sappl.  Martyr.  —  Gtiil.,  Galel,  Uy.  iu»  —  Bertrand. 
Heli»t  faial.  FmeM.  CAnm.  de  Foi»  tn  langue  patoisi,  p.  i%.  Pap. 
Masioii  do  floBA.  Gall.  —  Olhagaray.  —  GolL  de  Laperriére.) 

Festum  S,  Volusiani  cclebrafur  die  18  januarli. 

Parmi  les  évoques  delà  Gaule  qui  ^i^néront  les  lellres  synodales  adressées 
iu  Pape  Léon  ,  Tan  iol,  on  ne  trouve  point  le  nom  do  Vuiusian  qui,  alu^^ 
sans  doute,  n'était  pas  encore  évéqoe. 

LÉGENDE  DE  S.  VOLUSIAN 
(0OQ8  la  date  de  Kf  9.) 

Eti  lempa-lè  régnait  un  roi  farooche  et  emel ,  appelé  Alaric,  roi  dea 
Qoll»  et  Arriena,  qoi  maialrimrit  et  demHiatt  Toloieet  lovt  le  pa^e,  po«r- 
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suivait  et  fesait  mearlrier  tow  le»  obréllens  qu'il  reacontrait  par  6e&  cruels 
et  tnvadm  gea»  d*artnet,  M  des  ftuuix  eitréiMS  en  l«  Fr«oc»,  priât  et 
démolit  la  clléde  Tours  ea  Tonraioe,  et  s'en  emmena. prisonnier  ai  altachâ 
jqsquea  à  Tholoze,  le  glorieui  archevôque  S.  Volufiîen;  enfin,  Clovis  V,  roi 

de  Fr«in<'p,  chrcstien,  poursuivant  ce  meschant  roi  Alaric,  le  cliassade  toata 
!a  France  jQsrjucs  î\  Tholoze,  où  tousjours  il  espanchait  le  sanjr  des  chrestiens, 
et  là  le  roi  de  France  tua  le  roi  des  Gclh^i  et  la  plub  ^ramle  [-artic  do  5a 
suite;  leâ  autres  qui  purent  escbappcr  prindrent  la  fuite  et  ^.'eo  eiuineaèrent 
prisonnier  et  attaehé  le  glorieux  saint  Volnsien  pour  le  passer  en  Espagne. 

Hais  estant  entre  Pamieraet  Varilles,  an  lien  de  couronne  appelé  Villt- 
feynnue,  ils  lui  tranchèrent  la  teste  et  le  martyrisèrent;  par  après  les 
lances  de  ceux  qui  lui  avaient  tranche  la  teste  {Icvindrcnl  arbres  de  fresne 
toQt  vcrds  ainsi  qiio  c  ncorese  voi<l  aii  mcsnie  lieu  qui,  deprils,  par  la  vertu 
divine,  ne  sont  pt  u--.  luoiit  ir.  La  niiil  Miivant  par  rcvélatiuii  d'un  ange  cnvoxé 
de  la  part  de  Dieu  ,  feul  révèle  à  deux  baincltb  liligicuscs,  saincte  Julie  et 
«dncta  Ittlienne  en  TEglise  do  sainct  Jean  de  Verges,  quelles  allasseni  en  la 
Tille  de  Paix  dire  an  peuple  chrestîen  et  aux  clercs  et  preslres  qnlls  appor> 
fanent  ensevelir  le  cors  Fainct  en  Téglise  do  Poix  ,  ce  que  feul  fait.  Il  y  eut 
opposition  par  ccn\  do  Pamirrs,  tcîlrrncnt  qu'il  frut  mis  sur  une  charrette 
tirée  par  deux  bceufs  indomptés  qui  I'oi  î  '  rt,'.i  f.nt  mirnculrtî-îr'nirjit  on  IV'çlisc 
de  Foix.  Les  rochers  se  séparèrent  ;  les  r  oues  do  la  chorreite  â'eufunt  èrent 
dans  le  rttcher ,  et  les  pieds  des  bœufs  paraissaient  on  iccllo ,  ainsi  qu'il  se 
wW  dxfremeot  au-dessous  de  Foix,  sur  le  grand  cfaemin,  aux  rochers  du  Pas- 
ifkit^LaHei.  La  rivière  delà  Rlége  dmiélia  et  Ht  chemin}  Il  rendit  la  veue 
aiiixaTanglea,  gaérilléii  démoniaques  et  fit  ptas!eiil>s  antres  niiraeles<|ni  aé- 
raient trop  longs  à  raconter;  lesquels  sont  escril  en  sa  légende,  faite  par  saint 
Grégoire,  qm  fut,  après  lui,  nrchPTPsqnn  rt  aprôs  pnpf  dn  Rome.  Ln  saint 
cîorieax  \  ulu-^îen  repousn  on  lï'::liso  de  Foix,  I  nn  de  i\olro-Soit:ncur  619, 
laquelle  église  est  fondée  en  I  honneur  de  saint  NaKarius,  qui  fat  martyrisé 
parUftroo ,  empereur  remainf  du  temps  que  saint  Plarmet  saint  Paul  furent 
niartyriséa.  —  (  Copié  dans  les  M taoïau  «asiralli  d'un  fiera  des  oreAtefs  de 
rhMel  de  Foix,  tirés  (Pmk  autre  livré  andêik  —  Blbliot.  Mt.,  U.  S.  coller. 
deDoat,  Foix,  etc.,tom.  i,  p.  80. 

Nous  ne  pensous  point  qti'il  soit  néco*snire  de  relever  toutes  l<'s  rrretirs  , 
soit  historiques ,  soit  cliroiiologiqups  que  renferme  la  légende  qu'on  vient 
de  lire.  Le  lecteur  les  aura  reconnues  sans  peine.  C'est  une  légende,  voilà 
font 

(DD)  DE  B.  VALERIO, 

(In  Gnc  V,  sowulij 

Valcrius  healus  cenfessor  Gonsoranensium  primus  episcopus,  hoc  se  revc- 

modo.  Nam  oratorium  supor  se  construrtum  priii.>4  habuit;  scd  per  in- 
r  iri-nn  niPiis,  oblivioni  d;i(iJtH  osf ,  qu'i  in  luco  quiem'rct  :  boc  tanluni  ab 
mooiib  lerebatur,  quod  fuiââet  auto  sanaum  allare  sepuUus.  Adveoiens  au- 
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eflMIlNnîKnmt  detndè  Moctom  vmrabilifl  viri  corpus  inquirens,  reperil 
dvo  tefMilcra ,  sed  needatat  utrum  csset  saeerdoU»  illius  el  duobas.  (Soit  la 
MgMide.  —  Greg.  Tnren».  <îe  ploria  coofess.,  cap.  lxxxit,  ) 

Incertom  esl  quo  temporc  vixerit.  Verum  si  retiè  slgnrintnr  npud  Sam- 
marthanos  nonnuMï  successorum  epocbac,  iiquc  immédiate  .sut:ce68erin(; 
sanctaro  vixisse  opporleret  circà  aaem  (MOnU  V,  quoâ  non  aasiai  attarcre^ 
cùm  S.  GregorHanaoniMi  fMMiiora  tempora  de^gnare  videalar,  (Roioarl 
aeta  ainatami  dia  8  itdii) 

Fealam  8.  Valari f  aalebratvr  die  8  JolS. 

parmi  l^ftévéqoes  de  la  GaMe^i  signèrent  les  lettres  synodales  envoyées 
aa  Pape  Léon,  Van  48f,  en  trouve  le  nom  de  Vallor,  évé^pie.  Mais  était-ce  le 
Valior  du  Couserans  ou  un  autre  qui  portait  le  mémo  nom  ?  G'ci»t  ce  qu'on  ne 
peut  affirmer.  —  A  saint  Valier  succéila,  dans  l'évôché  du  Couserans  »  saint 
GTyccr  (  Glyceriut)  qni  assista  au  synode  d'Agdc  ,  vers  Tau  Plusieurs 
historiens  le  confondent  avec  saint  Lysier,  qui  vivait  sous  Charlea-Martel. 
L  évàque  GlyecT  «mtftit  .anflMfk  Tan  648.  —  Théwlore  succéda  à  aaint 
'  Glyeer«taedistii4iiftpar.iii^piéléaBVfrs  saint  Valier,  dont  il  découvrit  1» 
fonbean.:  n  fit  éisraren  son  hfispear  une  grande  basilique.  Thén  lore  vivait 
vers  Van  559,  époque  où  il  envoya  à  sa  pl«H)  SQQ  archidiacre  .  Ivlbcnt^us 
peur  assister -an  concile  diOrléan^  ... 

(EE)  Voici  les  propre»  parolei*  de  Jornandes»  évéquc  de  Uiucnne,  goUi 
d  origine  el  historien  de  cette  natioa^  rfljQPUÎîWïil»  WCessipo  faite  par  Hor 

norias:  '   *'  '      -  <? 

«  Ctoi  ad  postramM  aadHs}  ^nalpsAl  «fflvMa^lodgè  positas,  id  est  Galliip^ 
HIspaBteaqœ,  <)uas  jànv  penè  perdidi4Sat^at-(6l8|victil  m  Vandalorma  régis 
vastaretfrroplio  :  si  raleret  Alaricus  sua  cumgento  tanqoam  larrs  proprioê 

vindîcare,  âfmatione  sfimt  oraculo  conftrmatn.  —  ConsontMIOt  Golbl  çxr 
dinatione  et  ad  traàiiam  sibi  palriatn  prolki&cunlur.  » 

■ 

(FF)  U  est  incontestable  que  ka-RaMSitt,  attoa.atttevrfl latins  p^opîp#ti^ 
ment, ont  eiiipniDtéa«t  Gariaia beaacoBpdanaatf  «d'IIS écfaaafealeiit.traBS* 
formaient  on  latimsaleiit  On  trouve  la  preuva^da  êb  fait  dans  César,  disos 
Pline,  dans  Tacite,  etc.  Nous  avons  cité,  au  surplus,  un  grand  noml're  d'exem- 
ples à  r,ippai  de  cette  assertion  ;  nous  ne  voulons  point  lesrépélrr  ici.  Nous 
rapporterons  seulement  une  dissert.i  lion  curieuse  qui  a  été  taiteàco&ujct,  par 
un  savant,  à  propos  de  la  langue  frauçatse  de  Ménage  {i). 

L'auteur  de  cette  dissertation  reconnaît  d'abord,  ceiitrePaptoicndellénsfli 
qne  le  mot  follm,  M  en  a  fait  /W,  est  un  mot  «oltiqMi»  qot  est  passé  dans  la 
langue  vnigaire  ;  «  parce  qve,  dit-il,  étant  demeuré  en  usage  parmi  le  peuple, 
»  les  auteurs  anciens  s'en  sont  servis,  en  lui  donnant  seulement  une  terminat- 
»  saBtattae^ceDMiieilsoatfBiièsc«««d0&rajCoo«iisd«Mg»etc.*«.  «Après 

(1^  Voir  l'ouvrage  intitulé  :  Singxtiarttes  historiques  et  littéraires,  lom.  i,  p.  lî*. 
année  17Si,  imprimé  h  Paris,  chtc  DIdot. 
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Avoir  cité  à  Vappui  de  sa  pruposition,  Gniilauooe,  abbé  de  Saint-Rémy  de 
Rheims  :  Jean  Diacre,  qui  a  écrit  la  vie  de  saint  Grégoire-ie-Gfaod,  et  attires 
Mfaiofl  des  praDt«rt ilèetea  dé  fèfv  ehffétfttaiMi  n  ^ùMi 
«  IMnase  «st tombé  dids  la  mêmo'étr«»  ««r IbaoI  faïay», m  dtalqn'il 

•  ttébC  do  root  6rarra.  Mais  ce  n'est  pas  là  remonter  jusqu'à  l'oriiglMftCir 
»  bracca  viont  do  brnyr^  hraj  nu  brac ,  dont  les  Romains  ont  fait  braeea^  SUS 
♦i  s'éloigner  du  mot  irnulois,  qui  sV«t  (onjours  ronservédanstouto  lu  Gaule, 
»  imîépendammoni  le  bracca  lalin.  Ainsi,  a/ouetf^  vient daeeltrque  <Wuu(i  ou 
»  alaudcy  dont  les  latins  ee  sont  servis,  en  lui  donnant  la  terminaison  Jatine 
»  oIsiMia.  De  inêiiieMviNivfefetdeiapon,  deallcelitiai  ont  bit  «apo,  sekm  le 

•  gé«f*ét  leér  iMgie  et  ftnt  to  4écliaer«  ee  qac  lee  Gaukna  «e  feiaaieiit  paa  ; 
^  earfli^a^lrieilt  pas  de  tmt  osmnie  les  Romains  et  lis  Gnci.  Il  faatdene 
1*  dîro  qtic  tavon  vi^nt  de  mpnn,  e!on(  !cs  Intins  ont  f«il  ^apo  

»  Enfin,  j« conclus  que  les  (jaulois  ou  Rotnains  qui  parlaient  latin,  ont 
n»  conservé piflsieors  aoots  du  raocionne  ian^uegauloiw  ou ceUiquc.  » 

(GG)  Il  arriva  aux  Franks  ce  qui  était  arrivé  aux  llourguignotis;  ils  s'em- 
parèrent de  quelques  pa}6,  il»  furent  battus  et  chassés  plusieurs  fuis;  niaiâ  les 

lioaiifÂ  leur  donnèrent  des  terre»;  S  ceWâtèee  eoudltlMM,  ponr  j  vim.ei 
ifàx.  k  édite  époqdè,  t^eslf-à-dfré  depuis  lé  i^iie  d»  VtdeiittiMni  lil.  Us  s'é^ 

talent  point  fort  puissants,  et  ils  étalent  nHèles  avec  les  Gaulois,  comme  les 
Aîains  et  les  Taïphales.  sur  les  confins  du  Poitou,  d'autres  Alains  dans  lo 
Poitou.  Une  autre  p  irtie        IVanks  demeura  attHtfriàjdai  RliiiK  pendant 
qu'une  atrtfe  partie  vint  «^tiiblir  dans  les  Gaules, 
Ainsi,  avant  Giovis,  il  n'y  avait  point  do  royaume  des  FrauUs  ûaui>  les 

fMî».  CmffnlpllrMr'  VMuMHileii  ili  qui  ()i>nii^dealeniee4jinQ  parliede 
fttf  pe«plM,eeiimMlidte  par  liélotl»^,'«vM|aiiiq*lrdiifQWpK»  A&w^^ 
tué  l'an  431.  Cet  empereur  no  laissa  adainiMIJBMieiind  ville,  uu  moins  des 
prinrrpal<^,  à  len^ dfBpositjoB.  O&ng^.i  T«iv,lttii  ii^^apiDU  «^^eii.  Apoll.— 

P.  Sirmond  ) 

C'est  f  m  tuiil  (tepuîs  Tan  407  jusqu'en  431  que  les  Franks,  pcuplr^suerriers 
et  lurbuleuts,  ont  fait  tant  d'irruptions  dans  les  Gaules,  d'où  il»  furent  si 
MtilenlIV^MMéi. defii aavl  fM  l'auteer  des  victoires  de  eea  deseendantai 
«r,  q«wiqo«iofi  ^èn^  Qhili^éHe  fftt  établi  danela  Qaaiei,  Il  se  cesaa  de  resf 
pecter  le»  RoAialM  et  deJear  obéir.  Ktte  veymtlcf  VWgetbetrés  puissaaia 
au-delà  de  la  Loire;  les  Bourgelgnoos,  dans  la  VIemoise  et  la  première  Lyon* 
naise;  «t  que  fVmpire  tombnft  en  décadence;  iliraîta  ces  Barbares,  et  fit 
quelques  conquêtes  sur  les  Romains;  ensuHo  il  aitaijna  avec  eux  les  Saxons, 
puis,  6'unit  à  oeoi-ci  pour  subjuguer  les  Alains.  Content  de  s'établir,  il  n'en-* 
trepril  point  de  grandes  conquêtes,  ni  de  grandes  guerres. 

MaiB  son  llto  Gtorii  ne  snIvH  point  son  exemple  \  il  eommença  par  attaquer 
lealloinains,  qui  étalent  leajonraicraladre^  latttq«*lls  gardaient  nn  pied  do 
tertedans  les  Gaules;  pais,  il allnqiaa  iea Bourgaigoona^  poia enfin  Im  Yjal* 
gotha»  qu'il  «ffail»lit  considérablement. 

(Hll)  l«c  concile  d'Orléans  ayant  établi  la  discipUne  et  la  police  de  r£glise. 


Digitizeo  lj  oOOgle 


458 


>OTKS,  TITftES,  CHARTKS 


dans  CM  prrmiei-s  temps  de  la  conquête,  il  ne  sera  pas  inutile  de  rappoHer 
quelques-uns  des  articles  nn  ojif  rédigés  p.^r  l«>  ni«'Tr>!tre*;  du  synode,  afin 
(le  connaître  quel  était  l'esprit  religieux  et  politique  de  l'époque. 

Les  evcques  assemblés  autorisent  d'abord  les  franchises  de  TEglise,  de  sorte 
qiielCâ  liomiddes,  les  adullèreUf  les  larrons  et  1m  ravisseurs,  puissent  trouver 
abri  et  protection  contre  la  force,  soit  danf  les  parvis,  Mit  dans  les  maisons 
épismpales.  —  Les  terres  données  ou  adonner,  par  le  roi,  à  l'Eglise,  ne  sont 
applicables  qu'aux  réparations  des  édifices  religieux,  à  In  nourriture  des  prè» 
très, à  l'enircli "H  «lo?  p.iuvre<;  et  au  rachat  des  prisonnif  i  ?. 

Il  e.sl  rir  lofir  i  <jue  moitié  dcîi  choses  offertes  à  l'Efflîse  apparij»  ni1r,-i  afévé- 
que,  et  i  autre  muiliéau  clergé.  En  outre,  qucles  cvêques auront  lu  quatrtèoie 
Ittriie  dei  dîmes  et  la  disposition  des  églises  Mtîes  dans  leo^dloe4•e. 

Les  abbés  sont  regardés  comme  sujets  des  évèques,  et  tenus,  une  W»  F aB» 
k  reoQvoîr  leurs  visites;  les  minnes,  à  leur  tour,  deviennent  sujets  desdibés. 

Aucun  bourgeois  de  ville  ne  peut  faire  Pâques,  Noël  ou  le  Carême,  au  vil- 
lage, à  moins  de  maladie;  il  est  défendu  encore  aux  fidèles  de  sortir  de  la 
messe,  avant  qu'elle  no  soit  entièrement  célébrée. 

Tous  les  clercs,  moines  ou  laies,  qui  ajouteraient  foi  aux  divinations,  obser- 
veraient les  augures,  croiraient  aut  sort»,  élaieat  ttedmanmiiéa  pBr  oeasol 
fait.  --Enflo,  il  est  défendu  mx  laïcs  d'épower  toTem  de  leur  Urèmom  la 
sœur  de  leur  femme,  et  aux  prêtres,  aott  ivéques  et  aUEdiacres^  de  garder 
dans  leurs  maisons  des  frnmies  étrangères, 

(il)  «         Pcr  hoc  itaque  cognovit  sacerdos ,  quis  esscl  Valerii  epKscop? 

tumulus  ;  sed  r  videntiusadliuc  sciro  copient,  detegit  monument utn  ;  amoloqoe 
opertorio,  repenl  venerabile  co^pu^  valdè  iutcgrum,  do  quo  non  c.Tsarii's  dé- 
ciderai, non  barba  fucrat  diminuta  ;  ncquc  aliquid  in  culc  corruptuo)  aspicic- 
baturaytlelram*. 

»Sed  eraotoinnia  iulèsa  ac  si  nuper  fuissent  recondita.  Tantusque  odur 

suavitatis  fraga^at  o  tumulo,  ut  non  dobitaretnr  ibl  qntescere  Del  amkoni; 
lauri  etiam  foiia  sub  se  habebat  strata,  de  qiiibas  âdsomens  episcopos,  molHs 

iofirmi'^  fvr,'vl»i!i»  nM'dirinam. 

»'  De  ve^ljiiienljsigilur  cjus  reliquias  sumpsit,  rursumque  aperto  tumulo, 
veQerauduoidciucepsanlistitem  honoravit,  multaquemiracula  de  hispignori- 
bns  cemensin  posternm.  »  (Greg.  Tor.  Ghria  Confcss  ,,  cap.  84.) 

AdvontensaolemTbcodorusepiscopus,  oratorio  Ipso  in  majori  spstioam- 
pliato,magnam  efficit  basilicam.  Sanctus  Valerius  dicitur  jacere  sub  pavi- 
roento  sacro,  propè  cornu  sinistrum  altaris  majorrs  ccclesia?  Sancli  L^ccrii 
! ^aint-f.iziirj.  IIxc  civitas  duas habet ecclosias  cujosunain cacomlne,  altéra  • 
ijifiiuo  montis  io  quo  est  eita. 

fJJ)  Novenjpopulanin,  imperanle  Ilonnno,  duodecim  civilatc*  ainidoctaba- 
luc.  Elui«ates  enim,  Lactorates,  Soliates  sivc  Aturensos,  Vasatii,  Higerriones 
et  Aasci  snassiiigqlicivilalesbabent;  Elusates  Eltt.sim,  Lactorates  Lactorani, 
Sotiates  s&ve  Atnrensrs  Vicum*Julti,  Vasatîi  Vasatco^  Bigeirloncs  Tarbam, 
Anscii  vel  Ausci  Auguetam;  altï  verd  tret  popuUduakutiinffulickHaHtms 
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âeeof,il.inlur,  larbellii  Ag^uU  H  Boio,  ConVW*  COdVBNW  K  CoMf OtâHO , 
Vemrni  sive  Benarni,  Ben4luKrwstuBenarMH0loruw.»rAnu.eeekFm^^ 

iMB.  I,  pag.  24f,  aapo  508.)  .  .  ^  , 

Pîemdollarea,  iprès  avoir  énuméré  les  peuples  de  la  Novempopulamc , 
4»!  avaient  chacun  une  cité,  ajoute  dans  le  même  ^.e^^  : 

«  Excipias  Tarbellas,  Convenus  et  Benarntirn,  (piuruin  populorum  unOS* 
qoisqae  duas  civitates  obtiuebal,  Tarbellii  civitalein  Aqucnsiom  et  clvttatom 
IkNilium,  Co.Nvfc«Ji  ciwiaiem  Convenamm  et  eMiaiem  Cinuoranorum,  ete.» 
(Hist.detaNavarrêHduBéomJ  ,  . 

BmBh,  bw»  Alaiie^en  fiCB,  la  Novempopalanic  complaît  on/e  evequrs , 
dont  le  siège  se  trouvât  dans  les  villes  mentionnées  ri-  lossus.  Ces  prdals 
assistèmt  alors  au  concile  d'Agdc.  La  siLiuiture  de  i  cvéque  du  Couserans 
esl  remarquable,  dans  ce  sens  qu'elle  est  cunvuc  en  ces  termes  :  ''Jj^y"™^ 
lïichrisli  nominr  episcopus  Comoranicœ  civitalis  «u^cnprf.  »  Elle  dilBre 
mm  de  celle  de  tous  les  autres  prélato  qui  asstetdrent  aa  même  synode.  A 
«rttfi  époque,  leGiKUnW  <J«P««<*«»*»  I.*»*"'  hiérarcWe  ecclésIasUqtte , 
do  MétnfHilitaiii  d'Eaaae. 

(Kft>'ftdiii*i«-fvler,dPMigiiie'e8ii08Bole,  élaitfils  d'un  professeur  de  rhé- 
toriqae.  Il  qoitta  fort  jeano  m  patrie  et  vint  à  Tarbcs  ,  dont  Saint-lauslus 
élaîl  évéqoe.  Après  la  mort  de  ce  dernier ,  il  se  relira  auprès  de  Saml  Qum- 
tiaous  ,  cvôque  du  Couserans,  qui  UiismiérA  le*  oi^es  cl  Ic.çbujsit  bientôt 
pour  être  son  successeur. 

C'est  pendaut  m>u  épiscopal,  que  la  chronique  fait  m«jnlîon,en  ces^  ter- 
mes, do  rinvastoo  des  Gotbs  dan»  celliO  contrée:  «  $.  j^îf***'*  lempore, 
fte.  i  voir  pins  bas  lea  tettrea  IL)., 

Le  nom  de  Pamiers  esl  inconnu  dans  les  Gaulrs ,  avant  le  xir  sicrle. 
L'abbaye  de  Saint-Anlonin ,  de  Pamiers,  changée  plus  lard  en  cathédrale, 
portail  anciennement  le  nom  de  Fn'dt'las  ,  et  nullcmenl  celui  de  Tamicw. 
(>  dernier  nom  a  bou  ui  igiiie  de  celui  du  château  que  Tta  comt^do 
Fui\  tirent  bâtir  au  cuiumcutcment  du  Mi«  siècle,  ou  h  ta  fin  dn  prtee- 

deul.  .  .  j  i» 

Min  rffet»  Tabbayede  Frédelas  ou  de  Saînl-Anlonln,  suhsl^lall  vers  i  an 
960,  OHilDiett  parait  par  le  testament  du  comte  Rajmond,  rapporte  par 
MabUion^  dans  sa  diplomatique.  Selon  les  Bénédictins  ,  ol!e  dép-  ndail  du 
loulouwiin ,  et  par  conséquent  de  l'évéché  de  loulouse.  Ibajoulv-nl  encore, 
qu'elle  fui  tundéo  vraisemblablement  au  v -siècle ,  par  les  comtes  de Careas- 
winne,  prédécesseurs  de  Uoger.  Car  ils  étendaient  leur  domaine  sur  la  par- 
tie méridionale  du  diocèse  de  Toulouse ,  et  c»csldc  lui  <iu*il  esl  parlé  dans 
le  teslament  du  comte  Raymond. 

(LL)  Dans  l'accord  passé  enire  Contran,  Chiidrbert,  d'une  |>arl ,  cl 
BrunohrMît ,  do  l'autre  ,  il  esl  fait  mention,  en  des  termes  précis  ,  des  villes 
de  rAquitaIncqtn  enlraicnt  dans  le  partage.  C'est ,  dans  celle  «roonslam», 
qu  il  est  fait  mention  du  Cou.seians ,  en  CW  mois,  par  le  IraH*  d*Andc|ol  : 

«  Pari  conditîonecîvîlatis  MeWfe ,  M  duas  perlienc^SnTanecllii,  Toroiils, 
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"  »''^»'^;i«,V^t>"««»to,  Yiw-Jtfî,  Céjmnnh,  Upimto*fk  AlWgo,  INh»- 
»  nus  Cbildeberlus  rex.ciioi>laniiin(B  %  pnBMBU  4h  lM»Yî«dîMt  poltt- 
«  lati.  .  (Greg.  lur.,  lib.  ix ,  c^».  20.  -Fwd«g.,  Cl^u  fi.      Ail.  4i» 

CMM)  Voir  piua      à  la  leltro  (IJ),  ce  qui  a  ny>p«nà  ftiiitM.itiCf,  Im 
(ormes  de  !n  hroniqne.  aa  sojot  d«  l'iDVWvwi  in  GpliM,^eufiaMiaâiaiii 

propos  de  Sni ni  LvFÎpr  :  ' 

«  &ncU  Ljcerii  lempore,  Uioosin.los,  dm  Gothorum ,  accessit  ad  or- 
ftem  ^liMraneoruin  diripiendam,  gt^l  optimus  paslôr  pro  ^no  qrecc  lupi 
pal»iemfonM]«irttf|itMM|b4i(Addeam.  Nactu  rerô,  Rk-oMndus  vidii  in 
flonmsS.  Lycerimn  siU  olUroi»,  nitjcM  ncederel ,  exitium  luiaiUoteia; 
qui  vix  expeciataJucc  castra  moinU  flic  Btrtirinitaitftrrt  fnil  ttwMifwrin 
rox  ,  cujus  tempore  ectebriitum  est  cfincilîum  XWotooflmiMItllfMI.  gaiân 
ifinta  quatuor  annos  pnndficali  Iwvnrv  insignitus  impletit,  •  • 

Noub  .«uoronsl.i  dalo  pn-cise  .le  la  mort  de  Saint- LYsler.  Mal?,  si  Pon» 
rap^r le,  pour  l'époque  a  laquelle  il  vivnil,  soit  à  la  tcniH-  duooocite  nu* 
jleTolèd^,  qui  eullifji^,  ca6o3,  8ai4au  reguo  do  Ucccfewinlb  et  surtout  a 
«  giicrrc  quU»  ^éclai»  i»»  ^fayarr^^^^és  que  Mariamv^  ûw,  eu iaii 
b^,iles^  «vH|oai.qi|ftî5ii,portfHIWdi«lT«a  «a«m,  r«Q.67ft«..dfit«  ««-«i 

(NN)  U  aavanC  Bouchel,  dans  les  Annalet  d^Àquitaine,  nous  a  fait  cdfi- 
riaitro,  en  ces  termes ,  lanalare  de  cette  nouvelle  administralion  qai  fat 
<  réce  pour  ^|i49r    «yyiKVs««Kifu<  d»  Uiila-l».])éliofinffire,  aoïkinAro 

d  i^quilaiooi     ,  > 

Jl  fisl  cl  créa  des  comtoz  et  di;*  iluvhoz.  Sçavoir  est,  le  duché  de  Gas- 
ci^ue  appf}lé  Guiçaue ,  qui.  coi^tic«t,lr4»i^  hcutkijHucéeë,  Buurdeaux,  Bazâs 
ctj*s.  Ufff^ef  (Uiî4e?),  l^eqM^^l  il  awwaa  à  Seguio  ;  le  oonilc  de  Tholozo  qa'il 
I  onua  à  Tli^Tm.^,è^  pn  fot.paiv^  l'année  d'af^rèa,  pour  qualquo  crime 
tJe  ii»e  in^çstô  C«k bfûlUét^  jQn  nnoiaa*  Gailtaume,  du  pafade  tartegat, 
prnrhr  parmi  du  roi  Çhçtfhmogne  çmié  d'EogonhMseï  te  tmté  de. 
l»oK  tuu  quil  donna  à  un  prinrr  du  sang ,  nommé  Albon;  le  comté  du  Pé- 
rigurt  ;  le  comté  de  L>  mosm  qu'il  donna  Hoeier,  l'un  des  pairs  de  France, 
ao^p^reo/;  Iç  comté  do  ïouraine;  le  comte  d  Auvergne,  qu'il  douoa  à  llier 
et  ^.Cflpilé  d*Aniiig|Bae.  £t  fat  ordooaé  que  les  ditis  ducs  ot  comtea  tien^  ' 

draieat  les  dicta  dnahas  et  comlei  dn  wy  d'Aquitaine  

«  Or  donc  fut  le  roy  d'Aquitaine,  teys^Délionnajre»  OBSon  jenmâBi, 
l'an  de  oostro  salut  78?  ;  et  dès  la  ditte  année,  son  pèrereo«ei«  démonMr 
et  faire  sa  rcndeocc  rri  l;i  mIIo  et  cité  de  Tholoze,  où  il  se  tint  principsto- 
mcftl..,..  il  eut  plusieurs  ^urn  t  >  rcnfrfî  Ui  espagnolt  et  reu.r  d\irû>fon, 
êeêVtHtins,  douta  demoura  toujours  victorieux.  Kl  à  l'excmplo  .h  m  u  père 
Cbarlomaigoe,  comme  recita  Amnonius  en  sa  ditte  chrouique ,  fonda,  rc 
pafû  ei  augmenta  plosieers  ^lises  et  roqoasières.  (  Oonebet .  4ana/.  cf 
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iOO^  A  partir  «lu  pic  île  Prflv  Miquol .  sur  le  f.iile  central  des  ï*yronùcs, 
une  cbalne  de  niontagnt  s  ariiups  court,  entre  le  sud  et  l  oueil,  vers  la  Pé- 
guera ,  et  do  l»i  prenanl  une  direction  an  midi ,  s'aliaisse  rnseosiblement 
jasqo'M  Fia  datas  Forças,  i  nm  quart  de  Hév^A)  li  M.  -1M  fatnt  de  li 
vallée  françaiae  de  TMe-aoa,  à  la  ptnla  delà  Hedacarba,  ane  avtro  bran- 
che se  dirige  de  foaest  aa  sud ,  rencootre  le  Cogoll  dont  vn  ràalnoA  tç^  pce- 
jeftr  «nr  ïa  valléo  de  Ferrera,  et  enfin  va  mnîirfr  près  des  dontolorea 
doonaent  les  forts  d'Urgel  »  là  oà  fEmbalire  se  perd  dans  I4  Sè^re.  \, 

.(PPi  HAUTEUR  DES  MONTS  QLi  liURDENT  LES  VALLÉES 
SOL  JU'AJHI>0)i&Ë.r- DE,  LfiliMS  TOSIRËNTS. 

Le  Montralm,...  3251  métros  nu  dessus  dn  niveau  de  In  mrr.  —  Le  pic  do 
la  Serrère.,..  29B3. —  Le  pic  du  port  de  Signer....  Î93L—  Le  pic  de  Podrous. 
2905.  —  Le  pic  de  Laiieux....  2858.  —  Le  pi«  de  Foula rgente....  2807.  — * 
l«fie'4topoH^A«iaU..>flM.' 

im  tsvMflta  4  aant  ^la TrisUtfmr',  la  AM)»  el  VAreirtàl  qat  déscend^nV 
daa'pks  des  poris  de  VIc-Dessos,  de  Sigucr  et  d'Au/<it;  les  Ingles  de^ 
sommets  de  Fonlarcentr  ;  la  Couracvaiçn  dn  pic  de  l'Estni^on  ;  L»  V;i!  de' 
Rio  dos  rnontaznps  de  lian^n!:  la  ('«-iSHnianva  des  foréJs  de  Padorn  ;  lo 
Mootcner  <lo8  alentours  du  nmat  Anclar  ;  le  MndHo  de^  tacs  Furcals,  *ur' 
le  penchant  du  Llaro  ;  cntin,  le  Uuiicr  qui  furnic  It  s  limites  du  pays  avec 
FEspagnc.  ,  ^ ,  ,  j,  „  , 

,..    -.  .  f       . ...»    '.  '««j    . •  '•■  1 

(QQ)  Les  sept  villages  de  la  vallée  d'Andorre  et  les  trente  quatre  lia- 
nieauif  sont:  Villages.  Anyos,  C5  habitants;  Corlinada,  100  habitants;  ' 
Bn^afdany  où,  mion  la  Iradlfion;  T^iiPi|e^f>0bàffMf(îre';'èaiTipa,  en  1^9, 
à  F6pai|iie  da  son  expédilioi»  contre  leUSnrrasinsVSO  bafitCants;  Lis  EscM-' 
dasà  une  demi-fieQe  d*Andofre,  d  on  pont  de  pierre,  de.4  cilax  thermales'] 
très  6nlfuren<;f>.'; ,  d»^  nornftreuv  f>ioulîns  à  ff^tîfons  et  de  fabrique  de  f!rap<! 
âOO  luibitaali^  :  Llurts,  HO  isntntants Sisponj  ,  l  iO  habîtants,  .1  pou  de  dis- 
tance s'élève  ie  inaje6luou\  mont  Aiiclar;  enfin  ,  Suldeu,  au  pied  du  versant 
mériHiofial  do  Fray-Bliqucl ,  patrie  da  fAmedx  général  CalTO,  ttn  smice  ào  ' 
LqbIsii¥,  lOOMftama. 

Lea  llAMBAini(pa6(»f),  sont  :  la  Aldoaa,  île  40  liaMianti;  Casas  de  la 
Aldosa ,  prèsCanillo,  ^  haftitanla;  Anxiviva),  50  habitants  ;  Anyos ,  65  ha-  ' 
bilanls  ,  Arinsnl ,  fîO  hnliîtanf*:;  on  débouche  do  re  côté  fi  îa  vallée  fran-  ' 
çaise  d'Anzal  ;  A  iihinva  ,  oO  hal>i(nnt?5  ;  A ussalonga  ,  50  habitants  ;  los  HonS  ' 
sur  un  monticule  près  Encamp.  Non  loin  de  ce  lieu,  s'élève  une  tour  mo-- 
res({tte  et  les  raines  d'une  ancienno  abbate  ;  Cortés,  50  habifatitS;  Saittà- 
Goloma,  prèad*Atidon«et4laininé  par  Tégliso  et  les  rttlnea  do^ebétean  de  " 
San-Vjcantt  la'€ona,  t^rèa  CaniRo:  Brta,  9»  babHâififs;  Esra».  sn^  nno- 
colfino,  9V  babitams;  Lo  Fcné,  SObaUtanta;  FoRtanéd:t,  30  habitants; 
le  port  do  Qvis  (Kspnçne; ,  est  non  loin  rte  re  lien.  Cn^as  dcl  Forf? ,  l^hn- 
bitants;  prcsdc  là ,  est  l'oratoiro  de  nostra  sooora  do  Morilxeli;  la  Mes- 
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qaora ,  diiu  le  ¥<ifgiiMge  d'Bnctmp  ;  lat  Casâft  de  Ni^iial ,  30  liabilaati  ; 
Pal,  7$  habitants  $  prèa  de  ce  bamean  eat  le  port  qui  conduit  i  Setvria 
(Espagne  )  ;  San  Pérc,  avec  une  église;  Prada ,  non  loin  de  Canillo  ;  Prals» 
sur  le  torrent  drl  Forn  ;  l.o  Puy  ,  35  habilanls  ;  Uonsol ,  dans  le  val  de  a 
Itansot.oùon  extrait  lo  niiiir  rai  de  ce  nom  j  l.n  Serrai,  a  une  forge  et  35 
habitants;  Lo  Sokr,  20  habitants  ;  Sornas  ,  iÀ)  liahilants  ;  Tarter,  près  Ca- 
nillo ;  Las  Casas  dcl  Tromat,  80  hahilaols  ;  Ve^a^arri ,  'ào  iuibitant^  ^  eufio, 
l4W  Casât  de  Xmll,  à  8  Hews  StBnTiilla^  ave»  une  cluipeJle  dédiée  à 
SMMa-nieiiidiia  et  86  baUMi. 

Les  mines  métalliques,  comme  a  on  pù  voir  ci-dessus,  sont  très  répaDdlMi 
dans  !a  vallée  d'Andorre.  Le  min^^rni  lî  -  pluin!»  paraît  abonder  auk  alen- 
tours <r£iie^mp  ,  et  i\i']h  l'industrie  etrauL^èr  u  traita  de  son  exploitation.  Ce 
même  minerai  contient,  parfois,  des  particules  d'argent,  mais  en  faibi0 
i|Mtttité.  Mais  lo  fer  est  trôs  commun  dans  les  montagnes  de  cette  vallée, 
et  on  doit  à  soo  eheodaMe  rétaMtoment  dequatres  larges  k  J«  catalane, 
qui  occopent  les  oHfrîero  de  la  eoalrée»  celles  de  Sériât,  prés  Ordino, 
d*£ncamp ,  do  Madriu  et  d'Os.  Une  cinquième  oxisie  à  Arâd)cll ,  au-delà 
de  Snn-Jtilia ,  iaBisqttoi<|ae dessenriepar .Isa  Andorrans^  elle. Csit partie  de 
l'Espajine. 

La  mine  de  Ransol ,  parroi^se  de  Cauillu,est  exploitée  avec  succès  et 
depuis  longl*tomps ,  s'il  faut  en  juger  par  Mit»  oombriuscj»  cavernes  ;  elle 
sflfmeiiie  plortetass  CooMiattlt.  ^  Ua  forges  4e  rAndorre,  dites  à  la  catalane  » 
seift  teflMMinables  par  'la  siiii|^l«ili(4a.iear  laMSbmctioa*  Biles  se  compo^ 
sent  ^9Ê9  espAo»  d»' balte  dn  mMi^ft^  .ba^tour  dool  le  toit  eu  tuiles  est 

percé  an-dessus  d'un  foyer  ou  creuset  sous  tbcniinée.  A  ce  foyer  aLoulit 
line  t rompu,  machine  souffla tilf,  fîrudiiisantdo  vent  jwir  la  tliùle  de  l'eau, 
dons  une  caisse  convenal  lr m  iii  dispo^co.  A  coté  ,  ttol  le  Mail  ou  gros  mar- 
teau qiio  Kcau  fait  mouvoir,  u4  mti  enclume.  Le  produit  du  minerai  est  le 
fliaiv«l.  Hnit  eavrtets  travaillent  milt  <l  ^rk  la  forge,  en  se  relèvent 
tontes  les  six  bnoves ,  pental  les  ait  toors  de  la  semaine  qui  leur  suffisent 
ponrIMrs  ving^quatro  masscLt ,  du  poids  de  4,000  kilogrammes  de  fer. 

Les  richesses  minérales  des  Pyrénées,  n'ont  point  échappé  à  Tu  il  ols;  r- 
vateur  (les  liomains.  Alors  que  Pline  ne  nous  aurait  point  vaotu  le  /xW  in 
dustnel  do  ce  peupla  conquérant,  les  tracts  nuinliteu.scs  (ju'on  dctouvrc 
tous  les  jours,  sur  l'une  et  l'autre  peolc  do  la  chaiuo ,  ne  laid^craicul  aucun 
dente  à  ce  sujet. 

(QQ)  La  Sev  est  une  petite  ville  de  cinq  mille  âmes,  située  à  rextréiniic 
de  la  vallée  dePEmbalire,  sur  le  territoire  espagnol,. diocèse  d'Urgcl.  Elle 
est  entourée  do  murailles  cl  protégée  par  trois  forteresses,  sises  i-ur  tics 
sommelj»  élevés.  On  Iroîivo,  dans  plusii  ur>  rues  ,  des  maisons  d'a^^^v  Ullc 
apparence,  garnies  de  haicousdc  fer  ou  de  bois  peint;  elles  forment  quel- 
quefois de  longues  arcades  propres  à  abriter  des  promeneurs,  type,  dit*on, 
de  l'archilectam  espagnole.  La  Signe  coule  près  do  ses  murs;  un  peu  plus 
loin,  cette  rivière  se  grossit  des  eaux  do  rËmbalirequi  termine,  là,  son 
conrs  terreotoeux.  La  Seu  est  une  des  plus  jolies  villes  espagnoles  qoi  sont 
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sur  la  Ironlitirc.  Sos  baLitanU  font  uu  commerce  très  actif  avec  le6  AuUor^ 
rans. 

(RR)  PtoRienrsévécMrtflMrèrBfit  doTégliA  d'Urgel.  LMrptMitMS  4ela 

Tallé«  d'Andorre,  Vitarabh  ,  Gelsnn.'i ,  Livia  ,  Alaon,  et  antres  en  dépcn- 
lîtrcn?.  Vers  cetlc  même  année  81î> ,  !o  rnrale  S»;m)fri'l  dôia  In  eathédraltt 
de  certains  domainr^: ,  «ilués  pri'?  tie  la  chapolle  des  SS.  Pierre  et  Paul. 

En  823,  révoque  i'u.siJonius,  8ucc«»^??f'nr  île  SiM  but,  obtint  de  l  Empe- 
reur ,  un  édit  en  faveur  du  monastère  de  Sauta^Grala,  et  un  autre  qui  coo- 
firme  lom  les  privilèges  accordés ,  tant  par  hii  qa9  aom  ma  père,  à  l'église 
d^rg«l;  Ainsi ,  Bergs ,  La  Gerdagne ,  Pallas ,  Anoa,  Ritiâgorça ,  Geatan  el 
ihilres  lieux,  retevérent  à  perpétnfité,  <foa  Mqnca  #t  vactrar»  de  saints 
Marie  d'Uruel. 

Le  z.clc  religieux  des  comtes  d'Ur^jH  ,  fut  si  éclatant  ,  qn'cn  8G1 ,  sous 
rév^tjue  WIssado,  ils  obtinrent  pour  (  r  (h  rr.icr,  de  (-harles-le-Ghauvo ,  di- 
verà  privilèges,  entre  autres,  la  confirma  lion  des  Dîmes  sur  ie  fer  et  la 
poix  y  dans  mke  partie  de'lii  vallée  d'Andio^re. 

On  doit  reman|uer  qtie  le  dkapitre  dnffrgel  tilv'  dansie  lesaporel,  sei- 
gneor  direct  et  joge  allodial  de  plasiears  bourgs  et  villages  de  la  princi- 
pauté, et  qu'il  exerce  celte  joridiction  civile  et  criminelle,  en  vertu  d'tm 
bref  apostolique  de  SS  f'rfi->ifi  vin,  par  Pinlermofiiaire  d'un  gouverneur 
particulier.  Mais  dans  les  vilin^es  éloipn^s,  le  chapitre  rend  la  justice  par 
le  moyen  des  Balles  et  de  leurs  assesseurs  qu  il  rommissiooiic,^  tous  les  ans, 
am  fêtes  de  PâqneSf  et  datas  le  veislitagé  de  tii  Scu,  par  dse  dmaaive  délé- 
gués i  cet  effet. 

L'évéché  (ITVucI  est  fort  étendu.  Il  (onfi  unte,  n  Fest,  des  évécbésde  Vicb, 
de  Girone  et  d'Elno;  au  nord ,  de  Tévécbé  de  Pamiers  et  des  anciens  évô- 
cbés  de  Cornminpcs  et  du  Con^erans  *  à  l'ouest ,  do  ceux  de  Harbastre  et  de 
Lérida  ;  au  s^ud  encore,  de  ceux  de  Ltrl»la,  de  Virh  et  de  Solsona.  11  se 
divise  en  quatorze  doyennés  ou  ofûci.ilttcs  foraines ,  et  comprend,  dans  ses 
limites,  quelques  [larlies  qai  se  dlseat  exemptes.  Les  églises  collégiales  de 
tiolaona ,  de  Tremp,  dfOrgAtM,  de  CaaMboe  et  un  gftnd  sombre  de  flanc- 
taaires  et  d'ermilai;e8  dépendent  de  son  territoire.  Eufin ,  1  évéque  d'Urgel , 
ootre  qu'il  est  seigneur  juridique  de  la  ville  de  la  Seu,  des  bourgs  de  Gui- 
sona ,  de  Sanahiiya ,  lie  Tremp  ,  de  Vilamidjana ,  do  !a  Cerra  ,  des  vallées  de 
Argiles,  Arcaliell ,  Llosa  ,  etc.,  se  dit  encore  Prince  souverain  des  vallées 
d'Andorre.  Ce  dernier  titre  est  cuiiteftlé  et  contestable. 

(SS)  Lorsque  Charlemagne  institua  des  cumlet,  dans  les  provinces  delà 
Septimanie ,  on  leor  adjoignit  des  viguiers  on  des  Tieaîres.  Os  représeo- 
taolsdo  roi  qui  existaient  encore  an  xii*  siècle,  se  sont  elfocés  presque 
partout  comme  la  monarchie  des  Golhs;  mais  on  les  retrouve  en  Andorre 

avec  les  droits ,  honneurs  et  privil^es  de  leur  anllqne  création. 

Dès  que  îc  vigaier  français  a  reçu  Pordonnancc  royale  qoi  le  nomme  ,  li 
donne  avis  au  Symlic,  prorureur-géncral  des  vallées,  et  lui  fixe  le  jour 
de  son  arrivée  au  rhef-Iieu  du  gouvernement.  A  son  arrivée ,  il  enterwl  la 
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messe,  et  k  coofell  tenveraîo  sTiifamble  aa  palais»  Demi  membres  vont 
chercher  le  ffgaior  i  aoo  bOtenerie;  il  traverae  la  ville  ea  gnode  pompa 
et  est  conduit  dans  une  vaste  salle  où  il  est  invilé  il  s'aganooitler  devaot 

l*îmase  du  Christ ,  pfmlnnt  que  1rs  Yin:;t-qiinfre  membres  du  MUacil  lOOt 
deboutf  la       découvrrte  et  vèlQS  du  mautcau  do  cérémonie. 

Parvenu  au  (jui  lui  a  clé  préparé,  le  viguier  prononce  undiscoars, 
présente  son  liU  u  au  Prucureur-géncral  qui ,  à  ëon  tour ,  prend  la  parule  et 
conelot  à  radmiaaion,  après  avoir  consolté  le  conseO.  Aowitftle  vigafer 
prèle  sermeol  sur  lea  aaiota  évangiles ,  de  ne  point  attenter  aas  libert<s  tt 
privilèges  de  la  Répabliqno;  le  seciélaire-grefrier  de  la  vallée  transcrit, 
sur  le  registre  ,  rordonnanff»  ^o^  ;  ptii«  l'n-^sciiiLlcc  se  dirige  vers  la  cha- 
pelle du  Palais  pour  ren  lrt'  uràcc  à  Dieu.  On  donne  ensuite  un  rei>as  aa 
nooveau  viffoier.  Les  fonctionnaires,  seuls,  y  sont  invité*!.  L<»  repas  ter- 
miné, le  viguier  uffro,  à  âuu  tour,  une  collation  qui  se  com|>oi>o  de  gà> 
leaox,  de  friitts  et  de  liqueurs  ,  qui  sont  h  la  charge  dn  budget  de  France^ 

Le  oostnme  do  vignier  eat ,  aigoord'hoi,  on  habit  noir  brodé  en  soie  da 
même  couleur.  Il  porte,  seul,  Tépéo,  dans  le  conseil  souverain;  i^est  1ê 
signe  diatloctif  de  la  joslice.  Le  viguier  andorran  a  le  même  droit. 

.   ...  •  ' 

(UU)  Lemitini  fait  grave  eat  déuoneé  ;  eetéi  dea  vfj^fttra  qiti  etl  {Aréstnt 

fait  arrêter  le  coupable  et  le  rônflc  à  une  garde  dé  citoyens.  11  en  dooM 
aussitôt  arî^;  h  mon  colî^'jnf*.  ^Inîs  A  (M  Fctrttnen  de  la  ranse  ne  doî!  ré- 
sulter «ju  nne  punition  rorrectioniK  l!o  ,  reTin-cl  «e  dispense  ordinaireracnt 
de  se  rendre  5Ur  les  lieux,  attendu  que  dans  Tefpèce,  Je  jugement  d'ua 
Mol  viguier  est  authentique  et  légal.  '       '  ' 

liO  vigider  ehdf|[fi'dëtt  iieiiraèllea évoque  la  cause,  délire  le  aermaaravt 
aeeeafaetiM  HmtIM  én  dislMise,  el  ptonMce  lé  jugement  qoî ,  on 
te  qu'il  n*éslqtfe  borrMiionn  el ,  enifiorlo  la  peino  plus  ou  moins  longue  de  la 
prison  et  cantîonneinent  rnlrtilé  «nr  în  uravîfé  du  délit.  Ceux  qil  ont 
sobi  an  jugement  correr lion hp!  ,  K-ruivent  le  nom  de  eautioRii^  et  pasécnl 
8008  la  sarveillancc  de  la  hnute  polit  p  des  vigniers. 
-  9il  S'agit  d*un  crime,  le  prévenu  conduit  eii  prison,  est  interrogé  par  lé 
viguier  présent  qui  en  donne  avis  à  Ma  eoUégee  de  Pratiee.  CeluNcl  se  m4 
à  la  ville  d'Andorre  oh  lea  deoa  magistrats,  assistés  du  notaire,  aeerétaire  de 
la  vallée,  poursuivent  ensemble  les  informations.  S'ils  jugent  que  le  fait  puisse 
onlr.ilner  une  peine  intimante,  le  syndic ,  sur  leur  demande,  eonvoqtie  au 
palais  le  conseil  souverain.  Les  vi^uiers,  rcvèliis  de  leur  costume,  s>oril  io- 
troduils  avec  le  juge  d'appel,  et ,  après  une  messe  du  Saint-Esprit,  ctUbrtMû 
dans  la  chapelle,  deux  membres  du  conseil  sont  désignés  pour  faire  partie 
d'une  eour  spéciale  qui  se  conalitne  sous  le  nom  de  la$  eortit. 

Cette  cour  ae  composa  de  deux  viguiers,  du  juge  d'appel ,  ou ,  à  ^on  ab- 
senre,  d'un  avocat  siégeant  comme  assesseur,  du  notaire  greffier  de  la  vallée 
ot  des  deux  membres  do  conseil  général.  Un  huissier  est  toujours  préti 
exécuter  ses  ordres. 

I.e  viguier  de  i'raHcc  préside  celte  cour  souveraine,  reçoit  avec  ou  .«sans 
srrntcnt,  à  sa  volonté,  les  témoins  appelés  à  former  sa  conviction.  I)e  son 
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cMé,  PaccBsé  ttl  Hbre da  ehaitir  poar  eooMil  an  avocat  o«  qd  noIaSrt,  H  da 

Mr»  entendre  des  témoins  à  décharge.  On  appelle  valgairement  ce  défenseur 
Rahonador.  Tonte  autre  justice  est  suspendue  pendant  la  tenue  des  cortèt;  les 
bayks  cl  les  consuls  restentà  leur  domicile  prêts  à  faire  exécuter  le  comman* 
dément  de  la  cour. 

Les  viguiers  seub  ont  voix  délibérative  poor  rendra  le  jugement,  sauf 
dan^  le  ras  de  conttfitfttioo  où  ils  inviteotraYocat  aasassenr  oq  le  juge  d'appel 
è  émettre  poo  opinfom  qui  fait  paoehar  alors  la  balanre.  Ces  magistrats  pro^ 
nooeeqt  la  peine  diaprés  leur  eoBScleoea,  ear  il  n'existe  point  de  lois  pénales 
écrites.  Il  n'existe  seulement  que  quelques  règlements  sur  le  maintien  des 
formes,  dans  les  procès  criminels  et  civils.  L'assesseur  rédige  toujours  le  ju- 
gement dont  la  loclurc  est  f<)ite  aa  sein  du  conseil-|;éoérai,  convoqué  celle  fois 
SUE  la  place  publique. 

S'il  y  a  peine  capitale,  Teiécation  a  lien  aussi  à  Andorre,  A  Taide  d*QO 
iKRirreaa  appelé  do  franco  oo  d'Espagne,  anx  mofndres  lirais  possiMes.  En 
cas  de  condamnation  aux,  galères,  n  est  d^dsago  d'onVoyer  lecon^oaos 
JiBgnes  de  Catalogne. 

Ce  sont  les  viguiers  qui  pourvoient  aux  frais  des  procédures  criminelles 
et  à  la  tenue  des  corlès.  Us  ohliaont,  pour  cela,  les  aiM^ionnt*  ou  individus 
condamnés  corrcctionnellement,  à  verser  au  prorata  de  leur  condamnation 
une  certaine  somme  q«)  8eft,i^ppovfiP.|ff^>Cr9is>S^M4épeBS€^Pff0i^^  Al^rs 

êm>mA  U  MB«».mniill«M  «i«rqKiiiim«iiiSf'Jimi!*Mksiv.fl»«  «nii 

l^iHiBie»!  d»s.frai»  owisiopés  pay  la,  pr»f)^liure.  «l  .par  VeoinUe^  de-to 

cour,  il  resift  nne  réserve  do  fonds ,  elle  ^ppar.l^nt  aux  viguiers. 

L'Andorre  compte  deux  notaires  ^  l'un  d'eux  est  greffier  procureur  de  la 
vallée  et  garde  des  archives.  La  noniin.ition  do  co  dernier  est  abandonnée  au 
conseil  général,  ij)^(a8séà  jfaire  un  bon  cl)(\i)^ t^.. quoique jirimitiv&m^ot  elle 
appartint  au  roideFfl»«|.MÀ  l'év^quA  ^'ViKili^  M  fmUmmtf  UfMf^^ 
bayle  poor  les  iiigeiMiMll.€ii^«fSWpfrli.)P)i:4l«h^i0^ 
caiflDteallastons  ta  djebfe  do  rassesseor  „09t  sli«g^(4?t IcMHf»  les  écritures , 
dresse  les  procès-verbaiix ,  lient  la  plnoif  aux  séances  dn  conseil  général  ; 
veille,  en  sa  qualité  de  procureur  de  la  vallée,  au  maintien  des  formes  et  dé- 
livre aux  [>ârticuliers  les  extraits  des  papiers  pi)l}ii«&  iloolilâ  peuvent  avoir 
licÀain,  féUil^M^  4'<iprès     t^rif  pariiçulier.    .  : 

(VV)  Les  viguiers,  en  leur  qualité  de  chefs  suprêmes  de  la  force  armée, 
passent  en  revue,  dans  la  semaine  qui  précède  la  féle  de  la  Pentecôte,  les 
Miliciens  des  différentes  paroisses ,  en  présence  des  consuls  et  infligent  pour 
les  fautes  commises,  la  peine  plas  on  moins  longne  de  la  prison.  Ces  juges 
Sipie,  ainsi  noaMnér,  ont  le  droit  de  mobiliser  autant  d'hommes  qnlb  1^ 
erolent  nécessaire. 

I^orsqnales  viguiers  veulent  faire  ensemble  ou  séparément  l'inspection  des 
compagnies,  à  une  autre  époque  de  l'année,  ils  transmclleot  les  ordres  aux 
capitaines  qui  tiennent  les  hommes  de  la  pai  ois.se  ,  réunis  au  jour  fixe  et  à 
Vheure  prescrite.  Si ,  dans  ces  revues  générales  ou  partielles^  l'examen  des 
armes  /ail  reconnaître  quelques  fusils  en  mauvais  état,  il  est  enjoint  aux 
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chefs  de  famille  qoi  les  représentent  de  les  réparer  sans  délai  et  de  s'en  pte- 
caror  des  neuf».  Celte  forée  armée  natiemle,  Tèritat»lo  girde  chiqwit  se 

reçoit  ni  paie ,  ni  vivres. 

(VV)  Le  Pape  nomme,  pemiaul  les  huit  premiers  mois,  aux  bt-néfices,  sur 
la  présentation  de  trois  caodidals  désignés  par  révéqued'Urgel;  le  reste  de 
raniiée,  ce  privilège  appartient  eielasivenieot  à  révèqiie.  Los  sojels  cMft's 
aoiit  en  généra!  andorrans.  Lorsqo*!!  3f  a  ea  vacance  aa  siège  épiseopal , 
nouvel  év^ae  se  rend  à  Andorre  pour  prendre  possession  de  aaeo  sslgasorie 
et  confirmer  les  anciens  priviîôcrs.  Il  est  reçu  à  la  fronlièro  psr  1^  ronvil 
souverain  et  toutes  les  auturités.  Puis,  on  le  conduit  eu  ^Tande  i  i  mpo  à 
la  capitale  où  on  célèbre  une  féto  semi-religieuse,  composée  d«  «iiscours, 
acclamations,  messes,  banquets,  etc.  Enfin,  il  est  conduit  dans  le  palai^du 
gvMivemement. 

(XX)  Les  communaux  sont  répartis  entre  les  six  paroisses,  sohnratrin* 
portanee  de  la  population  et  administres  par  une  jmie  qni  se  compose  és 

<lnu\  consuls,  des  consoillor.'?  etdeleur.^  prud'hommrs  on  a5î:c5î«pnr?.  C.Hie 
junto  se  réunit  à  des  jours  fixes;  mais  pour  des  cntî^f^^  extraordinaires, 
elle  est  convoquée  par  le  premier  consul,  dans  la  maison  commune  de  la 
paroisse. 

Les  pacages  et  bois  publics  restent  soos  la  sarveinanee  imméMe  ds 
syndic  qui  vend  les  coopes  de  hante  fotaie  ans  propriétaires  des  forges  eo 

de  scieries,  et  afferme  anx  pâtres  espagnols  les  parties  les  pins  voisiaesds 

pays  d'tJrpcî.  A  ces  ressources  publiques,  viennent  se  joindre,  pour  V<  ,ir- 
crottre,  la  côte  personnelle  de  25  centimes,  nno  faible  taxe  sur  rr\  nu 
présumé  des  terres  et  des  bestiaux  qu'on  possèiie,  an  léger  impôt  sur  la  pro- 
fession d'aubergiste  (  Aojrto^ro)  et  quelques  autres  accessoires  de  peu  d*ifB- 
portance.  Gomme  cbaque  liaméan  possède  une  aoborge  {houstal)  sfferniée 
an  profit  de  la  paroisse,  tliâtelier  est  placé  sons  la  snrvelllance  d*Qn  com- 
missaire de  police  nommé  Mouslapha  qui  taxe  le  prix  dti  vin. 

Ces  divers  produits  sont  versos  mft  i  les  m;iin«  !n  <;\  n  îi(  ,  »  t  m?ici«!rat 
justifie  de  leur  emploi  par  un  comple-rcn  lu  au  conseil  souverain,  Oeomple 
qui  comprend  la  redevance  payée  au  roi  et  à  l'évêque  dTVpel ,  l'entrelico 
du  palais,  les  repas  d'apparat,  l'envoi  des  commissaires  en  France  ou  en 
Espagne;  enfin,  les  frais  d'administration  générale,  ettanMéebaqne  année. 
On  pent  apprécier  à  dte-Anil  on  vtmgi  mSlU  franeê  to  budget  annuel  des 
recettes» 

fZZ)  Les  délits  graves  et  les  crimes  sont  on  très  petit  nombre  en  An- 
dorre. Le  vol  est  plus  commun,  mais  il  ne  s'applique  ordinaireuioiU  quà 
des  olijcts  de  niinro  vnlpiu".  T.cs  crimes  (|ui  n'ont  point  cntmlnr  la  pi^me  ca- 
pitale, soiil  punis  quelquefois  par  l'expusiltun  ou  le  carcan.  On  voit  cneorc 
placés,  il  cet  effet,  aux  portes  des  principales  églises  de  la  vallée,  dos  an- 
neaov  de  fer  qn*on  nomme,  en  langoodu  fiays,  la  garjtmillia  det  ronfits. 
Soivaat  la  tradoe tion ,  ces  anneaoi  étaieiit  fixés  inx  rochers  du  val  méri- 
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dional  de  Fontargente  et  fesaifMil  partie  <ies  irophees  tamcux  donl  Pompoo 
décora  les  crêtes  pyrénéconcs  pour  immortaiiscr  le  souvenir  de  «on  passage. 
Ces  peines  flétriseantes  sont  toqjoors  suivies  do  liMinisseinent. 
Binslecas  fort  rare  d'ane  eiëcation  A  mort,  on  ennprDnIe  quelquefois 

Inseceand'an  fsécuteur  des  hautes  œuvres  do  la  France  ou  de  l'Espagne. 
Souvent,  quand  une  exécution  à  mort  doit  avoir  lieu,  un  individu  masqué 
s'offre  pour  remplir  cette  affreuM  lâche,  et  il  reçoit,  à  titre  de  salaire,  qoa- 
tre^vtogt  ou  cent  francs. 

On  compte  peu  d'avocats  et  moins  encore  de  médetius  dans  la  vallée  ;  la 
RépoMiqne  n'en  est  point,  poorcola,  moini  Uen  administrée,  et  surtout 
sMins  bien  porlanleu 

Owiiqv^lA  population  soit  peu  nombreuse,  les  prodoludo  sol  ne  snfB- 
raient  pas  pour  la  nourrir,  si  Ton  n'avait  pourvu  à  ce  qœ  la  disette  ne  pftt 
jamais  se  fair^'^entir,  an  moyen  de  bonnes  lois.  Ainsi,  les  propriétaires  qui 
ont  récolté  plus  de  crain  qu'il  ne  leur  en  faut ,  ne  peuvent  les  voiulrc  que 
.«ior  les  places  publiques ,  quelque  prix  qu'un  leur  en  offre  ailleurs.  L'évéquo 
lui-méme  cl  le  chapitre  sont  soumis  h  celte  règle  générale  qui  leur  interdit 
de  transporter  en  Espagne  les  fruits  de  la  dlmr.  Les  fermiers  doivent  en 
faira  lu  vente  en  Andorre,  et  sfil  arrivait  que  des  marchés  ne  fussent  point 
approvisionnés,  l'autorité  locale  a  le  droit  d'aller,  assisté  d'un  bayle,  sur  la 
piaînto  de  deux  pères  de  famille,  faire  ouvrir  de  pré  on  >îr^  force,  les  gre- 
niers pourvus,  et  de  faire  les  ventes  au  cours,  sauf  à  en  livrer  le  produit  aux 
poiiesseurs,  Les  Andorrans  n'ont  recours  à  l'étranger  qu'ajprès  avoir  épuisé 
leurs  propres  ressources,  . , 

L'antratlen  des  cbemins  est  ani  frais  des  paroisses  et  'k  lear  charge,  sous 
le  direction  des  consuls  qui  eux-mêmes  qe  se  dispensent  pas  de  fournir  leur 
part  de  travail.  Lorsque  des  ouvrages  d*art  deviennent  nécessaires,  ils  sont 
pajés  sur  les  fonds  en  réserve  des  communes. 

îl  existe  <J:ms  îri  vallée  un  monument  dont  non?  n'avons  point  parle  et 
qu'il  t'iît  im[MM  lant  de  faire  connaître.  Près  de  la  fontaine  de  Toviru  s'élève 
on  assez  va^le  edilico  dout  l'un  des  angles  est  Oanquc  d'une  tourelle  en  cul- 
do-lampeu  Une  étroite  cour,  entourée  de  mors  et  qui  a  une  issue  par  une 
grande  entrée  à  plein  ceintre,  le  précède  :  c'est  le  palais  du  gouvernement. 

On  ramarque  au-dessus  de  la  porte  une  large  pierre  sur  laquelle  sont  gravés 
lésâmes  do  l'Andorre  avec  celte  inscription  double  ; 
s  Dnmas  coosilii ,  se<les  justitis; 

j»  Virtus  unita  fortior. 
»  Suspicc  sunt  vallis  neutrius  stemmata,  sunlque 

»  Régna  qoibus  gaudcnt  nobiliora  tegi; 
9  Singnia  si  populos ^  Andorra,  beârunt, 
»  Qoidui  joacta  feret  aurea  s«cla  tibi?(l)  n 

Ces  armes,  adoptées  depuis  un  temps  immémorial,  sont  unécusson  parti  » 
surmonté  d'une  eouronoe*de  prince;  d'un  côté,  se  trouvent  les  trois  pals, 
sur  un  chip  d*aav,  des  aneiona  comtes  de  Fois  ;  de  raulre,  If  s  vaches  du 

(I)  Voir  au  terne  U,  la  cette  d'Andorre. 
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Béarn,  qui  \  furent  accolées,  lorsque  la  maison  do  >'avarro  rcuuil  ios  deux 
souverainetés  ;  elles  sont  écartclces,  ep  outre  ^  do  U  crosse  et  4e  la  aUlro 
•uni  d*tJrgaL  L'iolérimir  .40  rédifioe  Ml  fort  finpie*  U  naftnai^  lonft  çbft^ 
I>e11e coBBtcrétà  «wU iratf)^«l dafs  yaplet «aUit, dytintw  miyf^jupi  l 
UéeipabliqiMS.  .      .   "  . 

{AAA)  A  on  qnart-d'heore  da  MM-d*Asfl  «xistovM  grottoforniMMiM 
falaises  élevées,  inclioées  l'une  sur  l'autre  et  se  joignant  à  tearMmmrf. 
Ainsi  réunies,  elles  conaposent  une  arcade  immense  sous  Uqaclle  rnnie  la  Kise 
et  qui  peut  abriter  deux  mille  pi^sonnes.  On  pénètre  sons  cette  voûte  |)ar  deux 
eolrées  vastes,  dont  l'une  est  «tuée à  l'est  et  Taolre  à  Tooe^t  On  voH«  par 
le  f«»l«4i  déMt  ^'on  y  roi^tlN ,  ctt  MÉMlr'liMBir  wiirJM»  «rfliMi 
pw  de  hantet  MraiBM»llba»  vevMM^  ÉêmW  mâÊè"4l»nwuât^h^»ÊÊtlàif 
de  siège  mémorable  que  keCaNinltlee  do  paye  seetinrent,  en  <659,  contre 
Huarmées  des  eatboUqoes,  qoi  nepOMdt  h»  forcer  à  se  rendre  ^  ot  rmîins 
encore  à  abaodonner  leur  position.  On  appelÉi  aoeop»  a^joardlMii  leeoa»- 
lerraio  do Mas-^l'AsUIa  grotte  de  Roland,  .  -v.  - 

(^UB)   LEGENDE  CONCERNANT  LE  MONASTÈRE  DE  LËZ AT. 

tt  In  ce  Mmpe-IA ,  DagabertVrU  db  VVaiHié,  ayant  epàn'sod  pDQVtthrvtM 
aetaHlétMte  la  Meinie,  WlShtilea  ;  teotéla  Vranee  êt'Aiesiiie  ruta^,' 
Raymoiid  ealant  comte  dif fbeloxaVHàgfb  estant  Pape,  tbale  ll^jKMlnwiP 
laie  était  de  telle  façon  Irobbléé  ,  qnc  en  tout  le  eomtéde  Tbbluze  se  f  rnd- 
vait  rarement  hormis  les  forteresses,  ni  maisons,  ni  hommes  qui  y  habitas-' 
sent;  vcu  que  et  hommes  et  femmes  avaient  esté  tués  par  un  vicomte  appelé 
Benaduc  de  grande  extraction,  qui  tous  jours  tascbail  de  captiver  ses  eoi- 
sios  et  parents,  tellement  qoe  nng  jour  combaltaotafee  ses  ennemis.  Il  ftet 
mil  en  pi^,,ell.l4riiMt..«n.(nfrMN*  <Wbe>  le««e|  alMim It  fiMPilInnis 
ennemiafiir la  aecpuni  4n  aomtede  Ibolose  ;  tenta  deoa  hwqnela  nepnMHli 
avoir  des  enfants  conviennent  de  bastir  chacao  on  monastère  et  couyent, 
d'où  le  dit  Atho  (sic)  édifia  le  monastère  de  Lézat ,  et  le  comte  do  Tholoze 
édifia  le  menastère  de  Saint-Pierre-de-Cruse ,  proche  la  Garonne  ;  et  par 
après  ledit  Atbo  print  Thabit  de  religieux,  m — (  EUrail  d'un  cartulaire  de  • 
Foix  de  8i0,  commençant  par  eraaleiitenMCtt.  -«INMIolb  nat*«  Mi  Bk'mtIL  * 
Donlf  Foîx«ale.,tom.i»  '   ^  •.  •  i 

ip 

CaàKIB  I^AIjON  (GBànis-uhCBAiivn.) 

(Aano  m.) 

u  in  nomine,  etc          Nebisquo  palamfecit,  quod  prttclarans  quondani 

Yaodregesilas  comea,  fiWignlnilll  nssly,ielw>ilie  ligius;  qaem  poët  pétris 
anlArtilgBrli  conritis meMMs,  genNer  nnlir  anpiir  Vaaesniam,  qnm  nsl 
trans  Gamnmam  flnmen,  Hmitatem  cooatflaK;  qnoffidai  etnrilltnm  seorum 
aoxilio,  ioter  alla  a  Sarracenis  et  ab  Aniarvuo  Casaramnstane  dnce  eripnil 


loluin  illod  territorium.  io  dicl^  Vattonia  iiu>olfti|is  locjs  ùium ,  uuod  esi, 

InrWéif/^^  i^kfi  ajiafb  Ma^â  Gammbj,'  <i|^ïiâi^ W^^^^ 
âmitt  dèPià^ficfe  honomii  ârit^  (fecenninm  ^mpHbtis  i>ropfittf  éifri^iif 
dë'céimifib'el'  «^rtseri^  ntîohJin  snornm;  videlîef»l  1ierhar(fr,  ad  pr^scns  ejus-' 
dem  VasconiiT  coraitis,  et  totios  limilis  custodis,  coin  uxort  sua  comiUii'ia 
Theada,  et  Alhonis,  nunc  palUarcosis  eoroilis,  cam  Eyozolina  uxore;  ncc 
P9»  Attiooii  jybiWtifcyi  KiiUil  UlÈÊk  wrii,  tliaiwrt»e>m  Adoyra  ;  itideni 


Mf%f99<k«       J^**  4e«iiiedQltonl  apalUa  ntoonterHini  éisdimiMll^.'.'HA 
prcAeoltbas  Ferreolo  jipiacopo4e  Jftcca^  ci  Invohito  Conv^narura  «^jlÉeô^.v 
ReUquii  VaatlregeâilloiB^niiieslerrad^Qcclesias  ctjurn  quœad  in«lii«omHem 
^rtinere  a5fier€bat  de  patrimonio  suo  in  teta  Aquitania  ;  «ê  praBcipad  in-  paga 
t^lo^Qo,  cadarc«asi  1.  pktavieaBs  ageiicMiisiy  writteaii ,  ele..    >       >>  .  .  w 

ai(PHn>  t^B>aiiMII»f«»iirttflifci|liilii|i4^  iHÉMiKu^iH  «lytfftHto 
««ml  tÊ9i\nnii^^Êa^ÊÊBà         êà)  wmmtviûMnnmê^itiéè  ^1»: 

Taîanntfr  '      >i»  ^î!<^t^  cl  lUA  l>— «M     -i;»  i  i' 

«  Circiler  hoc  tempos,  Asncrios  vel  Asenerius  vice-coiiies  reversas  ox 
n  romano  ilineriB  q^od  ^ga4ipni&CBi)fa  coiifecerat»coiisî1ioiet  talorlthto  9àpê6 
»  Palricianura  monaslerium ,  in  eomitatu  comianensi.. ..  condidit.  Patriciaoi 
»j^9iWP<5,^  ut^lff^dunt^^  iuj^whito  (mod^i^lji  .pfa^lefyju^n?  ccaUul^f^iri.  nïo- 

^Wa^Wk^  Tffp'eAiaiuorl  in  ^noiitkta  \a  «assanoliol  aol  eioiiod  Snomnei  Vu  r 

,  j.    '.tic  ti/      ii>q  ?''u!        ''l'trnvn  aoinatollo  aeoifnoif  Jo  ouj)  r;-»/  ; 

fGfiG)  a  Lox  prœ^tat  et  mos  antiqous  servat  ut  onusqiibqOe'  homo  Iicon->  ' 
tiam  habeat  fac«rede  suis  pref>riis  fMllatifcu»,  qOdd^>i^<àB',iDStitatooi-  ' 
<)iM^att»viâet«riO^MIgltM'iBDefBOÉalb«V  Jn^nnwfaoa  .•îtîr;?'!,  *T  .. 

ittérdoidlhflirdi^  blMib^,  aiodeiA  BOBtram  m  pago  (<^dsaiîè;*lfé'in^a^H<y' 
iordadensèt^  iit  villâ  qiMB'dicit  Bmrbori,  com  ipsâ  ecclesrâ,  tjuffi  Mandata  in  * 
honore  S.  Pétri ,  qui  mibi  advenit  de  parlibus  genitori  meo,  vel  Guadaido 
^|«ODdam  tpsom  alodem,  qoantam  ibi  sumus  habere  vel  possidere  totumet 
iBÉagrum,  qa«8i^B^tlt4iMi«ireiMl«in,  6ii|Miliftttii**^iqki«  habemusin 
irtUa  qnadhMf  Alvaiw  ontipaA  meiïelale  de  ecclMii,  qmaaal  Andfeli  im 
honore  S.  Projecti,  et  ipsom  caanal«ii«oflfltécftam  cum  terris  et  viaaii^  qolatt 
ia  Baoato,  qui  fait  Gairardo  quoudam,  qo»  Sanoios-Dato  tenebat,  et  ipsa  m»- 
dietate  de  eêdeski  qu«  esl  fonduta  in  honore  S.  Audreo),  in  vUtà  qu»  dicltof 
Adalone;  isiosalodesjàm  saprà  scriptos  donanius  nos  vobts  pro  cembiom  dé 
ip^uin  alodcDQ,  qui  est  in  villà  Saurai^  cuea  ip&à  efioleaià  quse  estfaodata  in 
^nVfm§^  ^^^mxv^f  qq«  nQs  roci^iff  iWi|*iB4i».1iW|iMliy aie.. 
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(UHH)  TESTAMENT  DE  GUILLABERT. 

Voir  les  notes  du  tome  II  «  pour  ce  testament 
(111  )  TESTAMENT  DE  EOGER, 

Ego  Rogorias,  cornes,  facio  brevem  divisionalem  inler  filios'meos  Ka}  muit- 
do  et  Bernardo;  ad  Raymoodo,  fliîo  meo,  dooo  clvllaleoi  CifcaBSOMiii,  cun 
ipao  eomitata  Careassenie,  exceptât  i^me  aMfts,  qam  ego  deno  ad  IRio  tnee 
peIroM»  sîeiit  coi^aBetom  est  ÎDter  maire  sua  Adalaïc  etfeRajmvndo;  el 

donowlipaain  Raymundum,  niium  meum,  Ucdas  castollum  cum  sac  coroi- 
tatolpsam  mram  parlem,  oxcepià  mcà  parle  dei^as  abadias,  quacepo  dono 
ad  Pelrono,  fdio  mco,  elexccptos  illos  alodes, qux ego  acwplavi  in  ipso  comi- 
lalu  Redense,  qua;egodoiv>adoininoineo  et  ada^ncUsfiujs  proi>ler  remedium 
anima!  mes;  et  dono  ad  Ipsum  Raymondum  ipsa  eoQTenieolia  de  oomitatn 
Redense,  qoecgo  babeo  cum  fratre  mco  ûdooe,  comité:  et  cnm  film  soo  Ar- 
naldo  deCairacurbo,  cum  Cairocurbenso  rcmanealad  ipsum  Raymundom,  et 
alja  convenienUa,  quac  ego  habeo  rtim  h,i\ro  mco  OJcnc  do  Colla  Castello,  cl 
de  Collionse  reman<>a(  simrlilcr  ud  Uliuui  meum  Uaymunduiu  cl  ipsu  Caslcllo, 
quf>m  dicunt  Scia|;Of  cum  ip8a  casdania  et  ipsas  vigucrias,  qu^  ad  ipsum 
casicUum  pertiucnt,  et  cum.  ipsos  afodci,  sîçut  Arnaldus^  patermeo8,ibi  teoe- 
Imi  per  ipfium  casIellQm  rentianeat  yd  Baymondum»  exceptas  îpsas  alwdiaà, 
qum  egodo^QA^filiommcuin  Petionem,  etipfiosaMesdacomilataToloaaQe, 
t\ux  fueruol  de  Bcrnardo  Uufo,  qua»  Raymundus,  vicccomcs,  tcnet  pcr  me 
Rogerio  et  per  te  Raymundo;  mDaneani  ad  te  liliu  meo  Hajmtindo,  et  i\^so 
caslelld  qoîB  nominant  Sancla-Gavella  cum  ipsos  alodes,  qui  ad  ipsutn  cas- 
leUuQipertiucni,  muaucaiU  ad  ûlio  meo  Raymundo,  et  ipéa  ntedietaleiu  de 
Belhaslpsso,  et  ips«.4erMa  partode  comilato  Cominico  rcmaneet  ad  filto  meo 
RaymaodOyalipsainea.fartD  decasfalloMineriNi  qattRaysardos»  vîceeouea, 
nûliidonavit  ad  mortem  suam  cum  ipsa  tnrra,  qux  ad  ipsoeaslello  pertinel, 
Ipsos  alodes^qu»  habeo  in  Narbonensc  romaneantad  Ra^nmndo  filio  meo, 
6xr<eptos  ipsos  alodes  quaî  rtono  nd  Deum  omnipotcnlcm  et  Sanclis  propter 
remedium  animas  meaî,  et  ipsa  «ibadia  do  Chauuas,  et  ipsa  abadia  de  Vernasona 
romaoeant  ad  filio  mco  Raymundo,  et  ipsa  vigucria  de  Savarteuse,  posl  obi- 
fom  Adelalc,.  romaoeat  ad  Bernardo,  fllio  mao»  s!  illo  non  Iq  fana,  et  ai  lo 
forta  et  emendareo  voluerit  ip.<;a  conveiiicnllade  Savartense;  el  de  OuUlt^^ 
ptndente^  quœ  ego  abui  ab  Odooe,  fratre  meo,  et  Araaldo,  filio  sno,  posl 
obitum  illornm  remaneat  ;  ad  Bornardo,  fllio  meo,  dono  \]^sum  eotnitatu  de 
Cosoragm^  i:iim  ipso  t  [iist(>|>atu,  (  t  (  iiui  ipsa  lutciielutc  de  liulbaslrcfeo,  clipso 
caftidUo  de  Tuiu,  cuin  ipsa  terra  fiixcnsc,  dono  ad  Alaiiî,  u\ur  mca,  et  Bur- 
navdOtJlliO'meOfiaalmnl  et  Dalmasaneose,  et  Podaxageose ,  ci  Agarnagense, 
01  modiolatam  de  lolo  bosco  Belbonm,  q/m  est  inler  flomeo  de  Ercio  et 
Ai^iae,  dono  ad  Bernardo,  filio  meo,  corn  ip8Qa,4ledes,  que  ego  ibiliabeo, 
ipsas  exceptas  abadias  et  ipsas  ecciesias^  qusB  pgo  dono  ad  filio  meo  l^troae. 


Digitizeo  lj 


ET  PIÈCES  JrSTIFICATlVLS. 


H  exceptos  i|>«o«-  alode*»,  quo)  egoJono  ad  D.  Dco,  Sanflis  suis,  proplcr  rcmr- 
dium  animi» ;  clcxceptos  ipsos  alodcs  E^rorin  et  Avo-^n^io.  qu.T  egu  Uoaoad 
coojugem  roeam  Adelaïs,  mater  veslra,  sicut  Mi|icrius  KTiptum  est. 

Sicbabeatfirmitatem  isia  scriptura  fci  ego  Rogerius  non  hoc  destaciam ,  si 
eg5  Doa  boe  camvio,  corn  meo  gradiento  aninio.  IsUomoit  sopratcripta  taiieat 
Adaliis,  uior  mea,  io  Badlia  quantum  voluerit,  sicut  superiusscriplufli  est, 
sichabeal  firmîtatcrD.  In  (ali  verô  ratiooe,  utdum  illi  vivunl  teneant  etpossi- 
deantfSi  infAnlcs  habuerinl  de  Icgitimomatrirnonio,simiIiler  teneant  in  Bad* 
lia  ilIi  qui  vivi  cruril.  Vendero  noc  alicnare  hc  iHiani  u  nus  non  ha  bel,  nisi 
uiiiusa^  aliuiu.  £l  si  infanlci»  uuu  bubucnuidc  ic^^iUiuu  jualriinonio,  rcniaacal 
ipita  iMirfdilale  ad  ipsos  rralrai<|iii  vivi  erunt.  Istaacri|ilura  Rogerios  comea 
manu  amfirma  vil. 

(lliy  BITLLE  DU  fAWB  BENOIT  VIII, 

AU  SOiST  DE  i'AmVB  DB  SAIMT-  BltâiaV. 

(Ann.  1012.) 

Bcnedictas  cpiscopus  scrvuruni  Dci  :  notuui  ^it  omnibus  rhrislianiïi  quia 
veuanint  Rogarius,  cornes,  com  conjuge  sua,  nomhie  AdèlafiBe,  atomlquo  fUtn 
fis  wit  Beoediclos,  aUbai^  ad  limlna  Apoatolomm  B.  FeCri  «I  l*!auN,  Mrtè 
ttasthm  praesentiam,  pétieruntquo  ut  conflriuareniuBcia  per  noalram  aposlo- 

îicam  auctorilalem  mnnn&fcr  ium  quod  est  rnnpcrrntum  in  honorr  sntu  li  S.itur- 
ninî,  ubi  l)oaln«i  lllîarids  huinatus  guiescil,  ut  non  &it  lirHtiiîi  .'il'bnrhora  in 
aiitea,  noquo  cumiti,  ticquo  vicccoraîti,  npqtif  ppl«îCOpis,  ïir»pio  uihi'  nia^niiî 
pan'aeque  persona?,  bontini  nequc  fcmina?,  i^uprû  dictum  moiiasleriumaliqutd 
desoiai^ua  auferra  vul  àHeuaro  praisumat  quidqufd  Modo  hebet,  etinantoè 
acqoifllténaii  erîi  in  perpetomn,  8«d  semper  sit  In  «tfpendia  monBeborum  el 
in  aleeniosinis  pauperum  ea  quai  concessb  sunt  vel  donata  in  prtpfato  monas- 
(prin  n  prTrr.ilo  Rodgario  ol  sna  conjuge,  îd  csl  vMIa  quap  dicitur  Corneliana 
(  (iiTi  (Tclcsia  Sancti  Pclri  et  Malrhindus  cl  Salsiiiuiis,  et  cfplera  lora  quaea 
prxfato  monasterio  pertinent  vei  pertinerc  debenl  pu&t  vei-oubitum  Renedicti 
abbotla,  tmo  ibidem  abbatom  cunsfituat  niaiqoBm  éonstUM  et  oommiDiori 
'  volotilate  fratrum  qui  ibidem  Dec  serviaiit  vd  fe  antaft  aunt  amitvri  eieg»- 
riot,  0aee  omata  quse  suprè  acrîpta  suirt  concedimus  tibi  Benedicto  abbati 
taiçqnc  <;Qfcr<;^cribi!s  fn  porprtuum  pro  cmuipotcntia  Dei  amore  et  SaotU 
Heirî  noélro'tnif  anima:  rcdcmplionc. 

Item  et  pro  aniorc  Ho<lj,'alu,  romitis  Ca^ca^^on/c,  et  conjugîs  ipsius  neciHiii 
Raymundi  fliïi  mci,  utillorum  sit  rocrces  in  perpetuum,  at  verù  qui  eostdti 
et  ofatervator  htcril  bojos  naatrl  apoiloriei  praH'cpti  px  owa  et  eonérmatiaiie 
beoedicfltotiam  a  PMre  ef  Fifio  et  Splritu  Sauclo,  in  ontfrfbuB  eonseqmliir  «t 
vitxxternx  parUccps  effîci  merealur  in  saecula  sieculornni,  et  qui  observare 
nolucritanalhcmalis  vinf'iiln  '.il  infmfîatns,  et  a  regno  Dei  alienns  pcrroancat: 
srriptum  per  manum  Stepbani  nolarii  et  scrîvarii  iieatA  roroans  Ecclesiœ. 

René  vaictc. 
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NOIES 


SECONDE  PARTIE. 


(A)  A  quelle  époque  Roger  II  a-l-il  épousé  on  secondes  noces  Stéplianie  T 
Est'ce  avant  sou  départ  pour  la  crpisado  ou  à  î-on  retour?. ^ns  ce  clçroier 
cas,  combicuOe jtffHfSrdflt-iLrpatô cya prient?  77 Voili  des  quissUons  iÎ9poi^ 
tariità  résQpdWr  ctdpf)l^i^9Q|ttM<<M^  pas  éfé.^;uDore  doonée  par  aiieaD  liit^ 
lorlen  du  pays  de  Foix. 

Roger  II  parait  n'avoir  épousé  Stéphanie  qu'à  pon  retour  de  la  Terre- 
Sainte.  En  effet,  dans  l'accord  qî^'il  passa  avec  Ermenparde  .  en  1094,  il 
n'avait  pas  d'enfants  do  Sicarde,  sa  première  femme  ;  de  plus,  il  est  constaté 
par  le  même  acte,  qu'il  n^avait  pa^  éppu^^  qncore  Stéphanie,  dont  il  n'est  onl- 
lemeot  liil  mention.  Ce  qui,  seldn  !*ii88gé  géiiéwiemeat  adapté  de  fi^ra  intar- 
vaaV*  les  fepmfts  dans  les  actes  d^.eipai^,  aurait  en  lieu,  si  Roger  II  avait 
^  marié  V  $té9|)j^nif';;(^,^  tàpf- 
niière  femme. 

Quoiqu'il  en  soit,  Stéphanie  n'est  devenue  la  Temme  de  Roger  IT  qu'A  son 
retour  de  la  Terre-Sainte.  Or,  quelle  époque  doit-on  assigner  à  leur  union? 
Un  AiCtc  de  1017  nui  A^â'i  cette  aooltt're  da  levr  IIIS,  Roger  III,  doit 

mm  «arvir.dé  rdffteidani  notre  appTdctation.  En  Supposant  què  Roger  lit, 
âlada  Ecigar.  îi»  comte  ^e  Poix  et  de  Stéphanie  «  te  soit  marié  à  Tâge  de  dis-» 
huit,  vingt  ans;  il  faut  alors  faire  remonter  le  retour  de  Roger  IT,  delà  Terre- 
Sainte,  aux  années  1097  et  1099.  Comme  on  voit,  son  séjour  en  Orient,  ainsi 
^^anoas  l'avons  établi,  en  fait,  aurait  été  do  bien  courte  dorée. 

(B)  SBRMfiNT  DES  âi^lGNËUUS  DE  MIREFOIX  A  ftjOOfia  .m^. 

COUTE  DE  «MX. 

(Anno  1144.) 

I 

•  ff 

Ego  Rogerios  da  Mlrapeis,  et  ArnaMoa  Rogerli,  et  ego  Rogerios  laarni,  at 
ago  Sofrados  de  Uarlag,  jnramoa  Uti  Ri^garia  comiti  fnxanti,  lllio  Rogefll  et 
Stapbanie,  Gastallnm  Mlrapeis  ab  la  fana  et  ab  las  forsas,  qns  none  ibf  aaot, 
et  in  antaà  amnt,  qae  noi  Ce  taHao,  ne  no  Iaadaci|iiaai4e  te  §tnm-  4M 
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niinc  ibf  sunt  et  in  aoteà  erunt.  Et  si  erit  homo  aui  fœinina  ,  qui  hue  fecerit, 
recli  adjulores  tibi  erimat,  donec  recuperalum  habeat,  cl  in  antca  iii  sacra- 
meolo  staremos,  quod  pacificaU  et  pacati  redUemu6  eum ,  cum  toU&  forcias 
fibi  «1  to»  aiMoqmdo  to  folanrk,  JonrantliM  pir  tea  «t  ptr  Mot 

ftlMftWi 

(C)  De  Marct  atsare  qoe  lloger>Bernard  avait  époosé,  en  premières  noeee, 
une  prétendue  Cécile  do  Barcelone»  dont  il  n'eut  pas^aBfÎBta.  ttowavoM 

éomacé  cette  opinion  sans  Tapprooi^r  ni  la  cocnbatlre.         •  • 
Toid  le  seoUmeol  des  Bénédictins  à  ce  sujet  : 

«  Gefillast  tT«tte6aaiM  preuves  j  et  il  Ml  aariaiii  qê»  Kflfsr-BeniËnl 
»  jaunit  d'Ultra  ftanneqmCéélte  de  BMertf  et  qaa  IVm  a  taafonda 
»  avec  Roger  III,  son  père,  i|Qi  époota,  eaeffél.  «ne  fille  Aa  comte  da  Barta» 

•  lonp.  On  anra  cm  qo'il  eut  poar  femme  une  sœur  d'Alphon?o,  roi  (VArnco!! 
n  et  corn îc  do  Barcetone,  gor  oe  qoe  ce  prince  nppf^Hf»  Ra}  mon  i-Kotcr , 
»  comte  de  Foi\  ,  son  neveu.  Mais,  Rayraond-Hogor  n  était  neveu  du  roi 
iTiTAragon  qu'à  la  modo  do  Bretagne,  par  Xfmène  de  Barcelone,  tante  de 
»*  ëèvoi,  laqildHi^âiyridiMMte  Koger  111,  corilt«'ddrax«  «laMk  tiJUaéki 
Bût.  du  Long,,  lam.  m,  pag.  71.)  '  '  ^  ^'  "  '  i     J'-'^  ^ 

(41)  JUBlTliE  I^E  raiUPPÉ-AÛ<ï<f|te  Âtr^jX^ltTB  DE  POIX.  ' 

: '        (Annoim.J,"  "  ' 

.  ^oofl  rap^rtons  cette  lettre  sur  foi  d,e  do  Marca  qui ,  lui-même,  Tarait 
«BpniDtéè  Olbagaràt  ta  qoi 'ne  témoigne  point  en'âvaoi^  da  ea  docttAMBl 
4iVit4lOiV^a'avoDa  trouv^ni^f  p^ft  aiM.ç<ipiap]^d|j^tiona9Uw  Kbtitta 
liTmvtf  loolefois  à  riropressioa  avec  la  traduction  mincaLse  ^ 

(t  Uoo  cousin,  Dieu  nous  a  fait  la  grâce  d*être  venu  en  accord,  avec  notre 
très  cher  cl  bien  aimé  frère,  le  roi  d'Anglolcrre  ,  et  nous  .i ,  par  le  ntén>e 
Uio^ûu,  incitée  à  prendre  le  signe  de  la  croix  ,  pour  le  recouvreuiutit  de  la 
stiota  cité,  où  QOlra  Seignaor  at  Rédempteur,  prit  mort  et  Dtsètoii,  pour  MUÉ 
JJwSÎ  tCaamnatioSracbaptor/^^^^"'  '^^  J  rT^.  uml 
«  Et  parce  que  je  désirerais  an  bonne  et  grande  compagnie  y  aller,  je  vool 
ai  voulu  prier  bien  fort  de  la  compagnie  vouloir  eslre,  et  venir  nous  trouver 
avec  les  forces  qu'assembler,  vous  pourr*»/, ,  sans  pn  peine  vous  mettre  de  oa~ 
vin^s  ou  i>arqoes.  Car,  jp  vous  on  fournirai  au  port  de  Géneg ,  où  j'espère 
qu'avec  i'aide  de  Dieu  que  nout»  nous  embarquerons  ;  m'assurant  donc  de  la 
boonafakulé  qna  tant  aont  an  si  banna  esam  participer,  je  na  vana  la  fs- 
raipina looflnti  priant  INaa,  ma«atiitiB ,  5|n11  tods  tait  an  lanlé  langaa 
^  »  (Da  llaf««  Ifi^l.  du  Mm,  pag.  TSi.) 

m  BAUiS  IMAX. 

Quoique  connus  des  ht  plus  hnnte  antiquité,  les  eaux  d'Ax  n'ont  été  cepen- 
dant fréquentées  avecasskiuilé  que  depuis  le  commeocemeol  du  kv!!!**  siècle. 
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Ces  bourecs  sortani  toutes  da  granit,  conUeDncQl  parlicuUeit'ujienl^  ûi  eo 
grande  quantité,  da  gax  hydrogèiMfQlMl^  rupoanriMiWi  à  m«lMc  ^anU 
pourri».  Leur  aboodaiioe  «at  lellei  qu'm  oiréhant  sur  la  mà^Am,  oa  croirait 
émrnr  on ecéoB  WÊ^kmSm ;  il  tHimpiwiiihtet  da  moiiu^ «robteairilo  l'm 

ordinaire  en  rrca^nnt  !a  (erre. 

Ces  cari X  thermales,  aussi  cfticaces  et  plus  abondantes  que  celles  de  I  Jaré- 
geit,  foorniissenl  et  peuvent  alimenter  facilement  mille  bains  par  jour.  Plu- 
sieurs sources  ne  sont  employ  ées  qa'aax  ns^cs  les  plus  vulgaires  ;  on  les  iiU> 
Use  p«or  le  tavage  dci  laines;  tespoovresy  lremp«nllearfioape«  y  Coot 
caire  leare  alimente,  tète  qne  dos  oofi,  des  herbes  et  des  %Bflies.  La  contrée 
d'Ax  est,  sans  contestation  aucune,  la  plus  riche  de  France  en  eaui  minéra- 
les, dont  les  effet  sont  incontestables  sur  les  catbarres  invéliéffés,  les  rluma^ 
lismes  chroniques  et  )e.<;  affections  cutanées. 

Trois  établissements  bien  organisés  suffisent  à  peine  au  grand  uumbre  Uo 
baigneers  qol  a^  rendeat  anaaellemeot,  et  qui ,  venant  y  cborther  la  aantô, 
apparient  llirifaaeaclies  lea  babitantade  ea  paya.  Cea  établiaMmanU  aont  c  le 
GoîilDiibrel,  où  se  Iroovata  bain,  dit  de  MeplOMffency ,  le  Tech  et  lo  Breil. 
Outre  les  eaux  d*Ax  ,  lo  pays  possède  encore  d'autres  établissements  égale- 
mont  fréquentés  par  un  grand  noaibredebaigQeara;  telsaoni  oeuxd'Uaeatf 
d'Aodiaac  et  de  f.arcagaôres  (1 }. 

■ 

(J)  ULiRÈSUQUES  DU  XII*  SIÈCLE. 

Les  différentes  sectes  qui,  au  siècle,  étaient  répauducs  dans  le  midi  de 
la  France,  peuvent  se  rédoire  &  cinq  principales  t  les  Jraaidttles,  les  Pétro- 
hmtn»,  les  ff«iirtci>Ns  elles  Ta vdois.  ' 

Lqs  Manichéens,  originaires  d*Orii'nl,  avalent  pénétré  en  Hulgario  dans  le 
viii«  siècle.  Phisionrs  dVnlrc  env  ayant  embrassé,  dans  le  xfi«  siècle,  le 
parti  do  Frédéric,  en  serv;int  dans  ses  armées  ,  propagèrent  leurs  erreurs 
dans  ta  Lombardie  ;  de  là,  ils  passèrent  dans  la  Provence,  le  Languedoc  el  la 
Gascogne ,  où  ils  furent  connus  encore  sous  les  noms  divers  de  Celftarrs  on 
fwritabu^  de  nent-maniehienê,  âeneo^Hem,  de  bons  ftomm^s,  etc.  Ce  der- 
nier nom  leorfotdonnéàcanso  d'un  certain  air  do  simplicité  qu'ils  afTec- 
(aient  ;  et  ce  fut,  au  reste,  sous  cette  dernière  désignation  qu'on  les  cita  ,  et 
qu'on  ciamina  leur  doctrine  au  concile  de  Lombez,  on  fiasmï^nc,  l'an  1  iTG. 

Les  Amafâistf's,  disciples  d'Arnaud  de  Bresrja,  niaient  le  baptême  des  en- 
fants et  la  validité  de  sacrements,  ils  enseignaient  que  les  Papes  et  les  évô« 
qaea  ne  ponToient  posséder oncott bien  temporel,  et  qao  ers  biens  dcTaieni 
appartenir  i  l'état.  Cette  dernière  doctrine,  comme  on  le  pense  bien,  dhi 
leur  faire  de  nembreux  partisans  dans  les  rangs  de  lanoble^se.  Arnaud  séoia 
d'abord  ses  erreurs  dans  la  Lombardie  et  la  Suisse.  Mais  ajanl  appris  que 
certains  individus  lo  désiraient  à  Home,  ilsenMjdil  dans  cette  ville,  où  il 
excita  de  grands  troubles  par  les  ettorts  qu'il  fit  pour  rétablir  l'ancien  sénat. 
Obligé  enfin  de  prendre  la  fuite ,  il  fut  arrêté  et  ramené  à  Rome,  où  on  le  con« 

■  ■ 

(1)  Voir  notie  Blft.  d'Ai,  de  la  vallée  d'Andorre  el  de  BegnèrSi^LntboB . 
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damna  a  Hre  pcodu  et  brûlé.  Ses  sectateurs  furent  connus  cnc«)re  souh  les 
Mrasde  publicamê  ou  poblieaifu.  Us  ae  renckreol  puiâMois  eo  Gaaeogue,  où 
ilià'emparéreatdi  pliiilcon  plaoei  fotlM^ 
Iw  PMOMitifii,  loat  opflMiétaiMi  de  Piemd»  Brwjfê,  ntlif  d«  Dvir 

phioé;  il  était  encore  jeune  Ionqo*il  s'érigea  eo  réformatear.  Pierre-le^Véné'* 
rable,  abbéde  Clnny,  réduit  leurs  principale^  erreurs  à  cinq  chefs  principaux  : 
i°  nient,  dit-il,  la  validité  du  baptême  des  cnrants;  îlâ  coadamnent 
l'osage  de  i  église  et  des  antelë,  et  tes  renversent  sur  leurs  passages;  'à**  ils 
rejelteot  la  mes^  ;  4»  ils  soutiennent  que  les  aumdnea  el  les  prières,  faite&à 
nitentiMi  des  mertSt  ne  letir  seul  d'anenne  HOUlé;  6»  ilelirùieal  lee  crel» 
«plie  He  afeir  fcrMee,  et  favifent  lee  paimee  à  «■  ftetin  dent  les  vieadea 
soDt  euiteei  cetMi. 

LfsDEXRiciE^s,  ainsi  nommés  de  Henri,  leur  chef,  avaient  !n  m^nic  doctrine 
que  Pierre  do  Bro}S,  dont  ce  dernier  avait  été  disciple.  Henri  uiuUiplia  ks 
MtUleurs  de  son  maître,  a  l'exemple  duquel  on  le  voyait  roarcbcr  pied^-uus, 
nêne  an  miliea  de  l'hiver.  Il  ne  mangeait  que  aar  les  montagnes  et  )  dormait 
ei|Mjgé  Êm%  lojirèe  de  J'tifv  Lsesqpid  ses  rsH lerlee  «OBtr»  le  eiei«é  lui  eoreot 
acqell  n  fnad  iidmlice>d»|iirtleaiM,  ne  disatanla  plee  ses  erreurs  et  se 
moqua  ouvertement  des  craaarcsqui  furent  portées  contre  lui.  On  dit  qu'il 
persuadait  aux  femme<:  de  mauvaise  vie  de  se  protiiituor  dans  les  églises  atin 
(l'obtenir  leur  pardon.  Après  avoir  parcouru  le  Péri^ord,  le  Languedoc  et  la 
Provence,  où  il  se  fit  quelques  d)6ciD\ef^  l\J^lfi^fk  afréié  el  mis  dans  les 
prisoos  de  Teoloose,  oh  11  moorat. 

Us  Vaqixms^  discales  de  Pierre  YeJdo,  riche  marchand  de  Lyon,  menaient 
aoe  vie  très  austère.  Vaido,  résolu  do  mener  une  vjepénKehto,  vendit  tous 
ses  biens,  vers  l'an  1160,  et  en  distribua  lè  prix  aux  pauvres,  dont  il  attir.i 
aiosi  on  grand  nombre  à  sa  suite.  Touché  do  leur  ignorance  autant  que  do 
lear  misère,  il  fit  traduire  en  langue  vulgaire  quelque^  livres  de.l.a  Bible,  qu'il 
te  chargea  de  leur  expliquer. 

Leardeclrineserésomaît  ainsi  :  il  n'existe  plus  d'église  depuis  le  saint  Papo 
Sylmire,  pares  qu'elle  s^est  jetée  dans  la  possession  des  biens  temporels  ;  c'est 
on  crime  de  jurer,  mémo  en  justice  ;  la  mort  est  préférable  à  un  serment;  les 
ecclésiastiques,  les  princes  et  les  magistrats,  n'ont  point  le  droit  de  [)unir  les 
malfaiteurs,  ni  de  condamner  quelqu'un  à  mort.  Ils  niaient,  en  outre,  l'exis- 
tence du  purgatoire  et  rejetuioitl  la  prière  pour  les  morts,  les  iiuiiil^enrcs,  la 
célébration  des  fêtes,  l'invocatiou  des  Saints,  la  véacraliun  de  la  cruiv,  des 
ioisgcB  et  des  rdiqnes.  Enfin,  les  Vandeia  enseignaient,  qu'un, bon  laïque  a  ie 
pooYoir,  ffiienx  qu'an  nanvais  prêtre,  de  lemeUre  les  péchés  et  de  donner  le, 
Siiat-Bsprit  par  rimpoeitioii  des  mains. 

(L)  ORIGINB  DU  IfOlf  lyALUGBOia 

(AnnofSO^). 

II  existe  deux  opinions  touchant  l'origine  du  nom  d'Albigeois.  L'une  établit 
que  ce  nom  fui  donné  aux  hérétiques  do  la  province,  dès  lo  temps  de  saint 
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Bfrnarti,  ù  eao»e  i}ite'<?*«  sectaipce  étaient  aior*>  en  cmml  nonibro  à  Aibi  ou 
danb  4€  diocèse^  L'être  élablil,  -au  troniraire,  ^ue  (es  herùtiqaesdu  Laagtwëop 

iém^mm'^wMiuéiii't  pÊm  qiW'i^m«ii»*fiMM'«iiiâ«AaiHi  éiiiiiv 

coft^lé'IaMf'AlUiMiikM^ir-AIMgMK  <     i«  >  ^    .  - 

Cds  deot  <rpinM&«  aont  érroDWéva^  attèikki  (joe  lé  turtn  à*A'tbipevi9  ne  fat 

pmpfmé  pouf  "la  preinWT*  fois,  f^n'à  Véfjoqttp  f!e  }n  rrfiTpnrl?  df»  Simon  4« 
IMontfert,  cVst-à-ilire  en  1209  seuietnent,  ainsi  ^iw.  nous  allons  démonirer. 

En  effet,  le  concile  de  Lalrao  de  1179,  eo  parlant  tiea  hért'liquet>  qui,' 
disait-il,  «  avaient  fait  des  prngrèa  dana  la  Gascogne^  P  Albigeois,  le  pays  de 
»  IVmIolweef  irilbnrf,  »  il  n*«at  parlé  an  général  que  des  seeialres  oonmiéa 
Cat^orer,  Palorfetet  PoUkains.  Bien  pins,  le  concile  ne  marqtre  poiBli}0*iis 
fussent  en  plus  grand  nombre  dans  TAlbigeois  que  dans  la  Gascogne  et  le 
Toulousain.  On  voit,  ru  rontrairo.  yr\v  \cs  actes  de  la  misaient  qolla dominaient 
à  Touloupp  et  aux  environs  plutôt  qu  ailleurs. 

Ainsi,  avant  la  fameuse  croisade  entreprise  en  j!208,  aucun  autear  ne 
témoigno  qu'on  ail  donné  le  nom  d*A1U9eolt  aux  béréliqoei  de  ta  pfoyfn^. 
nerre>le-Vénérabie,  kmétidtijf,  Salnt-Blern^rd  de  CIMi^ùt.  «iHHinlUU 
de  Neuhrtgé,  Dem'ard,  t^  àé  Foifitcaude,  qui'étHvII;^118f,  contre  léa 
Vaudolset  les  Arricns,  Alain,  religieux  de  Cifrnny;  tnorl  cti  quFa 
fait  un  tr.iTfô  (  onlfc  lôs  Yïiï'mr.^  h^^rétiqucs  ;  aucun  <lo  ers  écrivain?  ne  font 
hirnlion  Iti  nom  d'Albigeois,  ponr  désigner  les  sectaires  do  Languedoc  Ct  des 
cnviroHi.  ;  aucun  de  ces  àdteurs  ne  ledr  donne  ce  nom.        '  *" 

La  déaignatlon  d'Albigeois  a  commencée  aeulement  è  être  mise  en  taÊHjglîp  ' 

dans  son  Histoire  des  Albigeois,  dédiée  au  Pape  Innoctml  II,  fait  connaître,  !è 
premier,  rctytnolo|ïic  du  nom  d*Albi£:e(iî«t,  pnr  rapport  n  rr«:htM  étiquc«!  :  «îThdA, 
>)  sciant,  (]'\{-i\,quilectuH  sunt,qytin  m  pinrihui  hu:H<  op'ri.<;  lor}<.  Tof.osâNi, 
»  cl  aliarum  cititatum  et  castrornm  hœretici ,  et  defensores  eorum,  gênera- 
it Uter  Albigenses  vocantur:  ed  quod  aliae  naticn^et  lUBiBTieoë  rtM^rM** 
•  Cf  ALfeA|  AuitfiMlfia  édnkifiwritfl  dppHlorf*  * 

Ainsi,  conunp  on  voit,  avant  ta  crolaade  de  1S08 ,  ott  appMt  IndifTércm- 
mênt  toiA  ïiëàliéÉ^Uqucs  de  ce6  contrées  rou/oujnifn«  ou  PrnvençauT.  Ce  t 
nu  r<»«:fo,  le  nom  dont  se  sert  communément  Pierre  de  Vnnjr-S^rnai^  datis 
plusieurs  endroita  de  son  histofre;  Arnaud,  abbé  de  Citeaus,  imite  son 
exemple.  , 

il  eat  èeHàio  aussi,  quelea  tiéréUqaéa  Albigeois  ne  prirent  pas  leor 
è  AIbi,  eanmve  aernlAent  rtoslnaer  qttel<|nes  écrivaliia  ;  ptttaqm  c»  «dm  éllttl 
inconnu  dans  le  xii*  siècle;  d*un  autre  côté,  S'ils  avûient  fall  des  progrès 
dans  le  diocèse  d'AIbi,  ils  étaient  moins  grands  que  dans  les  dioceFcs  tlç 
Toulouse,  Bé/icrs,  Carcassonne,  Narbonne,  etc.  ïîfaut  donc  conclure  que  les 
étrangers  qui,  selon  Pierre  de  V^^^lx-Scrn.^i,  donnèrent  le  nom  d'Albigeois  à 
tous  les  hérétiques  de  la  pruvinrc,  le  liront  parce  que  l'on  comprenail  sous  le 
nom  général  du  pa}s  d*Alt>igcois,  une  grande  partie  de  la  provtnfe;  eliire 
aotrea,  tes  diocèses  de  Bésiers  et  de  Garcaasonne,  1«  Lanragals^  t|ni  êCaient 
avec  l'Albigeois,  sous  la  domination  do  vicomte  Raymond-Roger,  et  qol 
étaient  également  infectés  par  les  hérétiques.  CrUv  i  nison  est  encore  plus 
vrnisemblable  que  celle  qtJî  éfnldit  que  le  nom  d'Albigeois  vient  du  concile 
tenu  à  Lonibers,  où  les  hcréliques  furent  condamnés. 
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ET  p^Qjis  immcA^yw.  4tfli 

àÊÊ^H  wm4fA}Ê^\B^J^ï r«t doMié d'abord parUcaHéreineiii  aux  héré-^* 
tiques  qui  babHaienl  dans  les  domaines  de  Raymond-Rofier,  vicomte  d'Albi, 
de  Béuers,  de  Carcassonne  et  de  Baxez,  fut  donné  bientôt  aprè»,  généralement  i 
par  les  étrangers,  à  tous  ceux  qui  étaient  dans  )çs  EtaU  de  l^^ymood  Vl^  • 
fiiMa  é9  ToatoM^  dans  la  fwlaéei  la  proyiiaa  ai  daMilM'mft^aaMiBa.  Im 
pai|ilai)^pi  aa  aniaèaaDt^  aD*iâMii  MflWfiéaipt  las  hécétffMp  |Mraii4 
qaaaaatxi  awifciaiimla  Ha  OiiÉtottifa1,#riini<iatihi  Am  Iaa4kic>iw4a/t 
BMirab  CamapaiMMel  AIM  (1)b 

• 

m  CÛNGILS  D'ARLES. 

icoNDrnoNS  mtosÈn  au  comte  db  toulovsb. 
(Annomi). 

qç'il  a  levaApri^  m  Vf^m^  à  son  secours,  .  /  i 

Il  obéira  à  réglise,  r%r^,ra  les.4(ni^|^<^'^,^  j^^ie^ijçj^^^^^^i  a^r^^^^ 

loufiiiâ  tout  le  temps  de  sa  vie.  y  1^ 

On  ne  servira  aux  repa%,,j?^  .)^j^iS(^,  ij^j^a^^^^^  . 

.  .  .  ;„..r.I..-.-    •  V:,  : 

0  ^ttfnfinae^  bérélkma^iet  1/qqra  fauteurs  de.  loua  âes  Et^ts,  sans  oIsHno-i . 

Il  livrera  entrai  laa  mains  du  légat  et  de  S'mo^  (|o  pffrtÇprjt* 
qu'on  lai  jntliquera,  dont  le  chef  des  Croisés  dispoQçra  é  âa  Votonté. 

ToQS  les  habitants  de  ses  domaines ^  soit  nobles  ou  vilains,  ne  porlcrou^ 
point  des  habits  de  prix,  mais  seulement  des  chappes  noires  et  mauvaises. 

Il  fera  raser  jusqu'au  roz-de-diaussée ,  toutes  Ic^  furtilicatiuus  des  places 
da  débwa  4«1  aonL  dma  aaaBlati. 

Aunm  ganSiUMaune  oo  ttpbto,  de  aaa  nms«  .Od.pôiiria'liabKer  dana  laa 
viQes,  Biaia  aaidamept  i  la  caiapagoe. 

Il  ne  fam  toyitr  amaan  p^age  an  naage  ^  que  cavx  qu'ofi  lavail  i^pçieiueK 
ment. 

Chaque  chef  de  famille  paiera,  tous  les  ans,  quatre  deniers. tof^^usains,  au 

J^oni^u  délégué.   

lljvetiâtâaft  loua  laa  prafllaqull  a  retiréa  dearen^mmiti»  dama  domainea.  ^ 
leMla  de  MoDtfiorl  et  aaa  gêna,  voyageront  en  sAral^  daoà  les  paya  , 

soumis  à  sou  autorité  (de  Baymond  ),  et  ils  scron  t  défraj/ifi  pàrUmi,  .  ', 

Quand  Raymond  aura  accompli  toutes  ces  choses,  il  .ira  servir  ontre-mer 

parmi  les  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  sans  pouvoir  rcveoir 

dans  ses  états,  que  lorsque  le  légat  le  lui  permettra. 
Xantca  ses  terres  et  salgocurics  lui  seront  ensuite  rendues  par  le  légat  et  le 

coaila  4f  Monf/brl ,  qqaud  il  im  ruiia. 

(t)  Béoéd.,  Hlst.  dii  Lang.»  tom,  m,  liot  un,  pig.  &$3. 
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(O)  PARLEMENT  BE  PAMIERS  ASSEMBLÉ;  PAR  OUDIŒ  DE 

SIMON  D£  MONTFORT. 

{Anoo  12f2}. 

ti6s  commissaires  oomnés  par  l'assemblée  do  Pamters  ccaviorent  de  qua- 

ranle-six  articles  qui  concernent ,  en  généra! ,  le  rélablisscment  de  la  paix  et 
do  In  justice  dans  le  pays,  l'ej^lirpation  de  rhéré.sie ,  la  liberté  eccléiiiai>t]que, 
la  police,  la  levée  des  tailles  et  des  autres  uupusitions ,  le  service  miii* 
taire,  la  perception  des  droits  dus  à  Simon  et  aux  autres  setgneurs,  les 
devoirs  des  Yasmax  eavfcs  loursseignBQra  et  des  seigneors  envers  leurs  vas- 
saux ,  etc. 

Parmi  les  difTcren tes  dispositions  que  renferme  cette  nouvelle  législation, 
nous  citerons  Icf  suivantes  qui  sont  assez  significatives  par  ellcs-nn^m*«s  • 

Le  quatrième  arliclo  exempte  les  clercs  de  la  taille,  à  moins  qu  i Is  ne 
soient  mariés  et  n'exercent  un  négoce. 

Le  septième  eonOrme  llmposicÈn  ammelte  do  cens  de  trois  deniers  melgo- 
riens  en  faveur  de  l'figlis^  RMi|i|i9;^^  sur  alis«aa.roaisa9  babifée  dans  le  pajs 
conquis. 

Il  est  marqué,  dans  le  huitième,  que  les  chevaliers  français  qui  doivent  le 
Forvire  militaire  au  comte  Simnn  ,  ne  pourront  le  rendre,  pendant  vingt  ans, 
qu  avec  des  Français  et  non  avec  des  cens  du  pays. 

Par  le  trente-qualriérao ,  les  chevaliers  et  les  seigneurs  catholiques  da 
pays  sont  tenus,  envers S^ou  do  M^ntfort  bô  leors  antres  nouveaax  sei- 
gneurs, an  même  service  aôqnel  ne  étaient  obligés  avant  la  croléade. 

Il  est  défendu ,  par  le  trente-sixième,  à  pHne  de  confiscation  des  biens , 
de  porter  des  vivras  aux  Toulousains,  sans  la  permission  du  ron.tc  Simon. 

Lo  quaranlc-lroisieme  rèple  les  successions ,  tant  entre  les  Iwrons  et  les 
chevaliers  qu'entre  les  bourgeois  et  les  paysans,  selon  qu'il  était  usage 
en  France,  ausc  environs  de  Partit. 

Il  esl  ordonné  par  le  qnarante-septiènie ,  à  toutes  les  femmès,  quoique 
eaihùtiques ,  dont  les  maris  étaient  ennemis  de  Simon,  de  sortir  inces* 
s.Trnniont  des  terres  de  sa  domination. 

Enfin,  le  quaranle-sixîcmo  défend  à  toutes  le?  ycny^s  ot  hei  iticrcs  noidcs 
qoi  avaient  des  forteresses  ou  des  châteaux  dans  leurs  domaines,  de  se  ma- 
rier ,  pendant  Vespace  de  dix  ans ,  à  d^autres  qu'à  des  Français ,  eans  la 
permission  iu  cemie  de  Montfort 

Il  est  marqué ,  en  outre ,  dans  un  article  addltibnnet ,  que  le  comte  Simon 
sera  tenu  de  garder  envers  les  barons  de  IVnnre  et  les  autres  >  k  qoi  II  avait 
donné  des  terres  dans  le  pays,  Vusage  et  la  coulime  qui  s'observe  en  France, 
autour  de  Paris,  touchant  les  plaids,  les  jugemcnlii,  les  dots,  les  liefset 
les  devoirs  féodaux. 

On  voulait,  comme  on  le  voit,  dénationaliser  le  Midi  au  profit  de  la 
conquête  franke  ou  plolél  de  la  royauté. 
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(R)  ftAGLBHKNT  FAIT  PAR  LE  FII^  DU  O^EDE  POIX,  . 

TOUCHAM  MONTAUBAiN. 

(Anno  1221). 

«  Maoïlam  et  establem  que  se  lums  oui,  ni  luniba  femna  de  Montalba 
iloNSfa  terra  ni  onor  que  aquès ,  què  fo0  dlns  llonlalba ,  ni  de  la  oaar  de 
ima  lam  orne  d'ordre,  ni  i  la  natho  de  loy ,  ni  ala  mafaotes  digilats,  ni 
alK  maihoa  de  lor,  qm  a<|oel  qoe  recebrie  le  do  de  terra,  ni  de  la  onor, 

h  acne^sn  vonifoda  dîn?  un  mes  qne!  do  auHo  rp<:';ptT!iMf  ;  cnr  en  aissi  o 
mandet,  et  o  dis,  et  o  cstablit  fcrmaraent  R.  Bernard  et  ais«o  abcons' 
selh  e  ab  volontat  de  sept  prusomcs  qae  ero  aladonx  de  cniiitol  de  Mon- 
Ulbi;  ao  es  a  sabe  d'en  W.  Arriborts,  et  d'en  G.  de  Caf>tillo...  (Suit  les 
naaiB  des  antres  pm^homniéi).  Aisao  fb  pansât  dins  la  gleixa  de  S,-Jagme, 
VI  diar'  k  nhCrant  d'ogtoîro.  » 

{S}    LA  LOUVE  DE  PENNAUTIER  ET  LES  POÉSIES  DE 

RAYMOKO-HOGER  ,  COMTE  DE  FOIX. 

'      et  xni^  siècle»). 

Veid  ce  qne  le  tranlNMlonr  Raymond  de  Miraval  fâfpQrle  de  cette  femme , 
dans  la  notice  qn'on  adonné  des  pfkètes  provenvaux ,  en  langue  vulgaire: 

«  Na  loba  de  Puegnautier»  era  filla  d'en  II.  do  Puognniitirr;  el  ern  tnolher 
«Pun  ravajcr  vie  et  poderos  de  Cabaret,  pariers  del  cablel.  Lu  toba  bi  era 
solravinens  c  voluntoza  de  prctz  e  d'onor  ;  e  lus  li  baro  <!o  la  eneontrada  e  li 
catraofa  que  la  vesiau  entendiaa  eu  cla  •  lo  coins  du  l'ok ,  en  Olivier  de  Sais- 
sac^en  Peire  Rolglerde Mirapeys,  en  Aimeric  de  Uonrial,  en  Peiro  Vidal 
qaa  hê  manias  bonas  cansos  de  liels.  En  Rajmond  de  Miraval  si  Varnava 
mais  que  lotz.  E  la  loba  per  lo  gran  près  en  que  el  Tavia  meza ,  car  conoissia 
qu  el  la  sabia  cnansar  fort  cl  dczennnFar  ,  p]n  li  5ofria  sos  prccs  c'I  promclia 
•le  far  plazer  en  dreg  d'anior  .  c  l'avia  rclenjjut  balzan.  Ma*  ela  u  fasia  tôt 
per  engan,  et  amava  lu  covs  de  vois  tan  que  lla  ?«k  avia  fag  son  dhut.  Et 
ara  Tamor  paleza  de  lor  per  t<>ta  la  eneontrada  de  Carcassez^  don  ela  fondes- 
candia  de  près  e  de  iionor  e  d'amies  :  qne  lai  teoian  per  morte  tota  domna 
qoe  ilMsa  son  dmt  d'aot  baro  (I). 

Noos  donnons  une  copie  eiacle  el  revisée  sur  le  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que nationale,  des  poésies  attribuées  à  Raymond-Roger,  comte  de  Foix: 

«  lias  qui  al  llor  se  vol  mosclar 
Ben  den  garder  le  sien  bas  ton  , 

(1}  No»(ra«lainu5 ,  ao.  —  Uiflt.  du  Lang. ,  tom.  iii>  pag.  'àS'i.  — •  Alillot,  toni  ii, 
pag.  596.  —  Haynouaid ,  Poésin  des  Tronhadonn,  lom.  v ,  pag.  ;i8S. 
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■  '  '  *     Car  Franees  sabon  grans  eolps  dar 
Bt  albirar  «b  lôr  bordoii. 
tit  no  08  %Èf9  en  CStreaMei 
'    -  '     Nt  en  Oeôèe 

V\  en  Gascon ,  qaar  no  Tamon  de  ree 
"    •  •  '  ■'      -  '     I>e  pos  vas  mî  aî  faita  la  falhen^a. 

En  breu  de  temps  vcirem  mes  Brogoigoon 
*»•  '  €ndar  Monjoi,  e'I  cridcn  Aragon.» 

It'SQtra  pièce  iIq  conte  de  VMs  enuuienee  t 

MbIm,  ePiA  nMfii  dë  graer  cer  neii  «tMr  ' 
E  de  yabpr,  e  lietgo%<eil  * 

Los  Patnrin  a  Roma  anznn  mrnar; 
E  qui  claniar  se  f;;ra  d'ArnL'on  •  t* 

A  \o  gran  foc  seran  oienatz  après,  ' 
•  '         Corn  rason  es,  -  . 

- -"B  Mf'-lfriNi  MMb 
B  lor  cerne  glUrfP  aT  yèdlff)»  e 

(X)    CONFESSIQNi       COUTE  DE  POIX  DEVANT  LES 

.-.   

{ V         .  .,',1  .    '  '  .  .    '  .; 
(Annoi240.] 

Nous  duQQuitâ  UQ  extrait  de  cette  coQret>6ion,  dont  voici  ccrlaim»  aveux 
qu'elle  renferme;  •  'H  t  ■ 

«  Rogcrine  Berne^di  pemes  fopeeneis  jnravit  eoram  inguùâorfbiiâqQed  pie» 
namell  meram  dicerct  veri(at6m  saper  facto  hœretSca^  pravilaii?  

ff  în  primis  dixit  qiioJ  quando  erat  aelâto  X  annorum,  îpse  Ffotit  rnn  Van- 
tîo  Ademari  (îcfunclo,  cl  lune  temporis  mancbant  hîercUci  in  caslrodc  Duro- 
forti  et  aliquando  vcuiebal  ad  eos  et  eomedebal  aliauando  cam  ip$i$  et  auscol- 
labateos.....  *   *  .  i  .  . 

<r  Item  dixit  se  Srltttss»  iodem  tempore  hftreitces  otIiftreUicas  emn  ip6a,^<t 
pttiree  moUerée,  etalii  veniebant  ad  nieatpse  videnle. 

«  Ilcm  (!i\ilquod  poslca  mator  enàfacla  hxretîca  stabnt  apud  et  visi- 

tavit  oara  ibî  pluricF,  et  aliquaiulo  cemedetat  corn  ipsa  et  aliqoande  andlt^ 
ibi  prœdicaliont^s  hareticorum  

«  Item  dixit  so  vidisse  hmreticos  slare  publirè  apu*i  Mirapiscalû  et  rfl-^ 
quando  veniebat  ad  eos  cum  aliis  et  audichat  aliquando  verba  ipsoiVm.  ^ 

«  Item  vidit  in  pluriboe  raslris  eUre  pablicè  barelicte ,  née  iitter  ^Min 
atiprà  dictom  est  audivit  prsdicationem  eerom;  eseepte  4|pod  .f liqoaoda^ 
qnom  baeretici  prxdicabant  publicè  in  plateis ,  audiebat  eos. 

«  Item  dixit  qood  qoando  Fetroa  Reger  de  Mirat^see,  (rater  isUos  Pétri, 

(l;  Biblioih.  nai.  MS. ,  d.  7li5  et  7i>w.  —  Milloi.,  tom.  ii,  pag.  *70.  —  tV»és. 
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rcddidit  se  haereticis  apud  Fanum-jovi^  ,  pater  ipsius  et  alii  taxàrQnl  ipsum 
de  hcresi ,  et  tuoc  GuUlaberlosde  Ca»u-i6  improp^rabul^eis,  qood  trahebaot 
iptiia  4e  liMtL 

«  Item  dixit  qned  nanM|oaiB.....  necdadil,  oecmiaiiallqwdhanlkifyfi* 
cepto  quod  aHifiiudo  nlltabil  Btiri  vmflttm  flU|if  laite,  tenpMt^ 

erat  bsretici. 

«  Item  dixit  qood  onmquam  vtdit  bsrelicam  io  domo  «oauticsK  hsreiieœ, 
qood  ipee  Kirtt,  ip«d  FtMM»  M»  ooneAtt  Mai|«teib^ 
•  Item  disil  qiod  wtm  ^Mildtetep^îemitiMiiwiteWfff  Miquète  iàHtecto 

hcretica  quod  ipse  scîrct,  ncc  sibi  dixit  aliqaid.  : 

«  Item  dixit  quod  ipsc  abstraxit  Raymoadum  Sapcium  de  Ravato  de  bas- 
resi ,  qui  occaaiooe  cij\j<i«dam  voloeris  reddid#fat  a*  bweticia  io  qoodam 
castra 

«  Iton  Mt  qood  aomqMMi  MUi«iv«  ^aad  Ipaa  wliel  hmUImm  filciii^ 
Uom  bsretkis  perfectia  f «î  fiiiiii|<«ii<ti 

tf  Item  dixit  quod  postqaam  fecit  pacem  cum  rege  Franci.-e  et  domino  Ro- 
mano  legato,  ipse  non  videt,  quod  sciret,  aliqa^  b^n^cino captum  dm  mor- 
tuum  ;  boc  excepto  qood  auprà  4i«tuiu  e«t.  >  ,  i 

A  tearitodeeelaete,  aetroii?«taaeiilaiicacDiiftmatife,  «o  taagaa  fal- 
gaire:  «  En  Pons,  per  la gratia de Dia ,  bisped'Urgel,  feoBcbarta  testimontel 
»  al  comte  de  Fofx,  que  el  sel  fc)  t  <lonat  a  conexéf  à  no»,  e  i  la  Epleisa,  per 
»  que  nos  revocam  la  sententia,  laquai  nos  aviam  donada  contre  el  per  lofeyt 
»  de  beregia,  e  qael  leney  per  bon,  e  per  loyal ,  e  per  calholiciL.  »  Actam  est 
boe  IV  Bsaiisis  jonii,  anoo  donrioi  )tf  «|QCXL^ 

(T)  CONFESSION  DU  BAILU  DB  MAZËRES 

(AmiofaSl) 

a  Ego  Rymuodus  Bernard!  de  Flossano,  bajulus  do  Mazcriîs  oro  ipso 

con&teor  el  assero  qood  ego  cum  aliib  inCrascriptiâ  pei-6oni&,  vidcUcet  Isari^o- 
loidaali^  Gatlterdodalfontebrono,  Bateltaa  do  Vedt«naco,  RogeriodaBsarr. 
tii^  qoi  contina^  adhsaî  aenrttio  D.  Rogerii  Bernardi  q  uondam  coniilis  Fmtii,. 
denocte  et  die,  per  longum  (cmpus,  anlè  infirmilatcm  uUîmam  de  qua  obiit, 
etinlpsâinfirmitateapod  Appamias  et  Bolbonam,  qui  inseparabilîter  noctect 
die  in  ejusdem  servilio  permau&i,  usqae  ad  exitum  vitaî  sus,  et  vidi,  quod  ii| 
coofeasioDe  peeeateram  aneraBi,  crndaadoratione ,  domiokl  ogrporia  mom- 
tteoa  «  at  alib  iweondoBB  asoaa  S.  Bedeafa  el  morani  boni  dirialiaid  bomOiter. 
et  devoti  recepit  onlincm  suuro,  astantibus  prsdictis  personis  et  allis  quàm 
pluribns......  numquam  autem  vidi ,  scivi  vel  intellcxi  aul  co^novi,  quud  ali- 

qais  vivons  vol  aliqua ,  adduxit  ad  eumdem  D.  comilem  b^erelicum  velbsrO', 
IjQOa  apud  Appamias,  vel  alîbij  etc....  a> 

(Z)  FALSinCATIÛN  DË  LETTRES  PAR  LE  COMTE  DB  TOCLQÛSBÎ 
I  ;AU  JPRÊJUDICE  Dfi  Gj^LlU  DE  FOIX.  / 

(AnoolUI.) 

On  se  fonde  pour  prouver  la  fausseté  de  ces  lettres  qui  changeai  la  pro« 
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(iriotcon  dcpùi  ;  &ur  une  ileciaralion  qoo  frère  Guillnuiuc  tic  Brive,  cou/cfiscur 
«in  comte  Raymond,  fit  à  limo«x ,  le  90  août  de  Tan  1:250,  devant  l'arçhevé- 
^u»  ito  KarfaoM  et  Pévtqm  de  CarcaeioiiM.  Frère  GoillMne  dépoee: 
«  qa'enleiMleiil  Raymond  en  confeaskm  dans  la  dernière  melidiedoot  il  men- 
»  rot,  ce  comte  lui  ordonna  de  signifier  à  Sicard  d'Alaroan ,  son  sénéehal^de 
»  linMor  on  do  faire  brtVler,  en  sa  présence,  les  lettres  qu'il  avait  en  son  nom, 
H  sous  k'  s(  <  aii  du  cuinle  ilo  Fuix  ^  r<ir,  il  croyait  et  sav.iiL  même,  que  fit  elles 
1)  denicuraïuut  ou  leur  entier,  ce  serait  coulre  le  salut  de  son  âme.  Il  déclarait 
»  encore  qoe  ea  eonaoieiice  loi  en  reprochait  la  fiittSMté,  et  qu*il  voulait  fie 
»  caaleUfeslaeaant  resapnet.  » 

On  se  fonde  encore,  pour  établir  la  fausseté 4e ces  lettres,  sm  et  qu^aprèl 
1p  trnité  de  1239,  cont  lii  entre  Saint-L'Miis  el  Rnytnond,  le  roi  di5j)0,'-a ,  en 
faveur  de  ce  dernier,  de  tout  lo  pays  ,  ^'iloc  au-doçâ  du  Pas-de-la-liarrc  ,  .  t 
pour  dédonvnager  le  comte  de  Foix  de  celte  perle,  lui  donna  mille  livres  du 
rentes  dans  lediocèsedeCarcassonne.  Mais  le  roî  avait-il  le  droit  de  disposer, 
enfaveardacomtede  Toolmuet  de  ce  qnt  apparlemiit  ancomlede  Foixr 
Cest  là  one  qneatioo* 

(A A)  BNGAGJSMm  W»  PAVS  DBfiliBOUZAN  ET  BU  GAVARDAN, 

AU  COMTE  DE  POIX. 

(Annol2$7.) 

Nos  Arnaldus  de  Jspania  filius  quondam  nobilis  viri  Rogeril  convenen- 

sip  et  nos  Pelrus  de  Sanlala-Gemma ,  elc,  consoles  viîlT»  S.  fiororrtii, 

etc.,  é>uj>p!i<'.'iinus  R.-D.-G.  comilcni  fuxii,  etc.,  quod  recipialis  nilione  com- 
meudx  a  I).  comité  Bigorrœ ,  sub  vestra  cui>lodia  cl  dcfcnsione,  villaroS.  Ge- 
roQlil,  telles  ettolamaliam  terram  corn  obiaibas  pertiaentiis  suis,  etc. 
Quam  terram  Arnaldus  de  Ispania,  recogoovitet  Iradidît  €Îdem1>  comiti 
Bi.:orr.iî  dominaliter  et  recepH  in  feudum  ab  codem;  promiltentea  vobli.... 
qiiod  (liim  vos  dirtam  lerrani  lenueritis  ralionevcl  nomino  diclae  conmendSB 
crimus  vobislc|;itinti  et  fidèles  pro  posse  nostro^  etc.  Testes,  etc. 

(BB)  DtNOMliKl  MENT  ET  AVKL'  DES  TEUHES,  CHATEAUX, 
VILLAGES,  ETC  ,  QUE  l.E  COMTE  DE  FOIX  T£.NAii 
EN  FIËF  DU  KOI  DE  FRANGE. 

(Annol263.) 

ilfi  aunt  noroina  Casirorum  et  Villarum  que  cornes ruxensis  tenetàrcge 
Pfancorum  in  foBduro. 

In  dfoscesi  Tolosana ,  videlioet  :  caslrum  MontS$*Lauderii  et  forciam  do 
Boiano,  ciS.  Satumini^  etdeLobcta,  eldoFaiaco  cum  terminla  ot  per* 

tinerdii>. 

Item,  teuel  ncniora  et  8U|>crdoniiualio»cm  doroùs  Bolbonx ,  et  de  grangiib 
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slUsia  nemoribns  ^aprnrlicUs ,  oi  vill-wn  do  Maxeriis  et  d«  grtngHi  de  Em- 
trambîs-nquis,  de  Ampolacho,  de  Arlhcnaeo,  cl  deTor. 

Item,  superdomioationem  boft|^taUs  S.  Jobannis  de  lor  et  grangiam  de 
Gombalonga. 

Htm,  cMCnim  4ell<wtc-AMo,  Js  Bolboni;  VUlariMi  aeCrieo  c«id torni- 
«it  s  ▼Nlran  4»  Verselo,  CMUerdanr  de  Belbem  eaw  iieHiMiillii, 

liera,  viltam  Varnhola,  Jotagneto  et  de  Hippls;  villam  U  V;irili6 
rt  Terradam  ;  et  tallem  de  Villa-BOfa-TraMiaenei  et  Btstidam  Hogerii  de 

Monlclauro. 

Item,  vlllam  de  Campranhano,  etde  Vallibuy,  etdeRivu,  de  Pelaporl, 
etdcLol>en\;  caslruin  de  Monte-acuto;  viUam  de  Coberiis ,  de  Fornhols, 
de  CnellMB  et  de  Roeatit. 

ICem  '!  cufrODi  de  S.  Baiiaini ,  et  villam  de  A  venigae  ;  et  eattrom  de  Ao- 
lits;  et  vttlani  S.  V  inris,  et  de  Fita,  cl  deScoeia,  etdeR  Amande,  etde 
Avezacho,  et  do  Uunaoho  corn  perlinentiis. 

Item,  caslrunulo  Savarduno,  cldeHodrlha,  cl  do  Baolanis,  et  de Canlc, 
rt  fîf  Abalut .  ol  de  Liî;f«arho,  et  villain  et  domum  S.  Otiîrlfii,  c!  caslrum  de 
Ornanis,  cl  villarium  de  Marlacho,  et  Castra  de  Bria  y  de  Gaselis  ;  de  Uii^clo, 
de  Dureforti,  ethaatidam  el  tUtamdelQaiiiiliav^fiimperltiieiiCHeet  domina- 
tieniboa^ 

llem,  fortiam  de  Foatotiîg,  supcrdoniinalioncm  ablatiai  Galerlii  ordinia  eia- 
tercîensis  cum  graiigiis  suis  de  S.  Juliano^  abbati.T  f.ezalî  et  vills  ejosdcm,  et 
vill;r  S  Ibarcii,  çom  villariis,  dominatîooibaa^  et pertioentiis  terne  Leia- 

terK>«i?,  ad  dictam  abbaliam  perUncuUbus 

Itorn,  caslrum  de  Foss.ito,  de  CiiPtIardo ;  terram  I)almazancsii\  scilicet  ; 
Dalinazanum  ,  Villam-novam,  cl  Gardelam,  cl  T^senls,  el  Baieras  ^  et  fai- 
aiam  et  ra»tram  deMetaa,  et  de  Lupo-allo,  et  dé  Sulràiya^  el  de.Hello^dio, 
de  Foraellia,  de  Toarcio  et  de  Albîacbo. 

Item,  rastrum  de  Montcbrutio;  et  vîllarium  deCastelpno»  et  ncmora  de  Ar- 
gan  ;  et  castra  de  Cnniaratla  cl  de  Montefano. 

Item,  superdominalioncrn  fzranL'oamm  domùs  CombîE-Lon^cp  ,  de  Porta»- 
Clusa;,  de  liurgidor,  el  villa  de  Caïupaïua  j  caslrum  do  Bordjus  et  forciam  de 
Faoroa. 

Item,  fNTOprietatean  qoam  teoet  lo  castre  de  Roqoabrana,  et  in  Gaatro-novo 
de  Serone  et  auperdearioationem  4|uam  tenet  ia  terra  Seronla,  que  est  in  diœ- 

cesî  Cosorancnsi. 

Item,  6upordon»inalionein  nl)hnti<T  Mansîi-Asilîi ,  et  villas  Savaralo  el 
niioram  villarioruin,  seu  vUlarum  ad  dictamabbaliam  perlincnliura;  caslrum 
de  Uoiaco,  et  S.  Miibaelis;  et  villam  de  Caselis  quas  DD.  de  Gaoato  tenent  ab 
Forege;  do  qua  villa  de  Gaselia  spoliatas  hoatiliter  et  par  vim  perSeneachal- 
Inm  Tolea»,  à  VI  annia  citrà. 

Ileir,  tenebat  quarlam  parlem  caatri  Galvimentia  cum  c^osdem  dominaliV 
nibus ,  et  ibi  tenebat  iuam  auhm  et  habcbat  muUoaheniinea,  el  eaaaiia  pre- 

pria,  de  quibus  fuit  spolialus  pcr  D.  Comitcm  Tolosanum. 

Kern,  caslrum  de  Solers  est  de  fcudo  et  dominalionc  caslri  Saverduno^H 
sempcr  debuit  egge. 
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Item,  vediataleiB  Bastidae^  scilicet  ptiietn  Sieardi  de  Bello-podio  ;  caslnto 
(le  Cottia,  et  Ba<>4idafli<io  l>odio  Daz«n,  et  SarranUllH  «t  Vallem,  et  S.  Qui»- 
iisum,  elcastrucn  de  Quior-Escnujos.  .  .  »îî 

j.-..ileio,  tenet  omoia  feoda  qum habebal circA  tillam  Afpainiarafli|  val  tenere 

>4^Segla,.eld» Pcfaencel  cam  sais termlais et  prrtinentfiiî      r^''  i  T  jh  ie 
Ilem  teoet  villam  de  Cadarccto,  lerram  <1(  Hi'llK"itrc,  ctrnFtra;  qnim  tpr- 
rnm  et  castra  lenel  conics  Convenaruai  a  dicto  comité  faxeoN,  in  feodanif  vi- 
dt^licali.  ^Uiste^tottl»  la  Fita-aoveila,  la  Ificela,  Gozetic»*  S.Crysanlam,  Ter- 

'coiDoiDibiisJiirilMt<l|MrtiD6BUis.  ^Mmooi  •vtùl  dllio  Kift9'» 

Itam  iMat  ab  eodM  life  loltB  tmin  4^  ludMl  te  Gu^^ 

(AnnolU9.) 

NoDS  n'avons  point  parlé  do  cette  charte ,  parce  que  nous  do  sommes  point 
certains  par  nous-mêmes  de  sort-^xlsteoce.  Mais  comme  elle  ne  nous  est  con- 
nue que  par  un  manascrit  que  ooas  avons  sous  les  yeux,  nous  allons  en  faire 

.la.  c»MliiitwAyf|Hi!i»^  lart  rigide,  sw 

j|.      en  fafiw^liBiiyM>ii>>4tiil»iwMiiBi  ^9Êkmi»wMè  wêllim 

En  voici  un  extrait:  ' 

«  Nus  Roger,  poiMlf  de  et  Beicorate  de  Caaiell^oo  ^  iots  noatres  pMh 
;»  «eQ»6efl^eK«nidores  lajbp^  d^  .Uiji^.e  49  n(9«tj?a,#aa  MOf^Jlaria  ei4» 

.wfnmt  iHi«af4fq9a.,^|dmiffr5,  de  j«»l^i.^aa9i^^^  i|aiil9faf|,^Mi|||^ 
jaotray  que  mencongara  aura  dita,  etc.»  ,  t  o'.» 

Voilà  les  soûles  Htrnesque  renferme  ce  manuscrit.  Si  la  charte  dont 
qMÇa^ion  ejMSte  réeliem^ii^i  à\n  dià^eau  de  Jboix,j^iis  regreltous  bien  siu^ 
rMDCotde  pêne  pas  ta  oeanattia,  Itona amsIiiU,  au  r^,  den  iieober^h^ 
JoBllle»  pour  .nonajea  proeorar  iiiia.a«pia  oo  «tWlff  f '«^jm^M* 

|iaiiala«al|4«Ba^.Wiaai44«aadlatacapllato^       .nnif^nbiih'-r  '.rm« 

-  .Vf 

(DOjDÀTAILDBS  TROUPES  A8SKHW.IaS  BAg  f«|iîmjt0ii!i4W|B 

•  ,   ■    •  »  1  .1*  .  '»  .'  ;  'H'f-  ti  .i  •■  ».7f -r 

(Aaaéa  MTl)       ' '  u.îsf-w.«. 

Tous  les  principaux  vassaux  do  France  comparurent  dans  la  ville  de  Tours 
pour  l'oxpéditioD  projetée  contre  le  comte  de  Poix;  de  Veraooil,  maréchal 
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de  i'rance*  re^l  leur  inuutrc.  i^arfui  les  ecclegiastiqueâ  qui  so  rendTr^l 
eatte  coovocaiioo  étaient  l'archevé^o  de  âeufi ,  les  évéqu^s  d«  Paris,  TroyfF 
Bnovait»  Nev^n»  Châloos,  Goatancear,  AmaDkn,  eU).  I»armi  ie«'iaHitie«  * 
•>k»iteqMiitUi4lâtiii  li  dM4«  liMiirMVpiMa*  i»«iM«li«r;è«it 

seize  étaient  Bannerets  (f  ).  Le  comte- de  FlimdriÉ^iil  ii  ait  iiiti'lèl  il  tak 

npfftîî     40  aolref  rhrvîiliers  ;     comte  de  Boologoe,  tolvi  ^Tf  chtmiUofft 
et  de  70  écuyers;  le  comt^  de  Hhotiez  qui  avait  à  va  fnaiif  rH)  gens  d'afinea 
dftDl Trient  bannerets  et 26  chevaliers,  ulrc  97  (  cuyers  ft  2fi  arbrrîctricrs 
tfs  comtes  de  l*oathiea,  de  Bloée  et  les  autres  va4»gnox,  à  proportion  de  leurs 

rarmée  qa^aut 

'ttfliwdoTMiMM.  I«»rcibiMMtM«MiitiiM  «tr«ottihiedeeiûq 
ceiiU  millo  livres  tooriioiâ.  ■ 

».  , ♦  .  ». 

(AA)  DftNOMBRBMimr  DBSTBRRES  QlJiœMHISAIEia*LBHAtrr 

'  PAYS  DE  FÔnt  ' 

j  oc 

UMITGS  DU  HAUT-PAVS  DE  I  OIX  AU  X1JI«^  SIÈCLE. 
»••<.",-   >'.■*   .  .  ♦  ■  f*.  j.'ftf,  V  >]       ,■  . 

ad  poHufvi  PIffOaoreDh ,  sicut  iUtiMiiflèj'  Bà<»ii6s'tt#||ll  «d«îlb '«feinte 

Fiî'ttTm,  Pt  ^irut  \nâè  éolles  et  montes  jtdperiô^é6 'pi^WIÉIÉbiiiy»¥tfhtuS  rire  g- 
him  cl  liivi  lunl  difccesim  lolonjinim  pt  diuMpsjm  t!ru'HÎ<»n«(^m  videUcet  de 
dkto  pt»rlu  do  Piumaurcnh  uh\uv  ad  porluui  de  Argontii ,  o{  iridè  ad  porlum 
de  Baînmur,  et  indèad  pertum  de  Biasté',  ad  porlum  de  Lereyo,  et 

M»  ad  itônmUé  mà^^^ÊtÊk  liiMlfciNë>«né#  dtvidil  ^Manm  vergendo 
condlatam  Poimimiii  ol  torrMn  4e'VM8a<!ra.i'AM««l«iii!^lf^nà;  et-todè 
IMpieilar  liéiM  fer^  dé  llAssae»  transit  os^tie  ait '|k>HMI^ij|  M'^Pttfiélio; 
Irtindè  per  scrmm  asqae  ad  stagnum  de  Gomba*Lônga  ;  et  à  dicto  slagno 
sicot  .T^cenditur  ad  serrnm  de  Cardanato;  et  sîcol  imlê  prospicrtur  ad  tran«r- 
wrsom  rcctè  ad  callcmde  Vséiulador,  ve!  tnelam  de  Prfrn-nta;  Pt  indè  ad 
flomeit  de  Bolp;  et  sicut  indè  serra  de  Arganb  dividit  intcr  Dalmazenesiom 
«llfeMjMe, «t  ^MMlit litfer  lliiDt«m-esi|QfYmil  et  Toarcium ;  et  iuter  ter- 
iaMli'^li|)bvtlto6l^1\arre;  etlndèad  Mrratnde  Vattro,rt»leQld{tlh 
aNTa  dividit  dominationem  intcr  Lezatom  et  llarcaf!ibiiii;t!t  indè^rivoiii 
Tor;  tum  intcr  Caviacom  et  Calercium ,  et  indè  qaaBtorn  durai  dominatio 
ewifri  do  Savarduno,  versos  flamen  Arogia-,  tl  prnnîîiTm  de  InUr  Ambas- 
Aquiu  f  Entraïyties),  et  ultra  Aregiaiu  (juariluin  durai  {;»  dominatio  Sa- 
varduni,  ujquc  ad  terminumde  Maseriis,  tl  titra  et  ultra  llumeu  Vrcii,  sicut 
«iividîlnr  inlar  dominatiooca  de  UmUe-lauro  (  Montlaur  )  et  de  Loberia  cum 


•(i>-U  hauiènditlIraMnl  «imeattéci  le  penaoBOw  fuidM»  d«»  cheiaUers 
non  baimenlf  éiaH  «a  p^Uii».  Pour  en  liira  une  baooiife ,  on  coiivaiicelle 
poinie  ta  quatie,  faveaf  qui  l'accordait  dani  eertaines  cireoostancet. 
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LAoiim?ti<^to,  usque  S.  Saturninom* eaiii  suis  pcrtinmlK^inclosivè;  eiinôè 
ad  flainen^Tmsegiœ  mqQft  aA  Mlmi  dé  Aoisapans,  cxccplo  leiKMMiiKi  de 
flmbtno';  «t  dé  dfcMvDlIft  de  AmtttptiM  ad  tr«wf«r«mii ,  ^nàm  FiêHum- 

tfr^  (Pniverl),  (^uîfttdin  pï-otendilur  dîœcosts  tolosana  asqac  ad  R^dden- 
stdlUt  tt  riciil  irpî^  rt«rpn<Htur  risque  nf!  (frraiD  de  Sa^fn:  ronrh^lcndo  castra 
de  Monle-Alyono  ctdoPradis,  quantum  durât dîcla  dii^ccsis  lolosana  ofqtie 
àd  lenementam  cagtri  de  Sono,  et  inde  usque  ad  porlum  de  Paga  ,  et  indè 
ad  portum  de  F1giiui(urtali'|iMdtetiifD,  iicul  maniaa  ÉOparfoMsaffiiaiii  ycf 

'  Infra  praedictas  tlinilalioncs  j^unt  valles,  loraet  terra  Siivarlosii,  proot 
ïnfcrius  nominafor  at  deslgnaiar  In  dicta  parte  sopcriori  dteti  eomitatoa, 

videlicct  : 

Terra  Savarto>ii  curn  vallihtis,  rastris  viiii.s  qu  i'  ^unl  ibi,  .'-ciliret  •  r:ts- 
trade  Monte-Aljono  et  de  Wradis.  Ileni  vallis  de  Ascoae  (Ascou)  cum  viila 
de  Ascoae  et  villa  deSoriacb  oaqoe  ad  tenementum  castrî  de  Sono.  Ilem 
vallia  de  Orluna  (Orte)  cum  villa  de  Orluno  cl  do  Orgeys  uaqoe  ail  cotium  ^e 
Terrcriis ,  confrontalar  éuni  Çaij^mo.  liera  vallis  de  Mtrenx  cuiu  >nia  ^e 
McrcDX  quîc  ronfronliilur  cum  Capcirio  et  Cenlanla  diœcesîfi  urgcllrn^it!. 
Item  y^Wh  de  Eravalle  (jua?  coiifronlaturcum  Andorra  diœccsis  urgcllcusi.s. 
llero  vailis»  de  Savinhofo  (Savignac)  et  Sor5.ide11o  cum  viilin  de  Saviniiaco  et 
de  Soraadeno»  Item  vaitij^  de  Lassur  cum  vilia  4é  tassur.  Item,  vallis  de 
^Ivariis  com  vjlladc  Alvériis.  Iletu  valli.'-  *}c  Ca.slfo-Terduno  confrunlala 
cum  Andorro,  cutu  Cnstro-Vcnlunoet  villis  <lc  Aî^lon  et  de  Lordalu.  Itom 
valliit  de  U^i^f  cuni  ia>tro  do  lUfjglos.  Item  vallii»  do  Si^urlu  cum  villisde 
Fiauhot  et  ile  Sulaco^  et  do  (jeî-tçrMSj.et  de  {.orlono,  Itom  vuilii»  de  5a,< 
usqne  an.Af|idf^m,  ci,usqQe'vàllcin.Ve^^^^  caatfp  de  Uente-regaU* 

^Idè  Vkh0»e|.  yinj$>dcSauzel)o,^eA0roacq/doSaccfila,  Anssace.  de 
Galerie,  de  Arleriis,  doi^ttlenarp,  de  Saleyco^de  I.ordenaco,  de  Sensu, 
Je  Crucîo,  do  Oonaco,  de  LaLuraco,  do  Orlor»afo  et  de  Elcno.  Item  v.iMis 
ijU.T  ascendit  de  pas$;u  de  Savario  usque  ad  pa^hun)  de  Ar\s  cutu  cnsiro  do 
Genaco  (Genac)  et  villii  deEliaco  et  de  Anhauâ,  de  Asëuert,  de  Capule^jio, 
et  de  Ugenace.  Iteafi  vàllia  de  Bamalf  apnijeattro  de  Ravate  et  villa  de  Ger- 
bite  ;  et  dicta  vallia  coof rentatar  coa»  valle  de  Maaaaeo  D.  Arnaldi  de  lapania* 

Hrra  vaHia^ie^aala  »  «m-  «aalriB  de  Sauraio  (Saurai)  et  de  Calameitfe  , 

cl  rotifrontntnr  vnlHs  rtim  (erra  D.  Arnahli  de  Ihpnnia.  llcm  vn!!is  AgiH 
leria  cum  yîIUb  de  f/a na<o ((à anac), de  Lassato,  deSerris  ,  cl  Vailiii-Mâjoris;» 
et  de  S.  Martin»,  H  «le  Cecio,  et  de  Sannhaco»  llfva  vaUis  de  iiauiofio  eum 
caatrîa  de  Baeleno  et  de  CSadamlo  (Cadatcet) ,  eam  vilUa  de  loberiia  et  Far- 
na/oL  ilcm.vaWa  deCaniNraahami,  et  de  lilieiMiyetde  Jtoi^arttlp  (tton. 
tant),  et  villis  do  Pomols ,  et  de  Gobcriis^  et  de  Cervelanis ,  etde  Rotant» 

Item  vallis  Fuxii  in  SavaHeslo  sicut  flumen  Aregiae  descendit  de  portu  de 
Pigmaurcnp  ii?qiie  ad  S.  Johamnem  dr  Virginihus  (Saint-Jcan-df^-\>rcot-) 
cum  cjjbtro  l' uxji ,  et  villis  do  Fetreriis  (Ferrières),  de  Ganaro,  de  l^radtiiolts 
(Praiolii),  de  Monte-olivo,  de  Sanhaus,  de  Castro-peoenl,  de  Ample,  de 
■nalo,  et  corn  castrii  de  Aanace,  et  de  Qcrerio ,  etcmn  apnlgt  ^e  Benne- 
anno,  et  vtllt  de  Benne-anne,  e(  d«  Lernaco,  et  deBiiMiee ,  et  de  Olea« 
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f^k'ul  i  Art'i^iau  ascotulit  ex  parle  circii  umiuo  aU  ponlom  Caittri-V'crdurii. 
llûin  vallifi do Soronâ  cun  castris  de  Dttrbam  (Uurit^nJ,  «l do C^ru-novp, 
fltTilliiii«  Pla9ts»Hd«  Urtiua»  de  Al«i<is,  M  cm  fMtrift  fiatffdit  de 
Mtele  ingeiie»  el  de  ÀnÈium  D.  Lopi  de  F««e  »  ei  «epoiLcasIrit  de  U«iaoo^, 

de  Uontellis  el  de  Abenh;  ex  «lia  parte  rippac  Arcgiac ,  sicut  viljs  de 
do  Inhaus ,  de  Véiysfis,  de  Linhaco,  de  Perlù  (l'orlc^),  de  Unhaco, 

Item  ÏD  dicta  ri||>à  iacipil  vaUisdoCaui»6unequffi  dufM  u&quu  ad  cuJluui  de 
Murmala,  cun  villi»  de  Gaa$«oiia ,  de  Yertiace,  <|f«Saèctifi«e,  (Saviabacj  e(  de 
Daoaeo.  IImd  vellis  de  Lerdalo  et  demiMlia  ibî  incipit,  ebin  villi^de  If/st- 
oato,  de  Gajraoo  et  de  YenuiBs ,  et  castram  de  I^ofdak) ,  et  villa  de  Arifeoi, 
rtde  Apino,  et  deSanconaco,  et  de  Ca}ssax.  Ilein  viillis  de  Verduno  cum 
Viliisdo  Amhaguello  (Arnaud-(iuillora) ,  de  Sorzenh,  de  Verduno,  de  Vrcio 
^àtJiurbre  (Bèbre).  Ilem  i>pulga  do  Orlonaco,  curn  viili^  do  Bicacu,  de 
Somaco,  de  Uuaco  (OsaatjetcaslromdeTaiiiBCone,  cam  vnii»d«Giierliâ 
et  de  Hallo-pasfia.  Item  vallis  de  AsCoava  In  'dicta  ripe  Hielpit,  et  Tfllie  de 
Alcnz,  et  de  Ceravello ,  de  Gasenova  .  do  Croquerio,  cl  spulga  de  Solombria. 

Item  in  dicta  ri|)n  ArcKÎyp  est  villa  dcMarcusio,  de  rioniaro  et  caslrum  do 
Gararelo  (Gavarrel)  :  et  villa  de  Entras.  Item  vallis  de  S.  Puulo ,  cum  rastro 
de  S.  Paulo,  cl  villa  do  Alaiiaz,  cl  de  A  nglada ,  et  de  S.  Gcnicer  el  castruip 
deBelIdrillDDffQ',  et  villa  de  Traxenelo.  Item  incipK  tallU  de  Espona,  eain 
villa  de  Monle-Oalar^b ,  ,et  caa^rq  dip....;  et  ^^il^îs  de  Scllis ,  de  Crausato,  de 
Silano,  do Sonsirato,  de  Layssarlo,  et  raslro  el  villa  do  Hocnfissadi  (Koque- 
fixadc)  :  qtiod  caslnim  de  nocafissada  enm  pertiuentia  et  villa  de  ScUisdicun- 
lur  tencri  pro  comitatu  Iplosano.  IteiQ  if\cipit  vallis  de  Munie- Lauro  cam 
Hfilll».  S.  'Mennl^dé  yéraési  «^ê  Aravdhio,  dë  Hàrlra.'  do  JPrèderus,  fi 
^MétredelBIooIe-Laaro^  èl  ym  'dé'Éwi^i^^';^^^  Item 
ledpitvalUs  do  Varrilig/çura  Castro  d^ét' Vài'illîs ,  Cl  vllils  do  Terrassa,  de 
jilatTcllanis,  do  Villa  iiova,  <le  Raslîda-Kogerll ,  de  Monte-I^auro.  Terram 
D.  Alirapîsceosis.  eX(Coptam  fuisse  per  pacom  Pari^icnscin.' '  '  '  '  ' 

•(il) rdA^àO  mm'-"*  "T::  ■."  :."  •  •. 

•  •  Poor  bien  apprécier  les  dispoeftloM  éoMtnooiiiarMtasj^Au^notl^  oevrage, 
H*  rcol  etMalMr  tm'mMÔàÊf  entoeds  eoo»  ta-  iiem> de'BH^et  Joaaltoa  pkr 
«fraillatiroe-nayihond ,  HcalBte  da  BéaM,  l'an  1320.  On  poufein  eeasalter 
iilMisVIN0to<rrdriMbiw,  liât deMefte,  pBg.il97etawvaM.' • 

"  (EE)   LIMITES  DD  COMTfe  DE  F01\  ET  DES  TËHRES  DU 
.*'.'.,  SEIGÇIEUR  A)E  MlftEPOlX, 

:  .  (Anoo  1295.) 

■  •        •  .  •  •    .  .  •     .       '  I  •■'   ,<  • 

V*.  ^uper  ee»Qiij)w^.  eau  IjjnMtti^  csatrorem»  Tiltorum  el  leçorurHi^ 
,itiwU«l^éiler«qftf  ;Kdyii^  de  Jla^aviepte,  el  de  Fn^aple,  elde  |i>rdi|fo. 
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qiiorunitiain  olioruiu  locorum  vicinorum  comilis  Fuxi  et  feadatoriornm  800- 
runi  ;  cl  villarofli  et  castrorom  et  locorum  tm»  Ovidonisde  Levis  domiiii 
mirvpfaels  êilonm  in  nKMM«iifi&,  icilicoi  :  de  Pcrolor«  de  VillaHMva,  de 
Moiite-ferrario,  de  Ma^sabrato,  cl  de  BvllesUri  etdeFoprs  ctquariuidam 

aliomm  locorum  praefali  D.  Mirapiseis  ex  iiUera ,  compromissum  fnit  . . 

Antiquî  tennini  8unt  de  rive  d'Armeiiteria  ,  ascendcndo  perrivum  utper 
ferm«  ennilo  de  lodtilo  in  loMul;mr,  usque  ad  locuiu  de  MoDleferratO,  qoi 
alias  voralur  a  Nonlils.  l'rdLseulcâ  icrmiiii  hic  ioferiiis  suot  iiuerti. 

Volorous  et  ordiaanras»  otsuprà ,  quodde1ocollople'férrelo«  sen  Non- 
%\\9 ,  poMnlur  linitef  «e4|ue  ad  tocum  olim  pofitam  in  Salva^oacda ,  «cHi- 
eetemidede  oeHoîDcoUo  iieque  ad  punctas  de  C<iva  et  de  dictis  punetis  usqup 
edlocani  vomtum  Staçnum-tortum,  do  dicto  Stagno-lorlo  «sqoe  ad  metam 
qua  îUirdoMonle  ferrarioad  Lordatam. 

Volumiis  cl  ordinamus  quod  locuî»  Salva-guardao  parscriL  louiili.s  Fuxi  (  l 
alla  pars  1>  Mirapinri^t  prout  mI  vcrsu6  leriaoi  uniua  vel  atlcrios  quorum 
tiinitcs  et  larmiaîde  toco  Salv^guardis  wqoead.lociui  de  UooU-femilo 
qai  vœalnr  à  1<Ioiilil»>  et  terinioi  de  dicto  kicê  <|o  Uonlt-brrato  usque  êd 
rifom  vocKtom  de  Afneolflri*,  ul>i:tetiat  rivus'de  P|8e4>vaiïCt,  snul  Vil, 

Primu'^  l(f»rminMS  in  SilvR-r,nnn}a  Pbl  iii  nirdiolnfn  Iiogu»  d'El  Slanior;  rl 
de  dii  I  I  luiutia  iissjue  mi  liH'wn  vucalui»  yd  St:rv;ij«  de  Guirrliuos,  uLi  ckI 
fccunda  meta;  ( tdedklo loco^pRCfliidendopcrSerrai^tl'Esqwno-d'Aie uiquo 
ad  Cumbam  ét€immMM  leflif  «i«49{i  et  de,dic|ff  Aoco,  duccndendo  per 
ripparo  ueqoe  ad  capot  Cambc-HérUoes,  ubi  est  quart»'  meta;  et  de  dicle 
toco,pfrrlppam4  Uflqufli4idbBf)qAi(||l.d»><?lflt-Vontûs,  uhifstquinta  raeta;  et 
de  picta  meta,  per  carrerlara  qna  ittir  de  Monle-Sccuro  versus  I.ordalum 

Depeda,  ubi  o».l  ^enJa  meta;  et  do  (li<  la  ineta  per  rivum 
qui  «ii  M  cu  lii  lie  Foate-AIbo  cl  Slagno-Torto,  uti  est  oclava  inela;  et  de  dicta 
n>eJa  asceiitleiido  usque  ad  eurreriamqua  ilur  do  Monle-Ferrario  versoB  Lor- 
dalom.  •    •     ...  il:  ;  I  -    ,  ' 

(FF)  SENTENCE  ARBITRALE 

CONCERNANT  LB  PAREAGE  DE  PAMIERS. 

(Anu.  1307.) 

fîuî  do  Lévis,  sciiznour  de  MirrpnÎT,  ordonna  par  M  sent^nfc  arbitrale: 
1"  Que  )e  fomte  cl  ses  surcessciiric  posséderaient  le  chAleau,  les  forteveei^ 

de  Parniers,  et  I  ev<^que  la  tour  nouvellement  bâtie  par  le  comte; 
i<>  Qu'il  y  aurait  un  viguier  [mir  faire  la  recette  des  revenus  dont  il  reiP- 

dnirt  compté  à  yévéqoe  et  au  comte  ;  qu^l  élirait  lue  eergents  du  la  HtA  ;  femH 

le»  ajoomemente  réels  et  personnela' ,  les  capturvadee  crimlneto,  «t  Veiéefelioa 

dea  sentencos  civiles  et  criminelles  ; 

Qu1l  y  aurait  un  juge  ordinaire  qui  prêterait  eertientà  l'évèqoeet  au 

comte; 

4°  Que  les  verges  <lu  sergent  seraient  surmontées  des  armes  de  révêque  et 
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(lucoiitits  i  l  que  ki>  affaires  réglées  par  lerbàtolatR,  le  vigujer  «tlejuge,  io 
icraieiil  en  leurs  nums  ronintuns  ; 

5»  Qae  le  comte  et  tt§  sucerafleora  tiendnilMit  !•§  chom  ioadltcsMi  flef 
Ikonorê  des  éwéqnet  de  Ptmlera,  H  toor  an  fmipiit  ieimtet  de  fièttilé  al  de 

vasselage  dans  l'église  de  Pamiers; 
60  Que  le  comte  ferait  garder  à  ses  dépens  le  dMleav,  et  remplirait  les  clefs 

à  l'évêqop!  ou  à  son  lîputenant,  ipjonrdcS  Anfonin,  an  mois  de  snpleinltrc, 
alin  qac le  eorpsdece  martyr  y  puts-^f  fiin'  iH>rt<i  en  procession  sokiindlc- 
ment;  et  où  il  demeurara  une  partie»  «ic  ce  jour  avec  la  bannière  derévdque* 
i|tli  ea  sera  élevée  à  la  nuit  par  les  gens  de  l'évéque  qui  sortiront  do  châ- 
leao; 

7*  Que  les  Ttgnes  et  les  mooUns  possédés  par  le  comte ,  en  ce  lien»  seront 

Communs.  Considérant,  en  outre,  que  les  rentes  de  Pamiers  ne  s'élèvent  pas  au- 
dcfFos  de  deux  miHo  livres  par  an,  le  vi\m\p  piiiprn.  stir  l;i  moitié,  lai^anle  du 
châlcau  et  des  forteresses  et  le  salaire  du  chalclain,  cl  encore  la  moitié  du  sa- 
laire des  autres  officiers.  Et  pour  indemniser  Téglisedes  duminage^  qu'elle 
prétendait  avoir  épronvé  de  la  part  du  comte ,  celoi-ci  assignerait  des  villMt 
lerrM  et  eUleiiuii  dans  l'évéeM  de  Pamieps;  derla  vaNor  de  dam  nulle  livres 
de  rente;  debfan  qo*!!  flomirailè  IMvéqde  vingt  miReltvrea,  payables  en  cieq 
termes,  pour  racheter  les  deux  susdites  milto  livres  de  rente  ; 

8'>  Que  le  comte  protégetail  VévéqiÊe^  les  chanoines  et  leers  «liiens  dans 
tout  le  comté  de  Foix  ;         ■  ' 

9°  Qu'ils  s'acquitteraient  respectif  cment  do  tous  icurs  dommages  prétendus 
jusqu'au  jonr  do  la  freMIsntleB. 

10*  Enfin,  que  «la  conÉraialion  da -Pàpe>'«eraji  potirseifleà  frais  cen« 
ttona. 

(GtiJ      mSiïS  DES  SEIGNEURS  ET  HOMMES  DE  LOIS 

QUI  COMPOSAIBBIT  LA  COOt  OB  R0Ge£-BKRXABO  III. 

(Ann.  1301). 

Sçavoir  :  Pierre- A mauii  De  Caflelverdun  ,  chevalier ,  î>cnéciial  du  comte 
<le  Poix  ;  Jean  et  Thibaut  De  Lévis,  frères,  seigneurs  de  Mirepoix  ;  Lam- 
bert De  Tlinrey ,  chevalier,  seigneor  de  Saissac;  Hélio  Talayraud,  comte 
du  Périgerd;  Beroard  Jooidain  De  Mlle,  chevalier  $  Aocel  Joris;  Roger 

D  lsarnv  Sicard  De  Beaiipuy  et  Raymond  Fort,  chevaliers  ;  Guillaume  et 

François,  frères,  fils  du  Mnrédial  <le  Mirrpoix  ;  Asfalit  De  jîaudoin  et 
Kaymoiiii  De  Monllaur,  cljcvalicrs;  liajmurnl  cl  Bernard  De  Durban, 
frères,  damoiseaux;  Kaymond-Guillaunio  De  l.orUal;  Sicard  De  licaupuy  ^ 
Dmard  De  liOabans  et  Jacques  De  Quier,  dauioiscaux. 

(UB)  liOTIKS  INVOQUÉS  POUÀ  OT£R 

e<i  aafosBR  m  totbu.b  db  oaston  11  a  jbannb  e'aBTois. 

(Ann.  I3t7). 

«*  rrimo  quod  dicta  domina  Juhanna  e&t  «l  ^emper  tuil  viu  ci  moribus 
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ioordiiiala ,  mali,  iî^osli,  iniqiii  etvôlontarii  regiminiB,'prodig«,  dilapj'^ 
datrix ,  paupcr ,  ncgiigcns ,  qnafli  par  tolam  noctem  in  Irofis  ac  bufis,  el 

fo)<itii<: ,  6(atal  fon<IUioni  ipsius  non  ronvenicntibus ,  coramuniter  vigilans, 
cl  quasi  per  totam  divin  comniunilcr  itorniiens  ,  et  ex  ÏBlis  vigilia  ac  dor- 
mifiono,  nece^saria ,  ulilia  et  opporluna  ac  dcretilia  omittens,  pertînax  in 
6110  proposito,  qa«  i<|  quod  in  animo  concipit,  quamquatn  irrationabile , 
sic  qaasf  po  rattaoe.deîreiKtlt......  el  pr^ilBiitat  tiras  tpernit,  et  ImÛH 

ioim  'eCadi^pilorea  qu^rit,  et  de  ilifo  qo»  mate  agit  ae'tfleik,  éèrH|t  la 
efucndaHcpnlriQiitUHin  ftî9g1oriàtnr. 

•  Item  quod  dicta  Johanna  Gastbncni  maritun)  suam  infataavit  quon- 
dam,  et  sibi  alligavit,  quo<I  vclle  ac  nulle  ipsius  Gastonis  dependebat  ex 
vellc  ao  noUe  dictae  Johaunae.  Qusc  plurics  in  vita  Gastonis,  eo  pra'senle 
et  absente,  romitatum  Fuxi  et  aiiam  terrain  Gastonis,  omnia  tenebat  et 
regebat  et  aduaiui&trabat,  et  lune  Johanna  se  ipi>ain,  diçlum  Gastonem 
eteomm  l|bafqa.()qinine  et  fiyifA'<leBlrBi.U  et  conaitoiQVÀisrét  allràf^ttf^ 
ram  mariti  soi  dissfpaTil,  et  aakNiitos  mnftiHiriè  gravavit',  opprriHt'tf  Aèér^ 
nificavit  etam^CQf  et  Yplûores  hospitii  de  Fuxo  fiigavit,  et  plores  contrac- 
tus  licites  ,' JnraMiMi^'i^iilr<^-'di^  àaltm  sol  CMIefti  aine'  JaaU  pim 
de  feTclo  rovocavil  

«  Item  dicta  Johnnna  per  rcgcm  Majorîcarum  gcrmanum  consanguineum, 
^er  p.  ^'"  '^l  'um  Gastonis  j  per  Blancam  de  Britaniaf  matrcra 

diclos ïoliinns  e^  per  plures  âifios'1)oWÀs ,  rcquisita ,  post  mortcm  Oastobb. 

Te^rc^aii^54^^it^i^^  fr;n^U  ^  cnni  manimâ  penaltt 

et  gontt^/;^^qjf^i|(|  r^l^^'iiiy^  Sed  roiilinaô, 

absquc  )usla  'ac'rationni))lf  câu^^  J^  î^rância  remansîl,  cl  tbî  adbueextUil. 
et  antcquam  èibi  iutela  confirmala  ^'uispct,  plurima  bona  mubilia  dicti  Gas- 
toni  fdii,  absquc  iiivcolario  uccuppavit  cl  consumpsit,  et  nondum  inventa- 
riuuJ  Cçcit.i  et  diclu.s  lilicros ,  defferisiono  et  alimentatione  notoriè  indi- 
fçsnlci^v-.^^ffcndefc  eli  aljme^  ueylcxit ,  et  comitatum  Fuxi  ad  eoittWtu- 
d^Nfi  î'rànitiçjiiiiiluio^ii^^  dicfi  Gastonis  rediieert  fonilitli  fbH 

/;,.!'. .       ' .  -  •    '  ' 

■  ftf  Uffia  ^uad  djc^  lolifiam  est  inioUca  capilalfs  Btârguèriift  âvte  pà- 
Iem0  (Metomin  liberuiii  ,  quaî  ex  suo  proprio  patrimonlo  est  viicccomilîssa 
Bcarnii  <»l  Marci.mi ,  et  domina  Nelto/ani,  et  speralur  quod  ipsa  Marga> 
rita  facial  huutii  haeredem  univcrsalero  dictum  Gastonem  nepotem  suum , 
dutntarocn  dicta  Johanna  non  administrât  bona  diclorum  libcrorum,  nec 
ip»os  Uberos }  et  limelur  quod  si  ipsa  Jobanna  dicta  booa  adofiiniiltl^  él 
didtoaJifanraa  Imai,  quod  di^Margarila  lilieris  nnilnni  yel  mhiiia  quod 
poteritiMHiaoi  faeiat. 

•wIHiHi  qoodidielnJalHniiaoditaniicea  paternoadiolorao  liberorom  etaob- 

ditos  dicti  comitis  ;  quod  ipsa  odio  fccil  suspcndi  GuiUelmuni  do  Fuxo, 

et  <iuillclmum  de  Lohenchis,  el  fccil  interfici  Bernaduin  de  Fuxo  domicellos, 
ronFan^juiin'o.';      ti  1).  (lastonis  mnrilisiii,  et  nullas  ausleritalcs  subditis  ift 

vila  sua  fecit,  timonl  el  timcro  dcbent  de  dicta  Jobanna  el  ejus  minis  

»  lion  qood  dicta  Johanna  est  juvcnis  ac  la^iva,  affcctans  ac  procarana 
babtre  marituas,  el  jam  dicilur  eam  babere  et  nisi  habêat,  attenliiln¥entul€>» 
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nQito«  et  qoaUtalaalcMMUtiôai  ipciM  pnBranideliit,qM(lfliaritiimhabe^ 


•  '.  •  I 

•  •..  « 

l.l  .»  ..'•l  "MV  '•.•••lîMII 


m  ÎWH»  DM  PPINCIPAUX  NOBLES  DU  COMTÉ  DE  FOIX:  ; 

(Annol316.) 

,  «  Siçfrd  de  l^oiti^l,  Squiu  de^l^jt^aur.  Uopjâe'teifvittiiè^ 
gMur  de  Foarnels;  Ponsde  Vfllèiiiiitf  Bertrand  de  Mitepoix,  Raymond  âe 
Urdat»Jw  de  Lavis,  seigneur  de  MirepoU  ;  Bernard-Jourdain,  seigneur  do 
lillel  ftai'mond  déDar^orL  rtehpaA^attd'deÛistèltertiÉtH  j^ 

^Kos  ces  divers 'seigneurs  figurèrent,  soit  dans  Tacle  de  procuration  qui 
tut  rédigé,  afln  tie  savoir  si  le  comte  Gaston  I",  mort 
testament  ;  soit  dans  le  conseil  de  tlrtelle*i''l|tflTot  |«WWttblWWé*ll  orgttiM,' 
ioMu  â  ce  que  les  di^lëftt  Vokkto'dtt  ' 

 livr.jovfn  «f»i;l 

.«,  Lo  &c^9eur4u 
•-ileiflircjfimrtetiai 

a:^^a|BdwWa,.je  ww.v-^'^^ii^.'fr^';^^^^^  à 
alîlfiomta(i»ke|«  vint,  avec  cinq  cents  chevaTiei-s  ét  6005 ers,  tous  a 
»  ll«aulme,'et  deux  mille  varlets  à  pî«1s  ;  et  te  comte  d'Armagnac,  api'cs 
»  6'étre  fait  attendre,  envoya  leUre,  disant  qu'il  ne  pouvait  p^^^  ^^^H^klill 
I.  comte  de  Foix  déût,  avec  sa  troupe,  v^9i^!*^i^fSf^':'r  5 
.  Monsieur  de  Béarn  fut  reloornéèOrlbaiB  (Ôrthè«»'pJà«rtitâ  '^^^ 

rona  de  Vp\x  et  de  Béfffo  qui,  là,  étaient,  U  prit  aen  lils,  et  dit  anW  i  beau 
•"fils.voas  iles  iDon  ffls;  l>Dii,certain  otloyàl,  el  avez  r.  card<^  ft  mon  hon- 
»'nm  ii\iQnaear  do  paya.  I.e  comle  d'Armagnac  qui  a  iatnéc  fille  des 
lî  mî^rîcs ,  nest  pas  venu  me  défendre  ;  pourquoi  il  a  forfait,  et  vous  hérite  de 
>  toute  la  terre  du  liéarn ,  vous  et  vos  loirs  à  toujours  ;  mais  et  prie»  veuil  et 
V'cocnnjandeà  tous  mes  sujets,  qu'ils  scellent  et  acWrteIrf  af e««lrt«ellW^ 

rédito.  ^unisde  Foix,  que  je  ven8denne/TetiàT<|*>*éirent»yflM^ 
;'c^.  Boosle  refona  wlenfiers,  Aliial,  lea  eouileideffW»  ••lU  deieli* 
».  aelgiieara  do  Béarn.  » 

'  Olcz  delà  narration  du  bon  Froissart,  qui  croyait  aux  exploits  merveilleux 
deé  Paladins ,  la  défaite  des  vingt  mille  hommes  par  le  comte  de  h  oix,  corri- 
gea retreur  qui  nomme  la  comtesse  d'Armagnac,  comme  l'aînée  des  filles  de 
Câslori  ;  le  reste  doit  être  regardé  comme  vrai.  ' 

Noua  avons  unetradWéùpItteeerlrihedml^^ifiiBWt» 
imâ  d*Oges,  ga#dîefr  des  «MMtorfrde'VeiMiiM  <HHeei»*MiMervéa.  parmi 
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Ie0teb9r4e$  i^  Ffm^M  ném4é^  t  «  qttU  a  tetatt.  ému  b  «diAftwi  - 
d9iMiPft|tm^.à'r^ler«ft«iMemMk  GMifUnce«  T«mirtttBt«nfaols, 

nfiivo«1i«t(9qiii|l'«9f«l»ftn«r,  Ga«A4Hii|>rDposa  de  doaoer  Ié  Sém  ao  «mainte  do 
Foii^  ilH)>€nii»aii|L  vingt  foille livres,  que  ce  dernier  serait  tenu  de  payer  Quel- 
qne  temps  apcèf,  la  cour  générale  du  liéar il  fui  assemblée  à  Morlaas.  Gaston  y 

pre>iiîait  accooipHRué  de  ses  quatre  filh  s,  il  «léclai  a  %ou  choix  .  et  la  cour  du 
Bcarn  pfé(a Mrroenl  ii  Mar^4»enle,  au  cîiâ  que  Cun& lance  roourui  bum  ealdnU. 

GasMm  novina ,  4491  laaMtaie  mmhU^  «  \m  peManaes  à  qui  les  vingt  miHc 
liwQfBffyiipjae^liw  la^iBta  deA«to,db«BieBl  4lpa  rem 

Enfin,  les  actes  authentiques  concernant  la  successiett  4a  Béam,  rédi- 
ges par  Arnaud  de  Novelle  ,  officiai  de  Toulouse  cl  professeur  de  droit , 
no  l,iis«:ent  aucun  doute  sur  riiércdito  de  Gaston  de  Foix.  Il  est  dit  dans 
te  document  que,  «  Gaston,  assis  sut  >un  tribunal  ,  au  nulieu  de  sa  cour, 
composée  do  chevaliers  et  de  reprc^eulanls  des  hommes,  émaocipe  Mar- 
guerite et  Gailleline,  MB  flUr». 

«  Il  doDoe,  entre-viC» ,  le  pays  da  Béam  à  Margaerite ,  comtesse  de  Poii, 
supposé  néanmoins,  qne  Gaston  et  CoDStance  meurent  sans  enfants  mâlef>. 
Sil  naît  de  Gaston  un  enfant  ra;îîe,  il  aura  le  Béarn.  I.c  ïîriiliiois  et  le 
Gabardan,  seront  donnés  à  M.irguerilo.  Les  dettes  seront  [)art.i':ép'; ,  selon 
la  valeur  des  hérilaîîe«.  Gaston  se  réserve  le  droit  de  disposer  librement 
doses  possessions  du  Béarn,  do  les  hypothéquer,  engager,  inféoder  et af- 
franebjr  sansfraade.  Cètle  disposition  ne  s*éleiidra  paaàeerlainacliâteam 
^t  villes  qoll  nomme.  Il  aura  seulement,  la  faeulté  d'engager  ponr  le  paie- 
ment de  ses  dettes ,  les  villes  et  châteauii  d'Orthez,  Sanvetare,  Pau  ,  Sa- 
lies, Sarbay,  Kivièrc-Gave  et  Aparenx.  Ces  châteaux  seront  possédée  par 
les  Bayles  et  les  exécuteurs  lestamentaircii ,  jusqu'à  l'cutier  [taieinent  des 
dettes.....  En  temps  de  guerre,  Marguerite  et  ses  successeurs  auront  le 
droit  do  reprendre  les  châteaux  engagés  ^  ello  y  conservera  te  droit  do  che- 
Taucbée  et  d*06t  Mais  (ç^igQg^a  et  pigporpMmia«  lea  peines,  lois  et  amen- 
des seront  payées  entre  les  mains  des  Bayles  et  des  exécQienrs  testamen- 
taires... Enfin  ,  l'héritier  de  Marguerite  et  do  comte  de  Poix  ,  possédera  le 
pays  de  Béarn  el  de  Foiv  ,  qui  seront  désormais  inséparables.  Telles  sont 
les  danses  de  cette  donation  confirmée  par  la  sanction  du  vicomte  el  de  la 
cour. 

a  De  plus.  Constance  héritière  de  la  Bigorre,  par  la  mort  d'Esquivat  de 
Cliabannes,  céda  à  Marguerite  tous  ses  droits snr  la  Bigorre;  elle  renonce 
en  sa  faveur  an  droit  que  son  aînesse  et  la  eontume  lui  donnent  sur  le 
Béam ,  le  Brulhois  et  le  Gabardan   Goillelmc ,  dernière  Ûlle  de  Gas- 
ton, adhère  à  ses  actes  et  renonce  à  ses  droits.  Mathe,  corrite'^'.e  d'Arma- 
gnac, refuse  d'imiter  cet  exemple.  Mais  les  états  du  TînMtrn  ratiticrent  les 
arrangements  de  leur  souverain  et  jurèrent  de  les  maintenir.  Ainsi  fut 
réglée  cette  importante  affaire.  » 

(KK)       CRÉATION  D  m  SÉNÉCHAL  EN  BÊARN. 

(Ann.  1938). 

c  Si  M.  le  comte,  est-il  dit,  dans  uu  règlement  de  la  cour  majuur ,  n'a 
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point  un  pénôdijil  d.ins  lo  pn\s  ân  îîparn  ,  il  ddit  en  présenter  an  i  la  coor; 
et  s'iï  e«t  flmce  jtarles  barons  et  jupe  suffisant  et  capable,  ils  le  recevront 
et  lui  fairoDt  jurer  d'être  lion  et  loyal,  degârder  les  fars  el  co«itaine6  sans  * 
iM  vloier  Janiit,  et  de  juger  âme  ér¥Êwê  le  p«Qfre  tomiM  le  lielM  s 
•«  WÊÊÊÊê  'uêêêbHU  vimtÊÊ»  jarara  de  leair  Imm «I  •liUe'ee  qoftle  sê- 
nésbillUra  pendant  le  temps  de  ma  office.  Si  le  néfléèM  présenté ,  eVst 
j>oînt  agréé  par  les  barons  ,  le  vieomtp  en  présentera  on  ou  p!n«'irnrî;  au- 
trts  successivement,  jusqu'à  ce  ([u'ils  aient  trouvé,  félon  Dieu  el  leur 
coDi^cieuce ,  un  aujel  qui  convienne  a  la  terre.  ■  —  Ceet  ainsi  que  Gaston 
lit  eel  oUa»  à  It  cohUHod  do  pajfs. 


•'   'ti»  ♦    >  '    ■  ' 
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A 

An  (Benaid)  du  payt  ûê  Foli»  docUnr  eélibre,  m. 

Aflwi,  loetlil4  dans  le  Savactet,  éomnét  k  Loup  de  Fois,  «Il  ci  Sll. 

Ac»RfinrK<! ,  nom  irun  pays  apparlenî^nt  nu  romte  Roger»  IM. 
Aeix,  coacile  auquel  assista  l'évêque  du  Cousorans,  U5. 
Amaîu;  caune  dooaée  en  gag«  de  la  promesse  du  comte  de  Foix,  i73. 
AifRâie  (ehâlam  û*)  »  donné  «d  piode  la  promoiie  do  Baynuwd-Bogor,  an  concile 
de  Layaur,  S73. 

AtRir.Rois  (secte  des):  1ot)r<  difTérenis  noms  dans  le  pays  de  Foix,  24i.  —  Leurs 
doctrines,  Ui.  »  S.  llernard  précbe  conlre  eux  la  croisade»  il).  —  Traités  de 
eanirovtne  à  leur  aujet ,  tM.  —  lia  foni  des  progrès  dana  le  eomté  de  Folt ,  t47. 
—  Commissaires  du  Saint-Siège  contre  eux,  fb.  —  Esclarmonde,  sœur  du  comte 
de  Foix,  embrasse  leurs  doitrinp^.  'HH.  —  IMerre  de  Caslelnnu.  légal  du  Pape,  est 
eoYojé  conlre  eux.  —  saint  Dominique  vient  prâcher  sa  croisade»  iôO.  — 11  se 
iMdft  A  Pamien»  R».  -—Onprlelieconiroavxla  eraiiidn»  tBa.-«OB  ndoptoto 
mMn  d'Albigeois  pour  désigner  ces  novateurs,  S&i. 

Alioh  (d') .  famlUe  du  comté  de  Foig;  ollo  a  d«a  dralla  inr  lo  Tieoaaié  dt  Gaa- 
(etbou,  314. 

ItLaïuas  (les; .  viguerie  très  importante  aux  environs  de  Pamiers ,  384. 
Aiasasiia,  nom  d'nno  coUIno  dana  la  pajri  do  Foii.  tté. 

AiSE^,  chAieau  ;  il  rentre  dans  la  maison  doFfili»9iT**&08or-Bonianl  lo  panède 

en  firf,  ^fi. —  Sa  seigneurie,  3î3. 
Ahalbi  vu  MuRTFoaT  succède  à  son  père  Simon  ,  têi.  —  Les  chanoines  de  Saiat- 
AniOQln  daFanlenaedéelarentpotirlni>MiatSM.  — Loiflllaa  daeomléda 
Fais  se  déclarent  contre  lui,  S86.  — Le  roi  de  France  lui  rofkiio  da  venir  en  aîde» 

M8.  — Il  est  rha«s('  par  Roger-Bernaril  dc<;  nôtres  places  qu'il  oroupail,  293.  — 
Alors  s'anéantit  pour  toujours  la  conquête  de  bimon  de  Montrori,  i94  et  S»5.— 
Vramnce,  eofln,  à  tous  se«  dr<rfls,  té7. 
AvpLAiNti ,  localité  dont  l'église  fut  donnée  A  l'abbafo  da  Sala&-Tolnalea  »  lit.— 

die  est  dnnni^c  <^l'a!!Î)nyr  i!c  Voix,  210. 

Ajidosrba:mi  ,  iribus  ceiiiliéneuncs.  63.  — -  Origine  de  leur  nom,  64.  —  Opinion  de 
Pline  à  leur  sujet,  ils  font  partie  de  la  confédération  des  Comorani,  69.— 
Itoeompoiani  la  popolation  prlmitifa  d«  rAndorre,  69. 

A^îDOBHB  (vallée  d');  orisioe  de  ce  nom,  75.  —  Charte  d'Andorre  ,  octroyée  par 
rhaTfc!nn'.'np,  131.— •  Organisatou de  cette  petite  république,  13-2  et  jr^.— Origine 
de  ia  su2craiuelé  dea comtes  deFoix  sur  l'Andorre,  137.  —  Doualiua  U  une  partie 
darAndoRa»  an  AiTonrdo  révéqoe  d'Urgel,  23$.  *»  Fondation  dn  diAteaa  de 
San-Vicens,  336.  —  La  vallée  est  donnée  en  propriété  au  Bis  du  comte  de  Foix  , 
2M.  —  Flb  (Ie\icnt  un  fief  de  la  maison  de  Foix,  ih.  EMc  devient  un  prétexte 
•le  guerre  entre  le  comte  de  Foix  et  celui  d'Lrgel,  i42.  —  Kl  le  est  engagée  en 
partie  potit  une  somme  d'argent,  3M.  —  ConlHraatkm  des  dralla  dt  la  mlMNi  de 
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foti  fur  TADdorre,  313.—  Les  vicomlM  de  CaslelbOtt  y  o«l  tuf  si  des  droits,  310. 
Elle  reste  dans  la  maison  de  Foix,  8S1.  ^L'Andorre,  pir  suite  d'an  traité,  de- 
meure  à  la  maison  de  Foii,  34â. 
Amomii  (niDt)«  nom  d'une  alilwye,  fondée  eu  Itea  de  Frédelas,  pini  ttrd  Ptmlen; 

MfondatloD,  146.— Translation  des  reliques  de  saint  Anionin,  165.  — ]>onations 
faites  en  sa  faveur  par  l'évoque  Hurucs,  178. —  Date  prcrise  de  la  translation  de 
ses  reliques,  187  et  teq.  —  L'abbajfe  est  sous  la  dépendance  de  Pierre  de  Foix  » 
évé4|a»  de  Gfrone,  IM.  —  EUe  eit  Taltaehée  i  l'onlre  de  CInny,  100,  —  Roser  0 
lui  restitue  des  domaines,  Sli.-*Le  chAteau  et  le  village  de  Pamiers  est  rrstitué 
par  Roger  IV  à  cette  abbaye,  ÎM.  —  Origine  du  par<^afje ,  entre  l'abbé  de  ce  mo- 
nastère et  les  comtes  de  Foix,  Si3.  —  Le  comte  de  Foix  donne  à  ce  couvent  ta 
forierciie  de  SeinlpFélii,  US.  —  Baynond-ftOBer  confirme  le  mrtlè  do  ptréage, 
l91.-«L'al>bé  de  Saint-Antonin  offre  à  Simon  de  Mnntrori  le  chAteaii  de  Pa- 
mien»  tM.— Les  chanoines  et  l'abbé  du  couvent  se  déclarent  pour  Amauri,  fib 
de  SfaMB  de  Montfort ,  105.  —  Les  religieux  disposent  du  paréage  en  hnm  de 
loult  Tm,  roi  de  France ,  tVT.  —  Le  comte  de  Foix  en  relevé  de  ses  engage- 
ments envers  l'abbaye,  30S  — Restitution  de  ses  anciens  droits  ù  l'abbaye,  934. 
—  Le  roi  renouvelle  le  paréage  avec  l'évéque,  abbé  de  .<aint-Anionin,  347. 

AnmâM ,  piki  Labesllde  dn  Slèreu ,  appartient  à  iLoup  de  Foft ,  Slt.  —Il  en 
mention  dans  une  enqufite  du  »tiit  siècle.  339. 

Ao(TiTAi!«K  (!').  province  ;  sa  situation  géographique,  30.  —  Son  nom  primitif  et  ca- 
ractère des  peuples  qui  l'habitaienl,  3l  et  3S.  —  Relations  des  Aquitains  avec  les 
peuples  Toisids»  9i  et'it.-^'leartybBgne  et  lemO  nMciiis,  3i>-  Gendère  de  leur 
race,  38. — César  fait  ta  conqùMe  de  cette  prorincer  SO.— FbrtnU  des  AquRihis» 
11. — OnRine  des  dncs  d'Aquitaine,  li6. 

AaKVACci,  tribus  aquilaiiiques,  iû.  —  Leur  nom  et  leur  origine,  53.  —  Territoire 
4|a*llsotfcii|^M;Si. 

AaGKiîi,  nom  d'une  localllft  ,  son  élyrhologie,  83. 

Abgbt,  nom  d'une  petite  rivière.     ronloi;ie  de  son  nom,  77  et  78. 

Aknaoo,  tige  des  comtes  de  Foix,  1G7.  —  il  réunit,  sous  sa  puissance,  les  comtéi  de  . 
CBrciMenae,,du  |ta](ei ,  du  C^mlngea  et  du  Consenns ,  et  des  lenes  dans  le 
Toulousain.  168.  —  T1  se  sert  de  l'innuence  dn  cleq^»  160. 

AmionAc ,  origine  celtique  de  ce  nom ,  75.  ' 

Anncons,  seigneurie,  323. 

Aaooo,  nom  d'une  lecaHlé;  len  élynelesie,  10. — U  en  en  Aûl  mention  dens  on 

ancien  titre,  330. 

AspBL  (d'),  seigneur  vassal  du  comte  de  Foix,  23i. 

Asnu,  village  du  pays  dont  il  est  fait  meoiioa  pour  la  premièfV  fois*  W* 

AsTN  AVB,  famille  sdgncuriale  du  pays  de  Fofat,  SIS.— Bernard  d'AsImve,  seigMar 
de  la  suite  du  comte  de  Foii,  317. 

AoTiMui»,  seigneurie  dont  il  est  fait  mention  pour  ia  première  (ois ,  208.  —  Privi- 
lèges dont  Jouissaient  ses  seigneots,  SIS.  —  Un  d'entre  eux  se  déclara  le  protec- 
teur de  l'abbaye  de  Lézat,  SiO.  —  SiaMMi  de  Montforl  s'empan  d'Autcrrive;  le 
comte  de  Foix  la  reprend  ,  i6t.  —  Incendie  du  pont  et  prise  du  château  par  les 
croisés,  270.  —  Le  comte  de  iuuiouie  reprend  la  ville  sur  les  Français,  297. 

Avnaac,  nom  d'une  leealllé  donnée  par  le  comte  Boger,  180. 

Ax.  construction  du  grand  bassin,  343.  —  Ordonnance  de  Roger  IV  ,  concernant 
cette  localité,  3S8.  —  Le  gouverneur  de  U  ville  est  cité  pour  rendre  hommage  au 
roi,  SIS. 

B 

Baaoat  du  pays  de  Fuii  ;  origine  de  la  petite  féodalité,  231. 
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Babu  (la)  cbltctu,  voyet  Pti-de^la^Barre. 

Baulb.  nom  d'une  toctlilé  dont  il  csi  ftii  mcniloB  iltot  hd  UIi«  île  Beger^^r- 
Dtrd  IV,  2Î6. 

Baolo»  nom  d'une  for^ii  dans  ic  pa;^  s  de  Foix,  Xti. 

BAiiieBi  Hea  cHèbre  per  It  bataille  gagnée  par  le  conte  de  Foli,  S86.  \ 
BiMMopt,.  wigneura  de  ee  lieu  4épeodaQta  du  eonié  de  Foii,  ttO.  —  III  protès^ 

l'abbaye  de  I.ézat,  ibM 
Bbaopot^  cbileau  aâ&i^né  en  duuaire,  par  Roger-Bernard  de  F<)ix«  à  sa  feoM&e 

Céeile,  224.  —  §eigncurs  do  ce  château,  t38. 
BàaMv^leiie  dont  il  est  fa|i  neotloD  pour  la  prenière  ISpia,  Sti*  — 11  eo  eit  Citt 

mcnttnn  finn»;  nne  enquête  du  xin-  siècle.  330. 
Bei.k.>k,  iinni  d  une  forêt  de  Mirepoii;  son  étymologie,  79. 
Bu.V£ze  ou  Bbl]iszBi  éljpmolo^e  de  çc  nom  de  iocalilé,  81. 
BiaA^«      d'unelocalité  ;  iob  éiïmolosie,  tt. 
BuQUB,  seigneurs  de  ce  lieu,  tlO. 

BeBf  ARD  (Saiut),  prêche  l.i  croisade  i<mîrf  Ick  Albigeois»  215. 

BcaA^Ro-^oGBii  I».çoniLe  de  Foix,  bé;^ile  de  Uo^er,  son  père,  186.— Il  érige  le  pays 

.  de  Fiôli  en  tmté»  If^l.  —  Armei  des  comlei  dë  ce  pays,  |Ml  —  Ei)oque  de  ton 
mariage,  194.  — <  Il  n'est  pas  vassal  do  la  coiuoiiDe  de  Franoa^ibid**^  Le  cçoilé 
de  Btgorre  lui  appartient,  IdC  oi  t*J7.  —  Ses  enfants  ;  il  leur  paj^ge Ml donmineiy 
197.     Sa  mort  et  sa  sépulture  dans  l'abbaye  de  Foi&,  ibid.  , 

Bbbtbahd  Hblib,  auteur  d'une  BUioire  des  comtet  de  JFoi^c,  pag.  v.  . 

BoiMa  ou  Bovuioiaw ,  noa»  d'oino  forêt  et  Mi,titiMi|^9»  m*  ,7^  jElle<€al^  dôiuid^  A 
moilic  à  Roger  I,  second  t  omto  dp  Foi\,  108.  —  Ses  limites,  ibid.  — Une  partie  de 

,  (P  bni>  pns?c  de  la  maison  de  Carcassonne  daiis  celle  de  Koii.  59t. —  Il  s'y  forme 

„une  aijAjaie,  2ii.-r7  Elle  est  comblée  des  Ubér&|ilésdu  comifi.iiQger-Bejrnard  IV, 
IM.  —  CoBsteiation  de  Tégltie  de  ce^monaMère*  In.'-^^l^qj^^u^  fait  une 
.  deoation  à  cette  abbaye,  9)0  Cl  —  Simon  de  Montfort  pasaa  éîettç  abbaye, 
«0  rppdîint  à  Muret,  274.  —  Raymnnd-Roitjer  (  Wisit  celle  abbaye  pour  le  lieu  de 
5a  sépuiiurc,  290.  —  Roger-Ucrnard  lui  fail^  fies  donations  ;  saj/^pplturc,  308.  rr 
Roger  IV,  y  faît  édifie^  QBO  é8life».ai«..*  I/abbé  a  4es  droiti  aûr  la  ville  de 
Mezères ,  330.  —  Phîlippe4e-Hardl»  àllani  dî^flilm.  U  gnércB  aii  conUie  de  Poia» 
i  arrAte  à  l'abbaye.  337. 

Bobbbpo»,  localité  donnée  par  le  comte  de  Foix  à  l'abbaye  4c  Bo(^onne,  225, 

Bba».  cbAleao  ao  pouvoir  de  SiaaoD  de  Montfort,  258. 

Gababcit,  uorn  d'une  localité  dont  II  est  Aill  aiention  leai  RoKër''BérBÉrl  IV  » 
S». 

Cai      fabbayc);  l'ebbé  aisiste  Boger  IV  à  son  Ut  de  idort;  SSt.^VlèBB  de  celte 

abbaye,  359.  '  •  .  -  -/ 

Cauiokt  ,  seigneura  de  ce  lieu,  SSt. 

Galsab  ,  rHIoge  aittté'dans  le  diocèse  de  Famiers»  appartenanlini  «Ànlé de Fo^x", 

«07.  .  ' 

Camab4db  .  lieu  dont  il  estfait  mention,  377. 

Caiio:«  (abbaye  de) ,  située  sur  i'Hers,  186.  —  Elle  fait  partie  du  lot  cédé  à  Pierre 
de  Poli,  évêque  de  Girone,  198. ^Le  comte  Pierre  lui  Mt  une  donetfon,  107. 

Ca]hpac!<ac,  seigneurie  appartenant  &  Loup  de  Foix,  319. 

CAMpn*!«iiA  (Arnaud) .  un  des  notables  de  Pamiers    prj^side  à  une  COnflrcnce  «H^l 

a  lieu  dans  la  ville ,  entre  les  Albigeois  et  les  inquisiteurs.  251.  .  '  ' 

Cair*  (de),  fanille  du  coasté  de  Poti,  3t3. 
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€*tciB,  oomd'un  pays;  Uesicéëé  parle  eomle  Roger •««•■lAdeCmtagMbtn. 

—>n  est  donné  eo  héritage  à  Roger-Bernard,  i89. 

Cabalp,  chAtcau  du  pays  de  Fuit ,  sert  de  préleileà  UM  «MtelUllaft Mite  le 
comte  de  Fuii  et  autres  seigneurs,  315. 

CARCASSoiina ,  origine  de  cette  mataofi.  161.  — '  Oliba ,  ud  des  premiers  comtei,  161 
et  fèÉ.  11  eet  frère  île  AthlM ,  toomto  tl'Oivil.'Ib.  «>•  lleiaiide»eeuiUMiei> 
de  la  maison  de  Carcassonnc  et  de  celle  de  Comminges,  171.  —  Boger,  comte  de 
Carcasjonnp,  lige  des  comtes  de  Foi\,  170.  — Les  comte»  de  CarcaMonne  ont  une 
contestation  au  sujet  du  Razez  avec  ceui  de  Barcelone,  181.      Le  comté  hi 

^'  Mué  I  rutilé  det  enfants  de  Boger,  f«ft.  -^BitMMr^Milft  êe^ifceMtii,  e 
des  démêlés  avec  celui  de  Toulouse,  175.  — •  Le  comté  entre  dMlf  la  maison  de 
Foii.  198.  — Ermengarde,  héritière  du  comté ,  tend  5f!i  droits  au  comte  de  Cir- 
cassonne ,  i04  et  i05.  —  Contestation  au  sujet  de  cette  vente ,  MB.  —  DiUéreiiA 
de  celte  maison  arec  celle  de  Foit ,  t»  dUt.  Be  «Mil»  IMlia  fnem  i  «sM 
dé  TouiOQSe,  MS.  —  Le  comté  rentre  dans  la  maison  de  Foh ,  S17.  —  Trencasi 
sontena|Nurle  comte  dp  Foit,  ±m.  —  Ce  comté  rentre  dans  fa  maison  d'Arapen , 
307  et  809.^  Trencavcl  rentre  dans  la  possession  de  ses  domaines,  par  l'CBUre- 
mise  du  comte  de  Foix,  39e.  La  comtesse  BnMssende  eèdë  ses  dNilii*  le 
Ctfeassat  AsonMtftoget^Bèniatdf  flSf* 

CikLA ,  llta  dont  il  est  parlé  pMt  là  premtèta  fob»  'm. 

Cabtoi.aiiih  de  Foix,  13. 

Castblbou  (vallée  de},  137.— '(îuiilaumc,  chef  de  ta  dynastie  des  Ticontes  de  Cas* 
lelbon,  fb. — Elle  A>rtae  une  floomié  asaei  luiportante ,  M.  — '  la  selgnMrl^ 
'  d'Andorre  fait  phnle  de  la  vioonicé,  iM, — Cetltf  tteonité  eniifediMtf  Ki-  toéIm 

■  de  Foix,  2iO.  —  De  quelles  lèn^s  se  composait  cette  suzeraineté,  211.  — Contes- 
tations à  ce  sujet,  24î  et  î*5.  —  Cette  viooraté  et  celle  de  Cerdagne  donnent  Heu 
à  de  nouvelles  contestations  entre  le  comte  de  Foix  et  le  roi  d'Âragon,  30let3(k5. 
-^Bésnmé  des  droits  que  .)i0f  comtes  avalent  tbf  là  f^rdligiTe  et' la  tallétf'de 
Castelbou,  3f3  et  3!  t.  —  ^es  .dtolls  des  comtes  déflnUWcmcnl  réglés  à  ««Jet,  327 

*  et       —  Elle  continue  à  reStcif  dans  îa  maisqn  de  Foix,  331,  —  I.e  vicomté  wl 

'  donné  en  dot  à  la  lille  de  Ro(|er-Bernard  III .  316.  —  Gaston  hérite  de  son  père 

'  de  ee  «Wbmtè,m.-;:-èiféionll*m^ 

CMmvaaiuAi  V  ])axpoB^-EoKer^/sqpfè'dé  Fcii,  iiâdgi  ^BlmSn  Ûk  Ifpntftn-t  dans 
ceUe  Tilicii  Mip-j^Il  luiliT^  line  hataUlé  éûi  enfitons»  in  tien  dé  lai-B<ndes, 

'  Î66.  ■  *  -        •■  • 

Castbupbiibmt  (château  de)»  do.oné.à  l'abbaye  de  saîAl  Volusicn ,  171.  —  Arnaud, 
comte  de  Careassoniiè  'et  <Io  Couserans  le  dobnè  i  son  fils  Roger.  176.    n  est 

l'origine  de  la  seigneurie  de  Foix,  ib.  —  Château  de  Foix  ou  Castelpenent,  l78.— 
Il  fait  pnrtic  du  lot  rt-dt'  h  Pierre  de  Foix  ,  év»*'(iue  do  (îirone  ,  198.  —  Il  est  dans 
la  possession  exclusive  du  comte  Roger  1 ,  i^.  — 11  Tait  la  base  d'un  traité  entre 
Boger  II,  comte  de  Foix  et  celui  de  Carcassonne,  SIO.— Il  est  donné  comme  gage 
de  la  promesse  de  Baynond-Roger,  an  condie  de  Lavaur»  173. 

Castblvbbdvn  ,  château  donné  en  gage  par  le  comte  de  Foix,  273. — Roger-Bernard 
le  possède  eu  ficT,  2' .'fi.  —  Arnaud-Alton,  seigneur  de  ce  lieu.  310.  —  Garcie  Ar- 
naud ,  seigneur  de  ce  lieu,  passe  un  compromis,  313.  —  Arnaud  est  nommé  lieu- 
tenant du  comte,  dans  le  paya  de  Foii ,  pendant  son  absence ,  388.  —  Pans  de 
Caatelmdwa  ponrsulvi  par-IHaqnlsiiion,  399. 

Castii.i  0  (Ramonet  de),  chevalier  du  comte  de  Foix,  263. 

Catei..  auteur  des  Mémoires  tU  l'BUloire  du  Languedoc,  mi. 

Caumomt,  nom  d'une  localité;  son  Étymologie,  83. 

CBLTia  (les)#  nom  et  origine  de  ces  peoplea*  Si.  —  Dlnlslonf  4*  (mf  Iqfflû  M*  " 
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Leur  tangue ,  leurs  mcMin  H  lour  MlMn«  tit  ^MMMMqa  des  moU  m14n  a, 
giuloU,  M^BtMtoB  4M  GCMt»  M  lMM»at  «l  tf^i  flêiM  Ml  IwirMMivêle, 

Il  i  Liwi^ifWirrntrn  tribui»  ib. 
Ghcorb  (château  de  ;  il  est  dans  la  possession  exclusive  du  oonle  iUliffi,  iW, 
{      Sm  (iépeQdaocM  «pparUeBoeat  au  coiute  Uc  Ifoist  i^. 
4«u>A««B  (U)  aHMttteni,  «a  partto»  ins  coiniMd«  Foii^a^;  voir  CmMIph» 

■fivABUHAr.KE  rraocbit  les  Pyréoées,  138.^  Il  fonde  divers  monaslères  dauf  la 
I  contrée  de  Fou,  Conqii6t«t  d«  soa  année  fu?  tel  M^uref  de  la  Catalogne, 

1  .m»  —  Traces  do  ion  paiM|t  dani  U  cobM  <».r«i»»  U».—  H  Mpaii»  ta 

teMâOTnu.  voir  GabeUe  (Sainte 

Ci/ovis,  m  polUique»  107. 

CoauLORoini,  abbaye  dans  le  CouieraM»  ^« 

riiaiwi^i.  nriflinr  tlrrnltit  Tïïîitm,  1^  —  —  i>«i>««fc^  €aa^  — 
Arnaué,.CMnt«  do  Coniminges,  167.  —  Descendance  commune  de  la  maison  de 
Coinmioges  et  de  celle  de  Carcassonne,  17i.  —  Boger,  comte  de  Carcaasonne,  tige 
éea  comtes  de  ipi»*  1^6*  —  comtes  de  Commiuges  ont  une  partie  du  Cou- 
lerans,  305.— Ucomt«  de  Commioge»  aiaiila  t^munmVÊtaU  d'AlphomtVlI» 
rai  de  Cetlilte,  t19.  —  U  aa  trouve  i  une  conférence  dans  l'abbaye  de  Iiénl.fM. 

—  Le  comte  de  Coramingcs  fait  la  guerre  à  celui  de  Toix,  i34.  —  Le  comte  du 
'  ,  Commingcs,  se  prononce  contre  la  croisaijle  de  $iinon  de Monlfort,  i8l. — Le  paya 

.  de  Volvestfe  est  tenu  en  iief  des  comtes  de  Feil  par  pei»  do  CoBiminges»  899. 
tCmi^  m  faci*  eilgine  de  «aa  prcnten  comtci,  16 1  et      —  lis  descendent  de  ta 
^même  fomille  que  le»  comtes  de  Carcassonne  et  du  Comminges,  10:}.  — Arnaud, 
j  comte  du  Coniminges,  divise  ses  domaines  eo  trois  lots,  173.  —  Roger,  coralc  de 
'     4^aRf i^niie  et.  du  i^oi^^af^/jtlispo^e  les  éléments  qui  doivent  foroter  le  comté 
i.>  d»f^»  ue.  -T*  U  tt*e  Jits  relcTé  dei  f^let  de  Téulodie,  sas  el  M5.     II  le 
lIOMliMiedans  sa  nature  féodale,  ii'i.  —  Les  Albigeois  y  prêchent  leurs  doeirl- 
Inae,  i(7.  — gimon  de  Monlfort  entre  dans  le  comté ,  257.  —  11  porte  partout  le 
.  ravage.  859  et 364.—- U  investi  Efl^uerraud^e. Boxe,  d'une  uraode  partie  de  ce 
comté»  au  préJ^iiAice  de  ll|ajrinoiNl>Boger,  2G9.'ijl','^ne  partie  ift  comté  ei4  eonat- 
qQ#^r  to^Papèt  *18,— Û  est  ravegift  de  nomreàn  par  Simon  de  Montron ,  888. 

—  Las  villes  du  comté  se  déetairepll  contre  Amaurî ,  fl!s  de  Simon  de  Monfort , 
286.  —  Les  Français  s'emparent  du  pays  qui  est  au-dessous  du  Pas-de-la-Barre, 
899..-- JEnTabieieinent  de  l'autorité  royale,  309.  —  Aggrandissement  du  comté  ; 

.  leitliinitéa,  sas.-- te  roi  d'Aragon  attaque  lét  ôllldeN  du  vol  deis  le  coaitd,  tlO. 
l  -7^nge  niat^e  et  juge  d 'appeaux  du  comté,  375.  —  Le  coml^  n'est  pas  Imposable 
'  par  le  roi  de  France.         Le  comté  pasae  de  U  sénéchaussée  de  Carcassonne 

dans  celle  de  Touluuse,  (00. 
CoRFLBaT  (le)  appartient,  en  partie,  ani  comleideFoli,  SM;  irofr  Àndùrr»,  Câ»- 

l^btm,  CrgAf  etc. 

CoisoRAJd  .  tribus  aquitaines,  45.  —  Origine  de  leur  nom,  46.  —  Elles  font  partie 
d'une  grande  confédération ,  47.  —  Opinion  des  auteurs  anciens  sur  ces  tribus, 
M.—  Territoires  qu'ils  occupaient,  57.  —  Ils  donnent  naissanée  an  pays  du  Cou- 
wrani,  m.  —  ItappflRrta  de  race  entre  les  tfonsfcuranl  et  les  Cwmirani,  67.  — 
AnUquIté  du  nom  de  plusieurs  loralités  des  COftsoroni,  74.— Les  peuples  du  Cou- 
serans  reçoivent  les  semences  de  rEvangilc,84.  —  Vigilance,  hérésiarque  répand 
chez  eux  sa  doctrine  ,  87  et  88.  —  Le  Couserans  est  ravagé  par  les  Vandales,  90. 

—  Transformation  de  ta  tailgae  dim  le  ptyi  dei  Ctm&irmi,  IM.  Betttee 
géenaphiques  de  leur  pays,  117.  Il  est  ravÉgé  par  les  Qoihs,  lf«.  *-  FrancMtal 
ètiqoe  des  Consonni,  130. 
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CoMmiAB,  tribus  Aqulttniqnet»  is.^Orfgtm  de  leur  n^,  If^'K-J^Hit  fomcnt  «ne 

grande  ron fédération,  17.  —  Opinion  dc«  auteurs  anciens  sur  ces  iribus,  iù. 

Cooar  (de),  évique  jde  Ntmeif  abbé  de  BfriboetDej  élaii né  daiia  te  lUoc^  de  Ifiie^ 
9o\i,  m.  '  "   /  - .  .....        .  ,    .  / 

GoveiiAMt  imidiie  tfatMformeiioQ  du  moi  Cefiaorofil  en  cdnldeCoiiiecMui»  U74 
Il  est  te  centre  rfc  l'administration  du  pays  de  Foii .  avant  l'or^ine  des  «toiles^ 
161. —Détails  sur  les  premiers  érêques,  IG,..  —  Roscr.  comte,  donne  à  son  second 
fils  Roger,  comte  de  Fois,  l'évéché  et  le  ^mté  du  Couseraos,  lui.—  Le  Couseraos 
eit  l'origtoe  du  coBlé  de  Feii.  IM.  —  Lea  eooalei  de  Cereeaaonno  ont  dei  pré- 
tentions sur  ce  pays,  IW  — !l  appnrli^nt  h  Pierre,  comte  deFnii,  Î07  —  î  niircns; 
éfêque  du  Couseraos ,  assiste  À  la  cousécralioa  de  i'églts«  de  Bolbonue,  237. 
Amend  d'Espagne,  vieointe  du  GMti«KMia,  33S.  —  Il  rend  bommage  au  roi  pour 
le  cbéteau  de Quier.  339.  —  Arneud d'Espegne assiste i  im traitét.970. 

CaoïSADBS  (guerres  religieuses  ,  causas  et  r^rigine  de  la  Cfoiitde  de  Pierre  l'EDlrilr* 
SlO^atietsii.  —  Croiiade  contre  les  Alblgepif»  ^   .      .  -  ^  .t 


l>AO]iASAM  ou  Dalmazan,  paysappariCDant  m  comte. Boger,  186. -rll  fait  pariiedu 
deonlee  du  conte  Pierre,  90i.  -r  rertesilfr.de  DurM«,  telfimir  Ae  ce.tieii«v|^ 

homroaçe  à  la  nù-re  de  Gaston  II ,  3W.  \^ ,  ...  ^       .  <■  >-} 

OicTiORRiiRB  celtique  et  ibérien,  voir  aui  notes,  p.  Hi.  , 

DoxâiAii,  nom  d'un  pays;  son  origine  celtique,  75.— Il  est  cédé  par  te  comte  Roger 
à  Ollba,  comte  de  CerdfBiie  ^  18J.  —  Le  rot  d'Aijlcon  «bandonne  au  comte  de^ 
Foix  ses  droits  su  le  Donasari,  â.*iS.  —  il  r^t  <îonDé  en  héritage  à  Roger  ï^rrnard, 
S89.  —  Le  Uonasan  est  dana  1^  «lépendance  0u  cbéteau  de  Son^  304.  —  Uog(^-| 
Bernetd  rend  bommage  ponr  ce  cUteao  ëit  roi  d'Antgon,  334.  —  Ce  pays  reste 
dans  la  maison  de  Foii,  3ir7.— llommage  de  ce  pays  rendu  t«  roi Hi^orfiti^  lOi. 
—  Celui-ci  s'accorde  à  ce  sujf't  fïvcr  le  comte  de  Foi»,  405.    .      ;       ,  .    ,  *t 

DoBiixoi,  auteur  d'un  plaidoyer  su;^  la     if oiLde  fou, p., v^. .  . 

DoMAM,  erigioe  uliique  de  ce  nom^  ip.  i-.Çbéleen  dtt  pàjt  dé  Fe^i  et  leigpeurie 
appartenant  à  Uup,  312.  -r-  Difli^^  (levé  au  sujet  de  cette  seigneurie .  3ti  «t 
313.—  U  en  est  fait  mention  i\an%  une  enquAledexiii«aiède«  339*<->Foçlanler.4e 
Durban  Tait  t^onnoage  à  la  atçr<|,<le(;a&t<^n  ll,  396.  . 

DenrenY,  eetgoeurie  du  çemté  »  ^  ipl  Sa,ltoii|le  puisaaate»  911^—  BefAMMtde 
Durfort  h  In  suite  de  Roger  iy«il».r-lle|miiNl  Am»  rf«ait,«iw  illwline  esdftp 
du  comte  de  Koli.  349. 

DcH  (château  de),  fait  partie  du  lot  réservé  è  l'.évéqi^  Pierre,  oncte  du  comte  de 
Folt,  198.  »  11  eal  dent  le  peaaeeaioii  eiclinive  du  comte  Bopr  1,  M»,  ^  Il  feit 
la  base  d'un  fmiif^  entre  R(>-rr  H  .  comte  do  Foii  et  celui  de  Caroawotine,  210  — 
Il  est,  en  outre,  engagé  pour  une,  forte  »oniBtc  d'argent,  it).— Rof{cr  Jll  se  réserve 
eediàleett»  Ui.— Eoger-DernarcI  IV  rend  aux  seigneurs  de  Dun,  eo  lier,  cer< 
Ufoei  lerreiduToiilouaaiD»  tt9.  . 


Ff-F-^tn,  nom  (î'nii  rh.Ueau  du  pays  de  Foix,  225,  -     '  . 

Ei-iPANous,  novateur  de  la  secte  de  Félix  dTrgcl,  8fi.  ,     .  , 

Eieonamiiio  de  Bove,  investi  d'une  partie  du  comté  de  Foix,  par  Simon  dt;  ^il^. 
ïbrt,  fM.      le  rend  maître  du  ehlleeu  de  Severduop  tTO. 

F«»TR  Offi-i ,  Inr.itilé  du  piv;  dr  Frjis.  riM 

I  sci.*i»«i..Ni»B ,  sofur  de  Kavmnnd -Roger,  romie  de  FoJr,  eipi/rasiie^Jif  d(yMr>n^  Af* 
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Albigeois,  i.io  pi  248.  —  Elle  assiste  h  une  confi^rence  qui  eullîtii À'lHûiiieii«n- 
tre  i»  Albigeois  et  les  inquisiteurs,  959.  '* 
imiifagiM  SlMMmei'iMm  û>me  (dcaRCè  donnée  pfr  lé  comte  ftogcr/tMw— Sima' 

Uon  de  celte  paroisse,  donnée  à  l'abbaye  de  Giuy,  W...  * . 

EsTlK*  ('des),  rhïitffïa  dti  piys  de  Foix,  22ft.  '  *  '* 

EoRic.  rbi  dei  Viwgotbs,  pilie  l'église  des  Coiuorofti,  91  cl       '  ' 


F»cif  Dv  Bacmi»  auteur  des  EfçufMes  «ur /«  Béari),  pag.  IX.  '     -  '■  ' 
taStok  (MMléia  dé)  »  eil  an  \Dentve  tfe  féairton  pour leb  Albigéois ,  248.  -  Sei 
'«MMdMf«M*f!Amuésàl1ibba]redePr<AiUle,IM:      -  - 
Fin-iioimiifftoii#ç>lÉiM  le  ttàÂ'de  Folt ,  ili  sont  Jng^  pair  le  comte  fen  pènonne . 

^iux»  évèqne  d'Urgel ,  no  valeur ,  86.  ->  Nature  de  ses  erreurs ,  130.  ' 
ViouLitÉ,  ton  origne  et  «et  prerolen  efl^U ,  dent  la  contrée  de  Folt.  pag.  li^ 
et  151. —  Son  organisation,  152.-- Comment  elle  s'établit  s(»us  le  règne  dea 
comtes  de  Foix,  t*J6.—  Barons  du  comte ,  231.—  Les  rois  de  France  viennent  dé- 
'  traire  l'indépendance  des  grands  suzerains.  295.  —  Soumission  des  co!i!tcs  à  la 
'%odllÉBè  lm1nrîfaëi^.  '»n:'-!it^Mdtt«  dl  nos  CDfnt^s  «  l'égard  des  ruis  de 
Franee,  consommée,  322.--l^ne  reconnnissent^pl^t*  îùwté^clè  dM  folf 

f^mji$V  néÙi'.W'^Wfellé-i  j^Tare  'de'^.''lJ'ôi^icoVl$2:-.  Le  coqrte 

r^oèèit»»,  tribnrà^dWidlqTiBS,  fèife-  *5.  —  Orf^në  ?lfè  rcur  norn^  61^  -  Opinîctt 
diiceiirs  sur  ce  mol  F^M^arc.*',  62.  —  territoire  «Jii'pllps  omuomicw^^ 
fcéi  PhBlSates  oût'cté  les  premiers  habitints  du  àîp  de  Foix.  6l/^*"*  * 

PoR(elté  de), érigée  eif  sèigneurife  ,  l«?î.-l^6tfWl^ii<l'.%: 11' ^flc  W 
la  dépendance  de  l'abbayç  Aé  ^.  ^Xi^iiyh  ^  i^.'^'S^^  188.-11  est 

en  fa  possession  exclusive'  de  Rhger  I .  <tpc(/Hd' VHihA'  de  Fnix ,  \m.  -  Il  fait  ' 
la  base  d'un  traité  de  cession  entre  le  comté  Roj^crll ,  et  le  comte  de  Carcas- 
^^ÊMfM^tj&ihmihtWW^if^^  WTi»&  ÏÏè'mkH%  'èom'tessc  de 
GmMonne,  ib.  -  Roger  III ,  ^e  réMi^te'cti)ll^ti^ti',^lé.  t^'^Sfilîott  Montrort,. 
'ihrfréllë'cfjîltfe  le  chûteau  de  Foix';  a?in. --"Tl  ^  fait  ip  ^4''  .  ''t  îl  rsl  repoussé  ' 
|ier  la  garnison, IBO.-^ Le  foi  d'Aragon  met  (ine  garnison  daos ,1c  ch<1tcau  de 
Ftab,  161.  —  Simon  de  Montfbrt  brûle  le  Aiubonig  de  Fo^,'*^.  1^'le  chd  leau 
éerfAlk' nfed  éKadelle  IftiliiiëKnabW  fioar^lé  èmdte  'Ae  l^ôff  .'^70.  '-^  Il  est  donné 
en  ^ge  de  aa'  p'amlc;,  nu  ronrlle  de  Lévaur,  par  Ïlnymonrt-Roger  ,  27S 
Remise  du  cliltéâti  au  lézai  du  Pape  ,  277.  —  Le  Pape  le  lui  rend  plutard.  2s i. 
Vi^^Lepats  è*  au  pouvoir  des  Français,  299.  —  Ordonnance  de  Roxer  IV. 
mmnM9tlk;mi^9mVfiê4è^mMt;  m  lé  ll^e'da  chlteatldé  Foïi, 
337  et  338.  —  Le  château  est  au  pouvoir  du  roi  d'Aragon,  2.19.  --  Enquéle 
Taiie  pour  connaître  les  limites  du  comté,  ib.  —  11  dépend  de  la  sénéchaussée 
de  Carcassonoe,  3*i. -Traité  du  roi  de  France,  au  sujet  de  ce  chftteau ,  350. 

—  CoDceiaioiM  do  roi  de  France  aux  habitants  de  Paroien ,  3SS  et  351.  —  La,^ 
comtesse  de  Foix  enterrée  au  couvent  des  frcre.s  prêcheurs 'de' cette  ville,  3!i^,\ 

—  Les  habiinnts  s'abonnent  pour  les  subsides  do  la  guerre  de  Flandre  ,  on  fa-  • 
veur  de  la  ville  de  Pamiers ,  379.     Les  habitants  s'opposent  4  la  levé  du 
cinquantième ,  380  et  381. 

Povninni  (lacqaea) ,  da  ^yi.de  Foii ,  élevé  à  la  dignité  de  Piape,  400  et  401.  , 
Fnamn»  téàronBfne;  pig.  tôl.  --  Leurs  étabRssenieaU  dans  les  Gaules,  105  et 

51 
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I06.~II«  substituent  eui  VisigoUii,  IM.-  Bépulsion  dw  Aqniuini  à  1'^ 
card  de  la  conquête  Franke,  113.  ' 
F*w»Bi.Aa.  Bemd'tm  cblteto  aopvèidviiiiél  «IMtteliiffltodePainlers.  pag.W. 
— Célèïiwpirion  abbnye,  IW.-lIfail  la  base  «r«n  irait*  ri?  rc-.?inn  mtrc 
Roger  11 ,  corale  de  Foix  celui  de  Carcassonne ,  ilO.  —  Il  reforme  un  village 
qui  porte  son  nom ,  114.  -  Roger  111 ,  cinquième  eomte  de  Foix ,  te  réieiti  ce 
château ,  818.  -  Rogef-Berntfd  IV,  nilUae  l«  tWnB  éw  ftédM  *  ^^1* 
de  9.  Tolmlen  >  m. 


Gabacou  Ganat,  nom  de  loralitôdwtU  est  p^r\é  pour  In  premn-ro  fots,  iJ<.. 
fiisAC*  le  chât^^rin  dnnnf  en        Ôt  la  promesaes  de  Raymoud-Uoi^cr,  fauc  au  coa. 
elle  de  Lavaur,  *73.  -  li  en  est  faU  menUon  dwi  «M  e^uêle  dn  sntf  ilWfr 

GàMm  tiltaRC  *'f>""*  *  l'abbave  rh  Foix,  ît6. 

GABtM:»! ,  iribuâ  Aquitanique»,  4â.  —  Leur  origine,  51.  —  TerFHeiie  qtf*  «en- 

lÎAWoïî'ewii**»         hérite  de  son  père,  dn  comté  et  de  la  vîcorolé  deCaitd- 
bou,  il4.  —    rr  corde  des  privili^ges  aui  juifs  de  !»araicrs,  376.— Guerre  coalre 
les  d'Armagnacs.  377.  —  Utlre  écriie  eu  français  par  le  roi  de  France,  au  ee«le 
(le  Fou.  a78.  -  Le  roi  pacifle  lee  contes  de  Foli  et  d'Armagiiee,  «»«*  f  " 
11  prend  port  è  la  guerre  de  Flandres,  37«.  —  U  roi  lerraioe  le  diPreod  «c»« 
entre  le  roi  de  Majowuc  ci  Gaslon.  380  —  I  o  roi  lui  donne  en  commande  SaiDj- 
Gaudens  cl  Ift  Nébouzan,  381.  —  Il  s'oppose  aux  préteuUons  des  «fliciers  du  rtl» 
•Mà  -  U  déclare  la  guerre  au  toi  de  Majorque ,  383.  —  II  s'arme  da  aouifitt 
contre  iei d'Armagnacs.  888.-  Il  est  relevé  de  l  anaihème ,  381.  ^  i  r>  juerplles 
des  deill maisons  de  Foix  et  d'Armnpnnr  snumUps  hun  nrbitr:i-r  a  l'aris.  .Wo.- 
Gaston  est  condamné,  386.  —  Il  fait  parue  de  1  cxpédiUon  de  tlandre*,**- el 
—  Sa  mort,  ses  domaines  et  son  leslament,  388  et  889. 
gÂmto»  11.  comte  de       W».  ii- Oa  loi  nomme  mi  eodmy  d» 
imiveraement  dti'cmntê  peodan  t  la  mînorUé  de  Gaston ,  est  con6é  au  seigneur  ae 
rile^ourdain,  ;''>1  —  î  »  Parlement  casse  cette  nominalion ,  îbld.  -  l«U» 
encore  i!  va  à  la  guerre  de  Flandres,  m  et  m.  -  Il  conclut  une  ^f*** 
d'Armagnacs,  264.  ~  Il  se  marie  tree  BéoMre  de  Oomutaiee,  I8i.  -  B  ■»  " 
Ruerre  de  Gaieogae  tit^  -  H  tèdff  àion  frère  le  vicomté  de  Castelboa ,  S97  - 
Différend  entre  lui  et  Thibaud  de  L/ri?,       -  Accord  cniro  Gnsion  et  le  comus 
d'Armagnîjr.       -  Il  assiste  au  mariage  de  sa  sœur  Jeanne  avec  le  fO'J^T*W 
.    MO.  -  Il  66  prépare  i  la  guerre  de  Gascogne,  4(tt.  -  Il  eombal     f^JJ^  Tj 
'  Tll  fait  le  siège  de  Tarlat,  40»  et  40».  -  H  «rté|e  le  château  de  Penne  en 
AlblieoiSt  405.  -  Il  termine  une  affaire  avec  le  roi  de  Mnjorque.  ihid.-  H»»»" 
i  la  poursuite  drs  Anclnis.  406.  -  Il  8  le  con&ulat  de  l'amicrs.  408.  -  Uf«PJ*"J 
la  guerre  contre  les  d'Armagnacs.  410.  ~  U  esl  lué  au  Mége  d  Algésjmip  «•« 
.    411  —  Son  lestamcAt  et  le»  domalnea»  41 1.  —  Portrait  de  ce  comte,  *ti. 
.  jQiiieûaAVO,  anieuf  d'une  «Wo^a  da«  ConUa*  d«  F oix,  pag.  u. 

Gavlb  (U),  son  nom  cl  sa  divÏMon  dans  le-  (cmps  ancicnM3  cl  UiareowH 
le  partage,  28  el  io.  -  Ses  diverse*  populaiions,     et  30.  -  Disunction  iMf  ■«» 
Gaulois  et  Celles,  3fi. 
GaTAaaiv,  localiléda  paya  de  Foii,  au  mie  siècle,  339. 

GATBI.LB  (Sainte)  ou  Cihtecabbi.lb  ;  il  esl  fait  nirnlion  de  ce  lieu  pour  la  pr*"»"» 
fois,  in.  —  Son  château  est  cédé  par  le  comte  Roger  à  Rajroond,  son  fils  smt, 
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•    186.     Il  |Mi9*Q  à  M  màium  Ue  C«rc«MMU}e».  qui  )e  ceOi:  fi«  niNurmia  i  mU«  de 

Foix,  m. 

r(4>4ftti»  (Stini),  villt  d«  ONimM«  itletaM  du  canMA  dt  ComniiiiM.  87  iM- 
'  :GLTcn  (dyttrna),  Hmmà  éiâqiw  émCmmrmni  (CaoMfaai),  9i.  —  lUiiiiie  ta 

.    eoocited'Agde,  itH<f. 

^••JipCiMJt'D  Mji  GoMDUAOD,  préteodaot  â  ia  couronne,  113. 
^&Êtmmu  «hftlMu  4a  piyt  4« Fuli/  Ml. 

Gci  DR  MowTPOHT  vîcnt  au  «;<>foiir<î  dr  Simon  de  Montfort,  son  frère,  i69,  H 
rallume  la  guerre  dans  le  pays  de  Foix,298.—  Il     tué  au  »iégc  de  Varillai,ib|d. 
GoiLLAanT,  seigaeur  du  pays  de  Foii,  sa  read  i  la  Tenre-Saiote,  183. 
Gmttaaar  M  Camm,  CfeiT  dM  AIMÎaoif  daof  la  MflMé  <«  Fait,  tM. 

HiU9*fle  château  donni*  pti  ^n^t:  par  R^iymcod-Rogor,  romlc  de  Foix.  27.1. 
Hh.iiT.  caune  donné«  eo  ga^e  d'une  pronMsia  de  Bajmood-Bpgei,  comta  de 
.    Foix»  i73. 

Haaa  <!')  »  noM  d'ona  lacallié  ;  aan  étyiaolaste ,  79. 
. .  ..Bwvu ,  éfêqna  da  Timlawa. ,  païaiit  da  Bagir»  a  das  dacaaiiiai  dani  la  pajf  de 
Feiiytn. 


'  .Impoiitiou  par  feu;  lonorigioe,  963. 

'  '  taeamia  priraHir  (teaccf  d'ail  ),  dao»  faf  oaoïf  détaealNft  da'pavs  4e Volf »  Tl  ai 

'"  'iNQoifiTiON;  son  origine  remonte  Jusqu'aux  Albigeois,  ti7  etSiS.  —  ElleaMcan- 
"     tente  et  inila  1«  popolattanif  •  303.  —  EHe  axeroe  sas  rigoauia  doat  lefaja  da 
FoU,3i4. 

:  JoMOia  s«*Aarq»,  nkm.  da<*istaB  11}  «et  débaneteesii  âaa.     Le  laida  Fatoca 
-.  aiaiatliBtia  Iqjialla  malgré  les  barons  du  pays,  391.  —  Elle  fait  accudar  les  fi- 

»•.<•  .  venrs  da  roi  bu  oomIédcFoix,  'W.  —  Otf  princesse  dissipe  le»  mv^nn^  d!j 
comté,  394  et  39â.-— Elle  vit  eu  niauvau^  ml^lligenceavec  les  conseillers  du  jeune 
i,'..  comte,  39^  «-«EUafaBailaïaslaoïaDiel  tecodieilada,faain«ri,3»ft  aim--* 
' .  EUa  |Mi  anfamèaf .  va  l'ordia  da  rai ,  per  laa  Qli,  daas  un  cbâieau  fort*  iw. 


'  LâaàSTins  o'Airriisalr  ao  da  Séraa ,  est  «oa  seigMitffia  apporieBftnt  à  Laup  de 

Folx.  313. 

'  LA»ASTiDe  da  Peyrat,  relevant  da  Tabbaye  da  Bolbomia,  S51. 
'\  LAcaaM,  tança  et  ebfttaaa.nt. 

*  '    tjOMOBAt,  localité  du  pays  de  Fotx  oi^  PblHppe-Ie-Ifnrd!  sljtna  un  accord,  35i. 
Labhooph  d'Olmks,  nom  d'une  localité;  îe$ Sarrasins  s'en  rendent  maîtres,  11*.— 
Cette  seigneurie  rentre,  sous  le  nom  d'Olmes ,  dans  la  maison  de  Foix ,  tdl.  —  Le 
fe%Daor  de  Larroque ,  prisonnier  avec  la  comte  de  Faix  ,940. 
'  LiiaAfaa,  prêtre,  auteur  du  Mémorial  sur  le  pays  daFolt,  tut. 
I.A'îrw  ,  nom  rl'un'*  lornlil(*;  son  oriîrinp  cf» |(i(]Tjf>,  Tt. 

Lavauk,  ville  prise  d'assaut  par  ieâ  comtes  de  Foix  et  de  Toulouse  mr  les  croisés  . 
' .  163.—  F^ége  d'un  taaclle  teau  contre  les  Albigeois,  tf  3. 
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Lnottfi  (H),  Buleur  «Je  la  Uibliothèque  hiitoriqtte,  p.  vi.  —  Son  upiinun  sur  le  Mé- 
morial du  prêtre  Uscaies,  p.  viii. 
Lerm  ou  IIekmp.  If» 'nTit,^  fÎTi  pnv^-  dcFoix  au  xiii»  siècle,  339. 
LÉVI8  (Gui  do  ,  origine  de  celle  maison,  Î5».  —  Le  château  rte  Mîrf>p(tfi  donné  a 
et  chef  de  la  croisade,  id.— Il  amène  des  troupesde  rcnforl  à  Simon  <Je  Monlfort, 
SM.  —  Itatttine  ét  Castdittttdary,  «M  et  MT.     La  tem  dtte  <f«  Uaréehal,  cé^ 
dée  à  la  famille  Lévis  par  le  comte  de  Touloasc,  300.  —  Hommage  dètnandé  du 
seigneur  de  ^firepoiT,  3i7.  —  DilTi^rcnds  de  Gui  de  \.('\  i-  fivf  •  !p  comte  de  Foii 
36i.  —  Il  est  arbitre  entre  le  comte  de  Foii  el  l'évêquc  de  Pamiers,  .{67.—  Jean 
de  Lévis,  épouw  Ganitance,  fille  du  eomte  de  Feix,  369.  —  La  maison  de  Lévia 
rail  des  doni  ranildérables  à  la  métropole  de  Mirepoli,  8M.  ^  La  baronle^e 
Miiepoix  est  réfçic  par  If  ffmit     rit  ih.  —  Thihaud  de  t^visa  une  ronteslation 
flvec  le  comte  de  Foix ,        —  (iasUïn  l.évis,  seigneur  de  Léran,  Tbibaul  de 
Lévis,  seigneur  do  HontlmiD,  tuteurs  de  Gaston -Phœbus,  if  f . 
LEZ4T  ,  nom  d'une  localilé;  fendatien  de  son  monailère,  tu.  —  DonaUoa»  faites  « 
Fabbaye  de  Lézat,  170.— Elle  est  comblée  de  libéralités  par  leconle  Amaud  > 
ÎT2.  —  Donn(i'  Tis  en  fnveurdeS.  FitTro-dc-Lézat,  178.  —  Autres  dooaiiofl^  t AS 
el  180.  —  Autres  dunaiions,  196.  —  L'abbaye  est  sous  la  dépendance  de  Piorre  de 
Fois,  cvêque  de  Girone,  198.<-^Bernard-Rafmond,^évèquedu  CojUMirao«, proçéde 
à  la  restauration  de  Fabbaye  de  Léiat  et  ta  comble  de  ses  dons  Âïee  un  no^Êmé 
Baymond-Atton  ,  400.  —  l.e  comte  Ro^er  ÎI  autorise  l'union  de  cette  abbaye  à 
,  celle  de  Cluny,  SOS.  —  11  lui  av.  orde  des  privilège.!;  nombreux ,       —  Demande 
de  fortifications  jwur  l'^bba^e.  iio,— -Hoger  111  la  met  à  l'abri  du  pUlage  auqi^l 
.  elle  était  exposée,  SiO.  — On  élëvédjjs  fortifications  autour  de  l'abbaye,  ib.  — 
I.'hbbé  fait  un  paréagc  avec  le  comte  de  Foii.  liO  et  930:     Rager  IV  acentd*  à 
Fabhé  ht  Leudede  Lézatt  330.  ^  Le  comte  de  Foix  renooTelle  le  pnréage  «tcc 
l'abbé. 

LisuuisTittcB  (de  la/ dans  le  pay»  de  Foi*^  ça  el  6i.—  Traces  jd'un  inceodie  priraitiT 
/tens  les noiiif ii« JMfuinf K-tjTi  ci  7&,^:^omtd'ori^e celUque  ou  ibérienoe,  79 
m  19. — Langue  patoiie^  fOL  et  idâ^. 

Lnlacr  seignenrie  du  pays  de  Feix,  239...-  ;  ;  • 

Lt7tvn  (sninn  :  é><">(|ue  de-'î  C  onsornni.  f  f  f.  — Frreur  des  t'^rtlvains  à  SOn  «ujct.  IfS. 

—  li  6  uppofte  k  l  ifivastoa  dci»  Gt>ibs  qw  viennent  ravager  Amtria ,  la  cai^tnle 
des  (^oniMsi,  m. 

LbnnAT'(ch<teaQ  dë);  sbit^trlglnel  tt^.^tt  Lordadals  dépendait  anciennement  dea 
comtes  de  Toulome,  selon  les  Bénédictins,  c'est  une  erreiir ,  9fti.  —  Le  chllenii 
de'Lerdat  el  autres  domaines  delà  vallée  de  Savane?,  donnés  â  l*â!d)ayede 
Cluny.  20».  — 11  fait  la  base  d'un  traité  de  cession  entre  Roger  II.  comie  de  Foix 
el  cnliii  de  GaMassoiine,  UO. — Hofier  m  se  téserve  ce  cbâteau,  218.  —  Le  Lor< 
dadab  assigné  en  douaire  au  Als  de  Baymond-Roger*  S4t.^Le  chéicau  est  donné 
en  gage  de  sa  promesse  par  le  comte  de  Koit.  *t;î.  —  II  est  remis  entre  les  mains 
du  roi  de  Frauce,  301.  — Le  village  est  donne  en  seigneurie  à  Loup  de  Foii,  31â. 
-^OedolhnaneedeRogerlV  concernant  ce  lieu  ,  —  Le  gouverneur  est  cité 
pour  ren<l  re  bommage  an  roi  de  France,  340.  Tnlté  dn  roi  de  France  au  siMec 
de  ce  (  hàic.i'i  r  o  —  i  c  rot  s'en  saisit,  MO.—  Amand  de  Lordat,  ambassadeur 
du  roi  de  Majorque ,  402. 

Lœt»  Vnt,  roi  de  France,  se  met  à  la  téle  d'une  seconde  crotsadc  contre  les  Albi- 
geois, «0.— H  s'avance  vers  Toulouse»  290.  —  Il  se  rend  de  Carcassonne  A  Pa- 
miers.  296.  —  Il  y  tient  une  a<isemblée,  Ib.  —  L'armée  des  Fiançais  commet  dea 
ravages  inouïs,  i98etst9.}-  Elle  s'atance  vers  Pamiers  el  Sailkt-Jean-de-Yeiges» 
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Ixrar  VB  rotx,  fils  naturel  de  Rayni^iid'^lMW.  2S9  et  îDO.  —  Il  assiste  à  la  célèbre 
bataille  de  Baziéiçc,  28C..  —  Il  psi  seigneur  de  Mirepoix,  28«.  —  Il  est  ong;ï«é  par 
la  parole  du  comte  de  Foix.  UUL.  —  Il  e«L «eij{oeur.  du  château  de  Lordat,  ib.  — 
Se*  droits  «eigocofiiiixiur  SiVflrdna  €|  HatwU  31(.-m-eit«iKmi»  de  Tameon 
et  ittlrct  localités  dv.luul  piyv«is. 


Ai^AMA  ^dé)Vtiiiiettr.de  ru.     ^ga.opioion  sur  le 

^  tonstîtiitiun  du  romtr  de  pQ^, -*  ErreuT  fu'4  c^OMBel  sur  répo^ue  de  le 

mort  de  Eoger  m,  iil. 
■SlAKcaL  (Saint);  château  en  Albi^eoU  dont  le  cotuie  Kuger  faii  le  !>t<}^4'  cdutre  les 

Croisés,  m. 

IHAttQtnEFAVB  ,  seigneurie  dont  il  est  nention  ,  pour  la  prcmt^^c  fois ,  208.  -- 
Privilcges  dont  Jouissaient  les  spi2n<»iir«.  215  et  210.  rcs  dernier"?  proîi^genl 
Tabbayede  Lérai,  iiO.  —  Guillaume-Arnaud,  sci;;neur  do  Marquefave,  épouse 
'llvfllledè  Beger-Bemerd1V,(onitedeFefi,  ais.     Il  fait  un  corapromls  ivec 

"  Vabbé  du  Mas-d'Asil,  SU.' —  11  rend  hommage  au  romie  de  Fc»ll.3il>  — Le 
seigneur  de  MarqueTavc  prisonnier  aver  le  romlede  Foix ,  :J»',>. 

Mas-d'Asile;  origine  du  nom  de  celte  localité,   110.  —  Fondaiiou  de  son 

^^nonilttre ,  fil.  Il  est  cédé  par  Je  comte  Roger  ,  m.  —  Donatlôtit  faites  en  se 
fevenr,  IM.  —  ^on  abbaye  est  sous  ta  dépend  ance  de  Pierre  de  Foii ,  évéquc  de 
flironr  .  -  T  nbbé  Tait  un  compromis  avec  8!a^qIlern^p  ,  311  L'abbaye 
a  des  droiu  sur  la  Tille  de  Monlesquieu,  9^.  —  La  ville  ^cst  entourée  de  rem- 
parts, 377.       '      '  ' 

Mas  Saurr^AaTORiR,  petit  bourg  apperteuaDt^â  l'èvêque  de  PamlerSt  395. 

MâSBau:  il  est  fait  mention  de  ce  lien  pour  la  première  foh.  t77.  --  î.e  bailli  de 
Mn/ères,  303.  —  Son  orîiiine  ci  «on  ,T.'r?indlSsemenl,  330,  3;<1.  —  Celle  seigneu- 
rie dépendante  de  l'abbaye  de  liolbuunc ,  351.  Le  chitcau  est  pris  par  le  coinic 
de  Fohi  et  les  eltiés  sur  les  Croisés ,  ttS,  €elt«»lMaltt«  est  dans  le  juridie- 
tien  de  l'abbaye  de  Bout  bone ,  3.^ 

Hbbk'ïs  ,  nom  d  une  localité;  sou  élymolo^io,  78.  itt.  ~  Selon  les  Bfnihli*  tin? .  ce 
lieu  dépendait  ancienoemeol  des  comtes  de  Toulouse  ;  e'esi  troe  erreur ,  i04.  — 
Beger^Bemard  aide  à  la/oadalton»  dansceeneo,  d'un  monastère  de  flilesde 
l'ordre  de  Citeaui ,  »  Il  en  est  feit  mpnMeo  dans  une  enquête  du  xiii'  siè- 
cle, 339.     1  r  L-niiverneur  dcla  ville  est  cite  pour  rendre  bOBuniage  au  foi ,  310. 

MiRABACu  ,  nom  d'une  montagne;  son  étymolof^ie  .  Hi. 

If  iftAjioRT;  le  château  est  donné  eu  gage  de  la  promesse  de  Uay  mond- Roger  «  faite 
^eo  couette  de  Laveur,  isra. 

Mici.os;  son  étymologie,  79.  --  Le  château  est  donné  engacade  la  promesse  ^ 
Rayroond-Roger  ,  faite  au  concile  de  Lavaur ,  273. 

MiRipois;  origine  de  son  château,  178.  —  11  laii  la  base  d'un  traité  entre  Roger  li, 
comte  de  Foii,  eiceluide  Carcassonue,  aïO.  —  Roger  111  se  réserre  cechâuau, 
SI8.  —  Les  seignearsde  Mirepoix  rendent  hommage  à  Roger  Uf,  218.  iiu.  ^- 
Orieine  de  celte  seigneurie ,  ^i<v  -  llest  retenu  injuslcmeut  par  Rnymond  I  ren- 
cavel.  au  pr^udke  du  c^mte  de  Foix,  221.  Ajnauddu  Cher  ou  Quie,  sctgueur 
4èllirepoii,  —  Confirmation  des  coutumes  de  la  ville  par  Raymond-Roger^ 
eonte  de  Foi \ ,  251.  —  Le  château  est  eu  pouvoir  de  Simon  de  Montfort ,  tôv». 
Le  de  Mirepoix  aiijuu;è  à  la  Tamillc  de  Tiui  de  Lévis,  2.VJ.  --  11  est  repris  aux 
Cruistîi  et  donné,  par  le  comte  de  Foix,  à  ses  ,hu  iens  seisfneurs .  i88.  —  Hommage 
du  seigneur  de  Mirepoix,  327.  —  Gracieuseté»  du  roi  de  France  à  l'égard  des 
aeigneurs  de  Mirepolt,  913»  3i4.  -  La  ville  est  ravagée  par  une  inondation ,  aai. 
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-  Le  jugedeMirepoii,  375.      Les  babilaoti  s'abonnent  pour  les  subsides  de  la 
guerre  Ue  Flandre ,  379.  —  La  ville  est  érigée  en  cité ,       -  -  Erection  de  i'é  vèché 
de  Uinpoii  »  991.  —  La  maison  de  Lévit  fliii  dee  doot  I  là  telhédnle,  91t. 
Brigée  tB  baronie ,  elle  est  régie  par  le  Iroit  écrit ,  ib. 

llo^Tu■1lAx;  cette  ville  est  donni^e  en  fief  eu  ecoMedeFeiSyltT.-»  CeiilttnNilf|tte* 
lui  doone  notre  comte',  2S7,  %Hti. 

HPonr'Avr;  ion  cbiteraeiteédé  par  Roger  à  Raymond,  son  second  IHs,  18ê.  —  Les 
seigneurs  de  ce  llea  rendent  hommage  h  Roger Ifl,  lit,  fit.  —  Ht  prôKtent 
Tabbaye  de  L:*zai ,  5fM  -  I  e  chflteau  de  :^lnntaut  pasuc  de  la  maison  de  Careat* 
sonne  dans  relie  de  l-uii .  ii3.  Seigneurie  appartennnt  à  LoQp  de  Fois .  tlt. 
-*  Il  en  est  fait  mention  dans  une  enquête  du        siècle,  33d. 

Voirrcm,  nom  d'nne  loctUtè  dent  11  etl  perlé  à  propos  d'une  demlloo  fkH/ê  tu 
monastère  de  Lézat,  ITS. 

MoHTEsoiiEi- ,  loi  HÎit^  relevant  de  l'abbaye  du  '^Tr»'^  d'Asil  ,  330. 

MoHTpBRMiBB ,  nom  de  localité;  die  est  ravagée  par  les  barrasins,  lii.  L'évéque 

'  d*i;rgel  e  dtt  dr(»Hs  sbr  ce  ^àteeti ,  sts» 

Mo    A  ILLARD  (Chateeu)  dii  conRc  de  Peit,  doniié  en  gege  de  m  iieiole,  ea  concile 

de  Lnvaiir ,  Î7.'l. 
31uNTUAUsi  (BgUsede):sa  iondaiion .  t±9. 

lUoHTCRsniBR,  chflteau  bâti  par  le  conUe  de  Foli ,  iHl.  ^hnon  de  lUontrort  en 
Ihti  le  sfége,  ttt,  m;  ~-  tevéé-de  èeifiége,  M.  ->  Il  esfîents  eniée  les  aniss  du 
roi  de  France,  301.  —  Ce  dernier  ftilt  un  traité  au  sujet  de  ce  chAteaa,  350. 

JIIoHTOLiBu ,  château  du  comte  de  fols,  denné  en  gage  de  sa  parole*  an  concile  de 

f  Lavaur,273.         "    ;  '  ' 

'MoiiTRÉALj.lecbAteau  èstVott^ééin  giag«  par  Raymond^Reger,  ceniiede  FMi>  m. 
]  -  Traité  du  roi  de  France  au  sujet  de  redlÉleen,  8M.      le  rel  m  leiliKle  ce 

i  fKTtpau ,  qtjî  rsl  d;in>  fc  f  avarfei ,  SCO. 
AIomtïecub;  origine  celtique  de  ce  nom,  75.»ll  sert  de  retraite  buk  Albigeois,  Sii. 
Moatr^en  peMessîendeSfmodHelVbntfertp  9?o:     LesCrebéa  ce  renferment 
dam  le  ville,  g7«.  —  Bataille  de  Muret ,  t15, 976.     ^Inon  de  Mention  y  dier- 
;  fliettnTeftigr.m^ 

•  •  •    •    r  .  .•  f   .    *'  .  l  iff 

Kaiaibb  (Saint),  église  de  Fois,  it4.—  Sa  reconstruction  par  Roger  II,  ibid. 
^BBOCZAI,  petit  paj;  relj&vanides  comtes  de  Foix,  3i8.  —  Le  roi  t'en  eropare'et  le 
net  en  saille,  960.    11  est  donné  en  cemmande  au  eointe,  Btl.—  Caiton  II  en  • 

la  stiteralnelé  exclusive,  HU8. 
Mf>r,  ARFnH,  lieu  où  rut  institué  l'abliaye  de  Ville-Dieu  de  l'ordre  du  Temple.  219. 
NoTAiABS  ;  droit  qu'ils  avaient  dans  le  pays  de  Foix,  'Mi  et  363. 
M9veii»o»«tAiiiK  (la)  ravagée  par  les  Barbares.  M. 

O 

(KuAGARAi .  auteur  d'une  «tffsAns  île  Foto,  peg.  n.  —  Il  invente  des  fables  sur  le 

compte  de  RopiT  1,  17».'. 
Onbbuzatbs,  tribus  Aquiianiques,  45.  •-  Leur  ongiiie  ci  le  territoire  qu'iU  occu- 

'  pèlent.  It. 

OeetTs;  son  eifgine  Geilique,  M  «I U,    JLocilUèdn  payede  Voii.  au  aui«  «iècle, 

339. 

Ori.u,  lucaltté  du  pays  de  Foix,  au  xii*  siècle,339.  . 

Ornolac,  caune  donnée  en  gage  pax  le  comte  de  Foix*  i73.. .  ,    .  ... 

OvsT,  nom  d'une  localité,  75.— son  oripnc  celtique»  ibid.  ' 


Digitizeo  lj 


DES  MATlfeRBS. 


i87 

■ 


P 

Piiuif  ;  leigncnrifl  de  Bernard  Amel,  elle  ipperUett  eo  lier  A  Beger-BèiHanl,  tM. 

-  Le  leigMor  de  Pailèi  rend  horomage  an  comte  de  f  ouloai e/  âM. 

Pamimi;  ditserlalion  lur  l'orii;ine  de  ce  nom,  16G.  -  11  e»t  fait  roeotion  de  ce  non|, 
MUS  Roger  II,  Sli.  —  Ce  nom  de  Pamicrs  est  adopté  pour  la  promière  (oh,  215. 
**  Roger  m  se  réserve  coo  cMleau,  il8.  —  JLe  ctiileau  et  le  village  de  l'amierÂ 
MMieilitaés  à  l'abbaye  de  Salot-Anlonln,  par  Roger  IV,  123.  —  Le  cbAleau  es^ 
«MU  la  dépendance  de  l'abb(^  de  Bulbonne.  iM.  —  La  ville  csl  remplie  d'Alfai* 
geoi»,  SâO.  --  Sainl-Doiniiiiii  u  nï  ut  dans  la  >ille,  ibid.  rcnft^rcnce  qui  y  a 
liea,  S50  et  iâi.  —  CbapvUc  prc«  de  la  %iUe,  iHà.  —  Pamicrs  fât  au  pouvoir  de 
SInan  de  Moolfort.  iâ6.  —  U  s'en  TaU  une  souveraineté,  i59  et  5H,  ~  U  rçntr^ 
i  Paoden  à  la  inUe  du  ilége  de  Toutonse,  164.  Simon  conroque  uo  ParlemenI 
à  Pamiers,  Î7I.  --  Pro^^rès  de  l'hérdaie  dans  la  ville,  279.  -  -  Raymond-Roger  $*eii 
rend  maître  définitivempnt ,  2H8.  --  RtymoT^I-Rogcr  comble  l'abbaye  de  sea 
itbtiraiitéi,  iW.  —  Louis  VIII,  roi  de  i:  raucc,  cuire  dans  la  ville,  290.  —  U  y  lient 

,jne  aMemUée,  Ibid.  —  L'armée  ftaocaiie  vient  camper  daoa  la  plaine,  i90. 
Ropcr-Iternard  se  réserve  Pamiers  en  présence  des  légal»  etmaliiUcotses  anciens 
droils,  .'{01.  -  Contunie-;  de  la  ville  de  Pamiers,  302.  —  Continuation  duparisge 

.  avec  l'abbé  du iuona!«terc  de  ramiersctRogerJV,  317.- Ordonnance  de  Roger  IV 

:  «ancanmat  Pamiers,  3i9.  Phiiippe  leUardi  aUao^cmBbaUre  le  comie  de  Foixi 
séjourne  à  Panùeca,  388.—  La»  habilanti  df  Fan|l^  ajt«npU  de  la  Leude,  341. 
Arréi  (îu  Parlement  comcrnant  les  juifs  de  Païuicrii,  317.  —  L'abbé  de  Pamieri 
demande  que  les  assises  du  l'arlemenl  soient  u-mips  dans  celle  ville,  348.  — 

.  Erection  de  l'étécUé  de  Famiera^  —  Cbàlciaio  de  ia  ville,  ^'i.  —  Privitt^gea 
de»  joiA.da  Paniers,  97«.Tr.  Oa  •'abonné  pour  les  tuli»|de»  de  la  guerre  de 
Flandres,  379.  —  Le  droit  du  port  d'armes,  382.  —  .Nouveau  pariage  de  l'évéque 
avec  le  roi,  381.  —  L'évoque  de  Pamiers  devient  souverain  absolu  dans  les  terres 

.  de  l'abbaye,  392.  —  Le  roi  de  t'rance  ccdf^  à^a^tou  II ,  le  cousulal  de  Pamicr? , 

'       .      ï  I.'     I....  .  . 

Pamoté;  le»  pape»  encourageni  la  croisade  contre  les  AlblgjeoU,  149.  —  tnno*' 

cent  III  lance  des  eirommunications  contre  les  comtes  de  Toulouse,  de  Foii  et 
du  Commioges,  2â3.  —  JEUe  engage  le  roi  de  Franco  à  prendre  perU  dans  la 

croisade,  29â. 

PAtLSMiuiT  us  TouLousa;  son  iasiilulinn,  347.       ^  '  '  ,    *  '  ' 
,  Pâa«»-i.A'BAttu,  désignation  géographique  dn 'pays  del^ott,M  «oïl  y  est  ttfti 

un  rbAleau,  226.  —  situation  ,  ibid.  —  Discussion  entre  le  comte  dd  Mt  et 
celui  de  Toulouse,  au  sujet  du  ba»  pays,  80t  et  S02. 

Pats;  origine  dp  rc  mot.  I16. 

Panias,  nom  d  un  bourg  cédé  a  1  cgli»e  de  Saiol-Volusion,  182.  —  Les  seigneurs, de 
Perle»  (Périla),  rendent  hommage  à  Roger  111,  S18  ei  tl9.  »  11  est  fait  menilbn 
de  ce  tieu,  sous  le  nom  de  Pedèrlot,  tll.  —  Il  en  est  fait  mention  dans  une 
enquête  du  xtu*  mpcIp  .  339. 

PiKanB-PBftTV7B  ;  nom  d'un  pays,  il  est  cédé  par  le  comte  Roger,  au  comte  de 
Ceidagne,  iSi.  -  Il  esl  confirmé  dan^  la  maison  de  Folt ,  par  le  roi  d'Angon , 

m. 

PfERFB,  roi  d'Aragon ,  se  di^clare  contre  les  Croisés  et  Simon  de  Montfort,  Î73. 
il  va  assiéger  la  ville  de  Muret  dc^rcndue  par  les  Croisés,  274.  Propositions 
faites  par  &lonirorl  et  rejetées  par  ic  roi  d'Aragon,  274.  --  Bataille  de  Muret, 275. 

—  Le  roi  Pierre  j  trouve  la  mort,  fis  elltr3« 

Piinne,  iroMéme  comte  de  Féli;  90i.*^II  ne  telèet  point  de»  comte»  de  Toulouse. 
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sieurs  actes  ih  ^^"^f" ^f"  "f •  11  «rt  «lit  mentioo  de  lui  ^ans  ulu- 

Zit iïaî^*?"'^'"*  «-^.^^ ««  Albieoi.;  ml«Io«; 

pHiiipi'E-AccLSTB.  roi  de  Franc<>   -■        ^  ■   ^       .  . 

"t'I^!'^  *'*"*<»-*.».-0|iliiloo.div««.J....„ieu„  .nclcM* 


maiMQ  de  Carcflssooue,  tSû.  „  »f 
QuvincoiiiBR  pays  qui  rnta  àla  maiMo  de  CwcassooDc.  185 

J'ii    nom  d  une  monlagne;  son  élviniilfiffM  n  ^  k*.-.  wa. 

serans,  suzerain  da  cliâUau  de  Ouier    lai    v, 

fnntû,  m.  ''hr^  inyr.i'''  i'ifù"'r'^  homuiage  uu  roi  de 


Ritci  ;  .Tm  li.in  de  IVnVhé  Je  Rieui  3n  '  " 

""^Î^Tl^"  U«.,s„„„„  «du  Couser'»»,.  ,76.  -  Il  prépare  la coasli.uUood.- 

!ITÎ1!Î""'_  iMton.rnt  ;  il  conscoi des  (lonalions  en  faveur 


ranis       ..  a  mort  et  portrait  de  ce  prince,  18S  et  18».  ,  ' 
rî/'  -      accords  n.cc  son  oadePîerre  AvAd^ 

CON^wSïlîïi  S^^^^^  eiçepic»  pour  quelques  terres,  l<..u.  -  il  suun.et.  d  ac- 
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Ile,  MMnin  du  i^omléde  CtntnoiiM,  HM.  ••llneurftMBfttalMti'tepMlé- 
riié,  202. 

RoGBB  III.  cinquième  oomie  de  Foix,il7.  11  portage  le  domaine  de  son  père  avec 
•et  frères,  il7  et  218.  Il  concilie  ses  prétenlioDS  sur  le  comté  de  Carcassonne^ 
tM.  -  Il  épouse  la  011e  da  coipia,de  BmekuM*>1bii.  11  fktriin  M^iMiit  «Bà« 
toéi  de  défeoM  réciproque  avec  Bernard-Atton,  vicomte  de  Békiers,  il9.  Il  as- 
sist«  au  rouronnemcnl  d'Alphonse  VII,  roi  de  C.asiille,  ihld.  --  Il  institue,  dans 
soo  comté,  l'ordre  de»  chevaliers  du  Temple,  il9  ei  iiO.  —  Il  renonce  à  ses  droits 
aur  l'abbaye  de  Lézal,  ibid.  Il  est  en  guerre  avce  le  comte  de  Careassonne,  M* 
'  -  n  au  lies  reMltuUons  à  l'abbtye  é»  SM^YolMlBB^IMd.  »  eoirte  lUt 
CMoro  dct  doqatfoBf  à  l'éalte  do  ffoii  •  fit.  -  tti  mt  «t  Mt  oafteti,  m 

et  24t. 

Bo«BR  IV,  neuvième  comte  de  Foix,  310.  —  Il  passe  un  compromis  avec  l'abbé  de 
l'Eglise  de  Foii,  316.  — 11  rend  hommage  au  comte  de  Toulouse  pour  le  pays  en 
doco  da  POMio-la-Barre,  MT  -  Il  se  reod  i  la  cour  de  FroDce,  Ibld.— 11  rend 
l'hommage-lige  pour  ses  domaines  du  Carcassez,  ibid.|--  Il  se  ligue  avec  le  comte 
de  Toulouse  contre  le  roi  de  France,  318.  --  Louis  IX  le  ga^^ne  néanmoins  à  s^ 
cause,  319,—  Molifs  de  noire  comte  pour  en  agir  de  la  sorte,  3i0.    Il  préfère 
d'écie  «iii»l  do  roi  qw  dta  eoknio  éirl^ealoolMf,  811.    Rôstilllée  enlie  cet  deoi 
comtes,  ibid.    Il  rend  hommage-lige  au  roi,  36i.—  fl  a  bhe  contestation  au  su- 
jet du  château  de  Saverdum  avec  le  comte  dé  Toulouse,  323  et  32i.     Nouvelle , 
cmtettationentreRoger  et  le  cerate  de  Toulouse,  3i5.     Il  fait  construire  une 
Jk^Sm  à  loilboanei.  dit.  «-floidHIftiwidaayec  Jlicjiues,'rot  d'Aragon,  326  etSiT. 
•nSetdfoiti  recoDBUs -et  Men  cottsialés  «or  le  comté  d'Ùrgel  et  la  vicomte  de 
Castelbou,  327.  -- Ordonnance  du  comte  de  Foix  contre  les  hérétiques  desea^, 
terres,  329.  --  Il  renouvelle  un  pariage  avec  l'abbè  de  Lézal,  329  et  330.  Mort' 
de  li<^r  IV»  331.  -<  Son  testament  et  ses  obsèques,  331  cl  332. 

Koonn'II,  qoairMnè  oMnto-deM,         Il  autorise  VÂutioa  de  l'abbaye  de  Lésât 

è  celle  4e  Cluny,  ios;'  «  Il  feit  la  guerre  au  comte  de  IFftfi  »  Jon  wrent,  au  sujet 
des  droits  qu'il  avait  sur  ce  comté ,  209.  —  Traité  qui  survint  entre  eui,  ibid.  - 11 
se  dispose  de  partir  pour  la  Terre -Sainte,  210.  -  Il  fait  partie  do  la  seconde  croi- 
sade» il!  et  212.  -  Il  épouse  ,  en  second^  noces,  Stéphanie,  ibid.  Ses  enfants, 
IMd.  —  Il  Mt  eicooinianlé  par  le  Pape,  tl3.  —  Nombreuies  reititollons  quil  toit, 
ibid.  -  11  rebâtit  l'église  de  SalDt-Naxairc  de  Foix»  S14.  -  Il  restitue  lei domaines 
de  Saint- \ntonin  de  Frédelas  (Pamiers) ,  211- (>  comte  est  le  premier  qui 
donne  au  Château  de  Frédelas  et  au  village,  de  ce  nom  qu'il  fil*  bilir,  le  nom  de  l 
PanliAn»  tlS.^II  eit  relevé  de  réicomnianication»  SIS.  U  édiflelatecondelonr 
du  chitcau.  216.  -  So  mort,  SIS  et  S17.  >i 

Babat  (famillf  de^  ,  son  ori'j;ine,  pag.  22.').  --  Le  château  e<l  donné  en  gage  de  la 
promesse  de  Raymond-Roger ,  au  concile  de  Lavaur ,  273.  --  Roger-Bemanl  le 
poetèdtt  en  fief,  S96.  —  Origine  de  cette  seigneurie  »  3iu  et  3H. 

Bacs  noMADi'dans  les  Pfrénâs,  S7. 

Racf5  PTRÉ?iiérNNES ,  louF  caractcrc  ,  126. 

Bavmo.id-Hogbh  ,  scplicrnc  comte  de  Foix,  pap.  22S.  —  Il  conflrmc  le  traité  de 
paréage  avec  l'abbé  de  S.  Anlonin,  2J1.  --  Son  niariage  ,  ib.  —  11  part  pour  la 
mre-Saldle,  S3S.  -  Le  roi  d'Aragon  confirme  les  droitt  qn'aaail  le  ca«ie  do  • 
Foix  sur  le  vicomté  de  Nari)onnetS33.  —  Sujet  de  guerre  entre  ces  deux  princesv 

533  et  28i.  —  Il  fait  la  guerre  au  comte  du  Commingcs  et  aux  comtes  d'I  rnçel . 

534  et  235.  ~  L'Andorre  est  le  prétexte  d'une  autre  guerre,  236.  —  U  s  empare 
d'Orgel  ei  eoMmet  des  dégâts  immenses  *  sas  et  sa7.•*^olre  «odite  aooorde 
dcepaHOfigef ârabbaîedeBolbone»  137. -Il a  des  différends  avec  le  conte 
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rte  Touloitfîf ,  i;*9. -- It  rf^oiiirie  le  château  de  Saverdun,  ïïiO  -- Il  marie  son 
(ils  avec  la  tille  du  vicomte  de  Cattelbou,  iiO.  —  Douaire  que  fait  à  son  6U  ,  le 
comte  de  Foii ,  si41.«*  L'Andorre  devieiit  ua  fief  de  la  maisoa  de  Foix  ,  Sl't. 
U  fUi  ta  flncm  mi  «milod'Uriel,  ta.  — llMtlUtprisoiiiUer.SiSelSia.- 
RaymoDd-Roger  assiste  à  un  concilUhulc  des  Albigeois,  249.  —  II  est  témoin 
d'une  conférence  qui  se  tint  à  l'amicrs ,  dans  «on  Palais ,  entre  les  Alhiiroiîs  et 
Snint-Domlnique»  250  ei  Sôl.  —  U  couûrme  le&  couiumei  de  Mirepoix ,  iôi.  — 
le  ml  d'AfigoB  ML  éuutkan  è  oehil  de  Foii  •  d'une  ptriie  des  donaloee  dn 
comté  dUrgel ,  tâl  et  S52.  —  La  croisade  décrétée  contre  Raymond-Roger  ,  SU. 
—  U  ae  met  i  la  pouri^uite  de  Sinîon-flf  Montfort ,  iài.  — Il  favorise  lea  nova- 
lêun,  tSS.  —  Aeprocliies  que  lui  adresse  le  clergé  i  ceai^,  i5i  ei  id6. —  Il 
liait  une  premiète  aofomMoB  à  Tégliae ,  et  reprend  bleolftl  Ift  ennea»  S57.  ^ 
n  fkU  recaler  les  Croisés ,  258. Tentative  de  reconciliation  entre  Rajmond- 
Rocer  et  î^imon-flp-Mnntfort ,  2r»9.  —  l.r  Pnpp  ^rr'ii  h  notre  comte  en  To^ciir  de 
Simon-ilc-iMontrort ,  iou.    Le  chef  des  Croûtes  fait  le  siège  du  château  de  l  ù'u, 
ib.  —  On  réconcilie  le  comte  de  Foii  avec  Simon  ,  celte  paix  est  rompue  bientôt 
nprèi,  iftl.  —  Boger^lwMfd  tallte  en  pièeei  na  ranCeet  de  traupce  eafojré  mi 
Croisas,  262.  -  Il  défend  la  Tille  de  Toulouse  ,  assiégée  par  Simon,  263.  —Il 
reprend  dans  le  p^v9  de  Foix.  sur  ^tmon-de-Montrort,  les  places  qu'il  avait 
prises»  i6â.  — U  livre  la  bataille  de  Caslelnaudery ,  i(àè  et  !i66.  — 11  va  daos 
riiMgeoto  eonqoérir  dee  pkeei  oMuiiéea  ptr  let  Cniliie*  SM.  —  Kotro  oont» 
prend  de  nouveau  la  défense  de  Aftfiwndv  oomte  de  Tonlotue,  969.'-  M- 
«isté  des  comtes  de  Tntilonse  et  de  (  ommingea,  il  remet  »oih  son  obéissance 
une  grande  pertie  de  SCS  terres ,      et  270.  •»  11  fait  des  couriâ^  dmi>  lu  Car- 
giMiei  fwttt lee Ctoisét > 281.  -  U  le  réconcilie,  au  concile  de  Lavaur.  avec 
rëgliie,  par  l^entieortM  du  toi  d'Aeegen ,  m    Il  demie  det  placée  iiMU»eo 
garantie  de  sa  promesse ,  ib.  —  11  assiste  à  la  bataille  de  Muret ,  275.  ~  Il  est 
de  nouveau ,  reconcilié  avec  l'église,  276.  —  Il  assiste  au  concile  de  Latran  ,  278 
et  279.  —  Il  met  en  fuite  le  chef  des  Croisés  aux  environs  de  Toulouse ,  284.  — 
n  renperie  la  ffetelre  à  la  btteilltde  BBiUie,M«.i^  Il  donn*  des  comumct  à 
le  ville  de  MoDtauban ,  dont  ihest  sefgnear,  286  et<i87.  -Il  recoime  leiic  ice 
dMialneftt88.  .-S(Mi  leUtncÉil  ctea^Mi*  IM^iSO  et  891. 

ftoen-BiaMAim  iii  eucfède  k  son  fière  »  333.  »  11  fait  un  voyege  à  Perbt  ai34 .  A 

son  refour  il  rend  hommage  au  roi  d'Aragon  ,  ponr  certains  domaines ,  ib.  --  Il 
épouse  la  flilede  Ga^^ton  ,  vicomte  du  Bi^arn,  3:Ji.  --  11  fait  la  guerre  i\  la  maison 
d'Armagnac,  335.  —  Le  roi  de  France  le  cite  à  comparaître  devant  lui,  336.  -- 
Le  eénéckai  de  Toulouse  va  Tatlaquer  dans  son  comlé ,  337.  Pliillppe^c-Ilardi 
va  porter  la  guerre  au  centre  du  pays,  337.—  Il  fait  notre  comte  prisonnier,  338. 
—  Le  roi  d'Aragon  prend  <ta  défense  et  attaque  les  orficiers  du  roi  dans  le  comté, 

340.  —  Le  comte  sort  de  prison,  340,  341.  —  l\  rentre  dans  la  possession  de  ses 
domalnea,  311,  lii.  —  Eadarawnde,  la  «sur,  épouie  le  lllt  dn  rot  d'Aragon  • 

341.  —  U  ne  reconnaît  plus  la  suzeraineté  des  rois  d'Aragon ,  comtes  de  barte- 
lono,  pour  \e  Tîaut-Pays,  843.  —  Il  n'inquiète  plus  les  églises  et  nomnfie  des 
inquisiteurs  de  la  fui .  343.  11  est  en  guerre  avec  le  roi  d'Aragon  ,  344.  —  Traité 
avec  l'évêque  d'Ur^^cl ,  343.  —  11  projette  le  mariage  de  sa  fille,  Constance,  avee 
f'infbnt  d'Aragon ,  816.  —  Contestation  an  fujet  du  Béam ,  346, 341  et  seq.  —  Il 
d(^rlarc  la  guerre  au  rot  d'Aragon  ,  qui  le  fait  prisonnier,  348,  3iO.  Le  roi  de 
France  passe  un  accord  avec  la  femme  de  notre  comte,  350.  —  Le  roi  d'Aragon 
met  en  liberté  le  comte  de  Foix  et  lait  un  traité  avec  lui .  -iôi.  —  Concessions  du 
roi  de  France,  833.  ~  Carteière  de  ^(^-Bernird  111',  333, .330. Traité  et 
conditlont  de  paix  avec  le  roi  de  Fnnce,  3ô7.  -  Question  de  la  succectlnn  du 
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Béarti  et  guerres  qui  s'en  sof virent ,  95«  el  wq.  —  Il  se  réconcilie  avec  le  rol< 
360.  ^ouvelte  querelle  avec  l'évoque  dTrgel ,  361.  —  Il  se  rtfuse  à  toutes  les 
créations  royales  dans  son  comté,  36i,  963.  »  Guerre  de  Gascogne,  363.  -  Levée 
'éu  sequesirt  de  sei  bien»,  8Si.  *-  Ses  difirendt  ivee  ML  de  Léflt,  Mi. — Il  IMl 
la  guerre  aux  d'Armagnacs .  :165.  —  Il  est  relevé  de  son  excommunication ,  ^Vt, 
Il  se  refuse  de  fournir  des  subsides  au  roi  de  France,  368.  —  Il  marie  sa  flile  à 
JcaudeLévis.  3t)9.  ~  Il  se  prépare  à  la  guerre  contre  le  comte  d'Armagnac, 
Mno.  —  Le  comte  reflise  de  w  mHtr  daai  In  iWMèt  dlHiiè  cooUn  réTêqttedn 
ramiers,  373.  —  Il  meurt  à  Tarascon,  portrah  et  MilnineBl  de  w  piiace* 

37  J,  37.1. 

Ro«BB-BBR!«AaD  tr ,  siiième  conile  de  Foix,  Sii.  —  11  restitue  à  i'abbaye  de  S«int- 
"Totinlen,  le  vlllige  4e  Frédelas  et  le  VlllaiB  andea  el  aoofMV  de  Pnoaiert ,  Ib.— 

Origine  du  |»réage  de  l'abbaye  de  Saint^Anionin .  entra  le  comle  Roger  IV  et 

l'abbé  de  ce  monastère  ,  ÎS.1.  --  Alliance  entre  l.i  maison  de  Koix  et  celle  de  tar- 
'casaonne,  Ib.  —  Mariage  de  ce  comte  avec  Cécile,  fille  du  comte  de  Carcasaonne, 
—  8n  Tassallté  fla-A^  le  comte  de  Barcelone .       ~  Il  marie  m  fille  avec 
MMIItaine^Aniaiid  de  lltfqaeflive,  ISB.  -  IIMléatAntM  an  égHws.ik. 
'^réagc  entre  ce  romie  et  l'abbé  de  Saint- Volusien ;  leurs  .ircords,  ilG. --  II 

hérite  des  domaines  de  la  maison  de  Carcassonne,  927.  --  ."^o  mort;  son  fila  lui 
^Mccède ,  Si7,  tiè.  >-  Appréciation  du  rcgne  brillaol  de  ce  coniLe,  iiO.    .  < 
<ètin'lNaitâan  >  Ait  du  comle  de  Péit,  eaodwl  teaCrailéa»        ^  ndéCnidle 

siczc  de  Montgrenirr  contre  Firaon  de  Montfort,  281,  -  II  est  forcé  de  lever  le 
■  siège  de  Monlgrenier,  Wi.  —  II  prend  la  défense  de  Flayniond,  coinle  de  Tou- 
~  loase,  S83.  -•  Il  combat  à  la  bataille  do  Baxiégc ,  m.  il  e»l  institué  héritier  du 
<^mcé  h  la  meft  de  Mm  père,  ttV.  Il  marie  la-  lœur  vrec  Bemvd  d'AUee*, 
^leigneur  de  8eo  el  de  Qoérlgat*  ifit.-  —  11  continue  la  gnerre contre  les  Croisés 
•'  en  faveur  du  comte  de  Totilouse .  -  11  chasse  Aniauridc  .Monlfori  des  autres 
^  places  qu'il  occupait,        —  II  cont  lui  la  paix  avec  l'I^Iisc  au  «ontilc  de  ^lont- 

pellier ,  i94.  Il  ae  ligue  contre  le  roi  de  France  qui  veut  envabir  les  comtés  de 
^TMrteaie,  de  Fait,  etcv,  aow  le  pidleite  ^béiMe,  119,  — -llllMl  alUaMe  aveo  le 
*>omte  de  Toulouse  ,  qui  lui  accorde  des  droits  fBodaux ,  i06.  -~  Il  se  rend  maître 

de  la  ville  de  Limoux,  qui  s'était  donnée  aux  Français,  191.—  Il  est  cxcouirnuntc 
^par  le  concile  de  ^arbonne,  S97, 398.  —  Le  comte  de  Toulouse  abandonne  sa 
^^  eaase,  MB,  800.  —  Il  m  de  neavceu  sa  seuiMsMoo  abt  légus,  901.  — 11  M  Ir la 
^^coor  de  France,  ib.  -  Il  perd  Ermauiikde,  sa  l^mme',  80i.      Il  marie  sa  Ollo 

avec  Rnyrnond  Folr  dcCardonne,  303.  —  It  époii«p  ime  «rconde  feriune,  ib.  -- 
jj^^ll  fait  la  guerre  en  Cerdagnc ,  303,  304.  ~  Traité  de  paix  qui  survint ,  ib.  —  11  est 
^poursuivi  pour  cas  d'hérésie ,  305.  —  II  est  relevé  de  l'excommunication ,  309.*  - 

Il  vient  au  secours  de  Traacavel ,  907,  —  Il  ralt  son  testament;  sa  mort,  909.  — 

Portrait  de  ce  prince ,  300 ,  310. 
BocER  de  .Mirepoix,  premier  seif^ncur  de  ce  pays,  219. 

|loou£FissADB ,  chnieau  Cl  seigneurie,  323.  — 11  en  est  fait  mention  dans  un.'  en- 
^quèle  du  xiiie  siècle,  tn. 

Jl^BMAua.  château  t^u  pajs  de  Foix;  son  origine,  19«. 
# 

8 

SiiTir-lBACt  lAiolii  à*nn  bourg,  cédé  A  l'abbaye  de  Salat^VolusIeo,  19i. 

Su\T-TE'.\-nr-ViînoHs.  le  chAteau  et  l'écli-se  au  pouvoir  du  li*.;nt  du  P;ipc.  280.— 
t^JÇ^  lieu  est  choisi  par  les  coin:iiissaires  de  reizli-ic  pour  une  conférenre  .  i'^O  cl 
jsOt.—  Les  Français  viennent  camper  aux  environs ,  aya.— Les  légats  et  le  conilc 
«1^  Foli  se  trouvent  ensemble  dans  ce  tien,  900.  ' 
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SAiNT-MAaiiN  DR  DoiDA»»  seigfieurie  Sf^ntii«al  à  Um^  (i«  Foiu  311. 
Saimt-Sunih  de  Cabal»;  é^ïlUif  315. 

ftàiMvr,  pnnier  Mtmn  4e  Hmàm»  •  JM,    8at  diffiraadf  «m  Je  tonile  4e  FWi 

et  avec  le  roi,  367.  —  tJo  procèt  eei  diffi|ft  contre  cet  ^véque.  371.  —  Le 

comte  de  Foix  «,e  reTiifîf'  de  figurer  dun*!  ce  pronès.  •ITi. — Le  prooèf  CMlNme* 
.  el  377.  T-  Le        Ciéaieoi  V  réconcilie  le  roi  et  l'ibrêque,  8S0. 
H*Mu.,  aen  d  mie  locelUé;  ion  éiïwkiogie,  sa. 

8ytm»A«im       leur  Wnreeloft  dtM  ta  eraiNe  4e  n»ta,  Ui*  w^llt  nwgeAt  tetiile 

payi.  m. 

S^UNiuc,  Dom  d'un  bourg  cédé  à  !'é?1Kf>  «)e  Saint- Vol usien  , 

8ao«at  ,  Dorn  d'une  localité;  il  est  lait  meatioa  de  ce  lieu  pour  ta  première  fois  , 
198.  —  «cigneiirie  «HwtleMat  à  hrn^  4e  Poli,  «n  en  «iK  mtMkâtdm 

une  enquête  du  xiiie  siècle,  3Se. 

Satabtki,  viuiierie  du  pRy>;  de  Foii,  191.  —Selon  les  B«^TiMietln!( .  «He*  dèpOMMl 
encienoemeot  des  coniie»  de  Tootoaa»  ;  c'eit  une  erreur.  i04. 

BiiyBuiiii(ehileittd^»e9i4il8iM;il  ett-bilipirliiiirn,  M ^.  ^  lte«eéi«e»- 
nard  IV  donne  la  tour  de  ce  château  en  fief  i  ion  fils.  iiS.  —  Il  est  rob}c(4'Me 
contestation  entre  le  comte  de  Toulnuse  et  relui  de  Folx,  239. —  S<in  rhAieau  est 
réédilié,  iiO.  —  Le  cbàleau  e»t  au  pouvoir  de  Simon  de  Montfort,  %Và.  --  Il  s'en 
felt  une  de  ie«  propriétés,  259.  —  ,Koter-^criMrd  s'cqrei;p^  Sevcr4ui|t  t^lKi 
Le  château  est  pris  et  repris,  i7<k.4-5îmeo  de  Moetfort  |MMe  à  StverdlHi,  se  ren- 
dent à  Muret,  274  —  Origine  de  cette  seigneurie,  ^to  :Mt.  —  lloo^oiage  rendu 
par  Loup  de  Foii  au  comte  Boger,  pour  cette  seii;^<iurie,  ili.  —  CootestaU^^ 
au  si^et  du  château  entre  le  comte  de  koi%  et  celui  de  Toulouse*  321.  Le  cliâ- 
icea  rend  déHnllIvemeot  hominage  t  u  conite  de  Foii  »  383.  —  Kouvelle  coaiee* 
tation  à  ce  ce  sujet,  terminée  par  des  commissaires,  32't  el  324.  — Ordonnance  de 
Boger  IV  concernant  ce  lieu,  Sillrr-T  ftoger-Bernard  III  promet  d'observer  les 
coutumes  de  Saverdun,  331.      ^ r  .  i  . 

Sàwn,  pays;  Rogei^  de  Çommlpgef,  de  le  .ioieMon  de  Foii,  en  était  seigneur,  930. 

Sationac,  nom  d'nne  localllé  dont  i{  est  fait  mention  pour  la  première  Tois,  222. 

Saticmac  et  Sabi«(iia  ,  seigneurie  cédé*»  i>nr  le  comte  de  Foix  à  l'abbaye  de  Saint- 
Yolusiea,  926.  —  Il  en  est  fait  mention  dans  une  enquête  du  uii'  siccie^  3;i9. 

Saolt,  non  d'un  pays  ;  il  est  cédé  per  le  comte  Boger  an  comte  de  Gerdegne,  ISi. 

8iM,  non  d'une  localité  du  pays  de  Foii,  7i.  —  Son  oriKioe  celtique,  ibid. 

Sp'^te?«ac,  loralit!"  ;  il  m  f^^t  fnit  mrnti  in  flnn<:  une  enquête  du  xiiic  siècle,  339. 

château  dont  il  est  fait  mention  dans  un  acte  de  donation  de  Boger-Ber- 
■eid  IV,  996. 

SiGUEs,  nom  d'uneleeelllé',  son  étymolc^e,  75. 

ëinoii  OB  MoHTroâT,  chef  de  la  croisade  contre  les  Albigeot<<.  251.  il  fait  le  siège 
de  Béaiers,  ibid.  —  Il  va  s'emparer  de  l'amiert ,  9d6.  U  s'empare  du  rbàtean 
de  Htiepeii  et  de  celui  de  Saverdun ,  ibid.  Il  «st  repoussé  perte  cemln^e - 
Foii*  qui  i'oppHe  à  eee  entre  priées ,  tM.  »  Il  commet  des  actes  iniques ,  959. 
Le  Vrf])r  entre  dans  les  intérêts  du  chef  des  Croisés,  9<J0.  —  1!  r^t  <  h1it:A  lcv«r 
ie  siège  de  Toulouse,  îtti.  ■  Il  va  ravager  de  nouveau  le  payide  l  oa,  ibid.  — 
11  s'empare  du  château  de  i^uier  el  de  quatre  auire«  châteaux  du  pays  de  Fois, 
MB.  —  Mettre  d'vn*  f^de  pettie  dee  demetnct  4e»  eeolMévéi ,  H  •  veni'  toae 
donner  des  lois,  971.  Il  convoque  un  Parlementé  Pamiers,  ibid.  -  Le  Vafw 
désapprouve  la  conduite  de  Simon  deMonifori.  272.  il  va  s'enfermer  dans  ia 
ville  de  Murei,  274.  Bataille  de  Muret,  iîô  et  i7<t.  —  11  est  n<Hnmé  par  re{çU:»e 
fldiainlilielMir  do  cenlé  de  Toulouee,  9ffV.--  H  Mtdct  tartaetiOM  k  ta  liAve  Min 
perlePepe,  entre  lui  et  le  comte  de  Fois,  280.  Il  fait  le  siège  du  cbÀteau  de 
MoDtgrenif  r.  999.-*  Il  se  seîeit  de  le  ville  de  Fois  et  le  fait  fortifler,  989.-  Simon 
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de  Montfort,  accourt  à  la  défense  de  Touloute,  tH^  clïHi.  --  KepoT!«fé  de  Totf- 
loiue,  il  cherche  uq  refuge  à  Muret,  284.  —  Il  demande  du  secours  au  i'ape  et  au 
ni  de  Fieiice,  IM  ec  M».  -  Il  eii  ivé  em  lee  feninrttilelt  vflte  de  Teulouier. 
185.  —  Portrait  de  ce  prince,  ibid. 

SiMPririK?»  lie  V.).  auteur  de  V Histoire  Génialogtqut,  pag.  n. 

ïK>i.0BBE  ;  cauae  donné  en  gage  (»ar  le  comte  de  Foii,  i73. 

Sm  (châlceu);  U  appartient  ras  eentet  de  Fols,  lU.  lleniafd  d'Alton  eir  Mt 
seigneur,  t91.  —  Arnaud  deflOD  iiroUTe  sa  aelgnearle,  dOi.  —  Roger-Bemafd 
rend  hommage  n?i  roi  d'Arn^on  pour  rf  rhAtenn  ,  ^^i.  —  îl  rfit?*  flan-  In  nflIfOII 
de  Fois,  397.  ~  Hommage  de  ce  château  rendu  au  roi  de  Majorque,  402. 

Soi  h  Cot  ;  seigneurie  appartenant  à  Loup  de  Foii,  31i.  —  Il  en  est  Tait  mention 
dent  une  enquête  du  nm  alèele,  SW.  ^  Le  gonvemenr  dn  chitém  eit  cllé  poor 
rendre  hommage  au  roi.  3J(V 

SoutAx;  il  est  fait  mention  de  ce  lieu  dans  un  acte  tUi  mr  giècie,  300. 

Squibrer  (Arnaud),  auteur  d'une  chronique  paloise  sur  le  pays  de  Foii,  pag. 

SupTAM  ;  eeone  donné  en  café  parle  eoaate  do  Feii»  m. 

SoHiraaD,  premier  comte  d'Urgdv  136.  ~-  Il  devient  souTerain  de  l'Andorre,  137. 
—  [i  est  frère  d'OUbi,  pnoier  comte  doCnrcoaaoaae,  101  et  K».  —  Ses  mcees- 

OKIie.'ië'cM^tf  (tiDèné  éi^  per  BaTiiioîid-llMer.ett  concUc  de  UviUtt  m. 
Vmac;  ce  lîéu  eft  donné  «n'ilgô  de  io  promette  lU»  au  concile  de  ttveur  par  kr 

eçmte  de  f  oït, 

UacEL,  dans  les  marches  d'Espagne  ,  131.  —  Chariemagne  en  fait  la  conquête  , 
în.  "^Triviléges  accordés  à  l'évéque  d'Urgel ,  IM.  —  Beconsfniciion  de  la  cn- 
fkédrale.  ib.  —  Limites  du  diocèse  d'Urgel,  147.  --  La  Cerdagne  et  Urgel  ne  fai- 
sant qu'un  comlé,  tH2  -  Contestation  du  comte  avec  celiii  d*>  Foîx,  234.  —  Le 
payad'Urgel  démembré,  235.~Les  comtes  de  Foix  portent  la  guerre  dans  le  pays, 
836.  —  Forts  d'Urgel ,  Sil  et  U%.  —  l<e  comte  conclut  la  pais  avec  celui  de  Fais, 
Kl.  ^  Lesdonminesd'ITigel  donnés  au  roi  d'Aragon,  25t.  —  Résumé  des  droiu 
qi^ayalent  les  comtes  de  ToU  sur  ce  pays ,  313, 314  et  315.  —  Des  mains  (tu  roi 
def^rance  il  pa&*e  dans  la  maison  d'Aragon,  m.—  Roger-Pernard  fait  un  traité 
avec  l'évôque  d'Urgel,  345. 

IteAV»  localité  du  pays  de  Fols  au'siii«  siècle.  099.  '  \ 

Usioo ,  |iom  d'une  locaKté,  75. —Son  origine  ceHiqne ,  i>. 

Vaiai.  ou  Yaiai.,  monastère  de  filles  situé  aur^Lbers  dans  le  pays  de  Fois ,  i3». 
Vausr  j(saint).  premier  apéiic  des  Conionm^  9f .  -  A  quelle  époque  précise  a>t^ 

téei>i.M.-^  Découverte  miraculeuse  de  son  corps,  110. 
ViaiLtBS  (BareiUe8)^oripinr  de  rc  rhîUeau,  199.  --  ?imon  de  IHonlfort  s'empare 

de  Vcrtlles,  iOt.  —  Siège  de  celle  place  où  est  lué  Cui  de  ftiontfort, 299.  - 

Les  balHlants  s'opposent  à  l'impét  du  ro  i ,  dit  le  eéfiqumUèmê,  Ml* 
yàutèMM  on  Talsiègve,  aè^e  du  pays  de  Fois,  près  le  Htn  de  Lbaac,  ta».  -  L» 

omiiedeFoix,  étant  i  Varilles,  fait  une  donation  h  ce  monastère,  ^^i. 
V*T5DAt  M  '^les  ;  lenr  origine,  90.  —  Ils  ravagent  le  pays  des  Couserans,  «1. 
VMooiis  (les);  leur  origine,  dd.  ->  ils  se  Jetent  dans  le  pays  des  Couserans,  119.  — 

LearadlttaeniH  inenrraciiene,  1M. 

Viameiet  eeneeecte^des  partisans  dans  le  pays  de  Foii,  i50. 
Tanntiey  swm  d'une lociMlé»  son>é9molagte,  M.  -  Qualifié  de  bouig,  il  est  cédé 
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à  l'(^pli<ic  de  Saint -Votusien  ,  182.  -  Pins  Inrd  â  l'abbaye  de  ce  même  nom  .  I»4. 

--  Le  château  fsl  donné  en  gage  d'une  promcftse  du  comte  de  Foix .  273. 
VEnniJOL.  nom  d'une  localiti^ ;  le  comie  Roger  en  fail 'don  à  l'abbaye  de  Saint- 

Volusicn  ,  18i.  —  Il  en  est  fait  mention  dans  une  enqmHe  du  xiif  siècle.  3.TO. 
VgnN.tux.  nom  d'une  localité;  son  élymologie,  8a. 

Vie;  le  cbAteau  est  donné  en  ga^c  par  Raymond-Roger  ,  comte  de  Foii,  i73. 
Vtcn.AscK,  hérésiarque  du  pays  des  Contorani ,  87,  88.  --  Sa  vie  et  sa  doctrin»,  89. 
Vii.i.B-l>iEii ,  abbaye  de  l'ordre  des  Templiers .  instituéa  dans  le  contié  de  Fol\  par 
Roaer  111 , 819. 

Vii.i  BMut  (de),  famille  du  pays  de  Foît  ;  ses  droits  réodam  ,  3li. 

VisiGoTii» ,  leur  royaume  et  leur  puissance .  ^3.  —  Leur  établissement  dans  la  No- 
vempopulanic  ,  pag.  91  --Ils  persécutent  l'église  des  Cotuorani,  *.>3.  -  Puis- 
sance des  Visigoths,  95.  -  Leur  administration  dans  le  pays,  90. 

ViTAf.,  olicial  de  Pamicrs .  iaquisiteur  de  I  hcrésic,  dans  le  pays  de  Foii ,  3ii. 

Voi.u»iKW  (Saint) .  son  origiec ,  pag.  Ui.  Son  martyre,  il>.  —  Fondation  de  l'ab- 
baye de  Saint-Volusien .  li*J.  —  ha  ruine  par  les  Sarrasins  et  sa  réconstructiop, 
1i5.  —  L'n  nommé  Atton  dispute  à  l'abbaye  ses  droits,  U6.  —  L'éj^îse  d'Aro- 
plainij  lui  est  donnée  en  alleu,  171.  —  Autres  donations,  178.  —  Autres  dO' 
natioris  faites  en  sa  faveur,  184.  —  Klle  a  la  seigneurie  de  la  cité  de  Foi»,  i9ï. 
—  SoD  abbaye  est  sous  la  dépendance  de  Pierre,  évèque  de  Gironnc,  ISW.  — 
Roger  11,  lui  fait  des  restitutions,  >13.  —  L'abbaye  est  Iransforroéc  en  un 
chapitre  de  chanoines,  aii.  —  Donations  dont  elle  est  comblée  par  Roger  ÎTl , 
iil  cl  iît.  —  L'abbé  fait  un  paréa^c  arec  le  comte  Roger-Bernard  IV.  i<6 

Vot  vKSTns  (  pays  de  ) .  il  est  donné  par  le  comte  Roger,  à  son  fils  Raymond, 
pag.  ISti.  —  Il  fait  partie  du  domaine  du  comte  Pierre ,  200.  --  Cette  terre  rélé- 
vait  de  la  maison  de  Foix ,  35.1.  Kllc  est  donnée  en  héritage  à  Roger-Ber- 
nard,  28t». 

Z 

Ybars  [Saint) ,  nom  d'une  localité  dont  l'alleu  fut  donné  à  l'abbaye  de  Léxat , 
pag.  no.  —  Roger  II ,  renonce  à  l  albcrgue  de  Salnl-Vbars ,  215. 
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îïora,  dcscripllon ,  (^ht  tîe  îa  Caolr  rirtn'?  1rs  ffmp'?  Finrifn<!.  -- Triple  division  de 
ta  Gaule  8prt'<  1,t  ominrin  r  trriiiine.  --  Nom  cl  description  de  l'Aquitaine.  •- 
Origine  du  mot  i^yrcni-eh.  --  Irruption  des  Celles  en  Espagne.  —  Influence  des 
tiîbjM  liIspiDtquet  dans  rAqnilaiae.     DiSéreiiiet  pnpiidct  iqittsMi|iMi. 

'  llcuit  et  langage  «les  AquRalM. 


OsftirifHi»  dts  OiiBB0BAm,  des  Aiivacai  et  de*  FtvMATw.  —  IdeDtfté  de  rece 

dei  ConirisMA  et  des  Consobami.  •-  Causes  de  l'émigration  de  ces  tribus  ihériennet 
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Biniis  us  mrs  anguns  jusqu'à  m  jmiis 

AVBC 

Des  détails  complets  sur  1  ancien  vicomté  du  Couicrant ,  le  pays  de  Cm»" 
UÊbmà,  1»  VÉlIte  d^MaAotef  et  let  vdUcs  da  Hmt  Vkys.  I«  MiMpois, 
I*  LAnAMi»,      OmÊttm»  ê»  ntSf^,  U»  Pfgièt  de  l'iadmlffa*  «le.,  •«•• 

PAR 

H.  CASTlUiOlV  (4rAspe«)» 

Auteur  de  divers  ouvrages  historiques  sur  les  Pyréuées. 


TOMB  SECOND. 


j^.  CAïAux,  DmniBua-tDiTnm,  mm  am  saiiiit-koiib*  i. 


Gabruui,  Frères,  rue  Rtohellea,  10. 
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PREMIÈRE  PÉRIODE. 

Depiu»  Bernard  1,  comte  de  Foik,  Jusqu'à  BUthieu,  mort  mm  pntlèrité ,  to  1398. 


tmim  X. 

Tutelle  de  Gaslon-Phcrbns.  —  Le  jeune  comte  sert  le  roi  de  Frnnt  r  —  Il  renou- 
velle la  querelle  de  sa  maison  rontrp  celle  des  d'Armagnac.  —  .Mariage  de 
Gasloo-Pbœbus.  —  li  prend  le  paru  du  roi  de  Navarre  contre  le  rot  de  France. 

8t  priMB* U  va  cooilMUre  «n  Praaie.-- AffiiliM  de  ta  J^M^pMTfe 
du  comte  de  Foix  contre  celui  d'Armagnac.  —  Bataille  de  LauDtc.  —  TraiM  de 
paii.  —  La  cour  brillante  de  Ga«tnn-Phirbu3.  —  '^n  passion  pour  la  chasse.  — 
Compagaiei  des  rouUen.'-  Le  comte  de  ir  oii  admiai&lre  ses  élaU.  «  Se*  trésors 
el  M  sagesse  politique. — Siège  de  Lourdes  ;  acte  de  cruauté  du  comte  de  Feli. 
— Caractère  de  6astou*Plittbos.  —  Il  divorce  avec  sa  femme.  —  Kouvelto  que- 
re!1e  avec  ta  maison  des  d'Ârmagnac.  —  Siépr  ri  pri^ip  de  Cazèrcs,  par  le  comte 
<h  l  —  Traiié  de  paix  avec  Jean,  comic  il  Armagnac. — Martine  projeté 
enlre  leurs  enfauls.  —  Fia  de  la  querelle  des  deui  maisons  rivales. 

XIU. 

GASTON  DIT  PHŒBUS,  XUI'^  COMTE  DL  l  OIX. 

(Aon.  «341). 

Gaston  II ,  comte  de  Foix ,  avait  laissé  par  sa  mort  ua 
ûls  âgé  de  douze  ans,  et  une  veuve,  filëooore  de  Gom- 
miuges,  femme  d'an  rare  mérite.  L'un  et  l'autre  reçu- 
rent avec  icii^iuii  le  eor|)S  «iu  licros,  décédé  sur  la  ten'O 
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ai|i:i«mbeaii  de  la  famille,  «m  les  ploa  fondes «céré*- 
iQ^ies»  ... 

Avanl  son  dcpaii  pour  l'Espagne ,  ii  avait  fait  son  les^  • 
taïueni,  |)ar  lequel  il  appelait  h  lui  succéder  Gaston ,  son  . 
fdSfdit  PImhm ,  soi l  à  cause  de  sa  l)oauté,  soi»  parce 
qu'il  orna  son  rcusson  d'un  soleil.  11  icst  i  vait  néanmoins 
la  tutelle  à  Ëiëonore,  à  coodiiioD  qu'elle  vivrait  eu  vi- 
diiité*  Enfermé  avec  sa. mère) dai^  le  château  de  Foix« 
diaent  les  ancieos  lilsimiéna*'  ^Véskioufé^  la  fleur  des  • 
jeanes  getiiil»  hQmàta<ét(:  ^m  ai^^ 
se  llmii  égatement  à  l!dlilâo:  eti  jaiND  axéroioca  du  corps ,  f 
n^ces^iaeSjiNiDr  %mBi^)Qi|'l>anjahenHèrt  Aussi  montra- 
l-îl  ton  îenoé^de  granteimpëcançesMKailoée  l^iS^foui^  • 
iiità  Ëléotidre  J'ocoasioDfde  dojiiier.  it  son  fds  une  leçon 
de  magnanimité.  *   <■  r      '         »  < 

Jacques  n,  roi  de  Majorque,  sou  pareot  el  soi  1  alliée  t 
allait  succomber  sous  les  entreprises  ambitieuses  de 
Pierre  IV,  roi  di*Aragga«-  qoi^Tait  résolu  de  poursuivre, 
le  maiheoreax'.pnéceiiîuafNm'.Stti^olfia  rerr^>qu'il  iioasa-  t 
dait  en  France^  ifo^oe  cette  i{iiiooesse  Vo|)pOBa.aus  vues  - 
aiMboioaieft  Uë  coicÛreMi  iC^v  i|oii..  stâemiciii  £loo«'  ■ 
nora  ^  soo.  (Us^naiâ  j^oMilèEeBt  pas  de  manifester - 
leur  haute  rëpugnaiilBé  »<pai-tki|ifrv  par  ma  neutralité  , 
coopaMe,  ati  dépoitiHeaMitt  de  leur  parant' "Cit  allié,  ils 
voulurent  encore  l'admoltro  à  leur  cour  et  lui  rendre, 
tous  les  iionneurs  dûs  à  son  infortune.  ■  ' 

Cependant  le  jeune  Plia  lins  fjrandissait  et  il  avait  at- 
teint sa  quinzième  niune ,  lorsque  la  France  se  trouvait 
menacée  dans  sa  natioualilé.  Les  anuées  anglaises  por-  : 
lainni  le  pillage  et  la  terreur  dans  ses  pluariches  proviiH'  ' 
ces;  les  plaines  de  la  Gascogne  et  ses  nombreus  habitants  ; 
voyaient  le  comte-d'Erby^lear  apporlèr  tentes lea  ealami^-  ' 
lés,  tandis  qn'fidensrd  III i marchait •  eomma*  un.  tomit  : 
il  travers*  la  Franec ,  so  diirigeakit  snn  ^IHmsMCe  fut  dana  * 
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ces  graveà'conjoncÉares,  que  lé  jeune  comte'  de  FVitï'ftH 
appelé  à  kire  ses^[>reiiiières  armes.  Quelques  auteurs'- 
prétendeot  »  et  leur  opinion  est  la  plus  probable ,  qu'il  ÛP^ 
Mt-coop  dfèstfM 'Contre  Jf»;^g)aK'i!  pendiuiu  l^ttviiiridQ 

t^icMrrait  Pierre ,  duc  de  RèurfoonK/  Hemenam  du  roi  daridî^ 
le  Languedoc  ,  il  s'y  était  rendu  avec  ses  vassaux  ainsi 
que  tons  les  nobles  et  non  nobles  de  la  si^uéchanssée 
de  Toulouse,  depuis^^ l'âge  de  quatorze  ans  jusqu'à  celai 
de  ioiguiiiiet'  De  son  cètë^  lo^idwoiiiean  i^étaii  rendu  à 
(^rmÊ0iiM\4Me  ^ifakti  flt)p9tfaoaf«t:le»«pm«liicesiii^ 
ridiqncilesi  pmi»itoimtti)»à»iVfibii  des  wMepnM 
Anglais;  Oest  envirbn séeite):  époque  que  ce  fvrtnee  re-^ti 

tintGaston-Phœbosbttx gH(^dii>Â^';'qui^{^'d^  côté*  ' 
s'était  avancé)  jusqa'à  t'AiigaulèÉuei^pour  Tao'défeDse  du'> 
royaume,  avec  trois  cents  hommes  d'armèft  ia^iCberal»  eti> 
miftèlkooMite  JA9ip^cd«4H|noôi|fcgdieîpmfiiildecfir^ 

ttomcufl»  j«Qoè  edoiiB  dèefibfiypmalgi^  éb^  éftlrèdfé  fjeifwH 

Desse ,  était  déjà  i Ti&gîii*dé  'feoraB^iriin  des  seigneurs  les  ' 
plus^distÎBgfiësipar  leurs  tak  ntsu  Ro^op  BeFiiardv  dé  Fois, 
▼ieomie  de€aisteibou)^i  servah  aloirsdana4e  où 
noofr  )e  Toyons  donqei^^ttaiitepà  Ltmogeè^^  pmt  les  ga* 
gegitofMjvicbe«iiliev[baMifvér(r><^é  M'i 
ëouyersîèfl^liSOaMBrgenlss^evb  èMf|n|;iiietî  jxynr  serfiOM*  > 
dans  la  présente  guerre  de  Normandie.  '         '  '    ■  * 

En  quittant  Aiguillon  pour  se  l  èiuli  e  aux  ordres  du  roi  ^  ' 
le  duc  Jean  laissa  le  gouvernement  dw  Languedoc  an 
coiiite4l*Aroftagoae*'€dliafiféférence,  donnée  au  nouveau  •> 
gouvmwttr       parut  {m»  avoir  l'approbaiion  do  Gasicm*  m 
PlMBbiiB(j  «(  'dôis  erojtMis  pdtvmr  ailniièv  qn^eie  né  'fol'  > 
pavéltidiffèmtrakiim1iiiHjr<ra9C8«dra       ^'8eii»iiorive>*  ^ 
lèreot  bientôt  eiiire  les  maisons,  si  longtemps  rivales, 
deFoîx  él  d'Armngnac.  En-ménlic  temps  et  comme  par  ' 
fopoio  dâ'  cumpeBsatiott,'<ie>4KO»  de .  I^kmnandie.  «avati 
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eieenij^  dû  Iftoage  ,  par  kttlm»  ks  ilerilM  du -ootite 
de  Foix  »  ei  lui  iiTsit  accordé  des  lelltf^  da^Tiépit  'ponr 

FlKmHnage  qtiHl  devait  rendre  an  roi  ^e  son  comté  et  de 
plusieurs  auircs  tlouiaines.  Toutes  les  coQcessioQS  qu*oa 
lïii  fit  d;»îis  telle  circonstance  montrent  assez  quelle  im^ 
por lance  cm  attadiait  à  lui  être  agréable.  < 

Après  que  la  toi  eut  éaoDé  coagé'  •  à  tovtes  maoîifes 
»  de  geas  d'armaa  et  commoo^,  siëdoii  IfaxpraaioB  de 
Froîssart ,  le  oomte  de  Poix  qui ,  comme  tous  les  sei- 
gneurs, s'était  empresse  de  se  rendre  au  grand  oat  con- 
voqué à  Amiens ,  et  Bertrand ,  comte  de  Lile-Jourdain , 
furent  nommés  lieutenants  spéciaux  el  généraux  du  roi 
ea  Gascogne  ,  Ageuais,  Bordelais  et  eoiKHitoa  les  auim 
parties  du  Languedo(r«  La^eitredeileom  poitTows  fsoitti» 
loaiideaidroite  inMfciee&^A).  •    .   • .        .  '  .    '  * 

Gaston,  bciaMusfdeivoîrsoD  ambiiiCNi  déjà  utennpeik^ 
sée  par  la  distinction  la  plus  honorable,  s'empressa  de 
visiter  les  châteaux  ei  villes  de  la  province  commise  à  sa 
garde.  Une  magniûisetice*  4sa  .rapport  avec- sa  haute  dignité, 
relevait  eoiui  idesiijpialit^  inçontestaUsa  et  partout  oàii 
lakaîta^jiNiiri  ob  tfëoimlBiiàii  deiaiicasiiite  df  on  cbaiate 
que  noi  n^égalàkiea  noariokîea.et  véritables  mauîèM'de 
prince.  L'histoire  pourrait,  peut-être,  lui  reprocher  va 
trop  grand  luxe  et  une  ostentation  fastueuse  qui  ne  con- 
venaient pas  à  cetie  époque  où  ,  aux  ravages  de  la  f^uerre 
se  joignait,  [K)ur  a  liliger  rhuma&ité  ei  désoler  les  peuples^ 
an  fléau  plus  i^SI^k  enoore.  Car,  la  peste  de  1547  et 
1548  sévissait  avec  la  plus  grande  rigueur  daaa  les  pixH 
vîoces  méridionale».  Gaston»  Il  est  vrai,  n'était  âgé  alors 
que  de  dix-huit  ans. 

i.a  comtesse  Ëléonore,  dont  le  zèle  éclairé  avait  di- 
l  igé  avec  tant  de  succès  la  jeunesse  de  sou  iils ,  songea 
à  compléter  ses  soins  maternels,  en  cboisissaot  une  com* 
pagne  au  jeune  Gaston-Phœbus.  Parmi  le  grand  nombre 
de  partis  brilLints  qui  s'oflraient.t  elle  se  décida  en  faveur 


Digitized  by  Google 


ou  amni&M  Foix 


9 


iFAguès,  iille  de  Jeanne  de  France  et  de  Philippe  HI , 
roi  de  iV:ivarre.  Aux  avantages  exlérieurs  de  son  sexe, 
celte  pi  iiiceiise  joignait  celui  d'appartenir  à  un  pays  dont 
i'illu&iralkia  a  mériléqae  les. bisioriens  français  el  espa* 
gnolsv  se  soient  dnpoléa  FhooMor  de  loi  V9oit  émué  aes 
premiers  rois.  Mais  awi  «  par  un  étrange-oonirMe,  elle 
élait  Mnir  de  Charioeie' Mauvais  qui  »  l*attnée  même  do 
mariage  d'A^aeà,  iuL  appelé  a  occuper  le  trône  de  Na- 
varre 

C'est  le  4  août  de  l'année  45i9  qu'on  célébra  le  oia- 
liage,  à  Paris»  dansi'égUse  du  Temple,  et  que  le  roi  ac- 
enrda  à  G»ton  vae  disfmiee  ponr  régir  ses  donumies  ainsi 
^l'ttie'perminieo'de'veveiHr  sa»  plusien^  aelos  faits  par 
lui/darant  sa  minoriié  (1).  Après  avoir  séjourné  quelque 
temps  à  la  cour  de  France  ,  où  il  laissa  [)lusieurs  sujets 
(le  méconteniemeni  sous  le  rapport  de  la  politique  qu*il 
était  porté  à  enivre  #  il  Mennt^a«eo*sa  jeuoeépoase  dans  le 
Languedoc  avec  riatention  d»^-goeveraevtêette'prDvioce 
avK  ordre,  ébounaiie  et  diacipiHie&  Dane  eftiiioimlle  pesi^ 
lion,  il  reçoit,  l'année  43^,  dans^ln  eBthéérate  de  Lescar, 
Thomniage  de  Roger-Bernarcl  de  loix,  11*  de  nom,  vicomte 
deCastelbou,  pour  cette  seigneurie  et  plusii  urs  autres  do- 
maines qu'il  possédait  dans  la  Catalogne.  Quelques  mois 
après  il  déjoue  nn  projet  que  les  Anglais  avaient  formé 
oooive  TottkNise.  On  le  voit»  ài  cette  occasion  ,  réclamer 
«n  prompt  secom«  des  gens  de  P^miera»  quoiqu'ils  finsenl 
aémpts  de  ce  service  par  leurs  privilèges  ^  à  caase  de 
Turgcnle  nécessité  (2). 

fiC  jeune  comte  de  Foix  était  trop  lier  et  trop  indépen- 
(iaot  sur  ses  terres  pour  ne  pas  chercher  à  édiapper  »  si 
nen  à  la  vassalité  directe  du  roi ,  do  moins  aux  exigen- 
ces Modales  qui  en  rësnitaîeot  et  qui  lui  paraissaient  kwh 

■ 

(1)  Chari.  Mss  .h-  S.  Denis,  pag.  82. 
llibl*  du  Laug.f  tome  ir^  |)ag.  278. 
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MfumiS't  roi  de  Navarre,  donc  noDis  n'esquissepons  point 
lo  caractère  lurbiileni  et  daogereux,  avait  reclamé  à  Jcnn» 
roi  de  France,  une  somme  assez  considérable  qu'il  pré- 
tendait, lui  être  due  fX)uria.dot  de.&a  femme,  filie  du  roL 
Celle  denande.  joime  à  dn^aoïiveaux  griefs  (1),  amentu 
bieDtfti  ope  :irupl«re  àwenm  iléoeifieire^  Charles  âil' 
arrêté;  «  Jaeques  de  Bourbon ,  oonnétable.de  FraDce,>dii>> 
»  commandeinent  du  roi  Jeai),  mit     main  an  ïol  ifei* 

»  iNavarre.  »  . 

Celle  arrestation  indigoa;  le  comte  de  Foix  qui  vit,  dans 
cei  ac(e.«.:iiae.aUeiQte  potHéis  à  J'indé^iiendance  des  grands^* 
vassaux  qui,  comme  lui*  avaient  la  prëlealîoD  de^im^  l 

li60r;si?!W:«Ja^fipi09Mc^p.i:QF^^^  ^ 
paria  en  favew^de'  K^tirève^^^rft^.^b^ 

perla;  la  iïciic  de  (.asLoii  t'Unit  hi)nniliée'r> fil  necrut  point 
devoir  rester  dans  des  l>oi  ne5  que  ie  |}Oiwoir  prescrivait  au  . 
vassal,  et.ii  lui  niisea  p^^jg^»  i.ealK  l^ifiteniernierauChâ* 
lelei ,  tiiaÎ9i  il: Qr'^  . resta  [pMinUnigtfiiiltis.  LA  gràca.  du  roi'^ 
de  i)iiavarrf<»e|oi|i?ii4Qaitei*aîflfi8l^;.pt.^  favOiOtt* 
blior  ûeiiie.4a<Àe  par  queIqi»ta«iriQa;éicliramUimire»*ttttt 
recouvra  sa  liberté  queponr  aller»  avec  Je  caplal  defioc^*  . 
dans  une  lointaine  enireprise.  '  .  ,'iîî 

Les  chevaliers  de  Tordre  Teuteni(jue,  qui  régnai^t 
alorâ  en  Prusse*  avaieiii  des  luttes  ikiergiques  et  saii*  i* 
glautea à  soutenir  contre  le  peuple  Polofia«b(^..Le#  deui^i 
représentants  de  la  ehevaleiie  anglacie  el:jfran9SÎBe.4D0*> 
tinreml,  chez  Tétraiigidr,  la  réputation  dout  9s  jouisiaitni: 
dans  leur  patrie.  Mais  cette  expédition  fui  de  courte  durée  v 
puisque  Gaston  se  trouvait  en  Languedoc  au  mois  d'août  - 
Etant  au  lieu  de  Moudou^iiie*  A  imcot^.dfi&l^x^^  - 

^  ï  ■ 

I 

(f)  •(  l/as8as>in<it  (In  connétable  Charly  (|'£fm^e,^datO»|  ujUQ .  t|M^f^}cf;i|') 
(le  la  ville  de  l'Aiirlo  en  Norinamlic.  »         .     •  •  ♦ 
(2)  FaV5ii,  Théâtre  dlwmiaui  ,  U)m.  Il,        23i''»  '  1'  »  *•  :* 
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de^réwsnod  anx'bftèéiflDis  dé  FcAft  ,  qui  arvaîeiii^séii^ë 
RaynMMKMdbger ,  de  Mirepoiic ,  dan»  le  otiiMi^QtideHflrrencv  - 
près  do  Foix,  Ou  eublii,  «l'un  auue  cùlé  ,  que  les  deux  • 
chevaliers  étaient  de  retour  en  1558.  Ces  deux  dates,  ' 
quoique  pouvant  t?-fs  bien  se  concilier,  seraient  néanmoins 
susceplibles  de  soulever  quelquesdifflcnllés;  mais  leToyage 
d«:Prag8e  n'eo  resle  pas  moins  cert&ia.  il  est ,  outre  les  - 
attires  documents,  attesté  posîtivemeiït  par  une  lettre  de 
Gaston,  écrite  deKbeiMBbeiig^  le  9  février  4558  ,  à  Jour- 
daih  deParelleei  h'Raymonéd'Alby,  4éttéèAa/d6  Foii,  ses 
conseillers.  Dans  cette  lettre ,  il  leur  demande  d'engager 
sea.sojets  hrlm  prêter  (la- MÉme' de  vin||i«qaatre  mille 
dciis,  qu'il  avait  cm^^untes  de  passage  à  Bruges ,  en 

Flandre.         '   .>'.-o  r!  i  ••»"Vr.  ,  «fd         i;r>  .  ».  i  •■ 

A  pi  iiie  arrivé,  (îasioU'Plio  hUfi'se'  diRtincîua  dans  l'af-  • 
faire  des  Jacques,  (ïiiysans  révoltés  <fui  rendirent  aux  gen- 
tils hoaimeë  te  noui  iïe  Jacqtieé  Ooh^  fiommes  que  ceux-ci  ' 
leor  arark  donne.  Ils  nceii'saicpit  ^ec  ir^ison'une  partie  de  - 
la  oôblesse  d'aybir  fui  à  IMaialieiwitg  ,  îdes^rte  qde  leur  îa-  ' 
saireation,  dit  jM.  ^^hat^llfiAfriMfd,'  venail^à'  la  fois  du 
semiiiieoi:de<Fi»ppiMiimîqii'Mtta¥aM  tei  soif 

detSiîdëpendanœ  »qo%'4éi8«if«iféa(iieoihft 
patriotique  èontre  r^nvasioii  dfraog^freij^èA/iw^iiîm  auit- 

quels  se  joignirent  ceux  de  Paris,  ^trtrc*i t venus  assiégier 
fa  ville  de  Meaux  et  s'en  étaient  rendus  les  maîtres^  lors» 
que  Gaston  et  le  captai  de  Buch  se  présenièrent devant  les 
portes  qu'ils  firent  ouvrir  «  et  se  nieirent,  dit  Froissart,  - 
0  au-devant  de  ces  villaios  qui  ëluient  mal  armez,  avec 
j>  la  bannière  4u  comte  de  Foix  et  celle  du  duc  d'Orléans , 
»  et-'le  pennon  do'caplalde  Bvcb.»  Des  paysans  mal  armës 
etaanadisoiptîno'ne  linrenl  pis  contre  Vattaqne  de  ces 
guarrkfs  edofèvis  de  hr;  ils  furent  refoulés  et  les  gen* 
tils  hommes,  continue  le  même  Froissart,  «  les  tuaient 
»  conimé  des'  bétiès ,  tant  qu^its  en  furent  ennuyés.  » 
Après  celte  expédition  qui*»  à  nolio  avis,  est  loin  de 
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Udte  honour  à  Clasum,  ea  comte ' se  diBpMai  à  reioii- 

veller  la  vieille  guerre  qui  existait  toujours,  envenimée  par 
des  griefs  sans  nombre,  entre  les  deux  puissantes  fa- 
milles d'Armagnac  et  de  toix.  A  peine  lul-il  de  retour 
«taos  ses  domaines,  qu'il  «a  hâta  do  soutenir,  les  ar»Mi| 
la  aumi,  ses  préleations  snr  le  comié'de  Bigarre^  liî 
vain  le  pape  limocttit  YC  loi  écmluil  poer  loi'OMlamè 
d'enjoiodre  à  ses  vassoox  de  déposer  les 
le  coiiile  (le  Poitiers,  frère  du  dauphin  Charles ,  alors 
lieutenant-gëneral  du  Languedoc,  donna  l'ordre  de  saisir 
tous  les  biens  meubles  et  immeubles  des  sujets  du  roi , 
qui  servaleai  sot»  les;  enseignes  dn  comte  de  Foix ,  Qm 
ton-Phœbus  ne  se  laissa  ptHaitqWiiiidaL'B^aileiiie  \ùwà^ 
rtage  de^Ji^Mnaiît-génépei  A#eonJèaiiiiè,:j|lfiëit«lÉce'da 
oomle  d'Artbagnaev?«l  qui  'dvBit  été  célébré  à  OivoM* 
sonne,  le/2i  juin  15C0,  l'avait  exaspéré  à  un  très  haut 
degré.  Car  il  sentit  vivement  ce  que  cette  union  [>rë5a* 
geaii  de  pai-tialitéiOa  faveur  de  soa  otod  »  et  son  ardeor 
bel)iqtteq|9eis^aiignieala  davantage,  - 

Lm  vei)«getides^^ew>dMraMtB  éé  Oasioa  TecomoMoek* 
leni  dofic^ma  imefAomAe  fîirear«  ei  Pautonlé  da  fiai* 
lenant-général  étant  devenue  nulle  vis-à-vis  de  lui»  il 
(allui  que  le  régent  0  lia  ries  s'occupât,  lui-même,  d'une 
négociation  qui ,  si  elie  ne  réussissait  pas  ,  devait  créer  au 
royaume  un  ennemi  des  plus  redooUdjke*  .retarder  iodé- 
fioiment  la  paix  avec  l'Angleterre»  et  laeilre^videimaot 
obetaele  au  paiement  àa  la  rançoe  do  msJeen*  prân- 
nier  des  Anglaîs^  Le  Maréebel  de  Booceieauliel  deû  9Ut 
ces  du  Pape  ,  chargés  de  la  négocialioa  ,  se  rcudireal  au» 
près  du  comte  de  Foix  qui  se  trouvait  alors  à  Pamiers  où 
l'on  conckil,  au  bout  de  peu  de  jours»  uu  traité  dont  les 
articles  furent  arrêtés  dans  le  doitce  desiecobios*  ^ 
iutlletim 

liais  ce  traité  ne  terminait  que  les  aSiîifis  «oocernsel 

tes  rapports  du  comte  ei  de  la  couronne  :  la  querelle  atec 
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d'Armagnac  snbaislail  tonfours.  Pour  compléter  leur  mis- 
sk>D,  H  fallait  rétablu  la  bonne  intellif^cnce  entre  dtfle- 
reiues  villes  armées  contre  les  comtes  Jean  et  Gaston^  et 
eoire  ce^  seigneurs  eux-mêmes.  Ce  seoûad  traité  fut  con* 
«lu  ifoi»  janr»  D|»r^  le  préoédeiit»  a^ac  cette  condliioai 
qoàm  le  eomte  de  Foîx  a'eDgageaît  par,  mmmA  d'être ,  à 
tr^enir,  fidèle  wial  du  roi  et  ami  de»  commimeB  da 
Laîif^uedoc,  il  voulait  que  celles-ci,  à  leur  lour,  s'enga- 
geassent à  lui  payer,  à  certains  termes,  la  somme  énorme 
de  deux  ceot  mille  florins  d'or.  Moyennant  ce ,  il  promet* 
lait  de  coB^Mkr  j  lans  les  gens  ^'anme ,  tant  Aoglala  que 
cM|iatriol4a  qa'B  «vàhièiaa»  sBraeev  et  de  retlit»er  les 
iilabes  qu'fisimicnl-pribeaiiQvee  teiiB  leaibieiades  aqeia 
do  roi  dont  Us  s'étaient  emparésj  '  "  '  ^  *  •  ' 
'Le  troisième  traité  ne  fut  point  difficile  à  négocier, 
puisqu'il  ne  s'agissait,  pour  le  conduret  que  d'aécéder  aux 
{ano^itiens:  <|ur»ét^ittitr  laites  pav  léico^^^  dtArmagnac. 
Gteiif  an  rnieyMqaa.  Vm  lii»i<pKHqaiairien'ine:j^t4liire 
pftfsager  qvela  jfum  eDlre<leB/'deâxiieomte8f'4<lt  jftre  de 
kmgoe  durée.  Or,  ces  proporiilîgÉPOTiMataiéat,  fMr  hn • 
en  œd ,  savoir  :  qu'il  jouirait  de  tout  les  avantages  précé- 
demment accordés  à  son  adveri^ire  dans  le  traité  avec  les 
communes ,  c'est-à-dire,  que  pour  obtenir  son  assenti- 
ment, il  fallait  lui  compter  auan  k'ilidBMMaomme  qu'avait 
aiigé»  Gaaieiij.  Il  meuogait,  en  cas -de  refiiSt  d'empiegrer 
b'Isrei  la  flamase^^aur  ao  faine  réudveroe  qu'il  appelait 
la  justice.  Pauvres  communes  î  *  • 

Et  ce  ne  iut  pas  tout  encore.  L'exigence  des  manda- 
taires alla  jusqu'à  forcer  les  sénéchaussées  de  foulouse, 
de  Carcassonne  et  de  Beaucaire,  d'ajouter  à  la  gabelle 
qa'da  4ifîDipoaàMiit  pour  satiafoire  lea  deux  pmaaata  aeî-* 
guenni;'  m  siircfott  de  charges  pour  (burnir  au  comte  de 
Poitiers  ée  qtîoi  miteitlir  aon  étai. 

La  paix  sanctionnée  par  Penlremise  du  Maréchal  de 
Bouccicault  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Car  à  peine  le 
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Araité*de6itsiigiiy4'ot-il  sh^ué,  qu*iiiipeitieitDMielacooiraHi(e 
imposée»  leur;iiiiii«eie  foimiiiév  kè^eoiilIfes^idiyFoiii^ 
4^AfniagnaC'S^ébiicèr0iil  dB-méw^nuiftm  Ui- éns^tiip  è^ 

bataiHe.  Le  comfe-iKArHiaiTnflc  fut  \^  premier  qui  rompit 
j.'i  irêveetqtii  envoya  le  dt'li  ii  son  :iilversaire.  Débarrr- 
sés,  l'un  et  Paiiire,  Je  la  crainte  de  t'Angfaîs ,  Us  ne  son- 
gent plos  ni  à  leurs  sermei^,  ni  aax  promesses  qn'ils 
ê'éimni  fail6&»  ni  à  oelies  qoi  lesiditaiiNitrilMft  viBfà-viÉ^4tt 
Pape  et  do  Régent  :  il  s'agÎMll,  ipourteHK,  lA^'efliliiMlfé 
et  dPélevep'l^ineflas.^eifr  famîlt6a4Mv4^  fbtiMé^f atKre. 

Le  5  dccoiiibro  150*2  ,  le  soleil,  en  se  levant,  éclaira  de 
ses  premiers  rayons  les  disjiosiiions  des  deux  capitaines; 
ilana  la  plaine  de  Launnc.  Du  cèté  de  Jetin  ,  brtUaiêut  au 
premief  rangi  le»  comte 'du -^CkMiiniinges  et  les  seigneura 

et  du  riOiisëraiisv'te>9eîfiièiN»éeFftKé8i*r  pluâteu^ 

guei  rici  s.  Tous  ces  chevaliers  éprouvés  dans  les  guerres 
contre  l'  Angleterre^ "rangés  SOUS  l'une  ou  l'autre  bannière,' 
attemlaiaataveo  hQp^ienoè  le  '  sign»>  dti  comba  t .  Le  comte 
d'Annagaic  (WtjimA  let  iiii^étoe«x  ooÉoilieQça'  '  I^Uaqtte^ 
GMm,  d«fMéd!)i]iiâ1iriiiie|é«idime'iMpén 

premier  choc  des  eseadrons  eDnemis.  Attaqué  a  v^vigùeut^J 
il  se  défend  avec  une  vigueur  égale;  l'action  dewfni  viVe 
et  sanglante.  Les  chevaliers  bardés  de  fer,  lesécuyetii? 
gens  d'armes  ei  autres  comba ttanta»  soutiennéntdign^eDt 
leurs  seigiieim:doBt«ii9i<Hit  k  tam-  de  ^^^^t^yaÊÊflM 
parlL  Le»faciiox  failli  d*ârm«s  »e  -aiDllipItebti  JeMi^deftiii^ 
Bartbe  ne  se  rend. an  TÎeomiedeCkkStelfeibtf  qu'aprèi'tfvéfr' 
vu  ses  armes  se  briser  dans  sa  main  ;  Bernard  d*Albret  et 
Pierre  de  Montaut,  damoiseau,  après  un  engngetnënf' 
cwps à-corps  avec  deux  chevaliers  ducomte  de l<aix, 'De' 
86  rendent  qae  oonvarts  de  sang  •et  leur  aacnainii^Bt^jVa*^ 
cassée.  On  oombatiMi  ée|[>m'fiiii»ietti^^'ttettM^eii'*M 
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avantages  présquiégslux ,  lorsqae'^àston  /feîudéioàclier^à 
i'inaproviste  un  pclil  cor^  d  archers  qu'il  louait  en  ré- 
serve, et  qui  vient  fondre  sur  ks  derrières  de  Tarméc 
tii'i^riiiagoao  et  y  }€Ue  le  déà>ordre.  Dès  lors  les.  Jbvces  ne 
«ODI  plos  égales,  et  le  trouble  se  met  daB&  Iib»  jnrngsi  éè 
J'umiée  da  .c0iiii|(9kleBo»>  Une  qoaoiilé.da  morts,  neuf  ceott 
geolUs  liomiBes  pnaoluiiefs,  le<  eomte  d'ArmAgnln,  thn^ 
même ,  pris  dans  un  bois  voisiu ,  témoignent  du  Uiumplie 
le  plus  coinplei  et  le  plus  décisif. 

La  bataille  de  Launac  eut  pour  lésuitat  d'assurer  la 
pfééittÀoeoce  de  Gastoa,  dans  la  province»  etid^augmemer 
m  tfwm  fttir  le'produit.  ocfusidérable  d|ea  vangcms.  Ibè» 
l¥|é4MMiil6ii|  apffte'jb  teiaiHfe  ».  ie,comteJd*Ariii9gilao  61 
teos  les  prisonniers  fUneol  conduiCs^tM  eh&isiiii  de  Foix. 
Là,  le  vainqueur  prononça  sur  icur  sort  en  leur  déclarant 
iju'il  voulait  bien,  par  f^râCe,  leur  accoxdçr  uno.ainplîation 
de  leur  arrêt,  ne  pas  menacer  Iciujr  eorps^r  la j prison  et 
If»^  traiter  faiMi|flMM^i^^60iii$ne  nobles  et^  >gémils)i|iom«i 
1116%.  11.  BS^iM  i|afiitttAft:!itiss!<iin8b^aâriUe'daA^^  et  aw 
Mies,  edtedfiiRMiiiteaitoiafdeinéecif^ 
en  attendant  qu'ils  traitassent  ^Silenrirançon.  Tous  s'en* 
giigèreut  à  se  conformer  ^  ce  qui ilëur  fut  prescrit,  sous  la 
caution  des  comtes  d'Armagnac  et  de  Gomniinges,  et  sous 
peine,  en  cas  d'infraction,  de  fiûUendes-sooimesitrès  oon- 
lidripr^hkl»* .  Temw'i  hdSLtàa^fim'ifatBxA  yti^féoB  dans  la 
«iKt^^-  et  il<|Mi(ail;qn*en6S  mémèrènt  àtla^omme  cérame 
4''im  n^ito'deiliives  (B). 

.'Après  avoir  réglé  ainsi  les  comliLio[is  matérielles  do  la 
paixit  on  conclut  un  nouveau  traité  qui ,  comme  les  pré- 
cédents »  ne  devait  engager  que  d'une  manière  illusoire. 
Il  fui  rCHiigé  et  sigtté,  le  14  avril,  dans  l'église  de  Sain^ 
\i)km^i^¥cÊM.f  ^.l'eptueoiiae  de  Raymond  daSakite-' 
Gdmme,  pMnaaMnffe-etriioiice  do  Fape,  et  de  Lanrtnt  de 
L^layeu  juge-mage  de  Toulouse,  ambassadeur  du  roi  de 
R9^pc$i>£^jrj<(6  iraiié»  kiOqmte^'A^^^^^^  renonçait,  en 
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tavenr  du  comte  de  FoU»  à  tous  ses  droits  et  à  toutes  sas 
préteotioDS,  sur  les  Ticomtës  du  Bëarb  et  de  Marsan,  sur 

la  baronnie  de  Captieux  et  sur  loutesles  terres  possédées 
acluelleiucnt  par  I»'  uième  comte  de  Foix  qui,  de  son  côté, 
renonça  h  ses  droits  sur  toutes  les  terres  possédées  ac- 
tuellement par  le  comte  d'Armagnac.  Les  deux  comtes 
s'embnissèreol,  ensuite  prêtèrent  sermeni  et  firent  jurer 
la  paix  t  chacun  en  leur  nom ,  par  leurs  principaux  m* 
saux  (1). 

A  cette  époque,  Gasidu  riKi  Lus  t  (ait  arrivé  à  on  degré 
do  L^randeur  et  (le  puissance  te! ,  que  nous  chen  lit  inins 
en  vain ,  parmi  les  grands  vassaux  de  la  couronne  de 
France,  ses  contemporains»  quelqu*autre  qui  pûl  l'^er. 
U  réunissait  alors  toutes  les  qualités  qui  font  le  grand  ca- 
pitaine et  lliomme  d'état.  Car  à  l'éclat  des  faits  d'ailnes* 
il  joignait  encore  la  considération ,  les  richesses ,  le  savoir 
et  surtout  Fbabileté  politique.  Les  ambassadeurs  de  l  l  ance, 
d'Angleterre,  d'Aragon,  de  Castille,  se  rencontraient  dans 
le  cbàteau  d'Orthes*  résidence  vraiment  royale»  lui  fai- 
saient une  cour  assidue  et  se  le  disputaient  comme  le  seul 
homme  qui  pât  &tre  indiner  la  fortune  du  o6té  de  leurs 
souTerains  respectifs.  Ainsi,  retiré  dans  ses  états >  le  vain* 
queur  de  Launac  tenait  son  œil  observateur  fixé  sur  le 
mouvement  des  provinces  qui  l'environnaient.  Animé  du 
plus  ardent  désir  de  faire  ie  bonheur  de  ses  sujets ,  iiintôt 
il  mesurait  le  danger  qui  pouvait  résulter,  pour  eux,  de  se* 
conder  le  prince  de  Galles  dans  ses  tentatives  en  Bipags<^i 
tantôt  il  calculait  les  avantages  d'une  politique  adroite  qui 
cachait  ses  vues  à  TAngleterre  ou  à  la  France.  Là,  il 
fusait,  pour  leur  retour  en  Franc  e,  le  passage  des  cuiupii- 
gnies  à  la  solde  du  prince  de  Galles  ;  ici,  c'était  avec  Char- 
les V  qu'il  avait  un  différend,  dont  les  suites  devaient  s'ar* 
ranger  de  façon  à  tourner  à  son  profit*  Et  au  milieu  de 

(  1)  De  Marca ,  Hisl.  da  Béarn,  pag.  786. 
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tousces  grands  iDlC'rèls,  OrUie^  oiiVail  aux  yeux  des  étran- 
gers le  tableau  d'une  cour  heureuse,  coinme  éuiieiit  lieu- 
reux  les  peuples  qu'elle  gouvernait.  Les  savants  et  les 
troubadours,  euxnnèuies,  y  venaient  chercher  des  ins^nra* 
lions  e(  des  encouragemepts  que  le  lumuilc  dos  armes 
avaïL  haiiui  de  presque  toute  l'Europe. 

Mais  un  des  princifnmx  mérites  dont  semblait  vouloir 
se  taire  gloire*  Gaslon-Phœbus,  était  dans  Texercice  du 
corps  et  surtout  dans  celui  de  la  chasse  où  il  excellait. 
Ses  équipages  pour  cet  art  qu'il  aimait  de  passion,  surpas- 
saient en  m  agnifkMsnce  ceux  des  princes  les  plus  riches; 
et  il  y  mettait  une  appliratiou  si  aidente  qu*il  avait  fait  de 
la  chasse  une  élude  {)arliculière ,  dont  il  enseignait  les 
préceptes  aux  hommes  qu'il  y  destinait  (C).  Il  nous  a 
laissé  un  rnoomnent  intéressant  de  la  science  qu*il  possé- 
dait en  ce  genre  ;  c^eat  uu  traité  complet  sur  la  chasse. 
Cet  ouvrage  dont  on  conserve  un  manuscrit,  précieux  à  la 
bibliothèque  nationale,  outre  les  détails  les  plus  minutieux 
sur  chaque  chasse  en  particulier,  oITre  de  plus,  à  h»  curio- 
sité, des  dessins  qui  nous  retracent  les  costumes  de  l'épo- 
que et  des  descriptions  d'objets  d'art  ou  d'industrie  qu'on 
ne  saurait  révoquer  en  doute,  et  qu'on  chercherait  vaine- 
ment ailleurs  (D)»  Ce  traité  sur  la  chasse  est  bien  préféra- 
ble à  tous  ceux  que  nous  avons  du  même  siècle  (I). 

Pendant  (juc  le  duc  d'Aujou ,  qui  se  trouvait  alors  lieu- 
tenant-général du  Languedoc,  s'orrupail  de  la  dispersion 
de  ces  redoutables  compagnies  de  routiei  s  ,  dont  les  chels 
tous  guerriers  dangereux  autant  que  braves,  ne  laissaient 
pas  aux  populations  un  instant  de  repos ,  Gaston-Phœbus 
oubliait,  pour  quelques  instants ,  ce  qui  se  passait  autour 
de  lui  et  organisait  avec  une  sagesse  admirable  le  gouver- 
nement de  ses  états,  il  obtint  alors  du  lieuleuaut-géuéral, 

(1)  11  est  coDou  tooB  ce  titre  :  Minér  de  PA«fti»,  d##  ièMeU  ée  la 
ehatêe  ûn  UtUi  tawoaigM  et  âtt  Oytéauœ  Ûê  proie,  jwr  Gaêkm^Phmhu 
étVmm,  §H§Mwie  Béam, 
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en  faveur  de  sa  mère ,  la  comtesse  Eléonore  de  Corom'm- 
gcs,  un  dt^laî  pour  l'honnnapfe  qii'cllt^  devait  par  le  fait  de 
la  snccessiori  dt'.s(i()iijaiiies(i'Aibi<^eois,  deGuide  Commiu- 
ges,  son  frère,  mort  sans  enfants.  £l('onore  motivait  sod 
relard  sur  sa  vieillesse  et  sur  le  mauvais  état  des  chemins. 
En  effet ,  cette  femme  dont  le  respect  et  la  reconnais- 
sance du  comte  et  des  peuples  de  Foîx  honoraient  les 
vieux  jours,  mourut,  peu  de  temps  après,  au  milieu  des 
rej^rets  univerfcrls. 

Le  prince  de  Galles,  voyant  que  les  hostilités  ue  latrde-, 
raient  pas  à  recommencer  dans  la  province  du  Langue^ 
doc  9  fit  appeler  à  son  secours  les  compagnies  qui  étaiei|iK 
allées  détrôner  Pierre4e-Gruel.  Les  routiers ,  impatients 
de  retourner  aux  combats,  quittèrent  aussitôt  FEspagne 
et  vinrent  tenter  leur  passage  en  France  par  le  coiuté 
de  Foix.  Environ  ilonze  mille  hommes,  s'approchèrent 
des  Pyrénées  pour  franchir  la  frontière*  Gaston  craignit 
d*abord  que  ces  troupes»  accoutumées  au  pillage,  ne  com' 
missent  des  dégâts  sur  ces  terres  et  il  s*opposa  à  leur  pas- 
sage. Mais  le  prince  dé  Galles  Tayant  fait  supplier  de  per- 
mettre le  passage  libre  avec  promesse  qu'elles  ne  lui  cause- 
raient aucun  dommage,  il  se  laissa  persuader.  Le  comte 
deF'oix,  à  cette  époque,  penchait  évidemment  du  côté 
des  Anglais;  car  il  ne  pouvait  pas  ignorer  tout  ce  que  la 
rentrée  des  compagnies  en  France  allait  apporter  d'em* . 
barras  au  duc  d*Anjou.  On  fut  donc  en  pleine  guerre;  el 
depuis  ce  moment»  PAnglais  fut  battu  sur  tous  les  points, 
grâces  à  lu  bravoure  de  Duguesclin  et  à  rbabileté  du  roi 
Charles. 

Néanmoins  Caston-Phœbus  ue  participait  point  à  ces 
triomphes.  On  eut  dit  qu'au  milieu  de  ces  prospérités 
national^,  ce  chevalier  si  facile ,  d'ailleurs ,  à  tirer  l'épée, 
n'aspn*ait  plus  qu'à  gouverner  paisiblement  ses  états  et  à 

en  faire  respecter  les  limites.  Il  n'en  était  pas  ainsi.  Le  ca- 
pitaine, dans  celte  circonsLince,  faisait  place  à  l'homme 
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politique.  Une  neutralité  ménagée  avec  une  rare  pru- 
dence devait  être  et  fut,  en  elTei,  le  moyen  le  plus  heu- 
reux à  opposer  à  la  difticulié  des  conjonctures.  Attentif, 
au  milieu  de  sa  cour ,  à  la  marche  iuipriuiée  aux  ëvëoe- 
ments,  et  ne  pcrd:int  rien  des  chances  plus  ou  moins  heu- 
reuses de  la  France  60  de  rAng1elerl*e»  ce  comte  de  Foix 
semblait,  en  apparence.  Interroger  k  la  fois  la  justice  et 
la  forlune,  tandis  qu'au  fond  ,  il  jouait  le  rôle  d'un  habile 
politique.  Ainsi,  pend  uii  que  tous  les  grands  vassaux  pre- 
naient part  h  la  grande  querelle,  le  petit  souverain  de 
Foix,  tout  en  favorisant  secrètement,  de  ses  vœux,  la 
causë  anglaise ,  mécontent  de  la  faveur  dont  jouissaient 
les  d'Armagnac  à  la  cour  de  France,  avait  sû  néanmoins 
se  ménager  la  faveur  du  duc  d*Anjou  ,  qui  en  fit  son  mé- 
diateur dans  une  circonstance  fort  critique. 

Les  linauces  de  la  France  s'épuisaient  ;  le  lieutenant- 
général  désirant  rcpriuier  les  désordres  de  quelques  nou- 
vélfes  compagnies  qui  surgissaient,  à  la  faveur  de  la  per- 
manence des  hostilités,  s'adressa  au  comte  de  Foix  pour 
la  négociation  à  entreprendre  avec  le  prince  de  Galles. 
Cette  préférence  était  judicieuse.  Le  roi  de  Franco  n'avait 
qu'à  paraître  quelque  peu  disposé  à  le  servir  dans  la  que- 
relle qui  le  divisait  avec  les  d'Annagnac,  et  il  était  certain 
.  de  gagner  son  esprit  naturellement  français;  tandis  que, 
d'autre  part,  les  ménagement  du  roi  d'Angleterre,  à 
son  égard,  étaient  tels  qu*il  le  faisait  solliciter  par  ses 
ambassadeurs ,  d*entrer  dans  les  intérêts  de  sa  nation. 
L'affaire  fut  entamée  avec  assez  d'activité  ;  mais  par  des 
circonstances  iml«^[)cndantes  de  sa  volonté,  il  fut  impos- 
sible de  rien  conclure  ;  et  sa  mission  se  borna  là. 

Le  siège  du  chàieau  de  Lourdes ,  en  conséquence  de  la 
non<-négûcîation  de  Gaston-Phœbus ,  fut  entrepris  par  les 
Francis  et  les  Gascons,  résolus  d'enlerer  au  parti  anglais 
toutes  les  places  qu'il  occupait.  Or,  le  caractère  du  comte 
de  Foix  que,  selon  nous,  les  historiens  n'ont  pas  assez 
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fait  connaître,  se  révèle  au  naturel  dans  un  fait  qui  se 
rattache  à  Tailaque  de  ce  cbâteau.  Pierre  Arnaut  de 
Bëarn ,  commandait  dans  cette  place  pour  les  Angbis. 
Ce  chevalier,  plein  de  bravoare,  était  parent  de  Gaslon- 

Phœbus  ;  t  e  qui  ne  rempêchail  pas  de  se  défendre conrageu- 
semenl ,  et  de  repousser  les  elîorls  tics  assiégt^s  qui  échouè- 
rent devant  la  résislaiico  de  la  garnison  dr  I  nunJes  el  de 
son  digne  capitaine.  Les  Français  perdaient  donc  l'espé- 
rance de  se  rendre  maîtres  de  la  place,  quand  il  vint  à  la 
pensée  des  chefs  de  s'adresser  h  Gastôn  »  persuadés  ^ue  si 
le  comte  le  voulait,  il  obtiendrait  de  son  parent,  reddi* 
lion  sous  de  bonnes  et  avantageuses  conditions.  '  '  • 
Le  duc  d* Anjou  se  décida  donc  à  envoyer  un  ambassa- 
deur à  OrtbeZy  avec  mission  de  llalter  Taniour  propre  de 
Gaston,  en  lui  exposant  tout  le  cas  que  le  duc  faisait  de 
sa  personne,  et  tous  les  regrets  qu*éprouvait  la  noblesse 
française,  de  ne  pas  voir,  dans  ses  rangs;  un  chevalier  qoi 
lui  avait  donné  si  souvent  l'exemple,  dsins  les  combits 
contre  les  Anglais.  Pierre  de  Beuil ,  qui  était  l'a mbasSi- 
dcur  désigné  pour  aller  trouver  le  conile  de  Foix ,  devait 
insinuer  encore  que  la  circonstance  actuelle  pouvait  être 
uqe  occasion  d'obtenir  satisfaction ,  au  snjet  de  ses  mé- 
.  contentements,  contre  la  maison  des  d*Antiagnac.  t'am- 
.  bitieux  Gaston  comprit ,  en  éflTet ,  toute  rimponance  de 
.  l'aflaire  qui  s'entamait  devant  lui;  il  se  rendit  donc  aux 
vo  ux  du  dut:  d'Anjou  el  signa  un  traité  dans  lequel  il 
s'engageait  h  faire  remettre,  entre  les  mainsdu  roi,  le  châ- 
teau de  Lourdes.  Mais  il  y  mit  pour  condition,  que  le  duc 
jS*engager£|it  de  lui  faire  restituer  le  comté  de  Bigorre, 

Su'Il  prétendait  lui  appartenir <somme  héritier  des  droits 
e  Constance  de  Montcadb.  Tôiu  étant  ainsi  tenniné,  le 
comte  de  Foix  ne  perdit  pas  un  instant  pour  expédier  un 
gentilboiiiiue  de  sa  maison  à  son  cousin ,  le  gouverneur 
de  Lourdes ,  qui  se  hala  de  se  rendre  à  Tinvitation  da 
comte. 
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La  récppiion  fut  pleine  de  cordialilé  de  la  pari  de  Gas- 
loii^qui,  trois  joui*s  après  Tarrivée  de  Pierre,  et  en  prc- 
ttaee  do  viq^mte  da  Cousçrans  el  d autres  chevaliers,  sei- 
•gnettrS'fliu  émfmt  lui  dU ,  d'un  ion  de  voix  assez  élevé  : 

•  Pierre,  je  vous  ai  mandé  pour  vpos  fîiire  commande* 
ment,  en  tant  que  vous  pouvez  méfaîre  envers  moi ,  ei 

-I»  piiv  la  loi  CL  lignage  que  vous  me  devez,  (pie  vous  me 
■j»  rendiez  !e  clialel  de  Lourdes  (i).  »  Le  brave  gouverneur, 
i^n  eiue^daot.  ces  paroles,  resta  un  instant  interdit,  mais 
.reprenant  aussilàl.  son.calque  habituel  t  lui  répondit  avec 

franchise.ei^fk^apté.  :  a  Monseigneur  «  je  vous  doisvérila-' 
bIfDieni'foiot  hommage,  car  je  suis  un  pauvre  cheva^ 
>•  lier  de  votre  sang  et  de  votre  terre;  vous  «pouvez  faire 

»  de  moi  ce  ({u'il  vous  plana.  Mais  je  tiens  le  cbàtel  du 

«  roi  d'Anglelene,  je  ne  le  rendrai  qu'à  lui.  n 
A  cette  ré[»onseyle  comie  de  Fois  s'irrita,  et,  se  livrant 

a  tant  remportfsmfsrni  déaa  colère,  il  tira  iine  dague  et. 

»  pffé€îpit9i»t  sur  Pierre ,  il  le  frappa^  dans  sa  fureur,  di 

eîoi]  coups  niortels.  Il  ne  se  trouva  là ,  ni  baron  ni  cheva 
<  lier  qui  osât  retenir  le  meurh  iei'  auquel  la  viciinie  adressa, 
'  en  succombant ,  ces  dernières  paroles  :  «ah!  ah  !  Mon- 
.«  seigneur,  vous  ne  faites  pas  gentiUionmio;  vous  m'avez 

»  ia9adé  et^rae  occiezÏA  L'impitoyable  Gaston  ne  parut 
.'•las  iDjNne  ft'allepdrir,  en  écoutaiit  ces  reproches,  car  îl 

comomujda  ansBtAl  qu'il  fût  mis,  en  la  fosse  avant  qu'il 
.  eât  rendu  le  dernier  soupir.  •  ILy  fut  mis ,  ajoute  *^h>ts* 

*  sart,  el  il  y  muui  ut,  car.  il  lui  ijuuremcni  soigné  de  ses 
plaies.  »>  •  '  ■ 

CetacLi^.de  a'u;iuié  barbare  .qtii.p'e&t  pas  le  seul,  ainsi 
.  que  nous  le  verrons,  qu':0u. puisse  reprocher  à  Gaston- 
Phœbus,  {leini  entièrempi^  le  caractère  aliicrde  ce  comte 
viokiii(etemporté.C*estlà  un  vice  que  Thistoiro,  impartiale 
.  daas-ses  appréciations,  a  le  droit  de  lui  reprocher,  li  en 

{ij  t'iui^sarl. 
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esl  encore  un  autre,  que  les  Romani  iers  el  les  Poêles  oui 
cache  sous  les  nppareoces  brillantes  de  ses  largesses; 
cet  aulrè  vice  était  i*amour  des  richesses.  Ni  ]a  galanterie 
doDl  les  biographes  lui  font  tant  d'honoeur ,  ni  l'cclat  de 
sa  cour  dont  on  cile  les  merveilles,  ne  saurateni  faire  ou- 
blier cette  avidité  qu'il  mettait  à  accumuler  des.  trésors 
fastueux.  On  en  trouve  la  preuve ,  non  seulement  d;|ns  les 
négocia  lions  sans  nombre  qu'il  faisait  pour  enlever  aux 
«rArmagnac  le  Higorre  qu'il  leur  dispuiait;  dans  la  sévé- 
rité rigoureuse  qu'il  niellait  h  exiger  de  ses  prisonniers 
toute  leur  rançon,  mais  encore  dans  ses  relations  les  plus 
élevées  où  l'amour  pro[)re  d'un  ^enlilhommc  était  engagé. 
Mous  ne  citerons  qu'un  fait  à  l'appui  de  celte  dernière 
proposition!  Gaston  s*élait  rendu  à  Tarbes  [>our  faire  une 
visite  an  prince  et  h  la  princesse  de  Galles.  Celle-ci,  con- 
naissant l'amabilité  chevaleresque  du  comte,  lui  demanda 
en  don  la  grâce  du  comte  d'Armagnac ,  son  prisonnier, 
Je  vous  raccorde,  dit-il  »  s'il  ne  dépasse  pas  soixante  mille 
francs.  Et  comme  la  princesse  insistait  pour  que  la  grâce 
fut  enlière,  le  galant  chevalier  répondit:  a  Madame,  à 
»  un  pauvre  chevalier  comme  moi,  qui  édifie  viIJes  et 
»  ehà(eaux,  le  don  (pie  je  u>us  accorde  doit  bien  vous 
»  suilirc.  »  Au  reste,  nous  trouverons,  dans  la  suite,  d'au- 
tres preuves  de  cette  lésinerie  inconcevable  dans  un  ausKÎ 
riche  et  aussi  puissant  suzerain. 

A  cette  époque  où  Gaston*Phœbus  venait  de  se  s<^uiller 
d'un  meurtre  consommé  avec  lâcheté,  le  sire  François 
d'Albret  se  trouvait  son  prisonnier.  Le  roi  de  Navarre , 
beau-frère  d'Albret,  réclamait  sa  mise  en  liberté  et  se 
portait  caution  des  cinquante  mille  francs  exigés  pour  la 
rançon  ;  mais  Gaston  ne  voulait  se  dessaisir  du  prisonnier 
(qu'après  le  paieuicnl  iulégral  de  celle  somme.  Celle  con- 
testation, entre  parents,  rendit  la  position  de  la  com- 
tesse de  Fois  plus  mallicui-euse  encore  que  |)ar  le  passé, 
(iar  pressc'e,  d'un  cùlé,  par  son  Irère  qui  lui  reprpchuit 
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les  mauvais  vouloirs  de  Gaston  à  Tëgard  de  sa  parole 
d'honneur;  de  Tantre,  parles  procédés  rigoureux  d'un 

éj)OU\  (jiii ,  depuis  longtemps,  lui  Icmoigiuni  une  froideur 
oilensanir,  elle  se  délerniina,  conire  ses  ppopres  itilérêls, 
à  faire  obienir  que  le  sire  d'Albrei  fûl  rais  eu  liberié.  Il  le 
fut,  en  effet;  mais  il  ne  paya  janoiais  les  cinquante  mille 
francs  promis.  Agnès,  alors,  sur  les  instances  iropérati- 
ves  de  son  époux ,  se  décida  à  aller  h  la  cour  de  Navarre 
et  à  exposer,  a  son  frère,  loules  les  conséquences  de  son 
obstination.  Celui-ci  répondit  qu'une  somme  égale  h  celle 
qu  i!  devait ,  était  due  à  elle,  par  le  comte,  pour  son 
douaire,  et  qu'en  conséquence  il  fallait  que  son  mari  se 
tint  pour  acquitté  de  la  créance  d*Albret.  La  comtesse  ne 
put  faire  changer  son  frère  de  résolution;  et  dans  la 
crunte  de  rapporter  une  pareille  réponse  au  comte  de 
Foix ,  elle  traînait  !•  i< mps  de  son  séjour  en  longueur, 
quand  relui-ci,  cédaul  à  ses  mécontentenaents,  se  pro- 
nonça contre  elle  par  une  action  d'éclat. 

Depuis  longtemps,  Gaston-Phœbus  désirait  trouver 
une  occasion  de  rompre  entièrement  avec  Agnès.  Ëile 
s'offrait  &  lui  :  il  en  profila.  En  conséquence,  il  lui  fit 
signifier  ses  intentions  à  ce  sujet,  et  la  crainte  de  sa  co- 
lère la  décida  facilement  à  obéir  à  ses  ordres  el  à  se  fixer  , 
en  Navarre.  Une  seule  (  huse  l'afTeeta  vivement  dans  cette 
séparation;  ce  fut  de  renoncer  à  voir  le  (ils  unique 
quelle  avait  donné  à  Gaston,  jeune  seigneur  qui  por-., 
tait  le  nom  de  son  père ,  et  en  avait  reçu  Textérieur  pleiq  „ 
de  gr&ces  et  de  noblesse. 

Cependant,  quoique  moins  animée,  la  querelle  hérédi- 
taire se  ravivait  (oujours ,  par  intervalles,  entre  Jean  II  [ 
d'Armagnac,  récemment  nommé  capitaine-général  du  Lan- 
guedoc ,  et  le  conile  de  Foix*  Le  roi  avait  donné  des  let- 
tres que  Gaston  regardait  comme  nuisibles  à  ses  intérêts 
et  indicatives  de  partialité  en  faveur  du  comte  d'Arma- 
gnac. «Outre  cela ,  il  existait  un  traité  par  leiquel  Jean  Fl , 
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ii*ëtanl  encore  que  le  cliemlier  d*Aniiagoac,  i^éiail»  iioi 
au  dtto  d'Anjou  emmrg  et  tonm  tous.  C'était  •  plo$  qii*il  ne 

faliait  pour  in  iier  Giislon ,  ol  la  fniiesie  division  <le  Foix 
ei  d'Arniaîïnao-naraissail  donc  avoir  r'otrouvô  encore  de  • 
nouveaux  alinienis.  La  CQur  qui  voyait  lout  ce  que  la  pro- 
vince souiïraii  des  dissensions  de  ces  deux  maisons  ,  el  le 
P^pe  guidé  par  un  esprit  [bienveillani  de  «^al>iié  cbi^*^^ 
tienne,  comprirent  toute  la  gratiië  du  maU  et.prooédè^>* 
rem  à  tin  accommodement  parvoie^d'arbltraf^i  Oesdeusu 
puissances  réunies  oblinreni  d*ahord,  comme  prélimiiiai- 
i*es  de  la  négociaiion,  b  signature  des  d^ux  rom les  pour 
une  suspension  d'hostiliiés.  L'acte  fut  passé  dans  le  châ- 
teau d'OrtIiez.  le  6  juillet         Le  tempe  de  cette  pre-'^ 
mière  trêve  étant  expiré,  une  autre  fut'aussi  ménagée, 
par  les  mêmes  médiateurs,  qui  dmra  depuis  le^âT  mars>} 
1574,  jusqu'à  la  prochaîne  fête  de  Martror  (fa  Toossaint);/ 
et  une  autre  encore ,  de  celte  dernière  époque ,  jusqu'à  I»' 
lête  de  Noël  1576. 

Mais  tontes  ces  trêves  qui  concordaient  avec  les»  plans 
de  campage  du  duc  d'Anjou ,  et  qii'db  avait  exprès  proloii»  - 
gëes  successivement  «  furrni  rompues  |iar  suite  d'un  tlésat^  ' 
cord  soulevé  n  roccaston^  de  la  comtesse  du  GomttiiagGset> 
dans  les  circonslancos  suivantes.  i.  «  «  • 

Les  arrangeuii  ikis  pris  entre  Jean  et  (jnston  compn*- 
iiaienl  Piorre  Itaymond,  comte  du  fiommirtges,  allié 
ce  dernier.  I;^ierre^  morten  i57o,  laissait  une  tiiie  nom- 
mée Marguerite^  que  sa  mère  voulut  faire  :épouser  à  Ber- 
nard d' Armagnac  i  second  fils  de  ieon*  Cette  aHiance  pou- 
vait tmamettre  w  kf  maison-  de  son  ennemi  des  droits 
qu'il  croyait  avoir  ;  et  il  déclara  aussitôt  la  guerre  à  la 
comtesse  du  Conimini^es.  l,o  défi  avait  été  jeté  aux  d'Ar- 
inagnac,  ils  raccejUeient.  D'ailleui^,  les  deux  partis 
étaient  impatients  de  rompre  une  trêve  qu'ils  n'avaient 
«  o&sentie,  que  par  les- plus  puissantes  8oHicitation8«  Aussi 
des  rencontres  ne  tardèrent  point  h  avoir  lieu.        «  ^ 


Digitized  by  Google 


liU  COMi*^  J>K«<F01X. 


Chiiliaijmrie  Raymofid  deBoHbrt ,  seigneur  de  Sespiiech, - 
h  la  tèle  d'un  corps  de  troupes  armaf^magaises ,  défit  un  » 
parti  de  Gaston  et  lui  fil  vingt-sept  chevaliers  pi  isunniers.  ' 
Les  d'ArJttagaac,  à  la  suite  de  ce  Cûu{^  demam  ,  s'empa* 
rèrent  enixire  de  la  ville  de  Cazèfe9,  sîméeânril^s.bârds 
delà  <jarooiie;.  mais  c%Vt»  rfoîs*  fiastonr  prit  une  t*mMiche* 
édalaote.  A>^iae  a*t»îi  appris  que  sa  viHe  est  au  pouvoir' 
datson  ennemi,  qu'il  donne  l'ordre  à  deux  de  ses  capitai- 
nes d'aller  rioveslir.  Il  y  avait  trois  joirrs  qwe  ses  oflîciers 
éi.Tient  devant  Cazères,  lorscpie  le  comte  partit  de  son  . 
ciôliî^u  de  Pau»,  -ei  s'y  rendît  lui-même,  accompagné  de  ^ 
dnq  cents  hooiàfeead'arlnes.  Il  trouva  ses  ordres  exécutés;  : 
mmiea  d'A^rmagnac ,  se  ÛÀot  à  rdinissenr  des  murailles 
et  aos^YÎvffes  qu'ils fltvaîent  en  abondance,  ne  paraissaient . 
pas  rcdouler  les  mosures  que  prenait  le  comte  deFoix.  * 
Celui-ci,  cependant ,  s'occupe      faire  élever  nnx  enviions 
de  la  ville  et.dans  iout  son  pourtour,  les  barrières  qu'd  • 
avait  placées  aox  portes,  afin  qu'aucun  moyen  ^tërieur  • 
decoosniunicatîQnjiie  i!e6tàtrà  la  viHe.  11  entoure  ensuite 
ses  tffoii|ws  .de  barricades,  afin  d'éviter  loèle surprise,  et^ 
cahmlantle  temps  que  pouvaient  durer  les  provisions  des., 
assiégés,  il  attend  les  cvéncmenis.  Mais  bieniùL  la  ville, 
réduite  à  manquer  de  vivr  es,  résolut  de  capituler  et  dé- 
puta vers  Gaston,  pour  lixer  les  conditions  de  sa  reddition. 
«  Ëlleai  seront  préciser,  répondit  le  comté w  et  surtonirc 
•  tt'essayex  point  de  iti*en  («lire  départir  »  ear  .j'y  'itaÉs»:, 
»  DoDc  mon  cousin  ,  Jean  d'Âmiagna&ret  tousni^s  ((eâpfii 

>  lils  hommes,  et  loos  ses  gens  d'Araoesr.qulsont  idansn 
»  ma  ville  de  Cazères,  ne  sortiront  point  par  les  jiortcs.  ' 
»  Une  brèche  ëlroito  sera  laite  à  la  muraille,  et  ilssorti-^i» 
»  font  un  à  un ,  n'emportant  .que  leurs  iiabiis.  Qaa  àb  > 
»  cela  ne  oonvenaîl  pasià  mdh  cousin  i  iean  d'Arroagnae^i* 

>  il  peut  rester  et  faire  à  son  plaisir.  J'atteodrni;  je  nciv 
«  eniins  pas  qo*il  passe  du  eôlf  >d^  -la  Gaconne,  elle  est 
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,  »  trop  profonde  »  et  de  ce  o6té-ci,  j^y  pourvoirai  (1).» 
Ces  paroles  rapport^  à  Jean ,  le  mirent  dans  la  [iliis 
grande  colère ,  mais  il  n'y  nvail  pas  h  balancer;  il  con- 
naissait le  caractère  iiillcxible  de  Gasion.  La  j^arnison,  le 
couite  en  i(  te,  sortit  donc  par  la  petite  brèche  qui  fut  pra- 
tiquée; rârmée  du  comte  de  Foix,  rangée  en  bataille,  les 
i*eçut  à  leur  sortie,  et  ils  forent  dirigés  sur  différents 
points  désignés  par  le  \ainqnenr*  Jean  et  les  principaux'  ^ 
seigneurs  eurent  Orthez  pour  prison,  jusqu'à  ce  qu*ib  eus-  ' 
sent  payé  la  forte  rançon  qui  fut  exigée  d'eux. 

A  peine  le  comte  Jean  l  ut-il  rendu  à  la  liberté,  qu'il  con- 
I  ut  aux  armes  et  a  la  vengeance.  Mais  le  duc  d*Atîjou,  se- 
lon son  système  de  ménagements  politiques,  interviotdaos  ' 
leur  nouvelle  querelle  et  parvint  à  faire  conclure  nue  de 
ces  trêves,  que  le  besoin  de  réparer  leurs  forces,  bien 
plus  que  le  désir  d'arriver  à  une  paix  durable ,  avait  ^it 
sî  souvent  consentir  aux  deux  compctiieurs.  Cette  fois , 
celle-ci  toucliait  réellement  au  dénoi^ment  de  ce  dr.irae 
interminable  des  deux  maisons  rivales.  Le  duc  et  le  Pape 
en  trouvèrent  les  éléments  dans  le  projet  d'union  de  Gas- 
ton, unique  héritier  de  Fois ,  et  de  la  fille  du  comte  Jeao. 
Béalrix  d'Armagnac  dite  la  gaie  Armagnagaise. 

Suivant  les  conventions  arrêtées  déjà  entre  les  partie» 
intéressées,  le  duc  d'Anjou  se  rendit  à  Tarbes  en  Digonv, 
pour  régler  définitivement  les  articles  d'un  traité  de  paix 
solide.  Gaston-Pbœbus  s'y  trouva  avec  son  iiis ,  le  comte 
d'Armagnac,  malade  en  ce  moment  au  cbâteau  de  Gaye, 
en  Rouergue,  se  fit  représenter  par  Jean  de  Cardaillac , 
administrateur  de  Févèché  d'Anch ,  le  soigneur  d'Albret, 
ainsi  que  plusieurs  autres  seigneurs  et  jurisconsultes. 
premier  soin  du  duc  d'Anjou  fut  de  faire  raiilier  les  arti- 
cles précédemment  arrêtés.  Ce  point  obtenu,  les  négocia- 
tions, bien  dirigées  par  le  prince  et  son  conseil,  amenèrent 

(1)  Froimrl. 
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ssips  irop  de  diflicoliés  te  signature  de  h  pais»  vers  le  5 
février  4577.  L*oii  des  principaux  arlides  fut  celui  qui 

irailail  <\n  mar  ia^c  doiiL  nous  avons  parlé.  Il  semblait 
que  le  niéiiiateur  n'eût  plus  rien  h  désirer  ;  et  cependant 
quelque»  difficultés  vinrent  encore  reculer  Texéi^ution  de 
certains  articles  jusqu'aux  jours  des  Rameaux,  de  Tan 
1379,  c'esl-à-dire,  deux  ans  après  les  conférences  dont 
nous  parlons,  époque  où  le  serment  entre  les  parties  ' 
fui  renouvelé  à  Orlhez,  dans  la  chapelle  du  château. 

Les  points  principaux  de  ce  coun  ai  dttiniiil ,  signé  de 
nouveau  par  les  procureurs  de  Jean  et  par  Gaston  Phœbus» 
furent  :  ï<>  le  mariage  du  jeune  Gaston  et  de  Béalrix  ,  et 
la  danse  que,  sur  les  trente  mille  francs  de  la  dot  de 
celle-ci ,  il  en  serait  prélevé  dix  mille  pour  les  agensemena; 
2*  le  délaissement  en  faveur  du  comte  de  Foix  de  la  tour 
de  Coulîoulens ,  cL  le  rcsie  de  la  terre  d'Albigeois;  5*»  la 
jouissance,  pendant  la  vie  du  comte,  du  lieu  et  de  la  châ- 
(ellenie  de  Saint-Julien ,  lesquels  seraient  ensuite  réunis 
an  comté  du  Comminges;  4^  la  propriété  absolue  des  vi- 
guerfés  de  Mauvoisin  et  deGodor,  en  Bigorre;  Sf*  la  re- 
nonciation expresse  du  comte  de  Poix  et  de  son  fils,  à 
toutes  leurs  prétentions  sur  le  Comminges;  6*  enfin,  la 
noise  en  liberté  de  tous  les  prisonniers  des  deux  partis. 
Dans  le  contrai  de  mariage  qui  fut  passé  le  lendemain  de 
la  ratification  de  ce  traité  par  les  deux  comtes,  fiéatrix 
renonça  à  tous  ses  droits  paternels  et  maternels,  moyen- 
nant la  somme  de  vingt  mille  francs  d'or,  qui  lui  fut  pro- 
mise pour  sa  dot.  Le  Pape  avait  donné  la  dispense  de  pa* 
renié,  et  l'évêque  de  Lescar  célébra,  le  jour  même  du 
contrat ,  les  liançailles  au  château  de  Mauclerc.  Des  fêtes 
auxquelles  assistaient  des  guerriers  qui  ne  s'étaient  ren- 
contrés que  sur  le  cliamp  de  bataille,  et  un  grand  nombre 
de  dames  des  deux  comtés,  annoncèrent  aux  penpiea 
qu'ienfio  la  réconciliation  des  deux  seigneurs  était  réelle , 
et  qu^ils  pouvaient  compter  que  cette  paix  ne  ressemUe- 
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raît  plus  à  ces  jeux  politiques  honorés  4lu  nom  de  Uéw 
doDt  ils  avaient  été  si  souvent  les  Tictimes. 

Ainsi  t  s^accomplit  la  première  phase  de  la  vie  de  €a- 
ton-Phœbus,  à  laquelle  l'histoire  a  pu  donner  le  nom 

d*époquc  guerrière.  Nous  allons  aborder  les  faiis  qui  con- 
cernent la  seconde  p*  ri  ode  de  son  cxislence  où  le  pcnie 
adiuinistralif ,  sage ,  modéré ,  vient  succéder  au  gcaic  dçs 
combats  dont  abusent  singulièrement  les  hommes  sapé- 
rieurs  ^  les  princes  et  les  rois*  *  '        '  .j'r-.h 


GHAPITBE  XI. 

La  comtesse  du  Comminges ,  prisonnière  du  coinie  d'Armagnac.  —  Gaslon-Pbœbut 
BOMmé  lteui«iiaiit  da  n»i  ên  Languedoe.  «-Il  cià  tévoqoé  êt'bu  ItacllOBiM 

faveur  du  duc  de  Berry.  —  Le  comte  d«  Foîi  rèslsie  aux  ordres  de  U  cour  cl  s« 
mfi  h  la  t^^lc  do".  mécontentai.  —  H  f-crll  an  roi  une  lettre  plcînc  dVnprgie.  —  H 
dt^fait  le  duc  de  Berrj.  —  It  se  relire  dans  son  château.  —  Circonstance»  d«U 
sort  tragique  de  ton  Sis.  —  GaïUuhaiil'Ii  cwnpagoe  (H  FItfidre».  —  Mni^ 
adnioistration  de  la  province.  Le  roi  4e  france  fait  un  voyai^e  i  Toulooie.— 
Ï1  se  rend  au  chAteau  do  minières.  —  FAios  qiip  lui  dnnne  le  cnmfe  Faîv  — 
Cour  d'Orthez.  —  Mort  de  Gaston-i'hœbus.—  Mattiieu  do  Castelbou  lui  tuccaie. 
»  Son  expédition  en  Espi^ne.  —  Sa  mort.  —  Fin  de  )a  première  dynastie  àu 
comtei  de  Poil. 

•.  r  ■  ■ 

Ia  paix  paraissait  bien  établie  entrefer» maisons  deFoix 

et  d'Armagnac.  Le  roi  et  la  cour  la  l  Oî^anlaienl  déiinilive- 
ment  consolidée,  et  la  pi-ovince  en  augurait  plus  favora- 
hlenieul  pour  l'avenir,  dans  le  sens  de  son  repos  ei  de  sa 
tranquillité,  lorsqu'un  incident  vint  faire  craindre  un  ins- 
tant de  nouveaux  embài*ras.  Gharles-de^lNavarre,  ce  génie 
malfaisant  du  quatorzlèiiieliiècle,  et  dont  le  nom  se  trauve 
mêlé  à  tantd'événemenia  tragiques  on  malheurenK,  faillit 
uieilre  obstacle  à  im  i\v^  articles  de  celle  paix  de  Tarbes, 
par  lequel  la  comtesse  du  (  oniininges  s'etigageait  à  douner 
sa  fille  .Marguerite  au  second  desûlsdu  comte d^Armaguac. 
(Charles  sut  persuader  à  la  comtesse  de  Ini  donner  à  lui- 
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luéme  sa  main  el  »ie  marier  sa  fillc  au  prince  de  Navarre, 
£eue  double  union  lui  procurait,  de  sou  Tivanl ,  la  jouis- 
sauce  du  pays  du  Comminges  et  rassurait,  après  lui,  daos 
sa  aaaisoii. 

Mais  la  noblesse  du  Commniges  s'irrita  du  iiiysière 
qu  011  avait  ganlr  à  son  i  i^ai  d,  et  le  nom  du  rui  de  Na- 
varre lui  faisant  craindre  pour  ses  privilèges  et  son  iudij^ 
^ndance,  elle  aiaoifesta  une  opposilioD  formelle  aux  des- 
wiis  de  la  ooinicsse  (i).  l^es  d'Armagnae,  avertis  de  celle 
disposition  des  esprits»  ne  perdent 'pas  un  instant,  et  à  la 
tète  d'un  petit  corps  de  troupes ,  ils  enlèvent  du  château 
de  Muret  où  elles  se  trouvaient»  la  comtesse  et  sa  fille. 
Malcîré  quelques  résistances,  le  mariage  entre  Marguerite 
et  Jean,  fut  solennellement  consacré,  et  pour  empêcher 
que  la  comtesse  du  (  omminges  n'excilât  des  troubles,  le 
comte  d'Armagnac  l'emmena  dans  ses  terres,  la  fit  d*abord 
^ eQllM*nier  dans  le  cbateau  d'Auvillar'»  et  ensuite,  dans 
celui  de  Lectoure.  On  nomma  Viguier  de  Gallard  ,  che- 
valier ,  tuteur  de  la  comtesse,  à  la  demande  des  noblc^  et 
des  couitiiunes  du  i.omrainges. 

..Ce  fut  à  la  $ui^e  de  ce  traité  de  paix  conclu  entre  les 
deux  plus  grands  Tassaux  de  la  proTÎnee  que  le  roi,  qui 
méditait  depuis  longtemps  un  acte  de  justice  et  de  recon- 
naissance envers  le  I^nguedoc,  voulut,  enfin,  satisfaire 
à  ses  plaintes  eu  retirant  au  duc  d'Anjou,  son  IVère,  tous 
ses  pouvoirs  dans  ce  pays.  Il  nomme,  malgré  ropposiiion 
des  priuces  du  sang,  accoutumés  à  exploiter  celle  province» 
<4asioD,  son  lieutenant  dans  le  Languedoc.  «En  qiioi,:Klit 
»  un  historien  eonteniporain,  il  l^t  .nn  cboix  <  digne  du 
»  nom  de  sage  qu'il  a  si  bien  mérilé*  C^r ,  outre  que  çe 
»  «mue  était  un  homme  fortjusiç,  il  était  un  des  plus 
9  braves  ei  des  pi'emiers  capitaines  de  sou  temps,  el  li  ae 

(t)  Voyez  noire  Hisf.  des  Popol.  pyréiK^  dà  NéiMOun  ttdiiGoiiimtiigti, 
loweii. 
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»  le  céàskH  en  aucune  qualité  à  tous  les  autres  barons,  et  il 
»  gouTerna  le  pays  avec  beaucoup  de  prudence  et  avec  là 
•  bonne  grâce  et  l'amour  des  peuples  (I).»  Gaston,  par 

ce  témoignage  éclatant  de  Teslime  du  roi,  se  sentit  vengé 
de  la  loncrne  faveur  dont  avaient  joui  les  d'Armagnac  et 
se  hâtait  de  s'en  rendre  de  plus  en  plus  digne.  Mais  à 
peine  était-il  entré  en  possession  de  son  gouvernemeat 
que  la  mort  de  Charles  V  et  la  régence  d'un  enfant  de 
douze  ans  vinrent  arrêter  ses  meilleures  intentions.  Un 
des  premiers  actes  de  la  régence  du  duc  d* Anjou  fut  èé 
révoquer  su  nomination.  Oii  allégua  ,  pour  casser  TordoQ- 
nance  ^ que  le  gouvernement  du  ï.nnguedoc  était  le  plus 
»  riche  du  royaume  et  le  plus  étendu  en  grandes  seigneu- 
»  ries,  comme  étant  honoré  de  vingt-deux  comtés;  qu*il 
»  était  donc  plus  expédient  d'en  commettre  la  garde  à  la 
»  fidélité  d'un  prince  de  sang,  que  de  s'en  fier  à  tout  autre 
»  étranger.»  Ces  raisonnements  parurent  convaincre  le ^ 
roi  qui  donna  des  lettres  qui  appelèrent,  pour  la  seconde 
fois  au  gouvernement  du  Lanç^uedoc,  Jean,  ducdeBerry, 
avec  les  pouvoirs  les  plus  illimités. 

On  ne  pouvait  faire  un  plus  mauvais  choix ^  ni  le  sanc- 
tionner dans  des  circonstances  moins  opportunes.  Ceprinoe 
n'avait  laissé  de  sa  première  administration  que  àe&  sou- 
venirs de  violence  et  d'avarice.  D'un  autre  coté,  les  peo- 
pies  qui  respiraient  à  peine  de  leurs  longues  souffrances, 
menaçaient  de  se  révolter  en  voyant  qu'on  empêchait  le 
comte  de  Poix  de  réaliser  ses  intentions  qu'ils  savaient  être 
très  loyales. 

Cependant,  Gaston-Phoebus,  en  apprenant  l'aflront  qu'il 
venait  de  recevoir,  convoque  a  Toulouse  les  notables  de 

cette  ville  et  des  environs,  déterminé  à  régler  sa  conduite 
sur  leur  décision.  L'assemblée  se  réunit,  et  après  quel- 
ques déLîbémtioaSt  elle  se  prononça  pour  la  résistance. 

(1)  Annony.  de  S.  Dento.  Vie  de  Charles  VI ,  liv.  i,  di.  m. 
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£(  comme  ou  pr«3 voyait  qiiil  se  pourrait  faire  que  les 
princes  ne  roulassent  pas  céder  et  que  le  duc  de  Berry 
employât  la  force  pour  reconnattre  son  autorité,  il  fui 
proposé  de  s'armer  et  de  se  mettre  en  état  de  défense. 

Enfin ,  l'assemblée  termina  ses  séances  {3:ir  prier  Gaston- 
Pbœbus  de  vouloir  bien  prendre  la  province  sons  sa  pro- 
leclion,  et  d'agréer  qu*on  mil  à  sa  disposition  tous  les 
moyens  nécessaires  pour  y  maintenir  Tordre.  Un  subside 
amiuel  fut  fourni  à  cet  effet,  et  un  autre  promis  pour  cha« 
que  mois»  jusqii^au  rétablissement  delà  paix  générale. 

A  peine  honoré  de  la  confiance  des  peuples ,  le  comte 
de  Foix  voiilnl  se  signaler  par  quelque  important  service, 
et  marcha  de  suite  contre  les  compagnies  qui  ravageaient 
les  environs  de  Rabastens ,  en  Albigeois.  Il  n'était  point 
d'horreurs  que  ces  brigands  n'eussent  fait  éprouver  a«x 
habilanls;  ils  ajoutaient  presque  toujours  Foutrage  à  la 
spdiation;  et  un  de  leurs  chefs  Tenait  de  piller  un  menas* 
1ère  et  de  tuer  un  grand  nom  lue  de  moines,  lorsque 
Gaston,  à  la  tète  de  ses  troupes,  se  présenta  pour  les 
combattre.  Pris  h  l'improviste^  ils  n*oppoeèreni  qu'une 
vaine  résistance.  Plus  de  quatre  cents  prisonniers  tombè- 
rent entre  les  mains  du  Yainqueur;  ils  ne  méritaient  an* 
cnne  grâce;  tous  furent  pendus  aux  arbres  du  Toîsinage 
ou  noyés  dans  le  Tarn. Gaston  ne  se  borna  pas,  en  ce  mo- 
ment, à^un  succès  remporté conire  les  bandes  armées;  il 
[  l  it  les  plus  sages  mesures  pour  rendre  leurs  tentatives  le 
moins  dangereuses  possibles,  et  il  ût  un  traité  avec  Guil* 
lanme  de  Aabasiens,  afin  de  pouvoir  faire  entrer,  danaka 
cUteamt  de  ce  vicomte,  des  troupes  qui  se  porteraîMit, 
an  besoin,  contre  le  duc  de  Berry.  Car  la  députation 
que  rassemblée  de  Toulouse  avait  envoyée  à  la  cour  et 
dont  la  mission  avait  pour  objet  de  solliciter  avec  ins- 
tance de  conserver  le  comte  de  Foix  pour  gouverneur , 
n'ayant  pas  été  bien  accueillie ,  on  s'attendait  à  tout  ma» 
ment  à  éiire  de  la  résistance:  D'ailleurs,  par  une  lettre 
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ëci  ile  de  Mazèrcs,  le  4  février  1581,  le  comte  de  Foix 
avait  répondu  éiiergiqueiiiuni  an  roi  :  ^ique  tant  <]u'il  riM- 
»  rail  la  vie  au  corps,  il  ne  souljriraii  en  Languedoc  sei- 
»  gneur  ûu  parlie  (E).»  C'était  une  déclaration  de  guerre 
que  les  prélats  •  les  barons  et  les  principales  villes  de  la 
province,  acceptaient  d'avance  et  encourageaient  de  lenn 
promesses  et  de  leurs  serments. 

Taudis  que  les  esprits  s'exaltaient  ainsi  i>oiir  la  défense 
de  leurs  libertés  ,  le  comte  d'Arinagnae  travaillait,  de  soa 
côté,  à  ramener  des  peuples  au  duc  de  Berry  qui  observait 
la  marche  des  affaires,  avant  d*aller  tenter  le  sort  des 
ipescontrele  suzerain  de  Foix  et  de  Béarn«  Quoique  éteiaie 
par  h  paix  de  Tarbes,  la  longue  inimitié  des  deux  séh 
^iicurs  subsistait  encore ,  et  le  zèle  du  comte  d'Armagnac 
fut  peut-être  alors  autant  le  résultat  d'anciens  souvenirs 
que  celui  du  dévoûment  à  la  couronne.  L'esp<kIilion  fut 
ordonnée  par  les  courtisans  et  le  duc  de  Berry  à  la  tète  de 
quatre  mille  hommes  d'armea.ei  de/denx  mille  arbaletiers. 
U.  avait  retenu  à  son  service  Arnand  de  Barhazan  avec  sa 
compagnie  de  gens  d*arroes,  et  L*avait  fait  son  maréc(il 
«  en  pays  de  LaiiL^unlor  et  duché  deGuienne.»  Et  comme 
le  duc  n'avait  [loini  d  urgeul,  le  tïésorier  général  du 
Languedoc  reçut  ordre  de  payer  six  cents  francs  d'or  j^r 
mois  au  comte  d* Armagnac  en  particulier,  pour  souteoir 
les  frais  de  la  guerre  qu'il  faisait  pour  le  roi* 

Gaston-Phoebos  vit  arriver  Torage  sans  le  craindre; 
entouré  de  ses  excellenies  troupes  de  1  oix  et  de  Béarn, 
qu*il  avait  réunies  à  la  noblesse  et  à  celles  de  la  séné- 
chaussée de  Toulouse,  il  attendait  les  premières  démons- 
trations de  son  adversaire*  Il  était  occupé  à  iaire  des 
courses  dans  le  pays  de  Carcasaonne^  qui  s'était  soumis  en 
.grande  partie  au  roi  >  et  en  forçait  déjà  les  habitants  à  » 
repentir  de  leur  démarche ,  quand  il  fut  informé  que  le  doc 
approchait  et  se  disposait  k  iiivestir  la  ville  de  Revel.  Gas» 
ton  n'hésite  pa:>  un  instruit;  il  vole  à  la  rencontre  de  l'ar* 
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mée  ennemie,  et  avant  même  qu'elle  s'y  attendh,  il  dbpose 

ses  troupes  en  bataille  dans  la  plaine  de  Revel.  Les  ileux 
armées  étaient  en  présence;  on  en  vient  ati\  mains.  La 
lutte  est  vive,  mais  elle  n'est  pas  de  longue  durée.  Le  duc 
de  Berry ,  malgré  des  efforts  inouis  pour  soutenir  le  coa- 
Tage  des  siens,  les  voit  bientôt  plier ,  et  céder  h  Pheureux 
Gaston»  une  victoire  complète.  Le  duc  éprouve  lui-même 
la  douleur  de  fuir  deirant  le  vainqueur  qui  lui  a  tué  trois 
cents  hommes. 

Cette  bataille  produisit  dans  la  province  col  éhu  na- 
turel aux  hommes  longtemps  opprimés,  quand  uue  cir- 
constance qudconque  vient  leur  faire  sentir  la  force  qu'ils 
possédaient  sans  la  coniiattre*  Elle  chercha  à  se  venger 
sur  le  pouvoir  des  souffrances  qu'elle  avait  endurée.  Quant 
à  Gaston,  il  se  contenta  pour  le  moment  d'avoir  vaincu  le 
prince  du  sang,  il  neîo  poursuivit  pas;  tandis  qu*nn  grand 
nombre  de  coniniunes,  et  entre  nntrrs.  celle  de  Béziers, 
exaspérées  par  la  misère  des  temps,  et  enorgueillies  de  la 
,|irotection  du  comte  de  Foix ,  se  livraient  à  une  terrible 
réaction,  ce  qui  renouvelait  de  tenips  en  temps  les  bos^ 
tîfités  auxquelles  se  laissèrent  aller  les  deux  partis  :  celui 
des  habitants  de  la  province  ou  des  nationaux,  et  celui  des 
Français  ou  des  étrangers. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  circonstances  malheureuses  que 
Clament  VU  prit  en  pitié  la  déplorable  situation  où  la  Lan- 
guedoc se  trouvait  réduite  et  qu'il  se  décida  à  envoyer, 
auprès  des  deux  compétiteurs,  le  cardinal  d'Amiens  pour 
tenter  d'ouvrir  quelques  votes  de  communication.  Le  prélat 
se  rendit  à  Capestang,  dnns  lesderniers  jours  de  décembre, 
et  sa  mission  fut  couronnée  d'un  plein  succès,  «La  géné- 
»  rosité  seule  du  comte  de  Foix,  dit  un  historien  du  temps, 
9  décida  le  grand  différend  qn'il  avait  avec  le  duc  de  Berry, 
»  touchant  le  gouvernement  de  la  Languedoc.  Il  eut  pitié 

du  dégât  du  pays  pour  sa  querelle  particulière,  et  voulut 
»  joindre  k  Fhonn.eur  devoir  vaincu  le  duc,  celui  d'avoir 
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B  donné  Ja  paix  à  sa  {latrie.  il  traita  avec  lui  sous  de  bonnes 
>  assuraDcoa.  et  le  mît  Tolontiers  eo  possessioo  de  son 

»  gouvernement.  i> 

La  renonciation  du  comie  de  Foix  à  ses  préicniions  ue 
remédiait  qno  d  une  manière  incomplète  aux  uiaux  qui 
pesaient  sur  ie  pays.  Le  duc  de  Berry  n'était^il  pas  là  en- 
core pour  Topprinier ,  l'accabler  d'imp6l9»  de  çhai^et 
de  subsides?  C'éuU la.  pensée  de  Gaslon  allant  cbercber 
te  calme  et  le  repos  au  sein  de  ses  domaines.  Retiré  en* 
cor  e  une  fois  au  milieu  d'une  population  heureuse  [)arses 
soins  el  par  son  administration ,  il  s'y  livrait  à  ses  nobles 
loisirs,  fier  d'une  rëpuiatiou  que  sa  deruiè^^  caiopagne 
était  venu  acorottrOt  lorsqu'un  évéoemenji, ayfisi  tragifpiQ 
que  célèbre,  vînt  empoisonner  sa  vie  et  imprimer  à  sa 
mémoire  une  tache  ineffaçable. 

An  milieu  de  tous  les  divertissements  de  son  âge,  une 
Idée  Irisle  poursuivait  le  jeune  (iaston  ,  l'hérilier  dn  plus 
puissant  seigneur  de  lî  Languedoc.  Sa  mère  vivait  lom 
du  château  d'Orlbez,  et.  c  était  à  peine  si  l'atleclion  tendre 
d*un  père  pouvait  permettre  à  ce  fila  de-proDoncer  ie  nom 
de  sa  mère.  Néanmoins,  à  son  retour  de  sa  campagaé 
contrôle  duc  de  Berry,  Gaston-Hiœbus  se  montrait  moins 
irritable  quand  on  prononçait  le  nom  d*Agnès  et  il  accorda 
à  son  lilîj  \[\  permission  d'aller  visiter  sa  mère  au  royaume 
de  Navarre.  Celait  quelques  jours  avant  de  célébrer  son 
mariage . avecla  belle  Bcatrix  d'Armagnac.  Arrivé  chez 
9fm  onclje  «  il  fut  accueilli  de  la  Êtçon  la  •  plus  courtoise  et 
b^plusamif^alei.  Il  partageait  son  temps  entre  les  divertis* 
sements  que  le  roi  s^empressait  de  lui  procurer  «t  de  fré- 
quenles  coiiversaùons  dans  lesquelles  il  engageait  la  com- 
tesse à  revenir  dans  le  pnys  de  Foix.  Mais  Agnès  îi'avait 
pas  foi  aux  intentions  de  son  seigneur  ;  elle  rcmetiaii  en 
pleurant,  à  des  jours  plus  éloignes,  le  plaisir  de  retourner 
an  beau  et  brilla^it  c|îâtçau  d*Orthe;p  qui  l'avait  vue  uaU 
joyeu9i^  dabçsrd  et  ensuite  Hint  souffrante*  Le  temps  s'écotn- 
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iaii  bien  prompt  au  gré  d'Âgaès  qui  possédait  t»on  tiis;  et 
cependant  Gaston-Phœbus  pouvait  s'impatienter  de  sa 
kmgae  abseoce.  Quand  il  fat  sur  le  point  de  partir ,  Char* 
le$-lè«Maovais  le  prend  à  part  et  le  conduisit  dans  son  ap« 
partement. 

Là  il  montre  une  hoiirse  pleine  d'une  poudre  extraordi- 
naire, et  dit  au  \eunv  liomme  :  a  Vous  voyez  combien  le 
m  comte  de  Foix  hait  ma  sœur,  votre  mère.  Ëh  bienl 
»  quand  vous  en  trouverez  f occasion,  tous  prendrez  un 
•  peu  de  cette  poudre  »  vous  en  rëpandrea  snr  nn  des  plats 
t  qui' seront  servis  à  votre  père.  Aussitôt  qu'il  en  aoni 
»  mangé,  il  ne  voudra  plus  entendre  parler  d'autre  chose 
»  que d*îivoir  sa  femme.»  Après  cet  entrelien  secret,  le 
jeune  Gaston,  croyant  à  la  sincérité  des  paroles  de  son 
oncle,  quitta  Pampelune  et  se  rendit  en  toute  hâte  à 
Orthez  où  il  étala  tous  les  présents  et  joyans  qu'il  avait 
reçus  de  sa  mère  et  du  roi  son  onde.  Ce  qui  enchanta  I« 
eomie  de  FoIx  ravi  de  revoir  son*  fite. 

Or,  il  i'iait  d'usage  dans  le  château  de  Gaston-Phœbus 
que  son  (ils  le  servit  à  table  pendant  ses  l  epas ,  et  fit  Fessai 
de  tous  les  mets  qu'il  lui  présentait.  Le  comie,  averti  par 
son  ffls  Y  vain  de  la  bourse  que  portait  sur  lui  le  Jeune 
Gaston,  le  fit  approcher;  et  saisiasant  la  pendre,  en  met 
sor  une  tranche  de  pain  et  'hi  donne  à  manger  à  im  de  Aes' 
chiens  qui  tournesatèfeettoaibemort.  Aeetievtfe,  leeomte 

saisit  un  coutel  pour  donner  ïa  mort  a  son  hls,  lorsque  les 
chevaliers  et  écuyers  se  jettent  à  ses  genoux  en  pleurant 
et  s'écrient  :  «  Ah  I  Monseigneur ,  pour  Dieu ,  merci,  n*oc« 
m  cîez  pas  Gaston ,  vons  n'auries  phis  d'enfant  !  Ëh  tneo,' 
»  soit,  dit  le  comte»  qu'on  le  metlèdans  la  lourt*  Gaston 
aes'arrèia  pas  là;  il  donna  ordre  de  se  saisir  de*totkslës  die- 
valiei^  et  écuyers  attachés  à  la  personne  de  son  fils;  il  en 
fît  périr  une  quinzaine  dans  les  supplices;  les  autres  eurent 
le  bonheur  d'échapper.  Le  comte  avait  résolu  de  faire 
périr  paiement  son  fils ,  lorsque  tous  les  nohies ,  tous  les 
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prélats  de  Foix  el  du  Béam,  ei  (ous  les  lioinmcs  notable» 
du  pays,  convoqués  à  Ortiiez,  demandèrent  sa  grâce. 

Cependant,  l'ioforaiDé  prisonnier  gémissait  dans  unt 
salle  obscure  de  la  lour^  et  depuis  qu^il  avaii  4ké  jeié  «A 
prison ,  0  <5tait  resté  coaclié  sur  son  lit  sans  veir  luiisenl 
être  qni  s*inlér«s8àt  à  son  •swt;  Persesnene  poimît  rap> 
procher  que  les  gardiens  de  la  lour,  dont  les  consignes 
étaient  de  la  plus  grande  sévérité.  Un  jour.  Il  y  a  va  ii  en- 
viron deux  semaines  qu*il  souffrait,  un  gardi^èni: présen- 
tant le  dîner,  s'aperçut  que  tous  les  meCs  qoii «raient  été 
portés  les  iours  préoédents  éCaient  klÉattts.  il  estaveitit^fe 
comte.  Cèlui-ci  «  s^n  vint  Tere  la*  prisotaf  oiir  fiaiBils^élaît 
»  et  tenait  ira*eoateleitdont  il  af^ardHartse^tmeiéSi^P^ 
»  mnl-talent,  en  boulant  ce  tout  de  pointe  en  la  gori^e  de 
»  son  fils,  il  Tassons  en  ne  sait  qucHe  veine  et  lui  dit: 
»  Ah  !  traître,  pourquoi  ne  manges-tu  ?  £t  tantôt  s^o  partit 
I»  le  comte.  L'enÊmt^ftitrsang-mué  et-6%ayé  dé  k  veoue 
»  de  son  père',  AYao^oeri^i^^  ^ittouiosiiftitiia'  pcMitB..Ai 
»  contd  qui  Tirtoooteà'la  gorge;:  eàritpm^peâtqiaereëbt, 
»  ce  fut  en  une  wém^\  tfi'sëttoéraa  d'autre  part  et  làmot- 
»  rut.  A  peine  était  rentré  le  comte  en  sa  chambre,  qu'on 
»  lui  dit  :  Monseigneur  Gaston  est  uiort  (I)  (F).» 

La  campagne  de  Flandres,  à  laquellè  &it  appelé  par  Je 
>oi  ChaHesViiefcoiDfe^de  i^oîx  aTcn^oroQniteMi'Armàgaac 
'  ël  lës'  ttuKrês  '  grands  tasma  4e  Ik'CoiinHkOâ  ^  nnt  >fiww  ^ 
"'vèrsimi  tra  diagnb  qui  fk>i]nmvailï'CasisDKle|>utala  mort 
^Kfiloràble  de  son  fi^.  Il  paraît  même  que  par  son  courage 
et  ses  conseils,  il  contribua  au  brillant  succès  île  Rosebè- 
■  que:  Mais  de  relo\ir  dans  ses  olaLs,  le  métier  des  armes 
'^sf'pléin  d*attraits  pour  un  gilerrier,.  ^mUa  désormais 
*  lilbins  sôiii4re^aW'vieax<dheTilîer.  €bDserver  la  paîi  à  ses 
peoplesi  att'mflteaîdeium  lesosluz  qpt  aeisal^tet  bin 
'  votsias^YsfireliMilîIesirègleiMittf,  des  réformes,  sakxtaiies 

(f)  Fr<i£6art,  ehroB.,  tom.  iv^  .    \  . 
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|>oar  leur  bonheur  iiilérieur,  lui  parut  alors  un  emploi 
plus  cligne  de  son  expérience  et  de  son  cai  acière.  Ua  des 
plus  braves  chevaliers ,  il  voulut  être  un  des  plus  sages. 
Ile  son  oèlév'Ver&  la  iin  de  1584»  Jeao  II  d'Armagnac 
IttMiiiieDQMt  à  iperdrendans  le»  bwno$i  gF^eiw;de  la  cour ^ 
fpree  qiÂMi  avaitm^qne  bn  de  sa  paisiiy^  le  comte  de 
•Poîx  V  ils  étalent  convenus ,  tous  les  deux  ^  d'iia  article  se- 
<îrei  suivant  lequel  ils  devaient  :  partager  entre  eux  le 
^OBverncmenl  de  la. Languedoc,  en  sorte  que  le  roi  n*y 
4iuitût^< n<n  y /ara •  du- noin  de  Imm  êei§Heur  seulement; 
^«Jevicoaragét  .almliaiiéniefit  te  représentations  de  la 
j|imviÉîee^â«iin)iMr  ^ifB-aBglato  de  l'obéissance  du  roi 
d'Ani^èlerrevH^  '  dont  le  roi  avait  des  preuves  par  des 
lettres  scellées  du  sceau  du  comté  ;  4"  s'allier  avec  les 
compagnies  pour  faire  renoncer  les  gens  du  [^ays  au  roi  (1). 
Tous  ces  griefs  qui  expliquaient  com  méat  les  rois  de  France 
ne  cb^chiaieikil  fOB  à>  apaiser,  tes  querelles  des  comtes  de 
'foiiû^ii'AriiiafMiOv  Âîveâl.déiMviicés à  Jeun  parle  duc 
dë  Berwfé  OiK|€ai«parla»  au^cUieéii  dl«  comte  de  Poix  qui 
-ffép»ii4it  tîtflloiiseigriettff'fde^erry  avait  justifié  tout  cela  ; 
*  mais  mon  pauvre  Gaston  est  mon,  que  le  Bossu  s'ar- 
o  range  avec  Monseigneur  le  roi.»  Or,  le  Bossu  était  le 
.'811  rn  ( > (u  d  e  J  oan  il,  cpiu le  d- Aitinagn ac . 

liais  si  lei«ieaxi)|;iierrier  se  plaîsatt  donnais  à  se  re- 
poser dans  ttDe>«eniD/où  la  eivélisatioii  ,aeinbl^ît,paiicher 
leu- avant /daiJlODleftJiedlavÉrea,  il  était  loin  de  ppunroÎK  im- 
poser sesgoèf9«!la)lDfuledesseign0Ors  qu'ilfa^*ait  si  long- 
temps conduits  sar  lés  champs  de  bataille.  Car  ,  à  celle 
époque»  il  avait  des  sujets  qui  servaiient  avec  le  roi  de 
France  dan&les  guerres  du  nord.  Un.'  corpS:;de  Béaçn^is  se 
battait  aussi,  sues- les. «ndmiâu/0oi/di9<^Q^)i^>.;^opUre 
4eain  1^  de  FortngaL  IMiisl  heiireilx;iqttO:,lQS  pr^ifiicFS, 
ceo3Mi  partagèrent  le  désastre  de  bibaiâille  d' Aljubavota, 


Digitized  by  Google 


58 


aiSTOULB 


«a  mois  d'août  I58tf ,  dans  laquelle  lesPorlugais^  aid^de 

l'Angleterre,  remporièrtMit  une  vicloire  couiplèle  sur  le 
Castillan.  La  perte  des  Béarnais  fut  si  considérable,  qae 
le  comte  de  Foix  disait  que,  depuis  plus  de  cenl  ans,  ce 
pays  n'afail  pas  ea  à  déplorer  daas  la  guerre  uq  aussi 
grand  malhear. 

A  l'époque  oàia  nevveUe^de  ce  dëeaslre  fui  apporlàe  i 
la  cour  dê<Seston-Pbœbn8,  Froissart,  dont  nous  avoM 
em|H'unk'  quelques  récits,  élan  un  de  ses  h 6 les  (d),  taudis 
que  le  Languedoc  était  livré  plus  que  jamais  h  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre  civile.  Sur  tous  les  poiut&leaial  était 
flagrant  et  l'administration  do  dnc  de  Reirry  souvent  iai* 
poissante  et  loojoavs  iMirbare.  Le  comte  Gaston  ne  pot 
s^empècherde  lémoigoer,  dans  diferentes  cûvonstanoes, 
combien  il  tronvaît  que  Ics^  tnlérèls  du  roi  étaient  ooift» 
promis  par  la  tyrannie  n  les  exactions.  Rapporiées  au 
prince,  ses  paroles  coiurilnièrent  au  soup^^on  qui  plana 
sur  iai,  de  favoriser  ^secret  les  Tuscliius,  et  d  aider  à 
]eui*s  excès  par  l'influence  d'une  secrète  proieptkm  (i)» 
Mais  la  misèfe  et  le»dëac6poif  Itrenl,  à  n'en  pas  dealer, 
les  fimlea^les  plus  puîssnniade  cette  iimptionredootahlep 
qui  fit  quitter  aux  laboureurs  leurs  charrues,  aux  artisans 
leurs  métiers,  pour  se  confédérer  nu  nom  de  fannquc  li- 
Oerié  de  la  patrie  {i).  La  cour  cL  le  eu]>ide  duc  de  Berry 
n'avaient  soulagé  la  malheureuse  province  que  pour  la 
détacher  plus  facilement  du  comte  de  Foix.  A  peine  se 
Atrent^ls  ]biB:à  l'abri  de  cette  crainte  et  de  ceUa  des  An* 
glats,  que  le'rétabUsseilient  des  impôts ,  si  Ibrt  accmnalës 
pendant  les  i:îuerres,  vint  exaspérer  les  esprits.  La  misère 
ne  pcrnieitait  pas  de  supporter  ces  charges  excessives,  et 
de  là  cette  i^iwpiioa  et  tous  les  excès  d'tme  populauou  qoi 

(1)  Balus,  p.  507.  uln  quîhiis  ortim  faulorcm  priBcipuani  rppcrit  Gasfonem 
>  comiteni  Fuxi  qui ,  iis  cuiu  maau  potonli  et  bracbio  exteoto,  contra  ijisoin 

»  coiilitruè  aspiiçfebat.  n 
(2}  GoQiiuu.  .\aag.  in  co<lu.  606  cl  3/286.  Bibliot.  Coibei  lia. 
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voit  emcoré  mo^  ie  flooffraiK^ duns  la  mort  «nr  le  champ 

de  bataille,  que  dans  lu  lyiannie  de  tous  les  momonb.  La 
conféilération  tU  s  Tuschius  (il  aux  nobles  et  aux  châteaux, 
et  à  tous  les  olliciers  du  roi  une  guerre  implacable;  ils 
inrélaient,  massacraieDtsans  pitié  tout  ennemi  qui  tombait 
sous  Ja  maio.  «  Qusin^l  trouvaient  nobles  gens  d'ëglisa 
»  on  boorg^te»  les  mettaieBt  tcm  à  mort  ;  ih  retinrent 
i  in  vaWiaiiilHifnnie  dVrmes,  awfvêl  ils  mirent  un  bas* 
»  sinet  tt/uL  ardent  sur  la  tèie,  et  piteusement  le  firent 
"  mourir;  ils  prirent  un  prêtre,  lui  coupèrent  ks  doigts 
»  de  la  main,  lui  écorcbèreni  la  couronne  et  puis  le  bou* 
«  lèrenten  un  feu  et  i'ardirenté  Us  trouvèrent  un  hospi* 
»  lalier;  lequel  ils  prindrent  et  le  pendirant  k  un  ai^bre 
•  par  tes^aîsseUes  et  ainsi  piteusement  mourut  (!)•»  Les 
Tuschinsde  la  sénéchaussée  de  Toulouse  étaient  ceux  qu'il 
fut  le  plus  dinicile  à  soumettre;  c'étaient  aussi  ceux  que 
Ton  disait  soutenus  plus  pariiculierentenl  par  les  instiga- 
tions et  les  secours  secrets  du  comte  da  Fûîx.On  ne  trouve 
nulle  part  de  preuve  bien  positive  de  cette  assertion  qui  a 
eu  quelque  crédit  atiptiès  ^^ccuriains  historieiis« 

Cependant,  le  duc  de  Berrf  eentiQuait  ses  exactions; 
et  sa  tyranie  devenait  tous  les  jours  de  plus  en  plus  iiisup- 
portable.  On  en  était  déjà  venu  à  cette  extr/inilé  que  p^j  ajid 
nombre  de  familles  de  Guienne  et  de  Languedoc  abandon- 
naient Je  foyer  domestique  où  ils  ne  pouvaient  plus  sullii*e 
à  remretien  d'une  vie  malheureuse ,  pour  aUei*,daoa  d'au? 
très  provinces  èt  métneà  Pëtranger  sotiicitar.lÎD  'paift  du 
mendiant  (2).  L*Aragon  en  reçut  plusieurs  qui  se  livrèrent 
aux  travaux  de  la  terre.  Pendant  qiie  tous  ces  malheurs 
pesaient  sur  la  province,  GastoO'Phœbus  vivait  dans  son 
cliàteau  d'Orthez,  occupé  à  Êiire  de  la  pc^ttiiftife  avec  les 

envoyés  du  roi  de  France  ou  bien  à  écouter  les  récits  du 

>.,.  '.  .  ' 

fV)  Chrnn.  de  l'iancc,  lom.  iu,  pag.  69,  —  xv^  siècle, 

["Àj  Aiinoiiy.  (le  S.  Denis.  <         >  •        •    ,  . 
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naïf  Froissart.  Le  soin  le  plus  ordinaire  de  celui*ci  ëiait 
d'amuser  Gaston  aprèi»  sou  souper,  par  la  lecture  du 
roman  de  MéllaJor  qu'il  avait  apporté.  Tous  les  soirs  il  se 
rendait  au  château,  car  il  dcmeuraildassla  ville,  à  Theum 
de  iDlDuîlt  qui  éiait  eello  où  le  icomle  se<roetlaît  i  lable. 
Personne  n'eut  osé  ÎBtevroHipK^  le  lectetfr.  Gabion  loi» 
même»  qui  rëcootait  avec- une allenCioQ  infinie;  m Fînfer< 
rompait  que  pour  lui  faire  Jes  quesiions  sur  cel  ouvrage, 
et  jamais  il  ne  le  renvoyait  qu'il  ne  lui  eût  lait  vider  aupa- 
ravaut  tout  ce  qui  était  resté  du  vio  de  sa  bouche (!).  Frois- 
sart n'avait  encore  écrit  que  ddaxc^vtlumes  de  s^^mir 
ques  quand  il  vint  à  Orlbe^k  ^  ^  (ui  llk  quïl  imiMlliii 
la  plus  grande  partie  (ks  matériaux  des  denit'  antres. 
chroniqoeur  ne  quitta  la  cour  de  Gaston^  que  pour  aoeom^ 
paguer  Jeanne  de  Boulogne,  jeune  fillo  élevée  auprès  de 
ce  comte  et  qui  fut  mariée  à  ce  même  duc  de  Berry ,  le  ty- 
ran des  provinces  de  Guienne  et  du  Languedoc.  La  poli* 
tique  de  Gaston-Ptobus  lui  fit  sacrifier  nm  jeune  per^ 
sonne»  belle«  riebd  et  «plDi:oe^4equalHés.  |K>$r  t'iipir  à4ia 
prince  avare/eruêl  ei  vieus*  Ami,  Famour  propre^ 
intérêts  malentendus  et  une  orgueilleuse  satisfaction -filt- 
rent souvent  les  mobiles  du  annie  de  Foix ,  à  qui  l'histoire 
a  certainement  de  grands  reproches  à  faire  avec  justice. 
.  Quoiqu'il  en  soit,  Gaston  avait  à  j>eioe  terminé  soa 
ifHporti^i<s  aflîûre  du  mariage  de  J.^uiie  ide.Boulogoei 
q|i-il  q^it      90  rendani  au](  vq^Y;4w  'peuples,  Ch»^ 
le»  VI  se  disposait  à  v«iiir  lui-raème  llaQaila,  ^i!oivinoe  po«f 
adoucir  les  plaies  faites  par  l'administration  do  due  de 
Berry*  Le  comte  de  Foix  partagea  sincèrement  la  joie  du 
pays,  en  apprenant  le  voyage  du  roi  qui  arriva  h  Toulouse, 
le,  2d  novemb{:e?i589 ,  après  «a-voir  parcouru  les  villes  les 
plufr  importanles  <de  la  province,  depuis  Avignon  où  il 
était  allé  rendre  visite  au  Pape.  C'était  là  que  Charles  Yi 

(t)  Mém.  des  Inscr.  cl  bell.  lelt.,  tom,  X. 
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devait  eODiialtvè  «ce  Gaston  »  qaî  passait  pour  le  prince  lé 
»  ploa  sage,  lepUiBcoartôiSt  l0'ph»rkiie»le  plus  économe 
9  lia  Ibia,  et  le  plua  magnifiqure  dé  son  temps  (1).  »  La 
réception  qiui  les  liabitaïils  de  celle  ville  fireiil  au  loi  fut 
des  plus  hrilhinles;  de  sovie,  disent  les  chroniqueurs,  que 
«  ce  qu'il  s  était  promis  de  ce  voyage  surpassait  ses  es- 
»^^rances;  aa  cour  de  Paris  n'était  ni  plus  belle  ni  plts 
1.  mmitmulKPqu»  eelle  qu'il  atkit  ën  ce  moment  autour  de 
r:B|ii'pei«onne 

-"Ébià  une*  grande  impatience  de  voir  le  comte  de  Poix 
préoc<^pait  CiiarlesVI,  et  il  ne  larda  pas  d'envoyer  vers  ce 
seigneur,  ('flui-ci  connaissnit  les disposilions  bienveillantes 
du  prince  à  son  égard;  en  conséquence»  il  avait  quitté 
Orthea'depuÎB  quelque  temps  *  et  était  venu  S'établir  dans 
stm  eliAtetftt  de  Maaères.  Le  raaréeiial  de  Ssitteerrc  reçut 
Ikwdre  d^ler  le  troitfier  et  dé  Itii  dire  le  déslf  qn*aTait  le 
roi'de  le  voir.  Gaston  reçut  Tenvoyé  du  roi  avec  dis  lin 
tion,  le  combla  de  largesses  et  promit  de  se  rendre  à  l'in-' 
vîtation  qui  lui  était  si  gracieusement  laite  de  la  part  du 
sooveraia.  En^i,  quatre  joa^a  après  le  départ  du  mes*, 
sacjér         escMé  de  deux  cents  obeimiiers  ec  éeuyëÉv* 
qti'fl  avàh  iuattdés  pour  rooeoiiipagner«  il  fivsott  enti^à' 
Tocdëuset  IV^ute  sa  suite  se  composait  de  sis  cents  ehe»'' 
vaui.  Ses  deux  lils  bâtards,  Yvaiii  et  Gratien  étaient  à  ses 
côtés  en  têle  du  cortège,  presque  ans;;i  beaux  cbevalierô* 
que  leur  père.  .Venait  ensuite  la  lleur  de  la  uoblesse  des»' 
étarta  du  comte,  dans  la  plus  belle lêntié toate'd  la  dètù^ 
de  Foirei»^  Béarnv  et  ^acuîi  c<nivdift  4é  fit^k»'* 
riche  armu^.  Les  habitants' de' Tbnfottse-ne  ret^nai^f^ 
pas  de  celte  magniOcence ,  qui  surpassait  celle  du  roiquTilst 
avaient  dans  leurs  murs.  Il  ftit  conduit  aux  Jacobins  où  il^ 

devait  loger  »  au  travers  de  la  Ibule  joyeuse  de  le  recevoir.  î 

•  '  .  .  î 

(1)  Hist.  des  ducs  de  Boopgogoe,  lom  ii,  p.  83. 

(«)  Ammiy.  de  S.  Denif.  —  ProMM;*   •  '  '        '      '-  '^  ' 
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Le  comte,  la  lèle  découverte,  selon  sa  coutume  (\),  avec 
celle  grâce  qui  le  distinguait  toujours,  exprimait  par  ses 
gestes  et  par  ses  paroles  le  plaisir  que  lui  faisait  ce  tou- 
chant accueil;  et  il  dut  alors  se  féliciter  d'avoir  été  coqs- 
tamment  Toisîn  coartds  et  traitable  des  habiUMU  de  Ar 
puissante  vHIe  de  Tmiouse, 

Pendant  le  séjour  de  Gafiton  dans  la  ville,  te»  fUesne'ces' 
sèrent  pas  de  se  succéder.  Reçu  plusieurs  fois  par  le  roi,  il 
durinaa  son  tour  h  ilîncr  aux  p^incipiUlxsei^?flelI^^  de  hicour. 
a  Ce  dîner  fut  outre-inesurc  grand  et  bel ,  dit  Froissarl, 
»  et  grande  foison  y  eut  de  mets  et  d'entremets. d  Le  nom' 
bre  de  convives  était  d'environ  deux  cehtà .  i^i  ïh  Tofeot 
tous  servis  par  les  chevaliers  do  comte  de  Fbis.  Le  roi 
ayant  vonln  lui-même  venir  lot  fhîre  une  visite  à  la  llii  du 
repas,  dans  son  logis  des  Jacobins,  (iaslon  le  reçut  avec 
une  magnificence  tonte  royale.  Car,  ponr  couronner  cette 
journée,  quand  le  roi  et  ses  seigneurs  voulurent  s'en  re^ 
tourner,  il  6t  des  présents  splendides  aux  cheVaiîers  et 
écuyers  de  la  suite  du  prince,  il  donna  plus  de  Ha  cents 
coursiers,  palefrois  ou  mnléls,  ctous  amblans ,  Éiëllés  et 
»  apprêtés  de  tout  point  (2).  »  I  es  niénétriei  s  eux-mèm» 
du  roi  et  des  princes  reçurent  deux  cents  couronnes  d'or, 
et  les  tiéraults  un  pareil  nombre  de  couioiines  du  même 
mélaL  Mais  le  principal  de  Tenirevue  du  comte  de  Foix  et 
du  souverain,  fut  la  conclusion  d'un  traité  secret,  daté 
du  5  janvier  1390»  dont  tous  les  articles  ne  devaient  élre 
mis  au  jour  qu'aprSs  la  mort  du  comte.  Le  roi  s'engagea 
à  donner  a  celui-ci  la  jonissuice  viagère  du  comté  de 
Bigorre,  et  à  lui  payer  la  somme  de  cent  mille  francs  d'or; 
le  comte,  à  ces  conditions,  fit  donation  au  roi  après  sa 
mort,  d(i  comté  de  Foix,  des  vicomtés  de  Bcam,  Mar- 

(1)  ((  T.rs  )ii'>toriens  font  reman|aer  qu'il  ao  porta  jamais  de  cbaperon,  pi 

par  le  fiiauil  ni  par  lofroitl.  » 
{'2)  Froissai  t ,  cbron.  vol.  iv,  p.  -iOI. 
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san^,  Gavardan  et  Laotrec,  et  de  tous  ses  autres  do» 
piaiineft. 

Gaston  promît  le  méoie  jour,  par  un  acte  séparé  »  de 
rendre  au  roi  le  comté  de  Bigorre,  tontes  le»  foîs  qu'il  en 

serait  requis ,  pour  la  somme  de  cinquante  mille  francs , 
supposé  i][\o  vv  t  oQUé  dût  être  cédé  au  roi  d'Angleterre  par 
le  traité  de  paix  qu'où  uëgocinit.  Le  comte  de  Foix  ne  se 
4étermiipa  à  promettre  celle  donation,  qui  n'eut  pas  lieu, 
qne  parce  qo^il  ne  lui  restait  plus  d'enfants  léjjitimes,  et 
qn?il  ëtait  mécontent  du  vicomte  de  Castelbou ,  son  plus 
proche  héritier ,  qu'il  voulait  éloigner  de  la  succession. 
Le  mystère  que  l'on  luiLdans  cette  négociation  tint  parti- 
culièrement h  la  (lilliculté  de  concilier  les  opinions  des  sei- 
gneurs de  boix  cl  de  Béarn,  et  sur  rhomma«j;e  au  roi,  et 
sur  les  internions  de  Gaston  après  sa  mort  (i) ,  intentions 
qui,  il  faut  bien  le  dire ,  renfermaient. beaucoup  d'cgoïsme 
personnel  et  peu  louable*  selon  nous. 

Le  jour  où  ce  traité  mystérieux  fut  signé ,  Gaston-Phoô- 
bus  dîna  chez  le  roi,  et  le  lendemain  ,  il  paiiiL  pour  Ma- 
zères,  afin  d'ordonner  les  préparatifs  nécessaires  pour  la 
réception  du  monarque  qqi  avait  résolu  de  s'y  rendre. 
Quelques  ioursapr^,  en  effet  »  Charles  . VI  arriva  à  Mazè- 
res.  Le  roi  et  sa  auile  étaient  encore,  à  une  oeriiiiqe  dis^ 
tance  du  château ,  sur  les  lerres  du  comte  de  Foix,  quand 
ils  rcncofUra'ciit  une  quantité  de  uioiiious  et  de  bœufs 

as ,  conduits  par  des  bergers  et  des  ijouviers  si  bien  faits 
et  de  si  bonne  mine,  qu'on  les  eût  pris  pour  des  geu- 
tilshommcs.  Ces  hommes  s'approchèrent  de  Charles  et  lui 
offrirent,  de  la  part  de  leur  mattre»  tout  le  bétail  qu'ils 
conduisaient,  ainsi  que  plusieurs  beaux  cbev^aux  des  haras 
de  Mazères,  tous  porianl  des  colliers  avec  des  sonnettes 
d*argeDt.  Après  avoir  remercié  giàcieusemeia ,  le  roi  se 

(1)  Trér.  ëes  charift  Bigorre.  —  Froitsart,  tom.  iv.  —  Annony.deS. 
Denis.  —  Béoéd.  Bief,  àu  Lang.,  tom.  iv. 
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hâla  de  se  rendre  au  château  où  il  reconnut  les  mènies 

hommes  qui  étalent  venus  à  sa  rencontre ,  qui  avaient 
déjh  quitte  leur  déguisement  pour  reprendre  leurs  costu- 
mes de  chevaliers.  Des  lètos  brillâmes  lurent  données  au 
noble  visiteur  dont  la  réception  s'éleva ,  dit-on»  à  qoa* 
rame  mille  francs,  somme  très  considérable  pour  cette 
époque. 

Cependant  les  années  s'étaient  amassées  sdr  h  lèle^àS 

Gaston-Phœbus,  et  il  conservait  encore  toute  la  tenfefif'dé 
la  jeunesse  ;  l'activité  de  sone.-^prii,  la  vivacité  de  son 
imagination  faisaient  les  délices  de  ceux  qui  TécoulnieTil; 
on  se  plaisait  à  «ia  conversation  pleine  de  savoir  et  de 
souvenirs.  Mais  quoique  au  déclin  de  r&ge«  il  montait 
à  cheval»  faisait  les  chasses  les  plus  longues  et  les  pli» 
périlleuses;  rien  n'annonçait  encore  une  fin  prochaîoe, 
lorsqu'au  retour  d'une  chasse  à  l'ours,  s'étanl  arrêté  à 
rhôpilal  de  Riom ,  il  mourut  tl'iine  attaque  d'apoplesie, 
au  iitoiiient  où  il  allait  se  mettre  à  table  (H). 

Ainsi  mourut  ce  comte  dont  on  fait  l'éloge  en  peu  de 
mots:  «  Il  fut  brave  Joyal  e%  magnifique!»  il  avait  dans 
son  ch&teau  d'Orthez  un  million  d'or  dans  ses  coffres,  et 
était  le  comte  le  plus  riche  du  royaume.  Le  pays  de  Eeix 
lui  fut  redevable  d'une  bonne  administration;  elle  Béam 
le  compte  au  nombre  de  ses  législateurs.  I.es  deux  pays 
,  doivent  se  rappeler  sa  mémoire  avec  orgueil  et  reconnais- 
^sance';.  car  il  les  rendit  tousi  les  detix  rIcbW  et  floris- 
;  sants     •  '  "       "  .  ! 

Le  lendemain  de  la  mort  de  Gaston-Phœbus,  son  coffi 
fut  porté  en  grand  deuil  à  Orthez  au  milieu  des  larmes  ^t 
des  regrets  de  loule  la  population  qui  accompagna  son 
corl(';j<*  ins(|u'à  régliso  des  Cordcliers.  Cependant,  il 
est  bien  important  pour  les  peuples  de  Foix  et  du  Béarn 
de  savoir  entre  quelles  mains  ils  allaient  tomber  ;  les  Béar* 
nais  surtout  étaient  très  occupés  de  conserver  leurs  pri- 
vilèges, il  fut  décidé  que  Ton  signiOerait  au  vicomte  de 
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Casielbou  qui  se  trouvait  en  Aragon,  la  mort  de  son  cousin 
le  comte  de  Foix.  Ce  seigneur  se  rendit  bientùt  à  Orlhez  ; 
mais  comme  ses  droits  à  la  succession  n'étaient  pas  en- 
çore  recoimus»  il  ne  fui  point  reçu  comme  seigoeur. 

Iinmédblenient  après  la  cérémonie  funèbre,  rassemblée 
des  états  eut  lieu  à  Orthez  ,  et  le  vicomte  de  Castelbou,  &gé 
alors  seulement  de  seize  ans,  y  exposa  ses  droits.  Charles  VI 
pouvait  disposer  de  la  succession  de  Gaslon-Phœi}us  .  en 
Xer^u  de  la  donation  que  ce  seigneur  lui  avait  fuite  de  tous 
^domaines.  Mais  les  envoyés  du  roi  se  rendirent  aux 
représei^tatipids  du  vicomte  et  des  états  du  pays;  et  Char- 
lits  yi  .if^nonça  à  la  succession  par  des  lettres  datées  de 
jToiùcSt    ^  décembre  de  cette  année  1591, 

Agnès  dé  Navarre  qui  n'avait  ps  eu  k  se  loner  de  la 
conduite  de  Gaston,  son  époux  ,  lui  survécut;  tandis  que 
ses  bâtards  furent  exclus  de  l'héritage  de  leur  père.  Yvain 
seulement  recueillit  de  sa  succession  une  partie  de  son 
argent,  de  ses  bijoux ;et  de  ses  meubles  qu'il  sut  enlever 
.|brt.adiïi>itemen(,(Jf).. 

MATHIEU  DE  OABTBLBOb  ;  XÎV*  COMTE  DE  FOIX. 

Ii9thiei|4f^  Foik,  pousin  de  Gâston-Phcebus  était  fils  de 
Roger-Bernard  II,  vicomte  de  Gastelbon  et  petit-fils  de 
Roger-Bernard  I»  aussi  vicomte  de  Castelbou.  il  avait  eu 
un  frère  que  leur  père  avait  institué  son  héritier,  le  H 
uovembre  1561,  mais  qui  était  mort  sans  postérité  avant 
le  décès  de  aon  père.  Mathieu  lui. succéda  daiis^ses  do* 
maipe^^  sllu^  au-delà  dc^ Pyrénées,  et  qanisf  çé  qu^I  pos- 
sédait en  Bigorre  sous  la  tdtelle  de  Geràude  de  Ka vailles» 
sa  mère.  - 

■  Dès  qu'il  ajpprit  la  mort  de  Gaston^  il  sç  mit  en  état  de 
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recaelllirsa  successioD.  Il  se  rendit  d'abord  au  château  de 
Fohc,  accompagné  de  sa  mère  tutrice ,  attendu  qu'il  n'avait 

alors  que  seize  ans,  et  y  reçut.  leTd'aoïîl  1 591 ,  l'hommage 
des  principaux  vassaux  et  des  villes  du  pays.  Comme  si 
celte  reconnaissance  ne  lui  eût  point  pru  suffisante,  il 
alla  ensuite  faire  acte  d'autorité  en  qualité  de  comte  de 
Foix  à  Pamiers,  à  Varilies,  à  Mazères  et  an  Mas^Saînt* 
Antonin.  Puis,  de  retour  au  ch&teau  deFoix,  Hyconfinnav 
1e^  du  même  mois,  les  privilèges  de  la  noblesse  du  comté» 
de  l'avis  de  ses  conseillers. 

Après  s'être  assuré  ainsi  de  la  fidélité  des  gens  du  pays 
de  i'oix,  ilse  rendit,  deux  jours  après,  à  Saint-Gaudensoù 
il  fut  reçu  avec  nne  pompe  extraordinaire.  Il  confirma 
dans  cette  ville  les  nombreux  privilèges  dont  elle  jouissait, 
et  reçut  en  même  temps  Thommage  des  nobles  et  des  com- 
munautés du  Nébouzan  (1).  Enfin,  il  prit  la  route  du 
Béarn  où  les  barons ,  les  nobles  et  les  villes  de  ce  i^ys 
s'empressèrent  de  le  re(  onnaftre  pour  leur  seigneur  et  de 
lui  rendre  liommage  le  premier  septembre  de  la  même 
année.  11  assista  aux  obsèques  de  Gaston*Phœbas  qui  fu- 
rent célébrées  avec  beaucoup  de  pompe  et  de  magnificence 
aux  Cordeliers  d'Ortbez  où  il  fut  Inhumé. 

«  Immédiatement  après  la  cérémonie  funèbre,  dît  an 
hisiorien  du  Béarn,  l'assemblée  des  états  eut  lieu  à  Orihez, 
et  le  vicomte  de  Castclbuu,  âgé  seulement  de  seize  ans,  y 
exposa  ses  droits.  »  On  lui  parla  du  traité  secret  que  le 
comte  de  Foix  avait  conclu  avec  le  roi  de  France,  etdoot 
la  décision  fîii  bientôt  connue  et  tonte  à  son  avantage. 
Mais  on  ajouta  :  i  Vous  savez ,  sire ,  que  le  pays  de  Fois 
B  est  tout  français;  c'est  \h  particulièrement  qu'il  vous 
»  f:iiit  travailler  à  vos  intérêts;  car,  pour  nous,  Béarnais, 
»  nous  serons  toujours  à  vous  iadubitsd>iement»  et  jamais 

(I)  Voir  notre  Hisl.  det  Popul.  pyrén.,  du  Néboazan  et  da  pays  de  Com- 
mingei,  tom  ii,  Noten. 
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M  nous  ne  110119  assemrons  i  quelque  seigneur  que  nous 
»  devions  avoir,  soit  le  roi  de  France ,  soît  vous.  »  On  sait 

que  déjà  Mathieu  a\aiL  pour  vu  à  sa  reconnaissance  dans 
le  pays  de  Foix  qu'il  venait  do  parcourir  en  se  reudaot  à 
Oribez. 

Ainsi  le  vioorole  de  Castelbou  succ^-t-U  sans  obstacle 
au  ccMnte  Gaston^Pbœbus,  son  coiusin  •  dans  le  comté  de 
Foix vdaos  les  vioomtés  deBëarn,  Marsan ,  Gavardsn  01 

Nébouzan  ;  dans  la  moitié  de  la  vicomtë  de  Laiiu  ec  et  dans 
une  pariie  de  la  terre  d'AlhiL-eois,  possédée  autrefois  par 
la  maison  de  Commtu^es,  eouc  autres,  dans  le  chàleau 
de  Gîrousscns ,  et ,  enfin  »  dans  le  cbàteau  de  Saint^Sul- 
pice,  silué  à  rembouchure  de  l'Agout  et  du  Tarn.  Il  suc* 
céda  aussi  aux  droits  que  Gaston*Pb€ebus  préteodait  au 
diftteau  el  k  la  vicomte  d^Ambres  qu*Archambaud  de 

Lantrec,  évèqne  deiJiâlons,  avait  vendus  011  engagés  à  ce 
comte.  Mais  il  fut  déboulé  de  cette  prétention  ,  après  un 
long  procès,  par  le  parlement  de  Paris  qui  ladjugea  à 
firunissende de  Lautrec,  femme  d'Yves,  seigneur  deGa< 
rendèresy  chambeUan  du  rpi  el  nièce  du  Prélat»  qui  l'avait 
oëdé  au  comte  de  Foix*  On  remarque  seulement»  dans  les 
pièces  de  ce  procès,  que  le  prédécesseur  de  Mathieu  avait 
dépensé  plus  do  cinquante  mille  francs  au  clifiteau  d'Ani- 
bros  ;  ce  qui  nous  doime  à  croire  qu  il  Tavait  fait  co>^ 
iruire. 

Cependant»  le  pays  sur  lequel  allait  régner  Mathieu  de 
FoÎK était  dans  Tétat  le  plus  prospère,  par  suite  delà  sage 
administration  de  Gwton-Pbœbus  qui ,  au  milieu  de  tans 

les  maui  qui  accablaient  la  province,  avait  fait  d'utiles 
règlements,  de  réformes  salutaires  pour  le  bonheur  inté- 
rieur de  ses  peuples.  Ainsi ,  pour  ne  parler  ici  que  du  pays 
de  foix,  quoiqu'il  n'y  fît  pas  sarésîdeDce  habituelle,  il 
n'avait  pas  cessé  de  veiller  à  sa  prospérité.  C'est  à  lui  que 
l'on  doit  IsL  construction  de  la  tour  de  forme  ronde  qui 
surmonte,  avec  les  deux  autres,  l'antique  château  de 
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Poix.  Elle  futbàlie»  eii!56i,  parGastoohPIniM  É^*dit 
•  QD^chroiiiqoeiir,  foaiat  laitser  aiom  iid  «oafMir  mê^ 
>  monible  én  respect  ^'il  ami  ppnr  Faaoien  manoîr  de 

»  ses  aïeux.» 

Mais  une  de  sources  principales  de  richesse  que  ce 
comte  sut  utiliser  avec  fruit  fut  te  minerai  dont  certaines 
montagnes  da  pays  de  Poix  sombiaient  abonder,  Aiasii 
nous  ironvons  une  transaoUon  passée, 13^5 v  eMe<aè 
comte  ella  commiwanté  de  YkdesBOa,  piirlaqaBlieVib> 
porta tion  du  minerai  Aitpermise^  non  seulement  aux  forgn 
de  tout  le  pays  qui ,  jusqu'à  celle  époque,  avaient  ëtéalf* 
menlc^es  par  la  mine  de  la  montagne  de  Château*VerdiiD , 
mais  encore  aux  villes  de  LangHQdoc  .«t  de  la  Gasoopa 
qui  purent  s'y  pourvoir  ainsi  pour  1cm  nsiim*  &m  as 
des  monuments  les  plus  anciens  q«e  nous  ayons  oomm^ 
nant  Tindustrie  du  fer  dans  le  comté  ,  quoiqu'il  soit  pié> 
suaiable  que  les  premiers  comtes  de  Foix  l'aient  eucou- 
ragée  au  moyen  de  privilèges  (K). 

En  eiïot,  Gaston  H,  père  de  Gaston-Phœbus,  avait ae^ 
cordé  une  charte  qui  port^  1^  4ate  du  14  août;  155^«  au 
sujet  des  mines  de  fer  du  pays,  et  oela  sur  la  diNtafia 
et  enqnète  de  son  sénécha);  JRayijnpod  4'AUiy*  CelaM 
ayant  réuni  les  consuls  et  habîtsals  de  PumvetMiUiéHM 
peuple  de  Vicdessos,  ils  lui  demandèrent  :  1°  qu'avant  tout,' 
le  seigneur  comte  leur  conUrme  et  approuve,  à  tou3età 
chacun  de  ladite  vallée,  les  libertés  que  le  seigneur  Gastou^ 
de  bonne  mémoire,,  son  père  et  ses  prédécesseurs  lewreoli 
attribué  ponrètre  éternellement  durable;  ^  ^ii*il  leur 
accorde  la  liberté  d'être  exiQmpi9«  dans  toute  la  .oomlédii 
Foîx  et  son  ressoK,  de  tout  paiement  de  leude  et  de  laiÉi 
impôt;  5°  que  les  hommes  de  Vicdessos  cl  tous  ses  liabi- 
lanis  puissent  passer  de  la  terre  de  Vicdessos  sur  la  terre 
de  Palhars,  vicomté  et  comté  de  PaUiars,  avec  laufs  mu- 
lets, marchandises  et  animaux  impanéomnt  e4  satts.pajpsr 
aucune  leude ,  gabelle. guidage  Oja  guide... 
« 
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;r  L^a«olHil«''Mmiiiâii  comte,  leur  accorde  Coolesces 
dhanadg»»  tt?ee cMe restriclicHa  néanmoins  qae,  «pour 
k  oitne  que  leidlld  hàbilanls  emporteront,  ils  paieront 

la  leude  coaime  les  aulres  éuaugers  qui  ex[K)rleront  la 
jOiine. 

a  De  luèiue  lesdits  habiiantâ  seront  tenus  de  p«iyer  la 
]eud#  des  fers  de  ladite  mine ,  comme  les  personnes  qui 
teUtMH  «OHielim  de  ladite  vallée.  De  plus,  le  seigneur 
aMehal  aooordt  qa^oii'iise  de  ladite  minière  de  la  mèmè 

sorle  qu'on  use  de  la  mwiière  de  Château- Verdun  ,  c'osi- 
ià-dire  que  ledit  comie  ne  puisse,  en  aucune  façon,  d  onner 
à  un  homme,  domestique  ou  étranger,  un  trou  ou  miuicre 
de-lér»  aoil  ancien,  soit  nouveau,  dans  la  vallée.  Il  établit, 
eiiQ«tre«q«iei'eipQiitioii  de  la  mine  qui  sera  à  vendre  soit 
eiiwliett  eommoBal  appelé  lepvé  de  Vic^et  qu*eNe  nepuissè 
être  vendue aUknrs  par  personne.  Enfin,  îl  permet  que 
tous  les  horanies  puissent  em|X)rler  trois  quintaux  pour 
deux  deniers  tolosains  \vm'  quinlnl  de  150  livres,  payables 
pour  la  leude  au  |ias  dti  Sabart  ou  ailleurs.  » 
i  «Lr'coditèOastoii  )}^riiiattacher  une  grande  importance 
ki^Kfiettalioii  deé  imâes#  pulaqu'à  la  suite  de  cette  charte, 
■MS  en  troofofis  #aiitre^  sur  le  iiième  sujet.  Ainsi ,  nous 
lisons,  à  la  date  du  25  mai  1541,  un  projet  de  donation  de 
la  pari  du  comte  de  Foix  à  Guillaume  Ban  o,  damoiseau  .' 
Bernard  Traversier  et  aulres,  des  mmcs  d  argent  de  la 
wittée  de  Viodessos ,  avec  faculté  de  se  servir  de  tout  bois, 
éseepié  de  ceitti  de  là  Jorèt-  de  Goulier,  appartenant  au 
corniez  qlii ,  eii  iNiIre,  se  réserva  ledixième  de  ladite  mine. 
Il  était  encore  h  fa  veille  de  partir  pour  l'Espagne,  où  Al- 
phonse, roi  de  Castille ,  l'avait  invité  à  se  rendre  afln  de 
Taider  à  combattre  les  Maures  ,  lorsqu'il  ordonna,  le  17 
avril  iS4i,  à  aon  maréchal  et  à  son  trésorier  d'ôler  les  mir 
ne*  d^i^at  des  mains  de  ceux  qui  ne  les  trsLvaillSient 
poHit,.poor  les  întf  oder  à  d'antres.  * 

ly un  antre  cAté,  H  enjoignit  de  plus  fort  encore  de  faire'' 
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travailler  aux  mines  de  fer  de  Vicdessos,  Saurai  el  autres 
Ueiix,  el  de  laisser  transporter  la  mine  dans  la  vîcomté  dv 
Couserans  et  ailleurs ,  sous  la  garantie  d'uo  droit  ou  leude 

prélevé  à  son  profit. 

L'œuvre  de  Malhieii  de  Foix  lu*  dovnil  pas  èlre  difïiril*^: 
et  en  succédant  à  Gaston-Phœbus,  U  u  avait  qu'à  coniiiiuer 
ce  que  son  prédécesseur  avait  si  hien  établi,  c'est-à-dire» 
veiller  à  la  prospérité  et  à  la  liberté  de  ses  peuples.  Cest, 
au  reste ,  ce  qu*il  parut  vouloir  faire  dans  une  cîrcoos- 
tance  où  Ton  attenta  aux  droits  de  ses  vassaux.  On  sait 
que  la  ville  de  Parniers  avait  été  depuis  longtemps  ua  re- 
fuge assuré  pour  les  juifs  qui  s'y  trouvaient  en  gmnd 
nombre.  1^  roi,  par  un  édit  du  7  septembre  i594,  avait 
enjoint  à  tousizeux  de  cette  race  qui  demeuraient  dans  le 
royaume,  tant  en  Languedoc  qu'en  Languedoil,  d'en  sortir 
incessamment.  Il  se  détermina  à  prendre  cette  mesure  ri* 
goureuse,  a  cause  de  divers  excès  dont  on  les  accusait. 
Cet  édit  ne  fut  publié  à  Toulouse  que  le  7  décembre  de  l'an 
i594  ;  line  restait  plus  alors,  dans  celte  ville^  que  douze  fa- 
milles juives  et  sept  dans  le  reste  de  la  sénéchaussée. 
Le  comte  de  Foix  refusa  énergiquement  d'obéir  à  cette 
ordonnance  et  ne  voulut  pas  permettre  que  les  juifs  de 
Païuiers,  qui  avaient  été  tolérés  à  toujours  par  ses  prédé- 
cesseurs, sortissent  de  cette  ville.  Sa  résistance  fut  abso- 
lue; car  il  ne  céda  qu'a  la  force  :  et  lorsque  les  olliciers 
de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  les  obligèrent  enfin,  mal- 
gré la  protection  du.isomte ,  de  se  retirer  bors  du  royaume 
au  nombre-  de  cinquante*six,  tant  bommes  que  femmes. 

Mathieu  de  Foix  qui  résidait  ordinairement  à  Orthes, 
dans  le  Céarn  ,  épousa,  environ  cette  époque,  Jeanne,  fille 
aînée  de  Jean  I ,  roi  d'Aragon,  et  de  Mathc  d'Armagnac. 
Quelque  temps  après  ce  mariage,  son  beau  père  vint  à 
mourir,  et  quoique  fort  jeune,  étant  à  peine  âgé  de  vingt  et 
UD  ans,  il  disputa,  en  1596,  sa  succession.  Les  motifs  qu'il 
faisait  valoir  à  la  succession  du  royaume  d* Aragon  étaient 
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les  droits  de  sa  femme  Jeanne,  fille  du  feu  roi.  Son  com- 
|)étiteur  était  Martin,  oncle  de  la  comtesse,  auquel  il  dé* 
ciara  la  guerre.  Mais  il  ne  fut  pas  heureux  dans  sou  expé- 
dition; chassé  parles  Aragonais  qni  ne  voulaient  point  d^in 

prince  étranger,  prétextant,  en  cuire,  que  les  femmes 
n'héritaient  pas  de  la  ronronne,  il  fnt  obligé  de  rentrer 
dans  ses  étals,  laissant  le  trône  à  son  conipélileur  Martin, 
frère  du  feu  roi.  Mathieu  s'occupa  alors  avec  activité  h  for- 
tifier les  places  du  Béarn,  exposées  à  rinvasioo  des  Anglais 
qui,  profitant  de  la  démence  de  Charles  Vf ,  prétendaient 
se  rendre  maîtres  absolus  de  la  Gascogne.  Ce  comte  fit , 
en  outre.  <rexcellents  règlements  jndiciaires  qui  furent 
adoptés  [rM  1<'S  étals  du  pays.  Entre  anirts  rlioses,  il  re- 
formata juridiction  ecclésiastique  et  perfectioimaen  même 
temps  la  justice  civile.  Ce  qui  lui  valut,  dans  le  pays  de 
Béarn ,  le  titre  de  Uqisiateivt  que  certains  historiens  lui  ont 
conservé  encore  de  nos  jours  (I).  Mathieu  ne  régna  que 
huit  ans  et  mourut  à  Tâge  de  vingt-quatre.  Sa  femme  était 
déjà  décëdée  deux  ans  avant  lui  ;  et  comme  il  ne  laissait 
pas  d*enfanls ,  les  domaines  de  la  maison  de  Poix  passè- 
rent à  Archamt>âud  de  Graiily,  captai  de  Buch.  Ën  lui 
s'éteignit  la  première  race  des  comtes  de  Foix. 


CHAPITRE  Xn. 

M«niri.  —Coutumes.  ~  Usages.  —  Léfïslitton.  —  Noblesse ,  concermiit  le  «omlé 
de  Poil,  pendftDtlcs      mic«  ttu««laift  iUtlai. 

Avant  rétablissement  définitif  du  régime  féodal,  c'est- 
à-dire  avant  le  x**  siècle,  U  n'anistait  pas  de  société  en 
France.  Le  pays  de  la  conquête  s'agitait  dans  un  TéritaJbJe 
cahos  oik  tout  n'était  que  dissolution  et  guerre»  où  a  toutes 

(1)  Fagd  dfl  6sor«,  Bsnis  historiiiiiet  sar  le  Béarn,  p.      ot  9tq. 
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»  choses,  comme  Ta  dil  M.  (iuizoï,  reiiueiUînniLLonfusc- 
»  menlsaiis  forme,  sans  consistance  et  sans  loi  (1).»  Au 
x**  siècle  seuienieot,  le  pays  appartient  à  un  système  qui 
eut  son  unité,  ses  règles,  son  cours,  un  nom  propre  et 
une  histoire. 

'  C'est,  au  reste,  la  philosophie  de  cette  histoire  appli* 

qiiée  au  pays  (leFoix  que  nous  dous  proposons  d'examiner 
dans  ce  chapitre  qui  résumera  ainsi  l'ensemble  des  faits 
que  nous  venons  de  raconter,  pendant  le  cours  des  quatre 
derniers  siècles  que  nous  avons  traversés» 

Lorsque  le  comté  de  Foix  se  constitua  dans  sa  nature 
féodale,  sous  Roger  le  vieux,  les  grands  vassaux  du  midi 
de  la  France  avaient  déjà  consommé  l'usurpation  des 
droits  régaliens  et  avaieut  étendu  considérablement  leurs 
doniaini  s,  en  s'appropriant  des  terres  qu*rls  teiiaieiil  au- 
paravant en  béuétice  ou  à  vie.  Les  rois  frauks  étaient  de- 
venus mattres  des  contrées  méridionales  par  ta  force  des 
armes;  leurs  officiers  s'en  rendirent  propriétaires  en  bri- 
sant tout  tien  de  sntiordînation  avec  ces  mêmes  rois. 

Les  grands  seigneurs,  en  se  substituant  au  pouvoir 
royal,  afin  de  crrossir  le  nombre  de  leurs  vassaux,  don- 
nèrent,  à  leur  tour,  en  ûef,  une  partie  de  leurs  patri* 
moines  et  les  différents  droits  et  redevances  qu'ils  exi- 
geaient t  soit  dans  les  villes ,  soit  dans  les  campagnes,  des 
pays  qui  leur  étaient  soumis.  Le  premiers  comtes  de  Tou- 
louse devenant  grands  vassaux,  cédèrent  une  partie  de 
leurs  droits  h  d'autres  vassaux  qui  devinrent  suzerains, 
tels  furent  les  comtes  de  Carcassoune  qui  sont  la  souche 
des  maisons  de  Foix  et  du  Comminges.  Ainsi,  un  certain 
nombre  d'individus,  sous  le  nom  de  seigneurs  et  de  vas- 
saux, établis  chacun  dans  ses  domaines,  se  6rent  les  tnaf- 
tres  de  la  population  et  du  sol. 

De  sorte  que  ce  qu'on  appelle  régime  féodal  ne  lui 

(t;  £éMifl  sar  VHiti  de  France,  p.  259. 
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qu'uoe  coofëdcralioa  de  peiils  souverains^  de  pcUis  des- 
potes in^Qx  entre  eux ,  et  ayaat ,  les  uos  envers  les  au- 
tres, des  droits  et  des  devoirs,  mais  investis ,  dans  leurs 

propres  domaines,  sur  leurs  sujets  personnels  cl  direcls, 
d'un  pouvoir  arbitraire  et  absolu. 

Apres  s'èlrc  agrandis  aux  dépens  du  pouvoir  royal ,  les 
principaux  seigneurs  cberchèrent  à  s'agrandir  aux  dépens 
des  biens  de  l'Église  qu'ils  envahirent  sous  différents  pré* 
textes  et  notamment  sous  le  droit  de  patronat  qu'ils  pré- 
teodaîent  sur  elles.  Nous  avons  vu,  en  eflet,  Rog^r-Ber* 
nard  se  proclamer  le  suzerain  immédiat  dv.  l'abbaye  de 
Saiiit-Antonin  oi,  comme  tel,  disfiiiler  à  Tabbc  ses  droits 
féodaux.  Ou  conçoit  lorigine  de  cette  nouvelle  usurpation 
-  qui ,  h  tout  prendre,  était  dans  la  nature  même  de  la  ré* 
volution  politique  qui  s'opérait,  be  pouvoir  royal ,  une 
fois  dépossédé,  vaincu  ;  il  fallait  soumettre  son  plus  puis- 
sant auxiliaire;  or,  cet  auxiliaire  était  le  clergé. 

Depuis  le  x*  siècle,  l'histoire  du  pays  se  transforme 
dans  sa  nature  réelle.  Tandisquc,  d*nn  côté,  s'ouvre  celte 
ère  nouvelle  du  moyen-âge,  pendant  laquelle  la  contrée 
de  Faix  va  s'illustrer  avec  ses  coQites,  de  l'autre,  les  tribus 
des  montagnes  se  fixent  sur  un  soloù  elles  restent  clouées 
par  la  main  de  Charlemagne ,  le  père  du  régime  féodal. 
Mais,  en  cédant  à  la  force  du  Siibre ,  ces  tribus  sont  loin 
de  vouloir  répudier  leur  lil)erté.  Elles  iunt  valoir,  au  con- 
traire, leurs  anciens  titres;  elles  inscrivent,  dans  des 
chartes  V  leurs  droits  à  côté  de  leurs  devoirs  :  monuments 
précieux  qui  témoignent  combien  ces  races  étaient  per- 
sistantes dans  leur  esprit  de  nationalité!  Les  cantons  qui 
se  montrèrent  les  plus  jaloux  de  leur  liberté  furent  préci- 
sément ceux  qui  occupent  la  Haule-Ariége.  Malgré  les 
iranslbnuations  du  sol,  c'est  en  eux  que  revit  encore  le 
caractère  original  du  pays. 

Ati  commencement  du  règne  des  comtes  de  Foix  et  les 
siècles  suivants,  le  haut  pays  de  TAriége  parait  avoir 
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éprouvé  peu  de  chaugeiuciib  dans  son  aduiinislraliou  in- 
térieure. Un  régime  municipal ,  à  côlé  de  certains  droits 
seigneuriaux,  établis  par  l'usage;  l'autorité  comUle  cher- 
chaDt  à  s*as8doir  sur  uo  sol  dont  elle  n'avait  poîot  encore 
rentière  possession  «  n*éiant  elle-même  qu*une  émanation 
derautori(ë  royale;  enfin,  le  trouble  et  Tagitation ,  les 
guerres  des  seigneurs  laïcs  contre  le  clergé»  voilà  à  peu 
près  les  faits  qui  resâorteut  depuis  le  ix^  jusqu'au  xii* 
siècle. 

Le  pouvoir  ecclésiastique  se  constitua  dans,  le  pays  de 
Fois  d'une  manière  plus  rëgulièire  et  étendit  sa  juridiction 
dans  la  Haute- Ariége  avec  beaucoup  plus  d'habileté  que  le 

pouvoir  coinlal  lui-même.  Nous  voyons  déjà,  en  effet,  Tan 
ÏI04,  rérection  d'une  foule  de  prieurés  dépendants  de 
l'abbaye  de  kv'n.  Voici ,  au  surplus,  dans  quelles  circons- 
tances. 

L'ancien  monastère  de  Foix,  consacré  d'abord  à  saint 
Nazaire,  puis  à  saint  Volusten ,  ,ei  fondé»  à  ce  qu'il  parait, 
sous  Cbarlemagne ,  avait  été  détruit  durant  les  guerres 

qui  désolèrent  la  contrée,  a  Roger  1*',  second  comte  de 
»  Foix,  dit  l'historien  André  do  Ravenac,  en  mémoire 
»  des  dangers  auxquels  il  avail^éfibappé  d^ns  la  Palestine, 
»  et  afin  de  réparer  les  torts  graves  et  les  envahissements 

^  'Bi  que  lui  ou  ses  ancêtres  avaient  eu.à  se  reprocher  contre 
tes.  monastères  deJa  localité,,  voulut  rétablir  Tancienne 

i  »  communauté  de  Saint- Volusien ,  et  procurer  une  cm- 
ù  gréf/ation  et  assemblée  ecclésiastiijuc  à  la  ville  de  Foix.  » 

./  i\ous  voyons,  en  elfet,  qu'en  l'année  1 104  une  as.sem- 
bléelut  tenu£^à  FoÎK,j)pCjOrdre  du  comte,  sous  la  prési- 

•.  denrée  de  Pierre  de  FoLx ,  abbé  de  La  Grasse,  et  en  pré* 
sencedu  révérend  père  Gorderao,  envoyé  du  Pape;  et 
dans  cette  a? semblée*  à  laquelle  on  convoquait  la  plupart 
des  curés  ou  recteurs  de  paroisses  du  Lomté,  euireautres 
celui  d'^/fiac,  on  choisit  parmi  eux  les  membres  qui  de- 
vaient composer  labbaye,  et  on  mita  leur  place,  dans 
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leurs  cures ,  dt^s /î/vVz/rç  ou  vicaires  perpétuels.  I/oriLine 
des  pri^Min  s  (ni  un  fîiit  (raillant  pins  romarquahlt*  pour 
nous  qu'il  sert  à  établir  io  poiiU  de  départ  (pii  commença 
ia  grande  puissance  de  Tabbnye  deSnint-Voliisien;  desorie 
que,  comme  richesse,  elle  absorba  les  biens  de  presque 
toutes  les  ^lises  du  Haut-Pays.  Nous  lisons  dans  une  huile 
du  Pape  Honorius,  de  Tannée  1224,  bulle  confirmative 
des  biens  de  l'abbaye  de  Saint-Volusien ,  que  le  souverain 
Pontife  !ui  accordéon  entière  propriété  une  quantité  con- 
sidérable d églises,  au  nombre  desquelles  il  est  fait  men- 
tion :  a  de  Téglise  de  Saint  Benoit  de  Cubeicca  jusqu'à 
F^ise  de  Sainte^miierie ;  et  de  l'église  de  Turri  jusqu'à 
celle  de  Mérens;  les  églises  de  Gmac  et  de  Ariane  avec 
leurs  dîmes;  enfin,  les  églises  à'IJnac,  de  Vertes  et  do  Sa- 
viqnnc  avec  leurs  <lîmes.»  Ces  deux  dernières  sont  voisines 
delà  ville  d'Ax,  qui,  sans  doute,  était  comprise  dans  la 
mouvance  des  biens  appartenant  à  Fahbaye  de  Saint- 
Yolusien. 

Le  Pape  Honorius  ne  se  contenta  point  d*as8urer  à  Pa1«* 

baye  de  vastes  possessions  et  de  grandes  richesses:  il  lui 
accorda,  en  outre,  de  nombreux  privilèges  et  inniiunités 
ecclésiastiques,  qui  fout  supposer  que  l'autorité  canoni- 
que du  diocèse  était  presque  entre  les  mains  de  l'abbé. 
Ainsi,  il  est  dit  dans  la  mèoie  bulle  : 

a  Quant  à  l'ordination  des  clercs  appelés  à  entrer  dans 
les  ordres  sacrés,  vous  les  recevrez  de  l'évêque  voisin,  » 
toutefois  cet  cvêquc  est  catholique ,  s*iî  jouit  de  la  grâce  et 
s'il  accède  sans  ari  ièro«pt  osée  a  votre  demande.  Dans  le 
cas  cooiraue,  vous  pouvez  vous  adresser,  à  votre  choix, 
à  un  ature  évèqueen  bonne  intelligence  avec  le Sainl-Stége. 
Celui-ci ,  fort  de  notre  autorisation  ^  fera  ce  que  vous  lui 
demanderez. 

«Nous  voidons»  en  outre,  qu'il  ne  soit  permis  à  per- 
sonne, comle  ou  évèque,  clerc  ou  lai.jue  ,  d'exercer  au* 
cune  cjiaciion  au  préjudice  de  lu  susdite  église. 
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»  Dans  noire  sollicitude  personnelle  pour  voua,  et  dans 
le  bot  de  pourvoir  à  votre  tranquillité  et  sdcarité ,  noos 

ordonnons,  en  vertu  de  notre  pouvoir  apostolique,  Tin- 
violabililë  de  vos  domaines  et  de  vos  biens.» 

Malgré  ces  précautions  et  ces  défenses,  la  guerre  des 
Albigeois  devait  bouleverser  les  biens  du  clergé  et  lom 
remner,  hommes  et  choses,  dans  la  Haute*Ariége. 

Tel  était,  à  la  suite  des  guerres  de  religion»  Fétat  da 
pays  et  du  comte,  qu*il  se  trouvait  tout  entier  au  pouvoir 
et  à  la  merci  de  plusieurs  maîtres  à  la  luis. 

La  vallée  d'Ax  lultailnéanmoîns  contre  Tenvahissement 
des  droits  féodaux  qui  devenaient,  tous  les  jours,  de  plus 
en  plus  oppresseurs.  Nous  voyons,  en  effet,  que  i^pde 
Foix,  seigneur  d'Ax  en  1241 ,  voulut  étendre  ses  privilé* 
ges  au  détriment  des  franchises  dont  la  Yille  jouiasaitcomme 
cité  consulaire,  et  qu*il  en  fut  empêché  par  la  production 
de  la  charte  suivante  qui  arrêta  ses  préten lions.  £n  voici 
quelques  extraits  (1)  : 

n  Roger  (fils  de  Roger-Bernard  ) ,  comte  de  Foix ,  veut 
que  pour  le  présent  et  l'avenir  :  1^  les  habiuints  d'Ax  et 
leurs  biens  soient  francs  et  quittes  de  tons  cent  envers  qui 
que  ce  soit,  —  il  leur  concède  à  perpétuité  le  droit  de 
prendre  le  bois  qui  leur  seni  nécessaire,  de  jouir  des  eaux 
et  des  dépaissances;  —  ô«  le  seiL,'neur  d'Ax  ne  ])ourra 
changer  la  destination  du  marché  et  de  la  promenade; — 
4<>  il  est  interdit  à  tout  étranger  de  vendre  et  de  fini  e  éta- 
lage sur  ces  terrains  ;  5^  le  seigneur  sera  tenu  de  fournir 
a  perpétuité  la  cire  qui  pourra  s'employer  dans  la  célé- 
bration de  la  fêle  de  la  sainte  Vierge  au  mois  d'aoôt;  — 
fj**  il  octroie  h  chaque  habitant  d'Ax  le  droit,  s'il  lui  est  fait 
du  mal  s.uis  uiolif,  de  s'assurer  du  malfaiteur  jusqu'à  ce 
qu'il  lui  ait  donne  satisfaction ,  rinlervention  du  bailli 

(1)  M.  Gros,  Mémoire  sur  les anlîqiutcs  monumentalei»  et  les  archives  his- 
toriques Uc  la  ville  d'Ax. 
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n'étant  pas  nécessaire  dans  ce  cas;  —  7<>  le  seigneur  devra 
empêcher  qo'oD  n'inquiète,  en  ancune  manière,  les  habi* 
tants  dans  leurs  personnes  et  dans  leurs  biens  ;  il  leur  as- 
sure la  protection  de  son  bras  et  de  sa  justice,  comme 
aussi  il  compte  sur  leur  empressement  à  le  suivre  en  cas 
de  guerre.  » 

On  trouve  encore  dans  la  collection  de  Doal  une  charte 
où  ii  est  dit  que  Roger  accorde  aux  habitants  de  la  nouvelle 
irille  d'Ax  d'antres  prÎTiléges,  Ce  mot  de  nouvelle  nlle  in* 
dîqnerait  qu'elle arait  été  détruite,  soit  pendant  lesguer- 

resdes  Albigeois,  soit  par  un  incendie.  Dansions  les  cas,  ces 
nouveaux  privilèges  se  résument  en  ceux-ci  :  ïl  leur  ac- 
corde de  uepouvoirètre  déshérités  ni  réduits  à  l'intestat  ;  le 
droit  de  construire  un  four;  il  établit  une  foire  à  l'époque 
de  Notre-Dame  d'août ,  mais  il  se  réserve  la  justice  du 
lieu  et  une  cavalcade  d'un  mots  pour  le  service  de  l'en- 
nemi. 

Nous  trouvons,  h  la  suite  de  cette  charte,  deux  titres 
par  lesquels,  dans  Fun  ,  Roger,  comte  de  Foix,  le  uièuic 
que  celui  qui  est  mentionne  déjà,  sa  femme  Ermessinde 
Gastelbon  et  son  fils  Roger-Bernard  donnent  au  même 
Loup  de  Fois  et  à  ses  successeurs  la  yille  d'Ax  et  toutes  ses 
appartenances ,  à  la  réserve  et  sons  la  clause  expresse  : 
«  que  mondit  Loup  ne  pottrra  aliéner  ledit  ficf.r»  Dans 
rauii*c  litre,  il  est  dit  (jn'il  lui  donne  encore  le  village 
d*Ascou,  à  lachai^o  de  la  pari  de  Loup,  son  oncle,  de  lui 
rendre  l'hommage  que  le  donataire  rendait  au  comte. 

Nous  remarquons  que  la  plupart  de  ces  actes,  et  nèlam- 
ment  ia  grande  charte  d'Ax,  furent  expédiés,  en  1501,  par 
Raymond  Sans,  notaire,  par  oi  drc  du  comte  de  Foix  et  sur 
rhnmble  demande  qui  en  fut  faite  [)ar  les  habitants  et 
consuls  d'Ax  et  Sabariés ,  qui  n'avaient  qu'une  connais- 
sance imparfaite  de  leurs  privilèges. 

Le  délaissement  consenti  par  Roger ,  comte  de  Poix ,  de 
tontes  ses  terres  et  dépendances  de  la  ville  d'Ax  en  faveur 
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de  Loop«  son  oncle ,  fut  complèle  par  le  don  qu'B  fil,  deux 
ans  plus  tard  (1245),  à  Guillaume  Bar  ei-sa  postérité»  de 
la  baillie  de  tout  le  pays  compris  entre  le  cours  de  la  ri- 
vière d'Elempes  jusqu'au  port  de  Puymorin ,  avec  tous  les 
droits  nppark'iKuii  à  ladite  baillie  ou  viguerie,  y  compris 
les  moulins  d*Ax  et  de  Mérens  (1).  Néanmoins,  ce  désiste- 
ment n*élait  que  partiel,  puisque  «  Tannée  iiOO,  Roger- 
Bernard  fit  construire  à  ses  dépens,  dans  la  ville  d*Ax,  mt 
hôpital  destiné  à  recevoir  les  lépreux  qui  se  trouvaient  sur 
ses  terres  (2).  Ce  fut  h  fa  suite  de  cette  philanihropique 
création  que,  poussé  par  les  inquisiteurs  de  la  foi,  il  or- 
donna noniinnlivemenl  aux  baillis  et  consuls  d'A\,  deTa* 
rascon  et  de  Lordat,  de  sévir  coDlre  toute  personne  soup- 
çonnée d'hérésie. 

Malgré  cette  condescendance  du  comte,  Tautorité  royale 
ne  cherchait  pas  moins,  tous  les  jours,  a  empiéter  sur  les 
droits  de  ce  puissant  suzerain.  Déjà,  a  cette  époque,  les 
mines  du  haut  pays  de  Foix  étaient  en  pleine  exploiialion. 
En  dépit  des  droits  que  Uoger  prétendait  avoir  sur  ic 
genre  dexploilatioQ,  Adam  Aubervi  lier,  sergent  durci 
dans  la  vallée  d*Ax,  ayant  défendu  de  transporter  le  fer 
fabriqué  dans  la  contrée  au-delà  de  la  frontière,  le  bailli 
d*Ax,  nommé  Asnard  ,  en  appela  au  roi.  Ce  même  baiili 
qui  représentait  Tautoriié  du  conile  avait  déjà  défendu, 
raiiuée  précédente,  les  iimiiuuués  du  pays  ,  au  nombre 
desquelles  était  la  liberté  du  transport  des  laines  et  aulres 
marchandises  (3), 

Cet  antagonisme  entre  l'autorité  du  roi  et  celle  du  comte 
n'est  pas  un  des  faits  les  moins  curieux  à  étudier  dans 
rfaistoirc  de  celle  époque  étrange.  Tandis  qu'il  se  révélait 
de  la  sorte  dans  les  actes  de  simple  adiuiiiisiraiion,  les 
communes,  de  leur  coté,  luttaient  contre  ces  deux  puis- 

(t)  G)llectfon  do  Doat ,  voi.  170. 
(9)  IL  Crae,  Ifémoîre  déjà  cité. 
C9)  GariMiaira  de  Boalbonoe  .  77  et  7S. 
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sances  féodales  en  faveiir  de  leurs  libertés.  Ainsi ,  nous 

voyons  ce  même  baîlli,  si  dévoué  aux  inlérêls  de  la  vallée 
lorsqu'il  s'aj^it  de  les  défendre  au  profit  du  comte  el  au 
^étrimeot  de  i'auloriië  royale,  en  opposition  »  Tanoée  sui- 
¥anie,  avecles  codsuIs  de  ta  ville d'Ax  qui  en  appelaient, 
de  leur  obié,  au  roi  de  l'ordonnance  par  laquelle  ce 
baîlli  interdisait  l'usage  de  toute  autre  monnaie  que  la 
/rançaise. 

Et  tandis  qu'ils  se  lucltaieni  ainsi  en  oiiiosilion  formelle 
avec  rofficier  du  comte  dans  une  quesliou  de  finances  qui 
touchait  de  si  près  aux  pr-ér<^tives  de  la  couronbC  de 
France,  les  mêmes  consuls  et  syndic  de  Ja  communauté 
d'Ax  s'opposaient,  le  19  mars  de  cette  même  année  1292, 
ils  se  refusaient  avec  les  consuls  et  syndics  desr  antres  lo- 
calités de  Foix,  de  Tarascon,  de  Mazères,  etc.,  à  ce  qu'on 
fît  le  dénonibremenl  des  feux  du  comté  au  nom  du  roi. 
Le  prétexte  était  pris ,  il  est  vrai ,  de  ce  que  le  pays  ne 
devait  au  roi  ni  le  service  militaire,  ni  aucun  subside  de 
guerre.  C'est  ainsi  que  procédaient  les  communes  dans  le 
maintien  de  leurs  franchises  et  de  leurs  Ithertës. 

Celle  résistance  n'aboutissait  pas  toujours  au  gré  des 
coniinuiics;  raulorilédii  coniie  finissait  souvent  par  triom- 
pher. C'est  ainsi  que  sous  le  règne  du  comte  Gaslon,  et 
dans  le  but  de  satisfaire  les  goûts  somptueux  de  sa  femme 
Jeanne,  les  rentes  et  revenus  des  baillis  d'Ax  el  de  Mérens 
furent  aliénés  en  faveur  de  Raymond  Isalguier,  de  Ton* 
louse ,  pour  deux  années.  Ce  délai  expiré  le  21  décembre 
iùlG,  les  mêmes  revenus,  y  compris  la  i;;ihi  Ile  d'Ax,  sont 
donnés  en  garantie  du  prêt  fait  au  lils  de  Gaslon,  agissant 
au  nom  de  Jeanne ,  sa  mère ,  par  le  roi  et  la  compagnie 
pérusienne  de  Florence. 

Outre  ces  revenus  qui  donnent  une  idée  du  genre  d'im- 
pôts qui  pesaient  sur  les  communautés,  il  en  existait  d'au* 
très  que  Gaston  II,  voulanMaire  le  voyage  do  la  Terre- 
Sainte,  donna  en  bail  à  ferme  à  Pierre  Elie ,  marchand  de 
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la  ville  de  Foix.  Ces  revenus  se  ootnposaicnt  c  des  laudes 
»  du  lieu  de  Mérens,  du  forestageel  bladatgede  la  baillie 
»  d'Ax.o 

Malgré  les  bonnes  intentions  dont  était  animé  le  romlf» 
de  Foix  à  Fendroit  de  ta  religion,  l'inquisiûon •  à  la  ro* 
cherche  des  hérétiques  albigeois,  D*eo  |K)arsoivaii  |^ 
moias  le  cours  de  ses  enquêtes  sur  les  terres  de  ce  me* 
rain  ;  car  Tannëe  4555  offre  ce  fait  singulier  de  pi*océdare 
poi  ié  contre  uii  de  ses  sujets  ,  pardevanl  le  trihonnl  de 
l'ifiquisiiion ,  pour  cause  d'athéisme  et  dlién  sie.  (^i  laii  le 
uoinuië  Raymond  Méziane,  d*Ax,  qui  en  iui  l'objet.  Eu- 
fermé  dans  la  prison  spécialement  destinée  aux  sectaires 
dans  le  lieu  des  Allemands,  il  fut  prévenu  et  condamné 
pour  avoir  dit  que  le  monde  était  étemel ,  et  qu'après  la 
mort  il  n'y  avait  pour  Thooime  ni  récompense  ni  punition. 

Au  milieu  du  mouveinfnt  qui  em [portail  la  société  féo- 
dale, au  xiv*'  siècle,  vers  des  destinées  imprévues  ,  le  rè- 
gne de  Gastoa-Phœbus  fut  une  l>onne  foriuiic  pour  la  valit  e 
d*Ax.  Le  premier  acte  de  ce  comte  fut  d'abord  de  cooûr- 
mer  les  privilèges  de  ki  ville  en  1545,  U  confirma  ensuite, 
deux  ans  plus  tard ,  à  Léooor  de  Comminges»  sa  mère,  la 
donation  à  elle  laite  p;«r  son  père  en  usufruit  seuleoieol 
des  lieux  et  (erres  d'Ax,  de  Mérens,  d'Andorre  et  autres 
lieux;  enfin,  il  lait  procéder  au  dénombrémenl  de  cc« 
mêmes  terres  d'Ax»  dont  la  possession  était  déjà  devenue 
fort  problématique  par  suite  des  nombreux  engagisies  qui 
les  avaient  tenues  h  leur  disposition  •  et  dont  ils  avaieat 
aliéné  une  grande  partie.  Ce  dénombrement  eut  pour  ré* 
sullat  rexcmptiou  de  leude  (jue  les  consuls  d'Ax  demandé* 
rentet  obiinront,  eu  1558,  par  acte  public,  pour  les  Iwbi- 
tants  de  la  ville  et  pour  toute  la  contrée. 

Gastou-Phœbus  se  montra  encore  plus  bienveillant  en 
faveur  de  la  cité  thermale,  qu'il  semblait.  altectioDiier 
d'une  manièra  toute  particulière  puisqu'il  l'autorisa  à  nom- 
mer quatre  consuls,  au  lieii  de  deux  qu'elle  avait  eus  jus- 
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qu'alors;  de  plus,  il  confirma  à  celle  occasioo ses  privilè- 
ges aulérieurs.  On  voit  aussi  que  cette  vallée,  si  favorisée 
sons  !e  règDe  de  ce  comte  sous  le  rapport  de  ses  libertés  » 
rëiait  aussi  au  poial  de  vue  de  la  propriété  qoî^s'affnm- 
cbissaît  du  joug  féodah 

Ainsi  nous  lisons  dans  le  carliikinre  de  Boulbonne  qu'eu 
1580  m\  noiiHiié  J.  Fabre,  dit  Baïalet,  et  sa  femme,  ha- 
bitants d'Ax ,  vendent  à  Mallei  de  IVades  divers  biens 
questables  qu'ils  avaient  dans  le  dixmaire  de  Saint-Pierre- 
de-Prades»  sauf  la  qoèie  à  volonté  et  aux  autres  droits  seî- 
gttcuriaiis  appartenant  au  comte  de  Poix.  Quelques  années 
après,  Raymond  Hon,  aussi  d'Av,  aehètede  lean  Andor- 
ran, de  Raymond  Cailland  et  leure  femmes  ime  borde 
avec  jardin  an  lieu  d'Axpinal,  sous  la  censive  de  vingt- 
quatre  deniers.  Guillaume  Vitalis,  tuteur  de  G.  Ariuenioo, 
dt  une  autre  vente  à  Jeao^Pierre  Guillaume  d'une  maison 
dans  la  même  Tille,  rae  û^Enqueralp, 

Mats  la  puissance  la  plus  diffidie  à  soumettre  au  régime 
léodal ,  était  celle  du  clergé. 

On  ne  faillit  point  à  cette  autre  exigence  politiques  Aussi, 
voyons-nous,  pendant  les  xi«  et  xii*  siècles,  qu'il  n'était 
pas  de  seigneur  qui  ne  possédât  plusieurs  églises  ou  pa- 
roisses avec  les  dîmes ,  les  prémices  et  les  oblations.  Nos 
premiers  comtes  de  Poix  jouissaient  spécialement  de  ces 
droits  pour  l'abbaye  de  Saint- Volusien;  et  ce  n'est  que  par 
la  suiL(  qu'ils  les  abandonnèrent  aux  abbés  de  ce  monas- 
tère. Pour  déposséder  ces  envahisseurs,  on  eut  recours 
aux  décrets  des  conciles ,  aux  anatbèmes  des  Papes  et  des 
évèques,  et  à  toutes  sortes  de  menaces  qui  $on?ent  furent 
inutiles. 

Cest  ain^i  (pie,  pendant  deuir  siècles,  les  grands  vas* 

sanx  tranchaient  du  souverain  d;ias  la  province,  ne  recon- 
naissaient plus  la  supériorité  du  roi  de  France,  se  décla- 
i*aient  la  guerre  entre  eux ,  levaient  des  troupes ,  for- 
maient des  ligues,  gouvernaient,  en  un  mot,  leurs  do- 
maines avec  un  pouvoir  absolu. 
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^  Cet  eimple  d'envahissomenl  des  grands  vassaux  sécu- 
liers fut  imité  bientôt  par  le  clergé  liii-nièiue.  Car  dt^s 
évêques  et  des  al)bé3.  soit  pour  se  soustraire  à  la  tyrannie 
des  comtes,  soit  par  des  vues  d'ambition  ,  commencèrent 
à  s'ériger  aussi  en  seigneurs  temporels.  Aiin  de  se  faire 
un  grand  nombre  de  vassaux  »  ils  inféodaient  une  partie 
des  terres  de  leurs  églises  et  soumellaient  même  à  leur 
vasselnge  les  dîmes  et  certains  bëncGces.  Les  abbayes  de 
Lézat  et  de  Saint-Antonin  de  Pamiers  nous  oiu  oliert  plus 
d'un  exemple  de  celte  manière  d'agir  tuuie  léodale. 

Une  fois  maîtres  absolus  de  la  population  et  du  sol ,  les 
grands  seigneurs  cherchèrent  ii  maintenir  dans  leurs  fa- 
milles »  et  à  leur  transmettre  ce  droit  de  souTeraioeté 
qu'ils  venaient  de  conquérir  à  leur  profit.  Nous  ne  voyons 
point ,  pour  cela,  qu'ils  aient  oi^anisé  la  succession  sur 
nn  principe  fixe  et  arrêté.  Car,  depuis  l'bérédité  des  fiefs, 
les  fils  partageaient  les  domaines  de  leurs  pères,  où  ils 
les  possédaient  ensemble  par  indivis.  C'est  ainsi  que  les 
trois  enfants  de  Roger  II,  jouirent  en  commun  de  sa  suc- 
cession après  sa  mort.  Cet  usage  se  conserva  quelque 
temps  dans  le  pays  de  Foix,  et  juqu'à  Roger-Bernard, 
sous  le  règne  duquel  la  suzeraineté  fut  dévolue  au  fils  aîné 
ou  au  plus  procbo  hi  ritier.  tandis  que  les  cadets  ireureot 
qu*un  simple  apanage,  toutefois  avec  le  litre  de  comte. 

Néanmoins,  dans  la  suite,  la  succession  héréditaire 
était  si  bien  établie ,  que  depuis  le  règne  de  Charles4e- 
sîmple,  les  filles  des  comtes  succédèrent  à  leurs  proches 
parents,  h  défaut  de  mâles,  cl  trauslérciciit  leurs  domai- 
nes dans  la  itiaison  de  leurs  maris.  Ce  qui  arriva,  au  resie, 
après  la  mort  de  Mathieu  de  Foix  qui,  étant  décédé  sans 
enfants,  fît  passer  le  comté  dans  la  maison  du  captai  tic 
Buch,  représentée  par  Archambaud  de  Grailli»  époux  de 
Jeanne  de  Fo^c. 

Le  caractère  politique  de  la  féodalité ,  la  nature  et  la 
forme  de  son  pouvoir,  consistaient  à  tout  absorber  en  elle. 
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f{  ne  faut  donc  point  chercher  en  dehors  d'elle  ia  oioiodre 
insiitution  qui  ne  dérive  immédiatement  de  son  autorité* 
La  justice ,  par  exemple,  pendant  le  cours  dn  xi*  siècle , 
se  rendait  par  les  comtes  en  personne.  Ils  se  déchargè- 
rent aussi .  quclcjucfois,  de  ce  soin  et  en  confièrent  Fexer- 
ciee  à  leurs  vicaires  on  vigiiiers  qui,  comme  ceux  d*An- 
dorre,  les  remplaçaient  dans  ces  fonctions.  On  voit  par 
les  différents  actes  que  nous  avons  cités ,  dans  le  cours  de 
notre  histoire ,  que  la  loi  romaine  était  en  vigueur  dans 
le  pays  de  Poix,  pendant  ce  siècle  et  les  suivants,  et  que 
res  habitants  se  conformaient  au  code  Théodosien.  Ce^ 
peudaul  quelques  usages  pariiculiers  empruntés  aux  lois 
barbares,  subsislèrt  iil  ;  le),  par  exemple,  celui  du  duel 
permis,  par  les  lois,  aux  parties,  à  défaut  de  preuves. 
Nous  avons  indiqué  ce  plaid  tenu  devant  le  marquis  Amé* 
lius,  en  présence  duquel  Bernard ,  évèque  du  Gouserans 
et  abbé  de  Lézat ,  n'ayant  pas  des  preuves  littérales  d'une 
donation  qai  avait  été  faite  h  ce  monastère,  demanda  le 
jugemeni  de  Du  ii  et  ordonna  le  duel  entre  detix  champions 
qui  n'eussent  jamais  combattu  (1). 

Vers  le  milieu  du  xi*  siècle,  Tautorité  des  comtes  était 
déjà  absolue,  et  si  le  règne  des  rois  n'eut  été  marqué 
quelquefois  dans  les  chartes ,  a  peine  saurait-on  slls  con- 
servaient quelque  souveraineté  sur  le  pays.  Et  pourtant  1% 
cette  époque,  la  noblesse  des  iatuilles  n'était  rien  encore. 
Ce  nVtait  point  sur  le  privilé^j;e  de  h  naissance ,  sur  la 
longue  possession  des  avantages  sociaux ,  que  se  fondait 
la  domination  des  propriétaires  des  liefs.  Leur  supériorité 
était  un  fait  matériel  et  redoutable,  non  un  droit  ancien 
et  respecté.  Parmi  ces  seigneurs  absolus  sur  leurs  domai* 
nés,  niais  en  dépendance  de  vassalité  vis-h-vis  des  comtes 
de  Foix ,  quelques-uns  se  qualifiaient  du  litre  de  eomlors. 
Dans  un  acte  concernant  Tabbaye  de  Lézat,  il  est  dit  ; 

(1)  yide>  lom.  I,  pag.  57. 
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«  que  les  religieux  (le  ce  monastère  né  d^vuiieiti  urjiii^, 
»  ni  atg^Dtr à  b  comtesse  de  Foîx,  ni  a  aDa.fib^.im'iItt 
»  qu'aux  comWrei9es  daVilieoiwr,  d'Bantemfe  etdB)lH^ 
»  quefave  fi).  »  Cet  acte  por4eJa  date  4e  IHM.  Or, 

litre  déjà  en  usage  au  commencement  du  xii*  siècle,  signi- 
fiait un  vassal  immédiat  du  comte,  inférieur  au yicomte, 
mais  supérieur  à  tous  les  autres  seigneurs;  de  sorte  q«e 
le  camtorat  doit  ô^re  mi»  au  rang.d«&  daudigiiàé.  Les 
simples  seigneurs  ne  qualifiaiens^  mMùèami  ^  in 
titre  de  semçres  ;  et  ils  ne  prenaient  connntniëflieot/  ptà* 
dant  les  deux  premiers  siècles,  du  règne  dè»Ti56nit«s^ 
Foix,  que  le  simple  surnom  du  château  ou  du  iief  dont  ils 
avaient  la  possession.  '  ' 

Quant  au  clergé  séculier,  il  était  presque*  entièreineot 
sous  la  dépendance  de  la  suaeraiç^des  imates  et  des 
seigneurs  qai  fetsatant  nonunen  huis  parents  101  iâs  éto* 
valent  aux  dignités  4le  Téglise,  sans  sfr  pnfo€^sop4?r  s% 
avaient  ];i  capaciléel  la  moralité  nécessaires  à  leur  état. 
Ce  qui  nuisait  sincynlièrement  à  la  discipline  ecclésiasii- 
que.  De  là ,  celte  simonie  qui ,  pendant  les  xi*^  et  xu^  siè- 
iCles,  était  telle,  que  les  corn tes.dispeeaisnt^desi^èi^ns  des 
abbayes  comme  de  leor  domniner  et  >qtte  les-ecolëSiaMi- 
4pies  s'occupp^nl  plusiie^iivracdans  ieJaxe  ^ei  kS'  phî« 
^rs  que  de  la  discipline.  .....       >  •  . 

La  régularité  se  conserva  ,  néanmoins,  dai^s  quelques 
monastères  du  pavs  de  Foix,  qui  furent  protf^^'cs  par  les 
OdfUtc^vqvMLt  plus  religieux»  oousentirent  à  la  réforme»  la 
ISN^YiHinèrent  même ,  se  démircBt  dn^dmlt^  nOdlBier  dâB 
abbés  ^fesMiiièrenl.les  bîeiis.iisnrpés.  nombre  deoeB 
comtes  retigieux,  nous  devons  ^aeer  Reger»Beraard  qrf 
li'avaiila  au  bonheur  de  ses  sujets,  en  réformant  tous  les 
abus  qui  [  ouvaieni  troubler  l'ordre  et  la  paix. 
,  Un  ûe^  droits  que  bûs  comtes,  à  l'imitation  de  tous  les 

(i;  Vide,  teoi.  X,  m.  m  «t  teq. 
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yHidi-THi WT  s^arrogèrent ,  etqoi  éfail  inhérent  à  la 
luiliire  méoie  du  régime  féodal ,  élaîl  oeini  de  lever  des 
troupes.  Ils  firent  m  droit  de  ce  qui  n'était  qu'un  usage 
qu'il  conservèrent  toujours;  ei  avec  ces  troupes,  ils  von- 
geaieiU  leurs  querelles  \)^r  les  armes;  ils  provoquaient  H 
poursuivaient  leurs  ennemis ,  el  portaient  les  ravages  dans 
les  terres  de  leurs  voisins.  Nous  avons  raconté  plusieurs 
..faits  beUiqueux  qui  nous  ont  montré  nos  comtes,  plutôt 
.  attaqaés  qu'aggresseuvs.  C'était  lii,  au  reste,  le  rôle  de 
tous  les  seigneurs  ou  plutôt  de  la  féodalité  qui ,  en  défini- 
tive, n'était  qu'une  collection  de  despoiisnies  pariiels, 
exercés  par  des  aristocrates  isoles,  dont  chacun,  souve- 
rain et  législateur  dans  ses  domaines,  ne  devait  compte  à 
'aucun  autre  «  et  ne  délibérait  avec  personne  touchant  sa 
condoite  envers  ses  sujets.  La  seule  exception  qui  pouvait 
s'offrir,  se  trouvait  dans  la  garantie  assurée  de  la  récipro- 
cité des  devoirs  et  des  droits  entre  le  suzerain  elle  vassal. 

Or,  cette  garantie  n*était  quMllusoire,  en  l'absence  de 
tout  pouvoir  centralisateur.  Voilà  ce  qui  explique  ce  grand 
nombre  de  châteaux  et  de  forteresses  «  que  les  seigneurs 
constniîsaieot,  dans  leurs  domaines,  pour  se  mettre  à 
Pabri  des  entreprises,  les  uns  des  autres;  et  ces  serments 
réciproques  qu'ils  se  fa^ient,  sans  les  observer,  de  ne 
point  attenter,  ni  à  leurs  personnes,  ni  à  leurs  biens. 
Ainsi ,  là  on  ne  régnaient  point  la  liberté  el  l'égalité,  le 
.repos  devait  manquer. 

En  effet,  au  commencement  de  l'existence  du  comté  de 
Foix ,  on  ne  distinguait  en  Languedoc  on  plutôt  dans  la 
province,  qua  trcHS  ordres  de  personnes  litM^  :  les  ecclé» 
siastiques,  les  nobles  et  les  bourgeois  des  villes  ou  princi- 
paux habitants  du  pays.  Toutes  ces  personnes  libres 
étaient  expressément  distmguées  des  serfs ,  occupés  ordi- 
aairement  à  la  colture  des  terres  ou  aux  services  domes- 
tiques. 

Le  droit  Modal  qui  8*exerça  ainsi ,  dans  celle  trifrie  li- 
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nûie,  consislait  dans  divers  usages,  que  chaque  $etg;peiir 
établissait  daos  les  terres  qu*il  donnait  en  fiefs.  Le  principal 
devoir  des  vassaux  ëcait  h  fidélité ,  le  service  mililatre  »  et 
très  souvent  l'obligation  de  loger  el  de  défrayer  le  sei- 
gneur siiz(?raiii  avec  un  certain  nombre  d*^  gons  de  sa 
suite,  ce  qu'on  appela  Albergue  (1).  Ncannioias  tous  les 
biens  n'étaient  pas  tenus  en  fief,  et  il  y  avait  des  seigneurs 
qai  ne  reconnaissaient  pas  de  suzerain  et  possédaient 
leurs  terres  en  alleu  ou  autres  biens  allodiaux.  Ce  qoi 
était  fondé  sur  le  droit  romain,  suivant  lequel  toutes  les 
terres  sont  ceiisées  libieb,  à  moins  qu'on  ne  prouve  la 
serviiuJe. 

Nous  avons  remarqué,  ailleuis,  que  la  langue  parlée 
dans  le  comté  de  ¥oh  ,  était  la  langue  romane  qu*on  ap- 
pelait'aussi  provençale.  C'était  le  patois  conservé  en  par- 
tie même  de  nos  jours ,  et  dont  nous  avons  donné  plu- 

sieurs  exemples;  notamment,  dans  les  vers  composés  par 
Uoger-Hernard  ,  qui  s'bonui  ait  de  compter  au  nombre  des 
troubadours.  Notre  intention  n'est  pas  ici  d'entrer  dans 
les  détails  critiques ,  que  cette  langue  comparée  aux  lan- 
gues modernes ,  exigerait  de  nous.  C'est  une  tache  que 
nous  remplirons  plus  tard,  dans  la  suite  de  cette  histoire, 
lorsque  nous  aurons  mis ,  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs , 
les  divers  uioiiuaicnts  littéraires  que  nous  possédons  en 
langue  pa toise. 

Aux  pretniers  essais  de  son  intbrme  organisation,  le 
régime  féodal  joignit,  plus  tard  et  après  le  xt*  siècle,  quel- 
ques perfectionnements  qui  tenaient  aux  progrès  même 
de  son  existence  politique*  Lorsque  les  grands  vassaux 
rendaient  eux-mêmes  la  justice,  ils  étaient  assistés  de 
leurs  principaux  barons,  terme  dont  on  se  servait  i>om 
désiç?n(T  les  hauts  vassaux  immédiats,  el  qui  leur  ser- 
vaient de  conseiiiers  dans  leurs  autres  affaires  plus  impor- 

(1)  Vide,  lom.  i,  pag.  et^iMMim. 
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tanles,  comme  dans  ies  traités  de  paix ,  d'alliauce,  etc. 
Aiom,  lorsqae  Rajrmond-Boger  confirme  le  partage  de 
Ramiers»  il  ne  le  fait  que  du  conseil  de  ses  barons  qui , 
avec  ses  riguiers  et  quelques  jurisconsultes ,  composaient 

«icoKr(l).  La  justice  était  aussi  reiulue  par  des  Bœites 
/bajiili)  ou  barHifs.  Ceux-c  i  administraient  également  les 
domaines  des  comtes;  et  ils  ne  rendaient  la  justice  qu'au 
nom  des  seigneurs  qui  n'avaient  point  de  viguiers  (1). 

P^rmi  les  droits  domaniaux  des  grands  suzerains  et  qui 
senraîeM  à  composer  leur  budget ,  se  trouvaient  les  amen* 
des,  tes  confiscations ,  le  droit  de  vendre  ét  de  débiter  le 
sel ,  les  émoluments  du  ^refTe.  Ils  avaient,  en  outre,  des 
domaines  privés  dont  ils  nn^^^nientaicni  encore  les  revenus 
par  les  péages  qu'ils  levaient  sur  ies  grands  chemins,  par 
la  queste ,  la  taille ,  eic. 

Ainsi,  Tannée  t307 ,  le  comte  de  Foix  établit  trois  dé* 
pôts  de  sel  de  roebe  de  Gardonne  dans  la  contrée,  à  Poix, 
à  Tarascon  et  à  Âx ,  avec  défense  à  ses  vassaux  d'aller  en 
prendre  ailleurs,  sous  peine  d'une  amende  de  CO  sous.  Il 
donna  la  ferme  ou  administrai  ion  de  ces  salines  à  Arnaud 
fieginn,  sous  h  condition  que  les  bénéfices  résultant  de  la 
vente  serai^t  partagés  entre  eux. 

Tel  était  d^  l'éuit  de  la  féodalité  au  commencement 
du  un*  siècle,  qu'il  ne  laissait  rien  h  désirer  aux  grands 
vassaux,  sous  le  rapport  de  leur  autorité  absolue.  Ils 
régna îp ni  et  ils  gouvernaient  en  maîtres  qui  veulent  con- 
server el  transmettre  un  pouvoir  auxquels  ils  étaient  j)ro- 
fondéonent  attachés.  Nous  avons  vu  avec  quel  soin,  les 
comtes  de  Fois  fixai^t  la  destinée  de  leurs  enianis,  par 
(esiamûBt,  et  comment  ils  disposaient  de  Pétatde  ces' 
mêmes  enfants ,  ies  consacrant  li  la  {Hrofession  reli* 
pieuse ,  au  moyen  d'uue  certaine  somme  qu'ils  leur  lé- 

(1)  Vid»,loiii.t,pag.3i0. 
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guaicnt.La  religion  surtout  exerra  un  !;'rnn(J  empire,  pcn- 
daDl  ce  siècle,  sur  l'esprîl  de  nos  comies.  au  poiiu  qu'il 
n'était  pas  rare  de  les  voir  se  donner ,  à  la  fin  de  leors 
jours,  pour  frèrés  dans  quelque  communauté,  et  se  feirs 
revêtir,  avant  la  mort ,  de  l'habit  refiglenx  avec  leqodite 
étaient  inhinués.  C'est  ainsi  quVn  «sa  Raymond-IWïger 
qui  s'élait  fait  recevoir  frère  daiis  l'aMiaye  do  Dolboîmo(l). 

Mais  celle  exisience  bnlîanle  du  [x  inoîr  Tondal  ue  de- 
vait pas  être  de  longue  durée.  Ciar,  si  la  féodalité  naqiiil 
du  sein  de  la  Barbarie ,  à  peine  a-t-elle  grandre  ,  qu'on  voit 
nattre  et  grandir  dans  son  sein  la  mmarMe  et  ia  tibérlê* 
Jusqu  il  Ti  poque  de  la  croisade  de^  Albigeois,  les  grands 
vassaux  avaient  joui  paisiblement  des  droits  et  desyonisl* 
ues  que  leurs  ancêtres  leurs  avaient  laissés ,  sans  que  k'S 
rois  de  France  se  fussent  mêlés  de  leurs  alTaires. 

A  répoqne  de  la  croisade  de  Simon  de  Montfori,  le 
régime  féodal  est  aussitôt  attaqué  »  diiiis  les  degrés  infé- 
rieurs, par  la  masse  du  peuple  qiri  esssiîe  de  reconquérir 
quelques  libertés,  quelques  propriétés,  quelques  drtiltt. 
Dès  ce  moment,  c'est  raffranehîssemenl  du  jieupîe  qiJlesi 
en  progrès,  et  c'est  le  pouvoir  royal  qui  travaille  h  re- 
couvrer son  caraclère  public,  h  redevenir  la  lêie  de  la 
'  nation;  c'est  le  premier  des  seigneurs  féodaux  qui  iravaille 
à  se  foire  le  maître  de  tous,  à  cbangerfo  sozérameté  en 

souverainlé.  .  , 

Voici  comment  s'opéra  celte  nouvelle  révolution"^ 
Dans  ses  rapports  avec  son  suzerain  ,  avec  ses  vassaux, 
chaque  seigneur  revendKjn  iit  sans  cesse  ses  droits,  ses 
privilèges,  rexéculion  des  contrats  ou  des  promesses.  De 
'  la»  la  source  de  la  liberté.  Car  la  population  comprit,  à 
son  tour .  qu'elle  pouvait  réclamer  des  droits  et  conclure 
des  traités.  Lé  mouvement  des  communes  vers  Taffran- 
chissement,  ei  iescliartes,  furent  Texpression  mantfestede 

(t)  Vide,  toni.  m 
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celle  levoluiioii.  «  Si  quelqu'un,  cst-il  dit,  dans  les  eoulu- 
II  uies  dePamiers»  au  sujet  des  serfs  de  corps  (1),  vieui  s  é- 

MMif  QQlDiDe  libreà  Pamiers,  y  demeure  pendant 
». ireole ans, sans  la  .léchpiation  de  son  seigneur»  il  ne 
»  sera  plus  permis  à  son  seigneur  de  le  remettre  en-  ser- 
i».vltude. .»  Suivant  les  coutumes  de  quelques  autres  vîl- 
Itîs,  comme  celle  de  Carcassonne.  un  homme  de  corps 
qui  s'y  établissait ,  devenait  aussitôt  libre.  Ainsi ,  dans  lou- 
îies  l^s  cbart^  des  communes  ou  des  simples  localités  du 
i|Miy9i49>Foix»  telles  que  Pamiers,  Saverdun ,  Tarascon  et 
.Hqlfed,.  ùa  trouve  la  preuve  de  c^  dispositions  vers  Taf- 
Xnuidbissenient  du  peuple.  Cet  affranchissement  fut ,  il  est 
vrai,  lent  et  obtenu  jj;u  des  concessions  forcées;  mais  il 
Il 'eu  Xul  pas  moins  un  progrès  conquis  sur  le  régime  féo- 
dal. Les  états  de  Foix,  ainsi  que  nousTavons  constaté, 
prirent,  à  cette  époque,  leur  origine. 

C'<ast  »  au  surplus,  à  la  suite  de  la  croisade  de  Simon  de 
MopiAfort ,  4Me  les  haUlants  des  vallées  de  l'Ariége  impo- 
sèreat  des  conditions  d'indépendance  et  de  liberté  aux 
suzerains  qui  préleudaient  les  ayoir  sous  leur  absolue  do- 
juiuaiion.  En  cela  ils  étaient  encouragés  par  Taulorité 
royale,  qui  voulait  abattre  la  puissance  déjà  si  grande  et 
^i  itère  dés  liauls  feudaiaires.  Les  francbises  et  les  libertés 
qu'ils  octroy;èTeDt  à  leurs  sujets  fuirent  une  conséquence 
iminédiate  de  la  politique  des  rois  et  un  bonheur  Inespéré 
pour  nos  populations.  Les  vallées  de  Rabat ,  de  Vic-Dessos, 
du  Saurai  et  d'Ax  prolilèrenl  de  ces  concessions. 

Nous  citerons  également,  dans  le  Couserans,  les  vallées 
.4e  Massât,  d'Oust,  d'Ustou ,  d'£rç4  et  d'Aulus,  qui  traitè- 
.  reot  de  leurs  franchises  dans  une  chartè  remarquable  à 
plus  d'un  titre  (L). 

Parmi.  Ie$  co^oomunautés  du  pays  qui  résistèrent  avec  le 
plus  d'opiniâtreté  aux  etivahisseiueiits  de  Tautorlté  seî- 

(1)  Les  coutumes  de  l'amierfi  «ont  de  l'an  1233. 
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j^neuriale,  il  faut  ciler  encore  celles  d'Ax  el  de  Seix.  EWes 
prétendaient,  toiitos  îps  deux,  tenir  leurs  privilèges  de 
Cbark'iuagiie ,  à  coudiltoo  de  garder  le  passage  des  ports. 
Voici  un  eslraft  du  litre  qui  contient  les  libertés  octroyées 
aux  habîlaaisde  Seit  par  Plûlifipe-hs^Hardi, ei  qui  éuieol 
oomitiiines  abx  pHncipates  vttles^froniièM  4a  pttjs  de 

Poix  : 

a  S'ensuivent  les  libertés  que  le  roy  PhHîpe,  el  les 

seigneurs  Rnymond-Hornnrd  et  no^^er  de  H:illaguier,  el 
les  sieurs  Pierre  Fort  de  Tborigiian ,  et  Raniond  de  Tho- 
rignan  ,  sièurâ  du  lieu  d'A^eyx,  au  vicomtédeGosseraoB, 
étant  à  Tbolose  dedaos  lechasteao  Nmrbonnes.i;  <ibtrcrfMil 
et  conflntieiit  aux  babîtanta  dudit  Heu  d'Asseyx...  lei^- 
les  jusrent  lesdits  seigneurs  sçavoir  est ,  ledit  seigneur  Roy 
sur  le  serment,  el  les  nuires  seigneurs  sur  les  quatre 
sainrts  Évangiles...  do  lenyr,  observer  et  ne  contaminer 
en  aulcune  manière el,  outre  desi:boses ,  confirment 
lesdits  seigneurs ,  lés  usages  et  libertés  par  le  fén  roy  Clla^ 
ieniane  obiroyës  audit  li«tt  d'Aaaeyx,  assis  à  la  fromièrO 
du  royaume  d^Aragon.... 

*  Chacun  habitant  sera  en  franchise  et  seiirelé  en  son 
hoslel  ou  (  oi  ly  (cour)  

»>  Quatre  consuls  connoyslronl  de  toutes  causes,  laot 
eivdes  que  criminelles,  lesquels,  Faïuiée  teie,  en  eslironi 
quatre  autres,  lesquels  jureront  en  présence  déft  se^neufs 
et  de  leur  juge»  ou  procureur,  de  bien  exeitar  leur  estai. 

»  Les  seigneurs  fie  dtoyvenl  ineiti^  aulcuae  cour  en 
ladite  ville  autre  que  telle  desdiis  consuls. 

»  Les  consuls  poun  oni  contraindre  les  particuliers  i 
vaquer  au  faict  de  la  chose  publique,  par  prinse  et  arres- 
tation de  leurs  corps  et  biens. 

«  Les  seigneurs  ne  peAtnnt  tBOnlIratndrè  aolcon  àabi« 
tant  à  faire  rien ,  sy  ce  m'est  de  son  oonsetilemént. 

»  Les  seigneurs  ne  peuvent  prendre  au  corps  aulcun 
habitant  sans  décret  des  consuls. 
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P  ^ignâur  oe  coolremandera  aux.  déliëéralioiis  et 
ordonnances  do  conaeîl  de  ladite  ville*  Au  cas  où  aura 
laîci  le  coDtrwe,  ce  qai  aura  esié  faici  {xir  luy  demeurera 
aao^  aolcnD  effet  ny  valeur. 

»  Si  aulcuii  prend  querelle  à  autre  et  se  saisit  d'aulçun 
baslon  non  ferré  poui  li  apper ,  sera  condamné  en  un  soul, 
et  si  ledit  baslon  ferré  binisse  aufcun  jus(|u'à  l'eiïusion  du 
3aDg  »  iceluy  qui  aura  blaissë  payera  aux  seigoeurs  six 
livres  «  el  à  la  partie  otfeusëe  à  la  conooyssance  des  con- 

p  Si  anleOD  homme  ou  femme  appelle  en  débat  et  que-  , 
relie  une  autre  femme  pulan  et  ne  le  peull  prouver,  iceluy 
qui  aura  profert  telles  paroles  sera  coiithiinné  eu  cinq  ssouls 
taurnoy  envers  les  seigneurs  et  en  amende  envers  la  par- 
lie  civile.... 

•  Qui  prendra  à  force  femme  pnaeelle  sera  condamné  à 
aroîr  lelbuel  par  la  ville  el  en  aullre  amende  à  la  rigueur 

du  droict  ;  toutefois  s'il  la  peult  marier,  la  peine  du  fouel 
luy  sei  a  remise  et  aussi  est  advisé  par  les  consuls. 

»  Qui  forcera  autre  femme  sera  condamné  à  avoir  le 
iouidt  qui  est  dit  dessus ,  et  payera  quatre  livres  dix  seuls 
ou  sera  puni  selon  le  droict  au  corps  à  la  discrétion  de  la 
court,  etc. 

»  liSs  habitants  auront  la  jouissance  des  foresis,  vscans 

et  monlaigues,  comme  en  ont  joui  de  toute  anci^neté.  », 
La  royauté,  à  son  tour,  envahit  la  féodalité,  et  nous 
avons  vu  comment  elle  s'y  prit  avec  le  Pape  et  les  Croisés, 
dans  la  guerre  des  Albigeois.  Dans  cetie  lutte,  la  pre- 
mière agissail  avec  ensemble  et  comme  pouvoir  consti- 
tué; la  seconde  n'opposa  que  des  individus  ou  des  cqaU- 
lions  mal  unies  et  passagères.  En  détachant»  tantôt  le 
comte  de  Toulouse,  truitot  celui  de  Foix ,  de  la  ligue  que 
les  comtes  fédérés  avaient  formés  dans  Tintérêt  de  leur 
conservation  féodale,  le  pouvoir  royal  devint  tout  puissant. 
Dans  ce  sens,  la  formation  progr^ve  d^  la  monarchie 
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française,  ne  fut  point  une  œuvre  politique»  mais  nnè 
série  de  conquêtes. 
On  a  pu  remarquer  avec  qu'elle  rapidité  le  pouvoir 

royal  marcha  vers  ses  destinées  ceniralisalrices,  lorsqu'il 
eut  vaincu  par  la  désunion,  les  deux  plus  puissants  suze- 
rains de  la  province  :  îe  comte  de  Foix  et  celui  de  Tou- 
louse. A  dater  de  ce  jour,  l'aristocratie  féodale  qui  n'était 
qu'une  hiérarchie  de  supérieurs  et  d'inférieurs,  fondée  sur 
des  droits  et  des  devoirs  réciproques,  fut  détruite  insensi^ 
blement  jusqu'à  ce  que  la  royauté  Tabsorba-au  pdlfvt'de  né 
plus  foriner  qu'une  noblesse  autour  du  trône.  H  nefnllnt, 
à  la  royaulé,  po\ir  opérer  relie  convci'sion ,  qn*nn  siècle 
de  pei  sistance  courageuse  dans  les  idées  de  conquête. 

Aussi  quelle  distance  ne  sépare-t-ellc  point  le  règne  de 
Koger  Bernard  de  celui  de  Gaston-Phœbus!  Lepemier 
était  souverain  de  droit  dans  ses  domaines,  et  le'semd 
ne  le  fut  que  de  fait;  et  du  droit  au  h\t  la  dmtanoe  était 
incalculable.  Nous  l'avous  vu,  au  resic,  par  le  traité  se- 
cret qui  avait  éi('  sii/né  eiiire  le  roi  de  Franco  et  Gaston- 
Phœbus;  Irailo  par  lequel  celui-ci  cédait  au  monarque 
tous  ses  domaines  dont  il  pouvait  disposer  après  sa  mort. 
Cet  acte  seul  fait  connaître  l'état  désespéré  dans  lequel 
.se  trouvait  déjà  le  régime  féodal  dans  le  comté  de  Poix. 

Comment  aurait-il  pû  en  être  autrement?  A  peine 
Louis  MU  i  l  Louis  IX  curent-ils  rcuuis  ii  la  couronne  une 
grande  partie  de  la  province,  qu'ils  s'empressèrent  de  les 
faire  gouverner  en  leur  nom.  ils  établirent  de  nouvelles 
divisions  territoriales,  avec  un  ordre  de  choses  tout  nou- 
veau; et  cherchèrent  ainsi  à  effacer  insensiblement  les 
traces  qu'avait  laissées  le  régime  féodal  qu'ils  avaient  in- 
térêt à  détruire.  Chaque  institution ,  que  ces  rois  et  leurs 
successeurs  donnent  au  pays ,  porte  avec  elle  le  cachet 
de  renvahissriuLiit  le  plus  absolu. 

D'abord ,  le  pouvoir  royal  nomme  des  sénéchaux  (pii 
gouvernent  le  pays ,  commandent  la  noblesse  et  adminis* 
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treDtle  Oomaioe  du  prince.  Les  sénéchaux  nomment  eii- 
soîle  des  ixiillifs  supérieurs  qui  dépossèdent  les  vigmers 
qui  éiaîent ,  avant  eux ,  les  vicaires  des  comtes  pour  l  ad- 
miaistraiion  de  la  justice.  Après  les  batlUfs,  vittrent  1» 
diâielains  qui  n'éiaieni  que  des  gouverneurs  dôs  châ- 
teaux ,  nommés  par  les  rois  à  la  garde  des  places  fortes , 
tim'ilB  voulaient  conserver  dans  ks  pays  soumis  à  la  cou- 
fOMe,  JOe  là.  vint  rorigme  des.chatelainics  ou  gouverne- 
meoi^  parUcoli^iB  qui  comprenaient  un  petit  nombre  de 
localiiés  dans  leur  cîrconscrÎDlîon,  el  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler  ailleurs.  Enfin,  la  réaction  «^^"^«"^^ 
que  pénétrait  partout  sons  diverses  formes  au* dépens  dé 
la  féodalité  qui  ne  résiliait  plus. 

Cependant  la  monarchie  ne  profita  pas.  seule,  des 
dépouilles  de  l'aristocratie  féodale;  la  liberté  eut  aussi  sa 
parc.  Le  peuple  avait  assisté  aux  luîtes  incessantes  que 
les  deux  pouvoirs  jaloux,  la  royauté  et  la  féodalité ,  se 
livraient  cntr'eux;  et  il  était  intéressé,  malgré  Im,  aut 
résultats  qui  devaient  en  être  la  conséquence.  On  se  dlS- 
puiaii  sa  possession;  et  chose  assez  étrange  ,  on 
servir  d'instrument  à  sa  propre  conquête.  Il  eut  gardé  de 

..de  s'oublier. 

La  royauté  d'abord,  pour  l'attirer  à  elle ,  lui  donne  des 
chartes  et  Taffranchit;  le  pouvoir  féodal,  à  son  tour,  conr 
sacre  des  coutumes  qui  servent  à  son  gouvernemeùt  poli- 
tique; et  l  une  et  l'autre  reconnaissent  une  partie  de^Ses 
droits.  On  trouve  parmi  ces  couiutncs  et  notamment  daés 
celles  de  Pamiers,  données  aux  habitants  de  cette  viUé, 
en  1232,  par  Roger-Bernard,  les  dispositions  suivantes 
qai  soolde  véritables  concessions  pleines  de  liberté,  pour 

cette  époque.  ,  ,     •  j;.  ^ 

Il  est  dit  que  le  comte  de  Foix ,  ne  contramdra  per- 
sonne à  snbii  le  duel ,  l'épreuve  du  feu  et  celle  de  l'eau 

«i^hHude  ou  froide  ; 

Que  la  punition  des  homicides  et  des  autres  crimes  qui 
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nérilaient  la  mort,  étail  laissée  à  lâ  volonté  et  au  jiige- 
meot  des  Prud'hommes»  espèce  de  jury  de  cesiède; 

Que  Padultère  ne  sera  plus  poui  de  la  fosiigailoa  »  el 
qu'il  sera  rachetable  au  moyen  d'une  amende  ; 

Que  les  seigneurs  ne  [mouvaient  imposer  aucun  subside 
sur  leurs  vassaux ,  sans  Jeur  consentement  ou  leur  ùonne 
volonté. 

Enfin ,  que  les  Juife  pouvaient  posséder  des  uiieuâ^ 
Cette  dernière  dtspositioD,  explique  le  grand  nombre 
de  ces  peuples  qui  habitaient  la  ville  de  Pamîers  où  ils 

jouissaient  d'une  extrême  liberté  et  d*ttne  protection  ex- 
clusive ,  ainsi  que  nous  l'avons  observé  dans  notre  récit. 

Dans  la  suiie,  le  pouvoir  roj^al  clendil  plus  loin  en- 
core sa  domination  sur  la  province ,  tandis  que  les  com- 
munes veillaient  avec  soin  à  la  conservation  de  lenrs 
privilèges*  liais  dies  ne  pouvaient  point  échapper  aux 
conséquences  forcées  du  régime  monarchique  essendelle^ 
ment  centralisateur.  Celui-ci  après  avoir  divisé  le  pays  en 
sénéchaussées,  et  vigueries  ou  juiiJictions  royales  ,  se 
servit  d'abord  de  cette  nouvelle  classifiCiUion  pour  lever 
des  impôts  ou  taxes  auxquelles  étaient  soumis  ses  habi* 
tants.  Mais  cette  division  ne  prévalut  point;  car  au  com- 
mencement  du  xv^  siède,  ainsi  que  nous  leverrons^  on 
lui  subststua  la  division  par  diocèses,  à  Poccasion  des  aides 
qui  étaient  affermées.  C'est ,  au  surplus,  celle  dernière 
division  qui  subsista  puur  la  répartition  des  subsides. 

Nous  n'aborderons  point  le  système  linancier  qui  fut 
créé  alors;  car  les  vices  qu'il  entraîna  h  sa  suite,  joints  à 
l'administration  des  lieutenants  du  roi,  dans  la  province, 
forent  le  pire  de  tous  les  manx*  On  sait ,  au  reste,  com- 
ment les  comtes  de  Foix ,  de  la  première  race ,  résistèrent 
aux  exigences  fiscales  de  la  monarchie.  ÎNous  dirons  seule- 
ment, qu'au  milieu  de  ce  débordement  de  charges  tyra io- 
niques dont  on  accabla  les  babitanU  des  contrées  méridio- 
nales ,  les  villes  conseryèrcnt  quelques  traces  de  libertés 
qui  sarvécurent  à  l'oppression  des  ofticiers  de  la  cour. 
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Ainsi  plusieurs  communautés  uvaiouL  des  consuls  ou 
magisirats  municipaux ,  qui  exerçaient  la  justice  crimi- 
nelle par  prévention  avec  les  juges  royaux.  Les  dtats 
généraux  étaient  consiilués  et  se  réunissaient  ponr  con* 
aesllff  rinfièt  ^'ile  ne  refusaient  presque  jamais ,  il  est 
mu  nais  dent  la  convocation  était  devenue  une  condi- 
tion indispensable  pour  la  levée  des  subsides.  Outre  ces 
assemblées  générales  où  le  tiers-ëtat  jouail  souvent  le 
principal  rùle .  il  existait  encore  des  étnts  [Kiriiculiei s  di  s 
sénéchaussées ,  des  vigueries  et  des  judicalures.  qui  cou- 
sautaient  à  la  levée  des  impositions,  dont  ils  convenaient 
aveo  les  commissaires  du  roi.  Nous  ne  parlons  point  des 
étals  particuliers  qui ,  comme  ceux  de  Foin,  du  Commin* 
ges  et  du  Néboozan ,  fonctionnaient  en  dehors  de  h  pro- 
vince  et  conservaient  encore  un  principe  d'indépendance 
qui  les  faisait  distinguer  de  tous  les  autres  étals.  Ils  for- 
maient une  exception. 

An  reste»  nous  verrons  comment  les  états  de  Foix  con- 
tribuèrent, dans  la  sntie,  à  maintenir  le  pays  dans  une 
complète  indépendance,  malgré  les  efforts  que  tenta  le 
pouvoir  royal  pour  la  lui  ravir.  Dans  ce  sens ,  le  triom- 
phe de  la  royauté,  sur  l'aristocratie  féodale,  ne  fut  pas  un 
mal  pour  le  comté  de  Fotx«  h  marqua  une  ère  nouvelle 
de  liberté. 
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DEUXIÈME  PÉRIODE. 


ciuriTM  ruiM. 

BMob  et  limllM  du  comté  de  Voix. — Se  divto Ion  ea  châtelaiiilei. — ArchunlMud 

de  Graillt  commence  la  deuxième  dynaslie  des  comles  de  Foix.  —  Résistance» 
du  roi  de  France  à  la  prise  en  pos»essioo  de  ce  comté.  —  Asgeroblée  des  élats  du 
ptjf.  —  Il  fait  la  guerre  au  coanétable  de  Sancerre.  —  Le  roi  se  réconcilie  avec 
hri  et  tttl  rend  ses  domefnes.  —  Sa  politique  de  peix.  —  Se  mort  et  ses  enrents. 
—  letn  de  Grailli ,  son  fils .  lui  succède.  Etal  de  la  province.  —  Confédèrntioa 
des  irrioces  allu's.  —  Le  comte  de  Foii  nommo  <  apiiaine-général  en  Languedoc  et 
Guienoe. — 11  combai  les  partisans  des  princes  et  leur  emporte  d'assaut  plusieurs 
pièces.  —  n  pouisuit  le  comte  d'Armagnac  et  loi  Mt  mo  guerre  achemée.  — 
ftUio  dn  chlletu  de  Tou|QOt.  «  Fia  do  In  guerre  elvllo. 

XV. 

AKCHAMRAUD  DE  GRAILLI  »  XV«  œMTE  DE  FOIX. 

(Anno  199^. 

Avant  de  continuer  Fhisloire  de»  comtes  de  ¥o\x  et  d'en» 
irer  dans  les  détails  qui  concernent  leur  succession,  il  est 
nécessaire  d'abord  do  faire  conuaî ire  quelle  était  l'élendue 
du  pays  et  dans  quel  état  il  se  trouvait  au  commencement 
de  la  seconde  dynastie  qai  fut  appelée  à  le  gonverner. 
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Seloa  on  écrivain  ûonlmporain  dont  nous  aurons  bien- 
tôt roccaston  de  parler,  les  limites  du  comté  de  Fois 
étaient  les  mêmes  que  celles  qui  avaient  été  fixées  dn 

temps  de  Philippe-Augusle ,  roi  de  France.  Elles  ëlaienl 
ainsi  Iraçces  : 

Au  midi,  les  Pyrénées  séparaient  le  comlé  de  Foix  du 
«liocèse  de  Toulouse  et  de  celui  d'Urgel,  à  pariir  du  Pic 
Maurent,  au  moyen  d'une  Kgne  qui  traversait  le  port  Fon- 
targente,  le  port  de  Villemur,  enclavait  FAndorre  et  s'ar- 
rêtait sur  la  terre  du  comte  de  Paillias  ; 

A  IVniesl,  le  pays  de  Foix  était  borné  par  le  port  de 
Saurai ,  la  terre  de  Massnt  qui  îe  séparait  du  vicomte  de 
Couserans  et  se  dirip^eail  vers  le  pont  de  Portelh ,  l'étang 
de  Comelongue  ^  le  domaine  de  Gadarcet  jusqu  a  la  ixHtie 
de  Peyrefitte  ; 

Au  nord,  les  frontières  du  comté  suivaient  le  ruisseau 

du  Loup,  la  serred'Argants ,  entraient  dansleDaumazan 
et  le  Volvesirc  et  sVlendaient  vers  Montesquieu  et  Toarts, 
en  circonscrivant  les  lieux  de  Lobaut  et  de  la  Tour,  les 
seigneuries  de  Lëzat  et  de  Marquefave,  Cavyac,  Calers  et* 
la  ceaniiaauié  de  Gastetde  âverduu.  £Ues  avaient,  de 
ce  côté»  pour  limites  extrêmes,  fAri^e,  au  lieu  de  Tra- 
meaaïgues; 

A  Test,  une  partie  de  la  sei<?nenrie  de  Saverdun ,  la 
terre  de  Mazères,  le  lien  de  Torii  et  la  rivière  de  Lhers 
formaient  ses  frontières  qui  renfermaient,  dans  leur  éten- 
due, Mazères  et  Caumont.  1^  Lauragais,  jusqu'au  Puivert, 
et  le  diocèse  de  Toulouse  jusqu'au  Razés ,  étaient  leur  pro- 
longement, terre  de  fiast  ,  Prades,  le  ch&teao  de  Son 
et  le  port  de  la  Faye  servaient  de  point  de  jonction  qui 
unissait  ces  liiniics  au  Pic  Maurenl,  situé  à  l'extrémité  des 
frontières  du  nord  (A). 

Sous  le  rapport  administratif,  le  comté  de  Foix  était 
divisé,  à  répoque  où  nous  sommes  arrivés,  en  seiae 
ch&telainies.  Arnaud  Sqnerrer ,  qui  vtmt  au  oommen- 
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cément  du  quinzième  siècle  ,  et  qui  est  le  |)1«s  nncien 
bisiorien  du  pays  de  Foix  ,  les  énumère  ainsi  dans  cet  or- 
dre et  parie  nom  du  chef-lieu  :  Foix,  Mérenx«  Âx,  Mon- 
talir,  Lordat,  Castel-Verdun ,  Quier,  Tarascon,  Saînt- 
Psanl,  Montgaiilard,  Labasiide«de-Serou,  Camarade,  Car- 
iât» Sainl-YbarSy  Saverdon,  Varilhes.  Les  cMielaioies  oa 
plutôt  les  cfiâte)aîii9  étalent  d'insiilutîon  royale;  elles  com- 
posa ieni  de  petits  t^ouverueinents  pariiruliers  dont  nous 
venons,  dans  la  suite,  (|uelîe  élaii  raclion  réf^ulière  (B). 

Le  comté  de  Foix  était  toujours,  comme  on  voit,  uo 
riche  hérilage»  digne  de  tenter  l'anihition  de  plus  d'uD 
prétendant  Âtissît  à  peioe  Mathiea  de  Castelbou  fut-il 
mort ,  que  le  roi  de  France,  d^un  côté  »  et  Archamband  de 
Grnilli  de  l'autre,  se  disputèrent  à Tenvi  sa  succession.  Le 
premier,  couiinuanl  le  sysiènic  d*envahissemeni  adopté 
par  ses  ancêtres,  depuis  IMiilippe-Auj^usle ,  n'eut  pas  été 
fàdié  d ajouter  un  aussi  beau  joyau  à  sa  couronne;  et  il 
rereodiquait ,  en  conséquence  »  la  succession  de  Mathieu 
comme  lui  appartenant,  sinon  de  plein  droit,  du  moins 
par  la  force  des  choses*  Le  second ,  au  contraire ,  établis* 
sait  ses  legiiunos  |)iélenlious  sur  les  droits  naturels  d'Isa- 
belle ,  sa  femme  ,  sceur  du  comte  de  Foix  ,  décédé,  et  son 
héritière  directe.  Ces  droits  valaient  bien  ceux  qu'invoquait 
le  roi  de  France.  Mais  le  plus  grand  obstacle  à  leur  prise 
en  considération ,  était  la  position  nièoie  où  se  trouvait 
Arcbambaud,  captai  de  Buch,  partisan  du  roi  d'Angleterre 
et ,  par  suite ,  ennemi  jnré  du  roi  de  France  fC). 

Dans  celte  circonsla  II  Ci' ,  Isabelle  de  Foix ,  prévoyant  (jue 
la  situation  équivoque  de  son  mari  pourrait  seule  l'empê- 
cher de  recueillir  une  succession  aussi  importante  que 
l'était  celle  du  comté  de  Font,  s'empressa  de  la  désavouer. 
Elle  protesta  donc ,  deux  jours  après  la  mort  de  Mathieu  ^ 
par  un  acte  daté  de  Bordeaux,  «  qu'elle  n^entendait  rien 
»  faire  ni  attenter  au  préjudice  du  roi  de  Frajue,  avec 
m  défense  à  son  mari  de  rien  entreprendre  de  contraire. 
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»  Elle  oilrc  de  faire  lioiniiKiLîc  el  de  prêter  serment  de  fuie- 
•  lité  au  roi  |>our  le  comté  de  Foix,  et  pour  les  autres  ter- 
»  res  tenues  eo  hommage  de  ce  prince.  »  C'était  un  moyen 
de  préparer  les  esprits  à  un  accommodement  i^os  facile  et 
plus  prompt. 

Aussi,  à  peine  Isabelle  eut-elle  fait  publier  cel  acte, 
qu'elle  partit  pour  le  Bëarn  avec  le  tapial  ,  son  mari;  el, 
s' étant  rendue  à  Morlans,  les  seigneurs  el  les  élals  du  pays 
qui,  après  tout,  tenaient  essentiellement  à  lent  iD(té[)ea- 
danceet  h  leurs  libertés,  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité 
dans  réglise  des  Jacobins.  Mais ,  en  compensation  de  leur 
bonne  volonté  à  les  reconnaître  pour  les  souverains  do 
Béarn ,  les  états  présentèrent  h  Isabelle  et  h  son  mari  quel- 
ques articles  qu'ils  promirent,  par  serment,  d'observer; 
entre  autres  de  reconnaître  Beiiuîl  pour  Pape,  de  ré- 
parer l'infraction  que  Mathieu,  leur  prédécesseur,  avait 
Milite  à  leurs  privilèges,  principalement  en  faisant  empri* 
sonner ,  appliquer  à  la  torture  et  mourir  diverses  person- 
nes sans  les  avoir  jugées.  Dès  qu'ils  eurent  obtenu  celte 
répai  ation  légale ,  ils  ajipi  ouvèrent  la  doua  lion  nui tiiellc 
qu'Isabelle  et  Arcbamhand  so  firent  devant  eux  de  tous 
leurs  domaines  ,  et  ronsentirent,  en  même  temps,  que  ce 
seigneur  prit  les  titres  de  comte  de  Foix  et  vicomte  de 
Béarn,  devenus  en  quelque  sorte  indivisibles. 

Mais  toutes  ces  formalités  manifestées  avec  des  disposi* 
tîons  les  plus  pacifiques  de  la  part  d'Archanibaud  et  d'Isa» 
belle,  n'(  iniièdièrent  point  le  sénéchal  de  Toulouse,  le 
sévère  Col  lard  d'Estouleville,  de  faire  déieuse  aux  peuples 
du  pays  de  Foix  de  les  reconnaître  pour  leurs  seigneurs, 
se  disposant  lui-même  de  remettre  provîsoii*ement  ces  do- 
maines sous  la  main  du  roi.  Les  prétendants ,  avertis  de 
cette  défense,  commencèrent,  selon  Tusage ,  par  invoquer 
les  formes  de  droit,  en  appelant  au  roi  et  à  sa  cour  de  par- 
lement de  la  conduite  de  cet  officier  el  des  griefs  qu  ils 
avaient  contre  iui  ;  puis,  ils  (lartirent  pour  le  comté  de 
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Foix  afin  d'en  prendre  possession ,  de  la  iiièiue  manière 
qu'Us  venaient  de  le  foire  en  Bëarn.  Arcbambaud  el  Isa* 
belle  se  trouvaient  encore  à  Morlaas»  le  âO  aoât  1398,  et  le 

28  du  mèine  mois  ils  étaient  arrivés  h  LabasUde,  sur  les 
frontières  du  eomié  de  Foix  où,  avant  tl  eulrer  dans  la 
ville ,  ils  publièrent  un  acte  explicatif  de  leurs  iuleutions 
et  de  leur  conduite  dans  cette  circonstauce* 

•  Je  déclare,  dit  Arcbambaud,  dans  cette  espèce  depro- 
B  damation  notariée  i  que  je  veux  garder  eiactemept  la 
»  trêve  qni  existe  entre  la  France  et  l'Angleterre;  —  que 
D  je  ne  viens  pas  dans  le  pays  comme  Anglais  et  sénéchal 
»  deGuienne,  mais  comme  mari  irisnlu  lir*,  comtesse  de 
»  Foix;  —  enfin ,  que  si  je  me  prcscnle  environné  de  Irou- 
B  pes,  ce  n'est  pas  dans  rintention  d'apporter  le  moindre 
»  domniage  à  aucun  sujet  du  roi  ;  mais  seulement  pour 
»  résister  aux  malveillants  qui  voudraient  m'empècher  de 
9  prendre  possession  du  pays.  • 

Ce  genre  d'éloquence  assez  oi  ii^iiial  el  cette  manière  de 
respecter  \o  droit  lout  en  invoquant  le  lait,  lurent  suivis 
encore  d'autres  précautions  légales ,  autorisées  par  la  jurîs- 
prudence  de  l'époque.  Ainsi ,  à  la  suite  de  la  déclaration  de 
son  mari  »  Isabelle  permet  à  Arcbambaud  et  à  ceux  de  sa 
suite  d'entrer  dans  le  oomlé  de  Foix  armés  on  non  armés , 
et  d'en  prendre  le  gouvernement.  Et,  comme  pour  conju- 
rer, en  quelque  sorte,  les  iuenaces  du  sénéchal  de  Tou- 
louse, elle  a  soin  de  proclamer  qu'en  prenant  possession 
de  ces  domaines ,  le  Captai  et  elle  ne  prétendent  préjudi- 
cîer  en  rien  a  la  supériorité  du  roi ,  mais  sont  disposés  à 
loi  rendre  hommage. 

A  la  suite  d*une  série  de  protestations  semblables  où  les 
tiroitsdu  roi  de  France  étaient  sans  cesse  rccuiiiiuh  ut  pro- 
clamés successivement ,  ils  se  rciidit  eut  enfin  à  la  ville  de 
Foix  et  puis  à  celle  de  Pamiers  ou  ils  reçurent,  à  la  fin 
d*août,  dans  les  églises  de  Saint- Vol usîen  et  de  Saint-Anto- 
nin  f  rbommage  et  le  serment  de  fidélité  de  Corbeyrand 
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de  Foix,  seigneur  de  Kavalel  de  FourneU,  ei  de  la  plu« 
pan  des  vassaux  ei  des  communaulés  du  comté.  Parmi  ks 
actes  les  plus  importants  que  leur  attribue  une  ancienne 
chronique •  on  cite  la  confirmation  qnlls  firent,  le  l^'sep- 

lembre,  des  privilèges  de  la  ville  de  Pauiiers,  con- 
juiiitemeni  îivec  révê(|Lie  liertrand  ,  et  la  grâce  qu'ils 
accordèrent,  à  cause  de  leur  joyeux  avéneiuent,  à  tous  les 
criminels,  mèiue  ii  ceux  qui  étaieiU  coupables  de  crimes 
capitaux ,  excepté  de  ceux  de  lèse-majesté  et  de  trahison. 

Malgré  ces  concessions  faites  en  vue  de  se  concilier  la 
royauté  et  de  la  désarmer  en  leur  laveur,  le  sénéchal  dé 
Toulouse  11  en  [poursuivit  pas  moins  les  droits  de  la  cou- 
rouuc  contre  ceux  d'Isabelle  et  d'Archambaud.  Muni  des 
ordres  de  la  Cour,  il  se  met  à  la  tète  d'un  corps  de  troupes 
et  se  dirige  sur  Mazères  etSaverdun,  les  deux  places  l«s  plus 
importantes  du  comté,  dont  les  habitants  qui  ne  savaient 
plus  à  qui  obéir,  lui  oifvrircnt  les  portes*  Et  comme  le 
rigide  sénéchal  leur  promit,  au  nom  du  roi,  qu'ils  seraient 
exempts  di  in  [positions,  ils  se  hâtèrent  plus  volontiers 
encore  de  lui  prêter  serment  de  fidélité  :  <»  s'engaireant, 
»  est-il  dit  dans  Tacte,  de  soutenir,  défendre  et  protéger 
»  les  intérêts  du  roi  de  France,  leur  souverain,  contre 
B  toutes  les  atteintes  qui  pourraient  être  portées  à  ses 
»  droits  par  ses  ennemis,  et  principalement  par  le  captai 
»  Buch,  auquel  ils  refusent  toute  obéissance  et  toute  sou- 
»  mission.  »  V  u  pareil  dévouement  ne  resta  jtoiiit  sai^s 
réc()n)[)onse  ;  carie  roi,  en  ratifiant  la  promesse  qui  avait 
été  faite  aux  habitants  de  Mazères  et  de  Pamiers,  de  les 
dispenser  de  toute  sorte  d'impositions,  leur  accorda  encore 
divers  autres  privilèges  et  des  franchises ,  dont  ces  deux 
villes  jouirent  pendant  longtemps.  En  attendant,  elles 
servirent  de  résidence  au  sénéchal  de  Toulouse,  qui,  fixant 
là  son  camp,  dé(  lara  qu'il  mellail  sous  la  main  du  roi,  le 
comlo  de  Foix,  dont  il  était  censé,  par  le  fait,  avoir  pris 
possession,  et  tous  les  autres  domaines  qui  avaient  appar- 
tenus à  Mathieu,  frère  d'Isabelle. 
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Tandis  que  rofTicier  du  roi  de  FraiiLii  défendaifde  la 
sorte  les  prcMen lions  de  la  couronne  snr  ce  pays,  Areham- 
baud  et  sa  femme  faisaieui,  de  leur  côté,  acte  de  souve- 
raineté. Arrivés  à  Foix  vers  la  fin  de  septembre,  ils 
aasemblaieiit  les  Etals  da  pays  daoa  1  abbaye  de  Saiat- 
VolosîeD,  confirmaient  les  privilèges  que  les  comtes,  leurs 
prédécesseurs  leur  avaient  donnés,  et  leur  en  accordaient 
de  nouveaux.  Ainsi ,  les  luttes  du  pouvoir  royal  et  de  la 
féodalité  profilaient  toujours  aux  peuples  dans  le  sens  de 
leurs  libertés.  Afin  de  s'assurer,  de  plus  en  plus,  de  la 
fidélilé  des  Etats  du  pays  de  Foix»  Arcbambaud  s'engagea, 
eft  outre ,  de  n'entreprendre  aucune  guerre  sans  leur 
consentement ,  de  ks  dédommager  de  toutes  les  dépenses 
qu'ils  seraient  obligés  de  IViire  poui-  soiUonir  sa  cause  au 
Parlement  de  Paris  ;  en  lin,  de  se  soumettre  h  leur  entière 
décision  au  sujet  de  Thouiniage  au  roi  de  l  rance.  Comme 
si  cette  manifestation  de  ses  droits  eût  paru  insuffisante, 
Isabelle  publiait,  de  son  côté,  en  même  temps,  un  long 
mémoire  dressé  par  des  jurisconsultes ,  dans  lequel  elle 
répondait  aux  raisons  du  roi,  dont  les  principles  étaient  : 
—  que  le  comté  de  Foix  était  un  fiel  mouvant  de  la  cou- 
ronne :  —  que  ce  comte  appartenait  au  roi  par  l'accord 
qu'il  avait  fiait  avec  Gaslon-Phœbus  ;  —  qu'il  était  d'ailleurs 
tombé  en  commise,  soit  parce  que  Arcbambaud  et  Isabelle 
en  avaient  pris  possession  par  autorité  et  violence»  sous  mi 
cùÊuentementt  soit  par  la  félonie  de  Gaston-Pbœbns ,  qui 
lui  avait  fait  la  guerre;  —  enfin,  qu* Arcbambaud  était 
partisan  du  loi  d'Angleterre. 

Ces  moiils,  comme  on  voit,  n'étaient  que  spécieux  et 
prouvent  tout  le  progrès  qu'avait  déjà  fait  ia  royauté  aux 
dépens  du  régime  féodal»  Afin  de  leur  donner  une  valeur 
plus  significative  encore,  le  roi  ordonna  au  connétable  de 
Sancerre,  qui  commandait  dans  la  province,  de  s*armer  et 
de  soumettre  le  pays  de  Foix  par  la  force.  Et  coin  me  pour 
entreprendre  la  guerre ,  il  fallait  pouvoir  soudoyer  les 
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troupes,  on  assembla  les  communes  des  sénéchaussées  de 
Toulouse,  Carcassonne  et  Beaucaire,  d^à  épuisées  par  des 
réquisiiloDS  d'argent  de  toutes  sortes  auxquelles  on  les 
soumettait.  Aussi:  «  attendu  la  pauvreté  du  pays,  les 
»  susdites  communes  ne  peuvent  accorder  au  sénéchal 
»  qiîo  soixanle  so/s  tournois  par  feu,  pour  la  conquête  do 
»  comté  de  Fois,  de  la  viconilé  du  îNébouzan,  etc.  »  On  se 
rejeta  alors  sur  les  sénéchaussées  de  Bigorre,  Agenais, 
Quercy  et  Rouergue«  sur  lesquelles  on  ordonna  une  levée 
de  subsides  pour  le  même  motif. 

Le  connétable  de  Sancerre  ayant  ainsi  pourvu  avec  de 
grandes  difficultés  aux  premiers  frais  (ie  la  guerre,  assem- 
ble à  Toulouse  une  armée  composée  des  milices  des  iséné- 
cbaussées  voisines»  commandées  par  leurs  sénéchaux,  et 
s'avança  au  commencement  de  novembre  vers  le  Nébou- 
lan.  Ce  petit  pays,  dont  Saint-Gaudens  était  la  capitale,  et 
qui  s'administrait  lui-même  (I),  au  moyen  de  ses  Etats, 
n'nv.iii  aucun  intérêt  à  prendre,  un  parti  décisif  pour  Tun 
des  «It'tix  prétendants,  pîui<»t  que  pour  l'autre.  Il  ne  se 
détermina  donc  que  pour  celui  qui  serait  appuyé  par  la 
force ,  le  seul  argument  devant  lequel  le  faible  s'incline 
toujours  ;  et  il  fit  sa  soumission  au  connétable  qui  le  mit 
sous  la  main  du  roi*  L'armée  traversant  ensuite  le  Né- 
bouzan  et  revenant  sur  ses  pas  jusques  dans  le  Lauragais, 
alla  camper  à  Sainte-Gabelle,  sur  les  frontières  du  comté 
de  Foix.  Là,  entouré  de  ses  milices,  le  connétable  de 
Sancerre  traita,  ie  de  décembre,  avec  les  députés  des 
divers  lîeux  de  ce  comté ,  et  notamment  avec  ceux  du 
Mas  Saint-Antonin,  qui  offraient  de  se  soumettre  et  qui  se 
soumirent  en  effet,  mais  k  des  conditions  favorables  à  leur 
indépendance.  Il  saisit  ensuite  les  domaines  de  l'évêquede 
Pamiers  et  des  autres  pariisans  du  Capial. 

(f)  Voir  nolrt  Histoire  dos  ptipulations  Pyrénéennes,  dn  Nébomtn  et  do 
pays  do  Gomminges. 
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La  guerre  étail  clone  déclarée  entre  le  roi  de  France  et 
Archanibaiid.  Celui-ci  n'avail  à  sa  disposition  que  des  forces 
pariielles  qu'il  ulilisait»  ti  est  vrai,  avec  une  rare  habileté  ; 
mais  ces  forces  étant  isolées,  divisées,  et  ne  consistant  que 
dans  quelques  partisans  retranchés  dans  leurs  châteaux,  il 
arrivait  que  ses  opérations  iuaii(|iiai<  iit  de  but  et  d'ensem- 
ble. Le  connélable,  au  contraire,  à  la  tête  de  ses  milices, 
et  précédé,  comme  représentant  du  roi  de  France,  d'une 
force  morale  immense  ,  marchait  successivement  à  la 
conquête  du  pays  en  litige.  Tandis  que  le  Captai  envoyait 
n  la  Cour  un  ambassadeur  pour  exposer  les  raisons  de  sa 
«induite  au  conseil  du  roi ,  de  Sancerre  lui  enlevait,  an 
moyen  d  un  Irailé  provisionnel,  les  villes  et  châteaux  de 
Mazères  et  de  Saverdnn  ,  qui  avaient  été  remis  entre  les 
mains  de  Koger  d'ivspagoe,  seigneur  de  Monlespan;  il 
étouffait  les  tentatives  de  soulèvement  que  plusieurs  capi- 
taines Anglais,  alliés  du  captai  du  Buch,  avaient  formées 
dans  rittlérèl  de  ce  dernier  ;  il  continuait,  en  un  mot,  de 
saisir  sans  trop  de  bruit,  le  comté  de  Foix,  en  s*assuranl 
chaque  jour  de  diverses  places. 

Parmi  ces  dernières,  les  unes,  et  c'était  le  plus  grand 
nombre,  se  soumirent  volontairement,  tant  la  guerre 
était  devenu  chose  onéreuse;  les  autres  se  rendirent 
aiiaRÎ  •  mais  après  quelques  résistances.  Au  nombre  donc 
de  celles-ci,  on  cite  les  Bordes,  le  Possat,  le  Dalmazan, 
Saiiit-Ibars,  Sévérac,  Labastide  de  Besplas,  le  Mas  Saint- 
Antonin  et  quelques  autres.  Un  <lt  s  premiers  soins  du 
connétable,  lui  de  mettre  dans  toutes  ces  places  des 
châtelains  pour  les  garder.  Le  château  seul  de  Moutaut 
réaisia  pendant  quelque  temps  à  ses  attaques  ;  car,  en 
ayant  entrepris  le  siège,  le  U  janvier  1599,  il  ne  paraît 
pas  qu  il  Vvul  soumis  encore  vers  la  fin  de  ce  mois,  époque 
h  laquelle  nous  voyons  qu'il  emmena,  à  Toulouse,  el  puis  à 
Csircassonne ,  divers  prisonniers  faits  dans  cette  expédi- 
tion, entre  autres,  Pierre-Arnaud  de  Bénrn,  chevalier. 
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Le  succès  des  armes  du  roi,  jeta  le  décourageiuciu  (ians 
l'âme  d'Archambaud,  qui,  en  désespoir  de  cause,  chercha 
à  faire  diversion  dans  le  diocèse  de  Narbonne,  où  péné- 
trèrent quelques-ons  4e  ses  partisans.  Mais  lenrs  tenlattves 
ayant  à  peu  près  aTorlé ,  ce  seigneur^  comprenant  enfio 
qn*il  ne  Ini  était  plus  possible  de  résister,  envoya  Tevèque 
d'Oleron ,  accoiin)agné  de  quelques  auires  seigneurs,  au 
connétable  qui  avait  établi  sa  résidence  au  magnitiqiic 
château  de  Mazères ,  pour  lui  faire  des  proposiiious 
d'accomodement.  De  Sancerre  exigea  une  capitulation 
franchement  avouée,  et  pour  cela»  il  eonvint  d'avoir  one 
entrevue  avec  le  captai  de  Buch.  Le  lieu  fut  fixé  à  Tarbes, 
où  «"étant  abouchés ,  ils  conclurent  ensemble,  le  40  mai, 
un  Irailc  dont  les  principales  dispositions  otaii  Jii  :  —  que 
tous  actes  d'hosliliié  cesseraient,  dès  ce  nioaient,  de  part 
et  d'autre  ;  —  que  le  Captai  et  Isabelle  sa  femme  se  ren- 
draient incessamment  à  la  Cour  avec  leurs  deux  fils  atoés, 
pour  faire,  l'un  et  Fautre»  hommage  au  roi;  — qu'ils 
remettraient  leurs  deux  enfonts  an  roi  pour  loi  servir 
d'ôtages,  le  connétable  se  chargeant  de  les  conduire 
lui-même  à  la  Cour. 

Cet  accord  fut  suivi,  selon  l'usage,  de  la  levée  d'un 
nouveau  subside  sur  les  communes  des  trois  scnécbaussées, 
pour  payer  les  gens  d'armes  qui  avaient  servi  dans  cette 
guen^e  ;  et  d'un  contre-ordre  signifié  au  comte  d'Armagnac, 
qui  se  disposait  de  marcher  en  armes  an  secours  du 
connétable.  C'était  donc  une  nouvelle  j^uLi  re  qui  allait 
commencer,  et  qu'un  étouflait  à  propos  pour  le  bonheur 
du  pays. 

Afin  de  terminer  cette  affaire  de  succession  ,  on  eut 
recours  alors  aux  négociations.  Le  connétable,  ainsi  qu'il 
s'y  était  engagé  parle  traité,  partit  pour  la  Cour,  le  mois 
•d'aoôt,  et  y  amena  avec  lui  les  deux  fils  afnés  du  captai, 

qui  lui  avaient  été  remis  eu  ùiai,o.  Le  roi,  par  des  raisons 
de  politique,  sans  doute,  ayant  ditréré  de  recevoir  riiom- 
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uiage  il'Archambaud  el  d'Isabelle,  jusqu'à  Tannée  1401, 
prétexiuni  toujours  quelques  retards,  le  captai  de  Bucb, 
nsmti  d'une  procuration  donnëeàOrthez  parsa  femino,  pour 
se  présenter^  eu  son  nom,  deTant  le  roi*  ne  se  rendît  que 
celte  même  année  à  la  Cour,  au  mois  de  février.  Il  était 
accompagné  dans  ce  voyage  ,  de  Raymond-Arnaud  de 
Comminges,  de  Pierre  de  Aavailles,  et  de  plusieurs  nuin  s 
chevaliers,  qui  avaient  intérêt  à  se  faire  pardonner  d  avoir 
pris  le  parti  du  Captai,  dans  ce  qu'on  appelait  alors,  la 
révolte  contre  le  ix>i. 

On  voulait  unesoumlssion  absolue.  C'est  à  quoi  souscrivit, 
non  sans  quelque  répugnance,  le  fier  Archambaud.  Le  roi 
le  voyant  ainsi  l>ien  disposé,  le  reçut  enfin  h  Thommage, 
le  10  mars  iiOi,  c'est-à-dire  irois  ans  après  rouverture 
de  la  succesfikMi  de  Mathieu  de  Foix.  Cette  cérémonie  se 
fit  avec  pompe,  en  présence  des  grands  seigneurs,  réunis 
à  cet  e0ét  autour  du  tr6ne,  afin  de  mieux  faire  sentir  aux 
smierains  combien  renq>ire  de  la  royauté  était  tout  puis> 
i>aiit.  Alors  le  monarque  donna  à  Archambaud  et  à  sa 
femme,  la  main-levée  de  tous  les  donuiincs  qui  avaient  été 
saisis,  entre  autres  des  villes  de  Mnzères  et  de  Saverduii  ; 
et  leor  remit,  comme  dernière  sanction  de  sa  volonté,  les 
deux  fils  qui  jusqu'alors  avaient  demeuré  en  ôtage  à  la 
Coar.  Toutefois,  on  excepta  de  cette  remise  la  vicomté  de 
l^utrec,  les  lieux  de  Calmont,  Gabrie,  Toro,  Giroussens, 
Fiac ,  Cotloulens  et  autres  terres  d'Albigeois;  le  chalcaii 
d'Ambres  au  lieu  de  Sainl-Suipice ,  et  une  partie  de  la 
terre  de  Marqueliive ,  qu'Archambaud  et  Isabelle,  qui  oe 
voulaient  rien  céder,  prétendaient  leur  appartenir,  comme 
faisant  partie  de  la  succession  de  la  maison  de  Foix.  Cette 
exception  fut  provoquée  par  le  prftcureur- général  qui 
intervint,  en  soutenant  que  le  roi  avait  des  droits  sur  ces 
domaines.  Ce  prince  renvoya  la  d<'(  ision  de  cette  affaire  :i 
son  conseil,  qui  partagea,  dans  un  arrêt  motivé,  Toptuion 
do  procureur'^énéral.  Knûn,  le  roi  leur  accorda,  en  même 
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leinps,  des  lettres  de  rémission  [lour  eux  el  pour  leuis 
alliés  :  «  soit  poui  les  rebellions  et  autres  e^^cès,  qu'eux  ei 
»  leurs  prédécesseurs  avaieut  commis,  surtout  eo  com- 
»  battant  poar  le  roi  d'Angleterre  contre  la  Fniace,  soit 
9  dans  les  guerres  qu'ils  avaient  faites  aax  oomtes  d'Ar* 
»  magnac,  soit  dans  celle  qu'ils  avaient  entreprise  contre 
»  le  connétable  de  Sancerre.  » 

Celte  récoiiciiialion  avait  été  préparée  de  longue  u)ain 
par  plusieurs  grands  de  fn  Cour.  Aussi ,  pour  leur  en 
témoigner  sa  reconnaissance,  Arcbambaud  donna  au  roi 
et  à  tous  ceux  qui  entouraient  sa  personne ,  on  festin 
magnifique  avec  joâtes  et  tournois,  dont  un  historien  cou* 
temporain  rapporte  les  fabuleux  détails.  Il  se  rendît  ensnite 
devant  le  loi  avee  ses  deux  fils  aînés  ;  eL  !  i,  en  présence 
des  ducs  et  princes  de  la  Cour,  il  promit  soW  luiellcuieni, 
le  ^8  de  mars  de  celte  même  année ,  —  d'être  toujours 
Odèle  au  roi  comme  à  son  souverain  ;  —  de  rendre  hom* 
mage  à  lui  et  à  ses  successeurs ,  pour  ses  terres  de 
Guienne,  de  la  même  manière  que  le  feraient  le  comie 
d*Armaf»nac,  le  sire  d'Albret  et  les  autres  seigneurs,  <ï!iî 
lenait^iit  le  parti  du  l  oi  ;  —  «le  remettre  incessainnu  fiI  le 
château  de  Chalais  sous  rol)éissance  du  roi;  —  enlin,  de 
traiter  favorablement  tous  les  vassaux  du  pays  de  Foix  cl  du 
Nébouzan,  qui  s'étaient  soumis  au  sénéchal  de  Toulouse, 
pendant  la  guerre  qu'il  avait  soutenue  pour  la  succession 
du  comte  Mathieu ,  son  beau  frère.  Jean  et  Gaston,  ses 
deux  fils,  firent  le  môme  serment  de  fidélité,  auquel  il 
sVnpfaç^ea  de  faire  souscrire  ses  autres  eofants,  lorsqu'ils 
seraient  parvenus  à  uu  âge  légitime.  » 

Ainsi,  Archambaud  renonça  pour  toujours  au  parti  du 
roi  d'Angleterre,  que  lui  et  ses  prédécesseurs  avaient  em- 
brassé auparavant  avec  beaucoup  d'ardeur,  et  le  roi  s*^ 
quit  un  nouveau  vassal  en  Guienne,  qui,  par  son  crédit  et 
l'étendue  de  ses  domaines,  contribua  beaucoup  à  dimi- 
nuer, dans  la  suite,  la  domination  anglaise  dans  cette  pro- 
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vioce.  G'étail,  an  reste,  un  des  rësuluts  potitîqoes  et  assu- 
rés que  Ton  se  proposait  d'atteindre  au  moyen  de  la  rc- 
conciliaiiori  obtenue. 

Dès  qu'il  eut  réglé  ses  afinires  avec  le  roi ,  le  captai  de 
Uuch  se  hâta  de  rentrer  dans  sesdomaiaes  où  les  habi- 
tants Yivaienidaus  l'agitatîoD,  încertains  à  qui  ils  appar- 
tiendraient et  quels  seraient  dësormate  leur  suzerain.  A 
son  arrivée  dans  le  pays,  il  reçut  pour  Isabelle,  sa  femme, 
le  nouvel  houimage  des  seigneurs  et  des  peuples  ;  et  de- 
puis ce  moment,  iis  tlemeurèreni  {misibU  s  posspsscurs  de 
tous  les  biens  de  la  maison  de  Foii^.  Jeanne  et  Marguerite, 
comlesses  du  Comroinges,  leur  disputèrent,  il  est  vrai, 
celle  sucoessiûn*  Mais  apr^  avoir  obtenu  l'assentiment  du 
roi  de  France  en  faveur  de  leurs  droits ,  qu'avaient-ils  à 
craindre  de  cette  nouvelle  instance  qu'introduisaient  deux 
femmes  qui  soutenaient  avec  peine  le  poids  d(^  leur  pro- 
pre suzeraineté  ?  Aussi,  leur  aiïaire  étant  portée  au  Parle- 
ment de  Paris,  elles  furent  bientôt  déboutées  de  leur 
demande.  Le  Captai  et  sa  femme  jouissaient  donc  paisible - 
meai  du  pays  et  du  comté  de  Foix  dans  toute  Fétendue  de 
ses  anciennes  limites,  lorsque,  Martin,  roi  d'Aragon,  vint 
les  comjtlétfT,  en  restituai» t  inopiui^^^iiRul  a  Isabelle,  la  vi- 
coi  II  lé  de  Caste l hou  qu'il  avait  contisquée,  connue  nous 
l'avons  dit  ailleurs,  sur  Mathieu,  comte  de  i'oix,  son 
frcre. 

Dès  qu'Arcfaambaud  se  vit  maître  et  possesseur  des  do- 
maines qu'il  convoitait  avec  tant  d'ardeur  et  qui  lui  don- 
naient le  titre  et  le  r  ang  d*un  grand  suzerain  ,  il  s'occupa 
sans  bruit  à  se  maintenir  dans  sa  nouvelle  position.  Tan- 
tôt dans  le  Béarn,  tantôt  dans  le  pays  de  Foix,  il  surveillait 
avec  soin  toutes  les  démarches  de  ses  ennemis,  atin  de  ne 
point  se  compromettre  h  leurs  yeux.  Ainsi ,  tandis  que  les 
Anglais,  au  mépris  de  la  trâve ,  faisaient  des  courses  con- 
tiouelles  dans  le  Languedoc  etlaGuienne,  et  mettaient 
le  pays  à  contribution,  il  s&  tenait  dans  une  réserve  pru- 
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dente  et  sage,  veillaDl  seulement  à  déieudre  les  fi-oatières 
de  ses  étals.  A  peine  permeuait4i  à  Jean  de  Fois,  soa  fils, 
qualifié  vicomte  de  Ga$telt>ou  et  chevalier  baoneret ,  de 
servir  sous  le  coaimandeineBi  do  comte  de  GlermoDi,  ci- 
pilaine  général  en  Languedoc  contre  les  Anglais.  Roger- 
Bernard  de  Lcvis,  «seigneur  deiMiiepoix,  était  devenu  tin 
des  plus  puissaïUs  seigneurs  du  comté  de  Foix  ,  au  poiiU 
que  son  alliance  était  recherchée  par  tous  les  grands 
saaxde  la  province.  Le  comte  d'Armagnac  qui  continua 
la  guerre  en  Guienoe  contre  les  Anglais  fit  avec  lui ,  et 
scella  de  son  sceau ,  le  9  de  mai  140$,  une  ligue  par  b- 
quelle  il  promettHit  «  d'aider  le  seigneur  de  Mirepoix  ooe^ 
»  tre  le  comte  de  Toix  «  i  contre  tous  les  :nili  (\s  qui  vou- 
»  draient  lui  causer  du  dommage.  »  Le  moiil  de  celle 
ligue  était  dans  les  tentatives  que  faisait,  tous  les  jours, 
Roger-Bernard  de  Levis  pour  se  soustraire  au  vasseUge 
d'Archambaud ,  qu'il  regardait  comme  un  suzerain  de  cii^ 
constance.  Certes,  une  telle  conduite  eut  noéritée  d'être 
punie  sévèrement,  si  elle  avait  été  envisagée  au  point  de 
vue  du  droit  féodal.  Le  captai  de  Duch  se  contenta  seule- 
ment, dans  cette  circonstance,  d'une  déclaration  écrite  et 
notariée  qu*il  opposa  aux  empiélemeuls  du  seigneur  de 
Ilirepoix,  qui  n*en  continua  pas  moins  son  audacieuse  îq- 
subordination. 

Ces  actes  de  mansuétude  nous  peignent  le  caractère  iu 
comte  de  Foix,  qui,  satisfait,  sans  doute  ,  de  la  jouissaoce 
qu'il  trouvait  au  milieu  de  ses  riches  possessions ,  ne  crai- 
gnit rien  tant  que  d'en  être  dépouillé.  Il  ne  lit  rieu  pour 
sa  gloire,  et  arriva  ainsi  au  terme  de  sa  vie,  l'aooée  14't2, 
sans  s'être  préoccupé  d'autre  chose  que  de  la  conservation 
pacifique  de  ses  domaines,  sous  le  bon  plaisir  du  roi  de 
France. 

Archamhaud  laissa  cinq  (ils  d  Isabelle  de  Foix,  sa  femme: 
Jmn  qui  lui  succéda  dans  les  comtés  de  Foix  et  le  Bi- 
gorre,  les  vicomtes  de  Béaru,  Caslelbou,  etc.  ;  Gasion  qui 
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cul  tovtes  les  terres  apptrlenant  à  son  père ,  tant  dans  le 

dncbë  de  Guienne  que  dans  le  comté  de  Savoie.  Il  eut  pour 
femme  Marguerite  d'Albret,  fllle  de  Charles  d'AIbret, 
connéUible  de  France,  selon  leur  contrat  de  mariage  du 
19  mai  1410.  H  Ot  la  branche  des  comtes  de  Canaple  (1); 
Archambaud,  chef  de  celle  des  seigneurs  de  MaTaiUes  ; 
Mnikiwa,  qne  Marguerite,  comtesse  de  Gocninittges,  sa  cou- 
sine, épousa ,  en  1419,  en  secondes  noces  arec  dispense» 
et  Pierre j  religieux  de  l'ordre  de  Saint-François.  Ce  der- 
nier fut  successivenieiii  évtMjoe  de  Lescar  et  de  Commin- 
^^es,  et  créé  cardinal,  en  14U8,  par  le  Pape  Benoit  XIII, 
qui  fut  tantôt  désavoué  et  tantôt  reconnu  comme  Souve- 
rain  Pontife  par  le  roi  de  France. 

XVI. 

JEAN  DE  GRAILLI,  XYI«  COMTE  DE  FOIX. 

(Addo  ma.) 

A  l'époque  de  la  mort  d*Arcliambaud ,  le  royaume  de 
France  et  la  province  étaient  dans  \e  trouble  et  l'agitation. 

La  maladie  d'un  roi  faible  ,  ranibiiion  des  princes  et  le 
désordre  dans  lequel  se  trouvaient  les  finances,  turent  les 
causes  de  ces  mouvements  dont  nous  allous faire  connaitre 
Torigine. 

Le  roi  avait  donné  à  Tinsatiable  duc  de  Berri,  Tannée 
i409»  la  jouissance,  sa  vie  durant,  des  revenus  de  la 
Guienne.  Dans  un  lit  de  justice  qu*il  tint,  cette  même 

année,  il  déféra,  en  outre,  pendant  sa  maladie,  l'adminislra- 
tion  du  royaume  à  Louis,  duc  de  Guienne,  son  fils,  conjoin- 
tement avec  la  reine;  mais  avec  Faide  du  duc  de  Bourgo- 
gne qui  fut  dëdaré  principal  conseiller  de  ce  prince.  Au 

(1)  Géoéalog.  des  comtes  do  L.omagne  Diss  •  pag.  3  el  seq.  BiblioU  S.  Gciic* 
'iévc  L.  892. 
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moyen  de  celle  digailé,  le  duc  de  Bourgogne  s'arrogea 
ainsi,  sans  of)stacîe,  la  principale  part  dans  le  gouverne- 
ment; et  connue  il  n'en  donnait  aucune  au  duc  de  Iki  ri, 
son  oocie  «  ce  dernier  en  conçut  un  si  vif  resseatimeot» 
qu'il  scMigea  dès  lors  k  se  fiiire  un  (mrti  dans  les  prorinoeB 
soumises  h  son  antoriCé* 

il  commença  d'abord  son  opposilion  à  la  oour  en  don* 
uaiU  a  quelques-uns  de  ses  officiers  un  pouvoir  iorl  étendu, 
entre  autres  de  punir  les  sénéchaux  et  tous  les  magistrats 
royaux  qui  auraient  délinquë;  d'évoquer  à  leur  tribunal 
toute  sorte  daifaires;  en  un  mot,  de  le  représenter  eutiè* 
rement  et  de  souienîr  son  auioriié  dans  le  gouvernemeat 
du  Uinguedoc  et  de  la  Guienne.  Hais  le  roi  ayapt  tqooié 
quelques  jours  après  au  titre  de  duc  de  Gaienne  dont  il 
avait  qualifié  son  fils,  la  charge  et  radministr;îiion  île  tout 
le  duché  pour  en  jouir  «  comme  vriu  propi  iéiaire,  y  rece- 
»  voir  les  foys,  hommages,  serments  de  fidélité,  droits  et 
»  devoirs,  etc.  »;  cette  disposition  qui  ne  lui  laissait  que  lu 
simple  lieotenance,  anf^menta  le  mécontentement  du  duc 
de  Berri,  au  point  qu'il  se  relira  secrètement  de  la  ooor 
de  concert  avec  le  duc  de  Bourbon.  Ils  se  joignirent  bien- 
tôt après  aux  ducs  de  Bretagne  et  d  Oi  léans,  et  aux  comies 
d'Alençon,  de  Ciermont  et  d  Armagnac  qui  partagèrent 
leur  mécontentement. 

Ce  fut  le  m  avril  I4iû,  qu'ils  formèrent  nette  poissante 
ligue  connue  sous  le  nom  des  princes  alliés»  et  à  laquelle 
chacun  apporta  les  animosités  d'une  haine  personnelle»  Le 
duc  d'Orléans  fut  surtout  le  plus  exaspéré  ,  ayant  trouve 
ainsi  une  occasion  de  venijer,  sur  le  due  de  Bourgogne, 
rhorrible  assassinat  de  son  [>èjre,  dont  ce  prince  avait  été 
le  premier  moteur.  Mais  comme  avant  toutes  choses,  il 
liillait  donner  un  prétexte  spécieux  à  cette  ligue,  ilsdéda- 
rèrentdans  le  traité  qu'ils  firent  à  ce  sujet,  c  qu'ils  s*unis- 
I»  saient  pour  le  bien  du  royaume,  pour  tenit*  le  roi  en  son 
»  royal  iuajeslé,  liberté  et  lianchise,  et  pour  chasser  de- 
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»  hors  iceulx  qui  veuilleiu  ou  voulJroyeiU  aler  à  l'eii* 
»  contre.  » 

Le  roi  Charles  VI,  doiil  lu  maladie  n'ëlail  aulre  qu'uoe 
démence  temporaire,  étant  revenu  à  ia  raisoo  par  suite 
de  ces  crises  qui  laissaient  à  son  esprit  quelques  moments 
lucides,  apprit»  avec  élonnement,  que  tout  se  préparait  à 
uneguerre  civile  entre  les  princes.  Il  prit  aussitôt  des  me- 
sures pour  arrêter  le  mal  à  sa  source;  cnr,  le  duc  de  Berri 
ayant  rofiisé  de  désarmer,  il  lerévo(jiia,  le  â  du  mois  d'oc- 
tobre 1410,  de  toutes  tes  Jieuteimnces  et  capitaineries  gé* 
tiérales  qu'il  lui  avait  accordées,  et  révoqua  aussi  tousses 
roceveurs-génërauit  ei  autres  officiers  de  finances  du  Lan- 
guedoc qui  étaient  ses  créatures ,  et  en  substitua  d'autres 
h  leur  plare.  C'était  un  coup  d'Etat  auquel  les  princes  al- 
liés ne  répondirent  qu'en  prenant  eux-mAmes  les  armes 
pour  coinineiicer  immédialemenl  les  hosiiiilés.  Jean,  duc 
de  Eerri  voulut  auparavant  faire  précéder  cette  déclaration 
de  guerre  par  un  exposé  de  faits  adressé  aux  deux  provin* 
ces,  et  qu'il  terminait  ainsi  :  «  le  roi  étant  en  bonne  santé, 
>  m'avait  donné  le  gouvernement  et  la  lientenance  des 
»  pays  de  Languedoc  et  duclié  de  Guienne  pendant  sa  vie. 
B  Sadî^nt  que  les  gens  qui  le  çïouvernent ,  etlf  diK d*^ 
n  Guienne,  son  iils,  m'ont  6tc  ce  gouvernement,  contre  la 
»  volonté  et  rinteniion  da  roi  bien  conseillé,  je  déclare 
»  que  mon  dessein  n'est  pas  de  Tabandomier.  »  C'est  alors 
qu'étant  à  Bourges ,  il  nomma,  le  4*'  décembre,  le  comte 
d'Armagnac,  son  gendre,  à  la  garde,  tuttion  et  défense  du 
Languedoc  et  du  duché  de  Guienne,  et  lui  donna  le 
même  pouvoir  qu'il  prétendait  avoir  droit  d'y  exercer  lui- 
même. 

Par  ce  manifeste  révoNitionnaire,  le  feude  la  gtierre  ci* 
vile  étant  allumé  de  toutes  parts ,  le  roi  s'empressa  de  de- 
mander du  secours  aux  principales  villes  du  royaume  con* 

trc  le  duc  de  Berri  et  les  autres  princes  ses  confédérés»  Il 
pourvoit  en  uième  temps  au  gouvernement  des  deux  pro- 
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vioces,  eo  nommant  trois  créatareB  du  duc  de  Bonrgogae, 
pour  aller,  en  qualité  de  commissaires ,  les  mettre  sous  sa 
main  ,  et  en  [)t  cndie  l'admioistratioo  avec  toule  sorle  de 
ponvoii^  illimités. 

Ces  commissaires,  arrivés  en  Languedoc  le  mois  de  dé* 
cembre  1411,  y  furent  reçus  par  les  peuples  avec  les  pies 
grandes  démonstrations  de  joie;  ce  qui  n'élait  pas  de 
bon  augure  pour  les  princes  fédérés»  et  surtout  pour  leur 
cause*  9  Tout  le  pays  en  entier,  dit  on  historien  du  temps, 
n  se  soumit  aux  ordres  du  roi  ;  et  les  peuples  de  celle  pro- 
»  vince  louaient  Dieu,  de  ce  qu'il  les  avail  délivrés  de 
»  ïavarice  insaiiable  du  duc  de  Berri»  et  de  ce  qu'on  lui 
a  avait  ôté  le  gouvernement  de  Languedoc  et  de  Gaienne 
»  (I).  9  Beancaire,  Montpellier.  l'Albigeois,  Toulouse,  se 
soumirent  volontairement  aux  commissaires  du  roi,  mal* 
gré  les  obstacles  que  le  comte  d*Armagnacsemblait  vouloir 
leur  susciter.  Ce  qui  donna  lieu  à  cette  fameuse  ordon- 
nance qui  enjoignait  à  tous  les  sujets  du  roi  de  coinbaltre 
le  com le d' Armagnac  el  autres  sujets  rebelles  qui  couraieal 
la  province  et  y  causaient  de  grands  maux  ;  de  les  prendre, 
de  saisir  leurs  biens,  etc.  l/exécution  suivit  de  près  cetor- 
dre.  Car  les  milices  delà  province  entrèrent  inconlioent 
dans  le  Roucrgue  pour  saisir,  sous  la  main  du  roi,  le  comté 
de  Rhodez,  appartenant  au  comte  d'Armagnac,  qui  a'avail 
jamais  su  conquérir  les  sympa ihies  de  ses  peuples. 

Pendant  qu'on  lui  ravissait  ses  domaineS|Bernard,  coinie 
d'Armagnac,  parcourait  à  main  armée  le  pays  deCommin* 
ges  à  la  suite  de  la  comtesse  liargoerite  dont  il  convoitait 
la  succession;  tandis  que  d*un  autre  c6lé,  de  Séverac,  sé- 
néchal du  0"^rcy ,  cherchait  à  faire  diversion  en  sa  faveur, 
et  en  faveur  du  duc  de  Berri  dont  il  était  un  des  plus 
eiïrénés  partisans.  Le  feu  de  la  guerre  civile  s'alimentait 
ainsi  sans  produire  encore  un  grand  embrasement,  lors- 
que le  roi  chercha  à  Tétouffer. 

(I)  AnoH).  Vie  de  Charles  VI,  liv.        chap.  12. 
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Or,  pour  parvenir  à  éleindro  les  premières  ardeurs  de 
la  guerre  civile,  il  fallait  opposer  (pielqu'un  d'importance 
et  d'autorilé  au  comte  d'Armagnac  qui  représentait  à  lui 
seul,  (ian<?  la  province,  Torgueilleuse  persooaiûcatioo  du 
doc  de  Berri.  Ëo  conséqueoce,  le  roi  noinma,  le  Î6 
février  de  celte  année  i442,  son  cousin»  lecomiede  Fois, 
vicomte  de  Castelbon ,  capitaine  général  en  Languedoc  et 
en  Guieiiiic  avec  des  ordres  largement  formulés.  aîVolre 
"  cousin,  le  comte  de  Foix ,  est-il  dit  dans  l'ordonnance, 
»  pourra  se  saisir  et  mettre  sous  sa  maio  tous  les  domaines 
m  que  le  comte  d'Armagnac  et  autres  rebelles  et  désobéis* 
»  saots  occupent  dans  ces  provinces  «  aînai  que  le  tem- 
»  porel  des  gens  d'église,  qui  tiennent  le  parti  des  rebelles» 
»  avec  pouvoir  de  contraindre  tous  gens  d'église,  nobles, 
»  barons,  chevaliers  ei  communanit's  du  pays,  a  obéir; 
1)  de  recovuir  leurs  serments,  de  piOLé(Jer  contre  eux,  à 
»  main  armée  et  d'assiéger  les  places  qu'ils  détiennent.» 

Ainsi ,  Jean  de  Grailli ,  comte  de  Foix ,  se  trouva  tout* 
à^coup,  au  début  de  son  règne,  mêlé  dans  une  des  plus 
importantes  affaires  que  la  royauté  ail  eu,  pendant  ce 
siècle,  h  décider  avec  la  fêodalité.  On  voit  aussi  qu'il  y 
figura  au  premier  rang  et  que  contrairement  à  la  conduite 
qu'avait  tenue  Archanibaud ,  son  [)ère,  qui  avait  cherché 
toujours  à  s'ellacer,  Jean  se  montra  d'abord  dans  tout 
l'éclat  et  dans  toute  la  franchise  de  son  courage. 

Il  De  faut  pas  croire  cependant  que  notre  comte  fût 
alors  h  son  premier  coup  d'essai  et  que  le  roi  de  Fk*ance 
vint  chercher  en  lui  un  caj)itaine  novice  et  inex{>érimeiUé. 
Jean  de  Grailli  avait  déjà  donné,  lorsqu'il  succéda  à  sou 
père ,  des  preuves  non  équivoques  de  sa  valeur.  Ainsi ,  il 
avait  servi  avec  distinction  en  Sardaigne  avec  Martin,  roi 
d' Aragon,  qui  disputait  ce  pays  en  faveur  des  enfants  da 
roi  de  Sicile,  son  neveu,  contre  Gnillamne  II,  vicomte 
de  Narbonne.  Il  suivit  ensuite  ce  prince  dont  il  était  sans 
doute  le  vassal  pour  la  teree  de  Castelbou,  dans  son  ex- 
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pédilioD  en  Ntvam  contre  de  liendosse  et  se  disiîugua  au 
siège  de  Lourdes,  eu  Bigorre,  où  nous  TavoDS  vii  combailré 
les  Afjglais.  î 

Lorsque  la  dignité  de  capitaine  général  lut  fut  coDféré^ 
par  le  roi  de  France ,  le  comte  Jean  tenait  <le  taire  actèdi 
suzeraineté,  salon  deux  tiires  qui  témoignent  en  hmié 
de  ses  sentiments  rdigienx  et  de  sa  probité.  Fàr  le  pré^' 
mier  :  «  Jean ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  comte  de  Foix ,  or*' 
»  donne  à  Mazères,  à  son  trésorier,  le  18  mars  U12,^ 
»  présenls  :  le  vicomte  de  Couserans,  le  seigneur  de  Les-^ 
1  con,  etc.,  de  payer,  h  Tabbé  et  aux  religieux  de  Bol'' 
»  bonne ,  les  fondations  fiiites  dans  cette  àbbsl;^*^lr'les 
•  comtes  de  Foix,  ses  prédécesseurs.»  Pur  le  seéond,  fi' 
s'accorde  à  Toulouse,  le 9  de  juin  de  cette  même  ^néé  i  ' 
avec  Raymond-Roger,  par  hi  o^race  de  Dîeii ,  vicomte  du 
Couserans ,  nu  couvent  (les  .f;i(  ()[)ins ,  on  (  6  dernier  étnit 
loge,  au  sujet  d'une  ligue ,  que  jeu  Archanibaud,  son  père,  ' 
et  Isabelle,  sa  mère,  avaient  conclue  avec  lui,  le  11  sep- 
tembre de  Tan  1398.  Arcbambsod  et  toMIe  qui  dispi''' 
taient  alors  au  rot  de  France  la  luccsession  du  comté  dé'l 
Foix ,  avaient  donné  deux  cents  livres  de  rente  au  vicomte 
do  Couserans.  qui  s'elait  engagé  de  les  servir,  excepté' 
contre  Arnaud-Roger  de  Coiiuninges,  son  froi  e,  le  vicumle 
de  Bruniquel ,  son  oncley  et  quelques  autres  parents. 

Cependant,  pour  répondre  à  la  confiance  du  roi ,  Jean  « 
rassembla  des  troupes  et  se  mit  en  mesure  de  latre  la  , 
guerre  au  comte  d'Armagnac  et  à  tôusles  àttiréspartlfltfis 
du  duc  de  Rerri.  Alors  commença  celle  série  non  inler- 
rompne  de  combats,  de  sièges  et  d'atiaques  qui  eurent 
pour  résultat  de  mettre  un  grand  nombre  des  doumines^ 
des  princes  allies  sous  la  main  du  roi.  Il  saisit  entre atttjw& 
les  baronnies  de  Lunel  et  de  Saint«Sulpice,  en  Languedoc, 
qui  appajienaient  à  Jeanae  de  Bologne ,  touÉe  du  duc  de 
Berri ,  et  reçut,  de  concert aTOc  les  commissaires  do  roit 
les  htrinenis  de  fidélité  de  plusieurs  prélats,  biii  unii,  cbe- 
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valieis,  nobles  et  communautés  des  deux  provinces  qui 
ahnndonnèrenl  le  parti  des  cf  Armagnac,  lomnie  on  ap- 
pelait alors  ceux  qui  élaieni  attachés  aux  ducs  d'Orléans 
et  de  Berry.  Jean  conduisit  en  nrtème  temps  fosi  devant 
Twifuêt,  afin  de  Ibriiier.le  siëgi»  de  ce  chàieau,  sUoé  dans 
le  diocèse  de  Lombez,  à  la  gauche  de  la  Garonne ,  dans 
la  vicomte  de  Fezensaguet.  Il  appartenait  au  comte  d'Ar- 
magnac qui  en  avait  dépouillé  son  cousin.  Le  comte  de 
Foix  qui  dirigeait  ce  siège  fit  conduire,  devant  la  place,  de 
rariiilet*ie  des  arsenaux  de  Toulouse  el  de  Carcassonne. 
An  nombre  des  pièces  d'attaque,  se  trouvait  une  gra$8e 
bombarde  de  métaU^  qni  avait  été  fondue  dans  le  bourg  de 
Garcassonne.  Mats  le  succès  de  ce  siège  ne  répondit  pas 
aux  esi)jninces  du  capitaine  général  ;  en  le  comte  d'Ar- 
magnac survint  tout  à  coup  avec  un  (  or{is  de  troupes, 
obligea  les  royalistes  à  lever  le  siège  et  reconquit  ensuite 
les  places  qu'ils  lui  avaient  prises.  La  paix  que  le  roi  con- 
clut alors  avec  les  princes»  mil  fin  à  la  guerre  civile  et  fit 
déposer  les  armes  au  comte  de  FMx  qui  les  reprit  bientôt 
pour  s'en  servir  contre  les  ennemis  de  la  France. 


CHAPITEE  II. 

♦ 

Vf  comte  rie  Foli  partisan  dti  Pnpr  Rrnrilt  \TTI  — 1!  r<îf  nnmmé  capîtaloe  général 
en  Kantïtifdoc.  —  It  fait  la  guerre  aux  Anglais  et  au  comte  d'Armastnac.  —  Lisue 
des  {>rmce&  alliés.  Le  conile  ifi  Foix  Ueutenanl  du  roi  el  du  daupbio  en  i-an  - 
gmdoc.  —  U  •«semble  les  Etats  •Généraux  et  fait  la  gnetre  an  prince  d'Orange. 
-41  prend  le  parti  du  roi  de  France  et  deedoi  d'Angleterre. —II  bat  monnaie.— 
I.p  Dauphin  devenu  roi  l'attire  i  ion  f?<»rvlce.  Se?  exploits  contre  les  routière. 
— 11  exerce  un  pouvMr  absolu  sur  la  province.— Ses  divers  mariages.  —Sa  mort 
«teaa  aniuMa.  «^Cnraeièra  de  ce  comte. 

Vers  la  fin  du  xiv*  siècle  et  au  cominenceiiicni  du  siècle 
suivant,  Téglise  éuit  divisée  par  suite  du  schisme  qui 
maintenau  deux  Papes  sur  la  chaire  de  Saint*Pierre.  Be- 

7 


08 


HMTOIRB 


noîtXIH,  appelé  aussi  raii(i-jKi|ie,  qui  résidail  a  Avignon, 
comptail  un  grand  nombre  de  (>nrtisans  dans  la  province; 
Jean  XXHI  avail  aussi  les  siens  qui  voulaient  ëgaleraeal 
faire  admetire  la  validilé  de  son  élection.  Ces  deux  Pâpes 
composaient  ainsi  deux  partis  formidables,  aggressîfe, 
dont  les  caprieienses  prëtenttODS  afaient  pour  résultat  de 
hroiiifler  lesannires du  pays.  Nons  ne  cil  t  ons  qu'uucxein 
pie  de  ce  désareord;  il  a  rajjpori  l\  notre  Mijet. 

Jean  de  iioquctaille,  patriarche  de  Cous  la  utiuople,  avait 
reçu  ordre  du  Pape  Jean  Xlli  de  prendre  possession  de 
Févèché  de  Saint-Papoul  qu'il  lui  avait  dooné  en  com- 
mande, lorsque  le  comte  de  Foix,  qui  soutenait  le  parti  de 
Benoît  XXIlî  s*y  opposa  formellement.  II  invoqua ,  pour 
donner  plus  de  poids  à  sa  (iéfense ,  Tautoritéque  la  charge 
de  capilaine  général  lui  imposait  en  Languedoc.  En  vain 
lui  opposa-t-on  que  l'archevêque  de  Toulouse  avait  coo- 
Ormé  cette  nomination;  il  demeura  inébranlable  danses 
résolution.  Ce  fut  alors  que  le  vicomte  de  Garmaiog,  qui 
désirait  laîre  donner  cet  ëvèchéà  l'abbé  de  Lézat,  soo 
parent,  appuyé  du  comle  de  Foix,  obligea  les  religieQi 
Bénédictins  qui  composnit  ut  le  chapitre  de  Saint-Papoul, 
d'élire  cet  abbé  que  l'ai  chevèqne  de  Toulouse  refusa  de 
oonûrmer.  Mais  comme  il  voulait  son  intronisation  bon 
gré  malgré ,  il  s'empara  en  inème  temps  du  palais  épis- 
copal  à  main  armée,  du  château  de  Villespy  qui  était  do 
domaine  temporel  deFévèché  et  de  l'église  de  Saintpp^poul. 
Cette  affaire  qui  occasiona  beaucoup  de  troubles  dans  le 
diocèse,  fut  portée  au  parlenienl  de  Paris  où  le  comte  de 
Foix  l'appuya  de  toute  son  influence. 

A  peine  le  roi  eut-il  signé  sa  paix  avec  les  prince  alliés, 
que  les  Anglais  recommencèrent  leurs  excursions  dans  la 
Guienne.  Dans  ces  temps  malheureux,  une  guerre  succé- 
dait toujours  à  une  autre  guerre.  Charles  VI ,  dans  cette 
circonstance,  nomma  le  maréchal  de  Bouccicaut  gouver- 
neur des  doux  provir  ces  avec  une  auionié  qui  s'étendait 
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sur  les  sénéchausséos  de  Toulouse,  Beaucaire,  Carcas- 
sonne ,  houorniie,  Ourrcy,  Bigorre  et  Amenais,  "^  nulant 
9  aussi,  disent  les  iellres  de  nomination,  opposer  quel- 
»  qu'un  de  considératkm  contre  les  Anglais  «  qui  sont  en» 
•  irés  eoGuienoe,  commettons  le  mdme  jour  notre  cousin 
>  le  comte  de  Foix,  vicomte  de  Castetbou ,  par  délibéra* 
»  tion  dti  conseil,  pour  être  notre  capitnine  général  en 

Languedoc  et  Guienne,  outre  la  rivière  de  Dordogne, 
r>  avec  ordre  de  combattre  les  Anglais,  eic. »  Le  roi,  en 
nommant  à  celte  dignité  le  comte  de  Foix.  voulait  Top» 
poser  au  comte  d'Armagnac. 

Celoi-ci«  en  effets  né  avec  un  caractère  bouillant  et  em* 
porté  «  ne  cherchant  que  te  désordre  et  les  querelles , 
n*avait  pas  attendu  rexpiralion  d'une  (rêve  dont  il  élait 
convenu  pour  reprendre  les  ariues.  S'élant  ligué  secrète- 
ment avec  le  roi  d'Angleterre,  il  avait  déclaré  la  guerre 
ao  comte  de  Foix.  Les  deux  puissants  seigneurs  allaient  en 
yenir  aux  mains ,  malgré  l'intervention  de  Benott  XIII , 
qa'ils  reconnaissaient  pour  Pape,  et  qui  voulait  les  récon- 
cilier; malgré  l'avis  formellement  opposé  du  maréchal  de 
Bouccicaut,  lorsque  la  rcintégralion  seule  dn  duc  de  Berri , 
dans  le  ^ouvernenu  Ht  du  Languedoc,  leur  fit  déposer  tout 
k  coup  les  armes.  Le  comte  d'Armagnac  n'avait  plus  besoin 
de  recourir  aux  chances  de  la  guerre  pour  soutenir  ses 
caprices,  puisqu'il  trouvait  un  haut  et  puissant  protecteur 
Ains  le  nouveau  gouverneur ,  son  beau  père.  Ce  fut  le  si- 
gnal  de  la  retraite  du  comle  de  Foix,  qui  se  démil  de  ses 
fonctions  de  capitaine  général  du  Languedoc. 

Mais  la  guerre ,  entre  ces  deux  grands  seigneurs ,  inter- 
rompue un  instant,  fut  reprise  bientôt  après  avec  beau- 
coup pins  de  fureur.  Les  Anglais,  d*un  côté,  et  les  rouiiers, 
de  Pautre,  l'entretenaient  pour  leur  compte,  en  se  décla- 
rant partisans  de  Pun  on  de  l'autre,  lorsque  les  deux  ter- 
ribles adver  saires  se  présentèrent  eux-môraes  au  combat 
pour  vider  leurs  diiïérends. 
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Quelques  hisloriens  prclendcnt  que  le  coinâe  d*Àrina« 
giiac  eatreprit  cette  nouvelle  gucrro  pour  se  venger  de 
celle  que  le  comte  de  Fois  lui  avait  faite  en  i4l2,  et  qu'il 
«e  ligua  contre  lui  avec  un  grand  nombre  de  capitaines 
français,  tels  que  d*Ârpajon«  La  Hire,  Xainfratlles,  qui  le 
suiviruiii  loujuurs  daus  les  expéditions.  D'autres  ajouleiit 
que  le  comte  (l*Arniagnac  attaqua  les  pays  do  Foix  et  de 
Ik^n,  avec  un  grand  corps  de  routiers,  dans  le  temps 
que  Jean  était  absent,  et  au  moment  où  il  venait  de  partir 
pour  aller  faire  un  Toyage  à  Saint-Jacques  de  Go'mpostéRe. 
Quoiqu'il  en  soU,  il  est  certain  que  les  troupes  du  comte 
d* Armagnac  firent  des  courses  en  Gévaiidan ,  par  son  or- 
dre et  y  commirent  beaucoup  de  ravages,  sous  prétexte 
que  1  s  habitants  lui  avaient  ni;uy<jué  de  soumissioiK  II  est 
certain  encore  que  le  comte  d'Armagnac  poussa  vivement 
le  comte  de  Foix  »  qu'il  prit  sur  lui  diverses  places  etqn^ 
l'obligea ,  étant  attaqué  à  l'ioiproviste,  à  s'enfuir  eh  Ib- 
varre.  Le  Pape  Benoît  XIII  s'entremit  de  noÙTeaû  pour  Ips 
pacifier  et  leur  lit  conclure  une  paix  qulls  convinrent  pour 
cent  ans. 

Elle  fut  signée  le  6  décembre  1415 ,  et  rédigée  en  ces 
termes  :  «  Jean,  par  la  grâce  de  Dieu,  comte  de  Foix,  étant 
»  à  Hsaèv^,  pi'omets  par  serment  d*étre  loyal  parent,  ami 
»  et  allié  de  Bernard,  comte  d*  Armagnac,  de  Pàîder  dans 
«  toutes  ses  tguerres,  sll  en  était  requis,  en'vers  tous  et 
»  contre  tous,  excepte  le  roi ,  le  duc  de  Guienne,  le  roi 
»  d'Aragon,  de  Navarre  et  de  («istille,  le  comte  d'Astarac, 
»  le  captai  de  Buch  et  les  seigueurs  de  Duras  et  de  Mofit> 
«iferitan.  »< 

:  Les  événments.,  plus  forts  que  les  hommes ,  devaient 
sanotionuer  cette  ligue;  car,  à  peine fut«elle  conclue,  que 
les  pvovinees  de  Guienne  et  de  Languedoc  devinrent  le  théft* 

ire  de  troubles,  de  divisions  et  de  guerres  sans  nombre. 
ho  duc  de  Berri  venait  de  mourir,  peu  de  temps  après  sa 
réintégration  da&s  son  gouvernement,  lorsque  la  reine 
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Isabetu  de  Bavière  et  le  duc  de  Bourgogne  s*unirent  pour 
prendre  l'adodiaistration  du  royaume*  aux  dépens  du  Daa* 
^in  et  du  roi  insensé.  Ils  nommèrent  des  coinmtssatres 

pour  aller  pt  endre  possession  du  Languedoc  et  s'en  rendre 
les  maîtres.  Pour  mieux  s'assurer  de  la  soumission  desha- 
bitaiils  (ie  celte  province,  ils  étaient  autorisés ,  au  nom  du 
duc  de  B0ur|;ogne ,  de  déclarer  que  ce  prince  avait  ordonné 
qu'on  ne  lèverait  plus  dans  le  royaume  ni  aides,  ni  subsi- 
des; qu*il  supprimait  entièrement  les  (boages,  excepté  la 
gabelle  sur  le  sel  ;  enfin  ,  quil  confirmait  les  titres,  privi« 
lêges  et  IVaucliises  des  villes  et  communautés  des  séné- 
chaussées de  Toulouse  et  de  Carrassonne. 

C'était  un  langage  trop  libéial  et  trop  flalieur  pour  qu'il 
ne  fût  pas  compris.  Aussi ,  tous  les  habitants  du  Langue- 
doc s'empressèrent  de  se  rallier  au  parti  du  duc  de  Bour- 
gogne, et  de  chasser  les  officiers  du  roi  et  du  Dauphin  qui 
se  trouvaient  encore  dans  la  province.  Cette  insurrection 
b'éieadil  avec  inie  i  a^jidilé  cOrayante,  au  poiiiUjue  ia  réac- 
tion était  devenue  générale  et  que  l'aulorité  royale,  haute- 
ment méconnue,  n'exerçait  plus  aucun  cmpii^.  La  mort 
du  duc  de  Berry,  Tassassinat  ou  plulèt  le  massacre  du 
ix>mte  d'Armagnac  et  de.plusieurs  autres  partisans  du  Dau* 
pbin,  la  réapparition  des  Anglais  en  Cuienne,  compliquè- 
rent cette  fâcheuse  position,  que  la.  guerre  dvHe  rendait 

déjà  si  déploi  able. 

Durant  ces  (roubles  ,  qui  menaçaient  également  l'auio- 
irilé  royale  et  le  pouvoir  féodal,  et  qui  agitaient  les  autres 
provinces  du  royaume,  Jean,  comte  de  Foîx,  Charles,  sei- 
gneur d'Albret,  Jean  IV  d'Armagnac  et  Mathieu  de  Foix , 
effrayés  du  progrès  que  faisait  tous  les  jours  l*insarreetion 
dont  le  duc  de  Bourgogne  était  le  chef,  s'assemblèrent  à 
Aire,  en  Gascogne,  le  16  novembre  1418.  Le  but  do  cette 
réunion  fut  de  former  cutre  eux  une  ligue  ou  confédéra- 
tion, envers  et  contre  tous,  pour  la  conservation  de  leur;» 
personnes,  de  leurs  alliés  et  de  leurs  domaines,  ne  se  pro* 
noDçant  pour  aucun  des  partis  qui  troublaient  la  province^ 
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Mais  Jcao ,  comte  de  Fotx ,  ne  demeura  pas  loiigtemf)s 
dans  cette  espèce  de  neutralité,  et  profila,  en  habile  poli- 
tique, de  la  situation  critique  des  alTaires,  pour  ses  propres 
ÎDtérèts.  Déjà,  pendant  ces  troubles  et  quelques  mois  au- 
paravant *  tandis  qWtl  se  trouvait  à  Mazères,  il  avait  lait 
arrêter  et  retenir  prisonnier  le  vicomte  de  Garmaîng,  mmi* 
vean  sénëcbal  de  Toulouse ,  nommé  par  le  duc  de  Boir* 
gogne,  on  ne  sait  pour  quel  motif.  Mais  il  le  relàclia  bien- 
tôt, a  rinslanle  prière  des  commissaires  de  la  reine  et  du 
duc,  des  officiers  des  sénëcliaussées  de  Toulouse  ei  de  Car- 
cassonne,  et  des  principaux  de  la  province,  qui  lui  envoyè- 
rent des  ambassadeurs;  ce  qui  témoigne  de  la  haaic  ia- 
flœnce  dont  il  jouissait  dans  le  Langn^foc» 

Aussi,  les  chefs  des  deux  partis  cberclièrenipîls  a  Teavî 
à  Fadirer  à  eux.  Le  roi  ou  le  duc  de  Bourgogne,  d'un  côté, 
le  Dau[>l]iu,  de  rautre,  sachant  tout  le  crédit  que  ce  comte 
avait  dans  la  province  ,  renvironnèrent  de  toute  sone  de 
prévenances,  afin  de  le  gagnera  leur  cause*  Le  Daupli^uile 
nomma  d'abord  son  lieutenant  dans  le  Languedoc,  vers  le 
mois  de  décembre  1418,  et  lai  envoya»  an  mois  de  janvier 
suivant,  les  lettres  à  Mazères»  où  il  faisait  sa  résidence  babi- 
tueUe.  Le  roi  ensuite,  et  presque  en  même  temps,  fit  expé- 
dier d'autres  lettres,  à  Lagny-sur-Marne,  [>ar  lesquelles  il 
institue,  de  l'avis  du  duc  de  Bourgogne,  Jean,  comte  de 
l'oix»  son  lieuteuaut  et  gouverneur-général  «  ès  pays  de 
»  Languedoc ,  Auvergne  et  duché  de  Guienae»  »  avec  ua 
pouvoir  extrêmement  étendu  ;  il  déchargea  en  même  temps 
le  prince  d'Orange  m  et  tout  autre  »  de  toute  commission 
»  qu'ils  avaient  ou  pouvaient  avoir  de  lui  en  cette  partie.» 

Dès  que  Jean,  comte  de  Foix,  eut  reçu  les  lettres  du 
Dau[)lnn,  qui  rinsliiuait  son  lieulenaui  en  Languedoc,  il 
les  communiqua  aussitôt  aux  ofiiciei'sde  la  sénéchaussée 
et  aux  états<g(éaéraux  de  la  province,  assemblés  actuello- 
mentau  bourg  de  Garcassonne.  En  ne  se  prononçant  point 
ouvertement»  notre  comte  voulait  sonder  les  esprits  et  coor 
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oaftre  les  disporitions  des  haibitanls  au  sojel  de  celte  no- 
miBatîon,  qui  semblait  être  opposée  à  leurs  iotérèts  et  au 

parli  qu'ils  avaient  eiiibrassé  avec  laïil  d'ardeur.  Les  offi- 
ciers de  la  sénéchaussée  et  les  étaJs-généraux,  à  leur  tour, 
lui  envoyèrent,  les  uns  et  les  autres,  des  dépiités  à  Mazères, 
pour  savoir  ses  intentions;  et  comme  le  roi  le  nomma 
bieDi6t  après  à  la  même  charge»  revêtu  de  cette  autorité, 
et  aaos  expliquer  encoreson  option,  il  se  mît  en  état  d'aller 
prendre  possession  de  sa  lieutenance ,  laissant  tous  les 
partis  dans  I  indécision  au  snjel  de  sa  conduite  à  venir. 

Arrivé  donc  à  Toulouse,  au  mois  d  avril  lil9,  il  se  iit 
installer  avec  pom|)e,  en  préseuce  d'une  grande  assemblée, 
composée  de  tous  les  principaux  habitants  et  notables  de 
cette  ville,  tant  séculiers  qu'ecclésiastiques.  Ënattite»  ne 
pouvant  aller  prendre  possession  par  lui*mème  des  antres 
villes  de  son  gouvernement,  il  commit,  le  ^  de  ce  mois , 
Regnaud,  vicomte  de  Mural,  Jacques  de  Montaut,  seigneur 
en  partie  d'Hauterrive, chevaliers,  el  Pierre Fonrnier,  juge, 
de  Vei-dufi,  pour  se  transporter  à  Carcussouue  et  autres 
villes  de  la  sénéchausssée»  y  faire  publier  ses  lettres  de 
lieutenant  et  prendre  possession  de  cette  charge  en  son 
nom.  Toutefois,  il  leur  enjoignit  encore  de  promettre,  par 
serment,  de  garder  les  libertés,  privilèges  et  franchises  du 
pays.  Un  historien  remarque  ion  judicteusemcnl  qu'à  l'ar- 
rivé du  comte  de  Foîx  à  Toulouse,  Bernard  de  Roaix, 
maftre  des  port^  et  passages  de  la  sénéchaussée,  créature 
de  la  reine  et  du  duc  de  Bourgogne,  prit  la  ftiite  et  se  retira 
du  côté  des  Anglais.  C'est  donc  une  preuve  que  le  comte 
de  Foii  était  alors  favorable,  an  moins  secrètement,  au 
parti  do  Dauphin. 

Il  se  déclara  bientO)t  ouvertement  en  sa  lavcm ,  dans  une  ' 
circonsiciiicc  Uiute  exceptionnelle  qui  se  î)f  oduisil.  Louis 
de  Cbàlous,  prince  d'Orange,  se  voyant  destitue  du  gouver 
nement  du  Languedoc,  par  les  lettres  du  roi  du  20  janvier, 
résolut  de  se  maintenir  et  de  résister  au  comte  de  Fois, 
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qui  avaîl  élé  oommé  à  sa  place.  Il  se  mit  donc  h  la  tèie 
des  Iroupes  dans  le  Bas4jaiigoedoCt  fit  la  guerre  aux  par* 
tisaos  do  Dauphin  ctdë8ola4out  le  pays.  En  pnésenced'noe 
aussi  audacieuse  entreprise,  Jean  n'hésita  pas  un  sent  ins- 
tant de  manifester  son  opinion.  Il  assemble  donc  les  gens 
des  communes  du  pays,  les  fait  engager  par  un  irniié  par- 
ticulier de  lut  fournir  soixante-huit  mille  livres  tournois,  et 
se  menant  à  la  tèle  de  ses  propres  vassaux  ei  de  touieiiles 
milices  qu*il  put  rassembler  dans  la  province,  il  s'avança 
vers  le  Bas^Languedoc  pour  faire  la  guerre  an  prioee  d'O- 
range. Il  entra  d'abord  à  Montpellier,  le  20  mai  i4l9,  ei 
obligea  son  adversaire  à  prendre  la  fuite.  Il  le  poursuivit  à 
Nîmes,  au  Pont-Saint-Esprit  et  dans  toutes  les  places  aiia- 
chces  au  parti  bourguignon,  jusqu'à  cequ'U  eût  quitté  la 
province. 

Le  comte  de  Foix  ayant  oUigé  le  prince  d'Orange  à  se 
retirer  ao^elà  du  Rhône,  convoqua  les  trois  étatado  Lan- 
guedoc, à  Toulouse,  pour  le  15  de  juillet  ;  car  il  parallque 

dans  toutes  les  circonstances,  il  ne  iaisiut  rien  sans  leur 
inspiration ,  en  quoi  Ton  ne  saurait  trop  louer  sa  prudence 
et  sa  sagesse.  U  tint  encore  une  autre  assemblée  des  trois 
états  de  la  province  àBézîcrs,  eten  indiqua  une  de  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne,  àOlonnc,  pour  le^  de  décem^ 
bre,  suivant  des  lettres  données  à  Ifazères;  U  uYait  dessein 
de  traiter  dans  cette  assemblée,  dit  un  historien  de  Car» 
cassonne,  de  diverses  affaires  très  importantes,  et  qu'il  ne 
décidait  jamais  de  son  autorité  privée,  tant  il  avait  de  défé- 
rence pour  les  libertés  du  pays;  entre  autres ,  de  la  (léli- 
vrance  du  duc  de  Bourbon,  qui  avait  élé  fait  prisonnier  pai* 
les  Anglais,  à  la  baUille  d'Azincourt.  Enfin,  il  assembla, 
quelqtie  tem  ps  après,  les  trois  états  de  la  province^à  Béûers, 
pour  délibérer  avec  eux  sur  un  événement  qui  devait  cban» 
ger  la  face  des  afl'aires  et  influer  sur  les  destinées  de  la  pro- 
vince. 

Le  dauphin  et  le  duc  de  l^ourgogno ,  fatigués  de  se  fairo 
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MHHikuieal  une  guerre  acharnée ,  avaient  résolu  de  se  ré- 
concilier ensemble.  A  cet  effet,  ils  eurent  une  entrevue  à 
FaolIlKle-Port,  à  une  liene  de  Melun,  où  ils  convinrent  de 
h  paix.  A6n  de  la  cimenter  encore  et  de  réglei  quelques 
articles  accessoires  du  traité,  ils  s'abouchèrent  de  nouveau, 
le  iO  scpk'uibre,  sur  le  pont  de  Monlereau-Fnnt- Yonne. 
Mais  cctio  nouvelle  entrevue,  qui  n'était  sans  doute  qu'une 
occasion  oiferte  à  une  vengeance  personnelle ,  fut  funeste 
au  duc  de  Bourgogne,  qui  y  fut  tué  avec  Arcbambaud  do 
GraiUi«  seigneur  de  Navallles*  flon  partisan,  et  frère  du 
comte  de  Foix.  Après  un  accident  aussi  tragique,  le  Dau* 
phîn  se  retira  h  Gien,  d'où  il  expédia  dans  tout  le  royaume 
des  lettres  circulaires,  pour  faire  l'apologie  de  sa  conduite. 

Le  roi,  au  contraire,  à  riustigalioii  de  la  roine,  qui  vit 
dans  ce  meurtre  un  crime  médité  par  le  Daupliin,  qui  vou- 
lait élonfier  ainsi  son  parti,  en  immolant  celui  qni  en  était 
la  tète,  envoya  inoontineot  Gui  de  la  Brosse ,  moine,  avec 
nÛBsioQ  d'aller  en  Languedoc  dire  an  comte  de  Fotx,  soni- 
lieutenant,  aux  gens  d'église,  aux  nobles  et  aux  communes 
de  cette  province,  la  résolution  qu'il  avait  prise  de  tirer 
vengeance  de  la  mort  du  duc  de  Bourgogne,  Il  enjoignit 
encore  Tordre  de  leur  défendre,  en  son  nom,  de  rendre 
aocone  sorte  d'obéissance  à  cêlui  qui  se  disait  régent  du 
ra^foume,  el  d'arrêter  tons  sesi  partisans.  Le  comte  de  Foix 
reçut  l'envoyé  extraordinaire  de  Charles  VI,  à  Bé»ers,  atr 
moment  où  il  tenait  dans  cette  ville  l'assemblée  des  trois- 
états  delà  piovuice;  il  était  itiômodaiis  l'intention  défaire*' 
déclarer  entièrement  le  Lani^u»  drc  en  faveur  du  Dauphin,' 
lorsque,  gagné  par  les  conseils  de  Gui  de  la  Brosse,  et  sans'' 
doote aussi  indigné  de  l'assassinat  de  son'frèr0,il  oliangea  ' 
tout^à-ooup  de  résolution,  et  les  états  se  séparèrent  sans*' 
rien  conclure.  *ï 

La  conduite  qu'avait  t^ue ,  dans  cette  circonstance,-  le'^ 
comte  de  Foix,  dut  paraîu  r  foi  l  cU  ange au  Dauphin,  qui, 
voulant  l'eu  punir,  résolut,  d'aller  sur  les  lieux,  de  lui  6ter 
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ie  gouvernement  et  de  prendre  par  lui-même  Tadminislra- 
lion  de  cette  province,  il  notifia  donc  son  voyage  au  comte 
qui  convoqua  à  Carcassonne,  pour  le  i&  février  i4i0,  les 
trois  états  du  pays,  afin  de  délibérer  sur  le  parti  qu'il  pren- 
drait. Il  appela  à  cette  aflsemblée  plosieiirs  é?éx|aes»  des 
sénéchaux  et  les  coosnls  des  Tilles  les  plus  importantes  du 
pays,  telles  que  Caslelnaudary,  Limoux,  Carcassonne,  Nar- 
bonne,  Bézicrs,  Montpellrer,  Nîmes,  Albi  et  Lavaur.  Le 
Dauphin  se  rendit,  en  eflei,  à  Toulouse,  au  commoncement 
de  mars,  suivi  du  comte  de  Glermont,  tilsda  duc  de  Bom"- 
bon,  do  comte  d'Armagnac»  de  plusieurs  prélats  et  sei- 
gneurs, et  d'un  corps  de  gens  d*armes  et  de  trait.  Leiilde 
ce  mois»  il  était  à  Carcassonne,  où  il  avait  conYoqué*  à  son 
tour,  les  états-généraux  de  la  province  pour  le  17  mars. 
Nous  voyons  que  Farchevêque  d'Aucb,  l'évèque,  le  prévôt 
et  le  chapitre  de  Pamiers,  les  consuls  de  Saint-Lisier  et  de 
Saint-Girons  y  furent  appelés  avec  ceux  de  la  sénéchaussée 
de  Toulouse.  On  ignore  les  autres  circonstances  de  ceue 
assemblée»  sinon  qu'elle  accorda  une  aide  de  deux  ceat 
mille  francs  au  Danpbîn. 

Mais  il  est  à  présumer  qu'il  profila  de  cette  occasion  pour 
oler  le  gouvernement  au  coiulo  de  Foix,  puisque  no«s 
trouvons  qu'il  conféra,  trois  mois  nj)rès,  cette  charge  à 
Hugues  d*Arpajon,  vicomte  de  Laulrec,  soa  chaniMlan, 
et  à  Gérard  du  Pui»  évéque  de  Carcaasonne,  afin  de  la 
remplir  pendant  son  absence.  Ces  deux  commissaires  fixè- 
rent leur  résidence  à  Toulouse  et  convoquèrent  anssltôl  les 
milices  de  la  province  contre  les  Anglàis  qui  assiégeaieot 
Saint-Mai  aire  et  qui  projelaieui  de  s'emparer  des  châteaux 
de  Kousseret  et  de  Sainle-Gavelle ,  dans  la  sénéchaussée 
de  Toulouse,  a  sans  doute,  dit  un  historien,  à  la  faveur 
9  du  comte  de  Foix  qui,  depuis  que  le  Dauphin  lui  avait  ôto 
»  le  gouvernement  du  Languedoc»  paraissait  disposé  à  se 
»  déclarer  contra  lui  (1).  i» 

[\)  R}uier,  act.  pub.,  (oui,  10,  |>a^.  ia. 
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Quelques  écrivams  ooi  cherché  à  jeler  du  blâme  sur  la 
conduite  de  Jean ,  comte  de  Fois ,  qoi  avait  reçu  »  disent* 
ils,  la  doubla  nominatioD  de  Hautenant  de  roi  et  du  Daa- 
plittietqni»  au  lieud*opter  pour  Taue  ou  pour  Fautre,  les 

conservait  toutes  les  deux.  Ne  pouvant  point  expliquer  ce 
double  emploi  qui,  h  leurs  yeux  ,  leur  paraissait  uiiecoii- 
iradiclioD,  ils  ont  accueilli  ce  jut  te\[e  iuvoquépar  le  Dau- 
phin, alors  qu'il  voulut  lui  ôter  sa  charge  ,  à  savoir  «  qu'il 
»  tournait  à  son  profit  tous  les  revenus  du  Ijauguedoc*  » 
G'eat  là  uoe>calomuie  inventée  à  défaut  d'autres  preuves. 

Jean ,  comte  de  Foix ,  se  qualiûait ,  il  est  vrai ,  Heittenant 
en  Languedoc  pour  le  roi  et  pour  monaeigneur  le  Dauphin 
régent.  Or,  nous  trouvons  précisément,  nous,  dans  l'ac- 
ceplation  de  celte  double  charge  et  dans  la  conduite  qu'a 
tenu  ce  comte,  pendant  tout  le  iemyys  de  son  gouverne- 
meulf  un  témoignage  incontestable  de  sa  prudence  et  de 
sa  sagesse.  Quelle  était  la  situation  de  la  province  lorsqu'il 
fut  appelé  à  la  gouverner?  Dans  l'état  le  plus  déplorable. 
L'anarchie  «  la  guerre  civile,  Pinsurrecitoo  régnaient  par- 
tout. Aucun  pouvoir  n'étiiit  reconnu;  les  oliiciers  du  roi, 
chassés  f)ar  les  commissaires  du  Dauphin,  étaient  rempla- 
cés par  des  créatures  de  ce  prince  ;  celles-ci ,  à  leur  tour , 
subissaient  la  loi  du  plus  fort  :  expulsés  de  leurs  emplois  • 
ils  abandonnaient  les  charges  publiques  et  les  livraient  aux 
mains  les  plus  téméraires.  Tantôt  les  partisans  du  duc  de 
Bourgogne  prétendaient  soumettre  à  leurs  capricieuses 
volontés  une  parue  de  la  province;  tantôt  les  partisans  du 
dauphin,  voulant  imposer  les  droits  de  ce  prince,  revendi- 
quaieui,  pour  lui  seul»  un  pays  que  leur  disputaient  les 
Bourguignons.  De  sorte  que  tous  les  ressorts  de  Tautorité 
étant  brisés»  ni  le  pouvoir  royal  »  ni  le  pouvoir  féodal 
n'exerçaient  plus  aucun  empire,  tant  le  désordre  avait  en- 
vahi  la  société  ! 

Certes,  jamais  occasion  plus  favorable  ne  s  était  ollerle 
au  peuple  et  à  la  féodalité  pour  rompre  avec  la  royauté  ci 
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se  coiisliluer  sur  des  bases  plus  larges  de  liberté  et  d'indé- 
pendante. Mais  !c  jieuple  n'élait  pas  encore  affranchi  loul- 
à-fatl  ;  el  Ton  n'arrive  pas  subilemont  de  l'esclavage  à  la 
liberté  par  un  miracle.  Quant  an  pouToir  féodal ,  iminiî»- 
sant  par  lai-inème  d'asseoir  an  gouvernement  ferme  et 
régulier,  il  ne  se  doutait  pas  même  des  avantages  qui  loi 
étaient  offerts;  les  grands  seigneurs  gardaient,  comme 
nous  l'avons  vu  ,  une  slricie  neutralilé.  En  présence  «Je  lu 
royauté  que  le  temps  Unr  avait  appris  à  respecter ,  ils  ne 
voyaient  d'autre  manière  d'agir  que  rimmobililé,  ne  dai- 
gnant pas  se  rappeler  que  c'était  cette  même  royaoïé  «jui 
avait  autrefois  vaincn  leurs  pères  libres  et  fien-Ains  terns 
manoirs* 

Le  comte  de  Poix  comprit  mieux  la  sitoaiion  des  sdii* 
res;  el,ea  no  prenant  aucun  parti,  ni  pour  le  roi  ni  pour 
Je  Dauphin,  ou  plutôt  on  les  prenant  tous  les  deux,  il  ser- 
vit les  intérêts  de  la  province  seulement.  ÎNese  préocciipaut 
nullement  de  celui  qui  avait  raison  du  rotoo  du  Dauphin» 
il  se  portait  là  où  régnait  le^désordre,  et,  avee  ses  milices, 
y  rétablissait  l'ordre  et  la  paix.  Il  servait  aiosi  todilléreni- 
meut ,  siuon  la  cause  des  deux  partis,  du  moins  ediedela 
province.  Aussi,  on  voit  avec  qnel  soin ,  avec  quelle  aliea- 
lion  il  cherchait  à  ne  rien  enlreprendr  e  contre  les  iuiérôls 
de  ses  administrés;  entouré  des  étals-généranx  du  Langue- 
doc qu'il  convoquait  souvent  et  sur  différents  points  de  son 
gouvernement,  il  ne  se  guidait ,  en  toutes  eboses»  que  d'a- 
près lèurs  avis.  Ce  qui  explique  comment  noire  comte  a  sa 
conserver  son  indépendance  avec  Testime  des  {leuples  de 

la  province. 

Mais,  uiK'  lois  (Iqioiiiné  de  sa  charge  par  le  r);ui|)liin,  le 
comte  Jean  ne  garda  plus  aucun  ménagements  a  son  egurd. 
Il  se  prononça  alors  ouvertement  contre  lui,  et  cela  ûm 
les  circonstances  suivantes  : 

Le  roi ,  livré  aux  desseins  funestes  de  la  jr&ne  et  de  Phi- 
lippe ,  duc  de  Bourgogne,  incapable ,  par  sa  maladie»  àe 
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eoQnatlrc  la  porlëo  do  ses  actes,  convint  d*un  traité,  à 
Ti'oyes,  le^l  mai  de  cette  année,  avec  Henri,  roi  d'An- 
gletorre,  à  qui  il  donna  sa  fille  Catherine  en  mariage,  de- 
(laïaiu  «qu'il  le  noiinne  son  successeur  el  Ic^ilirne  hërilier 
»  lie  la  couronne ,  à  rexchisioii  du  l)au|*liiii,  ()t'oscrrt  par 
»  le  Parlement  de  i^uis.  »  C'éiaii  là,  dans  toute  la  réalité 
du  mol,  un  véritable  acte  de  démence  qoe  la  reine,  qui 
l'avait  dicté  »  voulut  faire  accepter  par  les  grands  vassaux 
de  la  couronne.  En  conséquence,  Isabeau  de  Bavière  et  le 
duc  de  Bourgogne,  son  comf^ice,  sous  la  garantie  et  à  la 
faveur  du  nom  de  (vliai  k\s  VI,  écrivirent  au  roi  de  Navarre 
poui'  l'engager  à  enlrer  dans  l'alliafice  conclue  avec  le  roi 
d'Angleterre,  et,  par  son  intermédiaire,  à  détourner  le 
roi  deCastille  d'enibrasser  les  intérêts  du  Dauphin  et  de  ses 
paritsans.  La  lettre ,  adressée  au  roi  de  Navarre,  explique 
«  comment  aussi  on  a  envoyé  devers  le  comte  de  Poix , 
»  afin  qu'il  jure  la  paix  conclue  entre  Charles  VI  et  le  roi 
»  d'Angleterre  ,  et  qu'il  s'emploie  à  la  recouvrance  du  pavs 
»  de  l  anguedoc.  Et  pour  ce,  que  par  advenuire,  ajoute 
»  la  lettre,  ledit  comte  pourrait  différer  défaire  ce  que 

>  dit  est,  soit  induit  et  exhorté  de  même  par  le  roi  de 
9  Navarre,  qu'il  jure  ladite  paix ,  et  prenne  la  chaire  que 

>  le  toi  lui  a  baillée  de  cette  matière,  et  qu'il  exhorte  tous 
9  ceux  des  marches  de  par  de-là.  > 

Le  comte  de  Foix  ne  parut  pas  d'abord  [lorté  à  vouloir 
accepter  de  pareilles  propositions ,  qui  avaient  pour  résul- 
tat de  mettre  un  prince  étranger  sur  le  Irène  de  France. 
Cependant,  le  roi  d'Angleterre,  ayant  envoyé  le  captai  de 
Bucb,  frère  de  ce  comte,  pour  lui  offrir,  de  sa  part,  la 
cmméioMeriê  ou  lieuteuanco  du  Languedoc  pendant  sa  vie, 
s'il  voulait  défendre  ses  intérêts ,  il  se  laissa  séduire  par  ces 
offres  brillantes  et  promit  d'observer  le  laineux  traité  de 
Troyes.  Nous  verrons,  plus  tard,  qu'elles  étaient  ses  secrè- 
tes intentions,  en  acceptant  les  propositions  du  roi  d'An- 
gleterre. En  attendant  la  marche  des  événements  qui  me- 
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naçaient  d'éclater  prochainement,  il  fut  chargé  par  ce  der- 
nier, de  conrerl  avec  le  roi  de  France,  de  remettre  sous 
leur  obéissaDce  le  pays  du  Languedoc  ei  le  comlé  de 
Bigorre. 

Pendant  le  cours  de  ces  négociations  qui  tendaient  à  le 
déposséder  de  ses  droits  au  trône,  Qiarles,  dauphin  et 

nagent  du  royaume,  parcourait  la  province  du  Languedoc, 
asseiiiblaii  les  États,  soumettait  des  villes  et  cherchait, 
par  tous  les  moyens  possibles ,  h  y  faire  reconnaître  son 
autorité  et  ses  droits.  C'est  ainsi  que*  se  trouvant  à  Tott- 
louse»  à  la  On  d'avril  14^1 ,  il  adressa  en  même  temps  à 
tous  les  sénéchaux  du  pays  et  aux  généraux  maftres  des 
monnaies,  tant  de  Langue  d*Ouî  que  de  Langue  dH>c,  des 
lettres  coufinnalives  de  l'ordonnance  qu'il  avait  déjà  ren- 
due, pour  abattre  cl  abolir  du  tout  la  monnaie  que  Jean, 
comte  de  Poix,  continuait  de  (aire  baUre  à  Pamiers*  mal- 
gré la  défense  qu'il  lui  en  avait  déjà  faite. 

Ce  prince  continua  ses  tournées  dans  la  province  afin 
de  recevoir  la  soumission  des  habitants  des  villes ,  et 
nomma  Charles  de  fiourbon ,  comte  de  Glermont ,  pour 
Taidcr  dans  celle  œuvre  fort  difficile.  Car  plusieurs  villes 
s'obstinèrent  à  ne  pas  le  recornuuiie,  parmi  lesquelU^s  ii 
faut  compter  celle  de  Béziers.  Le  comte  de  Clermuni  s'é- 
tant  présenté,  enelîet,  aux  portes  de  ce  lté  dernière,  suivi 
des  gens  de  son  conseil  et  de  quelques  troupes ,  ses  habi- 
tants lui  firent  dire  qu'ils  ne  permettraient  d'entrer  qu'à 
lui  seul  et  à  un  nombre  fort  restreint  des  personnes  de  sa 
suite,  sons  prétexte  qu'ils  craignaient  des  désordres.  Mais, 
en  réalité,  ce  refus  n'éiait  motivé  ainsi  qu'à  rinstigatioii 
du  comte  de  Foix  qui  avait  beaucoup  de  partisans  parmi 
eux,  et  qui,  mécontent  de  la  conduite  du  Dauphin  à  son 
égard ,  n'était  pas  lâché  que  son  lieutenant  trouvât  de  la 
fMstance  dans  l'exercice  de  ses  fonctîoas. 

Cependant  le  comte  de  Glermont,  persistant  à  vouloir 
entrer  dans  la  ville,  les  habitants  lui  en  fermèrent  les  por^ 
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te»,  s'armèrent  poar  le  oomlKittre,  et  élurent,  pour  leur 

capitaine,  un  émissaire  du  comte  de  Foîx  nommé  Golomat 
de  Sainte  Colombe.  Le  duc  de  Boni  boa  ne  pouvant ,  nvec 
le  peu  de  troupes  qu'ii  avait,  entreprendre  le  sléî^o  <ie  jj| 
ville,  convoqua  les  milices  du  pays  et ,  à  la  tèle  d'un  corps 
d'armée  assez  considérable ,  résolut  de  la  prendre  d'as- 
saut. Mais  la  résistaoce  de  la  part  des  assiégés  fut  longue , 
et  ce  n'est  que  lorsqu'il  battit  en  lirècbe  les  remparts  avec 
diverses  pièces  d'artillerie,  entre  autres  avec  la  grande 
btnnhdrde  (l'Ai\,  :iv;iit  fait  amener  exprès ,  que  les 
habitants  convimeiii  de  i>v.  rendre.  Toutefois,  ils  deman- 
dèrent un  assez  loog  délai  et  firent,  adaieiire  certaines  con* 
diljons,  au  nombre  desquelles  était  stipule  le  bon  plaisir 
du  comte  de  Fois ,  à  qui  ils  envoyèrent  un  député  pour  sa- 
voir ses  intentions,  conjointement  avec  Golomat,  leur 
gouverneur.  Le  duc  de  Bourbon  envoya ,  de  son  c  6té ,  des 
ambassadeurs  au  cooile  Jean,  qui  était  alors  dans  le  Béarn 
où  il  dicta  lui-môme  un  projet  de  capitulation  ,  datt'  d'Or- 
tbez,  le  19  Juillet  1421 ,  et  dont  les  principales  disposi- 
tions avaient  été  concertées  avec  le  cardinal  de  Foix  et 
Mathieu  de  Foix,  comte  de  Gomminges,  ses  frères,  avec 
les  denx  ambassadeurs  du  comte  de  Clermont  et  le  gou- 
verneur de  la  ville  de  Bcziers;  et,  enfin ,  avec  le  seigneur 
de  Fontenilles,  Bernard  de  Coarasc,  Raymond-Arnaud  de 
Lobier  et  Arnaud  d'Abadiu,  son  conseiller. 

Cette  capitulation ,  dont  le  comte  de  Foix  avait  posé  lui- 
même  les  premières  bases,  fut  définitivement  réglée,  le  16 
août  de  cette  année .  à  des  conditions  favorables  en  tout 
point  aux  habitants  de  la  ville  (1)  (D).  Au  nombre  desartî- 
clts  qu'elle  renferme,  nous  remarquons  celui-ci  (jui  peut 
donner  une  idée  de  l'esprit  qui  présida  à  leur  rédaction  : 
«  Les  deux  dé[)uiës  du  comte  de  Foix  tiendront  garnison 
»  dans  Béziers  et  auront  la  garde  de  la  ville  au  nom  de  ce 

(t)  léoéd. ,  Hfsl.  du  Laos. ,  tom*  iv,  pag.  iST» 
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9  comte,  jusqu'au  dimanche  de  la  Quioquagésiine;  aprà 
»  quoi  le  comte  de  Foii  la  rendra  au  comte  de  GlermoDl* 
8  ou  à  tout  autre  nominé  par  le  r4gBQt.  » 

Certes,  si  quelqu'un  exerça  réellement  une  autorité  sou- 
veraine dans  le  Languedoc,  pendant  ces  temps  de  discorde, 
ce  fut  assurément  le  comte  de  Foix,  dont  la  conduite  alors 
TU'  saurait  mériter  assez  d'éloges.  Au  reste,  la  suite  de 
cette  histoire  nous  prouvera  qu'il  était»  non  seolement  di- 
gne de  la  confiance  qu'il  inspirait  aux  peuples»  jmais  qn'il 
8ç  trouvait  encore  à  la  hauteur  des  circonstanoes  par  bt 
trempe  de  son  esprit  et  Télévation  de  son  caractère.  Noos 
arrivons  k  une  époque  de  sa  vie  oi!i  il  fit  preuve  de  l'une  et 
de  l'autre. 

Après  le  siège  de  Bcziers  ,  le  comie  de  Clermont  alla 
soumettre  d'autres  places  qui  s'obstinaient  à  défendre  le 
parti  des  Bourgtiîgnons.  Parmi  celtes  qui  lui  r^istèreut . 
ëoergîquemcnt ,  nous  citerons  le  château  de  Sommières» 
dont  Hugues  de  Laubespine  était  gouverneur,  et  qui  ren- 
dit inutiles  tons  ses  efforts.  Quelques  .mots  après,  le  sénë- 
chal  de  Beaucairc  en  lepi  iL  le  siège  ;  et  c'est,  dans  ccac 
circonstance,  que  nous  retrouvons  la  preuve  de  la  haute 
iuUueoce  qu  exerçait  notre  comLe&ur  les  hommes  de  cette 
époque.  Car  le  siège  de  Somraières  était  sur  le  point  de 
forcer  la  garnison  à  se  rendre,  loinsque  le  sénéchal, ayant 
appris  que  le  comte  de  Foix  devait  envoyer  un  corps  de 
troupes  au  secours  des  assiégés ,  se  hÂta  de  se  rendre  à 
Monijiellier  jjoui  caujui  er  les  effets  de  cette  nouvelle.  Lli, 
après  en  avoir  délibéré  avec  rarchevéquc  de  Rheims  et  les 
autres  membres  du  conseil  qui  partagèrea  ses  craintes  , 
tant  rintervention  de  Jean  de  Foix  paraissait  un  acte  ef-* 
frayant»  il  expédia,  le  '2A  du  mois  d'octobre ,  un  courrier  à 
ce.comte  pour,  wfqir  s'il  était  dans  l'intention  de  secourir 
la  place.  Et  comme  il  ne  donna  qu'une  réponse  évasive, 
selon  l'habitude  où  il  était  d'agir  en  profond  politique  a 
l'égard  de  tout  le  monde,  le  Dauphin  se  repdit  aussitôt  en. 
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l»ersonne  au  camp  de  Sommières,  en  apparence,  pour  en 
continuer  le  sié^e,  mais  en  r<5aîît<^  pour  épier,  dans  la  pro- 
vince, les  démarches  du  comte  de  Foix  qui,  comme  nous 
FimiiB  vu,  9*étaii  déclaré  contre  lui. 

On  sali  qoe  Charles  Ti  el  le  roi  d'Angleterre ,  soo  geii* 
dre ,  avaient  engagé  le  comte  de  Foix  h  Taire  serment 
d'observer  le  trtiîté  de  Troyes  qui  déshériinit  le  Dauphin, 
ei  qu'il  avait  fini  par  accepter  leur  pi  opo.sitioii.  Mais  co 
que  nous  n'avons  pas  dit  encore,  c'est  la  suite  de  cet  enga- 
gement; ce  sont  les  conditions  qui  lurent  imposées  départ 
et  d'auilPè;  et  qu'il  est  très  essentiel  de  connaître. 
'  Lëcoinie  de  Foix  avait  donné  procorationà  Bertrand  de 
Damazan  et  à  deux  antres  de'ses  conseillers,  pour  aller,  en 
qualité  d'ambassadeurs,  jurer  l'observation  du  traité  de 
Troyes,  de  bien  gouverner  le  Languedoc  et  le  bigorre  qui 
avait  été  uni ,  depuis  longtemps ,  au  domaine  de  la  cou- 
ronne ,  et  de  remettre  ce  gouvernenaent  quand  il  en  serait 
requis.  Us  s'engagèrent  de  plus,  en  son  nom,  de  restituer 
aux  deux  fols  les  terres  de  Lautrec,  Tbor,  Calmont  et 
Marqttéfkve,  avec  le  comté  de  Bigorre,  en  cas  que  le  corn  le 
ne  pûl  piouver,  dans  un  icmps  limité,  que  ces  domaines 
lui  appartenaient;  de  faire  la  guerre  au  Dauphin  et  de  re- 
mettre, en  un  mot,  le  pays  du  Languedoc  dans  la  sujétion 
et  obéissance  des  deux  rois,  dans  un  bref  délai. 

En  vertu  de  ce  inème  traité,  Charles  VI  donne  récipro- 
quement des  lettres  qui  portent  la  même  daté  du  mois  de.' 
mars  1422,  par  lesquelles  il  dispose  dn  gouvernement  en 
faveur  du  comte  de  Foix  ,  après  qu'il  :nn  juré  l'observa- 
tion du  traité  de  Troyes,  entre  les  mains  du  captai  de  Buch, 
son  frère,  il  lui  donne  aussi,  aux  mêmes  conditions,  le  gou- 
vernement de  la  vicomté  de  Lautrec  et  des  terres  de  Thor, 
de  Galmont  et  de  Marqueflave,  pendant  six  ans^  jusqu'à  pe 
qu'il  eût  prouvé,  pendant  cet  intervalle,  qu'ellesluî  apparte- 
naient. Il  lui  concède  de  pins  la  pàrt  qu*il  avait  dans  la  ville 
deToumai ,  el  lui  accorde,  comme  faveur  insigne,  quela 
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fotigede  ta  montiiiîa  de  Pamiers,  subsisleni  pondant  qwtn? 

ans  encore  »  à  condition  que  le  roi  pourvoirait  aux  ofYicesde 
cette  monnaie,  ei  qu'on  fabriqiieraîl  les  mêmes  espèces 
que  dans  les  monnaies  royales  <îii  I  iiiguedoc.  Il  le  revêt 
des  pouvoirs  les  plus  étendus»  en  sa  qualité  de  gouverneur 
général  du  Languedoc,  et  lui  assigne,  pour  son  état  et  pour 
celui  des  comtes  et  baroas  de  sa  compagnie»  l&O  écus  d'or 
par  moist  outre  les  gages  de  mille  hommes  d'armes  et  de 
mille  hommes  de  trait,  évalués  à  1.^00  patjes. 

Ces  lettres,  que  le  roi  fit  expédier  à  Sainl-Faron  de 
Meaux,  le  4  mars  14^2,  devaient  èlre  [)i  eseiihieh  aucoinfc 
de  Foix  et  acceptées  par  lui.  Les  trois  ambassadeurs,  en- 
voyés pour  les  lui  porter ,  allèrent  le  rejoindre  au  Mont- 
de«Marsan.  Parmi  les  clauses  du  traité  consenti  par  les 
envoyés  du  comte,  était  celle-ci  :  «  Le  comte  de  Fois  s'eo* 
»  gage  de  se  mettre  en  armes,  le  1"'  de  juin,  faute  de  quoi 
il  n'y  a  m  a  rien  de  conclu.  »>  Or,  c'était  le  29  mai  seule- 
ment qu  il  avait  pu  avoir  connaissance  de  cette  clause. 
Comme  il  avait  d'auti^s  vues,  il  mit  à  proût  cette  circou* 

.  stance  pour  refuser  de  ratifier  le  traité.  On  vit  bien,  par 
les  nouvelles  propositions  qu'il  fit  de  nouveau,  et  qui  étaient 
tontes  plus  ou  moins  inadmissibles,  qu'il  ne  cherchaitqu*à 
traîner  en  longueur,  une  négociation  à  laquelle  il  n'offrait 
aucunes  garanties  personnelles.  Il  se  retrancha  déliniiive- 
meuL  dans  un  refus  absolu,  malgré  les  instances  du  cnplal 
(leBuch  et  du  connétable  de  Bordeaux  qui  s'étaient  rendus 
exprès  à  Ortbez  pour  le  soUiciter  vivement  de  se  ligner 

:  avec  le  roi  d'Angleterre. 

Une  pareille  coodaite,  de  la  part  do  comte  de  Poix ,  d^ 
vraii  paraître  fort  étrange,  si  Ton  n'en  trouvait  l'explica- 
lion  dans  la  réfiupjnance  toute  naturelle  qu'il  devaii 
éprouver  à  se  faire  le  complice  d'une  intrigue  basse,  dont 
le  Uit  était  de  mettre  un  prince  étranger  sur  le  trône  de 
France.  C'est  là  le  véritable  motif  qui  lui  fit  refuser  de  ra* 
tificr  le  traité  en  question*  D'ailleurs  le  rapprochement 
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qm  eul  Heu  presque  à  la  même  époque,  eolre  lui  el  le  Dau- 
pfaîii,  en  est  une  preuve  évideote. 
Ce  prince  se  trouvant,  au  reste,  à  Bëziers,  le  8  octobre 
,  permit  aux  Etats  de  s'imposer  pour  la  somme  de 

seize  mille  moutons  d'or,  qui  étaient  dûs  au  comte  de  Foix, 
sur  celle  de  soi:çanle-huit  mille  livres  que  les  communes 
du  Languedoc  lui  avaienl  promise,  [)0{ir  chasser  du  pat^s 
4e  friaee  d'Orange,  AHu  de  liquider  cette  créance  le  plus 
t6t  possible  et  d'être  ainsi  agréable  au  comte  de  Fois ,  Je 
BsHiphîn  avait  autorisé  d'élever  le  droit  du  sel  à  un  franc 
parquinlal  ;  mais  à  cause  du  taux  minime  de  la  monnaie, 
cette  impoFilion  n'avait  pas  été  su(ïisanle.  <r  Le  comte  de 
»  Foix,  observe  fort  judicieusement  un  historien  nioiltrne, 
»  n'avait  donc  pas  encore  alors  consommé  sa  négociation 
»  avec  le  roi  Charles  VI ,  suivant  laquelle  il  devait  se  dé- 
9  clarer  contre  le  Dauphin,  puisque  ce  prince  le  ménageait 
»  encore  (I).  »  La  mort  du  roi  Charles  Yi,  arrivée  quel- 
ques jours  après,  c*est-îi-dire  le  20 octobre 44^, e!i  appor- 
tant de  notables  modifications  dans  le  irisie  ei  a  (]<  s  affai- 
res de  la  [)rovince  ,  donna  raison  à  la  conduite  linhile 
qu'avait  tenue  le  comte  de  Foix,  dans  celte  circon- 
stance. 

Le  Dauphin  ayant  été  reconnu  roi ,  sous  le  titre  de 
Cbsirles  Vil,  s'appliqua  aussitôt  à  frhre  cesser  tes  dtvisicfis 

qui  régnaient  dans  tout  le  royaume  et  surtout  dans  le  Lan- 
guedoc. En  conséquence,  un  des  premioi-s  moyens  qu'il 
employa,  fut  degaguer,  à  son  service,  les  pi ijicipaux  sei- 
gneurs de  la  province.  Il  commença  donc  par  assembler 
les  états-généraux  du  pays  à  Carcassonne,  qu'il  voulut  pré> 
sider  lui-même  en  personne  ;  et  c'est  à  son  retour  à  hiris, 
qn'ëtant  à  Bourges,  le  &  mai  1423,  il  accorda  des  lettres 
de  rémission  en  faveur  de  Jean,  comte  de  Foix,  et  de  Ma- 
thieu, comte  de  Comminges»  son  frère,  pour  avoir  fait 

■ 
■ 

(I)  Be80p,  nist.  de  Carrais.,  pag,  293. 
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battre  monnaie  sans  sa  permission  :  lé  premier  à  Paoïiersr 
et  rautre  au  château  de  Salie».  Il  avaî4  déjà  ëcHt -quel- 
ques mois  auparav^nU  an\  habitants  de  Paraîers.  pourletir 
défendre  de  coiuinuer  de  labritiuer  des  espèces,  et  leur  or- 
donner de  suspendre  une  monnaie  qu'ils  avaient  établi 
chez  enx«  sousTaulorité  du  comle  de  Foix.  Les  lettres  de 
rémission  portent  encore  qu*îl  pardonne  à  œ  comle  «les 
»  traités,  alliances,  conyentîons et  pactions,  qtfilaTOilc» 
»  dus  avec  les  anciens  ennemis  de  l'Etat,  à  FoccasioD  des 
»  divisions  qui  avaient  été,  et  qui  étaient  encore  dans  le 
»  royaume  ,  et  les  autres  crimes  et  délits,  que  lui  et  ses 
»  adhérents  avaient  commis  à  la  même  o(  rnsion.  »  Il  lui 
accorda  cette  grâce,  en  considération  des  ollres  quli  iui 
avait  &ites  d'aller  le  servir  en  personne.  Il  est  donc  ce^ 
tain  que  Charles  Vil  avait  déjà  attiré  alors  ce  comte  à  sob 
parti.  Ce  qui  était  pour  le  monarque  d'une  haute  impor- 
tance, soit  à  cause  de  la  puissance  de  Jean  qui  possédait 
de  grands  domaines,  soit  parce  qu'il  jouissait,  en  Guienne 
et  dans  le  Languedoc,  d'un  crédit  immense. 

-  Ainsi  s'expliquent  maiataiant  les  tergiversations  du 
comte  de  Foîx,  au  sujet  du  traité  conehi  avec  le  roi  d'An- 
gleterre et  Charles  Vï,  au  moyen  de  ses  ambassadeurs,  ^ 
qu'il  refusa  de  ratifier.  Nous  avons  vu,  d'ailleurs,  qu'il 
s'était  ligué  avec  eux,  et  que,  dans  l'espérance  d^obtenir 
des  ,conditions  plus  avanUgeuses  de  la  part  du  Daupliiri 
devenu  roi ,  ou  bien  que,  par  un  mouvement  de  repeaiir 
•d^avoir  voulu  favoriser  les  Anglais ,  anciens  ennemis  du 
royaume,  il  avait  cherché  à  le  rompre  en  traînant  la  né- 
gociation en  longueur.  Dans  Tîntervalle,  les  deux  rois 
étaient  morts  ;  mais  le  duc  de  Bedfori,  tuteur  du  jeune  roi 
d'An<^!oierre,  pensant  que  les  négociations  étaient  encore 
pendantes,  et  craignant,  d'ailleui  s,  de  perdre  le  comte  de 
Foix,  lui  accorda»  enfin,  tout  ce  qu'il  était  censé  deman- 
der, et  fit  ratifier,  par  le  roi,  tous  les  articles  qu'il  awii 
proposés; 
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Mais  le  comte  de  Foix  avaii  pris  alors  une  autre  déter* 
mioation  mietn  en  barmonie  avec  se»  intérêts,  et  surtout 

avec  l'éiat  des  affaires.  Car,  il  venait  de  se  réconcilier  avec 
le  roi  Charles  VII,  qui  avaii  promis  de  lui  donner  le  gou- 
vernement du  Laiigueduc.  NéaruDoins,  le  comle  ne  se  dé- 
clara pas  encore  ouvertement ,  garda  devers  lui  les  appa- 
rences de  la  neutralité,  et  eut  surtout  un  soin  extrême  de 
leair  la  négociation  secrète.  Pour  éluder  en  quelque  sorte 
Texéention  des  promesses  qu'il  avait  faites  en  apparence 
au  roi  d'Angleterre,  il  alla  établir  sa  résidence  dans  lo 
comté  de  Foix  ,  ou  les  gens  du  conseil  de  ce  dernier,  le 
soiuiuèrenl  vainement  plusieurs  lois  de  remplir  ses  engn- 
gemeots.  11  trouva  toujours  divers  prétextes  pour  s'en 
exempter  jusqu'à  ce  que  sa  négociation ,  avec  le  roi  Char- 
les VU,  ayant  été  définitivement  conclue,  il  se  prononça* 
et  prit  hautement  son  parti. 

Depuis  ce  moment,  le  comle  de  Foix  se  dévoua  exclusi- 
vement à  la  défense  des  droits  du  roi  de  France  qui ,  le  (î 
janvier  14!^,  disposa,  en  sa  faveur  du  gouvernenient  du 
Languedoc ,  après  avoir  engagé  Jacques ,  roi  de  Hongrie, 
comte  de  la  Marche  et  de  Castres,  qu*iL  en  avait  pourvu, 
à  vouloir  bien  s'en  démettre.  Toutefois,  notre  comte  avait 
un  scrupule  de  conscience  qu'il  voulut  faire  cesser,  à  ren- 
contre du  îi  ailé  qu'il  avait  conclu  avec  le  roi  Charles  VI  et 
le  roi  d'Angierre.  Avant  d'accepter  les  offres  nouvelles  qui 
lui  étaient  faites,  il  consulta  par  écrit,  à  celle  époque  • 
Pierre  de  Robonit,  célèbre  jurisconsulte  et  juge  de  son 
comté  de  Poix,  au  sujet  du  susdit  traité-  La  décision  de  ce 
savant  fut  conforme  à  ses  dési^;  puisque  cet  officier  dé* 
dara  fornielleuienl  que  le  traité  de  Troyes  el  les  promes- 
ses que  le  comte  avait  faites  de  Tobsci  ver  étaient  nuls , 
non  seulement  en  fait,  mais  encore  eu  plein  droit,  liassuré 
sur  ce  point,  il  accepta  sans  difficulté,  l'année  suivante,  la 
charge  nouvelle  de  lieu(enant»général  éz-pays  d»  Langue* 
docel  duché  de  Guienne,  que  Charles  VII  lui  conféra  avec 
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un  pouvoir  fort  cteudu.  Ce  prince  lui  accoida,  le  nième 
jour,  p;n  J es  lettres  particulières,  deux  mille  francs  d'ap- 
pointeincnt  par  mois,  auxquels  il  ajouta  encore  par  d'au- 
tres lettres,  vÎDgt  mille  écus  d*or  par  an,  pendant  tout  le 
temps  qu'il  serait  lieutenant  en  Languedoc»  iioar  la  garde 
et  la  défense  de  ses  pays  de  Béarn,  Marsan  et  Gavardan, 
situés  sur  les  frontières  des  ennemis.  Il  ordonna  en  même 
temps  «  que  pour  la  sûreté  de  ceue  su  m  me,  les  gens  du 
»  commun  élat  du  Languedoc  seraient  mandés,  |>otir  les 
»  requérir  desa  part,  qu'ils  assurent  cettesomme  au  comte 
»  de  Foix,  dlcdle  se  obligent,  et  fassent  leur  propre  debte 
»  envers  lui.  » 

Charles  VII ,  eomme  on  voit,  allait  au-devant  de  tous 
les  désirs  de  notre  comte  et  dierchait  li  le  complaire  en 

loutes  choses.  Aussi  n*eut-jl  pas  à  se  plaindre  de  lui.  Car, 
lui  nynîH  écrit,  le  mois  de  mars  de  celle  année  142.5,  h  son 
château  de  Mazères,  de  venir  le  joindre  incessamment  eu 
France,  et  qu*il  Ten  priait  déréchef  très-humblemenif  pour 
le  mettre  à  la  tète  d'une  armée  qu'il  voulait  opposer  aux 
Anglais,  le  comte  se  rendit  aussitôt  à  ses  ordres.  Nous 
voyous,  au  reste,  qu'il  était  à  Toulouse,  le  4  du  mois 
d'aoïlt  :  «  prêt  à  aller  joindre  ce  prince,  avec  un  grand 
»  nombre  de  î^ens  d'armes  cl  de  irait,  pour  le  servir  au 
»  iuit  de  la  guerre  et  ailleurs.  »  11  fit  alors  plusieurs  dispo- 
sitions réglementaires  qui  devaient  être  exécutées  pendant 
son  absence»  et  il  alla  rejoindre  le  roi  à  Poitiers ,  où  il  se 
trouvait  avec  lui  vers  la  fin  d'octobre.  Il  raccompagna 
dans  plusieurs  courses  qu*il  lit  et  l'aida  de  ses  conseils 
on  plusieurs  circonslances  fort  é[Hiicuses.  Ce  fut.  saus 
doute,  pour  reconnaître  ces  services  purement  diplomati- 
queSy  car  notre  comte  n^avait  pas  encore  commencé  la 
guerre^  que  le  roi  lui  délivra,  à  cette  époque,  des  lettres 
signées  de  Melun,  où  il  est  dit  :  «  considérant  l'affectioi] 
A  que  le  comte  de  -Foix ,  notre  cousin ,  a  eu  dès  son 
»  enfonce  au  feu  roi  notre  père,  à  nous  et  à  la  couronne 
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«  de  France»  les  grands  services  qu'il  leur  a  rendus,  au 
•  lait  de  leurs  guerres  et  aulreménl»  8|»ëcîaleaiem  après 
»  noire  partemeul  de  Paris,  et  au  lemps  de  notre  régence, 
»  au  recoummenl  du  Languedoc,  que  aucuns  occupaient  ; 

«  lesquels  par  sua  seul  iravail .  peine,  vaillance  et  diK- 
»  gence,  il  jelta  hors  nôtre  dit  pays  de  Languedoc,  et 
H  iceluy  nous  rendit.  Considérant  aussi  qu'il  est  venu 
»  devers  nous  en  personne  avec  son  frère,  plusieurs 
»  seigneurs»  vicomies  et  barons  »  ses  parents  et  autres,  k 
»  gnint  et  puissant  compagnie»  tant  de  gens  d'armes 
»  oomnie  de  trait,  pour  noos  servir  à  l^enoontre  des 
»  Anglais,  nos  ennemis,  nous  lui  cédons  et  à  ses  succes- 
B  seurs,  le  coiuié  de  Bigorre,  le  Chaste)  et  Chastellenie  de 
»  Lourde,  etc.  »  Par  d'autres  lettres,  il  lui  donna,  pour  le 
même  motif»  la  vicomte  de  Lauirec»  que  Jean  disait  lui  . 
appartenir  par  droit  de  succession. 

Cependant,  l'armée  destinée  contre  les  Anglais  ne  se 
recrutait  que  lentement,  quoique  le  comte  de  Foix  fit  tous  > 
ses  efforts  pour  la  coin[)usLr.  Nous  le  voyons,  à  cette 
époque,  tantôt  auprès  du  roi,  lanlùL  dans  la  proviuce, 
occupé  eiclusivement  des  intérêts  du  prince.  Ainsi,  il 
convoque,  a  cet  effet,  le  âO  avril  1426,  les  états  généraux 
à  Béaiers  où  figurent  les  consuls  de  Mirepoix  et  d'Araens, 
parmi  les  principaux  nobles  de  la  province.  Quelques  > 
routiers  au  service  des  Anglais,  s'étant  emparés  de  la  ville 
de  Lauirec  et  de  plusieurs  autres  cliattaux  ,  noire  comte - 
rassemble  les  niilices  de  la  province,  se  met  à  leur  tête  et 
re|>rettd  les  places  dont  les  ennemis  s'étaieut  rendus:/ 
maîtres  par  surprise.  Pendant  troisans,  le^comtOide  Foix^ 
tov^iurs  maintenu  dans  sa  charge  de  lieuteaant^génécali 
veille  à  la  tranquillité  de  la  province ,  administre- et  goui^. 
verne  avec  une  autorité  presque  souveraine.  On  s'élonne, 
h  bon  droit,  qu  un  si  puissant  seigneur,  ail  pu  conserver 
pendant  plusieurs  années  consécutives  des  pouvoirs  a ugsi 
<  étendus,  nous  dirons  presque  aussi  despotiques  que  ceux  - 
qu'exerçait  ce  comte.  Nous  n'en  citerons  que  deux  faits  : 
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Le  cumle  de  Foix,  lieulenant  en  Languedoc,  faisait  sa 
résidence  dans  celle  province,  pendant  toute  l'aDuée.  De 
grands  abus  s'élaieoi  glissés  dans  l 'administra lion  des 
fioaoces  du  pays»  aa  point  que  les  Ëfats  se  récrièrent 
hautement  et  portèrent  leurs  doléances  au  roi.  Paniii  ces 
abus,  était  la  levée  de  Taide  de  22,000  livres,  que  le  comte 
de  Foix  avait  imposée  sans  le  consenlemcui  des  Etals,  Le 
roi  suspendit,  il  est  vrai,  cette  levée  «  avec  défense  d'im- 
D  poser  désormais  aucun  subside  en  Languedoc ,  sans 
•  appeler  les  gens  des  trois  Etats  du  pays»  ainsi  qu'il  était 
»  accoutamé.  »  L'autre  fait  est  encore  dUm  arbitraire 
plus  révoltant* 

Il  avait  sssemblé,  à  la  6n  d'août  1428,  les  trois  Etals  do 
Lanj^uedoc  à  Béziers;  étant  à  Narboune  quelques  jouis 
auparavaul,  il  fit  prier  Tévêque  de  Béziers  de  lui  prêter 
sou  palais  épiscopal,  pendant  un  mois,  pour  tenir  celle 
assemblée  :  le  prélal  lui  accorda  volontiers  Tobiet  de  sa 
demande.  Mais  rassemblée  étant  finie»  le  comte»  au  lieu 
de  rendre  le  palais  à  révèqué,  y  mit  une  forte  garnison, 
sons  les  ordres  d*Arnaod  d'Espagne,  sénécbal  de  Poix» 
s'empara  de  la  taihidrale,  rortifia  cette  église,  la  garnit 
d'artillerie  et  se  saisit  des  maisons  des  chanoines  qni  inter- 
rompirent leur  olïice  divin.  L'évèque  de  Béziers  en^agoa 
inutilement  le  comte  de  Foix  h  lui  rendre  sa  demeur»^ 
éptscopale  et  à  laisser  sa  cathédrale  aux  chanoines,  il 
resta  inébranlable  dans  sa  résolution,  prétextant  qu'il  était 
nécessaire  au  service  do  roi  qu'il  en  demeurât  saisi.  Ce  prélat 
s'adressa  alors  au  Pape  ei  au  loi,  qui  écrivirent  fortement 
au  comte  des  lettres  qni  poriaient  injonction  de  restituer 
inconlinciii  le  palais  et  l'église.  Elles  lui  fureiil  r  emises  a 
Mazères,  le  ^4  décembre»  par  des  députes  du  clergé  et  de 
la  ville.  Il  leur  donna  sa  réponse  par  on  écrit»  dans  lequel 
il  dédare  que  s'il  avait  mis  garnison  dans  la  cathédrale  et 
dans  la  maison  épiscopale  ,  c'était  pour  des  raisons  d'Etat 
extrêmement  graves,  qui  subsistaient  encore  et  qu'il  ne 
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[Kiuvait  pas  révéler;  que  si  le  roi,  qui  ignorait  ces  raisons, 
le  savait»  il  maiotiendrait  ses  ordres.  Il  termine  ensuite  sa 
lelire ,  en  disant  :  «  qu'il  avait  appris  que  l'ëvèque  de 
•  Béciers  parlait  de  lui  avec  beaucoup  de  hauteur;  et  que 
»  s'il  ooBtinuSTt ,  il  était  asses  poissant  pour  le  chasser  du 
»  pays,  ainsi  tjue  tous  ceux  qui  tenaient  un  scinhlable 
»  îangnge.  »  r.omme  les  députés  insisiaient,  illes  congédia 
en  leur  répondant  qu*i!  donnerait  ses  ordres. 

G^est  ainsi  que  le  comte  de  Fotx  tranchait  du  souverain 
en  languedoc.  et  y  finisait  valoir  son  autorité,  il  porta  si 
loin  son  pouvoir,  qu'il  fit  défeose  h  tous  les  officiers  de 
mettre  h  éxecution  aucunes  lettres  closes  ou  patentes  du 
roi,  sans  les  lui  commuhiquer,  ponr  en  ordonner  ce  qu'il 
appartiendrait;  et  il  usa  largement  de  cette  défense.  C'est 
ainsi  encore  qu'il  obligea  Hélie  prévôt  de  l'église  de  Hieux» 
que  le  Pape  avait  nommé  juge,  commissaire  et  exécuteur 
apostoliquedans  le  Languedoc  et  la  Guienne.  pour  l'extir- 
pation du  schisme  et  de  l'hérésie,  à  lui  demander  permis- 
sion d'exécuter  sa  commission  ;  et  ce  comte  la  loi  accorda 
par  des  lettres  données  à  Tijulouse,  le  20  décembre 
«  à  condition  qu'il  agirait  de  concert  avec  quelques  juris- 
9  consultes  qu'il  nomma  lui-même.  i> 

Le  comte  de  Poix  se  multipliait,  en  quelque  sorte,  afm 
de  suffire  à  toutes  les  exigences  de  sa  charge  ;  et  si  parfois 
son  autorité  nous  semble  avoir  été  despotique,  c'est  que 
nous  ne  connaissons  pas  assez  peut-être  le  caractère  dvr- 
siècle  où  il  vivait.  Ainsi,  nous  le  voyons,  tantôt  assister  au  " 
sacre  du  roi,  et,  pendant  une  absence  très  courte ,  sur- 
veiller néanmoins  les  besoins  et  les  intérêts  de  la  province  ;  ' 
tantôt  il  assemble  les  états-généraux,  pour  leur  exposer  la 
situation  du  royaume  et  du  paysï  tantôt  il  organise  des*' 
troupes  et  les  fait  marcher  contre  les  routiers  qui  désolaient  [ 
le  Vivarais,  l'Albigeois  et  autres  parties  de  son  gouverne- 
ment; tantôt  il  recrute  des  gens  d'armes,  compose  des 
années  et  les  envoie  au  secours  de  l'armée  du  roi,  occupée 
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à  chasser  les  Anglais  de  la  Guîeoneel  autres  lieux;  laaièl, 
enfin,  il  se  met  tai-méme  à  la  tèle  des  milices  et  mmhe 
en  personne,  et  contre  ces  mêmes  Anglais,  et  contre  les 
rouliei*s  et  les  malfaiteurs  qui  coitimettaient  paiLouk 
d'aiïreux  ravages.  Qu'on  ajoute  à  lous  ces  faits,  qu'il 
accomplissait  presque  en  loème,  les  embarras  d'une  adini- 
nistiation  îrrégulière  •  la  pacification  d'une  province  tra- 
vaillée encore  par  les  mauvais  vonioirs  des  partis*  les 
exigences  souvent  injustes  du  haut  dergé  et  les  ■  obstacles 
d*ime  centralisation  que  notre  comte  voulait  eflfectuer,  et 
qu(^  tout  semblait,  an  contraire,  tendre  à  éparpiller,  et 
Ton  aura  une  idée  imparfaite  de  la  situation  où  se  trouvait 
le  lieuienanl-gëuéral  du  roi.  L'histoire»  pour  bien  le  juger^ 
doit  savoir  lui  tenir  compte  de  tontes  ces  dilBcollés*  surve- 
nues à  la  suite  de  la  guerre  civile»  et  dont  elles  étaient  les 
conséquences  inévitables. 

Au  reste,  le  roi  et  la  province  ensemble  lui  surent  grd 
de  tous  les  sacrifices  qu*il  dut  faire  dans  son  gouveroeuienl, 
et  lai  en  témoignèrent  leur  recooiiaissance.  Le  premier, 
en  le  continuant  pendant  plusieurs  années  dans  ses  £od€- 
tîons,  la  seconde  en  lui  votant  des  subsides.  Ainsi,  rassem- 
blée des  étals>généraux  tenue  è  Bésiers»  rennée  Itôi^ 
8*imposa  :  «  de  plus  de  dix  mille  moutons  d*or  ponr  être 
»  distribués  par  le  comte  de  Foix ,  lanl  à  lui-même  qu'à 
»  plusieurs  prélats,  barons  et  otïiciers  du  roi.  »  INéaiimuins, 
malgré  Taclivité  et  le  zèle  que  déploya  notre  corme  |>our 
sauvegarder  les  intérêts  de  la  proviace,  il  eut  ses  déir  ac- 
teurs  et  ses  opposants.  Nous  voyons  quil  se  plaint  Ibrt 
vivement  de ceque  plusieurs  prélats,  barons,  geatilshommes 
et  gens  du  tier»-Etat,  avaient  tenu  diverses  assemblées» 
sans  la  permission  du  roi  et  la  sienne,  et  se  disposaient  à 
en  tenir  d'autres,  il  écrivit  à  ce  sujet  des  lettres  données 
à  Mazères,  dans  lesquelles  il  ordonne  aux  stincli:u;\ 
d*eiupècber  ces  assemblées  clandestines  et  de  punir  leb 
coupables. 
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Depuis  ce  moment,  le  comte  de  Foix  s'employa  avec  Je 
plus  grand  soin  h  paciOer  les  partis,  a  faire  droit  à  leurs 
jusies  réclamaiioDS,  et  surtout  h  ce  qu'on  respectât  son 
auUMrité  et  oelle  du  roi.  La  ville  d'Avignoit  ayant  rehmé 
d'accepter  on  légat  que  le  Pape  Eugène  IV  avait  eovoyë 
pour  la  gouverner  ,  selon  un  osage  suivi  depnia  que  les 
souverains  Pontifes  avaient  (juitié  ce  séjour,  Jean,  comte 
de  Foix,  à  rinstigatiou  du  cardinal,  son  frère,  va  lui-même 
en  personne  assiéger  cette  ville ,  et  Foblige  enfin  à  se 
soumettre.  11  ordonne  d'arrêter  Jean  Carrier,  qui  se  disait 
cardinal,  et  qui  était  venu  dans  la  province  afin  de  propager 
le  schisaie  qu'avait  occasionné  PanlUpape  Benoti  XIII  » 
dont  il  avait  été  la  créature.  Attentif  h  ce  que  l'ordre  et  la 
paix  ne  fussent  point  troublés  dans  loiUc  I \Hendne  de  son 
gouvernement,  il  surveillait  les  moindres  démarches  dos 
ennemis.  C'est  ainsi  qu'il  arrêta  les  courses  que  les  Anglais 
faisaient,  en  i  455,  aux  enviroos  de  Montauban,  de  Casiel- 
sarrasin  et  de  Toulouse ,  et  qu'il  les  força  à  quitter  des 
terres  où  ils  portaient  la  désolation  et  le  ravage. 

Notre  comte  épousa  ,  le  19  mars  de  l'année  suivante, 
en  troisièmes  noces,  Jeanne,  fille  de  Jacques  d'Aragon  11 
du  nom,  comte  d'Urgel,  qui  eut  dix  mille  six  cciUsoixaiilr- 
six  livres  barcelonaises  en  dot.  Mais  il  ne  survL^cut  [)as 
longtemps  a  cette  union  ,  car  II  mourut  au  château  de  Ma- 
zères,  dépendant  du  diocèse  de  Mirepoix,  dans  la  nuit  du 
3  an  i  mai,  l'an  1436,  Il  fut  inhumé  dans  l'abbaye  de 
Bolbonne,  lieu  de  la  sépulture  des  comtes,  ses  prédéoes» 
seurs. 

Jean ,  comte  de  Foix  et  de  Bigorre,  vicomte  de  Béarn  , 
Marsan,  Gavardan,  Castelbou ,  Nébouzan,  Lautrec  et  Vil- 
lemnr,  porta  la  grandeur  et  la  gloire  du  nom  des  comtes 
du  pays  plus  loin  qu'aucun  de  ses  ancêtres.  Aussi .  dans 
plnnenrs  actes  de  son  temps ,  est-il  qualifié  itè^haut  et  très 
mafftiffitpic  prince.  Son  l  ègne  ne  le  cède  point  ni  h  celui  du 
valeureux  Hof^'ei  -iikM'nard ,  par  l'éclat  des  victoires ,  ni  à 
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celm  de  Gaston-Phcebus  par  la  sagesse,  l'éclat  et  la droi- 

Uire  de  l'administration. 

Il  avait  épousé  en  premières  noces  Jeanne ,  fîlle  de  Char- 
les IH ,  roi  de  Navarre  ,  et  d'Eîéonore  de  Castille ,  dont  il 
n'eut  point  d'enfants.  Quelques  bistoriens  prétendenl 
qu'elle  moiinil  en  1420;  mais  sa  mort  arriva  longtemps 
auparavant,  puîMloe  le  comte  de  Fois  ayant  demandé  dis* 
pense  an  Pape  Martin  Y,  pour  pouvoir  épouaer  Bbnchede 
Navarre,  sœur  de  feue  Jeanne,  sa  femme,  dans  respé- 
rance  d'unir  le  rovaurae  de  Navarre  à  ses  douuiines,  ce 
sonveraiii  {loiiiile  nomma  des  commissaires,  le  15  juin 
1418,  pour  faire  une  enquête  à  ce  sujet.  On  ne  voû  pas 
cependant  que  le  mariage  du  comte  de  Foix  avec  cetie 
princesse  ait  eu  lien.  On  sait  •  au  contraire,  qu'il  épousa  en 
secondes  noces ,  le  mois  de  février  Jeanne,  fille  de 
Charles  Albret,  connétable  deFrance ,  et  qui  eut  quarante 
deux  mille  iloi  ins  d'Aragon  en  dot.  De  ce  mariage  furent 
issus  Gaslon  el  Fierre. 

Le  premier ,  alors  mineur  de  vingt-cinq  ans ,  lui  suc- 
céda, sous  la  tutelle  de  Mathieu,  comte  deGomminges,  son 
oncle,  dans  les  comtés  de  Foix  et  de  Bigorre,  lesvicom- 
tés  de  Béam ,  de  Castelbou ,  Marsan ,  Gavardan  et  Néboo- 
stan,  el  dans  les  baronnies  d'Hauterrive  et  de  Marquel;ive. 

Le  second  eut  pour  son  partage,  par  le  leslamenl  de 
Jean,  son  père  ,  de  Tan  1429,  les  vicomlés  de  Laulrec  el 
de  Villemur,  et  fit  la  branche  des  vicomtes  de  Laulrec,  de 
la  maison  de  Foix-Grailli.  Jean,  comte  de  Foix,  avait 
acheté  la  vicomté  de  Villemur,  située  dans  Tancien  Tou- 
lousain et  le  diocèse  de  Montauban ,  par  acte  passé  à  Tou- 
louse, le  25  juillet  142li,  de  Jacqin  s  de  Villeaiur  qui  mourut 
,  sans  enfanis,  et  qui  descendait,  par  mâles,  de  Pierre  de 
la  Vie ,  à  qui  le  roi  Phiiippe-le-Long  en  avait  faildonatiou. 
Il  l'avait  payée  treixe  mille  écusd'or,  de  soixante*quatre 
au  marc.  Le  roi  confirma  cette  Yente,  le*4  octobre  suivant, 
et  les.  lettres  en  forent  enregistrée  à  Béaiers,  au  Parle- 
ment,.le  IDayril  de  Pan  1426. 
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Pendant  le  règne  de  Jean ,  le  pays  de  Foix  jouit  de  la 
plus  grande  prospérité,  sous  la  sauvegarde  du  comte doo4 
la  sollicitude  et  la  YigilaDce  s'élendirent  sur  lui.  Lesroa* 
liera  eflra]rés,  au  6eol  nom  du  comte  de  Fotx,  n'osèreni 
jamais  fraocfair  les  frontières  du  pays»  el  les  impôts  ne 
Tinrent  point  pmsnrerses  habitants.  Les  richesses  du  haut 
suzerain  s'clendircnL  sur  les  vassaux ,  et  celui  qui  com- 
mandait en  roi  à  la  province,  voulut  que  les  sujets  de  ses 
terres  restassent  aiïianchis  de  toute  i>ujétioa  élrangère» 
Le  pnys  foi  ainsi  heureux  el  libre  I 

GHATITRE  lU. 

Etat  tdnliiislntir  de  1é  France  en  sAnénl  et  du  pays  de  Fotx  en  perlienlier.  — > 

•  Nature  de  la  taille  ou  imposition. —  Comment  et  dans  qtirlles  proportion*  le 
comté  de  Foii  y  contribuait.  —  (jaslon  IV,  dii-septieme  comte  de  Fnix.  —  Etats 
du  pays  à  l'avènement  de  ce  comte.  —  Il  est  nommé  capitaine-génoral  du  Lan- 

-  foedoe. — HavRaerile,  eomcMe  du  ConniDin,  priMonière  dans  mw  des  lenn 
du  château  de  Foix.  —  Contestation  entre  le  roi  de  Fiatce  et  le  comte  de  F<^,  tV 
sujrl  dp  re*;  mot?  :  par  la  tjrâce  de  Dieu.  — ■  Esquerror,  auteur  d'une  ht«toire  ma- 
nuscrite (lu  pa^s ,  procureur  de  ce  comte.  Grand  Testin  donné  par  Gaston  aa 
toi  de  Fianee.  — •  Généalogie  des  principatei  flUBttIci dn  paya.-*  llariiie  dn  fila 
do  comte  avec  la  sœur  du  roi.  —  Origine  de  la  session  du  royenrae  de  Navarre  à 
!a  maison  dr-  Foi\    -  Politique  de  Louis  XI.  —  Gaston  sp  ligue  contre  le  roi  de 

,  ,  f  raoce.  —  ftOle  de  ce  comte  dana  cette  ligue.  —  Sa  mort  et  ses  entenla. 

XVIL 

GASTON  IV.  XVII«  COMTE  DE  FOIX, 

(AoBOlISS.) 

Avant  de  continuer  notre  récit,  il  est  nécessaire  de  bien 
déterminer  quel  était  l'ordre,  Tétatdes  rapports Bnanciers 
et  administratifs  des  rois  de  France  atee  la  province  du 

Languedoc,  en  général,  el  avec  le  pays  de  Foîx,  en  par- 
ticulier. II  nous  sera  facile,  ainsi,  de  nous  rendre  compte 


HISTOIRE 


de  la  siiuation  politique  da  comté,  dont  nous  avous  eotra* 

pris  d'écrire  riilstoirc. 

I.e  mot  de  mille  qui,  plus  lard  devint  le  nom  (Vm  im- 
pôt particulier,  ne  désignait,  à  l'époque  où  nous  sommes 
arrivés,  que  la  répartUioo  et  la  collecte  de  loui  impôt.  Dire 
que  Saint-Loais  a  im|iofé  le  premier  les  tailles,  eCqae 
Charles  Vif  las  a  rendues  perpétuelles»  cTest  recoonalore 
que  ces  dem  rms  ont  institiié  la  répartition  proportion- 
nelte  des  impôts.  fls<*tablireiU,  sur  les  terres  du  loyaume, 
nn  tribut  universel,  dont  la  somme  totale  était  convenue 
entre  le  prince  et  les  états,  et  qu'il  ne  s'agissait  plus  en- 
suite que  de  repartir  par  proTÎnces ,  par  paroisses  et  par 
possessions  particulières,  suivant  la  qualité  des  foods  ettes 
facultés  du  possesseur. 

Les  autres  tribus  ne  s'imposaient  point  par  répartitioB. 
Leur  nom  seul  annonçait  d'abord  ce  que  chacun  devail 
paver,  comme  le  cinquantième ,  exitîé  par  Pliili[»pe-le-Bel. 
le  vingtième,  par  le  roi  Jean.  Tout  tribut  qui  se  rëpartissail 
par  cotisation ,  soit  en  argent,  soit  en  denrées,  était  une 
taille.  Les  rois  et  les  comtes  érigeaient  des  peuples,  qaél* 
quefbis ,  des  taxes  en  pain  et  en  vin ,  elles  sont  ainsi 
nommées  dans  les  ordonnances.  La  capitation  était  Dse 
taille;  mais  non  pas  le  dixième,  le  vitigtiëme,  le  cinquan- 
tième. Le  fonage,  impôt  qui  se  levait  par  feux,  était  une 
taille;  ou  Tabounait.  Un  damoiseau  de  Lavaur  en  lut  dé- 
chargé par  Alphonse ,  comte  de  Toulouse  ,  parce  qu'il 
a  n'était  pas  d'usage  qu'on  mtt  un  nohle  à  la  taike  pour  le 
»  fonage  et  pour  autre  chose  (i).  » 

Quoiqu'on  attribue  assez  généralement  h  S.  Louis  la 
première  création  des  tailles ,  il  est  certain  qu'avant  lui, 
sous  les  règnes  précédents  ,  on  avait  eu  recours  quelque- 
fois à  cet  impôt.  Ainsi,  la  taille  était  connue  en  Languedoc 
avant  le  règoe  de  ce  pHnee^  Les  comtes  de  Montpellier, 

(1)  nisl.  do  Lang.,  tom.  iir,  pag.  3f  1. 
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dès  Tannée  1204,  levaient  la  taille  dans  leur  ville,  qii;ind 
les  habitants  y  conscntaint.  Ceux  du  Puy,  au  contraire,  ne 
fHNimîent  Timposer  sor  eux-mêmes,  dans  les  besoins  com- 
muiw,  sans  le  consealemefit  de  leur  ëtéque.  Mais  ces  tail- 
les étaient  redies  ;  jainais  on  ne  les  établissait  sur  lespsr* 
sonnes,  ce  qui  prait,  par  Facoord  passé,  en  entre 
S.  Louis  et  révêque  de  Béziers,  loucliani  la  justice  ,  le  do- 
maine et  les  iiii positions  de  ceiii^  ville  ci  Je  ce  diocèse  (i). 

[/année  1300  ,  Gaston,  comte  de  Foix,  tint  un  plaida 
Vic-Dessos,  en  présence  de  Sicard  de  Lordat ,  cheralier» 
Pierre  Scabra  de  Nianx,  Arnaud  Manrelly  de  Tarascon,  et , 
Raymond  Aornaoo,  notaire  de  Sos,  àu  sujet  du  refus  que 
formulaient  les  habitants  de  Miglos  de  ne  point  reconnaî- 
tre Bernard  de  Son  et  sa  femnir  pour  leurs  seip;neurs;  et 
cela  h  cause  des  usages  cl  des  priviiéçres  dont  ils  avaient 
îoui  sous  leurs  anciens  seigneurs.  Le  comte  de  Foix,  ayant 
entendu  les  parties  ,  décida  que  les  habitants  de  Miglos 
paieraient  à  leur  seigneur,  pour  l'indemniser  des  frais  du 
procès,  55  livres;  en  outre,  qu'ils  resteraient  taillabïes  de 
Bernard  de  Son  et  de  ses  successeurs,  de  la  même  manière 
et  coutume  que  Tétaient  ceux  de  Mérens  et  de  Saurat  vis- 
à-vis  de  lui-mcnie,  Gaston. 

lies  tailles  ou  les  impositions,  de  quelque  nature  qu'elles 
fassent,  car  ce  sont  des  mots  synonymes ,  tadiœ  seu  exoio 
iknei,  comme  s'exprime  le  comte  Raymond  VU  ,  étaient 
encore  libres  et  volontalresdiins  tous  les  éuits  de  la  dépen* 
dance  des  comtes  de  Toulouse.  Ce  privilège  ou  plutôt  cette 
loi  patrimoniale  du  pays  ,  est  consignée  dans  le  i(  sianient 
de  ce  comte ,  prédécesseur  imiuédiat,  et  bcau-j>ère  d'Al- 
phonse, frère  de  S»  Louis.  «  Nous  voulons,  dit  ce  prince, 
»  que  les  tailles  ou  impositions  que  notis  avons  reçues  de 
»  nos  susdits  sujets,  moins  par  devoir  que  de  lear  propre 
»  volonté,  nepuissent  jamais  tirera  conséquence  contre 
»  eux  ni  contre  leui  s  successeurs  h  Tavenir.  » 

(1)  Gall.  Christ.,  tom.  vi,  instro.,  pag.  161. 
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,  Mais  11»  laillfr  agrttat  éië  tenduè  Éte  toOËlerè^  de 
Chafleft  VU ,     rimpoéai  eBlîèrmenr«ilf  U»  fond»; 

avoir  égard  aux  personnes,  en  Provence,  en  LaïKniedoc, 
etdans  (oule  la  partie  de  Guicniie,  qm  est  du  ressort  du 
Parlement  de  Toulouse  ;  savoir  :  le  Houergue,  le  Quercy, 
rArmagnac,  les  pays  du  Goiiiii}in|7<'s  et  dii  €oaser«i8,  b 
Bigorre,  le  NébdnBMi  etle  csiiMttité'éeFo»^      .  ^  i.^  ' 

On  disliÉgin*  aésAmoiiM,  dàiiftlii  soil^,  fMir  àéMëlr 
rimpôt,  enire  1«s  pays  d'ëlAlÉ  et  les  pays^d^élèiSlioilv 
premiers,  comme  le  Languedoc,  le  comté  de  Foix,  le  K- 
gorre,  le  NébouzaD ,  et  iesquati'c  YMli«'es  fjni  éujieni  du 
ressort  du  Parlement  de  Toulouse,  en  vertu  danci*  ns  pri- 
vilèges» ne  payaient  les  impôt»,  êanloidttMiires  qu'extraor- 
dinaîres»  qaepar  don.gratuitou.abobafl|nent4Îes86côiié6 
ne  jonitaaient  paadea  mèKummtmgmyetétailiiA^^ 
à  la  taîHe  personnelle  qui ,  comme  les^denx  ifîngtièmes, 
soumettait  les  peuples  aux  plus  dures  vexations  des  em- 
ployés du  fisc.  î  *  '    ;  • 

Le  pays  de  Foix ,  comme  on  voit ,  fut  toujours  privi- 
légié ,  au  poÎDl  qu'où  le  considérait  comme  étant  indé- 
p^danL  illatnémmoinfti  il'eat  nui,  Gensë-ialre 
tie  dn  Langnedoc  et  desbénéqluiuMQs  de<îai«amMO  «i 
de  Toidoose,  pour  iaa  cas  rbynni v  jnmio^iKpi^  4a  vAittloi 
à  la  couronne,  sous  Henri  IV,  en  i604.  Il  i  lait  mêmeooni' 
pris  encoi^  dans  le  gouvenu  nient  général  du  Languedoc, 
a  Mais  il  a  fait  depuis ,  disent  les  Bénédictins,  un  gonver* 
aiJMMMNM»  partioolier  et  indépendants  et  comme  il  a  eu 

898  •assMosbléeS' :pMrtÎBolière$  deg  'irol»  ^tats  éê  pays* 
«J'éfèqne'de-fiïiimiBvJesaUiéak  letpHttd  barMset 
»  ettnidolim»élaÉ  âu  pays,  oM  négligé,  depeiatréa-loiig* 
n  temps  ,  d'assister  aux  états-généraux  de  la  province;  611 
»  sorte  que  le  pays  de  Foîi  fut  regardé  comme  en  étant 
»  entièrement  S^ré  (I)  (£)«  » 

■  ■  ♦ 

(1)  MnM,^  mit  la  iiMg'.,  fom.  tv,  pig.  843. 
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*  Nous  avons  vu  qu'en  sa  qualité  de  paysil'élaf,  lecomlé 
de  Foix  ne  toulribuait  pour  la  laille  que  par  aluHirioment 
elconime  don  gratiiil.  Cequi  fait  supposer  qu'il  aviiitdéjà, 
sous  le  règne  du  coiute  Jean,  une  a^mioUlration  parlicu» 
Uère.  Ën  eflei,  nous  trouvons  que  la  jusiice  féodale  rele- 

alofs ,  et  antérieurement,  du  sénéchal  de  Foîi ,  oflid* 
cter  du  comte:  un  syndic  général  résidait ,  tantôt  à  Foix» 
laïuùt  à  Mazères,  el  quelquefois  à  Tarascoii ,  où  se  réunis- 
saient annuellenient  les  c!als  du  |im\s.  Lis  (.oiiimunatilés 
avaienl,  en  ouire,  desjusiices  pariiculières.  Ainsi,  les  con- 
suls de  Pamiers .  de  Maaères,  de  Savcrdun ,  de  Foix,  de 
.ïamaoon,  eft  d'un  grand  nombre  d'antres  petites  localités* 
juraient  l'eiercice  de  la  justice  criminelle  par  prévention 
avec  les  juges  royaux.  Quant  à  la  police  ou  justice  mnnl- 
eipale,  elles  en  jouissaient  sans  contrôle,  s  administraient 
d*a|>rès  leurs  coutumes  particulières,  et  n'avaieui  aucun 
rapport  avec  le  gouvernement  de  la  province. 

Afin  de  rendre  l'administration  du  pays  plus  facile ,  on 
ITavalt divisé»  comme  nous  l'avons  dit,  en  seize  cliàteiiai> 
nies  ou  espèces  d'arrondissenients  qui  avaient  un  capitaine 
pour  les  garder  et  les  deft^ndre.  Ces  cbàtellainî^  furent 
d'alK)rd  instituées,  en  fait,  [)Our  la  ^arde  et  la  défense  des 
châteaux  forts,  soumis  aux  rois  de  France.  Dans  la  suite, 
elles  servirent  de  division  territoriale  et  administrative 
anx  comtes  eux-mêmes  qui  en  augmentèrent  le  nombre, 
selon  les  besoins  du  comté.  Ce  qui  sera  constaté. 

Gaston  IV«  du  nom,  comte  de  Foix,  reçut,  le  lendemain 
de  la  mort  de  Jean,  son  père,  Tbommage  et  le  seitnent  de 
fidélité  des  truis  étals  du  pays.  Comme  l'acte  qui  relaie 
ces  faits  est  assez  iuiportanl ,  nous  allons  le  citer.  «Jean 

•  venait  de  mourir  dans  son  château  de  Mazeres,  lorsqu'on 
»  convoqua  plusieurs  nobles  du  comté  et  les  consuls  des 
n  communautés  de  Foix  »  de  Tarascon,  de  la  Bastide  deSe* 
»  roo,  de  Saverdun ,  et  de  plusieurs  autres  lieux  du  pays, 
»  afin  d'assister  à  ses  funcraiUe^.  EUj^  eurent  lieu,  avec  la 
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»  plus  grande  [kompo  et  la  plus  grande  aoleniHlé;  et  le 
j»  corps  fu^  enseveli  dans  Fcglise  de  Tabiiaye  de-Bolboone 
»  de  Vordre  de  Cîteanx ,  ei  sîioé  dans  le  diocèse  de  Mi- 

j»  repoix. 

»  Le  lendemain  de  celte  cérémonie,  Gaston  ,  son  Cls  el 
»  son  hériiier,  avanl  de  prendre  possession  du  comté, 
B  exigea  et  reçut  de  chacun  et  de  Uhis  les  udbies  et  con- 
»  suis  des  communautées  l'bommage  et  le  seraaent  de  fi* 
M  délité.  Il  promît,  à  son  tour,  à.tous  les  nobles  et  consuls, 
p  d'être  bon  et  6dèle  seigneur,  el  de  garder  et  d'obsenrer 
9  chacnne  el  toutes  lenis  libertés  el  franchises,  chacunsel 
»  toub  leurs  privilèges,  jurant  de  ne  les  enlicindiv jamais 
»  sous  aucun  prétexte  que  (;e  soil;  euhn,  de  les  mainlenir 
»  dans  leurs  coutumes  et  leurs  usages  dont  ils  jooissaient 
9  depuis  im  iemps  immémorial,  » 

Il  confirma  cet  acte,  qu'il  n'avait  consenti  alors,  4|u*as- 
sisté  de  Mathieu  de  Poix,  son  oncle  et  son  tuteur,  le 
i'''  avril  1448  ,  époque  où  il  avait  atleiiu  l  ago  de  vingt- 
cinq  ans;  car  il  était  né,  en  î 4i5.  Cet  acte  asl  curieux,  en 
ce  sens  qu'il  nous  fait  connaître  quels  étaient  les  gens  des 
iroiu  éuus  du  pays  de  Foix  qui  s'y  trouvent  ainsi  énumé- 
pés;  à  savoir  ;  t  Jean  de  Roac,  q^i  se,pfésenlfi#  au  nom  de 
n  révêque  de  Pamîers  et  en  sofi.proprie.n^in;i  Jeain,  abbé 
•  du  monastère  de  Foix  ;  Pierre  Gnillaume ,  abbédu  mo- 
»  naslère  de  Lézal,  deFordie  do  Saint-Benoii  ;  Pierre, 
»  abbé  de  Bolboue,  de  l'ordre  de  Cilcaux  ;  et  Raymond, 
»  abbé  de  Comelougue,  de  l'ordre  des  Prémontés,  repré- 
»  sentaient  le  clergé. 

»  Jean  de  Foix  se  présentait  pour  lui  et  pour  son  père 
9  Jean  de  Fpix ,  cbevalier^seigneur  de  Rabat  ;  Ponce  de 
»  Villemar,  seigneur  de  Saint^PauI  de  Jarrat  et  de  Pail- 
»  lièrés;  Corhevi  and  de  Roquelori,  seigneur  d'Arnîac  el 
»  de  Campreiiiaii  ;  Guillaume-Arnaud  de  Léon  ,  M-i^Mieur 
»  de  Miglos,  Savary  de  Mauli^,  spignenr  de  Durban  ^ 
»  l'^yineri  de  âliglos,  au  nom  de  son  fière  Raymond  de  Mî- 
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»  glos ,  co-seigDCur  de  ChfUcau-Verdun  ;  Jean  de  Miglos, 
»  s(Mgnciir  de  Veniajols  ;  Majolle  de  Ilimtaffs:  Ro<Ter  de 
»  Lordat ,  en  son  nom  et  fin  nom  de  Jean  de  Lordat  «  soD 
»  père;  Jean  d'Arnave ,  seigneur  d*Ornolac ,  Pons  de 
»  Moolaatt  fleigneiir  d'Alao;  Fonsde  Lovenchins,  de  Va- 

•  rilles,  seignear  de  Tarascoo  et  de  Marcelan ,  Pbns  de 
»  Castérae  de  Campagne ,  et  Roger  de  Roquefort,  compo. 
»  saieiU  rf>rdri'  de  l;i  noblesse  du  pays. 

»  Los  (  oniiimnautés  qui  étaient  repré<;enlées  à  celle  cé- 

•  rémonie  ëlaieul  celles  de  Foix ,  de  Saverdun ,  de  Taras- 
»  CCD,  de  la  Bastide  du  Seron ,  d*Âx ,  de  Varilles  ,  de  Pa- 
»  miars^elo.  •  La  réunion  eut  iieo,  poor  la  confirmation  de 
cet  acte,  dans  la  maison  abbatiale  du  monastère  de  Fois. 

A  peine,  Gaston  fbt-îl  reconnu  par  les  états  du  pays 
auquel  avait  présidé  le  seigneur  de  Ramefort  en  sa  qualité 
de  sénéchal  du  coinié  de  Foix,  qu'il  se  mil  en  mesure  de 
prendre  possession  des  vastes  domaines  dont  il  avait  été 
constitué  Théritier  par  son  père.  Ce  quMI  fit  sans  aucuns 
obstacles»  tant  le  souTenir  de  Jean,  son  père,  aTaillaisaé  de 
traces  profondes  de  reconnaissancedansl'espritde  tons  ses 
vassaux  ! 

Dans  cet  iiiiervalle,  Charles  VU,  i\iù  senlail  tout  le  vide 
que  venait  de  laisser  dans  le  gouvernemeni  de  la  province, 
la  mort  du  comte  de  Foix,  ne  so  pressa  pas  de  le  rempla- 
car.  11  voulut  essayer  lui*mème  de  continuer  l'oeuvre  depa* 
clfication  et  de  défense  qu'il  avait  commencée  dans  le  l^an- 
guedoc.  Une  occasion  de  Fexercer  s'offrit  bientôt  k  son 
zèle.  Pendant  les  années  i437  et  i458,  la  province  du 
Languedoc  était  désolée  par  des  handes  de  routiers  qui, 
ne  redoutant  plus  la  vigilance  du  comte  de  Foix  trépassé, 
se  livraient  à  tous  les  dégâts  possibles.  On  peut  en  juger 
l>ar  le  récit  suivant  :  «  Rodigo  de  Villaudrant ,  cbef  de 
»  brigands,  occupait,  avec  ses  troupes,  divers  chÂteanx en 
m  Albigeois ,  aux  environs  de  celui  de  Lescnre ,  dont  il 
m  s'était  emparé  depuis  u  ois  ans.  iSua  conleni  de  ces  vols 
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9  exécutif  à  main  armée ,  il  s'avança  lui-même»  à  celte 
»  cpoque»  à  la  téle  de  mille  chevaux ,  dans  le  diocèse  de 
»  Garcassonne»  dont  îl  mit  une  partie  h  coutiibnlion.  Il 
»  s'élablit  ensuite  à  AIzonne,  d'où  il  alla,  chargé  de  butin, 
»  faire  de  semblables  ravages  dansle  Coiiiiiiingcs.  D*aiilros 
i>  chefs  (le  routiers,  tels  que  les  bâtards  de  Béarii  et  d'Ar- 
»i  mni^nnc,  et  le  capii.iine  Salazar,  se  répandirent  en  même 
»  temjis  en  divers  endruiis  de  la  province,  où  lis  couiuii- 
»  renldes  désordres  inUnis,  s'emparèrent  de  divers  cbâ- 
»  leaux,  mirent  quelques  autres  au  pillage  ,  et  ravagèrent 
9  Ja  campagne.  Ils  prirent,  entre  autres,  la  ville  de  Sain  te- 
1»  Gavelle,  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  et  s'y  forti- 
9  fièrent  (!>  » 

L'occasion  de  les  combattre  éuûi  favorable  ,  comme  on 
voit  ;  car  les  routiers  se  présentaient  aux  portes  de  Tou- 
louse. Telle  était  était  Fintenlion  du  roi  ;  mais  elVrayé  sans 
doute  deleui  audace,  n'ayant  point,  peut-ôtrc,  des  forces 
suffîsiintes  à  leur  opposer  et  manquant,  au  reste,  d'un  ca- 
pitaine habile  qui  voulut  mai  cher  comte  eux,  on  usa,  à 
leur  égard,  de  moyens  de  conciliation.  Ainsi ,  chose  assez 
étrange!  Charles VII  leur  envoya  les  sénéchaux  de  Béarn. 
de  Foix  et  de  Comminges;  Tabbé  de  Lézat,  et  Bernard  de 
Varagne,  pour  les  faire  consentir  à  abandonner  le  cbâteaa 
et  la  ville  de  Sainte-Gavelle.  Ce  qiîlls  firent  moyennant 
somme  de  deux  mille  ëcus  d*or. 

Si  le  roi  de  France  était  incapable  de  défendre  ses  su- 
jcis  du  Languedoc  contre  Toppressiou  des  routiers  ;  il  ne 
se  montrait  point  j^lus  habile  à  administrer  la  pioviuce. 
Nous  le  voyons  entreprendre  plusieurs  voyages  dans  ce 
pays,  convoquer  l'asseuiblée  des  étals-généraux  ,  pour  leur 
demander  des  subsides  et  des  aides ,  se  préoccuper  beau* 
coup  du  sort  de  la  comtesse  Marguerite  de  Comminges, 
épouse  de  Mathieu  de  Foix»  et  il  ne  fait  rien  dans  rinlérêt 

(I)  Bouges,  IJisU  civil.  elcccIfs.deCjirrasji.,  pag.973. 
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tie  la  justice  et  de  la  défense  de  la  province.  Le  Dauphin, 
son  iils,  qu'il  nomma  son  lieutenant  en  Languedoc,  ne  fut 
point  plus  heureux  que  lui  ;  car  il  traita ,  lui  aussi  »  arec 
les  rautiers,  moyennant  argent ,  pour  les  faire  sortir  des 
terres  de  son  gouvernement. 

Ce  fut  alors  qu'on  eut  rec(»urs  aux  armes,  sinon  à  l'expc'- 
rience  de  Gaston  IV,  comte  de  Foix,  qu'on  nomma,  quoi- 
que tort  jeune,  capilainc-genéral  contre  les  Anglais.  Les 
lettres  qui  sont  datées  du  \ô  octobre  1459  ,  et  signées  de 
la  main  du  Dauphin ,  lui  confèrent  celte  charge,  conjoin* 
tementavec  le  vicomte  de  Lomagne,  H  le  sire  d'Albret. 
Cette  guerre,  contré  les  Anglais,  n'eut  d*antres  résultais, 
que  de  fatiguer  la  province  qui  ne  cessait  loujouî-s  de  Tour- 
nir  inutilement  des  subsides  et  des  milices,  et  de  mécon- 
tenter les  chefs  eux-mêmes  qui  ne  voyaient  aucune  issue 
possible  h  une  expédition  entreprise  sans  ordre  et  sans  but. 
Aossi,  les  Iroupes  ne  servaient-elles  qu'avec  répugnance. 

^ous  en  voyons  une  preuve  dans  les  lettres  que  le  roi 
adressa  de  Toulouse,  le  26 juillet  h  plusieurs  séné- 
chaux, auxquels  il  fait  défense  «  de  donuer  passage  à  phi- 
»  sîeurs  gensd'armes  de  vSa  propre  compagnie  et  de  celles 
»  (les  comtes  de  la  Marche  et  de  Foix,  et  de  plusieurs  au- 
•  ires  chefs,  qui|  après  Tavoir  suivi  jusqu'à  Tartas,  avaient 
»  abandonné  son  ost  et  siège ,  sans  permission ,  s'étaient 
9  débandés,  et  alors  étaient  entrés  dans  les  sénéchaussées 
»  où  ils  commettaient  une  Infinité  de  désordres.  » 

A  cette  époque  où  la  désertion  était  devenue  [)resquc 
j^cuéralc  dans  l'armée  que  Cliarl^^s  Vlï  avait  fait  marcher 
contre  les  Anglais,  le  comté  de  Foix  renfermait  dans  les 
tours  dti  chnienu  de  la  ville  une  auguste  prisonnière. 
Mathieu  de  Foix»  oncle  de  Gaston  IV,  avait  épousé,  à 
un  âge  fort  jeune,  Marguerite  de  Commingcs»  qui  était 
très  vieille  et  qui  jouissait  des  revenus  de  son  comté.  De- 
puis sou  mariage,  il  i'avuii  lemic  cnlenuée  dans  plusieurs 
de  ses  châteaux  forts.  Le  roi  de  France,  qui  avait  un  très 
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grand  intérêt  à  ce  que  cette»  princesse  qui  lui  avciii  |;iomis 
d'unir  ses  domaines  à  ceux  de  la  couronne,  fui  libre, 
demandail  incessamment  à  Mathieu  sa  mise  en  liberté.  Ce- 
lui-ci avait  toujoui^s  éludé»  sous  divers  prétextes  «  celle 
demande  que  le  Ikuphin  tenait  de  lui  sigaifler«  enfis, 
comme  un  ordre  formel  et  définitif  du  roi*  C'est  dansl'in- 
télrelle  de  cette  négoeiacion  que  Mathieu  fit  transférer  la 
comtesse  Marguerite,  sa  femme,  du  pays  do  Béarn  dans 
une  des  tours  du  château  de  Foix.  Mais  un  accord  parlicih 
lier  ayant  été  conclu  entre  lui  et  le  roi  de  France,  il  re- 
mit cette  princesse  entre  les  mains  de  Charles  VU»  -dans 
le  mois  de  mars  de  l'année  1445  >  conformément  au  limité 
qvTils  avaient  consenii  ensemble. 

L'fteeoi^  dont  nous  venons  de  parler»  fut  signé  à  Tea> 
louse,  où  se  trouvait  alors  le  roi  de  i  rance.  Duianlson 
séjour  dans  cette  ville,  il  reçut,  le  2  avril  de  la  même  an- 
née, l'hommage  de  Gaston  ,  comte  de  Foix,  pour  les  com- 
tés de  Foix  et  de  Bigorre,  et  les  vicomtés  de  r^ébouzan, 
Villemur  et  Lautrec.  11  demanda  alors  à  Gaston  pour  quel 
motif  il  se  qualifiait  eonue ,  pur  la  grâce  de  Dieu  »  et  loi 
donna  un  déifti  pour  produire  ses  titres.  Durant  cet  înte^ 
valle,  d  le  reçul  ;i  la  cour  où  il  s'était  rendu,  suivi  du 
vicomte  de  Lautrec,  son  oncle,  pour  demander  în  déli- 
vrance et  la  grâce  du  comte  d'Armagnac,  que  le  roi  avait 
hii  arrêter  et  mettre  en  prison,  parce  qu*it  avait  voulu 
fifemparér ,  à  main  armée  «  du  comté  de  Comminges  dont 
la  suzeraineté  était  restée  vaquanie  parla  mort  de  Mai  gué- 
rite qui  ne  laissait  pas  d'héritiers  directs.  En  se  rendant 
ainsi  caution  pour  le  comte  (r  Vi  niagnac,  Gaston  se  mon- 
tra d'autant  pins  généreux  que  ce  dernier  avait  voulu 
dépouiller  Mathieu  de  Foix ,  son  oncle  du  comté  de  Gom- 
tniuges.  Sa  démarche  eut  un  plein  succès,  puisqu'il  olMint, 
pour  Ini»  avec  sa  délivrance,  des  lettrés  d'abolition  qui 
portent  la  date  du  mois  de  sa  mise  en  liberté ,  c*est<»àwlire 
d'août  1445,  et  qui  furent  enregistrées  sous  le  nom  de  let- 
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1res  (le  grâce  et  de  rémission  accordées  eu  faveui  de  Jean, 
comla  d*ÂrfDa§iiae,  déiem  pnêontiier  par  munnié  d$  jut^ 

Peadant  qa'îl  s'iotéreMaii  ainsi  au  aorldu  oomie  d*Ar* 
magnac,  Gaston,  qui  se  tfmivaU  h  la  cour  «  n'avait  pas 

oublié,  de  son  <jùlé  ,  de  donner  ses  suiiis  a  la  défense  de 
SCS  druib  et  de  ses  pi  upres  iulérèls.  Alin  de  Couruij'  au  roi 
le»  prouves  sur  lesquelles  il  se  fondait  pour  s'intituler  comte 
par  ia  grâœdeDieu ,  il  avait  donné  commission  k  Arnaud 
Squarrier«  son  Irësorîer ,  et  à  Michel  de  Vernis  »  son  pro- 
coreur  dans  le  comté  de  Fois ,  de  faire  dus  recherches  a  ce 
sujet  et  de  le»  loi  envoyer.  Le  premier ,  connu  sous  les  di^ 
vcï  N  noms  de  Es(incrrer  y  Squan  irr  j  S(]tterrei\  est  l'auteur 
de  l  lustoire  nianusci  ile  ,  en  langue  paloise,  du  couilé  de 
Foix  que  Bertrand  Hélio ,  Olhagarai ,  La|>errière  ei  autres 
ont  mal  copiées  en  la  travestissant.  An  surplus,  elle  n'offre 
etie-mènie'qu'un  médiocre  intérêt .  au  point  de  vue  de  la 
critiqoe  historique  ;  et,  si  nons  en  j  ugeoos  par  les  fragments 
que  nous  avons  lus  ei  par  la  tmductton  qu'en  ont  faite  les 
copistes,  elle  est  remplie  de  falilfs  ,  d'inexacliludcs  et 
d'erreurs  clironoîni^iques ,  giossièies  ei  inexplicables,  (le 
que  nous  admiroutî  de  préférence ,  dans  cet  ouvrage  c'est 
k  pureté  du  langage  patois  dont  Tautear  s'est  servi  avec 
beaucoup  d'élégance,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  un 
fragment  que  nous  avons  textneHemem  emprunté,  en  le 
citant  dans  nos  preuves,  au  vieux  chroniqueur  du  pays  de 
Foix  (F).  . 

Arnaud  Squarrier  et  son  collègue  exécutèrent  fidèlement 
les  ordiesdu  oomte;  et  il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  trou- 
ver dans  les  archives  de  la  maison  de  Fois  «  déposées  daflis 
la  tour  carrée  du  château ,  des  titres  uonibreQX  où  les  pvtl* 
déoesseurs  de  Gaston  se  qualifiaient  canuea  par  la  grâce 4e 
ùieUf  en  remontant  même  vers  le  temps  où  ils  ^'éiaieiu 
qu'arrière- vassaux  de  la  cuuroune  et  (ju'ils  faisaient  bom- 
uiage  aux  comtes  de  Toulouse.  Uûger-liei'naid,.llaymoud, 
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Gaston  II  prenaient  souvent  oetle  qoalîftcatioo  dans  la  plu- 
part de  leurs  titres  et  dans  les  actes  publies  qu'ils  sonacvi* 
vaient. 

Or,  ce  titre,  dans  les  siècles  où  vivaient  ces  coiuies, 
avait  nue  signification  ;  et,  comme  l'a  fort  bien  ol)servé  un 
historien  moderne  a  ces  termes  de  comtes  par  la  grâce  du 

•  Dieu,  semblaient  vouloir  exclure  toute  dépcudance» 

•  excepté  celle  de  Dieu  ;  ce  qui  était  uqe  iwmmm  pivju* 

•  dicîable  au  droit  do  souverain  (I).  »  Cette  foraiiile  ren^ 
fermait  implicitement  une  idée  enUèremenI  exclusive  de 
toute  indépendance;  aussi,  avons-nous  vu  que  c'étaient 
les  comtes  niRicns  qui  remployaient  à  réjiu que  où  loul 
lien  était  rompu  eutre  la  royauté  et  les  grands  vassaux; 
c'était,  pour  eux,  le  signe  d'une  autorité  souveraine  et 
indépendante.  Nous  ne  partageons  doocpoint  ropiiiioo  des 
Bénédictins  qui  pensent,  au  contraire ,  que  cette  formule 
ne  renfermait  qu'un  seoliment  de  reconnaissance  envers 
Dieu. 

Charles  VII  avait  si  bien  ooiiipi  is  le  sens  priiniiit  tle  ce 
titre  que ,  malgré  le  mémoire  que  les  deux  oiliciers  du 
comte  lui  envoyèrent,  et  dans,  lequel  l'ancien,  usage  des 
suzerains  du  pays  de  Foix  de  se  qualifier  comte*,  par 
grâce  . de  Dieu  était  appuyé  de  plusieurs  exemples,  depuis 
le  xii*^  siècle ,  il  fil  défense  à  Gaston  de  s'en  servir.  Mais  il 
adopta  alors,  en  compeiisaliun ,  ou  on  lui  donna  coiuinu- 
nëraent,  depuis  ce  jour,  le  litre  de  ;>mice> qualification 
que  ses  ancêtres  n'avaient  prise  que  .rarement.  Gaston  ne 
quitta  pas  la  cour  cette  année  ni  la  suivante,  et  il  acoom» 
pagna  le  roi  en  Touraine  à  la  fin  de  rannée  1447.  il  con- 
somma alors  une  négociation  qu*JI  avait  entamée  pour  ac- 
quérir  la  vicomté  de  Narbonne  et  Tunir  à  son  domaine.  Il 
l'acbela  avec  louLc»  ses  dépendances  et  après  de  nondireux 
démèléi^  pour  la  sonmie     viugl-lrois  tuiiie  écus  d  oi',  de 

(I)  P.  Daniel ,  ma.  do  Fr.,  lom»  ii,  pag.  ISS. 
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pokts  de  soixante-dix  ao  marc ,  doot  il  en  paya  dix  mille 
c3om|[>lani  peu  de  temps  après  la  Tente;  et  il  donna  des 

bijoux  et  de  rargenlerie  en  gage  pour  le  reste  de  la  som- 
me (t). 

Gaston  IVavnit  un  frère  nommé  Pierre  qiiî  eut,  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs,  en  partage*  les  vicomtësde  Lau- 
trec  et  de  Villemur ,  par  le  testament  de  Jean ,  comte  de 
Foix,  leur  père.  Il  paraft  cependant  qne  Gaston  jouit  d'à* 
bord  de  ces  deux  Ttcomids  ou  qu'il  en  était  regardé ,  du 
moins,  comme  le  principal  seigneur,  et  que  Pierre,  son 
frère,  lui  en  laisail  hommage.  En  effet  nous  uoiivujisquc 
Gaston  envoya,  vers  Fan  ii^i) ,  un  déjiulé  aux  Étals  dn 
Languedoc,  pour  le  représenter  en  qualité  de  vicomte  de 
Narbonneei  de  Villemur.  Quant  à  la  vîcomté  de  Lautrec , 
il  n'en  posisédait  que  la  moitié»  L'autre  moitié  appartenait 
aux  descendants  du  vicomte  Sicard  Vf  du  nom. 

Cette  acquisition  du  comte  de  Foix ,  jointe  à  son  vaste 
domaine,  porta  omhrap^e  au  roi  Charles  VU  qui,  malgré 
les  services  que  lui  avait  rendus  Gaston,  en  l'aidant  h  chas- 
ser les  troupes  anglaises  de  la  (>uienne,  chercha  à  lui  en- 
lever ces  nottvelles  possessions.  Notre  comte  s*étant  rendu 
à  Tours,  où  se  trouvait  le  roi,  afin  de  lui  prêter  serment 
de  fidélîlé  pour  la  vicomte  de  Narbonne ,  on  lui  fit  part  de 
certaines  réserves  que  renfermait  Tacte;  entre  antres  celles 
de  pouvoir  retenir  ,  au  profit  du  roi ,  celle  vicuinié  durant 
l'espace  de  iroisans,  en  remboursant  au  comte  de  Foix  le 
prix  de  Tachât,  et  de  |)OUVoir  acquérir  le  droit  de  seigneur. 
Mais  Gaston  reAisa  de  consentir  à  ces  réserves  et  protesta , 
en  déclarant  que,  seton  l'usage  et  les  privilèges  du  Lan- 
guedoc, il  n'était  pas  permis  au  roi  de  retenir  pour  lui  les 
biens  féo<lanx. 

Quel(juis  mois  après  qu'il  eut  prêté  riituiiuiai^t'  ii  Cliar- 
ics  vil,  pour  la  vicomte  de  Narbonne,  le  comte  de  ioi.\ 

(i)  Hifrt.  du  Lang.,  Um.  y,  pag.  10  et  seq. 
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'  eut  le  regret  de  ()erdre  Pierre  de  Foix,  vicomte  de  LauLrcc 
et  de  Villemur,  son  onde*  qui  mourut  de  la  peste,  loi»* 
qu'ils  allaient  ensemble  trouver  le  roi  à  Tours.  Pierre.  s'é« 
tail  signalé.  Tannée  précédente,  à  la  conquête  de  la  Guienne 
sur  les  Anglais  :  le  comte  de  Poir  et  lui  avaient  levé  à  leon 
dépens ,  jiour  cette  ex^yédifion,  six  cents  lioiiiiiies  d'armes 
et  six  nii!!;^  hoiiiaics  de  pied.  Ils  furent  clmr«^és,  penthml 
celte  guerre,  du  siège  de  Cadiliac.  Gaston  ayant. duQué 
Tassant  à  cette  place ,  fit  chevaliers,  à  celte  occasion,  ks 
seigneurs  de  Miropoix  et  de  IHosaens  et  plusieurs  .autrei 
seigneurs.  I^a  chevalerte  était  alors  en  grande  vogueipacmi 
la  noblesse. 

Pierre  fut  le  chef  de  la  braiiclu*  de  Foix-Lautrec.  Car  il 
traiiSiuit  les  vieoinU'S  de  l.aulrec  ei  de  Villenuir  qni  lui 
uvaieut  été  données  j^our  son  partage .  à  Jean  ,  son  fils  pos- 
thume ,  issu  de  Catherin  e  d'Astarac,  sa  femme»  qui  neki 
survécut  pas  longtemps.  Nous  voyons,  au  reste,  que<jas- 
ton  fut  nommé,  le  i 8  septembre  145$,  tuteur  .du  jeans 
vicomte  de  Lautrec ,  son  neveu ,  qui  alors ,  d  apnàs  Tade 
de  tutelle,  venait  de  perdre  aussi  s  i  mère. 

Jusqu'à  celte  cpO(|uc',  la  inaisun  di'  1  ui\  :iv;ut  i  loiluit 
un  grand  nombre  de  branches  qui  avaieiu  elendu  bien  loiu 
et  porté  très  haut  son  nom  iilusire.  INoire  intention  n'est 
pas,  sans  doute,  d^entrer  (iaas  les  détails  généalegiqueê 
qui  concemeni  ces  différentes  brandies  que  nous  noas 
sommes  contentés  seulement  d'indiquer,  selon  Tordre 
chronologique.  Mais  nous  résumerons  d'une  manière  suc* 
cinle  le  point  de  départ  de  ces  diverses  maisons  qm  oui 
formé  d'immenses  rejetons,  afin  que  Ton  ait  une  idée  com- 
plète de  la  tige  qui  les  a  procluiis.  On  pourra  relier  ainsi 
Thistoire  des  comtes  de  Fois  à  l'histoire  de  plusieurs  fii* 
milles  el  de  plusieurs  localités  dont  la  connaissance,  si  on 
avait  à  la  consulter  au  besoin,  ne  serait  pas  dépourvue 
d'un  ceriaiii  iuicrôl. 

La  principale  branche  est  celle  des  vicomtes  de  Caslel- 
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bon.  Le  premier  qui  a  porté  ce  titre  est  Roger-Bernard* 
de  Pc» ,  vicomte  de  Casielbou  et  soigneor  de  lloncade*  Il 

était  HIs  de  Gaston  I  du  nom,  comte  de  Foix,  qui  lui 
iransitiit  ce  domaine,  en  1515.  Le  dernier  de  celle  famille 
qui  Fa  prié  était  Mathieu  de  Castelbon ,  qui  succéda  à 
Gaslou-PhœbuSy  son  cousin  ,  au  comte  de  Fois.  Isabelle, 
sa  mear ,  transmit  ce  titre  de  vicomte  el  le  comté  à  Ar- 
ehiftnbaiidde  Graîili ,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué. 

La-  seconde  branche  est  celle  des  ducs  de  Medîna^Cœlî. 
Bernard,  bâtard  de  Foix,  l'un  des  fils  naturels  deGaslon- 
Phœbus ,  passa  en  Espagne,  après  la  mort  de  son  j)ère. 
Tan  1367,  y  établit  sa  demeure  ei  s'acquit,  par  son  cou- 
rage et  sa  valeur ,  la  dignité  de  comte  de  Medîna-Cœli.  Il 
fonda  la  maison  des  dncs  de  Medina*€oeli,  qni  s*éteignit  en 
1709  environ  par  la  mort  de  Louis-Fiançoîs  de  la  Cerda  « 
dncd'Alcala,  etc. 

La  troisième  branche  est  formée  des  seigneurs  de  Saver- 
dun,  iloni  nous  avons  indiqué  avec  assez  d'('lcn<lue  l'ori- 
gine, dans  un  dt'S  chapiires  précédents.  Celle  maison,  qui 
descendait  de  Kaymond^Rogei* .  comte  de  Foix,  en  1*245, 
donna  naissance  àni  sdgneurs  de  Fornets  et  de  liabat  ou 

Roger  de  Foix ,  qui  s'intitula  seigneur  de  Fornets,  était 
le  troisième  fils  de  Roger-lsarn  de  Foix ,  seigneur  de  Sa* 
Verdun  el  d'Esclarmonde.  Uo^cr  avuii  en  paicage,  en 
1511  ,  avec  Loup  de  Foix,  la  st'igncurie  de  Saverdun;  el 
il  épousa  alors  l'héritière  de  Rabat,  une  des  plus  anciennes 
maisons  de  Foix.  D'où  ses  descendants  se  qualifièrent  sei^ 
gnenrs  de  Fornets  et  de  Ravat.  Nous  voyons»  en  effet,  que 
son  fils,  le  fameux  Corbeyran,  qui  s'intitule  seigneur 
de  Rabat,  Foriais,  Labuslide,  d'AnUizan,  deSaverdun,  fit 
expédier,  en  1591 ,  des  lettres  dans  son  château  de  Ravat 
en  qualité  de  sénéchal  du  pays  de  Foix ,  pourexenipler  les 
habitants  de  Tarascon  de  certains  péages,  leudes  el  subsi- 
des qu'ils  devaient  au  comte,  el  i*endii  hommage,  en  1592, 
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à  iMalliieu,  comte  de  Foix,  des  terres  qu'il  avait  dans  son 
comte  (I).  Les  barons  de  la  Gardiolle  el  de  Cantë,  appelés 
aussi  marquis  de  Foix ,  descendaient  de  la  maison  de 
Ravat 

Nous  ne  ferons  qu^indiquer  les  autres  brancbea  et  liges 
qui  sortirent  encore  de  la  maison  de  Foix.  La  plus  illustre, 

celle  qui  s'oiïre  la  première,  est  la  famille  des  vicomte 
de  Narbonne  qu'a  commencée  Casio n  IV  ,  comle  de  Foix, 
dont  nous  décrivons  en  ce  moment  le  règne.  Puis,  vient  en 
seconde  ligne,  celle  des  vicomtes  de  Lautrec  et  de  Ville* 
mur ,  que  nous  venons  de  voir  commencer ,  sous  le  règne 
du  même  comte. 

Du  se<!ond  fils  d'Archambaud  de  Grailli ,  sont  issus  les 
comtes  de  Denangrs ,  de  Candalle,  d'Aslarac,  caplaux  de 
Bucli.  Ces  diverses  familles  en  ont  produites  un  grand 
nombre  d*antres,  parmi  lesquelles  nous  ne  forons  qu'é- 
noncer les  maisons  des  vicomtes  de  Meilles,  des  comtes 
de  Ourson  et  de  Fleix ,  ducs  de  Rendan ,  qui  tirent  leur 
origine  des  comtes  de  Candalle.  Les  barons  de  Dotiazii , 
du  Lan ,  les  $(?i(;neurs  de  Gei*derest,  terminent  cette  no- 
menclature de  familles,  issues  de  la  maison  de  Foix. 

Nous  avons  dit  plus  haut  comment  et  à  ([uell'^s  condi- 
tions le  comte  de  Foix  acquit  la  vicomté  de  Narbonnc. 
11  venait  à  peine  d'en  prendre  possession ,  lorsqu'il  s'éleva 
une  contestation  aii  sujet  d'un  usage  féodal  assez  étrange. 
Louis  dUarcourt,  arcbevèque  de  Marbonne.  étant  à  la 
veille  de  faire  son  entrée,  pour  la  première  fois,  dans  cette 
ville,  le  mois  de  mars  do  Tannée  14o5,  somma  Gaston, 
en  la  personne  de  son  procureur,  de  tenir  à  pied  la  bride 

(1)  «  Corheyrand  était  représenté  à  clieval ,  revêtu  <lo  son  habit  de  guerre, 
»  sur  ua  grand  portail  de  for,  à  l'entrée  du  chàleau  de  Foroelscii  formedft 
*f  médaille,  aatour  de  laquelle  on  lisait,  avant  la  révolalloa  de  89,  cette  in»- 
1»  criptioD  ;  Cùrbtynudm  de  fta»  Shminuê  ûê  Havaîo  et  ée  FomeHif,  da* 

j»  dal  miU"  ccc.  xci".  —  Et  de  rautrc  côté  du  portail,  on  vojait  les  armes  de 
»  la  maistin  de  Vu'w.  Trois  pals  ,  le  dernier  tw  Tangle  droil  4e  l'écu  étml 
»  In-iëé  dr  trois  lozanycii  cimier,  un  loup^» 
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de  son  cheval,  et  de  lo  condiiiie  ainsi,  (le^juis  lajMiiie 
royale  jiis<[ lies  a  la  calhédrale,  en  qualité  de  vicomte.  Mais 
les iieulenants  du  comle  à  Narboone  coniesièrenl  cei  usage 
et  déclarèrent  qu'ils  n'obéiraient  pas  à  cette  sommatioQ 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  des  ordres  spéciaux  de  leur  sou- 
verain. Force  fut  donc  au  prélat  d'entrer,  seul,  à  cheval 
dans  la  ville:  et  depuis  ce  jour«  cet  usago  assez  bizarre 
tomba  en  drsiielndo. 

Tandis  que  Farchevêque  deNarbonnc  faisait  sommation 
au  comte  de  Foix,  de  venir,  selon  un  usage  féodal,  en  sa 
qualité  de  vicomte  de  la  ville,  tenir  la  bride  de  son  cheval, 
le  roi  Charles  Vil  se  disposait  d'élever  ce  même  comte  à  la 
première  dignité  du  royaume,  «L'an  mil  quatre  cent  cin- 
»  quante-huit ,  dit  un  de  nos  anciens  historiens ,  le  mois 
»  d*aousi,  dans  la  ville  de  Vendosme,  le  roî  Charles  sep- 
»  tîesme  du  nom,  institua  pfl?V  de  France ,  G'dsion  qua- 
«  trième  du  nom,  infant  de  }^avarre ,  comle  de  Foix  et 
•  seigneur  du  Béarn,  et  fut  mis  au  lieu  du  comte  de  Ton- 
»  louse,  tous  les  pairs  assemblés. 

t  I>e  Vendosme  ,  la  cour  alla  loger  à  Tours ,  oà  noble 
»  Gaston  de  Poix ,  son  fils,  fiança  Madame  Magdclaine  do 
»  France,  dernière  (ille  tluJit  roi  Ciiarles,  et  le  lendemain 
»  fut  faîct  chevalier  de  l'estoile  en  grande  laagnilice  (1).  0 
Charles  Vil  érigea  ainsi  le  comté  de  Foix  eu  pairie  pour 
Gaston  et  pour  les  comtes  ses  successeurs. 

Cest  à  la  suite  de  cette  érection  et  des  fiançailles  de  son  ; 
fils  avec  fa  fille  du  roi  que  le  comte  de  Foix  donna  cesplen- , 
dide  festin,  doiit  Squerrer  nous  a  laisse  une  description  si 
exacte  et  si  miiiulieuse  :  a  Douze  tables  furent  dressées 
fi  pour  ce  banquet,  dans  la  grand'  salle  de  Saint-Juliaii  de 
o  Tours;  chaque  table  ayaa t. sept  aunes  de  long  et  deux 
»  et  demie  de  large.  Le  repas  se  composa  de  m  services. 


(i)  Favyn,  théâtre  d'honneur ,  p.  571  etseq.  —  Ilist.  génér.  desgr.  ofT., 
tora.  m,  p.  àii.  ... 
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•  Chacun  dlait  en  plais  d'argent  qui  oe  reaouvelaieiil 
»  pomi,  et  fallait  an  (Ha  service  pour  chacune  table  cent  qtuir 

»  ranfe  plats  cCargeni.  Dans  les  intermèdes  d'un  service  h 
»  l'autre,  figurèrenl,  en  guise  d'eiun  nu  is ,  i.mtài  un  châ- 
j»  teauà  quatre  belles  tours,  bati  sur  un  roc  her  et  porté  par 
»  douze  hommes;  lantèl  no  dgre  qui  jetait,  /a  diu  betle 

•  par  subtil  eugin  le  feu  par  la  gorge;  tantôt  une  giande 
9  montagne  que  portaient  vingt-quatre  hommes.  Éi  cote 
B  mmta(j}ic  ij  avait  éefix  fontaines  :dètme  sortait  ean  me, 
»  ei  de  l'autre  eau  inuMjnée,  e/c,  Kien  ne  manqua  à  ce  les- 
»  tin,  ni  chantres,  ni  musiciens  qui  donnèi  en  i  desroncerls; 
»  ni  venaisons,  viandes  de  toute  sorte,  gibier  grand  et 
»  petit,  épiceri&s ,  confitures»  hypocras  rouge  et  blanc;  en 
»  un  mot,  rien  de  tout  ce  que  le  siècle  avait  alors  de  plus 
9  rare  et  de  plus  recherché.  Tout  y  fbt  riche,  spleo- 
»  dide  à  profusion  et  d*nne  recherche  exquise  (G).»  En 
hsauL  la  relation  qu'en  a  laissée  le  chroniqueur  du  comte, 
on  peut  se  faire  une  haute  idée  de  la  richesse  et  de  la  ma- 
gnificence de  Gaston;  et  si  Von  œnipare  celte  richesse  et 
celte  magnificence  à  ce  qu'elles  pourraient  être  estimées 
dans  notresiècle,  on  trouve  qu'elles  seraient  évaluées  àdes 
sommes  immenses* 

Le  roi  Charles  Vil ,  qui  assista-  avec  toute  sa  cour  à  ce 
célèbre  repas ,  ne  vécut  (jue  deux  ans  encore,  en  laissant 
le  Dauphin,  qui  devint  le  fameux  Louis  XI ,  son  succes- 
seur sur  le  trùne  de  France,  où  il  monta  ,  le  l^aoûti<46i, 
étant  brouillé  depuis  longtemps^  avec  son  |)ère. 

Un  des  premiers  soins  du  nouveau  roi,  dès  qu'il, eut  es» 
sayë  sa  couronne ,  fut  de  donner  à  notre  comte  un  rendes- 
vous  à  Tours,  oà«  selon  sa  recommandation,  il  détail 
venir  incognito,  Gaston  obéit,  quoiqu'il  eut  lieu  de  sedéQer 
de  lui,  à  cause  de  sou  extrême  allachenienl  ii  son  père. 
11  partit  en  habit  déguisé,  accompagné  seulement  d'un 
maître  d'hôtel  et  de  six  gentilshommes»  et  il  prit,  pour 
n'être  pas  reconnu,  la  route  d'Auvergne.  Le  roi  lui  fit 
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un -bon  aocueil,  et  le  logea  dans  json  château  de  Maotils 

auprès  de  Tours  :  ils  convinrent  du  mariage  de  Gaston , 
vicoiiile  de  Castelbou,  fils  du  coniu  ,  avec  Mag^lelaine ,  • 
sœur  du  roi ,  oi  dont  il  avait  été  déjà  qiiesiiini ,  sans  doute, 
vers  les  derniers  temps  du  règne  de  Charles  VU,  ainsi  qu'il 
a  été  indiqué  plus  haut.  Le  contrat  fut  passé  à  Saint-Jean- 
d^Angelî ,  où  le  roi  s*élait  rendu.  Ijb  comte  de  Foix  qui 
était  absent,  donna  sa  procuration  à  Tristan ,  évèque 
d'Aire,  accompagné  de  ses  ambassadeurs,  qui  ijii|iulèrent 
en  son  nom. 

Suivant  le  jx^uvoii'  (ju'il  leur  donna,  notre  comte  cède 
à  Gaston,  son  tils,  en  \m  de  son  mariage,  ses  droits  sur 
le  royaume  de  NaTarre»  droits  que  nous  espliqoerone  ail- 
leurs, les  comtés  de  Fois  et  de  lÂgorre,  et  les  Ticomt^  de 
Béarn,  Castelboo,  Marsan,  Gavardan  et  Nébouzan ;  enfin, 
la  viguerie  de  Mauvoisin.  Le  roi  donna  à  Magdelaine,  sa 
sœur,  c'Mit  mille écusd'or  en  ilni ,  payables  en  divers  ter- 
mes. Les  noces  furent  célébrées,  le  7  mars  1402,  à  lior- 
deaia,  où  le  roi  se  rendit  exprès.  Le  comte  de  Foix ,  dit 
ua  historien  de  France,  parût  à  Ja  cour,  à  celte  occasion, 
avec  un  équipage  superbe,  et  y  surpassa  en  magniûcence 
tous  les  autres  princes. 

Louis  M  ,  (jui  ne  perdait  aucune  circonstance  favoiablo 
à  son  grand  système  politique,  (pn  (  onsisiait  à  l'aire  pré- 
dominer rauloriié  royale  sur  celle  des  grands  vassaux  qu'il 
voulait  abattre,  profita  de  son  séjonr  à  Bordeaux  pour 
r^ler  plusieufs  affaires  importantes,  et  qui  se  rattachaient 
de  près  ou  de  loin  à  ses  vues  despotiques.  11  cooclutd'abord 
an  traité  avec  Jean  de  Grailli,  comte  de  Gandale,  qui  se 
soumit  enlin  à  son  obéissance  et  abandonna  celle  du  roi 
d'Ani,'leferre,  11  le  dédommagea  des  domaines  qu'il  avait 
perdue;  et  pour  lui  donner  une  preuve  de  rattachement 
qu'il  lui  portait ,  il  autorisa  par  sa  présence  et  par  son  con- 
sentement ,  le  contrat  de  mariage  qui  fut  passé  dans  la 
même  ville,  le  16  mars  de  cette  année,  entra  Gaston ,  fils 
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atnddu  eomie de  Caudale,  peUi*lilsdeGastoiid6Foix,cij|iiai 
de  Buch,  eiMargueriie,  Glle  deGaston  iV comte  dePoix«Ce 

dernier  donna  en  dol  quarante  mille  écaft  à  sa  ûlle  et  res- 
titua an  comte  de  C.indale  le  capialat  de  Buch  et  les  autres 
loiTos  qui  appartenaient  h  la  branche  de  Candale,  el  qui 
avaîeol  ëlé  confisquées  sur  feu  Gaston.  Mais  ce  mariage  ne 
s'accomplit  point.  Car  il  o'époosat  en  1469,  que  Cathc^iae, 
sœur  de  la  même  Marguerite,  qai  ne  fut  mariée  elle-même 
qu'en  1471,  k  François  II ,  duc  de  Bretagne. 

Mais  l'affaire  capitale  que  conclut  alors  le  roi  de  France, 
à  Bordeaux,  fut  une  ligue  entre  lui  et  Jriin  II ,  roi  d'Ara- 
gon, par  renlremiscdu  comte  de  Foix.  Conune  ce  traité  a 
une  grande  importance,  relativement  à  Thisloire  du  pays 
et  du  comté,  nous  devoos  entrer  ik  ce  sujei  dans  qoelffês 
détails. 

Jean  If ,  n'étant  que  dac  de  PennaHel ,  avait  ëpoosé 

Blanche,  fille  unique  el  héritière  de  Charles  111,  roi  de 
Navarre.  Il  succéilu  a  Alphonse,  roi  d'Aragon,  el  unii,  dans 
la  suite,  ce  dernier  royaume  à  celui  de  Navarre.  11  eut  un 
fils  et  deux  ilUes,  de  Blanche,  reine  de  Navarre,  sa  femme, 
savoir:  Charles,  prince  de  Viane;  Manche,  qui  épodsa 
Henri  IV,  roi  de  Caslille,  dont  elle  fat  séparée  pour  cause 
d'impuissance;  etEléonore,  mariée,  en  avecGas* 
ton  IV,  comte  de  Foix, 

Après  la  mort  de  Blanche,  sa  feninio,  reine  de  INavarrp, 
Jean  II  s'élani  remarié,  le  prince  de  Viane,  son  iils,  irrité 
de  celte  seconde  onioo ,  prétendit  d'abord  que  le  royaume 
de  Navarre  lui  appartenait  du  chef  de  sa  mère ,  el  le  re- 
vendiqua  par  écrit;  puis ,  s*étant  fait  reoonnatire  par  une 
grande  partie  de  la  Navarre,  il  fii  la  guerre  au  roi,  son 
père.  Sa  force  s'accrut  encore  de  Tappui  moral  que  lui 
prêta  Blanche,  sa  sœur,  qui,  séparée  du  roi  de  Casiille. 
se  joignit  h  lui  contre  leur  père.  Jean,  iuiiéde  la  révolie 
et  des  démarches  de  son  tils ,  se  jeta  dans  un  moyen  ex- 
trême, et  résolut  de  le  déshériter  pour  cause  d'ingratittide. 
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tSift  coii8ëqiiett€e«  îl  passa  aa  aole,  le  5  décembro  I4ft5, 
suivaûi  leqaf4  il  4é9héf4te Charles,  mfilsi  et  Blanche,  sa 

fille,  auxqueis  il  inieuie  un  procès  comme  à  desenfaiils 
(lésobéissaiils,  ei  appelle  à  sa  succession  Gaston  IV,  coinic 
,     Foix ,  son  gendre ,  et  fcléoiiore ,  comtesse  de  Foix ,  sa 
fille.  Geax-ci,  aais  à  iea^ii,  tirent  la  guerre  au  prince 
4e:  Ytode»  4|iil  moacui.  k  ce  qii'op  pré(eodt  empoisonné , 
sepienibre  1461.  . 
NéanmoiDs.  sa  rnertfttiloin  de  calmer  les  esprits.  Les 
Navarraisel  les  Catalans  qui  avaienl  embrassé  les  inlëréls 
de  ce  prince,  cherchèrent  à  venger-  sa  mort  et  coulinuè- 
.  imt  la  guerre  contre  son  père  qui  éuit  roi  d'Aragon,  se- 
.  jcanAiSifiir  le  roi  de  CastiUe,  qui  iit  à  ceUe  époque  la  con- 
tfièê»  d'im^f^patti^  de  la  Navarre. 

C'est  alors  que  le  roi'd'Âragon  se  Toyant  exirèmemeni 
pressé  par  ses  ennemis ,  reehiroba  Tattiaiioe  de  Louis  XI, 
avec  lequel,  par  l'entremise  du  comte  de  Foix,  il  eut  plu- 
sieurs entrevues  dont  la  dernière  était  à  Sauvoierre,  dans 
ie  Béarn,  le  3  mai  1462.  Là ,  ils  confinnèi  ciU  un  traiié 
^'ikaa^ienifait*  sel^  lequel  le  roi  d'Aragon  s'engageait 
.  à  oempler  deu  eo&ts  millô^ëeus  au  roi  de  France  qui ,  de 
.MO  eolé»  fl^rwit  obligé',  mojfennani  cette  somme»  de  hii 
.  fo«roir«ept  œntS'  lances  pour  rédnire  lesCal^dans  révoltés. 
Mais  comme  le  roi  Jeau  n  avait  pas  de  quoi  payer  cette 
somme,  il  donna  h  lx>uis  XI  les  comtés  de  liuussillon  el  de 
.Cerdagne  en  engagement.  Le  comte  de  i  oix  qui  avait 
aiéangé  co.traiAé  aiaTantageiix  au  roi  de  France,  y  trouva 
aoBSi  son  eomple;  car,  pour  assurer  le  droit  deâarfeniitie 
royanme  de  Navarre,  il  demanda  ^  obtint  ^uale  roi 
d'Aragon,  sou  beau  père,  lot  remit-  la  princesse Blaoefae, 
sa  belle-sœur,  qu'il  tenait  en  prison,  afin  de  l'enipiiclier 
de  se  remarier  :  ce  qui  fulaceoi  dé.  Blanche  fut  donc  livrée 
au  comte  de  Foix  qui ,  à  son  tour  »  la  lit  enfermer  dans  le 
«Aâieao  d'Orthec  ouelle  mourut  miséraUemont»  en  1464. 
Après  son  entrevue  aveede  roi  d'Aragon,  tonis  Xi  re- 
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vÎQtà  Bordeaux;  mais  avant  5011  départ,  il  voulut  eiiécuUir 
ses  promesses  dont  la  réalisation  lui  était  toute  avants^ 
geuse.  Il  Bomm»  donc  Gaston ,  comte  de  Foix  »  capilaioe 
général  des  trou|)es  qu'il  euvoya  en  CaUilogoe,  au  secours 

du  roi  d'Aragon,  conformément  an  traité  qu'il  avait  conclu 
avec  lui.  Ce  comte,  ouik  les  sept  cenis  lances  a  ia  solde 
du  roi,  leva  à  ses  cK  pc[is  et  lU  vinj^t  hommes  d'armes  et 
mille  arbaletiers  parmi  ses  sujets,  dont  il  donna  le  com- 
mandement à  Jacques  d'Armagnac,  duc  de  Nemours.  Un 
grand  nombre  d'autres  oûiciers  servirent,  dansceCte  expé- 
dition ,  sous  le  comlie  de  Foix  »  qui  «  à  la  Itee  des  troupes, 
entra  dans  le  Roussillon ,  au  mois  d Wobre  1462»  et  eu 
soumit  une  grande  jjarLie.  11  s'avança  eusui le  jusqu'à  Gi- 
roiine  où  les  Cntnlans  rebelles  tenaient  assiégée  la  reine 
d'Aragon;  il  lit  lever  le  siège  de  cette  ville  et  remit  une 
partie  de  la  Catalogne  sous  l'obéissance  du  roi  Jean ,  son 
beau-père*  Louis XI,  après  la  soumission  du  Roussillon, 
voyant  ses  espéranœs  réalisées  dans  le  sens  de  Fagrui* 
dissement  do  son  royaume,  nomma  le  comte  de  €sn- 
dalle  pour  )  commander  en  qualité  de  sou  lieuteiiaul  gé- 
néral. 

Le  comte  deFoix,  après  cette  expédition,  alla  rejoindre 
le  roi  de  France  à  Bayonne  où  il  termina  le  différend  qoî 
eiistait  entre  le  roi  de  Gasiille  qui  soutenait  la  révolte  des 
Catalans  et  le  roi  d'Aragon.  Un  historien  espagnol  raconte 
que  Gaston  lY  amena  avec  lai  la  comtesse  sa  femme  et 
Marie,  leur  fdle,  et  (]u'il  parût  à  la  cour  avec  un  équipage 
magnifique,  plus  beau  que  celui  d'aucun  roi.  Il  ajoute  en- 
suite qu'alors  aussi ,  Louis  XI ,  du  consentement  du  comte 
deFoix,  accorda,  au  roi  de Csstille,  le Merindat  d'EsieUe» 
pour  toutes  ses  prétentions  sur  le  royaume  de  Navarre, 
tant  pour  la  dot  de  Blanche,  autrefois  sa  femme,  que  des 
frais  qn*il  avait  faits  pour  soutenir  le  prince  de  Vkne  dons 
la  guerre  qu'il  avait  déclarée  à  son  pcre{lj.  Comme  !« 

(1)  Zurit»,  Uf .  xm»  e.  iS  tt  «tq. 
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Mérifiddl  d^Eslelle  faisait  partie  do  royaume  de  Navàrre , 

iloiU  la  comtessô  de  Foix  et  le  vicomte  de  Caslelbou  ,  son 
fils,  ëlaieni  héritiers  présoraplifs,  le  roi  Louis  XI ,  pour 
les  dédoininagor,  leur  donna  ses  droits  aux  comtés  de 
Roossillon  et  de  Cerdagne;  et  le  vicomte,  terre  el  sei- 
gnearie  de  Mauléon,  de  Soûle  «  le  tout  évalué  à  la  somme 
de  trois  cents  solxaute-seizemillé  ceot  qdatre*viDgi  un  éoos 
cPor.  Il  changea  plus  tard  ces  dispositions;  car ,  il  donna 
au  comte  de  Foix,  an  lieu  de  ces  pays,  en  engagement, 
pendant  'leux  ans,  la  ville  et  In  séni-ehanssée  de  Carcas- 
sonne  et  tous  leurs  revenus,  avec  promesse  que  si ,  après 
ce  délai  expiré,  il  ne  rendait  pas  le  Merindatd'Ëstelle»  ou 
les  comtés  de  Rousslllon  et  de  Cerdagne  et  le  pays  de 
Soûle;  ou  bien  s*il  ne  payait  pas  la  somme  évaluée,  le 
comte  de  Fois  et  sa  femme  posséderaient,  à  perpétuité,  la 
ville  et  la  sénéchaussée  de  Carcassonne. 

Dès  que  Louis  XI  eut  réglé  ses  alTaii  csavec  le  comte  de 
Foix,  il  se  rendit  à  Toulouse  accouipagné  d'un  grand 
nombre  de  seigneurs,  parmi  lesquels  se  faisait  remarquer 
Jean»  surnommé  le  prince  de  Navarre»  fils  puîné  de  notre 
comte.  Le  roi  assista,  dans  cette  ville,  le  lOjuin  4465,  &  la 
procession  de  la  Fête-Dieu ,  quil  suivit  sous  le  poêle  avec 
le  prêtre.  Gaston,  qui  était  venu  le  rejoindre  à  Toulouse, 
fîiîsait  partie  du  cortège  qui  accompai^nait  le  Sa iul-Sa cré- 
aient, revêtu  d'un  riche  habit  brodé  de  telours  cramoisi;  et 
oo  remarquâ  qu'il  fut  celui  de  tous  les  princes  qui  parût  avec 
le  plos  d'éclat  et  de  magnificence.  Louis  XI,  enchanté  des 
services  qoe  lui  avait  rendus  le  comte  de  Foix,  et  voulant 
de  plus  en  plus  lui  en  témoigner  sa  vive  reconnaissance, 
ordonna,  le  même  jom  ,  ;i  Arnaud  de  Miglos,  sénéchal  de 
Carcassonne,  de  r  einetire  sa  charge  à  ce  comte,  qui  v 
pourvoirait  pendant  deux  ans  ;  et  aux  châtelains  de 
Qnérigttt,  Roque6s$ade .  Montréal  et  Carcassonne ,  de  lui 
remettre  aussi  leurs  châteaux,  afin  qu'il  p^t  y  établir  des 
eliàteisfins  on  gouverneurs,  pendant  le  même  temps.  Gas- 
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ton,  de  SOD  e&té»  s'engagea,  cette  même  acoée,  de  rendre 
aa  roi  toutes  ces  places  au  premier  ordre ,  lorsque  ce 

prince  le  mettrait  en  possession  des  comtés  do  RoussiHon 
et  de  Cerda^ne,  et  de  la  vicomte  de  Soûle.  On  doit  observer 
au  sujet  de  ce  dernier  pays,  que  Philippe  de  Valois  lavait 
donné,  lorsqu'il  était  ruiné  et  occupé  par  les  Anglais,  aux 
prédécesseurs  de  Gaston  IV,  à  condition  qu'ils  en  feraient 
la  conquête  à  leurs  dépens.  Ce  qu'ils  avaient  heureusement 
'exécuté.  Depuis  ce  moment,  ils  en  étaient  restés  les 
paisibles  possesseurs,  jusqu'après  la  mort  de  Charh^s  YH, 
éjKtque  où  le  roi  Louis  XI  l'avait  fait  mettre  sous  sa  raain. 
La  revendication  du  pays  de  Soûle,  de  la  part  du  comte 
de  Foix,  n'était  donc  que  le  fait  d'une  légitime  restito- 
tion. 

La  politique  astucieuse,  absolue  de  Louis  XI,  commen- 
çait  à  déplaire  à  la  plupart  des  grands  seigneurs  de  la 
Cour.  Le  duc  de  Berri ,  son  frère,  prévoyant  le  Lui  que 
voulait  atteindre  le  roi,  et  qui  n'était  autre  que  rabaisse- 
ment des  grands  vassaux,  se  ligua  avec  plusieurs  princes 
du  sang  et  nobles  du  royamiie,  pour  résister  à  ce  système 
de  destruction ,  que  ^ouis  XI  mettait  tous  les  jours  en 
pratique.  Afin  de  donner  à  cette  association  un  motif 
plausible ,  ils  Tintitulèrent  :  la  ligue  du  bien  public.  On 
aurait  pu  lui  donner  un  autre  nom  ;  celui,  par  exemple, 
de  ligue  de  la  féodalité  contre  la  royauté. 

Dans  celle  circonstance,  un  grand  nombre  de  seigneurs 
se  joignit  aux  princes  mécontents,  et  fit,  avec  eux,  cause 
commune.  Gaston,  seul,  embrassa  le  parti  de  l'astucieux  et 
dévot  monarque. Tandisquelean  deFoix.sonfilsputné,  était 
à  la  tète  de  l'armée  française,  que  le  roi  avait  envoyée  en 
Catalogne  pour  soumettre  ce  pays  au  roi  d'Aragon,  il 
allait,  de  son  côté»  joindre  h  Tours  l'ombrai^eux  Louis  XI, 
à  la  téle  de  quatre  cents  lances,  de  mille  brigaudiniers  et 
de  six  mille  arlxiletiers  qu'il  avait  levés  à  ses  dépens  dans 
ses  domaines.  Il  venait  ainsi  à  son  secours  contre  ses 
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ennemis,  el  loi  pi  opnsa  de  raccompagner  jnsqu'à  Paris 
avec  ces  mêmes  troupes.  Mais  ce  jnojiarquc  qui  avait  déjà 
prl&  toutes  ses  précautions  contre  les  ligueurs  dont  H 
coiiDaiseait  la  faiblesse,  satisfait  de  la  bonne  volonté  du 
comte  et  de  sa  diligence  à  lui  amener  dn  secours,  le 
remercia  et  lui  permit  de  retourner  dans  ses  terres.  f.e 
comte  maria,  Tannée  suivaiiie,  sa  (ille  aînée,  Marie,  avec 
ïe  fils  (lu  marquis  de  Monlferrat,  auquel  il  la  (il  remetlrc 
au-delà  des  Alpes,  accompagnée  d'une  Cour  nombreuse  et 
brillante. 

Mais  si  le  roi  Louis  XI  n'accepta  pas  le  secours  que  lui 
amenaii  Gaston»  et  dont  il  savait  ne  pas  avoir  besoin,  c'est 
qu'il  destinait  à  ce  comte  un  autre  rÀle  dans  la  guerre  do 

bien  public .  l.e  Languedoc  avait  alors  pour  gouverneur  le 
coin  le  du  Maine,  administrateur  habile  et  prince  dévoue 
aii?(  intérêts  du  roi.  Mais  il  fallait,  dans  cette  province, 
quelqu'un  qui  fut  plus  qu'un  honnête  bomraei  c'est-à-dire 
une  personne  d'autorité  et  de  force  guerrière,  pour  résister 
nus  entreprises  nouvelles  des  princes  ligués  (juî  cherchaient 
à  se  foire  des  partisans.  Le  roi  avait  porté  ses  vues  sur  le 
comte  de  Foix,  et  le  nomma  donc  son  lieulenani-général, 
pour  la  guerre  en  Guienne  et  on  LaiigntNloc.  Gaston  était 
à  Toulouse  quand  il  reçut  l'ordre  de  réuuir  des  froupes  et 
de  venir  rejoindre  le  roi.  Mais  la  paix  ayant  été  bientôt 
signée  entre  les  princes  et  Inouïs  XI ,  dont  l'habileté  et 
radresse  diplomatiques  se  jouaient  des  hommes  et  des 
choses,  notre  comte  suspendit  les  armements  et  ne  fit  que 
surveiller,  pendant  quelque  temps,  les  démarches  des 
ennemis  cachés  dans  la  province. 

11  n'était  pas  facile  de  vivre  d'accord  et  en  bonne  intelii- 
geuceavec  un  roi  aussi  personnel,  aussi  exclusif  et  aussi 
astucieux  que  Louis  XI.  Entre  Gaston,  comte  de  Foix,  et  le 
roi  de  France,  il  y  avait  une  distance  incalculable.  Le 
premier,  franc,  loyal,  embiassali  mi  parti  avec  conviction 
et  le  servait  sans  arrière-pensée  ;  le  second,  prince  dévot. 
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fourLt',  dévoré  d'une  ambition  secrète,  dont  ions  les  pro- 
jets tendaient  vers  !asouverniiiet<'  absolue,  n'avaii  aucunes 
qualités  du  cœur.  11  se  servait  des  bonimes  selon  ses  inté- 
rêts; il  les  prenait  ou  les  abandonnait  suivant  les  eugencis 
de  son  inliaie  politique*  Mous  avons  vu  oommenl  et  à 
quelles  conditions,  il  avait  embrassé  le  parti  de  Jean,  roi 
d'Âragon,  beau  père  de  Gaston  de Foix  ;  et  comment  céder 
nier  se  Irouvait  engagé  dans  le  Iraiié  qu  Ils  lirenl  ensemble. 
Eh  bien  !  en  14GG,  il  déserta  la  cause  du  roi  d'Aragon 
pour  soutenir  celle  de  René  ,  roi  de  Sicile,  qui  avait  des 
prétentions  sur  la  Catalogne  et  F  Aragon.  Evidemment  ce 
dernier  lui  présentait  {dus  d'aTantages;  et  sa  cupidité 
royale  le  lui  6t  préférer»  malgré  la  foi  des  traités  qu'il 
avait  signés. 

Gaston,  comte  de  Foix,  qui  comprit,  enlîu  ,  que  sous 
l'enveloppe  du  roi  se  trouvait  une  àme  fausse  et  ambitieuse, 
se  retira  insensiblement  de  la  Cour  ;  et  lorsque  Charles, 
duc  de  Normandie,  frère  de  Louis  XI •  se  ligua  phia  tard 
avec  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Bourgogne  contre  lui»  son 
choix  fut  bientôt  fait.  Les  partisans  des  prinoes  coplisés 
étaient  en  grand  nombre  dans  le  Languedoc  ;  et  le  comte 
d'Ârmagnuc  n'était  pas  le  moins  ardent ,  ni  le  moios 

>  dangereux  d'entre  eux.  Or,  celui-ci  avait  épousé  une  ûlle 
de  Gaston,  qui,  dans  les  dispositions  peu  bienveillantes  où 
il  se  trouvait  à  l'égard  du  roi,  encouragea  pu  favorisa 
même  ses  projets  de  révolte.  Nous  trouvons,  en  effet,  dans 
una  bttM  qoa Louis XI  adressa ,  Tannée  i460  »  à  Oamwar* 
tin,  son  liettienant*génëral  dans  la  province,  au  sujet  des 
troubles,  un  ordre  lormel  :  «  de  défendre  à  toutes  sortes 
»  de  personnes  ,  et  plus  spécialement  h  ses  cousins  les 
9  comtes  de  Foix  et  d'Ârmagnac,  qu'ils  ne  soient  si  hardis 

'  b  sus  ne  entretenir  gens  d'armes,  sans  avoir  sur  oe  eitprès 
•  mandement  ou  commandemeut  de  lui.  ». 

On  ¥oit  par  ces  lettres,  qu'entre  Louis  XI  et  le  comte 
de  Foix,  lacontaoce  réciproque  ^vait  considérablement 
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iiaïasée. Comme  le  roi  rusé  prévoyait  que  celle  nouvelle 
ligne  pottmil  bien  être  plus  hoslîle  que  celle  du  bien 
jmêUû^  parce  qu'elle  leodaità  rappeler  les  Anglais  en 
Ginenne»  il  s'emprem  de  la  oomprîmer  par  aon  système 

de  division,  qui  consistait  h  coml^ttre  ses  ennemis  par  ses 
ennemis  mêmes.  H  détacha  son  Irère  Charles  de  celle 
coalîfioii  des  princes  ,  et  lui  donna,  pour  l'appaiser,  le 
duché  deGuienoe  en  a{)pauage.  Après  diverses  négociaiioAS 
qui  eurent  pour  but  d'èter  ainsi  à  la  ligue  tout  son  appui, 
il  dirigaa  d'abord  ses  attaques  contre  l'uo  des  chefs  les 
piQsdangei^x,le  comte  d*  Araaagnac.il  faitroettre  ensuite 
ses  domaines  sous  sa  main,  ei  attendit  les  événements  qui 
allaient  bientôt  éclater. 

Dans  cette  intervalle  ,  une  grêle  épouvantable  avait 
ravagé  les  récoltes  et  ruiné  les  habitants  des  diocèses  de 
O^rcassonne,  Saint-Papoul,  Mirepohi»  Rienxet  Gonserans, 
au  point  que  le  pays  de  Foix  lui*mème«  dpronva  des  dégâts 
nombreux.  On  adressa  des  plaintes  au  roi,  afin  qu'il  Tint 
-an  secours  de  ces  populations  réduites  à  la  mendicité.  Il 
ordonna  alois  au  receveur-général  des  finances,  et  à  nu 
autre  coniinissaire,  d'assembler  [>lusieurs  gens  des  trois 
Etais,  afin  de  concerter  ensemble  le  moyen  de  les  soula* 
ger.  Celui  qu'on  trouva  le  plus  simple  et  qui  fui  indiqué 
par  Louis  XI  lui-même.  Ait  de  décharger  ces  habitants  des 
impositions  des  tailles,  pour  un  certain  temps,  en  rejettant 
néanmoins  les  sommes  dont  ils  les  déchargeraient,  sur  les 
antres  diocèses  et  lieux  du  pays  qm  ser  iient  plus  aisés  et 
ujoins  cliai  gés.  Ainsi  le  roi  ne  voulut  nen  perdre. 

Cependant,  Charles,  duc  de  Guienne,  se  révolta  de 
nouveau  contre  le  roi,  son  frère,  à  rinstigation  du  duc  de 
Bourgogne  et  par  les  conseils  du  comte  d^ Armagnac,  qu'il 
avait  rétabli  dans  la  possession  de  ses  demaines*  malgi^  la 
proscription  qui  l'avait  atteint.  Enfin  ,  le  duc  de  Guienne 
avait  nus,  dans  ses  intérêts,  Gaston,  comte  de  Foix.  Le  roi 
inl'ormé  de  ces  menées,  n'hii^sita  pas  d'envoyer  Jean  de 
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Foix,  vkomlé  de  Narbonne,  au  duc  de  GuteoDe  et  au  oomle 

de  Foix,  j>ère  de  ce  vicomte .  pour  pénélrer  leurs  desseins, 
éclairer  leur  démarches  et  les  détourner  de  rien  entre- 
prendre qui  lui  fui  préjudiciable.  Maiscomme  cet  émissaire 
savait  par  iul-mènie  que  le  roi  était  extrèmemeni  déiiani 
et  soupçonneux,  et  d'ailleurs,  la  voix  du  sang  criant  plus 
fort,  en  lui,  que  celle  du  monarque,  il  avertit  le  duc  que 
Louis  Xly  son  frère,  Tavait  chargé  d'épier  sa  conduite  ei 
de  lui  en  adresser  des  rap|K>i  is  circonstanciés.  Cet  aveu 
franc  et  lovai  devaii  avoir  pour  rt  sullat  d'engager  les 
seigneurs  coalisés  d'agir  avec  prudcuce.  Ils  ne  tinrent 
aucun  compte  de  cet  avertissement  et  ils  se  déclarèrent  ea 
pleine  révolte. 

Dans  cette  occasion,  (iOius  XI  qui  avait  su  organiser 
l'espionnage  sur  une  vaste  échelle,  s'était  disposé  à  com- 
bailre  ses  ennemis,  en  même  temps  qu'il  avait  |Kiiéiré 
leurs  desseins.  Car  il  envoya  immédiatement  contre  eux 
une  armée  commaiulée  par  les  sénéchaux  de  Toulouse 
et  de  Beaucaire.  Les  lieutenants  du  roi  dirigèrent  leais 
troupes  principalement  contre  Jeao  d'Armagnac,  qu'Us 
allèrent  assiéger  à  Lectoure.  Le  succès  des  armes  royales 
fut  heureux,  et  comme  pour  leur  faciliter  encore  uoe 
Victoire  plus  complète,  la  mort  du  duc  deGuienne  survint 
en  même  temps,  et,  par  le  fait,  laissa  ainsi  un  champ  libre 
à  la  conquête. 

Le  rôle  du  comte  de  Foix,  dans  cette  guerre,  n'a  pas  été 
bien  déterminé  par  les  historiens,  qui  préteodeni  qu'il 
abandonna,  dans  cette  occasion ,  les  intérèls  du  comte 
d*Armagnac,  son  gendre.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  constant 
que  pendant  le  siège  de  Lecloure,  Gaston  s'élaiL  relire  dans  - 
la  Navarre,  où  il  tomba  malade  au  mois  de  juillet  \ 
Il  avait  fait  son  testament  le  2  de  mois,  et  mourut  quelques 
jours  après.  Ses  obsèques  eurent  lieu  avec  une  pompe  toute 
royale,  dans  l'église  des  Jacobins  d'Orthex,  où  il  Ait 
inhumé. 


biyilizûu  by  GoOgI 


DD  COMTÉ  DE  FOIX. 


Gaston  IV  laissa  plusieurs  enfaots  d'Eléonore'sa  femine, 
héritière  do  royaume  de  Navarre,  qui  loi  sorrédot.  Elle 

ne  décéda  que  le  mois  de  février  1 480,  peu  de  leinps  après 
la  mort  de  Jean,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre,  son  père, 
auquel  elle  succéda  dans  ce  dernier  royaume.  Le  comte  de 
Foix  avait  augmenté  considérablement  son  domaine  par 
ce  mariage,  qui  le  rendit  un  des  seigneurs  les  plus  riches 
et  les  plus  puissants  de  France.  Aussi  eut-il  une  Cour  des 
plus  tNrîltantes. 

Tous  les  écrivains  s'accordent  à  reconnaître  dans  ce 
comte  de  Foix  un  grand  caractère,  beaucoup  d'élévation 
dans  l'esprit  et  une  habitelé  peu  commune  dans  l'adminis- 
tration des  aifaires.  Si,  au  lieu  de  céder  à  Tinfluence  du 
roi,  qui  sut  l'attirer  à  lui  par  les  honneurs,  il  eût  voulu  ré- 
sister aux  séductions  du  monarque^  lui  seul  pouvait  con- 
irebalanoer  le  pouvoir  royal  et  arrèler,  pendant  quelque 
temps  encore  ,  I  agonie  de  la  léoilaliiL  ,  moi  le  assassinée 
sous  lesronps  do  î,onis  XL  Mais  il  fut  trop  enivré  du  sa 
propre  gloire,  et  ne  voyant  que  lui-mèwe  dans  les  titres  et 
les  faveurs  dont  il  fut  comblé,  il  laissa  à  la  royauté  toute  la 
liberté  qu'elle  désirait  pour  devenir  tyrannique.  S'il  est  un 
reproche  qu'on  puisse  lui  adresser,  c'est  celui  d'avoir  aime 
Posleniation  ontre-mesnre  ;  celte  passion  Favengla.  Ainsi, 
il  II  aurait  vécu  qu'au  milieu  des  plaisirs  et  des  fêtes,  si  les 
soins  de  ses  propres  intérêts  ne  lui  eussent  fait  un  devoir 
de  les  protéger  et  do  les  délouUre.  Sa  passion  dominante  le 
portait  vers  les  joûtesetles  tournois.  Nous  pourrions  citer 
plusieurs  fêtes  de  ce  genre  qu'il  donna,  soit  à  Fépoffue  de 
son  élévation  à  la  pairie,  soit  dans  plusieurs  autres  circons* 
tances.  Nous  emprunterons  seulement  à  un  auteur  contem- 
porain les  détails  d'une  fèie  de  ce  genre,  où  il  se  disliu^u.i 
personnellement  entre  lous  les  autres  chevaliers.  «L*an 
»  i456,  au  mois  d'octobre,  dit  cet  auteur,  le  comte  Gaston 
»  et  madame  Alyenor,  sa  femme,  allèrent  en  pèlerinage  h 
»  Notre-l)amc-du-Mont-Serrat ,  et  estaient  à  sa  conipaignéo 
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0  bien  trois  cents  chevaux  ;  et  après,  allèrent  à  Barcelone 

•  où  estait dom  Jehan  de  Navarre.  I.h  ^rent  hiies  jons- 
»  tes  par  ung  mois  de  novembre.  Les  tenanls  estaient 
9  le  seigneur  de  Fois ,  le  comte  de  Prades,  le  maistre  de 

•  GafaitraTa ,  fils  du  roi  de  Navarre,  le  comte  de  Falhas, 
»  Phili()pn  Alliort.  Ix  cliL  seigneur  de  Foix  fcist  plusieurs 
»  beaiiix  dons,  et  leist  tost  après  donner  les  joustesii  tons 
»  veuans,  et  lui-mesme  tint  la  table  des  joustes,  et  douoa 
9  au  mieulx  courant  une  lance  estimée  deux  mille  ducats 

•  et  deux  diamants;  et  finalement  ledit  seigneor  Gaston, 

•  comte  de  Foix  »  eut  sur  toi»  le  prys,  et  rompt  quarante- 
»  deux  lances»  et  le  service  an  camp  le  rm  de  Navarre  (1).  • 

Les  enlantb  de  (iaston  et  d'Éléonore  furent  au  nombre 
de  quatre  : 

1" Gaston,  prince  de  Viane,  qui  accompagna  Charles, 
duc  de  Guiennc,  son  beau-frère,  lorsque  ce  prince  prit  pos- 
session de  la  Goienne,  en  1470.  Charles»  pour  célébrer  son 
avènement  à  cette  nouvelle  dignité,  donna  un  tournois  à 
LIboome.  Le  prince  de  Ytane  qui,  comme  son  père,  atak 
la  passion  de  ces  sortes  de  fêles,  desceiRlit  dans  la  lice.  Il 
avait  déjh  rompu  plusieurs  lances  h  ces  joutes,  lorsqu'il  ïni 
blessé  à  l'aisselle  d'un  éclat  de  ces  armes,  et  mourut  de 
cette  blessure  quarante  jours  après.  Il  laissa,  de  Magde- 
laine,  sœur  du  roi  Louis  Xi,  un  fils  nommé  Françots  Pbœ- 
bus,  qui  fat  roi  de  Navarre,  et  une  fille  nommée  Catherine, 
dont  nous  aurons  bientôt  à  décrire  le  règne. 

2"  Jean,  en  faveur  duquel  Gaston  fil  donation  enlR-vifs, 
Tan  1468,  de  la  vicomté  de  Narbonne.  qu'il  venait  d'ache- 
ter. Jean  de  Foix  était  alors  chevalier  et  gouverneur  de  la 
Gnienne.  Suivant  le  portrait  qu'en  fait  Mathieu  de  Couci, 
il  était  beau  et  bien  fiiit  de  sa  personne,  extrêmement  poli, 
enjoué  et  galant  (2).  Louis  XI  le  combla  de  bienfaits.  H 

(t)  Cbron.  des  comtes  de  Poix,  MS,  bit)]  mL  coll.  Doat. 

(S)  Malhieode  Coaci,  pag.  543.  -^ChroD.  srAndaleose,  pag.  flS. 
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^ponn  Marie,  fille  atnëe  de  Charles,  duc  d^Orléans,  et  fit 
la  branche  de  Fon^Narboone.  Nous  le  verroos,  après  h 

mort  prématurée  de  François-Pbœbns,  disputer  le  royau- 
me de  Navarre  et  le  reste  de  la  succession  de  Foix  à  (la- 
tberine,  sa  nièce,  scr'iir  el  lii^  iiière  de  ce  prioce*  au  point 
de  prendre  le  litre  de  roi  de  Navarre. 

5<»  Pierre,  qui  fut  créé  cardioa)  «01476,  et  qui  monrut 
en  i480.  Il  avait  été  cordelier«  oomme  le  cardinal  Pierre 
de  Foix,  son  grandoncle,  qui  avait  iostiltté  à  Tonloose  le 
collège  qui  porte  son  nom. 

4**  Enfin,  Jacques,  qui  monrut  sans  êlre  marié. 

Le  comte  de  Foix,  Gaston  IV,  laissa  encore  cinq  tilies 
dont  les  quatre  premières  s'allièrent  à  de  grandes  mai- 
sons, et  la  dernière  mourut  bien  jeune  (H). 


CHANTU  IV. 

RègBt  de  Fraoçois-Phœbus.  —  Tiadlr  Je  Margoerile.  Assemblée  «Im états  du 
ptyideFoli.  —  I.c  comte  rranrois-rini  li(]=;  f»!  nomnx^  roi  de  >avarre.  —  Son 
couronnemenl.  fc^a  mort  prématurée  cl  son  testament.  —  Catlteriue»  ta  lour, 
lui  succède.  —  Guerre  de  la  succession  entre  Caiberioe  el  Jean  ét  Foli,  vicomte 
de.Karbone.  —  VitlaiBde  Geiherlne  ivec  Jetn  d'Albiet  Le  pays  de  Poli 
eal  e«  proie  A  la  guerre  cîvile.-«*  Le  capitaine  RoBiitT-i.B-DtA»Li.--"  Sii^^r  d  Dau- 
terrîvc.  —  TraitcS  de  paii  entre  les  prftendants.  —  Rppri?«  des  hoslUitcs.  — 
^Verdun  elle  cbAtcao  de  Son.  —  Prise  de  Saioie-Gavelle.  —  Pamicrs  au  pouvoir 
ém  vieooite.  —  AUaque  du  cMleav  d«  Muèm.  —  SchisnM  au  t^tcl  de  I'#vêcli6 
de  Pamiers.  —  La  ville  divisée  en  six  quartier!.  —  Si^e  et  prise  du  (  hAlcau  fie 
Bfonlaut.  —  Troubles  sur  II";  rrrtniiiT«s  d'Espagne.  — Nouvelles  entreprises  du 
viçomte de Narboooe.  —  Contîrmaiiiin des privilégea  de  la  ville  de  Pamiers.— 
Trettéde  Tarbes.  —  Usurpalfon  de  le  Kevarrt.  —  Yellèe  d'Andorre.  —  Mort  de 
Henri  d'ANiici. 

XVIll. 

FliAi^ÇOIS-PHOËBUS,  XVII1«  COMTE  DE  FOiX. 

(AII11.U73.} 

A  peine  Gaston  IV,  comte  de  Foix,  fut-il  mort,  que 
Louis  XI  qui  couvaii»  de  ses  yeux  pleins. d'aœbUion»  la  pro- 
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priété  de  ses  iuiineo^  domaines,  les  iil  meure  aussilèt 
soussa  main. Rien  iie1*niiiorîsait  h  prendrettne  mesure  aussi 
estraordinaire,  car  selon  le  droit  et  l'usage  suivis  dans  k 
comté  de  Foix,  la  succession  passait  à  Faîne  de  la  famille, 
et  se  transmettait  ainsi  successivement,  d'après  des  princi- 
pes invariables,  depuis  plusieurs  siècles,  aux  descendants 
eu  ligne  directe.  Or,  rhérilier  de  Gaston  était  naïuielie- 
ment  François-Phœbus,  son  peiit-fils.  Mais  comme  ce 
prince  se  trouvait  encore  fort  jeune,  Magdelaiae,  sa  mère, 
fut  sa  tutrice  et  la  tutrice  de  sa  sœur  Catherine. 

En  cettequalité,  Magdelaine,  mère  de  François-Pbœbus, 
demanda  à  Louis  XI ,  son  frère ,  la  restitution  des  domai- 
nes qu'il  avait  fait  saisir  et  mettre  sous  sa  main;  et  pour 
lui  ôter  tout  prétexte  de  refus,  elle  s'offrit  de  lui  rendre 
hommage,  ce  qu'elle  fit  en  effet,  à  Plessis-I es-Tours,  le 
26  février  1475»  en  lui  prêtant  serment  de  fidélité  au  nom 
de  son  fils ,  pour  «  les  comtés  de  Fois  et  de  Bigorre,  les 
•  vicomtes  et  seigneuries  de  Marsan,  Gavardan  et  Nëboo- 
9  zan.  »  Cette  formalité  remplie,  il  en  restait  encore  une 
autre,  que  Louis  XI  n'avait  garde  de  négliger;  c'était dese 
faire  prêter  le  même  serment  de  la  part  des  députés  des 
trois  étals  du  pays.  Car  ce  grand  niveleur  couronné  vou- 
lait que  la  royauté  seule  fût  reconnue  comme  domiuanie 
et  absolue  sur  tout  le  royaume. 

En  conséquence,  les  états  de  Foix  assemblés  à  Mazères, 
cette  même  année ,  et  ceux  du  Nél)Ouzan  réunis  à  Saint- 
Caudens,  nommèrent,  les  uns  et  les  ;nmes,  deux  députés 
de  chaque  ordre  pour  se  rendre  exprès  à  Paris.  L'abbé  de 
Lézat  et  celui  du  Mas-d'Asil,  au  nom  du  clergé  ;  le  baron 
de  Saint*Paul  et  le  seigneur  de  Miglos,  choisis  par  la  do- 
blesse;  Arnaud,  consul  de  Tarascon.  et  Bernanl  Ardies, 
consul  de  la  ville  de  Foix,  élus  par  le  tiers-état,  furent  les 
délégués  du  pays,  qui  allèrent  prêter  le  serment  de  fidélité 
exigé  par  le  roi  de  1  rance  (Ij. 

(f  )  m  Archiv.  nation.,  J,  272. 


DiyilizûU  by  GoOgle 


DU  COHTÊ  DE  FUIX.  i^l 

Dès  que  I^ouis  Xi  se  fui  assuré  ainsi  de  rbommage  de 

tous  les  vassaux  du  comte  de  Foix,  il  donna  alurs  la  main- 
levée des  domaines  (Ui  prince  de  Viane,  et  déchargea  Jean 
de  Caslelverdun ,  son  cliami)ellan,  de  l'admiinslralioD  du 
pays,  où  il  Tavail  établi  pour  gouverneur.  Il  se  réserva 
nëaDmoins,  comme  conditions  de  cette  main-levée,  que 
PoDs  de  VHIemur,  seigneur  de  Saint-Paul ,  demeurerait 
sén^cbal  du  comté  et  châtelain  ou  gouverneur  du  château 
de  Foix  ;  que  le  même  Jean  de  Gastelverdun  ne  serait  [)as 
inquiété  pour  les  dommages  qu'il  avait  causés  à  la  princesse 
de  Viane;  enfin,  qu'on  l'indemniserait  de  ceux  qu*on  lui 
avait  faits  à  lui-même.  Cétaient  des  créatures  qu'entrete- 
nait et  ménageait  le  roi  de  France  dans  le  pays  et  le  comté 
de  Foix. 

Ces  préliminaires  remplis,  Françots-Phœbus,  «qui  estoit 

>  nourry  à  Mazères,  au  comté  de  Foix,  fort  soigneusement, 
»  et  instruit  par  madame  Magdelaiiie,  i>a  mère,  en  tous  les 
»  honnesies  exercices  qui  peuvent  rendre  un  prince  loua- 
»  ble  et  digne  d'esire  aymé  (i),  »  commença  son  règne 
pacifique  et  qui  fut  de  courte  durée.  Car»  pendant  cinq  ans 
qu*il  passa  sur  les  domaines  de  ses  ancêtres,  anctih  événe- 
ment, d*uné  nature  quelconque,  ne  vint  troubler  le  calme 
et  le  repos  dont  jouissait  le  pays.  Heureux,  ce  jeune  prince, 
si  la  fortune  ne  Vvùi  foi  c  e  à  sortir  de  la  condition  de  suze- 
rain, au  sein  de  laquelle  il  vivait  paisiblement. 

Mais  la  mort  d'Ëléonore,  reine  de  Navarre,  son  aïeule , 
étant  survenue,  en  1479,  le  jeune  comte  de  Foix  fut  appelé 
à  régner  h  sa  place.  La  vieille  princesse  de  Navarre,  qui 
n'ignorait  point  toutes  les  menées  sourdes  que  dirigeait  le 
roi  Ferdinand,  pour  s'emparer  du  reste  du  royaume,  qu'il 
couvait  des  yeux  et  qu'il  convoitait  ardemment,  avait  or- 
donné par  son  testament  que  Magdeîaine,  tutrice  du  jeune 
prince,  se  gouvernerait ,  dans  tous  les  actes  importants  de 

(1)  Favjn,  Hisl.  do  la  Navarre,  p.  600. 
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M  r^eoce,  diaprés  leftooMeils  dtt  roi  Lou»  Xi»  aoo  Ml«. 
Elle  saWil  acs  ordre»,  et  esécula  see  Tolonlds  avec  k  plia 

scrupuleuse  exactitude. 

A  la  mort  de  la  i  eine  Élëonore,  le  royauine  était  irotïWé 
par  des  factions,  qui  toutes  voisÎMienl  se  partager  le  pou- 
voir. Il  n'éuil  ni  fiage,  ni  prudent,  d'exposer  à  tous  les  dan- 
gers de  la  guerre  civile  un  jeune  prince  »  âgé  h  peioe  de 
doQse  ans*  Magddaine  Tavait  ainsi  compris;  elle  eavoy» 
done,  en  Navarre*  le  cardinal  Pierne  de  Poix,  afin  d'spëiBer 
les  séditions  eL  de  calmer  les  esprits  dans  une  contréequc 
troublaient  deux  familles  Hmbitieuses.  Le  pK  lai,  en  liabile 
politique,  sut  concilier  les  prétentions  des  uns  et  des  autres 
et  rétablit  Tordre  et  la  paix  dans  le  royaume  (I).  Le  caréi* 
nal,  ayant  rempli  cette  mission  avec  le  plus  grand  sdceèft, 
gr&ce  à  sa  souplesse ,  à  son  savoir«faîre  »  et  grâce  qnelqtie 
peu  anssi  à  la  finesse  et  à  la  rouerie  dlpîomftiîques  ée 
Louis  XI,  appela  en  Navarre  Fnineois-Pljo'hus  ei  s;i  uièrc. 
«  Accompagnés  des  plus  grands  &ei;^^iieiir.s  de  1  oix,  iieaiQ 
»  et  Bigorre  ,  jusques  au  nombre  de  deux  ou  trois  mille 
»  chevaux,  ils  entrent  au  royaume,  oÀils  sont  reçus aveo 
»  magmfiosnce  f2)<  » 

A  son  arrivée  à  Pftmpelune,  le  jeune  prince  fui  sacré  et 
conronné  roi,  aux  aedamalions  du  peuple.  Les  Navarrais 
voulaient  un  roi,  ils  le  IrouvaienidaDsFrançois-Phœbus,  il 
était  naturel  qu'ils  manifestassent  la  joie  qu'ils  eu  rcsscn< 
latent.  Mais  la  politique  raisonnait  d'une  autre  manière, 
tandis  que  le  peuple  saluait  cet  avènement  heureux  pir  les 
démonstrations  de  la  joie  la  plus  franche  et  la  plus  siiicère* 
Ferdinand,  roid'Aragon,  et  balielle  de  Gastilie,  sa  femme, 
d'un  o6té,  ambîtiennaiem  le  royaume  de  Navarre*  dont  ils 
voulaient  se  rendre  les  maîtres;  de  l'autre,  Louis  XI,  dont 
le  système  politique  consistait  à  agrandir  ses  états  pr 

(S)  Favyiif  HîFt.  <te  Navarrr,  |k  601  «taeq. 
(S;  /Mtf. 
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tous  Itt  moyens  qoi  éiaieoi  h  son  poiifoir«  rémta  à  tontes 

les  meuées  proposées  par  Ferdinand  pour  prendre  posses- 
sion (le  ce  pays.  Parmi  ces  menées,  était  le  mariage  de 
Jeanne,  sa  seconde  fille,  avec  le  roi  de  Navarre*  Loais  XI  iil 
re|iousser  les  offres  qui  en  furent  faites. 

Ce  reftis  devait  être  latal  au  jeune  roi.  Car,  peo  de  temps 
après»  U  mourut  empoisonné,  t  Charité,  dit  Favyn,  attri« 
»  buée  aux  rois  de  GastHle  avec  grande  apparence  de  vé- 
9  rilé,  et  dont  on  en  desconvrit  de  grands  indices.»  Ainsi 
finit  ses  jours,  François-Phœbos ,  jirince  d'iui  bel  ave- 
nir, quinze  mois  après  son  couronnement,  n'étant  encore 
âgé  que  de  seize  ans.  il  avait  fait  son  testament,  le  jan^ 
vîer  1483;  il  s'y  qnaliSe  «par  la  grâce  de  Dieu,  roideNa« 
varre»  duc  de  ÎNemoors ,  Mont-Bêanc»  Candies  et  Penne* 
fiel  ;  et ,  par  <a  même  grâce,  comte  de  Foii ,  seigneur  do 
Béarn,  comte  de  Bigorreelde  Ribagorce»  vicomte  de  Cas- 
telbou,  de  Mitrsan,  de  Gavardan  et  de  Nébouzan,  seigneur 
de  la  cite  de  Balaguer  et  pair  de  France.  i>  Il  dispose,  dans 
cet  acte  écrit  en  langage  du  pays,  de  tons  ses  domaines  en 
fiiveor  de  Catherine»  sa  sœur.  François-Phesbos  fotleder* 
nier  de  la  branche  aînée  de  Foix-4jvailli. 

XUL 

CATHERINE  ET  ICAN  D'ALBRET,  XIX*  COMTES 

DE  FOIX. 

(Anno  14S3. } 

La  mort  de  François-Phorinis  fut  snivie  de  près  ée  celle 

de  Louis  XI,  roi  de  France,  qui  priva  aïnaï  k  maison  de 
Foi:v  (l'un  auxilbire  puissant,  surtout  dans  les  circonstan- 
ces critiques  00  elle  se  trouva  bientôt  engagée.  Calherine, 
héritière  du  comté,  venait  à  peine  d'en  prendre  possession, 
lorsque,  Jean  de  Foix,  vicomte  de  Narbonne,  second  fils 
de  Gaston  lY,  contestant  ses  droits  les  plus  légitimes»  se 
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pvteiiU  polu*  disputer  à  sa  nièce^  ma,  seulem^alie 
royaume  .de  Navarre»  iiMiie .  eooore  le  coimé  A».GoU.iei 
tous  les  autres  domaines  de  œtte  maison.  Il  les  TemiÂ- 

quaii  coijimc  lui  apparlenani  à  son  exclusion.  Jamais,  pré- 
leiUioQ  n'availété  plus  injuste  ni  plus  illégitime  ;  jamais, 
prétention  ne  fit  couler  plus  de  saug,  et  n*occaâioQiui.\ie 
plus  grands  malbeuffs  dans  le  pays.  .  .  ^v; 

S'U  est  mi  que  Jes  petits  souffrent  <kB.»80tljm;4^ 
grand»;  cet  axiome  n'a  jamais  été  plus  lyplicahleffa'^ 
l'époque  où  nous  sommes  arrivés  de  noire  histoire  f  ^ei 
cela  ,  pour  le  fait  de  celte  succession.  Car  chacune  des 
parties  arma  alors  pour  soutenir  sou  di  oit  ;  et  comine  le 
vicomte  de  Narbonne  n'attendu  pas  qu'il  lui  reconnu  par 
les  étals  du  pays ,  il  lève,  à  la  hâte ,  une  troupe  de  gens 
scHid<^és^  et  jse  jette ,  à  leur  lète^.^ans  Je  comté  de.f 
dont  il  s'assure  deplaeieurs  places.  Cette  ijmmon  .sou- 
daine surprit  Magdelaine  de  France  qui .  en  sn  qualitéde 
tutrice  de  Catherine,  administrait  le  comlé  ;  elle  chercha 
aussitôt  :i  se  faire  des  partisans,  afin  de  résister  à  un  aussi 
rude  compétiteur.  Sa  tiiie  était  un  fort  graud  parti;  ou 
recherchait  naturellement  son  alliance^le  toutes  paris.  Ao 
nombre  de  ceux  qui  demandaient  sa  main  en  mariageyse 
trouvaii  le  roi  de  CastiUe  qui  proposait^  dc^uia  longtenfs, 
d'onir  son  fils  à  cette  princesse. 

Mais  le  roi  Louis  XI,  qui  iic  voulait  point  que  l'étranger 
vint  régner  en  France  ,  traversa  ce  mariage  ;  et,  après  sa 
mort,  Charles  VJil  ou  son  conseil  manifesta  une  semblable 
opposition,  en  écrivant ,  le  â  septembre  1483  «  à  Jean  de 
Foix».  vioomie^e  Lautrec»  qui  avait. bcnuconp  de  ponveir 
-sur  l'esprir  de  la  princesse  Aè  Viane*  poor.  l'engager  a  pré- 
férer Jean,  fils- d'Alain ,  stre  d'Albret»  -Le  vicomte  de  Lan* 
trec  réussit  dans  sa  négociation,  et  le  mariage  de  Jean,  atec 
Catherine  de  l'oi.v ,  fut  arrètç  et  célébré  a  Oribaz  ,  le  U 
juin  1484.  .  . 

La  guerre  devint  akm  plus  vive -et  plos  ardevite  entre 
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la  |^Sfll?6«9ë  de  Viaae  et  le  vicoïnte  de  Narbonne.  Celui-ci, 

qui  avait  épousé  Mario,  sœur  de  ï.ouis,  duc  d'Orléans,  qui 
régua  plus  tard  sons  le  nom  de  Louis  Xll  ,  engagea  son 
Wu-frère  à  prendre  ses  intérêts.  Ce  qu'il  ne  manqua 
point  de  faire  ;  car  ce  fut  en  considération  de  ce  prince, 
'  que  Charies»  coiote  d'Armagnac,  permit  ao  vicomte  de 
Narbonne ,  de  mettre  garnison  dans  la  ville  de  Maobonr- 
*^  guet,  capitale  de  sa  terre  de  Rivière.  De  là»  se  Irouviint 
^  sur  les  fi  ornières  du  Béarn ,  du  Bigorre  et  de  la  .\avarre  , 
^  le  vicomte  lit  la  guerre  à  la  princesse  de  V  iane  en  dissé- 
-  minant  aux  environs  ses  troupes,  qui  commirent  des  dë-> 
-'^gàts  et  des  désordres  inouis.  Afin  d'arrêter  les  suites  d'une 
«'gnerre  si  désastreuse  pour  les  peuples,  c  le  roi,  prenant  en 
^  »  'pitié  leur  maîheurenit  sort  »,  nomma  les  sires  d'Albret 
et  de  Laulrec  pour  les  chasser  du  pays.  Les  deux  coai- 
mîssaîresdu  roi  vinrent  alors  mettre  le  siège  devant  Man- 
bourguet,  et  obligèrent  les  gens  du  vicomte  à  abandonner 
la  place. 

'£o  présence  de  ces  hostilités,  la  princesse  de  Viane  qui, 

*  de  son  côté,  comprit  que  le  différend  qui  existait  entre  elle 

*  et  lé  vicomte  de  Narbonne  ne  pourrait  se  vider  que  par  la 

force,  se  ligna,  cette  même  année,  par  Tenlremise  du  vi- 
comte de  Lautrec,  avec  Ferdinand  et  Isabelle,  roi  et  reine 
de  Castille  ;  elle  remplit  en  même  temps  le  comté  de  Foix 
'  de  ses  troupes,  commandées  par  un  certain  capitaine,  ap« 
'  pelé  RoberMe-diable  qui ,  à  son  tour  et  sons  prétexte  de 
*'  protéger  et  de  défendre  les  droits  de  la  suzeraine  du 
pays,  se  livra  à  toutes  sortes  d'excès,  et  commit  d1nnom« 
brables  r.n  aj^es.  Dans  cette  circonstance,  le  roi  s'interposa, 
comme  il  l'avait  fait  à  l'égard  du  vicomte  de  Narbonne,  et 
ordonna  au  sire  deClermont,  lieutenant  en  Languedoc, 
de  se  mettre  à  la  lète  dn  ban  et  de  l'arrière-ban  de  la  pro- 
vince, afin  de  chasser  du  pays  de  Foix  les  troupes  qui  le 
dévastaient ,  et  de  réprimer  les  courses  de  celles  que  la 
princesse  de  Viane  y  avait  envoyées  tout  récemment.  La 

ii 
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royaulése  faisait  ainsi  médiatrice  entre  deux  compciiieurs 
qui  commcnrnieni  par  ruiner  une  couirée  sur  laquelle  ils 
prélen<lai('!ii  régner. 

Mais  la  guerre  n*ea  était  encoi  e  qu  a  ses  préludes  ;  et 
rîDterveDiion,  mèmè  du  roi  de  France ,  ne  fot  qu  un  pré- 
texte pour  la  rendre  plus  vive  et  plus  intense.  Cliarks, 
comte  d'Armagnac,  Alain,  seigneur  d'Albret,  OdetDaidie* 
comte  du  Gomminges  ,  et  Jean  de  Foix,  vicomte  de  Lau- 
trec,  se  liguent,  dans  cette  circonstance,  avec  la  princesse 
de  Viaiie,  et  lui  prêtent  leur  appui.  Depuis  ce  moment.  !? 
comté  deFoix  ne  lut  plus  regardé  que  comme  une  proie, 
sur  laquelle  s*:ihattaient  des  vautours  avides.  Tantôtc'estla 
vicomte  de  Narbonne  qui,  ayant  assemblé  un  corps 
cinq  mille  hommes  d'armes,  s'avance  dans  le  Lanragiîs, 
et  campe,  à  Saint-Félix  de  Caraman  ,  dans  le  dessein  de 
s'emparer  de  la  ville  d'Auterrive,  dont  la  plus  grande  por- 
tion appartenait  à  la  princesse  de  Viane  ;  tantôt ,  ce  sont 
les  sires  d'Albrel  et  de  Gomminges  qui ,  agissant  au  noBi 
de  cette  princesse,  se  portent  à  Villerranciie  du  Lauragus, 
pour  lui  disputer  le  passage,  et  Tarrètent  pendant  long- 
temps ;  tantôt  ils  se  répandent  les  uns  et  les  autres,  dans 
les  campagnes,  se  poursuivant  mutuellement,  et  se  livrent 
à  tous  les  excès  possibles,  malgré  le  lieutenant  dn  Langue- 
doc, impuissant  |)uiir  faire  cesser  toutes  ces  hosliiiiés.  Le 
mal  était  donc  arrivé  à  ses  dernières  conséquences. 

Aussi,  le  roi  de  France,  vonlunt  terminer  un  différend 
qui  entraînait,  après  lui  de  si  horribles  méfaits^  prit  le 
parti  sage  de  mettre  sous  sa  main  les  places  dont  le  vi- 
comte s'était  emparé  depuis  le  commencement  de  la  guerrs, 
et  défendit  aux  deux  prétendants  à  lu  succession  d*user  de 
voies  de  fait  dont  pàiissaieni  si  fort,  les  pouvrcs  peuples.  Il 
donna  commission,  en  même  tcmps^à  Pierre^  cardinal  de 
Foîx,  beau-frère  de  la  princesse,  et  à  l'évèque  d'Aibi,  dese 
rendre  à  Toulouse^  le  ^  octobre  de  cette  année,  d'enga- 
ger les  fiarties,  de  concert  avec  les  gens  du  Pàriemeotde 


biyilizûu  by  GoOglc 


DU  COMTÉ  OB  FOIX.  ^55 

telle  ville,  à  convenir  d'un  traité;  sinon  de  ieur signifier 
les  articles  d* un  accommodement  provisionnel  dont  il  les 
chargea,  avec  pouvoir  de  se  faire  obéir  par  la  force. 

L'ordre  du  rot  de  France  fut  exéculé  ;  car  la  princesse 
de  Tîane  et  le  vicomte  de  Narbonne,  craignant  chacun  de 
s'ciliéner  ce  prince,  cédèrent  devant  les  menaces  ,  et  con- 
sentirent  h  vider  les  places  dont  ils  s'étaient  emparés 
l'un  sur  l'autre.  Le  vicomte  remit  celle  de  Montant,  où 
l'wôque  d'Albi  nomma  un  gouverneur ,  après  avoir  payé 
toutefois  la  somme  de  six  Brille  livres  au  vicoroie  de  Nar- 
bâme,  pour  l'engager  à  se  retirer.  On  mit  ensuite  sura^s- 
fllvement,  sous  la  main  du  roi,  les  villes  et  les  châteaux  de 
Mazères,  Saverdun,  Moniant,  Son,  Montbrun,  Tarasconet 
Calment,  dont  la  garde  fut  confiée  au  vicomte  de  Nar- 
bonne, jusqu'après  le  jugement  définiUf  de  son  différend 
avec  la  princesse  de  Viane.  Le  prélat-commissaire  assigna 
en  même  temps  le  château  de  Mazères  à  Marie  d'Orléans, 
femmeda  vicomte,  pour  sa  demeure  et  celle  de  sa  fille.  U 
vicomtesse  établi L  donc  sa  résidence  dans  l'antique  cfiâ- 
leau  des  comtes  du  pavs  .  où  son  mari  qui  se  rendit  alors  à 
la  cour,  la  nomma  sa  lieu  tenante-générale.  Dans  les  actes 
qui  noas  sont  restés  d'elle,  nous  voyons  que,  par  un  étrange 
amour-propre,  elle  se  qualifiait  •  reine  de  Navarre ,  com- 
»  tease  de  Poix  et  de  Bigorre,  lieutenante-générale  de  très 
»  haat  et  puissant  prince.  Monseigneur  le  roi  de  Navarre, 
•  comte  de  Foix  et  de  Bigorre.  » 

Ainsi,  la  puissance  des  comtes  de  Foix  dégénérait-elle/ 
tous  les  jours,  de  son  antique  splendeur.  Car,  en|wésence 
de  ces  tristes  rivalités,  de  ces  prétentions  jalouses,  on  cher- 
ciierait  inutilement  ce  centre  d'autorité  qui  disait  la  force 
et  la  grandeur  des  suzerains,  de  ce  beau  pays  .  qui  mar- 
chait incessamment  vers  sa  décadence.  Gaston  IV  avait  porté 
dignement  le  nom  de  Ja  maison  de  Foix,  et  en  avait  conti- 
nué la  gloire  avec  la  généalogie  de  ses  ancêtres.  Mais,  à 
sa  mort ,  il  ne  laissa  que  l'ombre  de  lut-mème  ;  et  cette 
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oiiihrc,  on  s'évanouissant ,  ne  devait  point  laisser  de  trace 
après  elle.  François-Phœbus,  mort  sans  postérité,  lut  celte 
ombre  du  passé,  et  clôtura  Thistoiredes  comtes. 

Les  rois  do  Navarre  s'intitulèrent  encore  »  li  est  vrai . 
comtes  de  Foix  ,  ils  en  portèrent  le  litre  sans  en  avoir  h 
chose.  Quelle  action  pouvaient  exercer,  an  reste,  desamn 
ver.nns  placés  à  une  grande  dislance  du  cenlre  d'un  gou- 
vernement, sur  uu  pays  accouimné  à  voir  ses  chefs 
Tadministrer  eux-mêmes ,  el  dont  la  présence,  dans  son 
sein,  était  pour  lui  toute  sa  force!  Une  souveraineté  sans 
résidence  fixe,  n'en  est  pas  nne  ;  etlecomté  doFoiacvfrtfé 
de  son  suzerain ,  devait  Tètre  aussi  de  sa  puissance. 
D'ailleurs,  les  événements  qui  éclatèrent  depois  la  mortde 
François-Pljœbus  jusqu'à  Tédit  de  réunion  du  pays  à  la 
couronne,  ne  laissèrent  pas  à  l'autorité comtale  le  moindi-e 
espoir  de  sa  prochaine  résurrection.  Etait-ce  un  bicD , 
était*ce  un  mal  pour  les  populations?  îNous  verrons  que  si 
elles  perdirent  en  repos  et  en  tranquillité,  elles  gagnèrent 
du  moins  en  (ranchises  et  en  libertés*  Car  ce  fut  pnéeiSB- 
ment  h  la  stiiie  des  hostilités  des  partis  et  au  milieu  des 
guerres  religieuses  ,  que  les  états  du  pays  retrouvèrent 
celte  énergie  sunis;inie  puur  les  faire  mainicnir  dans  leurs 
anciens  privilèges  ,  ei  t  esisier  h  tous  les  envahissemeois 
de  l'autorité  royale,  ^ous  le  constaterons  plus  tard^  en 
faisant  connaître  la  nature,  l'organisation  et  les  avantages 
'  des  étals  dn  pays  de  Foix,  dont  la  convocation  régulière 
n'ést  pas  lé  fait  le  moins  curieux  de  l'histoire  que  nous 
écrivons. 

Cependant,  l'accord  conclu  entre  le  vicomte  de  Nar- 
boune  cl  la  princesse  de  Viane ,  ne  dura  pas  longtemps, 
et  la  guerre  se  ralluma  entre  eux,  Fannée  1486.  Dès  que  le 
traité  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  fut  signé ,  par  l'en- 
tremise de  l'évéque  d'Albi,  commissaire  du  roi,  la  prin- 
cesse ,  jalousé  de  ce  que  le  vicomte  de  Marbonne  avait 
nommé,  pour  son  lieuleuant-général ,  dans  le  pays  de 
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Foix ,  la  vicouiiess^^  sa  iemme  •  oomnia,  à^n  lour ,  Ro- 
ger de  Foix,  seigiieiir  de  Monlelar,  pour  son  lieutenant 
dans  le  comté  et  pour  son  gouverneur  dans  ce  pays.  Elle 
envoya  en  même  temps ,  pour  raccompagner,  le  sire  d'Al- 

brct ,  beaU'père  de  ki  reino  de  Navarre  ,  sa  fille,  avec  un 
corps  de  troupes  capables  de  suiui  nir  ses  intérêts,  au  l>e- 
som.  Ces  deux  ofliciers,  malgré  1  appoinleincnl  tait,  eu 
iéSé,  tentèrent  alors  de  s'emparer  de  Saverdun  par  sur- 
pirîse,  mais  ils^ne  purent  réussir  dans  leur  projet.  Us  diri- 
gèrent aussitôt  leure  forces  à  l'extrémité  du  comté,  afin  de 
former  té  siège  du  cbfitean  de  Son.  Ils  ne  forent  point  plus 
heureux  dans  celle  nouvelle  entreprise,  car  les  assiégés  , 
par  leur  vigoureuse  défense,  les  obligèrent  de  quiiler  la 
place.  Tandis  que  ces  olliciers  de  la  princesse  éprouvaient 
des  échecs,  Dcmard  et  Jean  d'Esplan,  jeunes  seigneurs 
du  pays ,  et  qui  étaient  ses  partisans,  s'emparaient ,  d*un 
autre  côté ,  li  force  ouverte,  de  Sainte^Gabcdle,  dans  le  Laii- 
ragais,  et  mettaient  cette  localité  sous  sa  main ,  malgré 
J'opposiiîoii  (lu  sénéchal  de  Toulouse.  Il  fallut  que  le  pro- 
cureur du  roi  (le  h  sénéchaussée,  [>our  arrêter  ces  hostili- 
tés, noiifiàt  aux  nobles  du  comté  de  Foix  de  promettre  , 
par  serment,  entre  Iss  mains  du  sénéchal ,  de  ne  pas  s'ar- 
.  mer  sans  SOS  ordres.  Cette  injonction  ne  produisit  aucun 
résultat,  et  la  guerre  recommencée  devait  avoir  spneours. 

Le  vicomte  de  Narbosne ,  qui  n*étaît  p^s-laicbé  de.  trou- 
ver ua  prétexte  {)Our  rompre  1  accord  qu'il  avait  signé  avec 
Marguerite,  voyant  que  cette  princesse  le  violait  la  pre- 
mière, mil  aussitôt  ses  troupes  en  campagne.  De  sorte  que 
tes  hostilités  devinrent  plus,  vivesdepaitet  d'ajuire*  Un  jour, 
c'est  l'écuyer  de  fiolbon  ne  qui  i  au  service  du  vicom  te ,  et 
d'après  ses  ordres,  trouve  moyen  de  surprendra,  la  ville |de 
Pamiers  et  de  s'en  rendre  le  inattre*  A  peine  a-tril  .$oufi(kis 
cette  place,  que  !(  s  f^ciii  de  la  princesse  cl  du  sire  d'Al- 
brci  viciineui  l'absié^er  cl  la  reprenucnl  aussilui  après. 
Luc  autre  lois,  a  es  dernier»,  eiihaidis^  [m  \c  succès,  se 
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tentatives  pour  s^emparer  des  principales  places  situées  sur 
Jes  II  ornières  du  comté  ei  s'assurent  de  la  ville  d'Haule^ 
rive.  Foncaul  de  l'ierre-HuïTière ,  espèce  de  handiiet  c^ipi- 
laioe  au  service  de  la  Navarre,  y  met  une  garnison,  ravage 
ensuite  les  enviroos  at  prend  le  lieu  de  Saial-Sulpice  oà  M 
établit  son  qnartier-géDéraU  U  ëieodil  bieulétaprèssado* 
mination  jusqu^aui  localités  de  Miremont  et  de  SainteGa- 
Mie  où  il  avait  pratiqué  des  intelligences ,  étant  sur  le 
point  de  s'en  emparer,  lorsque  I:i  couspii  aiioii  fut  décou- 
verte. A  loi  s  les  officiers  du  roi  (jui  avaient  déjoué  !e  com- 
plot, firent  couper  la  tête  aux  conjuré  et  laissèrsol  aux 
troupes  de  Foucaut  la  liberté  de  courir  à  d'autres  expédi* 
Uons.  Ce  qu'elles  ne  manquèrsnt  pas  de  fiiire.  Car  de  JU» 
remont  et  de  SaiDte-Gdbelle  elles  se  portèrent  sur  Hatères 
avec  l'intention  de  chasser  du  pays  la  dame  de  Narbonne 
et  sa  fdle  ,  et  peut-être  atissi  de  s'assurer  de  leurs  persoa* 
nés  aûn  de  les  laire  périr. 

Ainsi  se  continuait  avec  acUaroemeat  la  guerre  de  la 
succession ,  lorsque  le  roî  >  informé  des  désordres  qu'elle 
occasionnait  dans  le  comté  et  dont  il  éuiit  bien  aise ,  sans 
doute  ^  intérieur ement  *  donna  de  nouveaux  ordres  poor  la 
foire  cesser,  il  nomma  donc ,  celte  même  année  ^486, 
des  commissaires  pour  informer  et  punir  les  coupables, 
rechercher  les  méfaits  qui  avaient  été  commis  et  obliger  la 
pcincesse  de  Viane  et  le  sired'Albret  à  évacuer  toutes  les 
places  dont  ils  s'étaient  emparés  dans  la  sénéchaussée  de 
Toulouse.  Les  enrojrés  du  roi  se  rendirent  dans  la  province 
et ,  après  s'être  concertés  avec  les  membres  du  Parlement 
et  les  ollicicisde  la  sénéchaussée,  ils  signifièrent  aux  pré- 
tendants les  ordres  du  souverain  qui  exigeait,  non  seule- 
ment une  suspension  d'armes,  mais  encore  la  l  eddilionde 
plusieurs  places  importantes.  Roger  de  Foix  et  Foucaut  de 
Pierre-Buffîère  parurent  d'abord  di^[K>sés  à  la  résistance, 
et  Grent  surtout  des  difficultés  lorsqu'on  leur  commanda 
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(Tëvacuer  le  lieo  d'Hauterrive.  Mais  enfin  ils  obéirent.  La 
vioomtesse  de  Nai^bonne  qui  résidait  loujoiifs  à  Mazères. 
ayanl  reçu  les  ordres  du  roi,  congédia  tous  les  gens  d*nrmes 
qu'elle  avait  rassemblés  ei  imita,  en  upparcnce,  la  sou- 
mission de  la  princesse  de  Viane.  Tout  semblait  promellre 
une  paix  durable  et  dont  le  pays  avait  grand  besoin  pour 
réparer  les  malheurs  que  cette  longue  et  cruelle  guerre  lui 
liiiaait  éprouver* 

Bfais  )a  question  qui  devait  faire  cesser  toutes  les  hosiili* 
tés  était  toujours  pendante.  La  cour  de  France,  soit  qu'elle 
voulut  tavririser  le  vicomte  de  bonne  dont  les  droits  h 
la  successÎDn  élakiil  contes(;\î)les ,  soit  qu'elle  eût  intérêt 
à  ce  que  les  peuples,  fatigués  de  la  domination  féodale, 
demandassent  à  ne  relever  que  de  la  couronne  de  France, 
ne  86  prononçait  point  et  traînait  à  dessein  Taifaire  en  Ion- 
guear.  Catherine,  reine  de  Navarre,  qui,  en  réalité ,  était 
la  véritable  et  unique  héritière  de  François-Phœbus ,  son 
frère,  convaincue  du  mauvais  vouloir  du  roi  do  l  lancc  à 
sofj  égard  ,  proteski  de  nouveau  contre  les  l  elards  qu'on 
mettait  à  donner  une  solution  définitive.  Cette  protestation 
fyi  toute  belliqueuse;  elle  consistait,  selon  le  droit  de  Té* 
poqae,  dans  l'emploi  de  la  force  brutale.  Elle  envahit  de 
nouveau  le  comté  de  Foîx  et  le  pays  qu'elle  emplit  de  ses. 
troupes,  sous  les  ordres  d'Amaud-Guillannie,  bâtard  de 
Saintraiiles,  capitaine  de  Monlcassin.  II  n'est  pas  de  dé- 
gâts ni  de  désordres  de  toute  nature  que  ne  commirent  ces 
gens  soudoyés.  Leur  audace  fut  telle  qu'ils  ne  respectèrent 
pas  même  les  domaines  du  roï.  Ce  qui  obligea  Charles  VIH 
de  convoquer  le  ban  et  l'arriére*  ban  de  la  province  poui^ 
les  Ibreer  à  quitter  le  pays  ;  et,  afin  de  ne  leur  laisser  au- 
cun mot  il  pour  recommencer  leurs  courses  dans  le  comté, 
il  fil  nieilre  sous  sa  main  ,  au  mois  dé  décembre  !487  ,  les 
châteaux  de  Mazères  et  de  Savet  dim  avec  le  reste  du  pays, 
par  Antoine  de  Lamet,  bailli  d'Autun.  La  guerre  n'en  cou- 
tiima  pas  moins.  Car  le  vicomte  de  Narbonne  était  encore 
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en  armes  dans  le  comté  de  Fofx;  au  commencemeoC 
Tan  1400  »  où  nous  le  voyons  à  la  tèle  de  six  cents  Snons 
qu'il  avait  appelé  h  son  secours  et  qui  commirent beaotiMp 

de  desordres. 

Quelques-uns  des  détails  de  cette  guerre  de  succession, 
et  que  nous  venons  de  transcrire,  sont  empnnités  à  on 
acte  d*appel  qu'inicrjetèrenl  le  procureur-général  deFori, 
au  nom  de  Catherine  de  Navarre  »  et  le  syndic  du  thapilie 
dePamîerSi  d'un  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse  dêmié 
au  sujet  d*un  différend  qui  s'était  élevé  touchant  le  dîMèse 
de  Pamiers.  Nous  devons  le  faire  connaître,  puisque  ce 
différend  se  lie  à  iioire  liisluire. 

Barlhélemi  d'Arligalupa ,  évèque  de  celte  ville,  étant 
mort  à  la  fin  de  l'année  1469 ,  Mathieu  d'Artigalupn ,  son 
neveu ,  fut  élu  en  sa  place  par  le  chapitre  et  confimié  par 
Bertrand  du  Rosier,  archevêque  de  Toulouse,  son  tnéinh 
politain.  Le  Pape,  nonobstant  celte  élection  ,  nomma, 
son  côté,  à  cet  évêché  ,  Paschal  du  Four,  notaiie  et  hnbi* 
lanl  de  Pamiers,  (pji  exerça  en  cette  qualité;  cl,  après  la 
mort  de  ce  dernier,  arrivée  l'an  1483,  il  mil  à  st\  place 
Pierre  de  Gastelbajac.  De  sorte  que  ce  diocèse  eut  ainsi 
deux  évèques  sur  son  siège.  Mathieu,  qui  revendiquait  pour 
lui  la  priorité  et  la  légitimité  de  Télection,  voulut  se  main- 
tenir dans  son  droit  et  disputa  Févêché  à  son  concorreol,' 
qui  fui  soutenu  par  Catherine ,  reine  de  Navarre;  taudis 
que  le  vicomte  de  Narbonne  s'était  déclaré  son  protecteur. 
Du  vivant  de  Gaston  de  Foix,  père  de  Catherine,  ce  schisme 
ne  s'était  produit  qu'en  paroles  et  en  discours  et  ne  puisait 
d'autres  armes  que  d^ns  l'éloquence  de  la  chaire.  Mais,  à 
la  mort  de  ce  comte ,  il  leva  la  tête  et  fut  plus  aud&deax. 
Mathieu ,  embrassant  alors  ouvertement  le  parti  da  ?i* 
comte  de  Narboone,  d'é%'êqne  qu'il  était,  se  fît  soldat  et 
marcha  à  la  tète  d'un  corps  de  gens  d'armes,  au  secours 
de  Jean  de  Caslelverdun  ,  qui  assiégeait  et  prit  le  cliAieaii 
de  Foix.  Son  dcvoiinieiU  se  porta  plus  loin  encore,  (iar. 
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usanl  de  son  induencc  ei  de  ses  relations  de  famille  aii- 
ddà  des  Pyrénées .  il  appela  et  reçut  à  Pamiers  une  troupe 
d'AnigQiuiis^  eonemis  de  la  France»  qui  commirent  beau- 
coup de  désordres  dans  cette  ville,  et  principalement  au 

Ma&&iint-AniODin,  jusqu'à  ce  que  Nagdeleîne,  prtncessede 
Viane,  les  en  chassa.  Aprèsavoir  envahi  le  palais  c  piscopal, 
Ariigali][)a,  qui  ne  procédait  que  pr  violence  cl  a  main  ar- 
mée, le  livra  au  vicomte  de  Narboone  et  lit  occuper  la  ville 
de  Pamiers  par  les  gens  d'armes  de  ce  prince.  Mais  ayant 
été  <;oi|traint  de  sortir  de  Pamiers ,  il  emporta  le  trésor  de 
la  cairhédrale  et  transporta  son  siégea  Liurac,  dans  le 
diocèse  de  Hirepoix ,  où  il  se  maintint  en  vertu  d'un  arrêt 
(lu  l^arlemont  de  Toulouse  qui  lui  adjugea  les  fruits  de  l'o- 
véché,  quoiqu'il  fui  cxcommuuiô  parle  Pape.  Enfm,  Pierre 
de  Castelbajac  étant  mort,  en  i497  ,  le  Pape  nomma  à  sa 
pJace  Gérard  de  Jean ,  qui  transféra  l'ancienne  cathédrale 
da  Ma^-Saint-Antonin,  située  à  peu  dedisiancede  Pamiers, 
dans  Péglise  paroissiale  du  Mercadal  de'cette  ville,  en  verttf 
d'une  bulle  du  Pape  Alexandre  Vï. 

La  ville  de  Pamiers,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  ces 
détails,  élait  déjà,  veis  la  fin  du  xv*'  siècle,  très  impor- 
tante. iNous  eu  trouvons  encore  une  preuve  dans  une  vieille 
chronique  de  cette  époque*  «  ta  cité  d*Appamiers,  est-il 
»  dit  dans  ce  document,  est  divisée  en  six  parties,  oi!i  il  y 
9  a  sÎE  consuls,  et  on  appelle  cela  le  pam  d'où  la  vîNe  a 
»  prins  son  nom;  et  tous  les  six  pams  chacun  a  sesarmol^ 
>.  ries  à  pai  t  :  celui  du  Mercadal  a  un  lion  et  est  le  premier  ; 
»  Yillenavea  des  lleurs  de  lys;  la  Place,  trois  barres;  Ro- 
»  mengous,  une  aigle  à  deui^  testes;  les  Trois  Barris,  un 
n  chasteau;  Lolmet,  un  ormeau  (1).  »  Cette  division  de 
Pamiers  en  six  quartiers  a  été  maintenue  de  nos  jours  et 
confirme  l'exactitude  du  chroniqueur ,  sauf  sur.ce  't\u*\\  dit 
de  son  origine  que  nous  avons  fait  connaftre  ailleurs. 

(I)  Bibl.  Bat.,  H94  c«ll.  ^.  Germain,  w\9m.  -  Stipi»!.  47 
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Les  divisions  entre  la  priaoesse  de  ViâDe  et  le  vicomte 
de  NarboDoe  subsistaient  toujours  et»  avec  elles,  se  con- 
tinuaient les  malheurs  de  la  guerre  civile  dans  le  pays  de 
Foix.  Nous  avons  vu  qu*une  partie  de  la  noUessè  du  comté 

avait  enihi  assé  la  cause  du  second  et  qu'elle  la  défendait 
avec  courage  et  persévérance.  Tels  furent  Gaspard  de  Vil- 
lemur,  séucchal  de  Foix  et  baron  de  Saint-Paul,  Jean  de 
Castel  Verdun,  seigneur  de  Cauraont,  Bernard  de  Vignaus, 
de  Lézat,  qui  s'était  rendu  maître  du  château  de  Montaut, 
et  plusieurs  autres  encore*  Au  nombre  de  ces  derniers, 
nous  trouvons  un  nommé  Jean  de  Lordat,  dit  deCasenove, 
qui,  sous  préLcxie  de  la  guerre  du  vicomte  de  Narbonne 
contre  la  reine  de  Navarre,  avait  mis  garnison  dansée 
même  château  de  Montant  où  il  faisait  sa  résidence.  Il  p- 
ralt  que  sa  domination  était  redouUible  pour  les  localités 
environnantes,  puisque  Charles  Ylll  «pour  arrêter  lesbri* 
»  gandages  qu'il  commettait  dans  tous  les  environs,  » 
ordonna ,  au  mois  d'août  4491 ,  d'assembler  le  ban  et  Far* 
rièrc-ban  de  la  province  et  de  l'allaquer  vigouF  euscmeut. 
Ces  milices,  en  effet,  s'éiant  dirigées  en  armes  vers  le 
château  de  Moniaul,  le  reprirent  sans  trop  d'obstacles,  l:t 
garnison  s'étant  rendue  presque  d'elle-même.  Mais,  coouae 
on  voulait  à  bon  droit  Ihire  un  exemple  qui  eut  du  reten- 
tissement, on  se  saisit ,  au  nom  du  roi ,  de  la  plus  grande 
partie  des  assiégés  qui  furent  condamnés  h  être  brûlés  sur 
place.  (  -0  qui  s'exécuta  [lonciueUenieiil  sui  cinquanle-denx 
individus  qui  périrent  ainsi  par  le  ieu. 

Pendant  que  ces  troubles  jetaient  la  consternaliou  dans 
le  pays  et  le  comté  de  Foix,  ses  frontières  étaient  attaquées 
vers  les  Pyrénées  par  les  Espagnols.  Ceux-ci,  profitant  du 
départ  du  roi  pour  litalie,  où  il  était  allé  (aire  valoir  ses 
<lroits  au  ropume  de  Naples ,  firent  éruption  sur  les 
limites  de  la  province,  par  les  ordres  de  Ferdinand,  roi 
d'Espagne,  ci  cherchèrent  surtout  à  s'emparer  du  chàleaii 
de  Son ,  qui  appartenait  à  la  reine  de  INavarre.  (jette 
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îitlaque  subite  sema  d'abord  l'alarme  parmi  les  populations 
des  frontières  ;  mais  elles  s'armèrent  luentèt  el  joignirent 
km  forces  à  celles  de  la  noblesse»  qui,  par  les  ordres  du 
duc  de  Bourbonnais,  gouverneur  de  la  province,  se  trouva 
réunie,  an  mois  d'aoïdl  ÎA&^  en  un  corps  d'armée.  Les 
seigneurs  de  Rieux  et  de  Mirepoix,  Jean  de  Foix,  vicomte 
de  Lautrec,  et  Maffré  de  Voisins,  seigneur  d'Ax,  faisaient 
partie  des  troupes  dirigées  contre  les  Espap^nols.  On 
renforça  en-  même  temps  les  garnisons  de  Saint-Lisier , 
de  Saint-Bertrand,  de  Sainl-Bëat  et  de  llontossé,  de 
manière  à  résister  avec  succès  aux  invasions  des  ennemis  ; 
de  sorte  que  les  troupes  que  le  roi  d'Espagne  avait  assem- 
blées sur  ies  frontières  des  pays  de  l  oix  et  du  Comminges, 
n'osèrent  rien  entreprendre.  Dnnscet  inlervalle,  les  habi- 
tants de  la  vallée  d'Aran  et  des  contrées  voisines,  con- 
vinrent avec  les  Français  de  la  frontière,  de  n'exercer 
aucune  hosiililé  ies  uns  contre  les  antres  ;  ce  qui  ne 
contribua  pas  moins  à  les  rendre  impossibles.  AQn  de 
donner  à  ce  traité  qu'il  approuva,  plus  de  force  encore 
pour  l'avenir,  le  roi  défendit  à  tous  ses  sujets  d'apporter 
des  vivres  à  ceux  du  roi  d'Espagne»  tandis  que  le  sirc  do 
la  Roche-Aimonqui  commaudaitdans  la  province,  ordonna 
de  son  côté,  de  fortifier  tous  les  cbateaux  situés  sur  la 
frontière.  Malgré  ces  précautions^  et  comme  les  Espagnols 
méditaient  quelque  nouvelle  invasion ,  le  Parlement  de 
Toulouse  envoya,  vers  la  fin  de  février,  les  sénéchaux  de 
Foix,  de  Bigorre  el  du  Nébouzan.  les  seigneurs  de  Mon- 
tespan,  de  Ravat,  de  Mauléon  et  de  Peguilliem,  pom  con- 
certer avec  eux  les  moyens  de  pourvoir  h  la  siu  eté  des 
ports  et  passages  dans  les  montagnes.  C'est  ainsi  qu'on 
arrêta»  du  côté  de  nos  vallées,  les  entreprises  hostiles  du 
roi  d'Espagne. 

Jean  de  Foix,  vicomte  de  Narbonne,  qui  avait  accom» 
|)n^né  le  roi  dans  son  cxpédiiiou  de  Aa^iles,  se  préparait  h 
le  suivre  une  seconde  fuis  ati-d<.»là  des  Alpes.  CiClie  nouvelle 
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0N[)t;dilion  ayant  été  relardée,  il  songea  à  terni iner  ses 
différends  qui  duraient  toujours,  avec  Catherine,  reine  de 
Navarre,  sa  nièce.  Comme  cette  princesse  était  reconnue 
pour  l'uaique  souverain  par  ses  peuples,  et  quVIle  était 
mattreèse,  non-seulement  de  tout  te  royaume  de  Navarre, 
mais  encore  de  presque  tous  les  domaines  de  la  maison  de 
Foix,  dont  il  n'avait  pu  se^aisir  malgré  les  hostilités  qn*H 
avait  engagées,  il  prit  le  parti  extrême  et  quelque  pen 
ridicule  d'en  appeller  au  Pape,  au  Sainl-Sîége  et  h  l'Eglise 
univei'selle,  de  reiivahisseuicul  prclendu  qu'elle  avait  l'ait, 
à  son  pK'juditc,  de  loiilos  ces  terres.  En  conFécjueiicc,  il 
lit  aniclier  cet  appel  aux  porh  >  de  la  eaihédralede  Sarra- 
gosse,  le  16  décembre  de  raunée  1495,  par  Mathieu,  évêque 
de  Paniiers,  le  même  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et 
lean  de  Gant,  ses  ambassadeurs  auprès  du  roi  d'Espagne. 
Il  se  qualifie  dans  cet  acte,  selon  qu'il  en  avait  l'habitude, 
roi  de  Navarre,  comte  de  Fojx,etc.  Catherine  qui,  en  effet, 
était  alors  maîtresse  d*ane  grande  partie  de  notre  comté, 
n'affichait  pas  autant  de  prétentions,  mais  elle  administrait 
le  pays  selon  les  vœux  des  habitants.  Car  pendant  que  le 
vicouitc  de  Narboniu'  lin  couleslail  ainsi  sa  légitimilc, 
elle  rétablissait  les  habitants  de  Pauiicrs,  conjointement 
avec  Pierre  (le  (^.asicl-Bajac,  évèque  de  la  ville,  nouimé  par 
le  Pape,  en  (|iiaiiic  de  seigneur,  dans  le  droit  de  leur  con- 
sulat, «  et  ce,  en  considération  de  leur  fidélité,  et  de  ce 
»  qu'ils  avaient  aidé  à  recouvrer  la  susdite  cité,  lorsqu'elle 
»  avait  été  occupée  par  le  vicomte  de  Narbonne^  qui  n'avait 
»  pas  laissé  de  bons  souvenirs  dans  leurs  esprits  ni  dans 
'»  leurs  cœurs  (I).  9  I/acte  est  daté  d'Olile,  le  17  mai 

Le  roi  voulant  appaiser  ce  différend,  déclara,  cette  même 

année,  étant  à  Lyon,  qu  il  renvoyait  les  parties  au  Parlement 
<le  Paris,  concernant  les  terres  situées  dans  le  royaume 
de  France;  et  (|ue  par  rajïpurt  à  la  Navarre,  aprcs  avoir 
examiné  i'ulluirc  eu  son  conseil ,  eu  présence  des  partiv:^ 
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iniércssées,  il  s'en  tenmi  «i  référmi  à  la  décision  renduo 
par  (les  arbitres  nommés  à  cet  effet.  Il  fil  Uéfense  en  même 
temps  aux  parties  d'user  des  voies  fait,  jusqu'après  9on 
retour  du  prochain  vuyai^e  qu  il  avait  intention  d'entre- 
prendre pour  réduire  le  royaume  de  Sicile  a  son  obéissance. 
Le  vicomte  de  Narbonne  ,  qui  'i' vait  raccompagner, 
acquiesça  avec  joie  h  ce  jugement  provisionnel  qui  retar- 
dait une  solution  dont  il  avait  à  craindre  les  résultats. 

Affilés  son  retour  dltalie,  il  continua  néanmoins  les 
înlerminables  procédures  inscrites  au  Parlement  de  Paris, 
contre  Catlierînet  sa  nièce,  espérant  influencer  par  sa 
présence  tons  le»  membres  de  ce  tribunal.  Mais  le  roi  et 
ses  amis,  qui  ne  reconnaissaient  pas,  sans  doute,  la  légi- 
timité' de  ses  droits,  l'engagèrent  II  s'accomoder  avec  la 
reine  de  Navarre.  On  convint  alors  des  articles  suivants.  Il 
fut  stipulé  que  Jean  de  Foix,  vicomte  de  Narbonne,  aurait 
quatre  mille  livres  de  rente  en  fonds  de  lerre;  savoir: 
trois  mille  livres  qui  seraient  assises  sur  les  vicomtes  de 
Marsan,Tursan  et  Gavardan,  la  baronnie  de  Captieux,  Aire 
et  le  Mas-d'Aire.  pour  en  jouir  lui  et  ses  descendants 
mâles.  On  fit  pourtant  celte  réserve,  que  ces  domaines 
seraient  rachelaWes  pour  la  somme  de  quarante  mille  écus» 
en  faveurdes  filles,  st  la  ligue  masculine  venait  à  manquer. 
Quant  aux  aiiires  mille  livres,  on  les  hypothéqua  sup  le 
lieu  et  terre  de  Calmont,  dans  le  Lauragais,  dont  mie 
partie  était  possédée  par  les  héritiers  de  feu  Jean  de  Cas- 
lelverdun ,  et  que  la  reine  promit  de  racheter.  Celle 
princesse  céda  de  plus  à  Jean  1»  1  oix  et  h  son  flls  Gaston, 
pour  .en  jouir  seulement  pendant  leur  vie,  les  places  et 
cbàteaux  de  Maaères,  Saverdun  et  Monlaui,  à  condition 
qu  après  leur  mort,  elle  on  «es  successeurs  donneraient  un 
équivalant  à  leurs  héritiers.  Par  suite  de  cette  cossi^n, 
.fean  de  Narbonne  renonça  à  toutes  ses  prétentions  si>r  les 
domaines  de  la  maison  de  Foîx ,  pour  lui  et  pour  ses 
successeurs.  Le  traité  fut  signé  à  Tarb^  e^  pprte  la  date 
du  7  septembre  1497. 
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Mais  cette  affaire  de  la  succession  ne  devait  pas  être 
encore  terminée  là.  Charli  s  Mil  quî,  sans  doute,  avait 
imposé  sa  volonté  au  viconiie  de  Xai  bomie,  dans  le  sens 
du  traité  de  Tarbes»  étant  mort  Tannée  suivante ,  Jean 
recommença  la  guerre  contre  Tatheriiie.  Il  comptait  celte 
fois  sur  la  protection  du  duc  d'Orléans,  son  beati>frère«  qui 
monta  svr  le  tr6ne,  sous  le  nom  de  Louis  Xlf  •  Malgré  n 
parenté  avec  Jean  de  Foix ,  le  roi  ne  voulut  point  consacrer 
une  injusiice  a  sou  prolit;  il  ordonna  la  suspension  de 
tontes  hostilités  et  consentit  à  de  nouvelles  propositions 
d  accommodement  que  les  prétendants  se  firent  mutuelle- 
ment. Elles  consistaient  dans  le  mariage  de  Gaston,  fils  do 
vicomte  de  Narbonne,  avec  Anne,  fille  de  Catherine,  reioe 
de  Navarre*  Moyennant  cette  convention ,  ee11e<i  ina- 
sigeait  avec  Jean ,  tonebant  la  succession  de  son  royaume 
et  (le  ses  autres  domaines  de  la  maison  de  Foix  ;  et  les 
articles  de  Tarbes  étaient  niiiinionus  dans  toute  leur 
intégrité.  Le  roi  confirma  ce  nouvel  accord ,  le  mois  de 
mars  idÛCK  et  pour  lui  donner  en  quelque  sorte  une  espèce 
de  consécration,  il  ordonna  la  pnblioation  de  lettres  derd- 
mission  en  &venr  du  voî  et  de  la  reine  de  Navarre,  de  Jeaa 
de  Foix  et  de  leurs  a^érents,  ponr  tons  les  excès  commis 
pendant  le  cours  de  leurs  dëploi  ables  et  longs  difierends. 
Mais  le  mariage  dont  on  vient  de  parler  n'ayant  jias  eu 
lieu,  la  discorde  se  mit  de  nouveau  parmi  eus  avec  plus 
d'acharnement  que  jamais.  Jean  de  Foix,  continua  d'abord 
de  se  qualifier,  comme  par  le  possé,  roi  de  Navarre,  titre 
auquel  il  semblait  attacher  une  très  hante  imporlanoe,  et 
déclara  ensuite,  dans  son  testament,  cpt'il  fit  cette  mèsne 
année,  avoir  été  trompé  dans  le  traité  de  Tarbes.  C'était 
une  querelle  qu'il  voulait  léguer  à  sou  successeur,  ei  qu'il 
légua,  en  effet,  à  Gaston,  son  fils,  institué  héritier  du 
royaume  de  Navarre  et  des  autres  beaux  donoaines  de  ia 
maison  de  Fois  (!)• 
Jean  de  Fon  étant  mort  peu  de  temptf  ajprès  ce  testa* 
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menl»  Gaatoo»  soo  fils  nnique,  iasn  de  Marie,  sœur  du  roi 
Loois  XII,  lui  succéda  dans  le  vicomté  de  Narbomie,  sans 

aucune  contestation.  Gaston,  qui  était  né  à  Mazères,  au 
diocèse  de  Mirt  poix,  le  njois  de  décembre  i  489,  fut,  dans 
la  suite,  nommé  duc  de  Nemours,  l  idèle  exécuteur  des 
dispositions  teslaoïentaires  de  son  père ,  il  continua  le 
procès  que  ce  dernier  avaii  bki  à  Calherine,  an  snjei  de  la 
succession  des  domaines  de  la  maison  de  Foix.  Il  demanda 
donc,  et  obtint  d'abord,  des  lettres  de  rescision  contre  la 
U  abaciion  de  iarbes,  se  qualifiant  roi  de  Navarre  et  comte 
de  Foix,  dans  l'acte  qu'il  signiûaà  ce  sujet.  On  lui  accorda 
alors,  comme  concession  provisoire,  une  somme  de  deux 
miile  livres  de  pension  pendant  sa  vie.  Mais  il  éleva  pins 
baoi  ses  prétentions»  car  étant  appuyé  de  la  proleetîoQ  du 
roi  Louis  XII,  sou  oncle,  qni  prit  sa  tutelle»  il  fit  ajourner 
Catherine,  sa  cousine,  au  Parlement  de  Paris,  pour  y  prD- 
c^der  sur  la  demande  qu  il  faisait  du  l  oyauiue  de  Navarre, 
des  comtés  de  Foix  et  du  Bicforre,  et  des  autres  domaines 
coatestés.  Louis  Xii  cou  lia  le  soin  de  cette  affaire  au  pro* 
cureur-génénal,  qui  obtint,  en  lâûâ,  au  Parlement  de 
PariSt  la  cassation  du  traité  de  Iarbes»  et  fil  appointer  les 
parties  qui,  outre  les  voies  de  la  justice,  eurent  recours 
encore  à  celles  des  armes.  Nous  n'entrerons  point  dans  les 
détails  de  ces  nouveaux  différends  (jui  se  résuiiieiu  en  une 
quantité  imiouibrable  de  fbriiiâliLés  oiseuses,  qu'on  peut 
réduire  à  ces  mots  :  «  Dans  le  comté  de  Foix»  les  fiiks»  à 
m  délaut  de  mâles,  béritenfr-eUes*  oui  ou  non,  delà  suae* 
9  vakieté?  >  Cette  question,  fort  simple  en  elle-même»  a 
ûkiL  verser  plus  de  sang  encore  que  débiter  des  sophismes 
par  les  gens  du  palais  qui,  pendant  vingt  et  un  ans,  ont 
cherché  à  la  résoudre.  Car  ou  couiinua  alors  de  plni<loi  et 
de  faire  la  guerre  jusiiu'en  i5i2,  époque  à  laquelle  Gaston 
lui  tué  à  la  bataille  de  Havenne. 

Après  sa  mort,  le  roi  Louis  XII  se  saisit  de  ses  domeirnsv 
parmi  lesquels  étaient  la  baronnie  d'Haulerrive  et  celle 
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d'Aspet»  située  dans  le  Comminges.  Il  en  donna  Coatefois 
main-levée.  Tannée  suivante,  en  favenr  de  Germaine, 
seconde  femmè  de  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  ^ur  et  fiéri- 
tière  de  Gaston.  Celle-ci,  d'accord  avec  Odét  de  Foix; 
vicomie  de  I.autrec,  qui,  comme  Falné  et  le  survivant  des 
mâles  de  sa  maison,  avait  des  prétentions  à  l'hérilage  de 
r.aston,  dispula  à  Catherine  la  succession  de  Navarre  et  de 
Foix.  Les  formes  de  la  procédure  furent  singulièremeni 
abrégées,  soit  parce  que  les  demandeurs  u  avaienl.qu'unè 
médiocre  influence,  soit  parce  que  le  roi  de  I^rançe  était 
lui-mémè  intéressé  à  ce  qûé  les  domaines  contestés 
jKissiiLSsent  point  dans  la  possession. de  la  couronne 'd'Ara- 
gon ;  puisque  ce  grand  procès  qui  ïtaînàit  en  longueur 
depuis  pins  de  Vingt  ans,  fut  terminé  deux  ans  après  là 
nouvelle  instance  (1517),  en  fiaiveur'd'H^rf  d*AIbret,  roi 
de  Navarre,  fils  et  héritier  de  Jean  d*Albrci  et  de  Cailieriue 
de  Foix.  Suivant  cet  arrêt,  on  déboula  (icrniaine  de  sa 
demande  avec  dépens  ;  ei  il  fut  dit  que  les  parties  tien- 
draient la  transaction  de  Tarbcs,  (pii  avait  fixé  les  véri- 
tables limites  imposées  par  la  jurisprudence  à  lasuccessiod 
de  la  maison  de  Foix. 

Mais*  reprenons,  de  plus  haut ,  le  cours  de  notre  hb- 
toîre. 

'  Le  roi  et  la  reine  de  Navarre  semblaiient  être  prédestf** 
nés  à  né  pas  jouir  d'un  seul  inslant  de  repos ,  tant  od  leur 
suscitait  des  embarras  de  toute  nature.  Tandis  que  le  vi- 
comte de  Warbônne  et  ses  héritiers  leur  disputaient  leurs 
titres  et  leurs  possessions,  Ferdinand  et  Isabelle ,  souve- 
rains d'Aragon,  leur  enlevaient  de  vive  force  leurs  domai- 
nes. Ainsi,  à  peine  avaient-ils  signés  un  ti  aiié  de  paixavec 
les  premiers,  qu'ils  recommencèrent  à  parlementer  avec 
les  seconds.  En  1493,  époque  mémorable  ,  eut  lieu  cetie 
Êimeuse  entrevue,  où  il  Ait  question  de  la  restitution,  tant 
des  anciennes  terres  usurpées  sur  la  couronné  de  Navarre, 
que  deoelles  de  Saint-Vincent,  ^rooB,  Alava,  etautrea. 
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qui  l'a vaictu  clé  tout  réccmmciu ,  et  qui  forinaienl  Tapa- 
nage  du  feu  Jean,  roi  de  Navarre  et  d'Aragon  (I).  Ferdi* 
nand,  dont  Tambilioa  et  la  déloyauté  s'accordent  fort  peii 
avec  les  verttis  caDopiques  que  luî  recooaaissenl  les  au* 
leurs  ecclésiastiques,  désirait,  depuis  longtemps ,  se  ren- 
dre oiaf tre  de  la  Navarre .  qu'il  envahissait  tous  les  jours 
par  des  moyens  plus  ou  moins  astucieux.  Appelé  à  rendre 
compte,  a  cette  entrevue  ,  de  ses  intentions  à  ce  sujet,  et 
sommé  h  restituer  les  terres  et  les  places  qu'il  occupait 
injustement,  déclara  s't»[ii>nser  à  toute  eom  ession.  Ce  re- 
fus expliquait  assez  ouvertement  qu'elles  étaient  ses  inten- 
tions secrètes,  et  aurait  motivé ,  de  la  part  de  tout  autre 
prince  moins  conciliant  que  le  roi  de  Navarre,  un  com- 
mencement d'hostilités.  Hais  Ferdinand  se  voyait  encou- 
ragé dans  ses  usurpations  par  le  Pape  Iules  II  qui,  pendant 
quMl  lui  décernait  le  titre  de  roi  catholique,  jetait  l'inter- 
dit sur  le  royaume  de  Jean  d*Albret^  pour  une  misérable 
querelle,  soulevée  à  propos  de  l'électionde  Pévôque  de  Pam* 
pelune  (2). 

Ce  fui  dans  ces  circonstances  ,  que  Louis  XII,  désirant 
opérer  un  rapprochement  entre  Ferdinand  et  le  roi  de  Na- 
varre, et,  peut-être  aussi ,  pour  se  rendre  le  premier  fa- 
vorable à  sa  conquête  de  NapleSf  qu'il  traversait  par  tous 
les  moyens  possibles ,  eût,  avec  luî,  une  entrevue  à  Sa- 
vonne^ l'année  iMi.  £n  se  conciliant  les  bonnes  grâces  di| 
prince  espagnol^  Louis  XII  n'ignorait  point  qu'il  mettait  le 
Pape  dans  ses  intérêts.  C'était  le  but  qu'il  voulait  attein- 
dre. Pour  cela  ,  il  donna  en  mariage  a  Ferdinand»  veuf 
d'Isabelle,  Ciennainede  Foix,  sa  nièce,  fille  de  Jean,  vî» 
cointe  de  Narbonnc.  Il  <  iTrit  ainsi  à  Ferdinanil  iiit  prétexte 
de  plus  poui'  se  rendre  maître  la  Navarre:  et  nuisit,  de 
la  sorte,  aux  intérêts  réels  de  Jean  d'Albrel ,  qui  étaient 
également  ceux  de  la  Fiance,  sans  être  .utile  aux  sieps.  . 

(I)  Favyn,  Hiit4le,Nav«rrf,  pag  an.  ' 
(3)  Ibitl.,  [Hig.  S6t. 
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On  sail  que  Jean ,  vicomle  de  Narboone ,  père  de  Gei- 
maine,  avait  dispute  le  royaume  de  Navarreet  tous  lesdo- 
maines  de  la  maison  de  Foix  à  Catherine  «  sa  cousine.  On 
sait  aussi  qu^après  sa  mort,  il  transmit  ses  droits  à  Gaston, 
dncde  Nemours,  son  fils,  et  que  ce  dernier,  étant  enfin 
décédé  sans  enfants,  Germaine,  sa  sœur  el  son  héritière, 
poursuivit  le  fameux  procès  de  la  succession.  Devenue 
reioe  d* Aragon ,  elle  ûi  valoir  ses  anciens  droits  avec  pias 
de  persistance  que  par  le  passé,  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  dé- 
boutée de  ses  demandesavec  dépens  »  par  arrêt  du  Parle- 
ment de  Paris,  du  mois  d'octobre  1^17.  Ainsi,  celte  déci- 
sion rendait  ses  prétentions  vaines  et  chimériques 

Néanmoins,  avant  que  le  Parlement  eut  rendu  (  (  i  irrèt, 
Ferdinand  elderninine,  s'aulorisant  provisoiromciit,  s;iiis 
doute,  de  la  transaction  de  Tarbes,  de  1497,  dontiK)ns 
avons  parlé ,  s'emparèrent,  non  seulement  de  la  plupart 
des  yilles-frontières  de  la  Navarre,  dont  Jean  d'Albret  ne 
cessait  de  redemander  la  resiiiution ,  mais  encore  de  la 
vîcomté  de  Castelbou  qui  appartenait  à  la  maison  de  Foix, 
et  (loni  ilb  commencèrent  par  détruire  le  chàieau.  11  eslù 
remarquer  toutefois  que  dans  celte  usurpation  ne  fut  p^s 
comprise  la  vallée  d'Andorre  qui ,  quoique  faisant  parue 
de  Ja  vicomtë  de  Castelbou ,  ne  fut  paa  incorporée  à  TEs* 
pagne.  Le  motif  de  cette  exception  sa  trouve  parfaiieneut 
expliqué  dans  un  document  qui  fait  partie  des  archives 
d'Urgeï. 

«  Après  leur  facile  conquête,  est*il  dit  àinsce  titre,  les 
souverains  cTAnigon  observèrent  que  les  comtes  de  Foix, 
en  vertu  des  paréages  de  1^78,  tenaient  en  6cf  de  révo- 
la  juridiction  commune  ou  mixte  de  TAndorre.  D'où 
il  résultait  qu'en  devenant  suzeraine  dss  vallées,  la  reine 
d'Aragon  mise  au  lieu  et  place  des  seignews  dépossédés, 
devait  prêter  serment  audit  évêque,  et  se  reconnaître  sa 
vassale  ;  ce  qui  paraissait  étrange. 

»  Or ,  pour  ne  pas  porter  atteinte  aux  privilèges  de 
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l'Eglise,  que  Ferdioaiid  Avait  intérêt  de  ménager,  et  Pëvê- 

que  d*Urgel,  de  son  côlé,  n'éta ni  pas  assez  certain  de  ses 
droits  pour  espérer  d'en  jouir  sans  troubles  ea  cumpagnie 
des  rois  d'Espagne,  on  prît  un  rnoyen-lerine.  Dans  cet  état 
de  choses,  les  maîtres  de  T Aragon  se  dispensèrent  de 
prendre  possession  de  la  vallée  d'Andorre  ;  et  Catherine, 
reine  de  NaVa^re»  ainsi  que  ses  snccessears,  purenty  maiil- 
tenir  lenr  co-seignenrie  cofiformément  ads  anciens  pactes 
(T  .  )  Il  ;iniva  alors  que  le  t(  1 1  iloire  de  l'Andorre  conserva 
ses  Iraiichises.  Mais  la  couronné  de  France  ayant  succédé 
plus  tard  au  comté  de  Fois,  le  fiel  des  évêques  fut  regardé, 
dit  le  manuscrit,  o6mme  éteint  par  faveur  toute  spéciale  de 
se»  ptêkts»  Hs  Éè  contentèrent ,  depuis  cette  épdqile,  de 
aTifititiiler  princes  senyeràins  dés  vallées  de  FAndorrë ,  et 
de  piirtager  arec  le  M  tt*ès  chrétien  la  juridiction  de  ce 
pays  ,  dont  l'organisation  politique  et  administrative  a 
subsisté,  telle  qu'elle  était  dans  le  passé  jusqu  à  nos  jours 
(K). 

Ainsi  i  rttenrpatiOrï  de  la  vallée  de  Castelbou,  consom- 
mée par  Ferdioand  et  sa  feikime  Germaine,  était,  selon 
eux ,  autoriéée  par  la  transaction  de  Tarbes  de  l'année 
1497 j  dans  laquelle  on  mentionne  qae  iém  ^  vroomte  de 

Narbonne  devait  posséder  divers  domaines  de  la  succès» 
•  sion  de  Fois.  Mais  l'arrêt  précité  du  Parlement  de  Paris 
prétendit,  contraire  ,  que  Germaine  n'avait  aucuns 
droits  sur  ces  domaines  qui  devaient  être  absorbés ,  tailt 
flarles  dépens  auxquels  eMè  avirit  été  condamnée^  «que 
m  par  rnsvrpâtioki  qu'elle  et  le  roi  Ferdinand,  scfa  mari, 
»  aTaient  faite  de  ht  TÎcomté  de  Castdbmï,  qui  MfotH  por- 
»  tîon  de  la  maison  de  Foix  ,  et  dont  elle  avait  détruit  le 
B  chuiean  (2).  tf  11  était  donc  évident,  que  ni  elle  ni  s6n 
royal  épobx  n'avaient  aucun  droit ,  non  seulement  sur  la 

(Ij  Arcbives  d'tTrgel., M.  s.  X^btolia. etc.  ^ 

(S)  Âirétà*  f aff.  de^ParW,  aillMé  1917.  mi  de  la  PacoRidédron. 
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Navarre»  mais  encore  sur  aucun  desdomaines  de  la  maison 
de  Foîx. 

Néanuioius  ,  Kcn]in;nid  avaui  obtenu  secrèlenieni  ilii 
Pa[»o  Jules,  lemfMs  <le  lévrier  1510,  une  buîle  d'evcouiuiu- 
nicalion  contre  le  roi  et  la  jreiae  de  Navarre  «  partisims  du 
rot  de  France  et  adhérents- au  eonciie  de  Pise  »  qui  s'était 
formellement  prononcé  contre  le  temporel  des  Papes,  se 
mit  en  mesure  de  s'émpareir  du  royaume  de  Navarre.  Au- 
torisé  par  la  bulle  de  Jules  II ,  le  roi  d^Arafion ,  sous  pré* 
texte  d'envoyer  une  arriiée  en  duienne  ,  au  secoure  des 
Anglais,  qu'il  tr  ompe  de  ia  râaniëre  la  plus  perfide,  se  di- 
rige sur  la  Navarre,  et  se  rend  maître  de  ce  royaume,  Tan- 
ner 1512.  Après  avoir  dépossédé  ainsi  Catherine  et  ieaa 
d'Albret,  il  concentre  ses  forces  dans  oe.pays,  ne  tenant  au* 
cun  compte  de  la  sommation  des  Anglais  qui  atiendaîeBt 
un  secours  qu'il  leor  avait  promis  par  feinte  et  uniquesnenl 
pour  mieux  iromper  le  roi  de  France,  loucliani  les  pro- 
jets d'envahisseuieni  qu'il  méditait  sur  la  Na varie. 

Expulsés  de  leurs  étals ,  Jean  d*Albret  et  Cath^ioe  qui 
n'étaient  pas  encore  à  bout  de  leurs  tribulations  ,  se  reti- 
rèrent dans  le  Bëarn.  A  peine  avaient^is  touché  cette  nou- 
velle terre  d'exil,  qu'ils  croyaient  posséder  en  toute  sou- 
■veraité ,  sans  être  obligés  d'en  rendre  hommage  à  per- 
sonne, que  Louis  XII ,  sans  avoir  égard  a  ieurs  inlurlunes,  ■ 
vint  leur  contester  ces  prétentions.  Ce  diùérend  suL>sis- 
tait  depuis  le  moihde  lévrier  150D,  et  remontait,  comme 
on  voit,  à  trois  années  de  date..  Ce  ne  fut  que  Tannée  de 
la  perte  du  royaume  de  Navarre ,  qu'il  lut  terminé,  an 
moyen  d'artilres ,  qui  déclarèrent  <que  la  sentence  rendue 
par  le  Parlement  de  Paris,  au  préjudice  de  Jean  d'Albret 
et  de  Catherine  ,  sa  femme  ,  l'avait  été  par  des  jug<'s  in- 
compétents, et  qu'elle  devait  être  de  nul  effet.  Le  roi,  qui 
alors  se  disposait  à  envoyer  une  armée  contre  Ferdinand, 
l'usurpateur  de  la  Xavnrre,  consentit  à  ce  jugement  par 
deslettresdonnéesà  Blois,  le  mois  de  juillet  Laf- 

(1)  Bcncd.,  Uist.  du  Lang.,  toni.  v,  pag.  107  ei  acq. 
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Faire  demeura  aÎDSÎ  indécise  jusqu'au  règne  de  Louis  XIff , 

qui  fil  reconnaître  ,  en  dépit  (lu  bon  droil,  que  ic  Béarn 
Ti'étail  pas  une  souveraineté  indépendanfe  du  roi  de  France. 
i]e  jugement  se  trouvait  datis  ia  force  des  choses;  la 
royauté  et  la  féodalité  oe  pouvaient  plus  subsister  en  mènie 
temps ,  ei  faire  ménage  ensemble.  La  première  avait  ab- 
sorbé ,  depuis  longtemps ,  la  seconde,  dont  le  rè^ne  était 
passé. 

Le  roi  de  Navarre  lil  quelques  lenlalives  pour  recouvrer 
son  royaume  ,  aidé  de  la  pioiection  et  du  secours  de  la 
France  ;  mais  elles  échouèreul  pour  la  phq)ari  ou  ne  réus- 
sirent qu'imparfaitement.  C'est  au  milieu  de  ses  occupa- 
tions belliqueuses  et  des  soins  qu'il  se  donnait  pour  faire  la 
guerre,  que  Jean  d' Albret  décéda.  Tannée  qui  suivit  la  mort 
de  Louis  Xfl,  c*est-à-dire  le  47  juin  de  Tannée  1516. 
dans  le  village  de  Moniieing,  en  lîéarn.  Il  ne  survécut  à  ce 
dernier  que  d'une  année  environ.  Un  écrivain  de  Navarre, 
trace  ainsi  le  portrait  de  ce  prince.  «  Jehan  d'Alhi  ei  eslait 
»  d'une  conversation  douce  et  agréable,  il  esiaii  lellement 
»  adonné  à  Teslndedes  bonnes  leUres»  qu'il  rechercha  cu- 

•  rieusement  de  tous  costés  les  bons  livres  »  dont  il  avait 

•  enrycfai  deux  fameuses  et  renommées  bibliothèques, 
»  Tune  à  Onln  z  en  Béarn,  et  l'autre  à  Olite  en  Navarre. 
»  Au  l  esie,  si  candide  en  ses  mœurs,  qu'il  n'avait  [)oiiu  de 

•  mal  ny  fiel,  aymant  ses  ennemis  aussi  bien  que  ses  chers 

»  amis,  ce  qui  lui  fut  dommageable  Il  estait  si  familier 

»  qu'il  Visitait  privement  les  nobles  et  bourgeo»  de  son 
»  royavime,  beuvait  et  mangeait  avec  eox;  voir  tenait  si  peu 
»  sa  gravité,  qu'if  dansait  avecques  les  bourgeoises  parmi 
»  lesrnes(J)»  Ferdinand,  roi  d'Aragon  el  Tusurpaieur  de 
la  Navarre ,  ne  survécut  que  six  mois  à  Jean  d'Albret; 
Catherine,  sa  femme,  mourut  Tannée  suivante,  âgée  de 
quarante-sept  ans.  Elle  avait  eu  de  ce  prince  quatre  gar- 

ii)  Pav)  n,  HUt.  d6  NaTarro,  pag.  S77. 
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çoq^  e^cuui  ûUei».  Henry,  TaSnéd^  survivants,  luisocoéda 
dans  ses  do9uiipeB«  sous  le  nom  d'Henry  d'AlbreiUt  oomlfi 
de  foiXf  dont  nous  allons  décrire  le  vègiie. 


fiiUnTIK  V. 

Le  MiDlè  de  Mi  <il    pêy«  ladépratel.  —  Miielpile§  Tillei  dn  ««16  ;  Inr 

population.  —  t.lal  de  l'Églî^n  ânn%  fe  pays  de  Foix.  —  État  de  la  jmlkc  dins 
rpîtp  ron(r(^i^.  — ■  Justices  se^nciiriHlc-.  (Îp  Lordai,  de  Saiot-Paul,  de  Ravat .  eir. 
i^uiâ  du  pays.  — ^lleuri  d'Albret.  —  Sa  uiinonié.  —  Il  cherche  à  recoaqucru  la 
lltvam.  —  800  marttge  itcc  Mtrgutrtie ,  wwtt  d«  fol.  -r  CkvM^  ^  ^ 
nrincn^e.  —  Elle  protège  ouvcrtemont  les  religionnaires.  —  Origne  de  la  ré- 
forme.—  8en  Inlrodaclion  daos  le  Languedoc  pt  fJnnç  le  pays  deFoii.  — Ses 
prf^rès.  —  te  roi  de  Navarre,  com^  d^  k'o\x,  faii  sou  eulrée  s^l«|uiflleà  tWr 
ip^se.  ^  Le  lulbérltnlinié  établi  4  Pimiers.  —  Terni»  de  paii  et  de  innçqplM 
dans  )c  pays.  —  La  gabelle  iiMidile  dans  le  comié  de  Foix.  —  Mosaite  et  cm- 
cice  de  lajn^iirp  fon-snlalre.  —  Coosuls  de  Pamiers,  deSaitil-Girons  fi  . — 
Henri  d'Albrci  II  marie  sa  lille  leanne  ;  rararlère  de  celte  prioccsse.  —  Motl  de 
Alai^uerite.  —  Son  portrait  ;  ses  talents.  —  Procès  au  sujet  des  vicomués  de  Lan- 
irecai  dA  YiU^nvr—r  lVofid'qapfl<|^4lbf«l  n,  de  aapi. 

HENRI  D'ALBRET  U  ,  XX»  COMTE  DE  FOIX. 

(AanofSIT.) 

Les  auteurs  qui  ont  éorit  Thistoire  du  pays  et  du  ooalé 
se  sont  laissés  entraîner  par  les  événemeius  qui  éclaièrenl 
en  Navarre,  sous  lo  ï  ègne  précèdent,  au  point  qu'ils  seoi- 
bleoL avoir  i^erdu  de  vue  le  territoire  el  le  oomlé  de  Foix, 
pour  ne  s'occuper  exclusîTement  que  de  ce  royaume.  Noos 
alloue  répaim  leur  oublit  en  faiianl  connattFe  Félat  4» 
cetle  bonirée,  à  l'époque  de  la  perle  de  la  Nayarre. 

Les états*généraux  de  la  province,  assemblés  à  Mmes. 
en  I  /)0o,  avaient  pris  une  délibération  par  laqnt  lh  il  fui 
décidé  que  les  lieux  situés  sur  les  frontières  des  diocèses <lu 
Comujinges  et  de  Mtrepoix ,  que  le  conile  do  Foix  voubit 
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tiémembrcr  des  anciennes  ttmiies  db  Languedoc,  réste- 
raient  dans  leurs  bornes  primilives  et  contribueraient  au 
Liuiguedoc.  Celte  d(^cision,  qui  nous  apprend  que  lo  (  (uiilé 
de  FoÛL  dépendait  géographiquetnent  et  administra  tivemeni 
de  cette  jyroTince»  fui  contredite,  quatre  ans  plus  tard,  par 
les  mêmes  ëlats,  assemblés  à  Montpellier,  qui  ne  regar- 
daient déjà  pins  notre  pays  comme  faisant  p^vrtie  dn  Lan- 
guedoc. Ou  proposait,  dans  celte  assemblée  générale,  de 
s*opposer  à  la  U^inslationde  l'église  cathédrale  de  Pamiers, 
du  Mas-Saint-Autonin  h  une  lieue  de  la  ville,  ou  elle  était 
anciennement.  On  se  fondait,  pour  cette  opposition,  a  sur 
•  ce  qu'on  voulait  édifier  cette  cathédrale  hors  du  royau- 
■  me,  dans  le  comté  de  Fois,  là  où  soûlait  être  dans  les  li* 
»  mites  et  ressort  du  pays  de  Languedoc.  »  Mais  les  étals 
répondirent  ncgaliveuieni  ;  de  soi  le  que  le  pjiys  de  Foix  fut 
maintenu  ainsi  dans  cette  indépendance  que  les  députés 
de  la  noblesse  de  h  province  constituèrent  en  ce^  termes, 
quelques  années  plus  tard  :  «  Le  pays  de  Foix  sera  régi , 
»  comme  il  Fa  toujours  été ,  par  les  états  de  l'église,  no- 
»  blesse  et  tiers^tat,  sans  que  la  forme  dndit  gouverne- 
»  neot  puisse  étrecbangée,  pour  quelque  oauseque  ce  soit, 
9  et  demeurera  le  gouvernement  de  Foix  distinct  ei  séparé, 
j»  comme  il  a  été  jusqiif  s  ici  (1).  » 

Ainsi  se  trouvait  parfaitement  établie  la  situation  politi- 
que dn  pays  et  comté  de  Foix  qui,  à  Tépoque  du  règne  de 
Henri  d'Albret,  élail  dans  l'état  le  plus  prospère.  La  popu-  - 
latien  augmentait  tons  les  jours,  dans  les  principales  tilles, 
et,  avec  la  population,  une  certaine  aisance  qui  leur  faisait 
supporter  les  charges  de  Timpôi.  Pamiers  comptait  alors 
environ  quatre  mille  habitants,  et  payait  elle  seule,  par 
convention  et  usage  ordinaire,  le  sixième  des  charges  gé-  ■ 
nérales  du  pays.  Foix  n'avait,  il  est  vrai,  qu'une  population 
fort  restreinte  (2);  mais  Tarasoon,  Mazères,  Baveràun»  La 

(1)  Assemblées  de»  élata-généranx  de  la  proviace,  tom.  iv,  p.  2^28.  i 

(2)  320àraes  enviroD.  —  Extrait  du  Catalogue  de  la  popul.  en  France,  co 
f523. 
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Bastide,  Vàritles ,  le  Mas-d'Astle ,  Daumaxao  »  Saiiif4bar», 
Montant ,  Oarlat  et  Lésât,  voyaient»  tous  les  ans,  une  aug- 
mentation sensible  dans  le  nombre  de  ses  habiuuils.  La 
petite  viiîe  de  Lézat  contribuait  aux  charges  du  p;i)s  pour 
un  vingt-quatrième ,  ei  les  autres,  dans  des  rappurls  (ut)- 
portionnels,  ainsi  qu'il  sera  établi  ailleurs. 

Uhomogéqpité  qui  existait  dans  Tadministralion  inlé- 
rieare  du  pays,  sous  le  rapport  civil;  cette  centralisation 
particulière ,  qni  en  faisaient  nne  contrée  libre  et  indé- 
pendanie,  nVtaient  plus  les  mêmes  relativement  h  Téglise; 
car  l'état  ecclésiasiiqiic  avait  fractionné  le  comlé  de  Fois 
en  plusieurs  juridictions,  qui  soumettaient  diverses  [jnrois- 
ses  aux  diocèses  de  Pamiers,  de  Mirepoix,  de  Hieta  et  du 
Couserans.  Quatre  évèques  exerçaient  ainsi  leur  autorité 
sur  un  pays  qni,  par  son  organisation  politique,  semblait 
tendre  versl'nnîté  du  pouvoir.  Pamiers  avait  son  chapitre 
composé  de  douze  chanoines  réguliers,  une  coIié^Male  bieo 
reniée  et  des  couvents,  tels  que  ceux  des  Jarolims,  des 
Cannes,  des  Auguslins  el  des  Cordeliei*s.  La  viW  de  Foh 
avait  son  chapitre  abbatial,  dont  rori^iiie  remontait  aox 
premiers  siècles  de  Téglise.  Celui  du  Mas-d'Asile,  quoique 
moins  ancien»  était  plus  riche  et'composé  d'un  plus  grand 
'  nombre  debénéGciers.  Le  pays  de  Foix  possédait,  e» outre, 
au  commencement  du  xvi*  siècle,  cinq  abbayes  d'homnitt 
à  Foix,  h  Boîbonne,  à  Lézat,  à  Combelongue  et  au  Mas- 
d'Asil,  dont  les  revenus  étaient  considérables.  LesCortJe- 
liers  de  La  Bastide  du  Serou,  les  Capucins  de  Foix  et  la 
commanderie  de  Capoulech,  de  Tordre  de  Malte,  compo- 
sent la  nomenclature  des  établissements  religieux  que 
renfermait  le  comté,  qui  avait,  en  ontre,  un  nombre  très 
grand  de  cures,  parmi  lesquelles  celles  d'Ax  et  de  Cartat 
occupaient  le  premier  rang. 

Ce  que  nous  avons  dit  relativement  h  Vélat  ecclésias- 
tique, nous  pourrions  rappliquer,  en  quelque  sorte,  à  l'or- 
dre jtidiciaii^e  établi  dans  le  pays  de  Foix.  Dépendante  dV 
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d  du  ^ttédUal  du  comte»  la  jusiice  fui  soumise  daus  h 
suite,  ponr  les  cas  royaux,  à  la  juridiction  de  la  séaéchaus^ 
sée  de  Tookiiise,  d'où  elle  relemil  et  dépeodait  à  Fëpoque 
où  nous  sommes  de  cette  histoire.  Nous  yerroas  qu'elle  en 
foi  dislraîte,  le  siècle  suivant,  [)our  composer  la  séné* 
chaussée  et  le  prosidial  de  l'aïuiers.  Outre  la  jiLsLicc  ilu  sé- 
néchal, il  existait  encore  d'autres  ju^tici  s  royales,  telles 
que  celle  du  Donazan,  la  vigueriede  Pamiers,  la  jusiice  de 
Saverdun  et  cdle  du  bailliage  de  Mazères,  en  paréage  avec 
Pabbé  de  Bolbonne*  Les  justices  seigneuriales  étaient  plus 
jmmbreuses  encore  et  portaieut  les  noms  de  Lordat,  de 
SaïQt-Faul,  de  Rabat  et  deFornets,  d'Arignac,  d(  Quidans, 
de  Mii^los  et  de  Casteinau,  lieux  où  elles  étaient  établies. 
Que  l'on  ajoute  maintenant  à  ces  divers  tribunaux  ceux  des 
justices  consulaires  des  couiuiuuaulcs  qui,  toutes,  pronon- 
çaient des  jugements  d'après  des  usages  reçus  ou  des  cou- 
lûmes-  porlicnlières,  et  Pon  aura  une  idée  de  la  confusion 
dans  lai|tteite  se  trouvait  le  pouvoir  judiciaire. 

Le  gouvernement  par  les  étals  du  pays  était  peut-êlrela 
forme  la  plus  simple  et  la  plus  régulière  tic  toutes  celles  que 
la  royauté  avait  tolérées  dans  le  comté  de  Foix.  Car  il  est 
à  remarquer  que  plus  on  remonte  vers  l'origine  de  la  sou- 
veraineté féodale,  moins  on  trouve  de  complication  dans 
les  rouages  de  Tadministration  de  cette  contrée.  Or,  les 
claCs  de  Foix-  subsistaient  depuis  des  sièdes  et  ne  ooniri* 
boaient  pas  peu  à  la  tranquillité  et  an  maintien  de  l'ordre 
dans  ce  beau  p;»ys.  Ils  étaient  composts  de  U  uis  ordres,  et 
Tévêque  de  Painiers  eu  était  le  président-né.  En  son  absen- 
ce, il  était  remplacé  par  les  abbés  de  Foix  ou  de  Boibonnc. 
L'ordre  de  la  noblesse  se  composait  des  barons  et  autres 
nobles,  tels  que  le  seigneur  de  Ravat»  le  baron  de  Saint- 
Paul  et  autres  gentilshommes,  au  nombre  de  soiamie'dix. 
Ces  deux  oorps  occupaient  les  hauts  sièges  du  lieu  de  Ras- 
semblée, et  les  bas  sièges  étaient  remplis  par  les  consuls  des 
villes,  bourgs  et  villages,  qui  jouissaient  du  drpil  d  assister 
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aus  ëtats,  Ml  nombre  de  cent  vingt.  Les  résultats  ordisû- 
ros  de  cette  a9seiiiblée,«îiisî  que  nous  pouvons  le  constater 
parksfiroGès-TeiiNiux  que  nous  avons  tous  les  yeux,  étaient 
de  voler  un  subside  de  iO,000  livres  et  les  15,000  lîfres 

que  le  pays  acquittait  annuellement  pour  son  abonneiiienl 

per[)éUiol.  CiCS  états  réjiartissriient,  en  ouli'è,  les  autres  frais 


ni 

ni 

iTi 

tard. 

U  nous  suffit  maintenant  d'avoir  donné  un  aperçn  gêné* 
ral  de  Télat  du  contté  deFoîx,  à  Tépoque  oà  Henri  d'Albret 

commença  à  régner,  c'est-h-dire  quelques  années  avant  les 

guerres  religieuses  qui  iroiililèrenl  ce  pys.  Nous  verrons, 
dans  la  suiie,  coiîihien  les  c!)os<\s  changèrent  de  face,  lors- 
qu'à l'expiraliûQ  des  troubles  religieux,  lo  comté  de  Foii 
Âii  réuni  a  la  couronne.  Reprenons  donc  le  cours  de  notre 
récîl. 

Henri  d'Albret,  fib  de  Jean  d'Albret  el  de  Catherine, 

souveraine  de  la  Navarre,  do  Béarn  et  de  Font,  était  néeo 
4505,  ivois  jours  après  la  mort  d*André-Phœbus,  son  frère 
aîuié.  H  n'avait  donc  (juo  quatorze  ans,  à  la  mon  dosa 
mère,  lorsqu*iI  lui  stK^céda.  Sa  jeunesse  ne  devait  |)as  ins- 
pirer une  grande  confianoe  à  ses  sujets,  surtout  dans  mi 
moment  on  il  s'agissait  de  reconquérir  une  coaronne 
lement  ravie.  Aussi»  son  aïeul  fiaternel,  Akin  d'Albret 
d'abord,  et  le  roi  de  France  ensuite,  le  prirent  sons  leof 
piuieclion  et  relevèrent  avec  soin  dans  la  pi  ulissiun  \nm 
dilBcilo  el  bien  rude  de  gouverner  h  s  hommes.  Ij's  fiisio- 
riens  de  son  siècle  lut  accordent  toutes  sortes  de  qualiK^ , 
un  esprit  droit,  beaucoup  d'énergie  dans  le  caractère  et 
une  valeur  à  tonte  épreuve. 

Quoiqu'il  en  sdt  de  ces  vertus  privées  que  nous  ne  con^ 
testerons  point,  le  premier  obstacle  qui  s'offrk  h  \m  lorsque 
moula  les  degrés  du  irone,  fut  la  conquête  de  son  nnaurae 
de  Navarre,  dont  Charles-Quint,  qui  avaii  succédé  à  son 
|ière  Ferdinand  dans  le  royaume  d'Aragon,  ne  paraissait 


biyilizûu  by 


DL*  comt  vm  won,  197 

pas  vouloir  9e  demisir.  FrançoU  l*s  qui  »wl  im  poinaDl 
intérêt  à  ce  qoe  le  monarque  espagnol  ne  poisëdàl  point 
un  domaine  qui  s'él^ail,  en  grande  partie,  en^deça  des 

froniières  naturelles  de  la  France;  convaincu  d'ailleurs  de 
l'injusiice  de  celle  usurpation  ,  résolut  (l'envoyer  une  ar- 
mée dans  la  Navarre,  au  profit  de  Henri  d'Albret,  son 
l^iiime  souverain.  ïùa  conséquence ,  il  lève  des  troupes  et 
en  donne  le  commandement  à  André  de  Lautrec  qui  les 
dirigea,  le  de  mai  l5Stl,  sur  les  frontières  de  ce 
royaume.  Nous  n'ealrerons  point  dans  le  détail  des  com- 
bats qui  furent  livrés,  dans  cette  circonstance,  ni  des  né* 
gocialions  entamées  au  sujet  de  la  restiUUion  de  la  Na- 
varre ,  car  nous  sorlirions  du  cadre  que  iiuus  nous  soin  mes 
tracés.  U  nous  sullira  de  dire  que  malgré  toutes  ies  len* 
latives  que  i  on  fit  pour  forcer  Cliarles-Qoint  à  renoncer  à 
TuaupatioD  de  ce  pays ,  il  persista  toiijours  à  s'en  recon- 
naître le  maftre. 

Cependant,  François  1*%  qui  voulait  récompenser  les  ser- 
vices que  le  roi  do  Navarre  lui  avait  rendus  dans  plusieurs 
occasions  el  notamment  dans  les  guerres  d'Ilalie,  désirant 
d'ailleurs  Tindemniser  des  pertes  qu'il  avait  laites  et  se  rat- 
tacher par  dea liens  plus  intimes,  lui  donna  en  mariage 
aa  aœor  nnîqoe,  Maifoerited'Angonlème,  veuve  de  Charles» 
doc  d'Alençcm,  décédé  à  Lyon,  quelques  roob  api-ès  la  fa-^ 
taie  journée  de  Pavie.  Par  ce  mariage ,  qui  fut  célébré  le 
mois  de  janvier  de  Tannée  4oi6,  Henri  d'Albret,  outre 
les  duchés  d'AIençon  et  de  Berry ,  eut  en  partage  ie  comté 
d'Armagnac,  qui  fut  incorporé  aux  souverainetés. du  Béar n 
et  de  Foiit*  Gtans  Tade  de  mariage»  il  est  dit  enoere  que  le 
roi  François  h*  s'engage  à  sommer  de  nouveau  Temperear 
Charles-Quint  h  restituer  le  royaume  de  Navarre  avec 
toutes  ses  dépendances;  et,  à  sua  refus ,  h  fournir  une 
année  suffisante  pour  s'en  rendre  le  niaîlr  e. 

Marguerite,  reine  de  ^îavarre,  si  célèbre  par  son  esprit 
et  par  toutes  les  qualités  du  cowr,  le  fut  encore  davantage 
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par  la  protection  ouverte  qu'elle  accoiila  aux  rcligion- 
naires,  non  seulemeiu  dnns  ses  domaines  du  Béarn  ,  mais 
encore  daus  ceux  de  Poix ,  et  principalement  dans  la  vDlo 
de  Famiers  où  elle  faisait  quelquefois  sn  résidence.  «De 
•  sorte»  dit  un  historien  eontem|K>niin«  qu'elle  permitaît 
»  le  prêche  dans  su  cour;  mais  seulement  par  oeax  qui 
»  portaient  des  hahits  de  moine.  C'est,  sous^cë  costame,' 
»  que  Gérard  Roussel  lut  admis  le  pi-emier  à  enseigner  b 
»  nouv(  Ile  doctrine  (i).»  Mais,  avant  d*nborder  cetlv 
0  grande  époque  de  la  reforme  qui  changea  les  destinées 
de  tant  de  peuples  et  qui  devait  jeDe»  b  peHurbaiion  dam 
notre  pajfs  de  Fois  »  nous  croyons  nécessaire  4le  donner 
une  idée  eiacte  de  la  nature  de  celle  révolution  relîgieQBe, 
do  siècle  qui  la  vit  naftre  et  de  l*(>sprît  des  hahîtïinls  ils 
conilé  de  Foix,  (jui  raecueillirent  av(  (  tant  de  laveur. 

La  réforme  dont  on  a  fait  tatu  (l'honneur  à  lAither, 
existait,  sinon  en  fait,  du  moins  en  princî|»e^  longtemps 
avant  loi.  L'«%lise  romaine»  depuis  son  origine ,  avait  loa^ 
jours  eu  des  adversaires  sérieux  qui ,  à  tort  on  àr  raison, 
ouïrent  en  doute  et  discutèrent  quelques  points  de  sa  doo- 
trinOr  Arius  protesta,  le  premier,  contrôle dogineder^RBe 
et  fui  le  chef  d^me  secte  qui  i)(>j  ia  son  nom.  Deux  siècles 
environ  après  lui,  Vigilance,  në  aux  pieds  des  Pyrénées, 
s*allaqua  au  culte  et  aux  croyances  pures  de  la  religion 
romaine,  et  vint  enseigner  sa  doctrine  dans  ces  mêmes 
loeolités  dont  nous  écrivons  Fhiatoire*  Tout  Jeaixièoieet 
le  septième  siècles  furent  remplis  de  sa  controverse  avic 
saint  Jér5me  (1).  Aboilard  et  le  célèbre  de  Ghampeaax 
qu'éLaicnt-ils  au  iii"  siècle,  sinon,  le  premier,  un  zélc 
prof)agaleur  des  maximes  j)hiloso[)ln(}ues  anii-romaines, 
dont  Vigilance  n'avaîl  été  qu'un  laible  professeur;  e(  le 
second,  un  ardent  ap6tre  de  la  foi  catholique?  Les  Albî- 

(f)  BertranUi  lleliae,  fol.  1U3.  —  Otbagarai,  UbL  du  Béarn,  FuIsk,  cic  , 
pafi.  50"2. 
(2)  Voir  le  lom.  t  de  ccl  ouvrage. 
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geais  eux-mêmes  que  oous  avons  vua  persécutés  joaques 
sous  les  tourelles  et  dans  Tinlérieor  des  châteaux  de  nos 
comtes,  ne  forent  que  la  tradition  vivante  de  cet  esprit  de 

réforme  el  de  discussion  dirigé  conlre  l'Ej^lise.  Wiclel,  Jean 
Hus,  Jérôme  dt;  Prague,  t  uiLiiiuercni  la  même  doctrine 
du  sein  de  laquelle  devait  se  produire  un  jour  ia  réibrme» 
cette  immense  révolntion  iuteliectuelle  des  temps  mo- 
dernes. 

Aussi*  lorsque  Luther  formula  son  symbole»  il  ne  fit 
qu'une  œuvre  de  résumption;  et  s'il  trouva  des  adhérents 

à  sa  foi  nouvelle ,  c'est  que  plus  heureux  que  ses  de- 
vanciers, le  siècle  auquel  il  s'adressait ,  éuil  disposé  à 
raccueillir.  Car  il  faut  hien  le  reconnaître,  si  Marttu 
Luther  n^eût  parlé  au  nom  des  intérêts  temporels  des  rois, 
fat^ués  de  vmr,  tous  les  jours,  leur  puissance  contestée , 
par  Tautorité  absolue  que  les  Papes  s'arrogeaient  à  leur 
profit;  s'il  n^av.tit  été  protégé  par  ces  mêmes  rois  dont  il 
défendait  la  cause;  si  les  dissensions  politiques  qui  éclatè- 
rent alors  en  France  n'élaieut  venues  fort  à  propos  jeter  la 
division  dans  les  premiers  rangs  de  Fétat  ;  si  TEglise  ro- 
maine ,  en  un  mot ,  n'avait  pas  offert  eJie-mème,  par  des 
abus  qu'elle  tolérait,  un  prétexte  atix  critiques  et  aux  dé- 
iclamatîons  du  nouvel  apôtre,  la  réforme  religieuse  ne  se 
serait  potnl  constituée.  Luther  aurait  été  simplement  chef 
d'école;  on  Taiirail  considéré  comme  un  grand  philosophe, 
mais  il  n'eût  jamais  été  un  chef  de  sccle.  Nous  verrons, 
en  effet,  que  c'est  aux  religionnaires  nommés  Huguenots 
que  fta  réforme  est  redevable  d*avoir  été  popularisée  en 
France.  Or,  on  appdait  Huguenots  ceux  qui,  dans  le  temps 
de  la  ligue,  s^étaient  attadiés  à  la  maison  de  Bourbon  et 
^usaient  opposition  aux  Guises.  Ainsi,  les  foctions  qui 
ne  s'en  doutaient  poiut,  favorisèrent  le  succès  de  la  ré- 
forme. 

C'est  en  1520  que  la  uouve.iie  doctrine  pénétra  dans  ïa 
province  du  iianguedoc,  efr  trois  années  après,  elle  avait 
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hÀi  tant  dé  progrès  a  Toulouse,  qu'un  grand  nombre  de 
persdnim  de  tout  état  et  de  toatd  oondilàoii  eu  fit  me 
jMffttioii  pttbliqoe.  Les  fgmûèm  semences  du  proies- 
tantigme  avaient  été  apportées  dam  nos  contrées  par  des 

disciples  de  l^uther.  I>a  cause  de  celle  rapide  propagation 
s'explique  par  In  non-résidence  des  ctêqucs  dans  leurs 
diocèses  qu'ils  abandonnaient  en  quelque  sorie  aux  progrès 
de  la  réforme.  Louis  d'Orléans  qui»  à  peine  âgé  de  dix-huit 
ans,  avait  été  nommé  archevêque  de  Toulouse»  s'était 
contenté  de  prendre  possession  de  son  é^ise,  en  1922,  et 
atissîtôt  après  cette  ô^rémonie ,  avait  établi  aa  réstdenee 
ailleurs.  Sous  un  lei  évèquc ,  la  foi  nouvelle  n*avail  rieu  à 
craindre  et  pouvait  ha n liment  se  produire. 

Mafi^  le  prlcment  qui  agissait  autrement  que  le  prélal 
du  diooèse ,  vonlanl  arrêter  le  mal  dans  sa  source ,  Ot 
arrêter  la  plopart  des  nonvenux  seclairas  le  joor  de  Pà- 
qiM  de  Tan  155S;  et  comme  les  lois  de  rinqulèitioii  qni 
côndamnaieaftPiiommenotédliérésie,  étaient  én  vigoear, 
on  les  mit  entre  les  mains  de  Finquisitcur  de  la  foi.  Celui- 
€F  procéda  contre  eux ,  et  en  fit  ajonrner ,  par  cri  public, 
trente-deux  qui  s'étaient  absentés.  DeTonlouse,  la  réforme 
s'inêiniia  à  Garcassonne  et  dans  les  environs  ^  malgré  les 
îogMMMa  q«i  eondanmaîent  k  être  eonsuméa  vib  àm 
m  brasier  ardent  oeoi  qni  étaient  convaincis  Aeee 

Françoî»  f*,  effrayé  lai- même  de*  progrès  de  la  nou- 
velle refigion,  rendit  les  ordonnance  les  plus  i  rigoureuses 
pour  Tétoniler  dans  sa  aaissaiice^  Par  on  édit  de  i^ol,  11 
ovdotmaltd^à  que  eeas  q«t  réiélsraient  les  lulhérieos, 
eiMQvrMisitt  !^  peines  pnMKXfkcées  «ontm^  les  hérétiques 
enxHMèoves,  «t  aeewdbit  am  déaonciifteBi»  le  quart  des 
ccnâscd'tionfs^  Ce  fut  Tannée  qui  Suivit  la  ptfUicatioB  de 
cet  édit  que  le  roi  se  rendit  h  Lyon  pour  se  mettre  en 
mesure  de  résister  à  rempereur  Charles  V^avec  lequel  il 
s'était  brouillé  de  oouveao.  11  paraît  qu'Henri  d'Albret,  roi 
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de  Navarre,  son  beau-frère,  qui  se  trouvai l  alors  dans  le 
eomtéde  Fois»  viol  le  joindre  dans  cette  ville  avee  la  reine 
de  Navarre,  sa  femme,  qui  avait  résidé  quelque  temps  à 
Pémiers.  Nous  trouvons,  en  effet,  qu'Henri  6t  son  entrée 

solennelle  à  Toulouse  le  1*'  jnilh  1 1555;  qu'il  fut  reçu  sous 
le  dais  par  quatre  capitonls,  et  que  la  ville  lui  ût  présent 
d'une  médaille  d'or  de  quatre  cents  écus  au  soleil.  Le 
lendemain,  Marguerite  de  France,  sa  femme ,  fa  son 
entrée  dans  la  même  ville  et  avec  les  mêmes  cérémo» 
nies  (l^ 

Pendant  qne  le  roi  de  France  allait  courir  les  chances 

d*une  guerre,  le  lulhérianisme  se  répandait  dans  diverses 
parties  de  la  province,  et  s'était  établi  à  Famiers  par  les 
soins  et  la  protection  de  la  reine  Marguerite.  Bertrand 
Hélie*  historien  du  pays  de  Foix,  et  qui  était  contemporain 
de  cotte  lurincesse»  partagea  ses  croyanoes  religieuses  on 
du  moins  les  approuva,  s*il  faut  en  juger  par  Topiaion 
qu'il  émet  sur  son  compte.  «Ne  laissez  écouler  aucun 
»  jour,  nous  disait-elle,  sans  avoir  attentivement  vaqué 
»  à  la  lecUire  de  quelques  pages  (\e  la  bible.  Ce  livre  sacré 

•  arrose  nos  âmes  de  la  liqueur  céleste,  nous  sert  de  pré- 

•  servatif  contre  toute  sorte  de  maux  et  tentations  diabo* 
»  liqnes.  Il  nous  lait  éloigner  du  vice  et  nous  rapproche 

•  de  la  vertu.  Ce  qu^dle  nous  prèdiait  par  ces  paroles , 
»  elle  le  pratiquait  par  son  exemple  (2).» 

A  cette  époque  où  la  réforme  pénétraii  insensiblement 
partout,  c'esl-à-dire  vers  le  milieu  du  xvr*  siècle,  la  pro- 
vince du  Lai^edoc  éprouvait  de  terribles  secousses  par 
suite  de  la- guerre  presque  continuelle  que  François  l**  eut 
à  soutenir  contre  l'empereur  Charles  Y  et  divers  autres 
princes.  Cependant,  cette  agîtatbti  permanente  qui  in- 
fluait horriblement  sur  ses  habitants  et  qui  se  tvaduisait 

(1)  Lafailt«,  AqdiI.,  tom.  n,  p.  4  et  Mq. 

Bertr.  HuAim,  Hift.  Vu\ ,  fol.  103.  —  Olhagarai,  Hist  de  Foix,  «le., 
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par  (les  levées  successives  d'Iioirimes  ei  d'argenl,  par  des 
réunions  sans  cesse  rëilérées  des  Etats-Généraux,  nepr- 
vînt  pas  a  troubler  le  calme  du  comté  de  Foix.  Par  m 
organisation  poriiculiére  de  pays  libre  et  indépendant ,  ae 
relevant  que  de  ses  états  et  de  son  sateraîn ,  il  se  troanit 
a  Tabri  de  toutes  «ces  vexations,  exactions  insupportables 
»  qui,  selon  rhistorion  Olliaf^arai,  en  fan  ta  ienl  les  révoltes 
»  et  souinetlaienr  les  habitants  de  la  provinre  aux  inven- 
»  lions  d'une  iniinilc  de  sangsues  et  dévoreurs  de  leur» 
B  libertés,  privilèges  et  iniaiunités(i)«»  Ce  qui  explique,  aa 
reste»  cet  espèce  d'isolément  dans  lequel  il  se  trouvait  au 
moment  ou  tout  s*agiiait ,  se  remuait  et  se  troublait  autour 
de  lui  «  chez  ses  voisins  et  presque  sur  ses  frontières.  Aussi 
grâce  à  ce  calin  ■  intérieur  dont  jouit  cette  contrée,  pen- 
dant plusieurs  années,  Fhistorien  n*a  que  pende  faits  ira- 
portants  à  recueillir  qui  la  concernent,  alors  que  les  faits 
historiques  abondent  chez  les  peuples  ses  voisins. 

Néanmoins,  notre  attention  s'est  arrêtée  nonsans  qad' 
que  intérêt  sur  trois  de  ces  faits  qui ,  selon  l'ordre  dut»- 
nologique,  doivent  trouver  ici  leur  place,  lis  ont  rapport 
à  riiii[)<  i  (le  la  (.abelli  ,  à  l'usage  de  la  monnaie  encours 
dans  le  pays  de  l'oix  et  à  l'exercice  de  la  justice  consulaire 
des  villes  du  comté. 

Le  droit  de  gabelle  que  François  I^'  avait  considérable- 
ment augmenté,  et  dont  il  avait  même  abusé,  exdtaitde 
graves  mécontentements  dans  toutes  les  provinces  et  no- 
tamment dans  la  Guiènne.  Les  gens  du  fisc  qui  voulaient 
faire  rendre  à  cet  impôt  plus  encore  qu  il  no  pouvait  pro- 
duire, intentèietii ,  on  1547,  un  procès  à  Henri,  roi  de 
Navarre,  pour  le  contraindre  «  aux  impositions  des  ga- 
B  belles  en  toutes  ses  terres  où  il  avait  droit  de  régale, 
»  comme  en  Foix,  Marsan,  Bigorre,  etc.»  En  principe, 
cette  demande  était  injuste ,  puisque  le  pys  de  Foix  était, 

(I)  Ib.  pag. 
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comme  on  rappelait  alors ,  un  pays  d'élais ,  et  que  comme 

lel,  il  ne  devait  aucune  sorte  d'impositions  extraordinaires, 
saun'abonueuient  et  la  laxe  amiuollc  qu'il  accordait.  Le 
droit  de  refuser  toute  autre  deiuaiule  d'inipol  était  donc 
UD  fait  acquis  au  couiie  de  Foix  qui»  daus  cette  circoos- 
UDce»  en  usa.  Le  document  où  nous  avons  puisé  les  motifs 
de  ce  procès,  ajoute  que  Heorî  de  Navarre  «protesta  de 

•  nouveau  contre  toute  demande  ultérieure  de  ce  genre 
»  qui  pourrait  lui  être  faite.  El  attendu  quele  pays  de  1  oix 
»  avait  été  toujours  exempt  de  tout  autre  impôt  que  celui 
»  qu'il  volait  librement  et  aimueilenient,  il  déclarait  vou- 

•  loir  qu'il  fut  mainienu  tel  pour  Ta  venir,  il  déclarait,  en 

•  outre  •  qu'il  ne  permettrait  jamais  qu'on  portât  atteinte 
»  aux  privilèges  et  libertés  de  ce  comté  indépendant  qui 
A  Tavait  toujours  été ,  sous  ses  prédécesseurs  ;  que  les  rois 
j>  de  France  avait  reconnu  tel  et  qu'il  le  serait  encore  à 
»  toujours  (1).  0 

Si  celte  protestation  nous  donne  une  idée  du  soin  que 
prenaient  les  comtes  de  Poix  pour  défendre  les  privll^es 
et  les  libertés  dont  jouissaient  les  habitants  de  leurs  do- 
maines, une  délibération  des  consuls  deTarascon,  au  su- 
jet d'une  contesuition  élevée  entre  marchands  forains 
espagnols^  étrangierSj  en  passcrics  ci  foire  dans  celte  ville, 
nous  fait  connaître  la  valeur  de  la  monnaie  en  usage  dans 
la  pays.  Nous  voyons ,  en  effei ,  d'après  ce  titre ,  que  Técu 
au  soleil ,  le  sol  tolza  avec  ses  fractions,  le  frauc  d'or^  le 
marmotin  d'or  et  le  morlaas  étaient  la  monnaie  commune 
mise  alors  en  circulation.  Mais,  comme  cette  monnaie 
avait  éprouvé  de  nombreuses  dépréciations,  il  arrivait  sou- 
vent que  des  cuniesla lions  s'élevaient  au  sujet  de  sa  valeur 
réelle.  L'acte  qui  reiilerme  la  décision  des  consuls  du  lieu 
do  Tarascon  ,  nous  fait  connaître  qu'en  eeite  année  1547, 
ledit  écu  au  soleil  valait  quaranic-cinq  sols;  le  sol  tolza, 

(f  )  M.  S.  Bibl.  D»t.  Recueil  des  manuscrits,  Fois,  Bésrn,  etc.,  n*  119. 
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deux  sols  six  deniers  tournois;  le  franc  d'or,  vingt-quatre 
sols  ;  le  mnrrootin  d'or ,  quaranle-cinq  sols;  et  le  sol  mor- 

laas,  deux  sols  six  deniers  lournois.  Celle  momiaie  qui 
avait,  à  celle  6\uu\\\q,  dans  le  pays  de  Foix,  celle  valeur, 
subissait  de  uoiiibreuses  variations  dont  Thisloire  seule 
pourrait  servir  h  composer  de  nombreux  volumes.  Cetei* 
trait  d'un  titre  qui  nous  a  paru  curieux,  suffira  pourcoos- 
tater  l'état  déplorable  dans  lequel  devaient  se  trouver  les 
transactions  commerciales,  par  suite  de  cette  incertitude 
dans  laquelle  étaient  les  niarchands  pour  donner  une  va- 
leur fixe  aux  objets  de  leurs  échanges  (L). 

L'intervention  des  consuls  dans  les  aiFaires  de  simple 
police  était,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  une  des  atiribu- 
tlons  importantes  de  leur  charge.  Ils  en  réunissaient  biea 
d*autres  encore,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  puisque  ces 
magistrats  municipaux  des  villes  étaient  dans  Tusage  de 
connaître  des  niahères  criminelles.  On  trouva  pourlaul 
que  cet  usage  qui,  daiLs  1*  s  1(mii[)s  anciens,  avait  élc  un 
droit,  devenait  par  trop  abusif.  Car ,  après  plusieurs  ëdils 
qui  tendaient  tous  à  modifier  considérablement  l'exercice 
de  la  justice  criminelle  dont  jouissaient  les  consuls,  celui 
du  mois  d'octobre  ifitë  ordonna  que  les  juges  royaux  ao* 
raient  la  prévention,  pour  l'exercice  de  la  justice  criminelle, 
avec  les  consuls  des  villes  du  Lanj^^uedoc ,  îais^aiii  à  ces 
derniers,  pour  le  civil,  la  seule  connaissance  des  n)atières 
de  police.  L'efl'et  de  cet  édil ,  qui  se  plaignait  de  ce  que  la 
plupart  des  magistrats  municipaux  n*élaienl  pas  lettrés, 
réagit  puissamment  sur  l'organisation  de  la  charge  couso- 
laîre.  Ainsi,  par  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse,  à  la  date 
du  15  février  1546,  il  est  défendu  aux  consuls  de  la  villede 
Painiers  n  1  .  lire  el  de  melire  eu  leurs  places  telles  per- 
j)  sniiiirs  (jiie  boii  leur  semblerait;  de  nommer  pei-sonaes 
»  de  mauvaise  vie,  qui  fussent  comptables  au  public,  qui 
»  fussent  leurs  parents  jusques  au  quatrième  degré,  qui 
»  fussent  notés  d'aucune  infamie  (I).  »  On  étendit,  plus 

(1}  l.n  Roche  Flaviii,  arrêts  du  Parlement  de  Tholoze,  pag.  5S. 
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Lird,  les  bienfaits  de  celte  inosuro  eu  rëlorinniii  les  abus 
qui  s'étaient  glissés  dans  la  charge  consulaire.  Ainsi,  le  do- 
micile dn  mnpftstrat  municipal  fut  désormais  rigonreose- 

liient  élabli  ;ui  lieu  de  sa  r  osidenco.  l.o  qii  ;:  tier  d'une  ville 
(•lait  aslreiiuù  clire  |K)ur  coiisul  ni)  lialtitaiiuln  nicuiequar- 
lier,  à  moins  qu'if  ne  s'y  Irouvâi  point  des  personnes  ca- 
pables, ainsi  qu'il  fut  Jugé  Tannée  io48  pour  le  syndic  de 
h  ville  de  Sninl-Girons  contre  le  seigneur  du  lieu.  Enfin , 
on  régla  jusqu'à  la  forme  de  leurs  babils,  par  un  second 
arrèl  ainsi  ronçu  :  «  Afin  que  les  pauvres  habitants  d'un 
■  lieu  ne  soient  chargés  et  oppressés  de  [)lus  grandes  lailles, 
»  par  le  ino\en  des  ciiaperous  et  robes  eunsnlaii  es ,  nos 
»  rois  ont  trouvé  bon  et  leurs  cours  de  parieuieiit  de  ne 

•  permettre  à  tons  consuls  indiiïéremtnont,  soit  de  ville 

•  ou  YÎlIage,  de  porter  chaperons  ou  robes  consulaires, 

•  fourrées  de  satin  ou  de  soie.  Ce  considérant,  Téiectiou 
»  des  consuls  de  la  ville  de  Saint-Girons  est  cassée  ;  et  or- 
«  donnons ,  cnlre  aulr  es  elioses ,  que  leurs  robes  ne  seront 
«  point  fourrées  de  salin  ,  eoninie  elles  avaient  étéaupara- 
»  vant  (1).  »  l/inierveution  des  Parlements  dans  des  ques- 
tions de  celte  nature,  était  une  conséquence  de  la  souve* 
rainetédu  pouvoir  royal,  qui  tendait  ainsi  progressivement 
à  tout  envahir;  elle  était  aussi  un  commencement  d'at- 
teinte portée  aux  droits  et  aux  franchises  des  communes 
qu'on  devait  bientôt  déjjouillerde  ce  qui  leur  restait  encore 
<i  iii<i('pendance  et  de  libertés. 

Henri  d'Atbrel  11 ,  roi  de  Navarre  et  comte  de  1  oix  ,  n'a- 
vait eu  de  son  mariage  avec  Marguerite ,  sœur  de  Fran- 
çois l*',  qu'une  fille  nommée  Jeanne,  alors  élevée  à  la  cour 
de  France,  Le  roi ,  son  oncle ,  la  gardait  auprès  de  lui , 
dans  la  crainte  que  son  père  ne  la  donnât  en  mariage  h 
Philip|)e,  nisde  Tcnipereur.  Charles  Y,  en  effet,  avait  ina- 
nifesté  plusieurs  lois  le  désir  de  conclure  une  alliance  qui 

m  Ib.,  pag.  57. 
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apportait  à  la  maison  d'Espagne ,  outre  le  royaorne  de  Na- 
varre doot  la  possession  était  toujours  contestée,  ma« 
encore  le  comté  de  Fois  et  les  antres  grands  et  beani  do» 
maines  qui  relevaient  d*Henri  d^Albrec.  François  l*''.  vou- 
lant éviter  précisément  cette  union  si  nv.mtngeuse  à  sod 
ennemi,  s'empressa  de  marier  sa  nièce,  âgée  seulomonl 
de  douze  ans,  avec  le  duc  de  Clôves.  Maïs  ce  mariage ayaat 
été  cassé  comme  irrëgulier ,  Henri  cI*All)ret ,  [>ère  de 
Jeanne,  donna  sa  main  à,  Antoine  de  Bourbon ,  duc  de 
Vendôme  t  l'année  1548.  Le  mariage  fut  célébré  à  Mon- 
lins,  dans  le  Bourbonnais,  avec  la  plus  grande  pompe;  il 
s'accomplit  sons  les  plus  beaux  auspices,  oITrant  de  juran- 
des espérances  qui  se  réalisèrent  dans  la  suite.  Car  de  lui 
devait  naître  un  roi  de  France.  Marguerite,  mère  de  Jeanne, 
ne  survécut  pas  longtemps  à  cette  alliance;  elle  mowiit 
au  château  d'Odos,  dans  le  pays  de  Tarbes ,  le  21  décem- 
bre îm. 

Cette  princesse,  ornée  de  toutes  les  qualités,  parlait  très 
bien  les  langues  alors  les  plus  célèbres,  telles  que  l'espa- 
gnol cl  ritalien ;  elle  reçut  même,  de  Paul  Paradis,  des 
leçons  d'hébreu.  Savante  et  polie,  belle ,  douce  et  compa- 
tissante autant  que  spirituelle»  elle  fut  tendrement  chérie 
de  François  I*'  qui  l'appelait  sa  mignonne ;'ïi  lui  confia  plu- 
sieurs négociations  importantés,  dans  lesquelles  elle  tiese 
borna  pas  à  das  conseils  judicieux.  Dès  qu'elle  eut  épousé 
Henri  d'Albret,  elle  porta  dans  là  Navarre  ces  talents  et 
cette  bienveillance  (jui  font  tant  d'î)o?inear  aux  princes  et 
tant  de  bien  aux  peuples.  Ses  soins  tirent  prospérer,  dsuis 
IfBS  domaines  de  son  époux,  l'agriculture  et  le  commerce, 
ileurir  les  arts  et  régner  la  justice.  Mais  Tasyle  qu'elle  j  on- 
vrit  aux  novateurs*  donna  Heu  d'élever  des  doutes  sur  ses 
opinions  religieuses.  Marguerite  accorda  sa  protection  à 
Jean  (.al  vin  qui  n'était  pas  encore  chef  de  secte;  à  Roussel, 
son  piédiealcur,  aurpiel  on  nitril)iiail  des  proposilions  hé- 
rétiques; à  Erasme  même ,  et  surtout  à  Clément  Marol. 
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Néanmoins,  elle  (il  loujuurs  des  pfibrts  ,  mal  heureusement 
iofrucuieux,  pour  rapprocher  les  prolcstanis  dt^  caiboli- 
qucs.  Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu'elle  composa ,  le 
meillem*  de  loos  est  celui  qui  a  pour  lilre  :  les  Amants 
fsruam  eu  Hepiamércn,  nouveiles  de  la  reine  de  Navarre. 
Il  est  plein  (l*imnginalion  et  d'esprit,  écrit  avec  facililé  et 
conçu  n  riuiiiation  du  Décameron  de  lîoccace.  Paruii  les 
muuuîici'ils  de  la  bibliothèque  nationale,  on  conser  ve  (rois 
volumes  iii-Êolîo  de  ses  lettres.  Cette  princesse  si  accom* 
|iJie  laissa  beaucoup  de  regrets  après  elle  et  vécut  long- 
temps dans  le  cœur  et  le  souvenir  de  ses  peuples. 

La  mort  de  Marguerite  arriva  précisément  h  une  épotjiie 
où  Henri  d*Albrct,  son  époux,  soutenait  un  grave  procès 
au  sujet  des  vicomtes  de  Lautrec  el  de  Villeinur  qu*il  re- 
vendiquait, étant  la  propriété  de  la  maison  de  Foix.  Comme 
nous  avons  déjà  parlé  de  la  branche  si  célèbre  de  Foix- 
Laulrec ,  dans  la  généalogie  de  nos  comtes ,  nous  devons  » 
après  avoir  fait  connaître  son  origine ,  dire  comment  clic 
s*ëteignit.  Ce  qui  nous  obligera  à  remonter  jusqu'à  la  cause 
de  ce  procès. 

Odet  de  Foix,  vicomte  de  Lautrec  et  maréchal  de  France, 
étant  à  la  veille  d'aller  en  Italie  reprendre  la  guerre  con- 
tre l'empereur  Charles  V ,  fit  son  testament  à  Lyon,  le  21 
juillet  de  Tan  lôâ7 ,  et  disposa  de  ses  domaines  en  faveur 
deses  trois  fils,  Odet,  Henri  et  François,  qu'il  avait  eus 
de  Charlotte  d'Albret,  sa  femme;  et  il  leur  substitua 
Claude,  sa  fille.  Mais  il  décéda  dans  celte  campagne,  au 
moment  où  il  marchait ,  à  la  tête  de  ses  Iroupt  s ,  à  la  c(»n- 
quête  si  désirée  du  royaume  de  Naples.  Odet  et  Frani^ois 
étant  mort  jeunes,  Henri,  leur  frère  ,  recueillit  toute  sa 
succession  avec  celle  do  Charlotte  d*Âibret«  leur  mcre, 
décédée  au  mois  de  décembre  1526.  Mais  celui«ci  mounit 
sans  enfants  en  {^^10. 

Alors  ses  droits  j):issè!enl  à  sa  sœnr  Claude, ^^à  laquelle 
lui  devoiue  sa  succession,  lille  épousa  en  premières  noces 
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Louis,  comte  de  Laval;  et  en  secondes  noces  Chiirles de 
Luxembourg,  vicomte  de  Martigues,  dont  elle  eut  un  fils 
nommi^  Henri ,  mort  en  bas  âge  et  avant  elle.  ClAudcde 

Foix  élail  déjà  iiiurie,  h  son  tour,  le  mois  de  février  1548, 
lorsque  le  Piirleuicni  do  Toulouse  ren  l il  ur)  arrèi  ausujel 
de  sa  succession.  Gomme  ciie  n'avait  point  laissé  d'enfauls, 
Henri,  roi  de  rtiavarre^  fiis  de  Catherine  de  Foix ,  prélea* 
dit  lui  succéder,  comme  son  plus  proche  héritier,  dans 
Ions  ses  domaines,  qui  consistaient  dans  les  vicomte  de 
Lautrec  et  de  Villemur,  etc.  D*un  autre  côté.  Charles  de 
LuxemboiUL;  ,  seigneur  de  Ma riigucs  »  après  la  mort  de 
Claude  de  Foix,  sa  femme,  s'empara,  h  forro  tuiverlc, 
de  la  ville  ei  du  château  de  Viilenmr  ou  éUueul  luus  les 
titres  de  la  maison  de  Foix-Lauirec. 

Le  roi  de  Navarre  eut  alors  recours  an  Parlement  de 
Toulouse  :  il  lui  représenta  que  Claude  de  Foix ,  dame  de 
Martigues  et  de  liintrec,  étant  morte  sans  enfants ,  ii  de* 
vait  lui  sue  céder  comme  son  plus  proche  liynaffcr;  quen 
consiHjiiencc  il  s'élail  sai^i  et  avait  pris  po8s«\ssiou  du  vi- 
comte  de  Laulrec  et  de  Villemur  et  des  autres  places  tlo  la 
succession  ;  mais  qu'il  éiait  troublé  dans  cette  possession 
par  le  sei^eur  de  Martigues  et  autres  qui ,  par  voies  de£iit 
et  violence,  s'étaient  efforcés  de  lui  enlever  ces  domaineS' 
Sur  celle  représentation ,  le  Parlement  lui  donna  un  arrêt 
de  d('fcnse,  le  17  mai  15 il),  année  de  la  monde  Margue* 
rile  ,  sa  femme.  11  paraît  que  le;  l  oi  de  Navarre  se  inaiiiiinl 
dans  la  possession  du  comté  de  Laulrec;  car  il  existe  nn 
mémoire  fourni  à  ce  prince ,  le  4  mars  i5o2 ,  par  les  con- 
suls de  ce  lieu ,  au  sujet  de  diverses  usurpations  qu'ils  pré- 
tendaient avoir  été  faites  à  leurs  préjudices.  Le  seigaeur 
de  Martigues  étant  mort ,  Jean  de  Bretagne,  duc  d*Elam- 
pes ,  son  héritier ,  forma  une  nouvelle  instance  qtii  fut  ter- 
minée par  une  transaction  passée  ,  après  la  ino(  t  (rilenri, 
roi  de  Navarre  ,  entre  Jeanne  d'Alhrcl ,  s:i  IiH'N  Antoine 
de  Bourbon  ,  son  mari ,  et  Ui  duc  d'i.ltauipes.  Suivaui  i'ai  - 
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cord ,  Ci}  (lornier  coda  au  roi  el  à  In  reine  de  Navarre  les 
droits  qu'il  préteodait  aux  deux  tiers  des  terres  et  seigneu- 
ries de  Vilfemur,  Lautrec»  Barbasan,  Âspet,  etc.;  et  le 
roi  et  la  reine  de  Navarre  lui  cédèrent  les  terres  de  Piii* 

Normanl,  Monipaon  et  Gcnsar ,  enTiulenne.  Antoine,  roi 
dcNuvarro,  iraiisinit  los  viconilés  do  I  nnîreo,  de  Ville- 
rnnr,  etc.  au  roi  lienn  IV  .  son  lils,  qui  les  reunit  à  la  cou- 
ronne. 

Henri  d'Albret  II  qui  avait  conduit  avec  tant  de  persis- 
tance ce  grand  procès,  mourut,  avant  (fen  voir  la  fin»  le 
25  mai  1555  »  âgé  de  cînquante-trois  ans.  Il  fut  enterré  à 

l.escar,  entouré  de  !'(  siiine  de  ses  peu[>lesqoi  assistèrent  à 
ses  obsèques.  Parmi  les  députés  qui  fnri'iu  envoyés  h  celle 
cérémonie,  on  remarque  ceux  de  l  oix  qui  occupèrent  le 
premier  rang  dans  Tordre  de  rassemblée ,  après  l'avoir 
toutefois  disputé  aux  Béarnais  qni  prétendaient  à  la  pré- 
séance.  Le  caractère  de  ce  prince  est  empreint  de  la  pins 
grande  loyauté  dont  il  Ht  preuve  pendant  toutes»  vie.  Mar- 
guerite, sa  femme,  faisnil  de  lui  les  plus  j^rauds  éloges  ;  et 
le  roi  de  France,  comme  témoignage  de  l'eslime  qu'il  avail 
pour  ses  qualités  et  ses  vertus,  le  nomma  au  gouverne- 
ment de  Gnienne  qu'il  posséda ,  depuis  Tannée  1542  jus> 
qn'h  sa  mort. 
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£tat  du  pays  de  Foix  h  la  mort  d'TTonri  ÎI  d'ÂII>r(>t.     leafmc  $urcède  k  son  p«re 
dan»  le  l'omii^.  —  Naissance  d'Ifenri  IV. —  f!tats  du  pays.  —  l*r02r^sde<  rHi- 
gioooaires  dans  le  comté  de  Foii.  — Jeanne  favorise  tes  se.clairea.— £dH  de  1^7. 
—Cmetira  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre.  —  fa  condnHe.i  l'égard  4» 
Béformi^.  —  Les  Jésuites  à  Pamiers.  — ■  Le  roldeKavarrc  Tait  partie  du(ntaii« 
virât.  —  Troubles  de  Pamif  rs-  —  Fotx,  pilM  rt  ravagé  par  les  reUsiooaiir^r  — 
Le  château  de  Foii  k  leur  pouvoir.  —  Ils  sont  expulsés  de  la  viile.  •"Dictature <iu 
nommé  Abballt.  -«Morldu  roi  de  Navarre.—  Conduilc  eUravaganie  de  Jeanne, 
tprès  IniaortdetOB  épom.'^La  pette  léitdearmgef  AlUrtreteiktailMi. 
—•Seconde  révolte  do  In  \ille  de  Pamiers. — Damville  punit  ses  habilanti.— 
L'ëdit  de  pacilîcation  cxéiuK^  dans  cotte  ville.  —  Patniers  dépendant  du  Lanaue- 
doc.  —  L'évéque  de  celle  ville  exclut  les  religionnairesdu  ooosulai.  —  Oaleur 
enlève  les  pilvilégee  accoidis  ptr  l'édH  de  pedlleatioii.  — Gauwd'iiBe  tiiN< 
etème  révolte.  —  Joyeuse  et  Serliboos  envoyée  contre  Piolert.  —  Lei  rell^flo- 
nairet  eipoltés  de  la  ville. 

XXI. 

ANTOINE  DE  BOLUBON  ET  JEANNE  D  ALBHËT, 
XXI'  COMTES  DE  FOtX. 

\  ta  mort  d'Henri  H  d'Albrel,  roi  de  Navarre,  le  pays 
de  Foix  continua  à  s'administrer  lui-mèiiM,  fiomme  parle 
passé,  oe  recevant ,  de  la  part  de  ses  suzerains,  d'autre 
impulsion  que  celle  qui  poavalC  résulter  d'une  autorité  pu- 
rement nominale.  Car  il  faut  bien  observer  que  les  comtes 
'de  Foix  n'étaient  plus,  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  ce 
*  qu'ils  avaient  déjà  été  auparavant,  cVsl-à-dire  de  vérita- 
bles souverains  qui  gouvernaient  et  administraient  eux- 
'  mêmes.  Mais  depiiisque  la  couroDoe  de  Navarre  était  échue 
h  la  maison  de  Fois, -nos  comtes  n'exercèrent  plus  de  puis- 
sance féodale  sur  un  pays  qui  avait,  en  quelque  sorte,  une 
constitution  politique  toute  faite.  S'il  fallait  exprimer  toute 
notre  pensée  sur  celle  époque  de  l'histoire  du  cuniiéde 
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Poix»  nous  dîrioDS  que  les  choses  étaienl  arrivées  au  point 
où  celle  contrée  devait  se  proclamer  indépendante ,  ou 
bien  èlre  asservie  à  la  couronne  de  France.  De  ces  deux 
faits,  le  dernier  se  réalisa  ;  nous  vci  i  uns  plus  tard  a  quelles 
condition?. 

Cependant,  Jeanne  d'AIbret,  qui  avait  clé  mariéeauduc 
de  Vendôme,  Antoine  de  Bourbon,  issu  en  ligno  masculine 
et  directe  du  comte  de  Glermoni»  cinquième  61s  de  Saint- 
Louis,  succéda  à  son  père  Henri  d*Albret,  II  du  nom, 
Fannée  1558.  Un  fils,  fruit  de  cette  union,  était  né  h  Pau, 
le  i5  décembre  la53  j  il  [toriail  le  nom  d  Henri,  etdevait 
être  un  jour  le  célèbre  Henri  ÏV  ,  roi  de  France.  Henri 
d'Âlhret  vivait  encore.  La  naissance  de  celenrant  le  trans- 
porta de  joie.  On  dit  qu'il  avait  recommandé  à  sa  fille  de 
chanter  en  accouchant ,  pour  ne  pas  faire  un  enfant  pieu» 
rettx  et  rechigné;  que  Jeanne  eut  le  courage  d'accomplir  le 
vœu  de  son  père;  qu'il  emporta  Tenfant,  le  frotta  d'ail,  et 
lui  fit  boire  du  vin ,  afin  de  lui  former  un  tempérament 
robuste  flj. 

Quoiqu'il  en  soit,  lesétatsdu  pays  dr  Foix,  selon  l'usage, 
s'empressèrent ,  à  la  mort  d'Henri  d'AIbret,  de  reconnaî- 
tre Jeanne  et  son  époux,  en  leurs  qualités  de  comtes.  «Les 
»  bons  habitants  du  pays  ,  jalouxd'exprimer  à  leurs  sou* 
»  verains  les  sentiments  qu'ils  éprouvent  au  sujet  de  leur 
»  joyeux  avènement,  enverront  des  députés  a  <.eL  cllel,  en 
»  Héarn,  pour  les  complimenter.  L'abbé  de  Bolbonne,  le 
•  baron  de  Saint-Paul,  Guil.  Pierre iavier  et  Jean  Dar- 
»  naud,  consuls  de  Foix,  sont  commis  par  nous  à  ces  fins. 
É  Et^  comme  les  étals  ne  séparent  point  le  souverain  de 
»  ses  si^ets ,  les  susdits  députés  maintiendront  en  leurs 
»  dires,  jiarlers  et  sémonces  les  franchises,  privilèges  et  lî- 
»  bcrlés  du  jjays.  Plein  j  onvoir  leur  est  donné  pour  ce  par 
»  l'assemblée  (2).  o  Tel  est  le  message  dont  furent  cbar- 

(1)  Vio  d'Henri  IV,  pag.  12.  Méiii.  dcSuUy.  —  Journal  do  l'Ebloile, 
i'I)  Procès- verb.  des  séances  des  étals  de  Foix,  uun.  tSSS.»Roea€il<tellt- 
atMcrits,  u*  lOi. 
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gés  lescléjuilés  (le  Foix  qui  allèrent  complimenter  Jeanne 
cl  Amollie,  s,ouvorains(lc  Navarre,  de  Poix  et  de  Béam.II 
élan  issez  explicite  ei  témoigne  de  rmianimilé  des  senli- 
ments  patriotiques  qui  animaient  les  habitants  du  ftays  à 
rencontre  de  leurs  libertés.  Pourquoi  faat*il  que  ta  guerre 
civile  soit  venue  briser  cette  union ,  et  rompre  un  accord 
qui  devait  être  si  profitable  aux  intérêts  de  tons  ? 

Nous  arrivons,  en  effet,  h  une  époque  sanglante  que  nous 
voudrions  pouvoir  elTacer  de  nos  annales,  lant  elle  nous 
rappelle  de  si  déplorables  souvenirs,  et  dont  les  excès  eu- 
rent pour  prétexte  la  religion.  En  compulsant  les  archives 
dn  pays  ou  nous  avons  retrouvé  les  témoignages  irrécosa" 
bles  de  ce  que  le  fanatisme  et  l'esprit  de  parti  peuvent  pro- 
duire de  malheurs ,  nous  n'avons  pu  nous  empêcher 
d'éprouver  un  sentiment  de  répulsion  l'égard  des  auteurs 
de  ces  discordes  civiles.  El  si  qucKpiefois ,  en  voyant  les 
pauvres  fieuples  accaljlés  par  tous  les  maux  qu*enti*ahK* 
après  soi  la  guerre  inlestine,  nous  avons  flétri  de  coupables 
excès,  notre  indignation  n*est  pas  sortie  des  bornes  de  Fi  m- 
partialité  que  l'historien  honnête  et  consciencieux  doit 
s'imposer  loi-même. 

On  sait  que  Marguerite ,  reine  de  Navarre ,  avait  favo- 
risée de  son  crédit  et  de  sa  protection  les  religioniiaires, 
non  seulement  dans  le  Béarn,  mais  encore  dans  son  comté 
de  Foix  où,  grâces  à  ses  soins,  ils  s  étaient  établis.  Jeanne, 
sa  fille,  avait  continué  l'œuvre  de  sa  mère,  et  s'était  livrée 
à  tout  ce  que  Tesprit  de  secte  peut  avoir  de  plus  ardent. 
Passionnée  pour  la  réforme  de  Calvin,  elfe  se  plaçait  par 
son  rare  savoir,  au  rang  des  docteurs  de  cette  école.  Elle 
j»ui  ta  plus  loin  encore  son  zèle  ;  iiuisqu'elle  fit  partager 
ses  o[>ini(»ns  a  son  maii  ;  et  ce  fui  le  senl  sacrifice  (pi'elle 
en  obtinljamais.  Car,  selon  i  expression  d'un  auteur  con- 
temporain, «  ce  prince  changeait  de  religion  etdc|iarti, 
»  presque  avec  la  même  facilité  qu'il  passait  d'une  mai- 
»  tresse  à  un  autre.  » 
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Ueori  il,  roi  de  France,  voyaol  les  progrès  inpides  que 
rbérdsie  faisait  dans  le  midi  de  In  France,  venait  de  signer 
le  Dimeus  édit  do  mois  de  juillet  1557»  qui  donnait  pouvoir 
aux  juges  royaux  de  connaître  do  fait  de  la  religion,  lors* 
qu'il  apprit  que  le  rot  de  Navarre  favorisait  ostensiblement 
les  religionnaires  dans  ses  doiuaines ,  ei  iiolariiineni  en 
Béarn  où  ils  prêchaient  publiquement.  Ce  qui  in  iia  le  nu)- 
narque ,  (jui  écrivit  à  son  cousin  de  Navarre  une  lettre 
dans  laquelle  il  le  menaçait  de  lui  déclarer  la  i^uerre.  An- 
toine,  dont  les  résolutions  étaient  toujours  chancelantes , 
n*o$ant  poiotfioutenir  ouvertement  les  Réformés  du  Bearn 
qui,  dans  un  but  personnel ,  lui  conseillaient  la  résistance, 
céda  devaiit  les  menaces;  el  juiur  se  uioiilrer  obéissant 
aux  or<hcs  du  roi,  il  fît  éloigner  de  sa  cour  Frainoisle 
Guay,  ministre  de  Genève,  qu'il  avait  fait  appeler  auprès  de 
lui  (i).  Cette  satisfaction  donnée  aux  exigences  du  rot  de 
France,  Antoine  se  retira  à  la  cour  avec  Jeanne,  sa  femme. 
11  y  était  à  la  morld'Henri  II ,  survenue  l'année  Le 
connétable  de  Montmorency,  pour  balancer  le  crédit  des 
Guise  qui  commençait  à  devenir  formidabli ,  pi  essa  alors 
le  roi  de  Navarre  de  venir  prendre  au  conseil  el  auprès  du 
nouvean  roi,  la  place  qui  lui  appartenait.  Mais,  Antoine  hé- 
sita, n'osant  se  fier  à  Montmorency  qui  avait  conseillé  au- 
trefois à  Henri  11  de  s'emparer  do  reste  de  son  petit 
royaume  de  Navarre,  déjà  presque  entièrement  envahi  par 
Ferdinand-Ie-Catholique.  Aussi  ne  se  présenta-t-il  à  la  cour 
que  pour  entendre  François  11,  lui  déclarer  (ju'il  avait  con- 
fié les  rèuos  du  royaunin  h  ses  oncles,  les  Guise.  On  l'éloi 
gna  même  bientôt,  sous  le  prétexte  honorable  de  conduire 
sur  les  frontières  d'Espagne,  la  princesse  l'Elisabeth  de 
Fronce,  qui  allait  épouser  Philippe  II.  Rebuté  par  lous  les 
obstacles  qu'on  lui  opposait  à  la  cour,  il  se  reiii^a  dans  sa 
principauté  du  Béarn  oit  il  favorisa  ostensiblement  c^uirf/e 
la  religion  nouvelle. 

(f)  Olhagarai,  |Nig.  M7, 
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Tandis  que  les  religionnaires  se  ropaadaieut  ainsi  »  à  la 
faveur  du  roi  de  Navarre,  dans  loule  l'élendue  de  ses  do- 
maines, Robert  de  Pellevétévèque  de  Pamiers»  iotrodniâiît 
les  lësuiles  dans  sa  ville  ëpiscopale,  et  lebr  confiait  la  ft* 
reciion  dû  Collège.  Cette  intronisation  qui  ëtit  lieu  solen- 
nellemoiit,  l'année  1559,  trouva  une  vive  opposr lion  parmi 
les  haMtants,  et  principalement  de  la  part  des  Huguenots, 
gens  de  la  réforme,  babituc's  à  soutenir  la  doctrine  de  Cal- 
vin, les  armes  à  la  maîn.  Celle  oppositiôh  'arail  été  formu- 
lée dans  une  assemblée  tenue  à  ce  sti^ét,  et  diint  IfOîei  les 
termes  mêmes  de  la  résolutioni  qoi  fui  pf^e  i'VtéHsiàjils 
»  se  refusenlh  l'admission  des  Jësniiesen  la  cii6 d'Apainlers, 
K  parce  que  elle  a  prou  de  moynos,  elnouains;  qu'elle  est 
»  remplie  de  telle  sorte  de  goris  oyseux  ,  qui  seroient  un 
»  jour  poiii'  se  rendre  maislres des  habitants,  si  oupermet- 
»  tait  cesie  formilière  importune  et  si  fascheuse  (\).i> 
Malgré  ce  langage  quelque  peu  faostile  tenu  par  les  Réfo^ 
raés  de  Pamiers,  qui  étaient  déjà  alors  en  graud  nombre 
dans  la  ville,  l'évèque  défendit  ses  droits,  et  maintint  l6S 
Jésuites  dans  la  direction  du  collège. 

Ce[)en(lant.  les  liélonnés^  trompés  par  l'irrésolu  lion  du 
roi  de  Navarre,  qu'ils  avaient  cru  disposés  à  prendre  les  ar. 
mes  et  à  se  mettre  à  leur  tète ,  cboisirenl  le  dac  de 
Condé^  son  frère,  plus  entreprenànt ,  plus  ferme  dans  ses 
principes.  Ce  prince,  voyant  Antoine  ôtiblié  et  méprisé  de 
Ta  cour,  redoubla  d'effbris  pour  renlraîiiei  dans  sa  révolie. 
Il  ne  réussit  point  h  !e  gagnera  sa  cause.  La  uiorl  de  Fran- 
çois 11,  qui  survint  alors,  cl  la  condamnation  du  princede 
Condë  ,  ne  coniribuèreni  pas  peu  îi  lui  faire  déserter  le 
'  parti  des  religionnaires. Sésalarmeseilesdangersauxquels 

il  s*était  mêlé  loi-imème,  le  dëcidèri?nt  enfin  h  céder  la 
régence  à  Catherine  de  Mëdicîs  ,  pendant  la  minorité  de 

Charles  IX,  el  à  se  cuaienicr  de  la  lieulenance-géuëraledu 

(1)  Arcbiv.  nat.  Délibérai.  Ms,  L.  J.  n"  23. 
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royaume,  qui  iio  lui  qu'un  vain  liire  entre  ses  mains.  Il 
servit  dès  lors  la  reine-mère  qu'il  haïssail,  et  se  i  rc  oneilia 
même  avec  les  Guise,  qui  lui  l'aisaient  espérer,  iauiùt  de 
lui  faire  resiimer  par  le  roi  d'Ëspagae»  son  royaume  de 
Navarrç;  tantôt  de  lui  faire  donner  la  Sardaigoe  en 
échange.  Depuis  ce  moment»  il  se  détacha  enlîèremenl  du 
parti  des  Réformés  ;  il  embrassa  la  religion  catholique  , 
renvoya  en  Béarn  Jeanne  d'Albret ,  après  lui  avoir  nié 
réducation  du  jeune  ÎK  iiri,  son  (ils,  et  forma,  avec  le  duc 
de  Gjui^eelle  connclable  de  Montmorency,  cette  union  cé- 
lèbre, 9|>pelée  par  les  protestants  le  Triumvirat, 

I^qsoet.îiitervalle»  les  gens  dnroi  du  Parlement  de 
Touioose  écrivirent  au  roi  de  Navarre  et  à  la  reine-mère^ 
pour  leur  apprendre  que  les  séditieux  de  la  province  refu- 
saient plus  que  jamais  do  s(  soumettre  h  l'édit  du  mois  de 
juillet,  disant  a  que  quelques  romniinKleinciits,  ni  quelques 
»  loÛLjqu'il  y  eut,  ils  ne  reformeraient  aulcunement  le^r 
»  vie*  J»  Us  ajoutaient  que  depuis  Tédit»  ceux  de  Montau- 
ban  avaient  rompu  les  autels  de  toutes  les  églises ,  brûlé 
les  images,  et  commis  plusieurs  antres  excès  semblables  ; 
qu'ils  avaient  chassé  les  religieux  de  leurs  couvciiis,  après 
les  avoir  maltraités  et  défendu  à  tous  les  ecclésiastiques  de 
dire  la  messe»  souS:pcine  d'être  brûlée*  La  lettre  fait  men- 
tion» en  pntre ,  que  les  troubles  continuaient  dans  la  plu- 
paît  des  villes  du  Laçguedpct  et  principalement  dans  celle 
de  Paroiersoù  Ifpn.ayait  défendu  de.publier  l'édit.  «  Dans 
»  cette  dernière  cité,  dit  un  écrivain  catholique  ,  les  reli- 
»  gionnaires,  après  y  avoir  tenu  diverses  assemblées  se- 
»  crêtes,  y  levèrent  entièrement  le  uiasque,  dès  le  mois 
9  d'août  id61»  et  pervertirent,,  dans  moins  de  trois  mois, 
»  presque  tout  le  comté  de  Foix  ;  en  sorte  que  ceiix  de  la 
»  ville  de  Foix,  après  avoir  pillé  l<e  couvent  des  Jacobins* 
»  le  20  octobre,  en  dépouillèrent  entièrement  l'Eglise;  et 
»  ilyeut  un  religieux  de  tué.  Ils  pillèrent,  le  28  dedérem- 
»  bre  suivant,  Téglise  de  Tabbaye.  de  Saint-\  olusicn  ,  dont 
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»  les  chano'mos  réguliers  lun'iil  obligés <le  prendre  laluile, 
h  et  qu'ils  convertirent  en  temple.  Ils  mirent  ensuite  ao 
»  pîUap;e  Téglisede  Montgausy,  située  h  sept  ou  huilcaits 
9  pas  de  la  ville ,  et  qni  élait  un  lieu  célèbre  de  détotloo. 
»  Les  religieux  deTabbaye  du  Mas-d'Asil  furent  obligés  de 
»  prendre  la  faite  et  d'abandonner  leur  monastère  {!}.  « 

On  riaii,  comme  on  voit,  en  pleine  guerre  eiviledans 
le  pays  de  Foix.  Le  récit  que  nous  venons  de  rapporter 
est  conârnié,  au  reste»  par  le  témoignage  d*UQ  écrivain 
qui,  ayant  embrassé  le  parti  de  la  réforme,  raconte  les 
faits  à  sa  manière.  Dans  le  comté  de  Poix ,  dtt-ii ,  le  siear 
de  Paillés,  gouverneur  pour  le  roi  de  Navarre,  permit  va 
grand  nombre  d'atrocités ,  entre  antres ,  de  loruirerdes 
femmes  enceinles  cl  de  les  jeter  dans  la  rivière.  11  trompa 
surlonî  les  religionnaires  qni  étaient  maîtres  du  obàleau 
par  une  ruse  peu  di(:^nedeson  caractère.  L'évêquedcMcndei 
lils  naturel  du  chancelier  du  Prat ,  irrité  de  ce  que  les  pro- 
testants de  Foix  avait  ruiné  entièrement  son  abbaye  de 
Saint-Volnsîen»  avait  fait  écrire  au  roi  de  Navarre  contre 
eux.  Ceux-ci  craignant  le  courroux  de  ce  prince,  prièrent 
le  sieur  de  Paillés  de  prendre  leur  défense  auprès  du  roi. 
Le  {^^ouverneurleur  on  fit  la  promesse,  mais  h  la  condilion 
de  sortir  d'une  ville  où  ils  étaient  accusés  d'-avoir  déuoli 
les  temples ,  brisé  les  autels  et  les  images  des  saints.  Ce 
qu'ils  firent  (2). 

Dès  que  le  sieur  de  Paillés  fut  maître  absolu  de  la  ville, 
«il  se  permit  contre  ceux  de  la  religion,  dît  Olbagaraî» 
»  toutes  les  insolences  du  monde.»  Le  roinibUe  Antoine 
(vaffer  échappa  aux  poursuites  du  gouverneur  en  piviiaiil 
un  habit  de  berger  sous  lequel  il  s  évada.  Sa  femme  qui 
avait  revêtu  le  costume  d'une  paysanne,  fut  reconnue  soir 
le  pont  de  TAri^e ,  au  moment  où  elle  sortait  de  la  ville; 

(t)  Bene,  Hist.  deCarcMn.,  pag.  304.  —  Voir  aoiis.  Théod.  de  Bézr,  HtfU 
dcj5  l'rliscs  réfurm.,  llv.  v. 
(2)  Olhagarai,  pag.  â33. 
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Cl  toiiilurte  devant  le  sieur  do  Paillés  qui,  avec  uik  loyauté 
(]ui  riiouore,  ordonna  de  la  faire  reiiiciire  a  sou  mari  qui 
s'était  retiré  à  Pamiers.  Lorsqu'il  eut  ainsi  avisé  aux 
moyens  les  plus  prompts  de  pacification ,  le  gouverneur  fit 
venir  de  ses  terres  un  jage  nommé  Abbatia  qu'il  créa 
prévôt,  contrairement  aux  privilèges  du  pays.  Cet  oflicier, 
en  l'absence  du  sieur  de  Paillés,  «sedéborda,  dit  le  même 
j)  niiteur,  <  f)  loules  rruaui('\s  et  désurdteb.»  Acoucat,  qui 
avaitolé  capiiaioe  de  la  ville  eidonl  les  opinions  religieuses 
penchaient  vers  les  réformés  «  fut ,  par  son  ordre ,  con* 
damné  sans  défense  à  être  roué  et  à  avoir  la  tète  tranchée» 
Un  nommé  Amboux  subit  la  même  peine.  Deux  autres 
religionuaires,  accusés  d'avoir  osé  mettre  une  couronne 
de  paille  sur  In  fêle  d'une  statue  de  saint  de  Féglise  de 
Moiiigausy  et  d'avoir  brisé  une  croix  en  l'insultant ,  fu- 
rent brûlés  vifs.  Gomme  tous  ces  actes  de  sévérité  ne  suffi- 
saient pas  pour  contenir  les  Réformés  dans  leur  devoir 
et  dans  les  bornes  des  édits,  il  institua  une  commission 
permanente  pour  juger  et  condamner  ceux  qu'on  appelait 
alors  les  ennemis  du  roi  et  de  ri^i^llse.  Celle  espèce  de 
dictature  qu'exerça  Abbatia  dans  la  ville  de  Foix,  dura 
pendant  deux  ans  et  jusqu'à  ce  que  la  reiuc  de  Navarre 
vint  interposer  son  autorité  (1). 

La  guerre  civile,  étant  ainsi  allumée  dans  toute  la 
France,  le  prince  de  Gondé,  dbef  des  protestants ,  s'appro- 
cha en  armes  deFontainebleau  où  se  trouvaient  la  cour,  son 
frère  le  roi  de  iSa  va  ne  ci  Caih»  riuc  de  Médicis.  Celte  prin- 
cesse était  alors  d^inlelligencu  avec  le  prince  de  Condc  et 
voulait  se  remettre  entre  ses  mains;  mais  le  roi  de  Havan  e, 
gagné  parles  Guise,  vint  lui  déclarer  qu'il  fallait  ramener 
le  roi  à  Paris.  La  reine  obéit.  Les  hostilités  ayant  com- 
mencé, Antoine  se  mit  à  la  tèie  de  l'armée  royale,  fit 
échouer  à  Touvei  luiedc  la  campagne  de  1562,  l'entreprise 

(I)  Olhugarai,  Hist.  de  Foix,  Béarn,  etc.,  pag.  $34. 
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da  prinocdeXoodé  sur  l^cainf^  rcyal^    wimM  eniwpitc 
la  ville  de  I)ourges,  Cetle  même  anaée,  0  fut  hiessé  aii> 

siège  de  Rouen,  où  il  entra  victorieux  par  la  brèclie  ci, 
mourut,  le  17  novoiiibre  1562,  à  Andclys,  cii  iioirturaui- 
protestants  qa'ii  avait.  akioUK^nij^  P^.  ragrefiyé  dfiirf 
catholiques.,,.     ....  m-.'ue/,  ,vij 

Depuis  ce  momeoly  Jeanne  déliât  matime^yjvfiiiia, 
et  reioe.de,  Navarcer^oemieeeQ  de:  PoiX/,^t,4^rl^^' '1^1 
fut  un  malheur,  car  elle  cootribiia^par  stm  fanalisme  ei. 
son  zèle  cxallc,  à  r.iniiner  dans  ses  domaines,  les  feux  de. 
la  guerre  civile.  Princesse  légère  et  inconsidérée,  ellç| 
commença  alors  coUe  terrible  réactioa  4}uL^|i«y^rscr  ioufij 
tilemenl  le  sang  d'un  grand  nombre  de«^»j||y^t6^ç^le^ 
Bëam  u!^  pas  à  se  loqer  du  règoe  de  Jeap|^\  KfN^  -^i 
Poix,  plus  que  tout'  ^utre ,  a  bien  10  dr4iit'de.^.;ipa|idif^i 
Le  premier  usage  qu'elle  fit  de  sa  aouverainejé ,  fat 
blâmer  la  cuaduiie  sagu  cl  [H  iidcnte  du  sieur  derPajllu»,, 
gouverneur  de  Foix:  et  pour  donner  en  qnelque  sorte  àoç,, 
blâme  uooiOiif  légitime,  elle  abolit  comme ii^t^  ^ 
vezaioircs,  les  règlements  qu'il  ^ît(ii<esfiéSr<^^n)çero^^! 
ses  si^ets  de  Foiz,Gibeit  Haularrl^e.e^  ^ul^es^eux,  f  1^1 
»  quels  règlen^ts  ne  seitmt  plus  exécutés  »  dit-«Ués  pottOf 
»  ce  qu'ils  sont  contraires  h  l'équité  naturelle,  à  la  reli- 
»  giou  et  à  nos  droits  que  nous  tenons  de  Dieu  et  de  sou 
»  évangile.»  Cet  espèce  de  desaveu  dont  elle  UtiriiaH 
officier  supérieur»  fui  suivi  encore  d  actes^.d. u^p 
gance  inouïe.  Elle  fit  publier  d'abord  une  ordonnance  mil. 
défendait  enti^ment »  dans  ieBéarn,.  teaus^cf  ..  de  M,0e- 
ligion  catholique;  ^e  fit  abattre  ensuite  les  ifuagestdrit, 
saints  et  les  autels  dans  les  églises;  et,  poussant  Tinlot^ 
rance  jusqu'à  la  iolie,  elle  ne  permit  le  prèciie  dans  ses 
domaines,  quaux  nombreux  ministres  qu'elle  avait  fait 
venir  à  grands  frais  de  Genève.  Comme  on  le  pi^se  bien, 
une  telle  partialité  révolta  les  catholiques  qui»  à  leur 
tour,  prirent  les  armes  po\ir  défcj^dre  ,J^euf  ,l;b^lc  tfe 
conscience. 
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Tandis  que  la  reine  de  Navarre  excitait  elle-même 
fEHiide  la  guerre  civile  dans  ses  propres  états»  la  peste 
s^^vissait  dans  le  comté  de  Foix  nvec  la  plus  grande  rigueur* 
Hrmiléil  VHIeft  do  pa]fS  qui  fîireDt  le  plnsr  affligées  de  ce 
flCta,  ûb^  bite  celles  de  Watires  et  dé  Àiiirierf.  Vés  habi- 
tants de  la  première ,  et  principalement  ceux  des  métairies 
voisines,  elfr a yés  dn  grand  nombre  de  moris  qui,  dans 
l'espace  quel({uos  mois,  s'était  élevé  jus(|irau  chiffre  de 
àx'kuil  cents,  désertèrent  leurs  domiciles  et  se  répandi- 
rent datls  les  eiAipàgtiies.  Lt  pàtlement  de  Tooloose,  von- 
hiireiripS6bét-  que  la  contagibo  ne  se  commoniquât,  les 
fitBitM^'éf  eéfbrtiièr  h  la  c6tactergerie  de  la  ville.  La  cour 
môntra,  dans  celle  circonstance,  une  sdvériié  d'autant 
plus  grande,  qu'on  faisait  courir  alors  le  bruit  que  des 
Italiens,  d'accord  avec  le  roi,  avaient  résolu  de  faire  périr 
tons  les  réformés  de  la  peste  (I),  ce  qui  poussa  h  la  ré» 
Tohéles^vtHestottrmentëeft  de  cefléàu  et  ()iii  étaient  au 
poniiofr  dês'irellgidniiaires,  telles  que  NtméÀ,  Moiii^llter, 
^tfés^tllotrlésV  PSiitiiers  et  atifres.  Le  parlement  de  Ton* 
lousé ,  d'ans  une  situation  aussi  critique ,  fit  rédiger  et  pu- 
blier des  règlements  qui  sont  jîleius d'une  sage  prévoyance. 
Parmi  les  principaux  articles  qu'ils  renferment,  nous  trou- 
vent celui  qiii  fatt  défense  a  à  tous  forains  de  vaguer  dans 
•  les  rues,  'aux  drvirons  des  villes,  et  de  se  mAler,  étant 
B'inrebts'deiy  balàAe/atec  ceux  qni  étaient  sains.»  C'est 
eiiexécutiôh  de  cet  article',  que  les  habitants  des  métairies 
de  Mazëres  fùrënt  érnprisonnés  (M).  ' 

La  cité  (îe  Pamiers  eul  encore  plusn  soufirir  de  ha  [)esle; 
car  il  y  mourut,  en  quelques  mois,  Irais  mille  habitants. 
«C'est  au  mHieu  de  ceste  mortalité .  ajoute  ud  historien  de 
r  Hf  réfônnïe,  que  ceux  de  là  religion  descotivranl  une  en- 
»  trepHsé  tramée  par  quelques  môynes  inendisnts  qui 
9  devoyent  Introduire  le  sieur  de  Paillés  dans  la  cité  d'Ap- 


(l>  La  Roche-Flavin,  arréu  du  parlemêiit  deToolousé,  p.  90^. 
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»  pamyers,  lors6rent  en  leurs  couvents  tel  ravage  que 
n  jamais  depuis  on  nmti  mj  voix,  ny  vent  de  ceux  <pti  sy 

»  trouvèrent.  Ce  sanglani  slralagcnic  cslounlii  h^spreslres 
»  et  chanoines:  ils  se  sauvent  à  Foix,  mais  ou  pille  leurs 
»  maisons  et  celle  de  i'évesque.»  Ces  récits  cmpruulésaux 
écrivains  des  deux  partis,  nous  font  connaître  Tesprit  de 
cette  guerre  religieuse,  mieux  que  tous  les  comnieDlaiRis 
que  nous  pourrions  tracer  nous-mêmes*  Car  si  à  lavenioa 
que  nous  venons  de  citer,  nous  ajoutons  celle  que  renferme 
une  lettre  du  ixn  1< ment  de  Toulouse  adressée  au  roi, nous 
parvenons  à  nous  faire  une  idée  exacte  de  celte  révolte 
qui  éclata  à  Pamiers,  l'année  ic>65.  a  Depuis  quelques 
jt  jours,  est-il  dit  dans  ce  document ,  les  rebelles  de  Pa* 
»  miers  se  sont  emparés  et  rendus  maftres  de  ladite  ville 
0  où  ilsont  introduit  un  grand  nombre  de  voleurs  etmeor- 
»  Iriers,  créé  gouverneur ,  et  au  nom  d'iceluy  faire  faire 
»  criées  et  proclamauons;  ont  aussi  envahi  les  églises  et 
»  monastères,  icenlx  pillés  et  volés,  murdi  is  tous  les  pre5- 
»  très  et  religieux,  remplis  tous  les  puits  et  cloaques  des 
»  corps  desdits  religieux.  Chose  bien  difficile  à  croire. 
»  Toutefois,  est-elle  très  bien  vérifiée,  non  seulementp^ir 
»  les  informations  qui  en  ont  été  faites ,  mais  par  h  da* 
»  meur ,  pleurs  et  doléances  de  vos  bons  et  ûdèles  sujets 
p  dudit  pays  I  .  > 

Ainsi  la  révulu'  était  manifeste;  elle  n'existait  pas  seu- 
lement concentrée  dans  le  pays  de  Foix,  elle  s'étendait 
encore  dans  toute  la  province.  Les  progrès  que  les  reli- 
gionnaires  avalent  fait  en  moins  de  huit  années  étaient 
effrayants.  LorsqueFédit  de  1561,  qui  leur  défendait  toutes 
assemblées  et  toutes  levées  de  gens  de  guerre,  fut  pro- 
clamé, ils  se  voyaient  déjà  maîtres  d'un  graud  nombre  de 
villes  du  Languedoc;  et  le  Béarn  leur  était  cDiièrement 
dévoué.  Aussi,  l'édit  du  mois  de  janvier  de  Tannée  sui- 

(I)  Béoéd.,  Hist.  da  Lang.,  tom    preav.»  p.  J|5. 
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vante,  qui ,  sous  prélexle  de  remédier  à  ions  les  désordres, 
accorda  aux  Réformés  l'exercice  libre  de  lear  religion 
dans  les  faubourgs,  eut  pour  résultat  d'enfanter  une  guerre 
civile  dans  le  royaume,  en  mettant  en  présence  les  caiho- 
liqueselles  rcli^uiiiuaires.  !  ;i  révolte  dePamiors  fut,  [hns 
le  j)ays  de  Foix ,  la  <'onsé(|ueucede  cet  édit  de  pacitication, 
comme  on  l'appelait  alors. 

Néanmoins,  la  cour  désirait  la  paix,  et,  tout  en  faisant 
le  contraire  de  ce  qu'il  fallait  pour  Tentretenir  dans  la  pro» 
vmce»  elle  y  envoya  Damville  avec  mission  de  la  pacifier, 
€0  qualité  de  gouverneur.  Cet  officier  du  roi  voulut  conci- 
lier la  tolérance  civile  avec  la  tolérance  religieuse,  et  pour 
cela  il  se  vil  dans  la  nécessité  de  déroger  quelquefois  à 
i  cdii  de  janvier.  C'en  fut  assez  pour  exciter  les  murmures 
et  les  plaintes  des  religion naires  qui  ne  voulaient  point 
oompreodre  que  Damvilleétait,  avant  tout,  le  représentant 
du  pouvoir,  et  que,  comme  tel,  il  devait  comprimer  la 
ïévolte  et  mettre  fin  à  la  guerre  civile.  Ce  fut  dans  cette 
inleniion  que  Damville,  apprenant  l'insurrection  de  Pa- 
miers,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  envoya  des  trou- 
pes dans  la  ville  pour  la  paciûer*  Mais  sur  le  relus  que  lui 
signifièrent  les  habitanis  de  les  recevoir ,  il  y  entra  à  main 
armée,  t  Afin  de  les  punir,  dit  de  Thou,  il  abolit  leurs  prî* 
*  viléges ,  rasa  leurs  murailles ,  fit  pendre  le  ministre , 
»  condamna  quelques  habitants  au  dernier  supplice ,  en 
»  bannit  huit  cents  et  ahanclonna  la  ville  a  la  fu- 
»  reur  du  soldat  qui,  sans  dislinction,  viola  les  femmes  et 

les  filles  (1).»  Quoique  tous  les  détails  de  ce  récit  ne 
soient  pas  authentiques,  il  est  certain  que  Damville  usa 
envers  les  reîigtonnaires  de  Pamiers  d'une  excessive  sévé- 
rité. 11  ne  paraît  pas  cependant  qu'elle  leur  fit  une  bien 
grande  impression  ,  puisque  deux  ans  après,  ils  y  étaient 
encore  en  grand  nombre  et  dans  toute  la  force  et  la  pléni- 
tude de  leur  autorité. 

(I)  ThmniiSi  lU».  88. 
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Le  roi  Charles  IX  avait  résolu  de  faire  un  voyage  dans 
les  provinces  de  son  royaume  et  surtout  en  Languedoc; 
étant  parti  de  Fontainebleau  le  mois d'aTril  1864»  Bétail 
a  Toulouse  le  51  janvier  de  Paonée  suivante.  C'est  en  quit- 
tant cette  ville  qu'il  commit  le  président  de  Paulo  avec  ud 
conseiller,  pour  aller  à  Pamiers  faire  exécuter  Tédir  de 
pîicificaiion.  Les  deux  commissaires  lui  rendirent  compte 
de  leur  message»  le  20  du  mois  d'avril,  dans  un  rapport 
très  détaillé.  Ils  marquent,  qu'étant  allés  à  Pamîérs,  ae^ 
compagnés  du  sénéchal  de  Toulouse,  ils' avaient  réuibli 
révèque»  son  chapitre,  le  clergé  et  l'ordre des'quatreMeo^ 
diants  dans  la  possession  de  leurs  églises  et  couvents.  Ils 
ajoutent  ensuite,  qu'après  quelques  recherches,  ilsavnioril 
trouvé  trois  ministres  de  la  religion  prétendue  réformée 
qui  prêchaient  dans  des  maisons  particulières  et  quelque» 
fois  sur  les  places  publiques;  que  rassemblée  des  reli- 
gionnaires  n'était  composée  que  de  deux  on  trois  ceols 
personnes,  tandis  que  les  dimanches  et  les  fêteâles  catho- 
liques se  réunissaient  dans  les  églises  au  nombre  d'environ 
trois  mille  fidèles.  Enfin ,  ils  rendaieut  compte  de  la  ma- 
nière dont  ils  avaient  lait  remettre  l'école  à  des  régents 
catholiques  et  comment  ils  avaient  procédéà  une  nouvelle 
éle  ction  de  consuls.  Le  cardinal  d'Armagnac,  archevègue 
de  Toulouse ,  écrivit  en  même  temps  à  la  relne«mèrepour 
lai  prier  de  faire  remettre  des  oofisalsicaiboKqoèsà  Pàroiérs 
et  de  déclarer  de  quel  gouvernement  ceite  ville  devait  dé- 
pendre à  l'avenir.  Celte  indécision  avait  donné  lieu  plu- 
sieurs fois  h  de  nombrctiscs  contestations  au  sein  des 
états^éuéraux  de  la  province,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
remarqué.  Quelques  jours  après  cette  lettre ,  le  prélat  écri- 
vit de  nouveau  pour  annoncer  qu^il  s'était  fait  plusieuis 
assemblées  en  armes  dans  la  même  cité ,  et  qu'il  était  à 
craindre  quelles  n'eussent  des  suites  fâcheuses.  Dans  cet 
état  de  choses,  il  supplie  humblement  la  reine  d'envoyer 
quelque  personne  d'autorilc  sur  les  heux  afin  de  contenir 


Digitized  by  Google 


DU  COMTÉ  DE  FdlX. 


3f3 


le  peuple  cl  de  le  contraindre  à  observer  le»  édiis  du  roi. 
Ce  fat  à  la  suite  de  ces  rapports  réitérés  dn  cardinal  d'Ar- 
inagoac  qae  Charles  IX  »  étant  à  Bayonne ,  le  mois  de  juin 
cette  même  année  I£i65 ,  donna  des  lettres  par  lësquel- 

les  il  ordonne  que  la  ville  de  Pamiers  «  soit  et  demeure 
»  sous  l:i  charge,  juridiction  ,  départem»  ut  et  gouverne- 
»  ment  du  pays  de  Languedoc,  en  lout  et  partout,  coniine 
•  les]a^tf^  villes  dudit  pays  estant  de  la  sénéchaussée  de 
»  Toiiloiise.,  et  rîncorpore  en  îceini  pays  (i).  • 

Aji  nombredes  articles  que  contenait  le  dernier  édii  si 
ftverable  aux  religionnaires  et  qui  avait  pour  but  de  met- 
tre fin  à  la  guerre  civile  qui  divisait  loin  le  loynuine,  était 
celui  qui  ordonnait  le  rëlablissemeiu  de  rexercicc  do  la 
religion  caibolique  dans  les  villes  tombées  au  pouvoir  des 
prote&^ts.  Lie. vicomte  de  Joyeuse,  appelé  dans  la  province 
pour  faire  .exécuter  cet  édit,  mettait  tous  ses  soins  et  pent- 
tfure.iittssiî  quelque  peu  de  partialité  a  ce  que  Tarticlè  dont 
noua  venons  de  parler  fftt  rigoureusement  observé.  Il  as- 
sembla cxiraordinairemenl  dans  ce  but  les  clats ,  dans  la 
Yiile  de  iNimes,  le  2  mai  1566;  et  c'est  dans  leur  sein  que 
s'élevèrent ,  celle  mètue année,  de  grandes  plaintes  contre 
les  habitants  de  Pamiers;  et  cela  surtout ,  k  l'occasion  des 
fa^  suiirants. 

Robert  de  Pellevé ,  créature  du  cardinal  dé  Lorraine  et 
IMurtisan  déclaré  des  Jésuites  auxquels  il  avait  confié  la  di- 
rection du  collège  de  sa  ville  épiscopale,  ayant  été  pourvu 
de  1  evè(  lié  de  Pamiers,  par  suite  de  la  démission  de  Jean 
Brabançon  ,  résolut  d'empêcher  les  réformés  de  faire 
r^rcice  de  l^ur  religion  dans  cette  cité»  Sa  conduite  à 
cet  égard  fut  si  conforme  à  ses  intentions  que ,  non  seule» 
ment  il  les  força  à  se  tenir  cachés*  mais  encore  que  les 
consuls  furent  toujours  pris  parmi  les  catholiques.  Il  réaH» 
sait  ainsi ,  par  sa  seule  autorité ,  la  demande  que  le  cardi- 

.  (I>.  &<*aisC  «la  Parlem.  deTowl.j  toou  vus  a" 
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oal  d'Armagnac  avail  adressée  en  vain  à  la  reino-mte. 
Mais»  comme  il  ne  suffisait  pas  d'avoir  le  fait  |M>ur  soi  6t 
qu'il  fallait  encore  invoquer  le  droit  pour  réaliser  son  pro- 
jet d'exclusion,  il  iiiterpi'éia  contre  les  prolestants  eux  mè- 
ines  Tai  ticlc  de  1  ediide  paciiicaiion  qui  leur  permettait  le 
libre  exercice  de  letir  religion. 

Ainsi  il  rédigea  en  forme  de  requête  un  acte  dans  lequel 
il  prétendait  que  les  religioDDairea  de  Pamiers ,  ayant  dis- 
continué  l'exercice  de  leur  religion  avant  le  7  mars  1563, 
ils  ne  pouvaient  plus  Vy  pratiquer  suivant  Tédit  de  pacifi* 
talion.  I/cvèque  usait  lîi  d'un  bien  lail)le  ai j^'uiticiu ,  c.ir, 
bi  les  reli^ionnaires  avaient  inierroinpu  ainsi  Icais  céiv- 
monics  publiques  et  leur  prêche,  c'est  qu'ils  en  avaieutété 
empêchés  par  la  force  brutale  et  nullement  de  leur  pleia 
gré.  Quoiqu'il  en  soit,  il  parait  qu'on  accepta  sa  thèse, 
puisqu'il  survint ,  le  !25  février  1566 ,  un  arrêt  da  conseil 
du  roi  qui  défendait  cet  exercice  dans  la  ville  et  les 
!)onrgs  de  l\uni<  is  ,  el  k  roi  commit  en  même  temps  Dam- 
ville,  gouverm  ur  de  la  pi  oviiice,  pour  la  pion^ple,  eiUièro 
et  fidèle  ciëcution  de  cet  arrêt.  Les  religionuaires,  dcnon- 
i  es  ainsi  par  la  plainte  de  l'évèque  et  condamnés  sans  avoir 
été  entendus»  se  hâtèrent  d'envoyer  des  députés  à  la  cour 
pour  se  pourvoir.  Mais ,  en  dépit  de  leurs  réclamations  et 
malgré  les  instances  et  la  haute  intervention  de  la  reine  de 
Navarre  qui ,  selon  le  di-ml  UadlUoiinel ,  parlaf^caii  la  s<^i- 
gneurie  de  la  ville  avec  l'évèque  ,  ils  ne  purcui  réussir  a 
faire  casser  Tarrèt. 

Les  religionnaîres  de  Fainiers ,  convaincus  alors  qu'ils 
étaient  les  victimes  d'un  déni  de  justice  et  de  plus  les  joueis 
des  intrigues  de  l'évèque  »  protestèrent  contre  le  jugement 
qui  les  frappaient,  en  continuant  néanmoins  de  s'assem- 
bler dans  des  maisons  particulières.  Les  calholiqnes,  de 
leur  côté,  se  rcjmissaienl  dans  leurs  églises  et  assislaienl 
à  leurs  cérémonies  religieuses.  Les  deux  partis  se  irouvaient 
respectivement  dans  cette  situation  particulière  où  se  trou* 
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venl  deux  adversaires  qui  s'observent  on  silence,  allen- 
dant  line  ocr^ision  favorable  el  selon  leurs  dô>ir.s  jK>{ir  faire 
éclater  kur  aoîmosiié.  Cette  occasion  s'oilrit  bientôt  aux 
àtmx  partis. 

Suivant  m  usage  très  aoden ,  les  catholiques  dePamiers 
se  réunissaient  tons  les  jours  de  fêtes  pour  danser  et  se 

divertir.  Or ,  le  19  du  mois  de  mai  ils  se  livraient  à  ce  plai- 
sir, ayaiU  a  h:\ir  tête  «  un  pelit  mutin  et  séditieux  homme 
»  de  peu  j  trop  néanmoins  pâtissant  en  vices,  nommé  Bichey' 
»  re ,  (1)  »  lorsque ,  excités  par  lui ,  ils  insultèrent  les  reli- 
gionnaires  qui  étaient  assemblés.  Ceux-ci  voulurent  se 
défendre,  et  il  s'éleva,  ce  jour,  une  sédition  qui  fut  bien* 
tôt  appaisée.  Les  esprits  demeurant  néanmoins  fort  irrités 
de  pni  i  et  d'aiaro,  l'émotion  se  reiiouvtlu  pins  terrible,  le 
2  juin,  dimanche  de  la  Pentecùie.  Lis  catholiques  firent, 
ce  jour-là»  une  procession  à  laquelle  assistèrent  plusieurs 
bommes  masqués  qui  couraient  au  milieu  des  rangs  vhaus» 
9  saut  par  toute  la  tfilte  iettrs  bannières,  siltomiani  les  rues 
»  en  tkauant,  eslévant  m  grand  murmure  et  tmamarre  (  2) .  » 
Les  réformés,  parmi  lesquels  se  trouvaient  un  grand  nom- 
bre d'étrangers  et  de  bannis  des  villes  voisines,  croyant 
être  instillés,  coururent  aussitôt  aux  ariiR>  et  se  précipi- 
tèrent dans  h  rue  de  Villeneuve.  Le  sieur  de  Baron,  sei- 
gneur de  Malportel ,  vignier  de  la  ville ,  accompagné  des 
seigneurs  de  Sonier ,  Ramond  la  Pàrre  et  d'autres  religion- 
naires  dont  il  s'était  entouré,  s'elfbrce  d'appaiser  le  tumolte. 
Mais  ce  fut  en  vain.  Car,  la  imiL  suivante,  les  chanoines 
ayant  armé  cent  (Mîujuante  hommes  qu'ils  niirt  lil  dans  le 
palais  épisco[)al ,  silué  hors  de  la  viile,  il  se  livra  plusieurs 
petits  combats  entre  les  habitants  des  deux  religions.  La 
maison  d'un  nommé  La  Brousse,  qui  avait  retiré  quelques-' 
uns  des  catholiques  exaltés      faisaient  partie  de  la  mas-  ' 

(1)  Olhagarni,  pa^.^oT.-^Thoan.lib.  39. 

(2)  Ib.,  pag.  o^S. 
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carade  de  la  veille,  fui  le  premier  théâtre  du  désordre.  Le 
capitaine  Saini  Just  qui  allait  pai  leinrnler  avec  eux, ayant 
ëlé  tué  d'un  cou[)  de  fusil  qu'on  présumait  tiré  de  celte 
maison,  les  religioonaires ,  excités  par  une  femme  picard 
d'origine ,  entourèrent  le  domicile  de  La  BioiMiiedd  iagals 
auxquels  ils  oiireni  le  feu ,  de  aorte  que  b  maisott.et  ceui 
qui  étaient  dedans  furent  brûlés  (i).  Puis ,  ils  firentmaia- 
basse  sur  tous  les  catholiques,  pillèrent  le  couvenl  des 
Carmes  et  massacrèrent  quelques  religieux  qui  ne  purent 
s'évader.  Ils  se  conduisirent  avec  la  même  brutalité,  les 
jours  suivants,  aux  couvents  des  Augusiins,,(l^  l«*e;iaeiB- 
cains  et  des  Dominicains,  et  se. rendirent  enfin  mattmab^ 
soins  de  la  ville,  le  S  juin,  après  avoir  chassé  oit  iu^  loua 
les  catholiques.  Quelques-uns  de  ces  deraiens  s'étant.reti- 
rés  à  l  uix  ,  excitèrent,  à  leur  tour,  par  un  odieux  système 
de  représailles,  les  liiibitants  à  se  venger  sur  les  religioo- 
naires de  cette  ville  dont  dix-sepi  lurent  massacrés.  Tous 
les  autres  prirent  la  fuite  el  se  reMrèrent  dans  leamoola* 
gnes  voisines.  Ainsi  les  deux  principales  villes  du  comlé  se 
trouvaient  en  pleine  insurrection. 

Cependant  les  raligionnaires  de  Pamiers  qui  avaient  tool 
lieu  de  craindre  des  résulkiU  fâcheux  ,  jjar  suite  de  leur 
conduilc  coupable,  tâchèrent  de  prévenir  le  roi  en  leur 
faveur  el  lui  envoyèrent  un  député  pour  se  justifier  auprès 
de  lui*  Le  vicomte  de  Joyeuse,  de.son  c6té,  qui  comman- 
dait dans  la  province,  en  Tabseiice  dn  jmaiiéclial  de  Dan* 
ville,  croyant  qu  il  nes'agissait  que  d'une  simple éo^eule, 
causée  par  la  rivalité  qui  existait  entre  les  partisans  des 
lieux  religioiLs,  donna  ordre  à  Jean  de  Nogarei ,  seigneur 
de  la  Valette,  qui  était  dans  le  voisinage,  d'aller  a  Paraiers 
à  la  tète  de  sa  compagnie  et  de  paciiier  celte  ville.  U  par- 
tit aussitôt  lui  inème.  pour  s'y  rendre.  Mais,  ayant  reç» 
en  chemin  des  lettres  très  pressantes  de  l'évèque  et  d'au- 

(1)  Olhagarai ,  [m^.  bii». 
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unes* membres  du  dergc  qui  rinformaieQt  exactement  de 
iNl  ce  s'était  passé.  Il  en  écrivit  au  roi ,  étant  à  Ba- 
gnois ,  -le  16  juin  »  hil  demanda  ses  ordres  et  s'avança  im- 
■iédiflfemmit  vers  Toulouse; 

La  Valelle,  en  arrivant  à  Pamîers,  fit  des  propositions 
qui  furent  acceptées  par  renlremise  d'Odel  de  Foix,  comte 
de  Goroaing  et  de  Jean  de  Monlluc ,  évèqae  de  Valence , 
envoyé  par  le  roi  dans  la  province  pour  les  alTaires  de  TË- 
tsL  A  peine  Joyeuse  fut-il  arrive  à  Toulouse,  qu'il  ordonna, 
le  19  juillet ,  an  sieur  de  Sariabous,  niestre  de  camp  des 
bandes  françaises ,  de  se  rendre  à  Pamiers  avec  trois  com- 
f>agnies  de  son  régiment,  de  désarmer  les  habilants  et  de 
fair  e  fiorier  leurs  armes  à  l'Ilôtel-de-Ville ,  avec  défense  à 
tous  iœ  absens  de  Tune  et  de  Tautre  religion  d'y  revenir. 
L'approche  de  Sariabous  et  de  Baranave»  capitaine  au  ser- 
vice do  Tcà ,  jeta  l'épouvante  dans  tous  les  esprits  dés  ci- 
toyenis  de  Pamiers  qtii ,  par  un  instinct  de  conservàiion  et 
dans  Fintérêl  de  leur  défense ,  lui  fermèrent  les  portes  de 
la  ville.  Joyeuse,  outré  de  ce  refus,  était  résolu  de  les  for- 
cer, lorsqu'il  apprit  que  les  principaux  d'entre  eux  avaient 
pris  le  parti  de  fuir  et  d'abandonner  la  ville  •  pendant  la 
nnii  do  %  juillet.  «  ils  sont  enfouy  tous ,  dit  ce  seigneur 

•  dans  sa  lettre»  adréssée  au  roi,  sans'  y  estre  demeuré 
9  persoetie,  que  de  pauvres  gens  qui  ne  pouvaient  aller. 
D  ailleurs,  en  ayant  emporlé  la  plus  pan  do  ce  (ju'eslaii  en  j 
B  ladite  ville  ,  tellement  qu'il  n'y  a  aiijoiird  liui  que  les  seu- 
»  les  murailles  et  les  maisons  vuides.  Il  ne  s*est  trouvé 
»  dans  ladite  ville  de  Famiers»  pendant  la  Vdiiîon,  aulcun 

•  gentilhomme  de  ce  dit  pays;  et  toute  leur  force  n'a  été 
m  que  de  gens  bannies  d'une  dbuzsrine  de  villes  qui  ne  vi- 
»  vent  d'antre  chose  que  d'entreprises  où  ils  puissent  met- 
»  ue  les  mains  (I).  »  Joyeuse  élait  a  la  veille  de  son  départ 
pour  Pamiers,  le  2o  juillet,  avec  le  premier  président 

(!)  Ilwl.  (tu  Laog.,  Preov.,  lom  v,pag.  t83  et  184. 
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d'Affis  61  sÛL  anciens  cousuillers  du  Parlement  de  Toulouse 
qui  allatenl  procéder  contre  les  séditieux ,  lorsque  ceux-ci 
leur  firent  signifier  une  récusation;  cette  simple  fomalîlé 
engagea  les  commissaires  à  différer  leur  départ  de  quelques 

jours.  L'acle  de  lécusalion ,  dalé  du  15  de  ce  mois,  n'est 
fondé  que  sur  la  différence  de  religion  et  sur  ce  que  ces  six 
commissaires  étaient  parents,  soit  entre  eux ,  soit  du  pre- 
mier président,  soit  enfin  de  quelques  caihoii<]ues  de  Pa* 
miers. 

Dans  rinierralle  où  s^agiiait  cette  question  de  simple 
procédure,  Jacques  d'Augennes  sieur  de  Ramboufflet, 

arrivait  dans  le  Languedoc  pour  y  maintenir  et  faire 
observer  Todilde  pacilicalion.  Averti  de  Tinsorrection  que 
Joyeuse  avait  mission  de  réprimer,  il  se  rendit  d'abord  à 
Auterrive,  d'où,  après  avoir  pris  l'avis  de  ce  dernier,  il 
écrivit  aux  officiers  et  aux  consuls  de  Pamiers ,  conjoin* 
tement  avec  le  sieur  de  la  Rose»  mafire  des  requêtes  de  h 
reine  de  Navarre,  et  leur  demanda  une  entrevue.  Le 
vicomte  de  Rabat,  iieu tenant  de  cette  princesse  dans  te 
comté  de  Foix,  ayant  agi  de  son  côtt»,  on  s'ahouc  lia  aiiprôs 
du  Mas  de  Pamiers,  où  Sarlabous  était  logé  avec  ses  trois 
compagnies.  Les  habitants  étant  convenus  de  désarmer, 
de  congédier  tous  les  étrangers,  et  de  recevoir  chez  eui 
Sarlabous  avec  sa  troupe,  la  garnison  de  Pamiers,  corn- 
|N»sée  de  six  cents  hommes,  et  tous  ceux  qui  se  crurent 
coupables,  ?oriireni  \  \  nuii  du  :20  an  'ii  jnillel,  et  le 
lendemain,  quelques  troupes  catholiques  prirent  posses- 
sion de  la  ville.  Rambouillet,  Sarlabous  et  Baranave,  y 
entrèrent  ensuite  avec  trois  compagnies  du  régiment  de 
ce  dernier.  «  Ce  qui  ne  fut,  disent  les  écrivains  protesCanls, 
»  que  l'elTet  d'une  trahison  insigne,  ourdie  par  les  siears 
•  de  Rabat  et  de  Rambouillet ,  qui  trompèrent  la  fby  des 
»  habitants  de  Pamieis,  usèrent  de  pipories  indues,  et 
M  violèrent  le  droit  d'une  belle  et  honorable  erili-e- 
«  prise  (i).  » 
(I)  Olbagarai,  pog.  So9.    Thuan.,  lib.  :)9. 
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Quoiqu'il  en  soit,  malgré  les  stipulations  qui  étaient 
bites  en  faveur  des  JiabîtantBqni  déposèrent  les  armes,  et 
qui  consistaient  à  pouvoir  rentrer  dans  la  ville,  après  un 

délai  détermine,  la  plupart  d'entreux  ne  revirent  plus 
leurs  foyers.  Les  uns  se  retirèrent  au  Caria,  lo  plus  graml 
nombre  tlans  leliéarn,  d'autres,  enfin,  à  MoiUauban  cl  au 
Mas-d'Asil.  Les  ministres  protestants  allèrent  fixer  leur 
église  ans  Cabannes,  où  se  réunirent,  en  dépit  du  Parle- 
ment, les  zélés  de  la  religion  qui  voulurent  survivre  aux 
désastres  de  P^miers.  Ils  étaient  sous  la  conduite  du  cél^re 
ministre  Tnchard,  qui  parcourut  les  environs  du  pays  de 
Foix  pour  recueillir  les  religionnaites  (jui  s'étaient  enfuis 
de  Pamiers.  et  les  assembler  au  lieu  ou  venait  d'être 
transporté  le  nouveau  consistoire. 

Dès  que  Pamiers  se  fut  soumis,  Rambouillet  alla  à  Foix, 
dont  les  habitants,  après  s'être  justiûés  devant  lui  du 
massacre  des  protestants  de  leur  ville,  qui  avait  été  fait  la 
semaine  de  ta  Pentecôte,  oiïrireni  de  ia[)peler  ceux  de  la 
religion  qui  s'étaient  enfuis  et  de  bien  vivre  avec  eux. 
C'est  à  la  suite  de  ce  voyage  de  Hambouillet,  que  le 
vicomte  de  Joyeuse  se  rendit  à  Pamiers,  suivi  du  premier 
président  et  de  six  conseillers  au  Parlement  de  Toulouse, 
pour  informer  sur  la  sédition  :  mais  les  factieux ,  s^étant 
enfuis,  comme  on  l'a  d^à  dit,  pour  se  retirer  dans  le 
comté  de  Foix  et  les  domaines  de  la  reine  de  Navarre  ;  et 
irétanl  resté  qne de  pauvres  irens  dans  la  ville,  <|ni  était 
comme  abandonnée,  on  ne  put  se  saisir  des  coupables. 
«  J'ai  trouvé  celte  cité,  dit  Joveuse  en  écrivant  au  roi, 
•  aultant  abandonnée,  comme  si  elle  eust  demeuré  entre 
A  les  mains  des  ennemis  six  moys,  n*y  ayant  trouvé  que 
■  de  pauvres  |?ens  (1).  »  Le  roi  lui  répondit,  le  9  août,  et 
lui  ordoniKi  (]<■  juinii  les  coiipctbles,  s'il  pouvait  s  en  saisir, 
quoiqu'en  pût  dire  la  reine  de  Navarre.  Il  ajoute,  que  sur 

(f)  Béodd.,  llbl.  tlu  Lang.,  tom.  v,  preuv,  |iag.  VJX 
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la  rëcusaliou  des  commissaires  qui  élaienl  allés  sur  les 
lieux,  il  avait  nommé  a  leur  place  sept  autres  conseilltw 
qui  étaient  Fabri  ou  Dafanr,  Laoadergie,  Dcrajat,  GuOle- 
mette,  Govrieri  Sabbotier  et  Gatel.  Quant  an  premMVpré* 
«dent,  sa  récusation  fnt  proclamée  ft*lw>le.  Le  roi  déÀM 
de  nouveau  dans  son  arrêté,  qu'en  cas  de  récnsalion 
des  commissaires  réctnimcnl  nommés,  l'affaire  seraii 
jugée  par  le  premier  président,  et  sept  autres  conseillers 
du  même  Parlement  non  récusés.  Quelques  jours  après, 
le  Ticomie  de  Joyeuse  éermt  ^ncore  à  la-  roine-mère,^ 
hit  exposa  combien  il  importait  au  ser?i<^du'^,  dé  paair 
les  séditieux  de  Pamters ,  soft  h  cnfnse  de  *ki  'ftPOfKilr« 
d'Espagne  et  des  bandolliers  du  pays  de  Foix,  soit  |)our 
donner  l'exemple  au  reste  du  l.anguedoc.  11  termine  sa 
lettre  en  disant  :  que  le  comté  de  Foix  était  un  canton 
rempli  de  mutins ,  dt  gens  séditieux  et  qui  ne  demamlmt 
que  gerbaugef  où  il  ne  pouvait  étendre  son  autorité»  paras 
que  le  pays  n'était  pas  du  gouTernemenl  dn  naréoM  de 
OamTille,  et  que  la  reine  régnante  de  Navarre  y  to^tim 
gouverneur  pai  liculier  ;  «  lequel  ,  ditnl ,  pourvoit  aux 
»  affaires  du  pays,  comme  ceulxquî  sont  institués  par  vos 
»  majestez  à  commander  en  vos  provinces,  o 

Le  premier  président  d'Âffis  et  les  cotisetllers  <|m  avaisai 
été  d'abord  nommés  pour  raccompa^er^  îgmfimt  q«» 
conseil  du  roi  avait  admis  la  récusation  de  eem^i  ea^ 
tînuèrent  leurs  procédures  à  Pamiers,  et  en  rendireai 
comte  au  roi,  le  ^6  août.  Ils  lui  font  connaître  qu^ll 
avaient  fait  crier  publiquement,  que  tons  les  absents  et 
fugitifs  de  la  ville  eussent  à  y  revenir  dans  le  délai  de  dis 
jours,  et  qu^ils  n'avatent  rien  négligé  pour  paciGer  celle 
turbulente  cité.  Ces  commissaires  instniisaieni  raffatreée 
kl  révolte,  lorsque  leur  changement  arrêta  la  procédure 
et  engagea  Joyeuse  à  demeurer  à  Painiers  plus  longtemps 
qu'il  n'avait  crû.  Il  écrivit  alors  au  roi  une  lettre  datée 
de  Pamicrs,  le  21)  aoàt,  lui  anuonçaot  que  les  ailaires 
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étaient»  il  est  vrai»  en  bon  état,  mais  qu'elles  iraioeraienl 
eo  lougoeur  par  ce  changenent  de  commissaires. 

En  effét,  les  nouveatis  conseillefs  du  Fariement  s'éiaot 
nmdus  à  Famiers,  y  furent  récusés  de  nouveau,  le  15 

septembre ,  avec  loul  le  Parlement,  Mais  ces  ridie  uks 
moyens  que  la  chicane  emjjloyail  ei  qu'auiorisait  un 
respect  trop  aveugle  des  iunaes  judiciaires,  ne  pouvant  en 
d^aitive  interrompra  le  cours  de  la  Justice,  le  lieutenant 
dm  grand  prévôt  de  l'Hètelji  qui  avait  éld  envoyé  sur  les 
lieiixv4k*ettt  Aucun  égard  à  cette  nouvelle  récusation^  et  se 
saisit  de  vingt-quatre  individus  regardés  comme  les  plus 
coupables  de  la  bédilion,  que  le  premier  pi  tsident  fit  con- 
duire h  la  coiiciei  gcrie  du  palais  de  Toulouse. Ce  lieutenant 
se  rendit  ensuite  à  ^arbonne,  accompagné  du  vicomte  de 
Jojeuse-;  ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  reçut  une  cooimissioo 
du  roi,  pour  se  transporter  immédiatement  à  Pamiers  et  à 
Foix*  afin  de  reprendre  la  procédure  commencée  par  le 
premier  président  et  les  conseillers  contre  tes  prisonniers, 
il  présenta  sii  commissioii  au  pi  ésidentd'Affis,  qui  répondit 
qu'il  en  délil>érerait  ;  puis,  ayant  dressé  un  procès-verbal 
de  tout  ce  qui  s'était  passé,  il  l'envoya  au  roi. 

Pendant  qu'on  verbalisait  contre  eus  »  les  prisonniers 
qui  avaient  été  conduits  ^  k  conciergerie  de  Toulouse  » 
ayant  trouvé  le  moyeu  de  s'évader,  obtinrent  du  roi  que 
leur  alTaire  serait  renvoyée  au  Parlement  de  Paris.  Néan* 
inoins ,  le  Parlement  de  Toulouse  ne  crut  pas  devoir  tenir 
compte  de  cette  promesse  ,  et  condamna  pai  contu- 
mace les  fugitifs  à  être  pendus»  comme  criminels  de 
lèae-majesié,  ordonnant  que  leurs  biens  fussent  confis* 
qurfs  (i).  Ib  se  retirèrent  alors  dans  les  Pyrénées,  aux  Ca* 
bannes  où  ils  se  cachèrent  pendant  qu^ue  temps  avec 
Tachard  ,  qui  avait  élabli  une  église  dans  cette  localité. 
Mais  ils  ne  devaient  pas  y  vivre  en  repos.  Car  pour  lessur^ 

(I)  HiSSB,,  lib;  sp. 
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prendre  plus  facileuiem,  on  th  essa  en  secret  un  délache- 
luent  de  Iroiipes  que  l'on  envoya  contre  eux,  souslacoo- 
duite  du  sieur  de  Castelnau,  que  les  écrivains  de  la 
Informe  aippelleDi  a  le  chef  des  bandes  composées  des  plus 
»  grands  massacreurs  et  voleors  du  paysfl).  »  Ce  Gaâtel- 
nao,  en  effet,  était  ca^iitaioe  d'nne  compagnie  de  volool»- 
res  auxquels  Sarlabous,  lui-même,  ne  voulut  point  permet- 
tre d'entrer  dans  la  ville  de  Pamiers  avec  son  régiment, 
lorsqu'elle     rendit  en  lui  ouvrant  ses  portes  (î). 

c  Or^  le  !25  de  may  i567,  un  peu  devant  le  jour,  ou 
»  comme  il  commençait  de  poindre ,  on  donne  dedans  le 
B  village  des  Cabanes,  où  toutes  cruautés»  Yiolemens,  p3- 

•  leries  furent  commises.  I^es  ministres  Tacfaard  et  d*£ii> 
»  gays,  Ramond  la  Parrc  furent  faits  prisonniers,  et  me- 
»  nez  au  capitaine  Tilladei.  Pour  les  moqueries  et  risëes 
B  qu'on  usait  h  l'endroit  du  ministre  Tacha i*d  ,  elle  sont 
9  incroyables.  Car  Hii  ayant  pendu  de  grosses  patenôtres 
9  au  col,  on  le  mena  en  la  conciergerie  de  Tholoae  dans 
»  une  fosse  profonde,  on  on  le  laissa  tout  seni,  avec  grands 

•  ou  gros  fers  aux  jambes,  sans  qu*on  permit  que  homme 
»  parlai  il  lui.  Il  fut  trouvé  ,  saisi  de  quelques  mémoii  cs, 
n  portant  Tordre  qu'il  désirait  établir  en  son  église  (3).  » 
Cependant  ou  lui  lit  son  procès,  et  malgré  les  récusations 
qu'il  signifia  au  Parlement,  les  deux  chambres  assemblées  le 
firent  comparaître  devant  elles,  le  5  juillet  de  cette  même 
année.  Interrogé  par  le  président  sur  ses  croyances  re& 
gieuses,  et  principalement  sur  la  part  qu*il  avait  prise  à  la 
révolte  de  Pnniiers,  Toucliard  refusa  de  répondre ,  se 
retranchant  derrière  Fade  de  récusation  qu'il  avait  faitsî- 
gnifier.  C'est  à  la  suite  de  ce  refus,  que  le  Parlement  ren- 
dit le  jugement  qui  condamna  pour  crime  d'excès,  de  con- 
spiration, de  sédition  et  de  contravention  aux  édits ,  le 

(1)  Olhagnrai,  pag.  561. 

(2)  Béoéd.,  Hi8t.  du  Lang.,  tom.  v,  prcov.,  pag.  191« 

(3)  Olbagarai,  Hist.  de  Foix,  etc.,  i>Bff.  561. 
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soy-disaiu  ministre  Tnchîivd,  nôtre  poiidn  et  S('s  biens  con- 
fisqués* Cette  sentence  qui  oiail  couituunc  aux  autres  pri- 
sonniers» fut  exécutée  à  Toulouse»  sur  la  place  de  Saint- 
Georges  on  Tachard  soUt  le  supplice  de  la  oofde  avec 
beaucoup  de  fermeté  et  de  courage.  Ua  hislorieo  observe 
que  son  corps  ,  contre  la  coutume  ordinaire ,  resta  at*- 
laché  au  gibet  jusqu'au  lendemain  a  iiiiili  [  t  . 

La  répression  dr  la  n'volte  de  Paniiors  (\nc  los  étals  du 
Languedoc  avaient  demandé  »  atiiique  l'impunité  des  cri- 
»  mes  ne  donnât  grande  licence  aux  turbulanis  et  sëdi- 
•  tieux»,  était  ainsi  complète.  Car,  les  officiers  de  justice 
de  Pamiers  avaient  déjà  été  condamnés ,  le  avril ,  par 
un  arrêt  du  conseil ,  comme  coupables  des  sacrilèges  et 
des  scduioDs  arrivés  dans  cetU'  ville  pour  le  de  la  re- 
ligion. Le  lui  pei  init,  en  outre,  par  un  autre  arrêt ,  au 
Parlement  de  Toulouse,  de  cooimettre  par  provision,  à 
leur  place ,  d^autres  officiers ,  pour  Texerciee  de  la  justice 
daus  la  cité  et  ses  dépendances.  La  révolte  de  Pamiers  qui 
avait  occasionnée  la  mort  et  Texil  d'un  grand  nombre  de 
ses  habitants,  fournit  aux  Jésuites  le  prétexte  do  ionnei  un 
magnifique  établissement  a  Toulouse.  On  saitqu*ilsavaient 
été  appelés  à  Pamiers;  mais  ce  que  nous  n'avons  pas  dit, 
c'est  qu'ils  lurent  obligés  de  s'enfuir  pendant  rémeutOi  et 
qu'ils  se  réfugièrent  k  Toulouse  où  la  ville  leur  donna  le 
collée  qu'ils  dirigèrent  jusqu'à  leur  expulsion  du  royaume, 
sous  le  règne  de  Louis  XV. 

Ainsi  se  ici  imna  cette  grande  affaire  de  l'insurrection  de 
Pamiers  sur  laquelle  les  religionnaires  du  comté  de  Foixet 
(les  environs  indistinclementavaient  placé  leurs  espérances, 
afiu  de  relever  leur  cause  qui  était  loin  de  paraître  pouvoir 
triompher  encore  de  ses  nombreux  ennemis  acharnés  à  la 
discréditer.  Un  pareil  résultat  auquel  ils  ne  s'attendaient 
point,  affaiblit  considérablement  leurs  forces;  mais  il  ne 

(1)  Thiian.,  lib.  â9.*Olba8arai,piig.  563. 
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leur  fit  pôint  ^màre  tour  eonrage  que  les  évéKflièiîlS'vie^ 

reni  bieiuùl  après  ranimer,  en  éveillauL  en  eux  ieâsouve> 
airs  de  leurs  vieilles  rancunes. 


CHAPITEE  VU.  ' 

« 

BévoUe  tien  religionnairei  sous  la  conduite  des  princes.—  Ligue  du  prioce  de  Coidé 
ti  de  l  aniiral  de  Coiignt.  Guerre  civile.  La  rpioede  Kavarre  se  joint  tai 
priDcei  révolléi.  —  Lea  élata.du  pays  de  Poix  aaiemblél  4  Vtriilei.  —  MUili 
donnés  sur  la  peste  et  sur  les  troubles  qui  avaient  aflligé  I9  comté.  —  LesreligioB» 
naireade  la  province  ^'aM^mblent  en  »rme<«.  —  îls  rompospnt  !'armfe  ffîte^M 
vicomtes.  —  Réuuioii  des  religtonuairet  du  p9jfs  de  loix  à  ^azeres.  —  laiesdis 
du  couvent  de  Bolbonne  |Mr  Ici  lUferaiét. --Billt  de  pacification. ---  Le  Cim 

.  dl» llai*d'Aiil  an ^mwlr  ûtê  reilghimirci.  «i- Le vieo«li040 CHMimMai 
chef,  dans  !c  foml«*.  — Impôt  arbitraire  établi  par  le  sieur  de  Bellegvde  rr poussé 
par  les  étnt«  du  pays. —  Lei  deux  syndic?  <]u  coxnié.  —  Le  vicomte  de  031101*101 
assume  et  prend  Maicrea.  Elle  est  reprise  par  les  catliotiqaes.  — Si^  du  tU- 
imiidB  Lèria.  »  Joxmiae  onloiuie  do  lever  ceajUigi.    LqiEspagnoli  de  |«  frPr 

J  dère atlaquenl le cbAteau  d'Heurs.  —  Incendie  delà  malfoli  abbatiale  de  Miiè- 

î-  ïes.  Si**ge  df  Caria:  il  est  pris  et  brûlé  entièrement.  —  Lî»  MasHi'Aril  es< 
assiégé.  —  il  661  ravitaillé.  — >  MonlgoromerMl  ion  irmée  traversent  Ie,jp4isde 
Foix.  -"Mairèrei  est  de  nouveau  aniégé  par  DaaYn^."«*Capitiiktion.'-*VtoMi 
ddKdt  padaeathNi.  —  Monde  JéaoïM,  relie dn If a^wit» et  tmikm ^Wt.  ' 

Les  religkuinaires  qui  voyaient  k  m»  et  les  parlemeals 

peu  disposés  à  transiger  avec  eux  ;  lémoiiis  des  défiii* 
tes  pan  telles  qu'ils  éprouvaient  dans  plusieurs  villes  du 
royaume;  convaincus,  d'ailleurs,  que  l'exécuiion  des  édiis 
qui  leur  étaient  favorables  »  trouverait  toujours  de  vives 
appositions,- tàiitqii%  ne seraîeiit  qiM  tolérés»  «vaieot 
Aine  nue  déttance  oooiiiiBeile.  Cette  défiai  ^  tiadiisit 
bl^lôt  en  ane  révolte  générale.  Ils  ^éiaienl  imaginéB  i 
tort  ou  à  raison  que  îe  roi  et  sa  mère ,  dans  l'enirevns 
qu'ils  avaient  eue  à  Bayonne  avec  la  reine  d'I^^s^^age  et  le 
duc  d*Albe ,  avaient  conjuré  leur  perte,  et  que  ce  voyage 
n!aV9it  été  entrepris  que  pour  la  mieux  concerter.  Le 
pffiace  de  Goodé  et  l'amiral  GoUgni,  leurs  chefs»  pleins  de 
cette  idée»  ch^hèrent  à  «eJîgnei  avec  fes.prinpes.pcotttr 
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laïUs  d'Alleinagne  ;  et  pour  s*assurer  do  loutc  l'autorité» 
iblfimèreai,  avec  les  aulreschefs  du  parti  pratestani»  d'en» 
lever  le  roi  ;  mais  leur  projet  audacieux  maa^^  Ce  q» 
ne  les  empêcha  pas  de  lever  l'étendard  de  la  révolte,  vers 
la  findeeeplembra  lll674ei4Faiiv(^er.deaéiiii68aifies.-daiis 
toutes  les  provinces.  Aussitôt,  les  villes  où  les  religionnai- 
res  étaient  les  plus  forts,  prirent  les  armes,  et  le  Langue- 
doc, eu  particulier,  se  vit  replongé  dans  les  horreurs  de  la 
gnem.civile. 

'  bicteioede^lavaimp  de  son  o6«é,'availlbiirDi  à  la  ligne, 

jj^a^lstih f  d6;^eâ  ét^^  éléments  propres  à  la  faire 

éekiferjf  Ainsi ,  par  afi  règlement  qu'elle  eut  soin  de  faire 
publier  dans  ses  domaines  du  Bcurn  ,  elle  ola  aux  ecclé- 
siastiques catholiques  le  droit  de  conférer  des  bénéfices 
ijali  àdt^udonna  à  ceux  de  la  religion  ;  elle  donna  des  pen- 
sions aok-  roiolsiras  protealants  qu'elle  comblait  de  la* 
▼eiir^i  )âlè^^^  le  cahriûîsme  w^'les  fumes 
de  rfigUse  remarâetf  fiUe  avait alaai  indisposé  le  plus  grand 
nombre  de  ses  sujets,  lorsqu'elle  résolut  d'aller  visiter  son 
comté  de  Foix  où  elle  devait  présider  les  états  du  pays  , 
convoqués  pour  le  mois  d'octobre.  Jeanne,  accompagnée 
des  gens^'Sa  maisofi  ai  de  toute  isa  cour,  avait  réalisé  ce 
prijét,  4ib  se  mecùinc  en  voyage,  lonqae»  arrhrée  k  Sainte 
ttuASay ,  '  ^ellr  llliçat  d^un  gentilhomme  des  dépêches  tin 
jiriticé'  'de'(>ttdé  qiiî  lui  annonçait  la  prise  des  armes  du 
mois  de  septembre  par  les  protestants.  Elle  revint  aussitôt 
en  toute  hâte  dans  le  Béa  m,  et  donna  commission  au  sieur 
de  Rabat,  premier  baron  du  comté  de  Foix,  de  tenir  les 
états  diT  pays  qu'elle  devstit' présider  ;  co  qoi  tmt  Ilao  ié 
97  débôiibr^;  ji  Varillee.        '  'î  r . 

OalM  cetée-  assemblée  Où  tottM  lea-cotrimuiiaiité»  fiiFeiM 
représentées  par  leurs  consiils  ou  des  députés  délégués  par 
les  habitants,  on  agita  diverses  questions.  Les  principales 
eurent  pour  objet  la  peste  qui  avait  désolé  la  ville  de  Ma? 
aères  et  les  troubles  de  Fofx.  liss  consuls  de  la  premicré. 
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représentés  dans  la  personne  d'Antoine  Mercadier  et  do 
Jean  Molinier,  déclarèrenl  avoir  fait  une  exacte  r  erher- 
che  pour  s'assurer  de  la  iin  de  la  peste  qui  avait  aiiligé  Mazè- 
res  et  les  environs  pendant  trois  mois;  que  celle  maladie 
élait  heureusemeni,  finie;  etqnede  six  cents  personnes  qui, 
dans  la  Tille,  en  avaient  été  attaquées,  il  en  était  mort  h 
moitié.  Dans  cette  même  séance,  Jean  Damaud  et  Pierre 
Dufaur,  consuls  de  la  bonne  ville  de  Foix,  donnent  des  dé- 
tails sur  les  événements  dont  cette  cité  avait  été  le  théâ- 
tre, Jean  Darnaud,  qui  était  syndic  de  la  ville,  s'exprima 
en  ces  ternies:  «Quelque  temps  nnparavant  la  semaine 
»  de  Pentecoste ,  Ton  avait  baillé  des  armes  à  soixante 
»  hommes  de  la  religion,  pour  aller  contre  les  Bandoiiers, 
»  où  toutes  fois  ils  n'allèrent  pas  ,  ni  ne  rapportèrent  les 
B  armes  à  la  maison  commune.  Pour  entrer  en  trouMi  s, 
»  on  11  des  avait  osé  forcer  de  les  rapporter.  Ils  avaient  choisi 
»  trois  maisons  des  leurs,  près  de  la  porte  de  la  ville  où 
»  ils  avaient leedites  armes»  et  quelques  nuits  auparavant 
0  le  faict  advenu,  ils  s'étaient  retirez  à  ces  dites  maisons 
»  vingt-cinq  on  trente  en  chascnne.  Si  qu'au  premier  bmict 
»  de  faist  de  PaDiici»,  les  consuls  allâmes  pour  fermer  les 
B  portes,  en  intention  senleiiu m  Je  nous  garder.  Ceux  de 
»  ia  religion  ayant  eu  veut  de  ce  qui  estait  passé  à  Pamiés, 
p  et  voyant  qu'on  allait iermer  les  portes,  se  retirèrent  en 
»  ces  trois  susdites  maisons  ;  c;t  les  voyant  asaemt^lées,  le 
.;i  peuple  aussi  s'assembla.  Au  mesme  temps,  ung  Augus- 
»  tin  qui  était  venu  de  Pamiés,  commença  à  crier  justice. 
»  A  sa  parole,  le  peuple  s'esi non t ,  et  commença  à  courir 
f>  sus  sur  ceux  de  la  religion  qui  gagnèrent  incontinent  la 
A  porte.  Les  consuls  et  magistrats  de  la  viUeiempescbèrent 
•  »  les  meurtres  de  tout  leur  pouvoir,  si  ne  sçourent-iis  si 
»  bien  (aire,  qu'il  ne  feust  tué  jusqu  a  di]i*sq»t  (I),  » 

(Ij  Olhiigarai,  Hi«;t.  do  Foix,  etc.,  7o0.  —  Bibl.  nat.,  collccl.  deM.S.Qi«a- 
iin,  n«  38.  -  Arcbiv.  hmL  M.  S.  Dé^iber  des  étals,  c  4.  j.  211. 
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Ces  esplicalions  consignées  dans  le  prooès-terbal  des 
étatsforent  soines  des  vœux  qu'exprimèrent  tons  les  mem- 
bres de  voir  la  paix  et  fnnion  régner  dans  le  pays  ;  ci  pour 

cela  ,  ils  engagent  les  habitauls  ii  être  saiges,  patients  et 
modérés  en  iaiites  choses.  La  session  des  ëiats  dura  cinq 
jours,  et  se  termina  par  le  vote  de  Tirnpôt  royal,  appelé 
afomiemenl,  et  par  celui  de  quelques  dépenses  ordinaires 
pour  là  réparation  des  remparts,  fossés  et  antres  dégâts, 
occasionnés  par  la  guerre  civile. 

L'appel  que  le  prince  de  Condë  avait  fait  aux  religonuai- 
res  du  Midi,  an  rommenceraent  des  nouveaux  troubles, 
fuleiUcndu.  A  peine  ses  émissaires  eureni-ils  communiqué 
la  demande  d'un  certain  nombre  de  troupes ,  que  des  le- 
▼éei  nombreuses  se  firent  aussitôt  dans  le  Languedoc,  sous 
les  ordres  de  Bernard-Roger  de  Gomminges,  vicomte  de 
Brunîquel ,  de  Bertrand  de  Rabastens,  vicomte  de  Paulin, 
d'Antoine,  vicomte  de  Montclar  et  du  vicomte  de  Cau- 
moni.  Ce  dcniiiT  convoqua  une  assemblée  de  religionnai- 
res  du  comlc  de  Fotx  à  Ma/.ëros  ,  à  laquelle  assistèrent  le 
sieur  d'Audou ,  de  Saint-Léon ,  de  Cubières  et  autres  qni 
résolurent  d'aller  rejdndre  l'armée  des  princes.  Leurs  dis- 
positions ayant  été  prises  à  cet  eîSét ,  ils  ouvrirent  la  cam- 
pagne par  un  acte  de  barbarie.  «  Sur  cet  appareil ,  dit  un 
»  de  leurs  historiens,  les  soldats  delà  religion  mirent  le 
»  feu  àCeville,  couvent  dr  IJoihonne,  sur  la  fin  de  sep- 
•  tembre ,  les  moynes  ayant  eu  loisir  de  conserver  leurs 
»  ornements  et  leurs  richesses ,  s'estant  de  bonne  heure 
»  retirés ,  tant  h  Saverdun  qu'en  Beaupny  » 

Ces  troupes  composées  d'environ  quinze  cents  hommes 
prirent  la  route  de  Montauban.  Sur  leur  chemin  ils  firent 
sauter,  au  moyen  de  la  mine,  la  tour  de  Fronton,  défendue 
par  quelques  soldais  catholiques.  Dans  cet  inlervalle,  et  la 
nuit  même  du  départ  des  religionnaires  de  Mazères,  cette 

(i)  Otbagarai,  pag.  STe.  —  «  Bteuiray  ou  Bcipecfa.  ji 
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ville  fat  prise  par  les  caiholiques  qui  s'ea  rendirent  les 
maîtres  sans  beaucoup  de  dilTicuJté  et  en  donnèrent  le  corn» 
maDdemeot  an  aeigoeur  de  Marqoeio*  Les  deux  partis  se 
reprenaient  ainsi  réciproqoeiiient  leurs  places. 

La  bataille  de  Saint-Denis  avait  été  fatale  à  Tannée  do 
prince  de  Coudé  ,  qui  allendait  de  nouvelles  Li  oiipes  du 
l.angui'doc  pour  livrer  incessammeut  un  second  combai  ei 
réparer  Téchec  que  ses  armes  avaient  déjà  éprouvé.  11 
comptait  principalement  sur  les  forces  que  lui  avait  ame- 
nées l'électeur  Palatin  »  lorsqu'il  mit  le  siège  devant  Char* 
très.  Mais  le  prince,  mieux  inspiré  ou  ne  se  croyant  pas 
capable  de  pouvoir  résister  aux  troupes  qu'on  lui  opposait, 
fil  une  paix  qui  fut  appelé»  la  jietite  paix  parce  qu'elle  ne 
dura  que  six  mois.  Par  le  traité  qui  intervint  alors,  on  ac- 
corda aux  réformés  Tcxercice  de  leur  i-eligion  sans  au- 
cune restriction  de  temps ,  de  lieux  ni  de  personnes.  11  fut 
conclu  le  ^  mars  1568. 

Le  vicomte  de  Caumont  qui  était  allé  au  secours  do 
prince  de  Condé ,  quitta  l'armée  après  la  paix  signée  et 
arriva  au  commencement  du  mois  de  mai  daus  le  comté 
de  Foix.  Muni  des  pleins  pouvoirs  du  prince,  il  lit  publier 
dans  toutes  les  villes  du  pays  Tédit  de  pacification  qui  in* 
tMTvint  à  la  suite  du  traité  de  paix  oondu  entre  le  roi  et  les 
cheb*  Les  principales  conditions  furent  qoe  le  roi  rentre- 
rait dans  la  possession  des  villes  dont  les  religionnairess*é* 
taient  saisis;  que  les  étrangers  sortiraient  du  royaume; 
que  le  roi  accorderait  une  amnistie  générale  aux  proles- 
tants ;  et  que  l'édil  de  paciiication  du  mois  de  janvier 
serait  exécuté  suivant  sa  forme  et  teneur,  avec  la  suppres- 
sien  de  toutes  les  modifications  qu'on  y  avait  déjà  inlrôdoi- 
les.  Le  vicomte  de  Caumont  fit  donc  publier  ce  traité  dans 
toutes  les  communautés  du  pays  de  Foix ,  et  notamment  à 
Mazères,  requérant  les  consuls  de  penne  lire  le  rétablisse- 
ment des  habitants  dans  leurs  maisoDs  d'où  le  scii-neur  tle 
Marqueio  les  avait  chassés,  et  d'obéir  ainsi  aux  ordres  du 
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roi.  Ma»  ils  refusèrent  d'admettre  dana  la  ville  les  reli* 
gionnaires  expulsés  ;  et  ce  ne  fot  que  lorsque  la  pablicatioii 

de  l'édit  devint  générale  à  Toulouse,  et  sur  le  coromande- 
menl  exprès  et  les  ordres  réitérés  de  la  conUessc  de  Foix  , 
qu'ils  conseiuirenl  à  les  recevoir,  mais  à  celle  coiidilion 
seulement  qu'ils  déposeraient  leurs  armes.  Les  religion- 
naires ,  soit  qu'ils  fussent  effrayés  de  Pandace  de  leurs  ad- 
versaires» qui  déjà  les  avaient  poursuivis  les  armes  à  la 
main ,  au  mois  de  juin  1561 ,  sous  la  conduite  du  sieur  de 
Paillés ,  gouverneur  du  conUc  de  Foix  ;  soil  (ju'ils  n'eussent 
point  coniiance  au  uoiivcl  édil,  refusèrent  de  mettre  bas 
les  armes,  aimant  mieux  tenir  la  campagne  que  de  renlrer 
dans  leurs  demeures.  Quelques-uns  de  ces  récalcitrants  se 
répandirent  dans  les  environs  et  se  livrèrent  à  de  nom* 
breox  désordres;  les  autres  se  retirèrent  dans  le  Caria  et 
le  Mas-d*Asil  qui  élaîeot  au  pouvoir  de  leurs.  co*religion- 
iiaires. 

A  celle  époque  ,  le  pnys  de  Foix  cul  beaucoup  à  souffrir 
des  fmles  que  les  compagnies  du  sieur  de  Bellegarde  leur 
foisait  supporter.  Ce  capitaine  se  'montra  plus  eiigeanl  èn« 
core,  car  il  voulut  établir  un  impôt  de  deniers  pour  cou* 
vrir  les  dépenses  nécessaires  aux  frais  et  à  Tentretien  dé 
ses  troupes.  La  résistance  à  ces  prétentions  devint  alors 
générale  ;  et  Ton  vit  aussitùi  loiucs  les  commuiiauiés  invo- 
quer contre  cet  impôt  les  coutumes  anciennes,  les  libertés 
et  les  privilèges  qui  les  exemptaient  de  toutes  charges,  au< 
très  que  celles  qui  étaient  consenties  par  leurs  états*  lia* 
reine  de  Navarre  elle-même»  en  sa  qualité  de  comtesse  de 
Foix,  repoussa  la  demande  du  sieur  de  Bellegarde.  Elle 
commit,  en  conséquence,  l'un  des  deux  syndics  g^^iiéinux 
du  pays  qui  séjournaient  :  le  premier  h  Foix,  le  s»  coud  à 
Mazères,  pour  la  représenter  dans  l'acte  d'opposition  qui 
fut  signifié  à  ce  capitaine*  Guillaume  d'Agreville  était  ce 
ftyndic  général  qui  faissit  sa  résidence  b  Maaères.  L'acte  dth 
quel  nous  avons  extrait  ces  détails  faistoriqnes,  rapporte  ia 
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crëûtioii  du  syndicâC  général  de  la  Tille  de  Mx  aq  27  sep- 
tenbre  Ifi49«  époque  à  laquelle  lesdlaf»  do  pays»  piMMs 
par  Jaoqw9  de  Poix ,  érèque  de  Leacar  «  lieutenant  dn  roi 

de  Navarre,  le  conférèrent  à  Bernard  Capns(l).  Nous  pen- 
sons que  c*esl  une  erreur  coniniîse  par  le  rof  iste.  Car  îe 
syndical  de  Foix  éiait  bien  antérieur  h  celte  époque.  Les 
élata  du  pays  ne  ci-éèreot  poioi  celle  charge ,  mais  ils  la 
transportèrent  de  la  personne  de  Bernard  Gapos,  dont 
la  famiHe  avait  le  priTilëge  4'exeroer  œtie  plaee  kérëdîtai* 
rement  >  dans  celle  de  Gottlaimie  d'A^riHe.  Ge  fait  se 
trouve  constaté  par  un  acte  authentique  que  nous  avons 
sous  nos  yeux  (2). 

Cependant ,  la  \mx  conclue  entre  le  roi  et  le  prince  de 
Gondë  ne  rétablissait  point  le  calme  dans  les  esprits.  La 
réconciliation  n'ayant  pas  été  franche  et  loyale  de  part  et 
d'iantre ,  il  arriva  4]ne  la  Inine  et  la  défiance  des  denx  par* 
tia  furent  pins  vives  qne  par  le  passé.  Aussi ,  dès  le  mois 
d'août  1568,  les  religionnaires  levèrent  de  nouveau  l'éien- 
danl  (le  In  révolte ,  sous  prétexte  deFinexécuiion  des  édi(s 
qui  leur  ëiaienl  favorables.  La  reine-mère,  ayant  projeté 
de  faire  arrêter  le  prince  de  Condé  et  Tamiral  de  Coligny, 
ils  trovrèreni  moyen  de  se  sauver  à  la  Rochelle  oè  la  reiae 
de  Natarre  et  le  prince»  son  fils,  les  allèrciic  joindre.  Après 
avoir  rédigé  un  manlfesle  qu%  envoyèrent  dans  toutes  les 
provinces  du  royaume  et,  eu  particulier  ,  (î;ins  le  Langue- 
doc par  Verac,  ils  font  un  appel  à  tous  leurs  partisans 
qu'ils  convoquent  à  leur  quartier-générale 

A  celte  soavelle  »  le  vioomte.de  Caumont  qui  avait  ra- 
mené  ses  troupes,  depaôs  pen de  temps,  de  rarmée  des 
prînees  V  l6s  aasemfala  de  noweao  dans  sa  ouiîsod  où  il  les 
exhorta  h  se  préparer  à  ^aoe  mde  campagne.  Les  ayant 
réunies  au  nombre  de  trois  ou  quatre  cents  hommes,  il 

(1)  m  oat.  Ut.  Goadiii,  u»  SS.  —Coll.  Doat,  %  m*  t^* 
(S)  ArebivM  nat.  G.  iv,  I.  S17. 


Digitized  by  Google 


DU  COMTÉ  DK  FOIX. 


231 


commença  la  guerre  par  le  siège  de  la  vîUe  do  Masères,  le 
9  septembre  «  environ  Ipois  henres  du  matin ,  on  se  fit , 

»  selon  un  écrivaiu  du  parti  proleslanl,  un  graiiU  iaas.sacre 
»  de  ceux  de  la  religion  louiainc  (I).  »  I/attaque  eut  lieu 
un  jour  de  foire  ;  les  assiégés  se  défendu  ent  avec  un  cou* 
rage  et  on  acbarnemeot  incroyables.  E'orcés  dans  leurs  re- 
tfoncbements  ei  quoique  réduits  aux  dernières  extrémi* 
tés  «  ils  oe  voulureot  point  se  rendre  et  sa  retirèrent  dans- 
le  château.  Là  eut  lîeti  on  nouveau  sîégeet  une  nouvelle, 
attaque.  De  part  et  d'aulrc  le  courage  fut  signale  par  des 
traits  de  valeur  que  la  rage  et  le  fanatisme  seuls  pi  ti vent 
exécuter.  Cepeodaat  la  résistance  de  la  part  des  assiégés- 
devenait  inutile  ;  les  murailles  du  château  ayant  offert  une 
issue  aux  religionoaires ,  ib  allaient  se  rendre  maîtres  de 
la  place»  lorsque  les  catholiques  demandèrent  à  capituler* 
Le  sieur  de  Caumont  leur  accorda  la  vie  sauve  et  le  choix 
de  suivre  le  parti  qu'ils  voudraient.  Les  uns  s*exilèrent  de 
Mazères,  après  avoir  toutefois  payé  une  rançon,  les  autres 
demeurèrent  dans  la  ville.  La  nouvelle  de  la  prise  de  âla< 
zères  fut  annoncée  à  la  reine  de  Navarre  qui  était  à  Berge- 
rac et  qui ,  dit-on ,  en  fut  fort  joyeuse  (2). 

Les  catholiques  de  la  province  en  général,  ei  ceux  du 
pays  de  Foix  en  pariiculjci ,  voyant  tous  ces  mouvements 
des  religionnaires,  prirent  d'abord  leurs  précautions  et 
s'armèrent  ensuite,  à  leur  tour.  Mazères  devint  aussitôt  le  , 
bet  de  leurs  attaques  ;  et  comme  elle  n'éuitt  tombée  que 
récemment  entre  les  mains  de  leurs  adversaires*  ib  vou«-. 
iorait  la  reconquérir  le  plus  promptement  possible.  Une 
occasion  fovorable  se  présenta  pour  Texécution  de  leurs 
desseins.  Le  vicomte  de  Caumont,  qui  babiiait  Mazères 
depuis  (jii'il  ^'('11  (  lait  rendu  maître,  ayant  eu  un  dilléreud 
très  grave  avec  uo  habitant  de  la  ville,  religtonoaire  conuue . 

(0  Olhagarai.iNig,  575.. 
(2;  Ibidem. 
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lui»  se  i*eUra  dans  sa  inaisoQ  qui  était  située  dans  ie 
voisinage  de  Pamiers.  Depuis  cê  moment,  il  ne  pat  rentrer 
dam  la  vîlla,  dont  les  portes  lui  forent  fermées  par  ordre 

<!u  caj)i laine  Maillet,  et  à  la  sollicitalion  dos  nombreux 
jiiécoiUents  qu'avait  fait  naître  son  caraclcrc  insolent,  nule 
et  impérieux.  L'année  calholique ,  coniin  indée  par  Je 
Bcllegarde,  auquel  s'était  joint  le  marquis  de  Mirepoix, 
suivi  de  sa  compagnie  de  gens  d'armes,  s*avauça  vers 
Masères,  le  Caria  et  le  Maùs-d*Astl»  que  défendaient  les 
sieurs  d'Audou  et  d'Ajac,  chefs  des  religionnaîres.  Mais 
|K)iir  complaire  au  marquis  de  Mirepoix,  qui  voyait  tl'un 
œil  jaloux  le  chàleau  de  Léran  s'élever  et  le  défier  dans  le 
voisinage  de  ses  lerres,  de  iieilegarde  conduisit  sa  troupe 
devant  cette  place  aiin  d'en  former  le  siège. 

Le  seigneur  de  Trulha,  cousin  germain  de  la  dame  du 
château  qui,  selon  l'avis  d'Audou,  qui  défendait  Maières, 
s'élait  retirée  avec  ses  enfants  a  Belesta ,  commandait  i 
Léran.  I>e  Trullia  étail  un  brave  et  digne  jeune  homme, 
qui  avait  embrassé  le  parti  des  religionnaires ,  plutôt  par 
amour  pour  sa  belle  cousine  que  par  conviction.  Aiiissi, 
21  rapproche  de  Tarmée  catholique ,  s'éiait-îl  dirigé  en 
toute  hâte,  en  passant  par  la  Bastide  du  Pejfrat ,  vers 
la  place  menacée  où  il  s'enferma  avec  le  capitaine  Rocles» 
putné  de  la  maison  de  Léran  ;  avec  le  fils  du  capitaine 
Ajac,  qui  avait  quille  Tarascon  on  il  servait  avec  le  capi- 
taine Plagne,  en  qualité  de  ^on  lieulcnanl  ;  en  [in,  avec  les 
capitaines  Godefroy»  Senesse,  Maillol,  et  tous  les  soldats 
qu'il  avait  pu  amener.  Le  sieur  d'Audou  vint  les  rejoindre 
bientôt*  ayant  quitté  Mazères,  suivi  du  sieur  de  Solan,  à  la 
tète  de  trots  cents  hommes,  qui  venaient  de  celte  dernière 
ville. 

Or,  le  samedi ,  veille  de  la  Pentecôte ,  de  cette  année 
L")f)8,  Tarniée  catholique  investit  le  village  et  le  château 
do  Léran.  Elle  commença  ses  opérations  avec  un  acliar- 
nement  d'autant  plus  fanatique  et  persévérant  >  que  la 
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jJaco  (le  I.éraii  était  un  refuge  et  uoe  retraite  assurée  pour 
les  religion naires.  Les  assiégés  repoussèrent  d'abortî  l'atta- 
que avec  vigueur  et  se  signalèrent  par  une  sortie  qu'ils 
firent  sur  les  catholiques,  dans  laquelle  le  brave  capitaine 
Biaillol  trouva  la  mort.  Afin  de  resserrer  de  ptus  près  les 
religioDnaires,  les  assiégeants  mirent  le  feu  au  village  et 
les  forcèrent  à  se  retirer  dans  le  château,  contre  lequel  ils 
dirigèrent  leurs  bailcries.  Le  canon  pointé  avec  habileté 
contre  les  murailles,  y  Ut  plusieurs  brèches.  De  Bcllegarde 
avait  commandé  Tassaut,  lorsque  les  religionnaires  ne 
voyant  d'autre  salut,  pour  eux,  que  dans  le  coorage  qui 
fait  triompher,  ou  dans  une  mort  honorable,  se  défont 
direot  avec  opiniâtreté.  Un  historien  du  parti  des  ré- 
formés ,  raconte  que  le  sieur  d'Audou  carapa  avec  sa 
iioupc  aupiès  do  Tarmée  catholique,  el  que  dans  une 
charge  qu'il  ordonna  contre  elle,  il  fui  blessé  h  la  cuisse 
d'ua  coup  de  feu«  11  ajoute  ensuite,  que  ce  capitaine  secondé 
par  la  bravoure,  le  sang-froid  et  la  présence  d'ésprit  d'un 
nommé  Pélissier  de  Daumasan ,  qui  acquit ,  dans  cette 
circonstance,  une  honorable  réputation,  Tarmée  de  Belle- 
garde  fut  repoussée.  Le  même  écrivain  porte  le  nonfjbre 
(les  nions  du  côté  des  religionnaires,  à  six  boumies,  tandis 
qirll  élève  celui  des  adversaires  qui,  dlt-il,  furent  batlus, 
à  plus  de  deux  cents  (1).  Mais  il  exagère  évidemment  le 
chiflre  des  pertes  et  se  trompe  sur  la  cause  du  départ  de 
l'armée  de  Bellegarde.  Un  auteur  catholique  contem- 
porain, sur  l'exagération  duquel  on  doit  aussi  se  tenir  en 
garde,  réduit  le  chiffre  des  morts,  du  côté  des  assiégeants, 
a  quinze  individus  et  quelques  blessés  ;  alors  qu*il  conslale 
que  celui  des  assiégés,  par  une  énumération  détaillée,  a 
dépassé  le  nombre  de  quatre-vingts.  Il  explique  ensuite  le 
véritable  motif  de  la  retraite  de  Tarmée  catholique,  par  an 
ordre  de  Joyeuse,  qui  enjoignait  à  de  Bellegarde  de  lever 
le  siège  et  de  se  retirer  à  Laroque  d'Olmes  (î). 

(1)  Olbagarai,  pag.  6S8. 

(2)  Las  Gaie»  on  Lecases,  rcUt.  des  Iroub*  nirv.  à  Foix,  ctc.,psg.  id. 
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Cette  irmion  noos  poraft  d^aniaot  plus  TraisenibkiUe, 

que  nous  voyons  le  vicomte  de  Joyeuse  écrire  immédiate- 
ment après  la  levée  du  siège,  une  lettre  h  la  dame  du 
château,  pour  lui  témoigner  tout  le  regret  qu'il  éprouvait, 
en  sa  qualité  deprocbe  parent,  «de  ce  qu'elle  eust  été 
»  traitée  si  raderoeot  par  le  sienr  de  Beèl^arde.  »  Alors 
fut  signé  cet  Mïcord  qai  contredit  l'opinioo  de  Phtsiorieii 
protestant  et  par  léquel  on  convint  :  «  que  les  religion** 
»  naires  quitleraieiiL  la  place  et  lèveraient  leur  camp;  que 
»  la  dame  du  lion  floniourorait  en  sa  maison  et  chnteande 
•  Léran,  avec  ses  eniants  et  domestiques,  laisaoi  l'exercice 
r>  de  la  religion,  à  la  charge  que  le  siear  de  Coustaussa» 
»  leur  parent,  y  commanderait  ;  et  qne  le  sienr  d'Aodoa 
»  se  retirerait  où  il  Toadrait,  on  bien  se  logerait  à  Léran, 
»  avec  cent  hommes  ponr  sa  garde  (i).  »  la  blessure  do 
sieur  d'Audou,  la  pei  te  de  la  ville  de  Taravcon  qui  fui 
enlevée  aux  rolirrionnaires ,  et  dont  ils  voulaient  se  lai r** 
un  boulevard  et  un  lieu  de  refuge  ;  —  le  d^oût  des  armes, 
tout  cela  réuni,  engagea  ce  capitaine  à  accepter  ces  coih 
ditions  que  lui  imposait  le  chef  des  catholiques  de  la  pro- 
vince. 

Pendant  que  les  protest;ints  se  déFendaienl  a  Léran,  les 
Espagnols  de  la  frontière  assiéi^caient  le  chàtean  d*Heuj.s. 
situé  aux  extrémités  du  comt«'  de  Foix,  sur  les  liiniies  drs 
deux  pays.  Le  capitaine  Fantillon,  qui  servait  sous  les  ordres 
d*Audou,  avait  sa  famille  dans  cette  place  ;  ce  qui  rengagea 
h  demander  à  son  capitaine  un  congé  de  quelques  jours.  H 
part  de  Léran  «  sous  escorte,  le  soir  du  mercredi  de  la 
Pentecôte,  chemine  toute  la  nuit  et  s'avance  plein  de 
résolution  vers  la  sentinelle  qu'il  surprend,  et  à  laquelle 
il  arrache  le  mot  du  guet.  Il  pénètre  ainsi  dans  le  château, 
et  à  la  tète  de  quelques  hommes,  il  attaque,  dans  une 
sortie,  brusquement  les  Espagnols  qui  furent  battus  et 

(f)  Arcb.  ll«C8éll  de  11  S.  ooiieeraaiil  Iw  guerres  religieuses,  J.  7S. 
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rcpotasfe,  mnl  même  qa'ils  eosacoi  pu  se  reeonnattre. 
Ce  trait  seul  peint  admirshlenient  et  bit  coonattre  ces 
hommes  qui  s'armsieDt  ainsi  pour  conserver  leur  liberté 

de  conscience. 

I/nrmée  do  Bellegarde  qui,  aj>iès  le  siège  de  Léran, 
s'était  retirée  à  Laroque,  se  mil  eu  campagne  le  1*' janvier 
ioii9,  et  se  dirigea  daos  la  plaine,  menaçant  In  ville  de 
Macères  d'an  sîége.  L'alarme  devint  alors  générale  dans 
celle  place,  qui  se  mit  en  état  de  défense.  Plusieurs  atta* 
qnes  furent  lenlécs  el  refwussces  avec  courage.  11  est  à 
présumer  que  les  religionnaires  n'auraient  pu  résister 
devant  les  for  ces  imposantes  de  leurs  adversaires ,  si  une 
circonstance  n'était  venue  engager  de  Bellegarde  à  porter 
ailleors  ses  armes  et  à  étendre  ses  opérations.  La  ville  de 
Bbaères  avait  dans  son  sein  un  monument  remarquable, 
un  des  plus  anciens  et  des  plus  beaux  de  tout  le  comté  ; 
c'était  la  maison  abbatiale  qui  joiguaa  les  fosses  du  côté 
du  nordel  touchait  aux  remparts.  On  mil  le  feu  à  ce  vieux 
modèle  de  rarchileclure  religieuse  du  moyeu-àge,  soit  en 
baioe  du  catbolicismct  soit  pour  s'ouvrir  une  issue  dans  la 
place.  Car  les  deux  partis  s'accusent  mutuellement  de  la 
perte  bien  regrettable  de  ce  monument. 

Dans  tous  les  cas,  de  Bellegarde ,  mû  par  un  senliment 
honorable  de  respect,  dans  lequel  le  calcul  entrait ,  peut- 
être,  pour  quelque  chose ,  lève  le  siège  de  Mazères  el, 
prenant  la  roule  deSaverduu,  s  avance  avec  sept  pièces  de 
canons  devant  le  Caria.  Ce  lien  situé  au  midi  de  Mirepoîx 
ei  environ  à  deux  beures  de  cbemta  de  cette  ville,  à  la 
source  du  Dordnire ,  petit  ruisseau  qui  se  perd  dans  le 
grand  Lers.  était  dans  une  position  avantageuse  pour  sou- 
tenir un  siège.  Des  munii(  ules  le  dèlènflaienl  de  toutes 
parts,  el  le  mettaient  à  l'ahri  d'une  attaque  en  rase  cam- 
pagne. Plusieurs  travaux  de  fortifications  avaient  com- 
plété une  situation  que  la  nature  semblait  avoir  favorisée 
exprès  pour  soutenir  un  assaut.  Ainsi  «  des  fossés  étaient 
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creusés  aux  pieds  de  ses  reinpai  is,  doul  le  tracé  en  penta- 
gone monlrail  qu'on  les  avait  élevés  d  apiès  un  sysieuie 
de  défense  (i).  Le  Caria  ëtail  donc  une  place  qui  pouvait 
offrir  quelque  résistaace.  Mais  de  Bellegarde  qui  s*éiail 
acharné  à  remporter  d^assant,  malgré  les  dispositions  de- 
défense  fontes  belliqueuses  que  manifestaient  ses  balihr 
tants,  la  ser  rait  *le  très  près.  Déj;»,  les  vivres  manquaient, 
les  tranchées  éiaient  ou  ver  les  ;  et  tout  faisait  craindre  un 
furieux  assaut,  lorsque  les  assiégés  résolurent  d'abandon-v 
ner  la  place,  de  mettre  leurs  familles  à  Tabri  du  pillage» 
et  de  se  retirer  au  Mas»d*Azll*  Ils  choisirent,  dit  Olhaganii 
nne  nuit  obscure  t  venteuse  »  orageuse  et  du  tout  noire»' 
»  sous  le  manteau  de  laquelle,  conduits  par  le  ministreOé- 
»  ment,  passant  néaiimoins  bien  pi  ès  du  camp,  ils  se  sau- 
»  vèreiil.  »>  Lacazes,  prêtre  foixicn,  auteur  d'une  relation 
des  guerres  religieuses  dans  le  comté,  dit,  au  contraire, 
que  les  assiégés  sortirent  de  la  ville  par  permission  du  sieoi; 
de  Bellegarde,  qui  leur  octroya  ta  vie  sauve.  L'année  ca- 
tholique, après  trois  jours  de  siège,  entra,  en  effet,  dans  le 
Caria,  dont  les  murs  furent  rasés,  elles  maisons  livréesà 
la  proie  des  flammes.  Ce  qui  rendit,  pendant  longtemps, 
ce  lien  inhabitable  (2). 

On  rapporte  la  prise  du  Caria  d'une  autre  manière.  Bel» 
legarde,  sénéchal  et  gouverneur  de  Toulouse,  mitsar 
pied  un  corps  de  Toulousains»  tant  pour  arrêter  les  courses 
des  religionnaires  deMontaul>an,  que  pour|>orterla  guerre 
dans  le  pays  de  Foix,  et  reprendre  les  places  que  les  Ré- 
formés y  occupaient,  conformémeni  à  la  résolution  prise 
aux  états  qui  venaient  de  s'assembler  h  Carcassonne.  En 
effet,  CCS  états  avaient  voté  un  emprunt  de  cent  mille  li* 
vres  ff  pour  réduire ,  selon  les  termes  rapportés  dans  les 
»  cahiers,  les  rebelles  qui  couraient  les  champs,  pillaient  et 

(1)  Voir  la  "  Il  te  ot  les  plans  à  la  fin  de  l'ouvrage. 

(i)  Olhagarai,  pag,  oSl.  —  Lacaiej»,  relations  etc.,  pag*  28. 
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9  sacc&geaieDi  toute  la  campagne,  et  avaient  lait  cesser  lo 

•  commerce  avec  le  pays  de  Foii,  où  Us  occupaient  les  vil- 

•  les  de  Mazères»  du  Caria  et  du  Mas-d*Âzil.  >  On  résolut 

donc  (le  se  rembourser  de  celle  somme,  avec  la  [)ermis- 
sioii  (lu  roi,  sur  les  biens  des  rebelles,  qui  scraienl  coulis- 
qués  (  i  vendus.  Puis,  par  provision ,  on  prit  cinq  mille  li- 
vres sur  la  même  somme  pour  la  levée  de  cinq  cents  arque- 
busiers, faîte  à  Carcassonne  et  aux  environs,  lesquels  de- 
vaient être  conduits  par  le  seigneur  de  Mirepoix  dans  le 
comté,  an  sieur  de  Bellegarde. 

Celui-ci,  conforméuiODt  à  celle  résolulion,  lenla  de  sur- 
prendre le  Caria,  la  plus  forle  de  ces  trois  places,  ei  s'y 
prit  delà  manière  suivanle.  11  menaça  d'assiéger  Mazères, 
où  le  vicomte  de  Caumont  était  renfermé  ;  et,  ayant  fait 
une  contre  marche  a  la  laveur  de  la  nuit,  il  se  trouva  avant 
le  jour  devant  le  château  de  Caria.  Ayant  ensuite  dressé 
ses  batteries,  il  ouvrit  en  deux  jours  une  brèche  considé- 
rable. II  voulut  tenter  d'abord  un  preiuiei  assaul,  et  fut 
repoussé  ;  il  se  préparait  à  en  doiiiier  un  second,  lorsqu'il 
nppril  que  les  religion naires  avaient  miné  tous  les  endroits 
de  l'attaque*  Il  feignit  de  vouloir  monter  à  l'assaut,  et  at- 
tira, parce  moyen»  les  ennemis  sur  la  brèche.  Aussitôt, 
un  homme  de  la  ville,  quil  avait  ga^no,  mit  le  feu  aux  mi- 
nes ;  ce  qui  6t  sauter  les  assiégés  en  l'air.  Il  s'empara  en- 
suite du  cbàteau  ,  et  remit  la  place  sous  lobéissance  du 
roi  (1). 

Après  celte  expédition,  dont  les  détails,  comme  on  voit, 
sont  différemment  rapportés,  Bellegarde  se  rendit  devant 
le  Mas-d'Azil.  Les  vicomtes  et  les  religionnaires  de  Mon- 
lauban  ,  de  Castres  et  des  villes  voisines,  allarmés  de  ce 

siège,  rassemblèrent  aussitôt  scjjI  à  huit  ceiiis  chevaux  et 
deux  milles  hommes  de  pied,  pour  marcher  au  secours  des 

(1)  Montagne,  IIi8t.derEiir.,lîV.  fO.— I<«raine,aiin«ljM<leTholoïe,toai.  u, 
pag.S94. 
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assiégés.  Ils  passèrent  aux  t  nviruns  de  i  oulouse,  brûlèrent 
un  grand  nombre  de  maisons  de  campagne  ,  els'avaQcè- 
rent  vers  TAriége.  BeU«garde  alla  »  de  son  côté ,  avec  ses 
troupes,  À  leur  rencontre,  poor  letir  disputer  le  passage  ëe 
cette  rivière  ;  et  quoiqu'il  leur  fUt  inférieur  en  forces,  il  les 
obligea  de  se  retirer  du  c6té  des  montagnes,  où  le  seignear 
de  Mircpoix  les  poursuivit,  leur  lua  coiu  soixanie  cavaliers, 
prit  une  partie  de  leurs  bap^ages,  el  lll  i»!  isoiinier  ,  entre 
autres,  le  baron  de  Paulin.  Uellegaide  ayant  reçu,  peu  de 
temps  après,  ordre  du  duc  d'Anjou,  d'aller  joindre  Montlac 
qui  Toubit  combattre  les  vicomtes ,  fut  obKgé  de  lever  le 
siège  du  Mas^l^Azil.  il  revint  à  Toulouse  par  le  Lauragaîi, 
et  prit,  en  passant,  le  lieu  de  Beauville ,  dont  il  donna  le 
pillage  h  ses  soldats. 

Pendant  que  Jeanne,  reine  de  Navarre,  qui  s'ëi  lit  éloi- 
gnée de  ses  états  pour  s'attacher  à  la  fortune  des  priuces 
ligués ,  recevait ,  à  la  Rochelle ,  les  députés  de  la  vallée 
d^Andorre,  qui  étaient  allés  lut  porter  le  tribut  de  leur  bdia* 
mage  et  celui  de  sa  rente,  eHe  perdait  le  Béarn,  tombé  aa 
pouvoir  des  catholiques.  Celle  helle  coiitrée  qui  échappait 
aux  reIîgionnaires,el  au  sein  de  laquelle  ils  avaient  compté 
de  nombreux  partisans ,  inspira  aux  vicomtes  tant  de 
regrets,  qu'ils  résolurent  de  la  reconquérir.  Montluc  s'en 
était  r^du  maître,  et  tout  le  pays,  sans  exception ,  avait 
fiiit  sa  soumission,  sanf  Navarreios.  Alorson  convintd^op- 
poser,  au  chef  catholique,  un  homme  de  guerre ,  capable 
de  lui  disputer  sa  conquête;  et  les  vicomtes  réunis  nom- 
mèrent le  comte  Montgomraeri  qui ,  à  la  tète  d'une  annw 
composée  des  troupes  protestantes  de  la  province,  traverse 
le  pays  de  Foix,  près  Mazères,  passe  l'Arîége,  ensuite  la 
Garonne ,  près  Saint-Gaudens  >  et  se  jette  dans  le  Béaro* 
Montluc,  qui  voulait  arrêter  sa  marche,  se  dirige  en  toute 
hâte  sur  lui,  et  appelle,  à  son  secours,  le  maréchal  de  Dam- 
ville,  gouverneur  du  Languedoc. 

Mais,  celui-ci,  s'ëtant  avancé  à  la  tète  des  milices 
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qu'à  Nogaro,  s'arrêta  là,  sous  prétexte  de  revenir  dans  la 
province,  aûn  de  soumeUre  k&  villes  rebelles  ;  en  réaJiti^, 
il  rebroussa  chemio,  suiviint  quelques  bisiorîcos,  pour  des 
vaifioas  politiques,  et  purée  qu'il  ne  voiilaîl  poiot  détruire 
entièrement  le  parti  protestant.  Le  maréchal  prit  alors  sa 
route  vers  le  pays  de  Foix,  où  il  assiégea  Mazères,  le  9  oc- 
tohre  ii>69.  Deux  coiui  aL^nies,  celle  du  marquis  «le  Mire- 
poix  ,  et  celle  du  capitaine  Clairas,  l'avaieul  précédé  de 
quelques  jours.  Damville,  amenait  avec  lui,  quatorze  piè- 
ces d'artillerie,  soit  de  gros  calibre,  soit  de  coulouvrlnes, 
qu'il  dirigea  sur  la  ville,  à  la  distance  de  quinze  pas.  Un  fen 
meurtrier  battit  les  remparts  pendant  deux  heures,  sans 
ébranler  le  courag^^  des  assiégés  qui,  quoique  en  petit  nom- 
bre, se  dclendireni  vaillamment.  On  dit  que  la  place,  étant 
dégarnie  d'hommes,  les  femmes  s'armèrent,  a  portant  le 
•  cavesson,  courant  aux  murs,  ei  à  Tassautet  à  labresche, 
»  à  qui  mieux  mieux  {i}»  »  On  assure  néanmoins  que  la 
garnison  se  composait  de  $ept  cents  hommes.  Le  lende- 
main, après  avoir  fait  brèche,  le  maréchal  tenta  l'assaut 
qui  lut  ciUrepris  et  soutenu  avec  une  égale  fureur  de  part 
et  d'autre.  Marbiel,  ca[)itaiue,  doui  les  catholiques  faisiiient 
un  grand  cas,  tomba  au  pouvoir  des  Mazériensqui.  de  leur 
4s6té  ».  perdirent  Jean  Sevin  ,  ministre  de  la  ville,  homme 
ardent  et  fanatique  inconsidéré  ;  le  diacre  Goudet,  qui  mou- 
rut la  pique  à  la  main ,  a  bravant  son  ennemy,  et  disant  : 
»  Messe,  tu  n'y  entreras  pas  (2)  »  ;  enOn  ,  les  assiégeants 
furent  oijiigés  de  renoncer  h  rnssaiu  ,  après  avoir  eu  qua- 
rante de  leurs  capitaines  blessés.  Bellegardtî  (jui  était  de 
ce  nombre,  et  qui  alors  exerçait  la  charge  de  sénéchal  de 
Toulouse,  mourut.  Tannée  suivante,  des  suites  de  sa 
Uesaure. 

Néanmoms,  la  garnison  ne  pouvant  pins  résister  devant 

(1)  Olhagaraî,  pcg.  633. 
<i)  Itiid.  . 


Digitized  by  Google 


240 


BtSTOmfi 


les  rigueurs  d'un  siège  qui  monfirnii  de  se  prolaagef  long- 
temps, n'espérant  plus  d'ailleurs  aucan  secours  du  iMioiB, 
demanda  à  capituler.  On  députa  donc,  vers  le  camp  dei 
€atb<diqnes,  Jeao  llidiei,  RoM  «I  Yiguier,  trois  dci  phi 
notables  de  Uazères ,  poor  traNer  srnsc  lés  diefs  de  l'sr- 
niéc.  On  convint  que  les  assiégés  seraient  libres  de  resicr 
dans  la  ville  ou  d'en  sortir;  que  la  garnison,  sous  la  con- 
duite du  ministre  Sevin,  se  retirerait  à  Puyiaurens,  et  que 
le  seigneur  de  Marquein  commanderait  dans  la  place. 
Moyennant  ces  conditions,  la  ville  ne  devait  pas  être  livfée 
au  pillage.  Un  historien  Gathoiiqne'ofaserve  queeesijgeeà 
Ton  tira  dix  sept  cent  soixante  coups  de  canonft/f«fi€illé- 
mement  meurtrier  pour  ceux  de  son  {uiiii,  qui  y  perdirent 
beaucoup  de  monde,  entre  autres,  la  Palu  ,  seigneur  de 
Brassac,  dernier  rejeton  de  sa  lamiile. 

Les  princes  de  Navarre  et  de  Gondé,  et  ramîralCûiigii|f, 
voyant  les  déûiîtes  que  ceux  de  leur  parti .eproavaienldsBi 
le  Languedoc;  se  déterminèrent  à  veni^  Il  leur  seeoors^  Di 
se  mirent,  en  conséquence,  à  la  tétede  leliraliBëe,ette 
dirigèrent  sur  Mou(;iuban ,  et  de  la  vers  Toulouse,  résolus 
à  parcourir  la  province  dans  toute  son  étendue.  Ce  qu  ils 
exécuièreul  pendant  le  cours  des  cinq  premiers  mois  de 
l'année  iSlO,  La  présence  de  l'armée  des  princes, coimm 
on  le  pense  bien*  ranima  le  conrage  de  leurs  parlisaiis, 
qui  devinrent  plus  audacieux  el  plus  entreprenants.  Cesx 
du  pays  de  Foix  iureot  les  premiers  à  profiter  de  cette 
circoustaiKe. 

Le  seigneur  de  Marquein  ,  ainsi  que  nous  Ta  vous  dil, 
commandait  à  Mazères»  depuis  que  cette  ville  était  tombée 
an  pouvoir  des  catholiques.  Afin  de  s'assurer  de  la  fidâité 
de  sa  garnison,  ce  commandant  Pavait  composée  de  trois 
compagnies  provençales  qui  ne  Tivaient  pas  en  feonoe  sh 
tellîgence  avec  les  habitants.  Car,  ces  troupes  accouiuimes 
il  la  vie  licencieuse  des  camps,  se  livraient  aux  plaisirs  et 
au2L  lèles,  en  usage  dans  leur  province.  Ce  qui  déplaisait 
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Siogulièremeai  aux  religiouDaires  de  Mazèrcs.  Or,  proO- 
tanl  d*un  jour  de  danaei,  pendant  lequel  lestroopes 
'délaient  livrées  à  tente  sorte  de  dit ertissemeiits ,  ceoi  qui 
^  aTaient  été  exM»  h  Pu ylaurens,  eseakidèrent  les  ninraiiies, 

et,  sous  la  conduite  du  sieur  du  Soula ,  se  rendirent  maî- 
tres <lu  poste  du  château.  Puis,  ny:mt  !>aissé  le  pont-ievis 
ponr  recevoir  un  secours  de  soixante  iiommes  qui  se  te« 
nai^t  cachée  ans  environs,  ils  égoi^èrent  les  gardes,  et  se 
jelèrait  sur  les  compagnies  provençales,  dispereéesça  et 
Ih  dans  la  ville.  Les  soldats,  pris  an  dépourvu ,  se  jetèrent 
du  haut  des  murailles,  et  quittèrent  la  place  avec  une  préci- 
pitation aveugle.  Au  reste,  celte  fuite  trou vn 11  une  excuse 
dans  la  fuile  même  de  l'un  de  leurs  capiiarrios,  le  sieur  de 
la  Bastide  de  Colommat  qui ,  proiilanl  des  omhres  de  la 

*  naît,  abandonna  son  poste  en  franchissant  les  remparts. 

Les  reHgionnairesdn  pajs,  mattres  de  cette  place  si  re- 
grettée, se  disposaient  déjàèconquérir  cellesqn^ils  avaient 
encore  perdues,  lorsque  fut  publié  ,  le  22  août  de  celte 
même  année  4570,  le  nouvel  édii  Je  pacification.  Cette 
pain  conclue  h  Paris,  le  i  1  de  ce  mois,  nccordait  aux  reli- 

'  gtonnaires  Texercice  de  leur  cul  te  dans  deux  villes  ou  fan* 
bourgs  de  chaque  province  ;  elle  les  admettait  aux  charges 

'  et  à  toutes  les  dignités  publiques  ;  elle  leur  donnait  quatre 
places  de  sûreté,  savoir  :  la  Rochelle,  la  Charité ,  Cognac 
et  Montauban  ;  enfin,  elle  leur  octroyait  une  atuuisUe  gé- 
nérale. 

Ce  nouvel  édit  devait  avoir  le  sort  de  tous  les  autres, 
c'est-à-dire  qu'il  resterait  inexécuté  dans  le  fond,  comme 
9  était  inexécutable  dans  la  forme.  Aussi  ne  futptl  que  le 
prétexte  de  troubles  bien  plus  grands  encore  que  ceux  des 

années  précédentes.  L'amiral  de  Coligny  qui,  après  la  der- 
'  nière  paix,  s'était  retiré  à  La  Rochelle,  fut  bientôt  sollicité 
par  le  roi  h  venir  à  la  cour,  afm  de  se  concerter  sur  la 
guerre  que  la  France  avait  déclarée  à  l'Ëspagne.  Une  invi- 
tation si  flatteuse,  et  le  mariage  de  Marguerite  de  Valois, 
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sœur  de  Charles  IX ,  avec  le  prince  de  Navarre,  dëlerrai- 
nèrent  alors  Famiral  à  se  rendre  auxdésii's  du  roi.  Peu  de 
jours  après  lui,  la  reine  de  Navarre  vint  Fy  rejoindre etoo 
combla  Vm  et  l'autre  de  louanges  et  de  caresses. 

Mais  ce  voyage  fut  le  lerme  de  la  carrière  de  Jeanne, 
reine  de  Navarre  :  deux  mois  avant  la  Saint-Barihéleai]?, 
elle  uiourul  dans  la  capitale,  le  10  juin  io72,  âgée  dequa- 
rantc-quatre  ans,  et  après  une  maladie  de  cinq  jours.  On 
la  crut  empoisonnée  avec  une  paire  de  gaiiis  q«*un  Italien 
de  la  cour  de  Catherine  de  Médicislui  avait  vendus,  et  que 
Ton  supposait  avoir  été  parfumés  avec  un  mélange  de  pd* 
son  subtil.  Les  gens  de  l'art  qui  ouvrirent  son  corps  «n'y 
trouvèrent  aucune  trace  de  poison,  et  attribuèrent  la  véri* 
table  cause  de  sa  mort  à  un  abcès  qui  s'était  foniié  aurôté. 
Telle  fui  la  fin  prématurée  decelte  reine,  dont  l'Ame  louie 
virile  n'était  point  sujette  siux  faiblesses  et  aux  délauis  des 
autres  femmes.  A  un  caractère fermejusqu'à  Topiniàtreté, 
elle  joignait  des  talents  rares  et  un  esprit  très  orné.  Soo 
zèle  excessif-pour  le  calvinisme,  Paveuglement  et  le  Isos* 
tisme  qu'elle  mit  à  le  propager  dans  ses  états,  sont  peut* 
être  les  seuls  défauts  qu'on  puisse  lui  reprocher. 

Dnns  le  niùaie  temps  (jue  la  reine  de  Navarre,  comtesse 
de  Foix,  expirait  à  Paris,  on  préparait  l'horrible  massacre 
(le  la  Saint-Barthélemy.  Cette  scène  tragique  se  passa,  à 
Paris,  la  nuit  du  23  au  24  août  de  l'an  1£»72,  et  fut  le  com- 
mencement de  massacres  pfus  horribles  encore,  dans k 
province. 


Digitized  by  Google 


CIANTU  Vili. 

Dennde  Bourbon  succède  à  sa  mère  Jeanne,  dans  la  couronne  de  Navarre.  —Son 
nulig»  tf  ee  ta  «mr  in  ral.  — •  L»  itear  DtiM*  itofarMir  ilt  Ptoim»  apièt  ta 

Saint-Bartbélemy. —  Uortdu  sieur  de  CauinooL«—  La  Guymarié  lui  succède  aa 
nom  des  religionnairM.  —  S!*'i,'p  •l*'  SiivprtJun.  —  L*"î  Rérormés  s'asscmlilfnl  au 
ItfasHl'Asii.  —  Antoine  de  GourUon,  sieur  de  Monilaur,  chef  des  Retigionnaires. 
^DiiieoiioD  entre  les  cbeft  dei  Béftwnéi.  —  Aatemblée  de  MoBiaubiD»  à  ta 
qoeOe  tnlilent  les  députés  des  Religionnaîres  du  pays  de  Foix.  —  Jalousie  et  dif- 
ftrend  fnfrf  La  Guymarié  et  de  Snnh''  — -  Fxfrrîtîon  dp  Mf'rir  h  ^în/prpî;.  — •  Dp 
Ifontagut  erabrasso  le  parti  des  Kefornics  el  les  trahit.  Prise  et  reprise  d'Hau- 
terrive.  —  Caractère  des  Protestants  et  des  Catlioliques  du  comté.  —  Révolte  des 
Bordée.  Le  vteo«tad«  La  Ttleite  pread  el  brAta  Gemarade.  —  Mait  de  Char- 
les IX.  —  Parti  des  Catooliquis  politiqobs.— >  Le  vicomte  de  La  Valette  a  la  l£le 
de*  Catholiques.  —  Prise  de  Saint-Girons.  —  Tentative  sur  Pamiers.  —  Chnmhrè 
dejusUce  érigée  à  Muèiet.  —  Assemblée  des  Uérorméi  i  Saverdun.  —  Assem- 
Mie  deNtiwf .  «  GoaMmocaveoi  da  ta  Uine. 

XXlh 

mm  DE  BOURBON  (HENRI  IV) ,  XXIP  ETT  DERNIER 

COMTE  DE  FOIX. 

(A  no.  1573.) 

Jeanne,  relue  de  Navarre  el  coinlesse  de  Foix  ,  avait 
laissé,  par  sa  mort,  Henri  de  Bourbon,  son  Gis,  héritier  de 
tous  ses  domaines.  Le  nouveau  roi  de  Navarre,  sensible  à 
la  perle  qu'il  venait  de  faire  et  navré  de  la  plus  profonde 
'  doiileur,  o'obtiat  que  peu  de  temps  pour  s'y  livrer.  Car  la 
cour,  qui  continuait  les  préparatifs  de  son  mariage  avec 
Marguerite,  sœur  du  roi,  voulait  l'absorber  par  les  détails 
minutieux  île  ses  uoces  prochaines.  La  magnificeuce  en  lut 
peu  commune;  les  jeux  en  furent  sinistres.  On  avaitarrangé 
un  bizarre  tournoi,  dans  lequel  iieuri  se  présentait  pour 
disputer  rentrée  du  paradis,  tandis  qu'il  était  repoussédans 
Tenfer  :  Mercure  et  l'Amour  venaient  le  délivrer* 

Aussi,  de  quelle  horreur  ce  prince  ne  fut-il  pas  pénétré 
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lorsqu'il  Tut  iiiiiuiii ,  quelques  jours  après,  des  massacres 
qui  ensariglantèrenl  Paris  el  le  palais  du  roi!  Viciime lui- 
même  de  la  Sainl-Barlbclemy,  il  se  vil  saisi  par  les  gardes 
eC;  eotrafoé  dans  un  des  appartements  du  Louvre,  ilea- 
lendit  les  géinîssemeoU,  les  cris  d'horreur  de  ses  nmis 
mouranis.  Depuis  ce  moment,  Henri  jura  une  haioe  oior* 
telle  à  la  cour  et  aux  Guises,  toui  en  paraissant  céder  à  la 
force. 

Le  massacre  de  ia  Saiui-Iîaj  ili<  îemy  ne  se  borna  passen- 
leroentà  Paris,  il  s  étcndii  encore  dans  les  provinces.  Mais 
Vordre  transmis  à  ce  sujet  fui  plus  ou  moins  exécuté,  seloo 
la  disposition  des  pays  et  des  gouverneui^.  A  Toulouse» 
sept  à  huit  cents  assassins»  armes  de  haches  et  de  coutelas 
se  ren<lirent,  le  4  octobre  ,  à  la  Conciergerie,  avant  le  le- 
ver tlu  soleil,  se  firenl  amener  tous  les  prisonniers  rcli- 
gionuaires  qu'on  )  avait  incarcérés,  cl  les  égoigèrenl 
itnpitoyablement  au  nombre  d  environ  trois  cents.  Après 
cette  sanglante  exécution,  ces  bandes  parcoururent  les 
rues,  saccageant  les  maisons  des  victimes  et  celles  des  au- 
tres religionnaires.  L'exemple  de  Toulouse  fut  suivi  daos 
quelques  autres  villes  delà  province,  et  notamment  à  Gaillac 
et  à  Uabaslens.  î.a  mort  d'un  si  grand  nombre  de  person- 
nes, égorgée»  dans  tant  de  lieux  du  i  oyaunic,  ne  rendait 
pas  la  France  plus  calme.  Le  bruit  seul  de  ces  tragiques 
exécutions  excita  une  grande  fermentation  dans  les  esprits 
des  religionnaires.  Les  uns  songèrent,  dans  plusieurs  villes, 
à  reprtuidre  les  armes;  les  autres,  voyant  qu'il  ne  leur  res* 
tait  plus  aucune  ressource,  prirent  le  parti  de  retourner  à 
la  religion  de  leurs  pères,  à  l'exemple  du  roi  de  Navarre  el 
du  prince  de  Condé,  qui  se  déclarèrent  alors  catholiques. 
•  De  sorte  que  la  Saint-Barthéiemy  donna  le  signal  d'uae 
nouvelle  guerre  civile. 

Des  que  les  hostilités  furent  commencées ,  les  religion- 
naîres  du  comté  de  Foîx  s'empressèrent  de  prendre  les  ar- 
mes, cl  de  tenir  une  assemblée  où  ils  convinrent  de  nom- 
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nier  !o  sienr  Dalon,  gouverneur  de  Pamiers.  Celait  un 
homme  d'une  modestie  el  d'uoe  sagesse  rares,  et  qui,  pen* 
dnnt  tout  le  temps  qu'il  exerça  ses  (onctions,  se  montra 
équitable,  bon  et  loyal  envers  tont  le  monde,  sansesception 
de  parti.  Tel  n'était  pas  le  vicomte  deCauroont  qui,  parla 
duret<5deson  caraclère,  Texallation  de  ses  idées  religieu- 
ses et  l'audaee  de  ses  euU  tprises  s*élait  aliène  le  plusgrand 
nombre  de  ses  partisans.  A  la  reprise  des  hoslililés,  il 
fut  le  premier  à  rtSunir  une  troupe  de  ses  affîdés,  exalte 
leur  courage,  et,  se  metuant  à  leur  tète,  se  jette  dans  Ma- 
zères,  où  il  s'établit  en  vainqueur.  Ce  coup  de  main 
lui  valut  l'approbation  des  églises  réformées  du  comté  de 
Fûix,  qui  le  nommèrent  leur  chef.  Ces  églises  élaieiil 
celle  d'Ui*s,  dans  la  haute  montagne;  celles  du  Caria,  du 
Mas-d'Asiletde  Mazères,  seules  localités  qui  fussent  restées 
ail  pouvoir  des  religîonnaires. 

Mais  le  sieur  de  Caumont  ne  jouit  pas  longtemps  du  litre 
qu'on  lui  avait  conféré,  car  il  mourut  te  2  juillet  1575.  Les 
écrivains  protestants  en  font  un  grand  capitaine,  exercé 
dans  le  aiéiier  des  armes  ;  juste,  niais  d'une  sévérité  inouïe 
concernant  la  discipline  militaire.  «  CVslait,  au  demeurant, 
•  dit  un  auteur  contemporain,  un  personnage  fort  sigualé, 
»  valeureux,  sobre,  accort  et  vigilant.  Cette  TÎgilance  estait 
»  telle  en  lui,  qu*il  départait  la  nuit  en  trois  ou  qtiatre  par- 
>  tics,  dont  la  moindre  estait  celle  qu'il  donnait  au  som- 
»  meil.  Le  l  esle,  il  remployait  h  visiter  luy-mesmeen  per- 
»  sonne  l'état  dts  corps-de-gardes,  veillant  toujom  s  tant 
»  sur  le  particulier  quesur  le  général  (1).»  Le  titre  de  chef 
des  religionnaires  du  comté  fui  donné  alors  au  sieur  de 
la  Guymerié,  brave  capitaine,  que  Ton  envoya  cbercher  à 
Montanban.  11  arriva  à  Blazères  le  20  septembre,  eifitit 
Qu$$iiôt  les  rênes  de  son  gouvernement,  disent  les  bîstarions 
<le  la  réforme.  Celte  qualification  fastueuse  de  chef  du 

(1)  Olhagaraï,        Ul*  Foix,  etc.,  piig.  <KI7. 
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fiays  ne  doit  s'enlendre  que  clans  le  sens  de  chef  de  parii. 
En  effet,  les  proteslanlt^,  quoique'  nombreux  dans  ietoiulé 
deFoix,  n'étaient  pas  encore  en  niajorilé  ,  cl  ne  poiivaieni 
prëleodre  à  avoir  la  première  charge  du  pays  occupée 
par  un  des  leurs. 

Dès  son  arrivée  à  Mazères«  le  sieur  de  L9  Goymerié  se 
met  a  la  téte  des  iroupes  qn^arail  disciplinées  le  vicomle 
dcCaiimont  et  se  rend  an  château  de  Ludiez.  assiégé  par 
le  marquis  de  Mirepoix.  Il  tomba  sur  les  assiégeants  à  Tim- 
proviste  el  avec  une  telle  rapidité  que,  surpris  |)ar  une  telle 
attaque,  ils  essuyèrent  des  pertes  considérables.  A  la  suite 
de  cetie  heureuse  tentative ,  le  chef  des  religionnaires  re- 
vint sur  ses  pas  et  se  porta  sur  Saverdun.  Cette  ville  était 
divisée  en  liante  et  basse.  La  première ,  assise  sur  une  élé- 
vation ,  déhail  l'attaque;  et  c'était  celle-là  qui  avait  résiste 
à  Simon  de  Monilort ,  a  IVpoque  de  la  guerr  e  «les  Albi- 
geois (i).  La  ville  basse  servait  en  quelque  sorte  de  rem- 
parts à  la  ville  haute.  Entourée  de  fortes  murailles,  de 
fossés  profonds  ;  garantie  par  des  tours  qui  la  protégeaieot 
du  côlé  de  la  plaine,  elle  offrait  aux  assiégeants  une  dou- 
ble difficulté  !  celle  de  les  arrêter  devant  les  fortifications 
ou  de  les  isoler  dans  l'enceinte  des  forts  (2).  Malgré  une 
position  aussi  avantageuse,  La  Guymerié,  aidé  de  la  gar- 
nison de  Mazères ,  n'hésite  pas  de  l'attaquer  et  s'en  rend 
le  maître  après  une  résistance  opiniâtre.  S'étanl  ainsi  em- 
|)arét  le  âO  mars  1574,  d'une  place  aussi  importante,  il 
résolut  de  la  conserver  comme  devant  être  un  jour  le  re- 
fuge le  plus  assuré  de  ceux  de  la  religion.  En  conséquenee, 
il  la  fortifia  avec  soin,  y  mil  une  forte  garnison  et  voulut 
y  établir  lui-niènie  sa  demeure  et  son  quartier-général.  II 
quitta  ainsi  Mazères  qui  dut  pourvoira  sa  défense  avec plus 
de  soin  et  de  zèle  que  par  le  passé. 

(i>  Vide  suprà. 

(i)  Voir  Irsplan»,cartri»géo|:.,  elc,  à  la  findo  louvratc. 
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Celle  même  année  «  les  Esiais  thi  comté,  dil  Olhagai  ai, 
»  fuient  convoqués  au  Mas-d'Asil ,  où  le  sienr  de  \j\  (.uy- 
»  merié  est  couiirmé  leur  gouverneur-général (1).  »  il  nous 
a  élë  Impossible,  malgré  loules  nos  recherches,  de  trouver 
b  preuve  de  celte  convocatioD.  Nous  croyons  que  cet  écri» 
Tain  a  commis  une  erreur  en  énonçant  ce  fait.  Car,  pen- 
dant  œs  années  de  troubles ,  les  Etats  ne  s'assemblaîent 
point.  Ce  qui  nous  porte  à  doiiler  de  Tasseï  liun  de  l'histo* 
rien  de  Foix,  c'est  le  fail  d<'  la  cuuliruiuliou  de  La  Cuyuie- 
rié  ,  eu  su  qualité  de  gouverneur-géiiéral  du  pays.  D  abord, 
il  est  constant  que  les  calvinistes  se  trouvaient  en  grande 
minorité ,  à  cette  époque ,  dans  le  comté  ;  ils  ne  pouvaient 
donc  disposer  des  charges  publiques,  dans  une  assemblée 
élective,  en  faveur  de  personne  et  moins  encore  en  faveur 
d'un  chef  de  parti.  Ensuite,  il  est  certain  (jue  le  litre  de 
gouverneur-général  ne  pouvait  être  conféré  que  parle  su- 
zerain ,  qui  était  le  comte  de  Foix«  et  nullement  (lar  les 
états  qui  n'avaient  point  qualité  pour  cela.  Enfin  «  si  les 
étals  du  pays  avaient  été  convoqués,  celte  année ,  il  est  â 
présumer  que  les  catholiques  s'y  seraient  rendus  et  que 
dans  le  cas  d'une  noniin.iiioa  à  faire,  loinnie  celle  de  gou- 
verneur-général ,  ce  n'eut  pas  été  sur  La  Guymerié  que  le 
choix  serait  tombe.  i\ous  pensons  que  par  le  mot  (Testais 
du  coméj  Olhagarai  a  voulu  entendre  parler  d'une  réu- 
nion ou  assemblée  des  religionnaires  du  pays  de  Foix;  et 
alors  nous  acceptons,  dans  ce  sens»  le  fait  comme  hisiCM 
rique. 

Ces  assemblées  des  religionnaires  n'étaient  |)uinL  rares 
à  cette éfioque;  l'année  précédente,  ceux  d'Albigeois  vou- 
lant s'uuir  plus  étroitement  avec  ceux  des  |»ays  voisins» 
avaient  indiqué  une  assemblée  à  Réalmont  pour  le  Gom« 
mencement  dn  mois  de  mai.  Toutes  les  villesdu  HautpLan- 
gnedoCy  du  Quercy ,  du  Rouergue ,  du  pays  de  Foix  et 
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d'Annaguac  y  lurent  représentées.  Terride ,  Fontrailles, 
CaiiTTionl,  Panât  el  Gourdon  »  leurs  [iriiKipaux  chefs  dans 
ce  pays  s'y  trouvèrent  et  convinrent  d'une  union  inviola»  ' 
ble.  On  y  distribua  mAme  les  gouvememenls  des  pays  reU* 
gitmnaires.  Le  Rouergue  Ail  donné  au  vicomld  de  PamaC; 
le  Haut-Quercy  au  vicomte  de  Goardoo;  le  Laaraga»à 
Terride;  le  Foix  h  Jacques  de  GasteWerdun ,  vicomte  de  . 
Caumoni;  l'Armagnac  au  sieur  de  Poiilrailles;  enfin,  TAl- 
bigeois  au  vicomte  de  Paulin.  Ainsi ,  c*esl  (le{)uis  cette  réu- 
nion ou  assemblée  que  les  religion na ires  adoptèrent,  (>ûur 
eux,  le  mot  de  gouvernement  qu'ils  employèrent  dans 
leurs  districts  où  ils  dominaient.  C'est  aussi,  dans  ce  sens, 
qu'il  faut  comprendre  ^assertion  émise  {lar  Olbagarai. 

Mazères  n'étant  plus  le  siège  du  gouvernement  des  reli« 
gionnaires,  La  (aiymerié  en  ayant  dépouillé  cette  ville  pour 
le  transporter  à  Saverdun,  il  fallut  néanmoins  la  pourvoir 
d'un  chef.  Le  conseil  nomma  alors  le  sieur  de  Montlaur 
pour  y  commander.  Antoine  de  Gourdon,  sieur  de  Mont- 
laur, était  un  brave  guerrier  dont  la  réputation  milîtaiiv 
avait  été  acquise  dans  les  guerres  contre  tes  étrangers.  Lors- 
que  les  U  uubles  éclalèreni  dans  la  province,  sous  prétexte 
de  la  re!l;^iou,  il  se  munira  le  premier  plein  de  réserve  et 
de  prudence;  déplorant  peut-être  en  secret  les  malheurs 
qu'entraînait  toujours  la  guerre  civile.  Aussi,  nous  ne  cod- 
cevons  point  comment  il  accepta  une  charge  qui  le  faisait 
sortir  de  la  règle  de  conduite  que  par  prudence  et  par  goût 
il  semblait  s'être  tracée.  Quoiqu'il  en  soit,  son  installation 
fui  le  signal  de  la  retraite  de  La  Guymerié,  qui  se  démit  de 
sa  charge  de  commandani  des  religionnaires  du  pays  de 
Foix.  Nous  eu  dirons  bientôt  la  cause,  lorsque  nous  aurons 
fait  connaître  comment  et  à  quel  titre  il  jouissait  de  ce 
grade  important. 

Après  rasserolilée  de  Réalmont  qui  a^it  eu  pour  objet 
d'organiser  les  forces  des  proicslanls  de  l'Albigeois  et  des 
pays  voisins,  aliu  de  donner  à  leurs  opérations  un  hul 
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lerminé,  ï«»s  chefs  des  roliL'ionnaires  de  la  pruviiK  *^  réso- 
lurent eaiin  de  se  consiiluer.  Le  massacre  de  la  SaiiU- 
Barthëlemy  et  le  nouvel  édii  de  pacification  du24jttin  1575, 
dont  ils  étaient  très  mécontents»  tes  engagèrent  a  se  réu- 
nir  en  corps  de  nation*  En  conséquence,  tis  indiquèrent 
une  assemblée  h  Monlauban  ;  et  là,  ils  partagèrent  le  Lan- 
f^'uedoc  en  deux  gouvernemeiUs  protesianLs,  le  haut  et  le 
bas.  Montaul);m  fut  éïnl^lle  la  ville  tapitnie  dn  Hniit-Lan- 
guedoc,  sous  le  coriunaïuieineul  général  du  vicomte  de 
Paulin;  et  Nîmes  du  Has-I.anguedoc,  sous  les  ordres  de 
Saint-Romain.  Ils  subdivisèrent  encore  ces  deux  départe- 
ments en  diocèses  ou  gouvernements  particuliers  qui  eu- 
rent chacun  leurs  gouverneurs  et  leurs  assemblées;  mais 
ie  loul  se  rai»portail  au  gouvorneinent  fîénéral. 

Une  fois  réunies  en  asseuiblée  délibéranle,  les  religion- 
naires  voulurent  déiinitivement  se  constituer  en  corps  de 
nation.  Le  conseil  souverain  de  M<Hitauban ,  espèce  de  co* 
mité  directeur  composé  des  dépotés  de  chaque  diocèse» 
convoqua,  pour  le  mois  d'aoât  1575,  une  assemblée  géné- 
rale, afni  de  nommer  des  députés  qui  devaient  apporter  à 
la  cour  leur  projet  de  constitution.  Par  les  articles  qui  fu- 
rent rédigés  dans  celte  assemblée,  les  religionnaires  de- 
mandaient qu'on  leur  permit  d'entretenir  des  garnisons 
dans  les  places  qu'il  possédaient;  que  Texercice  de  leur 
religion  devint  libre  et  public  dans  tout  le  ropume  ;  qu^on 
érigeât  des  cours  souverainas  spécialement  pour  eux;  en- 
fin ,  qu'il  leur  fut  accordé  de  lever  des  impôts  [)0ur  acquit- 
ter leurs  delCes,  etc.  Cette  assemblée  demanda  de  plus  an 
roi  la  permission  de  s'unir  avec  les  princes  d'Allemagne  et 
les  reines  d'Angleterre  et  d'Ecosse,  pour  leur  sûreté  com* 
munes,  <  et  plusieurs  autres  choses  tendantes  à  imposer' 
»  la  loi  à  leur  souverain  (l).o  Les  députés  de  Fois  assisté* 
rent  à  cette  réunion  générale;  et,  c'est  aussi  à  cette  cir- 

(I)  BéiiM.,  Hbl,  du  Lang.,  tom.  v,  pi?.  322. 
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oooslance  qo^on  doit  attrilmer  la  canvocadon  des  éuot  du 
cmnté  au  Mas^Asii  dont  parleOlhagarsii  et  que  nous  avons 
rapportée  plus  Laul.  il  lauL  donc  Tentendrc  d'une  assem- 
blée de  religionnaires  du  pays,  convoqués  uniquemenl 
dans  le  but  d'ctire  des  députés  qui  devaient  les  représen- 
ter à  la  réunion  générale  de  Monlauban. 

Gomme  on  le  pense  bien ,  les  articles  proposés  par  Ras- 
semblée générale  des  religionnaires  ne  forent  pas  acceptés; 
et  comme  on  ne  voulait  point  les  congédier  de  la  cour  par 
un  relus  ronuel.on  se  servii  d'une  fin  de  non  recevoir  plus 
polio.  On  les  renvoya  dev;inl  le  maréchal  namvillo,  2^011- 
verneur  de  la  province  pour  se  concerter  avec  lui  sur  ce 
qu*il  y  avait  h  faire  dans  Fintérèt  de  la  paix.  Ce  fut  au  re- 
tour des  députés  de  Paris  qn'une  autre  asëemMée  générale 
des  églises  prolestantes,  se  ttntàMilliand  dans  le  Ronergoe. 
Les  Réformés  employèrent  plus  communément,  dans  h 
suite,  le  mot  d'églises  que  celui  de  diocèses,  pour  désigner 
les  localités  qui  étaient  en  leur  pouvoir. 

Or,  rassemblée  de  Milhaiid,  convoquée  pour  le  dé- 
cembre, était  composée  des  députés  de  la  noblesse  et  du 
tiers-état  de  toutes  les  provinces  de  France.  Parmi  les  pria* 
cipaiix  qui  y  assistèrent ,  nous  remarquons  le  seigneur  de 
LaGuimeric,  général  du  comte  de  Foix.  Quant  aux  localités 
qui  y  dépllt^^ent  des  membres  du  liers-état,  il  est  fait 
meniiou  ,  entre  autres,  de  Mazèi'es,  de  Pamiers,  duMas- 
d'Âzil  et  du  Caria. 

Le  général  La  Guimerié  était  à  peine  de  retour  de  l'as- 
semblée de  Milhaud ,  qu*il  eut  un  dilTérendavec  le  sieur  de' 
Soulé,  au  sujet  du  commandement  deMazères.  Nousafoos 
vu  comment,  de  son  autorité  privée,  il  avait  transporté 
le  siège  du  gouvernement  de  Mazères  à  Savet  dun,  qui  ne 
reufermait  que  peu  de  religionnaires  et  où  ils  étaient  eu 
minorité.  Ce  cbangement  avait  indisposé  les  esprits  àe& 
protestants  du  pays  qui  reprochaient  encore  à  LaGuimené 
sa  qualité  d'étranger  au  comté  de  Foix.  En  effet,  origi- 
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naire  de  l'Albigeois  et  siiH[)le  cadet  de  lainille,  ou  plutôt 
(fespêe  et  cappe  j  ainsi  que  Fonrquevaux  appelait  les  gen- 
tilshommes  [>rol6sUial&  (I).  La  Guimeric  éuU  veau  cher- 
eiier  fortODe  dans  le  camp  des  religioanaires.  L'ambition 
transformait  alors  les  hommes  de  ce  siède  comme  ceux  de 
nosjoors;  et  l'on  voyait  souvent  un  protestant  passer  dans 
le  catijp  calholique,  et  réciproquemenl,  dans  le  but  seule- 
ment de  se  créer  une  position,  Téinoiti  Jacques  de  (  j  usbol, 
sieur  d'Acier  qui  «  avait  embrassé  le  parti  des  catholiques» 
•  sans  cesser  d'être  religionnaire  (2).  »  De  seml>iables  con- 
versions n'étaient  pas  rares  parmi  les  cbefs  ;  aussi  deve* 
naientrelles  Tobjet  des  critiques  les  plus  vives.  Cet  abus 
détermina  le  conseil  souverain  à  nommer  pour  gouver* 
neurs  des  hommes  |)ris  dans  la  localité  et  dont  les  aiuécé-i 
dants  étaient  fort  connus. 

Le  sieur  de  Seule  jalousait  donc  l^i  Guimeric  et  chercha 
par  tous  les  moyens  possibles,  h  le  faire  démettre  d'un 
commandement  qu'il  ambitionnait  et  auquel  il  avait  plus 
de  titres  en  sa  qualité  d*enfantdu  pays.  Une  circonstance 
s^offrit  favorable  h  ses  projets.  La  Guimerië  avait  un  frère 
qui  «îxerçait  les  fonctions  de  lieutenant  de  la  géuéralilc.  Il 
compiaii,  au  ii<)[iibie  de  ses  ennemis,  un  nommé  Méric 
qu'il  voulait  iaire  Juger  par  la  cour  militaire,  sous  préteiitc 
qu'il  était  coupable  d'un  crime.  Le  sieur  deCubières»  lieu- 
tenant du  sénéchal  du  comté  de  Foix ,  s'opposa  à  cet  em- 
piétement du  sabre  sur  la  justice  .ordinaire  et  déclara  que 
le  prévenu  ne  serait  point  distrait  de  ses  juges  naturels. 
Mais  tandis  que  La  Guimerié,  nonobstant  ropposiiion  du 
lieutenant  du  sénéchal ,  se  menait  en  devoir  de  le  saisir,  il 
fui  frappé  d'un  coup  de  pistolet  dont  il  mourut.  Ce  qui 
simplifia  la  question.  Car.  Méric,  le  meurtrier  de  La 
Guimerié ,  ayant  été  mis  sous  ki  main  de  la  justice  et  coii- 

(t)  Bénéd.,  Ilibt.  du  I«aog.»  tom.  v,  preov.,  p9g.  M. 
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damné  à  la  peine  des  pairicides,  eut  te  poing  coupé  et  fot 
pendu  publiquement  h  Mazèrcs  (4). 

L'assassinat  de  son  hère  fut,  pour  le  gouverneur  de 
Mazères,  nn  motif  de  roiraile  doiu  il  profita.  Fatigué  des 
iuidiiiiés  etdes  haines  que  ne  cessait  deiui  susciter  le  sieur 
de  Soulët  il  résigna  sa  charge  et  seretira  eu  France^  idea 
l'expression  d'un  autear  contemporain.  Le  sîeur  de^lé 
prit  son  héritage,  au  grand  déplaisir  des  partbans  de  soi 
prédécesseur  qui .  à  leur  tour ,  lui  suscitèrent  des  di(ïiciiké$ 
sans  nombre.  La  division  et  la  |)liis  îzrande  confusion  ré- 
gnaient donc  dans  lo  gouvernement  des  églises  du  pnysde 
Foix.  L*occasion  se  montrait  favorable  pour  les  ambitieux; 
ils  en  profilèrent. 

Dans  te  voisinage  de  Mazères ,  vivaient  dans  rintimiis 
deux  jeanes  seigneurs ,  fiers  de  leur  race  :  Le  sieor  de  Mon- 
lagul  ei  le  bnron  de  Cauniont.  Le  dcsœuvremenl  plutôt 
que  la  conviction  en  fu  tout  à  coup  deux  zélés  religiuunai- 
res.  Ils  se  présentèrent,  un  jour,  au  gouverneur  du  pays, 
accompagnés  des  gens  de  leur  suite  comme  les  défetiseurs 
de  la  réforme  deCalvin.  On  leur  donna  un  comoiandcmeot 
et  ils  marchèrent  d'abord  sur  Pech-Daniel  ei  Hautetrive. 
Celte  dernière  ville,  oav^(e  en  quelque  sorte  à  tous  les 
ennemis,  ne  lit  aucune  résistance  et  se  rendit  aux  jeiffl€8 
vainqueurs.  Pendant  quelque  temps,  le  sieur  de  Monlagul 
lit  la  guerre  en  véritable  partisan,  enchanté  de  se  couvrir 
de  gloire  et  de  réputation.  Mais  son  zèle  devait  être  de 
coorte  durée.  Car,  ayant  reçu  au  siège  de  Beaupoy,  qu'il 
dirigeait,  une  blessure  grave  au  bras  ;  dégoûté  des  combatf 
et  gagné  peut-être  aussi  par  les  habitants  d'Haulerrive,  dé- 
sireux de  s'aHrancbir  du  joug  des  prolestanls,  il  déserta  le 
parti  des  rcligionnaires  et  abandonna  celle  dernière  ville 
aux  catholiques  avec  lesquels  il  servit  désormais. 

Tandis  que  de  Montagul  trahissait  ainsi  tes  religiouoai- 

(•)  Arrête  du  P.irlcmrnl  de  Toulouse,  p.  622. 
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res,  le  baron  de  Caumont  se  trouvait  en  garnison  a  Sa- 
▼crdon.  Les  écrivains  protestants  disent  qu'il  fut  fort  af- 
fligé de  celle  délcclioii.  Il  est  cerlain  qu'il  la  (lésa voua  par 
sa  conduite  pleine  de  franchise  et  de  loyaiué.  El  coujiiie 
dans  une  pareille  circooslance,  les  faits  sont  plus  signili- 
eatifs  que  les  paroles ,  il  se  mit  à  la  tète  de  ses  trou|)es  et 
narcha  à  la  conquête  des  places  voisines* 
'  Pour  bien  apprécier  quelle  fut ,  dans  ces  temps  malheu* 
teux  de  guerre  civile ,  la  pari  de  responsabilité  qui  doit 
peser  sur  les  deux  pririis  rivaux,  il  laui  se  rendre  compte 
de  leurs  itiieruions  el  de  leurs  manières  de  procéder  les 
uns  envers  les  autres.  Les  protestants  n'occupaient  dans  le 
comté  do  Foix  que  trois  places  importantes  où  ils  domi- 
naient exclttsivement  :  Mazères»  Saverdun  et  le  Caria.  Or, 
ceR  trois  plaees  ne  sufiisaient  pas  pour  satisfaire  leurs  pro« 
jeis  ambitieux.  Ils  voulaient  agrandir  d'abord  leur  puis- 
sance, propager  leurs  idées  religieuses  et  augmenter  enfin 
le  nombre  de  leurs  prosélytes.  Pour  cela,  ils  employaient 
indifféremment  le  prècbe  et  les  armes.  Avec  le  prêche, 
ils  se  servaient  des  insinuations  les  plus  perfides ,  soit  coo-* 
tre  les  abus  de  Féglise  romaine  qu'ils  ridiculisaient,  soit 
contre  les  prêtres  qu'ils  représentaient  comme  «des  am- 
»  bitieux,des  liborhiis,  des  saug-sues  du  |>eu|>le,  des  èlres 
»  dégradés  qui  irompaient  la  confiance  des  fidèles;  en  un 
»  mot ,  des  êtres  pervers  qui ,  au  moyen  des  dîmes  «  s'en- 
•  graissaient  de  la  sueur  du  peuple  (1).  »  Lorsque  ces 
moyens  de  conversion  qu'ils  mettaient  en  pratique  dans 
les  campagnes  avec  un  zèle  et  une  activité  incroyables , 
n*avaieal  pas  le  résultat  qu'ils  attendaient,  alors  ils  em- 
ployaient la  voie  des  armes  et  parvennient  à  faire  des  pro- 
sélytes par  la  violence.  C'est  ainsi  que  le  petit  village  de 
Las  fiordes  qui  se  trouvait  dans  les  limites  de  leur  dis* 

(1)  Discours  du  miaistro  Sevin, recueillis  par  fragments;  Popelin,  ch.  iv, 
pag.  23.  —  Lacazes,  relation  des  troubles  religieux  dans  le  pays  de  Foix , 

pag.  120. 


Digitized  by  Google 


trict  dont  Mazères,  le  Carhi  el  le  Mas-d*Azil  étaient  le 
centre,  excilc  par  les  prédicanls,  s'insurgea  et  vit  ses  ha- 
bitants se  ruer  sur  les  prêtres  el  les  expulser  de  leurs  é^li* 
ses.  Le  Mas  et  Savarat  imitèrent  bientôt  leor  exemple  et 
firent  cause  oommone  avec  edx.  On  aura  une  idée  de  cette 
prodigieuse  actirilé  que  déployaient  les  ministFes  protes- 
tants ,  dans  ce  petit  coin  de  terre,  pour  se  créer  des  partie 
sans ,  lorsqu'on  saura  que  le  Caria ,  qui  avait  été  rasé  par 
les  soldats  de  Damville  qui  en  avaient  tués  ou  expulsés 
les  habitants,  comptait  le  double  de  po(Hilation .  trois  ans 
afHrès  sa  deslruciion  (I). 

Les  catholiques,  de  leur  côté  «  ne  se  montraient  pas 
moins  intolérants  que  les  relîgionnatres.  Attaché  à  leurs 
croyances  par  luibitude  ou  par  conviction,  ils  voyaient  (Tua 
œil  jaloux  les  Huguenots,  comme  ils  les  appelaient,  osant 
insulter  ostensiblement  à  la  loi  de  leurs  pères.  Excités, 
d'ailleurs,  par  les  prêtres  eux-mêmes  et  autorisés,  en 
quelque  sorte ,  par  la  conduite  que  le  gouvernement  du  roi 
'de  France  tenait  à  Tégard  des  novateurs ,  ils  se  pronon* 
çaient  contre  eux  avec  une  violence  inoufe.  Ainsi ,  lorsque 
la  révolte  des  habitants  des  Bordes,  et  leur  défection  fut 
connue  des  autres  localiiés  voisines,  le  sieur  de  la  Valette 
prit  le  commandement  d'une  troupe  improvisée  et  se  di* 
rigea  vers  cette  localité.  G>mme  le  petit  hameau  de  Ga* 
marade  menaçait  de  se  prononcer  en  favent  des  religion- 
naires,  il  sVrèia  sur  sa  route  pour  le  soumettre.  Hais  la 
présence  de  Sénégas ,  qui  avait  succédé  à  Montagut ,  en 
qualité  de  capitaine,  el  qui  était  venu  au  secours  des  ba- 
bitanls  du  iKimeau  menacé,  rendit  la  soumission  moins 
facile.  Les  deux  troupes  se  trouvèrent  donc  en  présence  et 
le  résultat  fut  un  combat  achanié  dans  lequel  les  religion- 
naires  eurent  le  dessous.  Camarade*  tombé  au  pouvoir  de 

(1)  Statistique  de  la  France,  année  lfi70  à  mo.  Goov.  de  Foix.  a  A  l'^poqoe 

»  du  sac  du  bourg  du  Caria,  en  1ô72,  population  s'élevait  iï  douze  cents  hÊr 
•  bitants.  En  ISSO  environ,  clic  dépa&saille  chiffre  ûe  deux  mille,» 
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la  Valette,  fut  briîlé  ;  et  ses  liabiLauls  forcés  à  aller  cher- 
cher un  refuse  au  Mas.  Ce  qui  était  déplorable  dans  ces 
sortes  de  rencontre,  c'est  que  les  combattants  des  deux 
côtés  appartenaient  pour  la  plupart  aux  localités  voisines» 
Les  iuimitîës,  loin  de  se  calmer»  a'étemîsaieQt ainsi  dans 
le  pays.  Apres  cette  expédition ,  les  troupes  catholiques  se 
portèrent  sur  les  Bordes,  déterminées  ii  traiter  celte  loca* 
lité  de  la  même  manière  que  le  lien  de  Camarade.  Mais 
ici,  par  la  prévoyance  du  sieur  de  Soulé  qui  gouvernait 
au-delà  de  TAriëge,  la  victoire  ne  devait  pas  être  aussi  &- 
cile.  Le  capitaine  âénëgas  avait  reçu  ordre  du  gouverneur 
de  8*y  rendre  pour  la  défendre  avec  toutes  les  forces  dis* 
poniMes.  Il  s'y  trouvait  donc ,  lorsque  La  Valette  se  dispo- 
sait à  l  aLiaqucr.  Mais  le  chef  eaihulique,  ne  jugeant  point 
le  moment  opportun  pour  en  former  le  siège,  abandofma 
ce  poste  et  se  dirigea  du  cùlé  opposé,  en  deçà  de  l'Ariége. 
Sén^asle  poursuivit,  et  surveillant  sa  marche»  il  laissa 
aux  Bordes  une  compagnie  d*infanterie  commandée  par  le 
capitaine  Rosaies,  qui  eut  ordre  de  les  protéger  jusqu'à 
ce  que  celte  localité  filt  à  Tabri  de  tout  danger.  La  guerre 
civile  ne  discontinuait  point  ainsi  ses  aiïrenx  ravapfes. 

Les  choses  se  passiiient  de  la  sorte  dans  lecomié  de  Foix 
et  retlëlaîent  en  petit  ce  que  l'état  de  la  province  oiïrail  en 
grand,  lorsque  Charles  IX,  pour  fiiire  cesser  tous  ces  dé- 
sordres, ordonna,  sur  la  représentation  des  Gapitouls  et 
habitants  de  Toulouse ,  que  les  rebelles  qui  s'étaient  em* 
parés  des  forts  et  villes  de  Mazères,  du  Caria,  du  Mas- 
d'Azil,  de  Saverdini,  d'IIautcrrivc  et  autres,  auraient 
leurs  meubles  et  immeubles  confisqués  et  leurs  produits  em  • 
ployés  aux  frais  de  la  guerre.  Cette  ordonnance  qui  fut  le 
dernier  acte  de  ce  roi  fieiible  et  débauché,  précéda  seule* 
ment  de  quatre  jours  sa  mort ,  qui  eut  lieu  le  50  mai 
1574. 

Charles  IX,  laissait  en  mourant  la  eouronuo  au  duc 
d'Anjou,  son  frère,  nouvellement  élu  roi  de  Pologne. 
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Ccliil-ci  qui  pril  le  noiu  d'ili^nri  III,  pressé  par  la  reine, 
sa  mère,  et  encore  plus  par  le  désir  de  régner  en  France, 
avait  quitté  la  Pologne  daos  le  mois  de  juin  de  celte  année. 
Dans  Tintervalte  do  ce  voyage»  le  maréchal  Damville,qai 
enltetenait  des  correspoadaDces  secrètes  avec  les  princi- 
paux chefs  des  religionnaires ,  leva  entièrement  le  masque 
et  s'unit  avec  eux.  Le  parii  protestant  convo(]ii:i,  h  cetefîet, 
une  assemblée  dans  laquelle  on  reconruu  l);iituille  «pour 
»  gouverneur  du  Languedoc,  sous  rauiorilédu  roiHenrilII, 
»  légitime  successeur  de  Charles  IX. »  On  convint  ensuite 
avec  le  maréchal  des  divers  articles  de  l'association  des 
catholiquet  politiques,  lelsqd*on  les  appelait  alors,  avec 
les  religionnaires,  et  que  ce  dernier  accepta.  Désormais, 
la  î^nerre  civile  allait  duuc  revêtir  une  nouvelle  phy- 
sionomie. 

£n  eiïet,  Damville  ayant  fait  publier  dans  le  Languedoc 
un  manifeste  où  il  déclarait  que  c'était  pour  éviter  la  ruine 
de  TEtat  qu'il  avait  été  obligé  de  prendre  en  main  la 
défense  du  roi  et  du  royaume,  sans  différence  de  rett^ton, 
n'en  fut  pas  moins  regardé  comme  un  traitre  par  la  Cour 
et  par  l'immense  majorilc  des  catholiques.  Le  parli  poli- 
litjue  fut  la  cause  de  nouveaux  désordres,  ou  plulùidela 
continuation  de  la  guerre  civile»  qui  ensanglanta  le  l^an- 
goedoc  et  plusieurs  autres  provinces  du  royaume. 

Tandis  que  les  religionnaires,  unis  aux  catholiques  de 
Damville,  s'armaient  dans  le  Vêlais  et  le  Vivarais,  cens  de 
Toulouse  et  de  Foix  avaient  déjà  commence  leurs  attaques 
contre  leurs  adversaires.  De  L:ivalelle,  sénéchal  de  Tou- 
louse, et  Joyeuse,  lieutenant-général  au  gouvernement  du 
Languedoc,  ayant  été  avertis  à  temps  de  leurs  projets, 
mirent  aussitôt  des  troupes  en  campagne.  En  moins  de 
dix  jours,  le  comté  de  Foix  avait  fourni  un  contingent  de 
cinq  cents  arquebusiers  qni  se  mirent  aux  ordres  ds 
vicouiie  ;  et  ce  lui  le  ï  du  mois  de  juin,  que  cette  troupe 
se  trouva  à  la  disposition  du  <  iief  calhoii(|uo.  L'année  que 
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forma  alol^  Joyeuse,  pour  élouiire  ses  opérations  daus  le 
Lauragais  et  le  pays  de  Foix,  était  commandée  (>ar  Lavislon, 
gonTeroearde  la  cité  deGarcassonne  (1  ) .  Cel  ai-ci  commença 
ses  courses  avec  des  avantages  signalés.  Car  il  prit  succes- 
sivement Mas-des-Cours,  Cuiac,  Montlaur  et  antres  places 
bien  défendues.  Dès  qu'il  eut  chassé  les  relifrionnaires  du 
diocèse  deCarcassouue,  il  ronduisit  ses  liou[)os  dans  celui 
de  Sainl-Papoul  et  reprit  Viltspy,  l.aurabuc  et  [)lusieurs 
autres  lieux,  cootiouant  de  poursuivre  ses  adversaires 
dans  toutes  les  places  ou  ils  cherchaient  un  refuge,  lorsque 
les  consuls  de  Limoux  qui,  à  Texemple  des  consuls  de 
Fois,  lui  avaient  fourni  quelques  troupes,  le  pressèrent  de 
venir  à  leur  secours.  Les  religiounaires  qui  tenaient  Alel, 
Cailliaa  et  Bourgairoles,  faisaient  des  courses  coruinueiies 
jusques  aux  portes  de  cette  ville  ;  ils  avaient  pillé,  brûlé 
leurs  lermes  et  leurs  maisons  de  campagnes,  et  les 
mettaient  tous  les  jours  à  contribution.  I^aviston,  sur  cet 
avis,  quitta  le  diocèse  de  SaintpPapoul  et  se  rendit  dans 
celui  d'Alet.  Il  assiégea  cette  ville  dont  la  garnison  était 
faible.  Ce  qui  oblif^^ea  le  •^ùuvenieur,  qui  était  le  sicui  de 
Couielles,  d'écrire  aux  reli^'ionnaircs  du  puys  de  Foix,  et 
particulièrement  au  sieiur  Sénégas,  leur  général,  pour  lui 
demander  du  secours. 

A  cette  époque,  les  réformés  du  comté  avaient  peu 
d'hommes  capables  ou  dévoués  qui  voulussent  être  leurs 
chefs.  Le  sieur  d'Audoo,  était  le  seul  qui  aurait  pu  se 
mettre  à  leur  tète.  Mais  ellray*  du  massacre  de  la  Sainl- 
Barthélemy  et  craignant  pour  ses  jours,  il  vivait  reiiru  a 
la  Baslide-Beauvoir ,  quand  il  apprit  la  mon  du  barou 
de  Léran,  surpris,  désarmé,  par  le  capitaine  Clairac  qui 
l'avait  tué.  Les  réformés  se  voyant  en  quelque  sorte  aban* 
donnés,  supplièrent  le  sieur  d'Audou  de  prendre  le  gou« 
vernement  et  le  commandement  du  pays ,  au  nom  des 

(1)  Bouges,  Hiit.  eccl.  cit.  do  Garcass.,  pag. 
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religioonaim.  Il  fallut  employer  auprès  de  loi  les  prières 
les  plus  humbles  pour  le  déterminer  enfin  à  se  mettre  à 

leur  tôle.  Il  n*y  consentit  qu'après  de  nombreuses  soUicî- 
laiioiis  (le  la  [»arl  de  ses  amis. 

Mais  sa  première  campagne  ne  fut  pas  lieureuse.  Car 
s*élant  porté  sur  la  place  d'Alel ,  vivemcjit  proNséo  alors 
parLavislon,  il  ne  put  être  que  d'un  médiocre  secours; 
puisque  la  ville  se  rendit  au  premier  coup  de  canon  (1).  Le 
sieur  d'Audou  revint  à  Mazères,  poursuivi  par  le  marquis 
de  Mirepoix»  son  mortel  ennemi»  qui  le  barceia  jusqu'à  ce 
qu'il  se  fût  enfermé  dans  cette  place.  Pendant  que  les 
afiaires  des  réformés  tournaient  à  leur  désavantage  dans 
le  diocèse  de  Gareassonne  et  aux  environs,  quelques  sncoès 
venaient  de  temps  en  temps  le»  consoler  de  leurs  défaites. 
Ainsi,  vers  le  même  temps  où  le  corps  de  troupes  com- 
mandé pard'Audou.  et  qui  composait  la  princi[)ale  force  des 
reformés  du  pays,  fuyait  devant  le  marquis  de  Mirepoix, 
Caslelrem,  chef  de  bande,  reprenait  Laroque  d'Oliiies,  où 
il  trouvait  une  o^rande  quantité  de  métal  qu'il  fit  fondre,  et 
les  sieurs  de  J  rebats  et  Hiigarat,  se  saisissaient  de  Quilhaii. 

C'est  au  retour  du  siège  d*Alet,  que  le  sieur  d'Audou. 
faisant  des  courses  dans  les  environs  du  pays,  alla  camper 
devant  Saint-Girons.  C'était  alors  une  petite  ville  muriée, 
assise  sur  le  bord  du  Salât  et  défendue  par  un  château  des 
plus  forts  et  en  état  de  soutenir  un  siège.  Le  chef  des 
réformés  somma  les  habitants  de  se  rendre  ;  et  sur  leur 
refus,  il  tira  qoatre-vingt*sept  coups  de  canons  sur  la  cité, 
qu'il  fit  battre  depuis  trois  heures  du  soir  jusqu'à  la  nuit. 
La  brècbe  étant  assez  grande  pour  donner  l'assaut,  on 
résolut  d'y  monter  le  lendemain  à  la  j>ointe  du  jour.  Mais 
les  assiégés  ne  se  ci  oyant  pas  assez  nombreux  pour  le 
souleriir,  abandonnèrent  la  place  pendant  la  nuit,  à  la 
faveur  d  ime  fausse  porte  qui  avait  issue  sur  la  rivière*  et 
se  retirèrent  dans  les  forêts  et  montagnes  voisines. 

(IJ  Bougo9^  Uitt  dv.  eccl.  tIeCircMt.,  pag.  3SS. 
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Le  sieur  d'Audou  ne  crut  pas  devoir  poursuivre  les 
fogilifs  dans  ces  retranchennenls  ;  maisayant  laisséqueiques 
soldats  pour  garder  le  ch&teau»  îl  revint  sur  ses  pas  et  se 
dirigea  sur  Pamîers»  dont  il  voulait  se  rendre  maftre  par 

sui  prise.  Il  s'avança  donc  de  niiil  devant  la  place  et  arriva 
:hi\  pieds  dt  la  Umr  de  LoUnei,  il  la  fit  bombarder  par  une 
canonnière  de  gros  calibre,  espèce  de  ïiiorlicr.  La  secousse 
Ait  si  rude  que  les  portes  s'ouvrirent;  mais  le  nueUer  de 
fer  empescha  l'entrée  {i).  Le  peuple  accoDrut  aussitôt  en 
armes»  au  nombre  d'environ  sept  cents  hommes,  et  força 
les  troupes  des  reformés  à  se  retirer  précipitamment  dans 
Mazères,  où  elles  se  renfermèrent,  à  leur  tour,  menacées 
d'être  assiégées. 

Pendant  que  ces  évcnenlenls  se  passaient  ainsi»  dans  le 
comtédeFoix»  les  religionnaires  et  les  catholiques  s'étaient 
réunis  à  Ntmes»  au  moyen  de  leurs  députés,  sons  Tautorité 
du  maréchal  de  Damville»  chef  des  uns  et  des  antres.  I^e 
prince  de  Coudé  envoya  li  cette  assemblée  ses  représen* 
tniïis  ,  a(în  de  cimenter  leur  union  et  de  prendre  les 
mesures  convenables  jK>ur  leur  commune  défense.  On 
dressa,  en  effet,  un  grand  nombre  d'articles ,  pour  leur 
UDÎon  et  conservation  réciproques  ;  pour  l'administration 
de  la  justice,  de  la  police  et  des  finances  ;  pour  la  disci» 
pline  militaire,  etc.  (2).  Parmi  ces  articles,  nous  remar- 
quons celui  qui  règle  et  confirme  l'existence  d*une chambre 
de  justice  déjà  érigée  h  Mazères  ;  la  même  qui  devait,  sans 
doute,  juger  iMéric,  le  meurtrier  de  La  (juimerié,  dont  il  a 
été  parlé  plus  haut.  Parmi  les  députés  qui  furent  envoyés 
à  cette  assemblée,  nous  trouvons  le  nom  de  Pierre  Prat, 
capitaine  de  Macères,  représentant  l'église  du  pays  de 
Foîx. 

Olbagarai,  qui  n'est  pas  ordinairement  très  exact  dans 

(f)  OUMparai,  Hist,  àé  Foiit,  etc.,  pag.  64S. 
(é)  UPopel.,liv.3S. 


Digitized  by  Gopgle 


S60 


HISTOliK 


sa  chronologie,  conlond  celle  assemblée  de  Nîmes,  avec 
une  autre  assemblée  qui  aurait  eu  lieu  à  Mootauban,  cette  \ 
même  année  1^75.  H  se  trompe  évidemment.  Car  œue 
dernière  réunion,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  est  aalé* 
rie  ui  e  de  deux  ans.  Le  nom  de  Pierre  Prat,  qui  figura 
dans  celle  de  Nîmes,  téiuuigae  de  Terreur  de  cei  bi&- 
torien  (I). 

Dans  le  mois  de  mai  de  celle  même  année  1570,  les 
réformés  avaient  tenu  aussi  leurs  Etats,  qui  se  r(^nnirent 
dans  la  ville  de  Saverdun.  Us  se  composèrent  de  dépmés 
des  églises  du  comté,  au  nombre  de  vingt*tnMS  membres, 

parmi  lesquels  se  trouvaient  Séoégas,  général  du  pays, 
Pierre  Pral,  capitaine  de  Mazères,  Lamesan,  gouverneur 
du  Caria,  Jean  Fournier,  commandant  du  Mas-d'Asil,  et 
autres.  Celle  assemblée  contirma  réleclion  que  celle  de 
llilbaud,  tenue  au  mois  d*août  précédent,  avait  faite  du 
maréchal  de  Damville,  en  qualité  de  chef  et  général  én 
catholiques  et  religionnaires  unis.  Elle  termina  ses  séances 
en  priant  le  sieur  d'Audou  d'accepter  le  commandement 
et  le  gouvernement  du  pays  de  Foix.  «  El,  afin  que  ledit 
»  sieur  qui  <^lait  présent  h  la  rciiiiion,  daigne  accueillir  ces 
»  offres,  les  Etals  lui  assignent  la  somme  de  quatre  ccnis 
9  livres  d'appointements,  qui  seront  prises  sur  cdle  de 
»  cinq  raille,  dont  ils  simposent  pour  la  continuation  és 
»  la  guerre  et  les  autres  besoins  du  gouvernement»  Ge  à 
f>  quoi  notre  dit  sieur  n'oserait  se  refuser,  dans  Cabysm 
B  et  gouffre  de  sang  où  notre  eMal  est  pionqé  {%.  m  Ce  fut  ce 
même  Pierre  Prat,  capitaine  de  Mazèros,  que  nous  ir  n- 
vons  au3L  Elats  de  Saverdun ,  que  les  gens  d'armes  du 
comte  de  Carmain  arrêtèrent,  porteur  de  dépêches  adres* 
sées  aux  chefs  des  ^lises  du  comté  de  Foix*  Mais  comme 
elles  étaient  envoyées  à  Tonloose,  3  put  les  sousmire  m 

(1;     Ibid.  —  Olhagarai,  |><ip.  G4G. 

(S)  M  S.  d«  CMsIin,  n»ô63.—  Olbagmi,  pag.  SIIk 
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peiqnisiiioos  ila  comte  el  les  laire  transmeure  par  les 
«ddaU  d'Audoa  ,qui  les  reçut  en  main  propre.  H  était  dit 
dans  ces  dépêches,  que  les  églises  de  Fois,  faisant  partie 

delà  recette  générale  MoiUaubao,  y  porleraieiit  les 
revenus  du  domaine  du  roi  et  autres  deniers  royaux,  les 
deniers  des  imposilious  que  rassemblée  établissait  pour  le 
soutien  de  la  guerre,  et  ceux  de  huit  décimes  qu'elle 
imposait  sur  le  clergé. 

Ainsi,  €  ces  rèi^ements  de  FassemUéa  de  Ntmes,  observe 
>  fort  judicieusement  un  auteur  contemporain,  créaient 
»  un  gouvernement  républicain,  sé[)aré  du  reste  del'Eiat, 
»  au  milieu  uiènie  du  royaume.  »  Ce  qui  joint  à  l'iiiier- 
ventkm  des  étrangers  que  les  religionuaires  appelaient  à 
leurs  secours,  dans  plusieurs  circonstaDces^  livra  la  France 
k  la  phis  complète  anarchie. 

I^Midant  que  les  guerres  de  religion  s*éiendaiept  ainsi 
dans  le  bas-pays  de  Foix  ,  rappelons,  en  peu  de  aiots, 
quelle  était,  dans  ces  leui])s  tuallieureux ,  la  situation  des 
localités  de  la  partie  moiita^^neuse  du  comté. 

Ûabord ,  les  églises  du  haut  pays  eurent,  la  plupart,  le 
sort  de  l'église  de  Notre-Dame-de-Montgausy  qui  fut  sac« 
cagée  :  telles  forent  celles  de  Saint-Antoine^de^arolcast 
et  de  SaintpPierre-d^Aiat.  On  jugera,  au  reste,  de  la 
puissance  des  religioonaires  ei  de  leur  nombre  dans  le 
pays  par  ce  seul  fait  :  «  conformément  aux  prescriptions 
du  synode  de  Sainle-k oii ,  en  Agenais  ,  est-il  dit  dans  une 
de  leurs  délibérations,  qui  nous  autorisent  à  prendre  un 
édilice  pour  notre  prêche  là  où  il  y  en  a  deux  consacrés 
au  eulie  catholique ,  nous  prenons  dans  la  ville  de  Taras- 
con  l'église  de  Notre-Dame -de •  la -Daurade,  laissant  aux 
papistes  celle  de  Saint-Michel.»  Il  est  donc  démontré,  par 
celle  ciiaiion  ,  que  le  haut  pays  de  Foix  comptait  encore 
des  catholiques. 

Mais  ce  serait  une  étrange  erreur  que  de  penser  qu*iis 
étaient  en  «très  grand,  nombre,  surtout  si  Ton  en  jugeait 
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par  les  lignes  soivanles  écrites  par  Lafaille.  t  Pendant  que 
la  ville  de  Toulouse  éprouvait,  en  mai  fS6i,  tontes  les 

horreurs  de  la  guerre  civile,  et  que  [)encl:int  huit  jours  les 
Iiugiiciiots  ctaienl  aux  prises  avec  les  calholiques,  nous 
apprenons  que,  dès  que  dans  le  pays  de  Fois  on  eut  con- 
naissance des  premiers  événements  de  celte  lotte»  tous  les 
habitants  du  Haul-Sabartés,  an  nombre  de  quatre  mille  » 
avaient  pris  les  armes,  et,  marchant  sous  le  panonceau 
et  sons  les  ordres  du  bai*on  de  Saint-Paul  de  Jarrat,  étaient 
accoiu  us  juî,i|ii  aux  portes  de  Toulouse,  j.our  y  prendre 
la  fir^fense  des  calhorKjues,  commandés  par  Monlluc.  Nous 
savons  aussi  que  ce  dernier  iii  fermer  les  portes  de  la 
ville  à  ces  montagnards  dont  il  redoutait  l'indiscipline  et 
la  propension  au  pillage  (I).  » 

On  a  conclu  de  ce  fait  rapporté  par  Lafaille,  que  le  haut 
pays  de  Foîx  devait  renfermer  on  grand  nombre  de  ca- 
tholiques ,  puisque  Sainl-Paul  avait  pu  y  recruter  une 
troupe  de  4,000  soldais.  Notre  opinion  est,  au  contraire, 
que  tous  ceux  qui  suivirent  ce  chef  catholique  jusqu'à 
Toulouse  étaient  loin  d'être  papisies^  comme  les  religion* 
iiaires  les  appelaient  alors ,  et  la  preuve  en  est  le  refus 
même  de  Montluc  de  recevoir  dans  la  ville  ces  mmia- 
f/nards  indisciplinés  et  portés  au  pillage,  Qu'ëlaienl-ils  donc? 
Des  gens  aventureux  aux  ordres  d'un  pén  ra!  qui  leur 
avait  promis  peut-être  plus  de  bulin  que  de  gloire  ,  et  qui 
se  souciaient  fort  peu  à  qui  prohteraient  leurs  services, 
aux  papistes  ou  aux  huguenots,  pourvu  qu'ils  y  trouvas- 
sent en  définitive  leur  intérêt.  Une  preuve  incontestable 
que  ces  quatre  mille  soldais  recrutés  dans  le  Sabanés 
étaient  loin  d'appartenir  à  une  population  plutôt  catholi- 
que que  réformiste,  c'esi  qiK',  juste  l'année  suivante  1563, 
tout  le  haut  pays  sans  distinction  se  souleva  en  masse 
contre  Damviile  fils  et  successeur  de  Montmorency  daos 

(f)  Lafaille,  Ânnatei  de  Toulouse,  année  IS62. 
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le  goavemmenl  da  Languedoc,  en  apprenant  les  hor- 
reurs qo^il  avait  commises  dans  la  même  ville  de  Tou- 
louse, ayant  atandonné  femmes  et  filles  à  la  fureur  du 

soldat. 

A  (htpv  lie  ce  moment ,  les  vallées  de  la  llaute-Arîëge 
deviurent  Tasile  de  tous  les  protestants  poursuivis  dans  le 
l)as  pays  potir  cause  d'hérésie.  Il  était  d'autant  plus  facile 
à  eeuvci  de  se  mettre  à  Tabri  des  persécutions,  que  tout 
le  comté  de  Foix  obéissait  à  la  reine  de  Navarre ,  héréti- 
que elle-même,  et  qui  y  avait  établi  le  vicomte  de  Rabat 
pour  gouverneur.  Nous  trouvons,  eu  eiïel ,  qu*à  la  suilo 
de  rédit  de  pacification  du  7  mars  1565,  les  prolestanis  de 
Pamiers  étant  persécutés  dans  l'exercice  de  leur  culte , 
ceux  d*entre  eux  qui  se  soulevèrent  contre  les  mesures 
veialoiresde  Pévêque  Robert  de  Pellevé,  s'étant  soustraits 
à  leur  tour  aux  menaces  de  Joyeuse ,  se  retirèrent  dans  le 
comté  de  Foix  ,  et  n'étant  reste  que  quelques  pauvres  gens 
dans  la  ville,  on  ne  put  se  saisir  des  coupables.  Ceux-ci , 
au  nombre  desquels  était  Tachard,  un  des  minislros  pro- 
testants des  plus  zélés,  trouvèrent  un  asile  daos  la  haute 
.montagne  et  un  appui  dans  Fantillon ,  seigneur  deGudan<> 
nés ,  gagné  aux  nouvelles  doctrines  et  conseiller  intime 
de  la  reine  de  Navarre,  qui  les  accueillit  dans  ses  domai- 
nes. 

«  Les  uns,  dit  le  prêtre  Lascases,  gagnèrent  le  Mas- 
d'Azil ,  les  autres  le  Caria,  et  d'autres  se  retirèrent  vers 
les  Cabannes  et  Urs,  comme  pour  insulter  la  ville  d'Ax  et 
les  frontières  du  pays  (i).  »  Ainsi ,  d'après  cet  auteur  « 
il  paraîtrait  que  la  ville  d'Ax,  qui,  sans  doute,  se  trouvait 
être  ou  tonifiée  ou  bien  déleiKliie,  n'était  pas  alors  au 
pouvoir  des  religiounaires  ou  que  ceux-ci  n^y  avaient  point 
des  iutelii|$ences. 

(I)  Lascases,  Mémorial  hùtorique  de$  événnmnts  du  pays  de  Foi:t  4t 
«490  à  ISfO,  p,  m. 
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Cependanl ,  en  présence  des  démarches  que  Tachard  et 
ses  prosélytes  faisaient  pour  gagner  tout  le  haut  paysà  It 
cause  de  la  réforme ,  le  duc  de  Joyeuse ,  gouTerueur  de 
la  province  du  Languedoc,  donna  commission  au  seigneur 
de  Gaslelnao  de  Durban  de  lever  des  troupes,  €  lequél . 
9  dit  Tauteur  précité ,  les  fit  marcher  secrètement,  leiS 
»  mai  I  *)()7 ,  pour  aller  fondre  toul-h-coup  sur  les  lieux  des 
»  Cabannes,  Vvs  et  aiures  villages  dn  voisin^ipie,  une 
»  heure  avant  le  jour.  Les  rebelles ,  qui  lurent  trouvés 
»  endormis  tranquillement,  passèrent  au  ûl  de  répëe(l).i 

Ces  attaques  Incessantes  que  se  faisaient  mutudlenant 
les  deux  partis  prouvent  une  chose ,  c'est  que  les  rdigion* 
naires  étaient  d^à  très  nombreux  dans  le  pays  de  Foîx» 
puisqu'ils  le  disputaient  avec  les  catholiques,  au  point 
que  ceiîx-ei  olaienl  obligés  le  plus  souvent  k  appeler  h  leur 
secours  les  troupes  du  roi  de  France.  Mais  lorsque  l6S 
princes  de  sang  se  furent  divisés  entre  eux,  au  point  qos 
les  uns  prirent  le  parti  de  la  réforme  et  les  autres  odin  de 
l'autorité,  alors  la  guerre  civile  s^organisa  dans  les  pro* 
vinces  d'nné  manière  régulière. 

Alors  aussi  parui  dans  la  coiiirée  de  Foix  le  célèbre 
Claud(  de  1 /vis  ,  sieur  d'Audou  .  jeune  seigneur  proles- 
tant, issu  de  la  maison  de  Mirepoix.  «  Dès  qu'il  apprit  k 
•  mécontentement  des  princes ,  dit  Lascases,  auteur  oon* 
»  temporain  des  événements ,  il  leva  des  troupes  qu'il  fut 
n  leur  offrir  en  personne.  Mais ,  avant -son  départ ,  il  vou- 
»  lut  conunencer  la  campagne  par  un  exploit  djgjie  de  la 
n  sainieié  de  la  rélnrnie  :  ce  fut  de  meilre  le  leii  i  l:i 
»  maison  de  Boulbonne«  maison  magniiiquc  qui  autil 
»  coûté  des  sommes  immenses.  Par  représailles,  les  ta- 
»  thoiiques  se  saisirent  de  la  ville  de  Macéra,  où  ils  firent 
»  un  grand  massacre  d'huguenots.  » 

Le  ^7  septembre  1568,  d'Audou,  joint  au  capitaine 

♦ 

(1^  Jbia. 
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Piagne»  à  Fanttlloii  el  autres  religionoaires  qui  s*é(aieut 
cachés  dans  la  ville  de  Tarascon ,  se  rend  niaîlre  du  châ- 
teau de  Ja  ville ,  el  iaii  périr  d*UDC  manière  iragique  le 
recteur  d'Ornolacqui  élait  en  prières  dans  relise  parois- 
siale de  No|re-Danie-de*la>I>aurade  de  Tarascon.  Après 
oel  acte  de  eniauté ,  ayant  recruté  une  foule  de  gens  du 
pays  el  dont  la  plupart  étaient  pris  parmi  les  habitants  de 
MonigaïUard  ,  le  sieur  d'Audou  se  rendit  dans  la  vallée  de 
Vic-Dessos,  semant  la  lerreur  sur  son  passage.  Mais  pour- 
suivi, à  son  tour,  par  une  troupe  innombrable  d'hommes 
armés  qui  descendaient  des  montagnes,  ii  se  jeta  dans  le 
village  de  Signer,  d'où  il  fut  forcé  de  déloger  après  avoir 
perda  beaucoup  des  siens.  C^est  à  la  suite  de  cetie  expédi- 
tion, et  après  huil  mois  d'oscarmouches  que  les  deux  par- 
tis se  faisaient  entre  eux,  que  le  capitaine  Traversier , 
sieur  de  Monlgascon ,  ayant  réuni  secrètement  tous  ses 
amis  catholiques  de  la  vallée  de  Vic-Dessos,  de  Siguer,  de 
Miglos  et  d'autres  lieux  circon voisins,  se  rendit  maître , 
le  9  juin  du  château  et  de  la  ville  de  Tarascon  « 
tombés  Tannée  précédente  au  pouvoir  des  religk>nnaires , 
et  cela  après  avuir  tgur^é  la  garnison  avec  Plagne,  son 
gouverneur.  «  Ils  so  saisirent  delà  ville,  ajoute  Lascases, 
»  où  ilsiirent  un  grand  carnage  d'huguenots,  dont  ils  ré- 
»  servèrent  aoixanie«six  pour  les  précipiter  du  haut  du 
»  rocher  dans  le  gouffre,  en  expiation  et  représailles  de  Ifi 
i>  craaiilé  exercée  contre  le  sieur  Baron ,  curé  d*Orno- 
9  lac.  i> 

Comme  ou  voit ,  la  prise  de  chaque  place  élait  de  pai  t 
el  d'autre  marquée  par  d'airoces  réactions.  On  se  sur- 
veillait de  chaque  o6té,  décidé  qu'on  élait  à  en  venir  aux 
mains  dès  le  premier  signal  donné  :  les  catholiques,  sous 
le  commandement  du  sieur  de  Bellegarde,  et  les  religion- 
oaires, ayant  à  leur  tète  d'Audou  de  Léran  qui  gardait  le 
haut  pays  de  Foix ,  le  menaçant  tous  les  jours  d'une  nou- 
velle invasion:  Les  choses  restèrent  dans  cet  étal  pendant 
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environ  irois  ou  quatre  ans,  c'est-à-dire  pendant  les  années 
qui  [)récédèrent  !a  famine  et  la  peste  qui  sévirent  avec 
taol  de  rigueur  en  i  571 ,  et  qui  fureot  suivies  par  réëttda 
pacification  de  Tannée  1572. 

Mais  rhorrible  exécution  de  la  Saiat«BartliéleDy  vint 
raviver  toutes  les  passions.  Les  protesiaoïs  désertèrent 
aussilùl  les  villes  et  se  répaudireni  dans  les  campai^iiCii, 
suivis  des  nialfaiinirs  et  des  iiiécouienls  de  ion  te  sorte  qui 
se  trouvaient  datis  la  contrée,  l^arlagés  en  diilérenLes 
troupes,  ils  surveillaient  les  chemins  d'.\x  et  de  Vic-Dessos, 
guettaient  de  nuit  les  marchands  attardés,  rendaient  le 
commerce  impossible  et  semaient  partout  la  désolation  et 
la  terreur.  Depuis  ce  moment ,  «r  Ton  ne  vit  en  tous  liem, 
»  dit  Lascases,  que  perfidies,  mem  li  es,  saccagement  et 
w  siiiprise  de  villes,  pariiculièrenirnt  dans  le  pays  de 
a  Foi.\.  »  Ceci  se  passait  dans  la  contrée,  depuis  Tannée 
i 575  jusqu'en  décembre  1582,  en  un  mot,  pendant  Tes* 
pace  de  neuf  longues  années  qui  fureot  remplies  par  loo- 
tes  les  horreurs  de  la  guerre  civile  la  plus  acharnée. 

Ce  ne  fut  que  vers  Pannée  1584,  que  le  sieur  d'Audoa, 
nommé  sénéchal  et  liLulenant  général  d'IL  nri  IV,  comte 
de  Foix,  chercha  enlin  h  rétablir  l'union  parmi  le^  deux 
partis,  après  avoir  lui-même  contribué  si  puissamment  a 
les  diviser»  Mais  comme  cette  union  avait  pour  base,  se- 
lon Ini,  le  maintien  des  rellgionnaires  aux  dépens  des  ca- 
tholiques, qui,  d*api*ès  les  termes  du  rapport  qu  il  adressa 
au  roi  de  Navarre,  «  demandaient  Texercice  de  leur  reli- 
»  gion,  mais  qu'il  fallait  tenir  en  quelque  langueur,  »  il 
arriva  que  la  guerre  n  était  qu'assoupie.  Tout  le  pays  de 
Foix  se  trouvait  de  la  sorte  sous  la  dépendance  du  sieur 
d^Audou  qui»  outre  les  garnisons  qu'il  avait  établies  à 
Foix,  il  Pamiers,  à  Mazères,  au  Mas*d'Azil,  ao Caria,  aux 
Bordes  èt  à  Sabarat,  avait  encore  Timportanle  viHe  de 
Tarascon;  et  cela,  disait-il ,  «  tant  pour  le  regard  de  TEs- 
»  pagnol  que  \yimv  tenir  eu  obéissance  les  vallées  de  Si- 
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•  guer,  Yic«<lessos  etSaui  ai,  el  méiue  pour  mettre  Vim^ 
9  sillon  surlesmiaes.  chose  qai  ne  se  fera  sans  grande 
»  (lifficnlté..f  » 

Ao  milieu  de  tous  ces  évéoemenls,  Henri,  roi  de  Na- 
varre oi  comte  deFoix,  vivait  a  la  Cour,  surveillé  comme 
im  prisoiiiiier  d'Etat.  Telle  était  sa  condition,  depuis  i^on 
mariage,  qu'il  ne  lui  ëL'iil  [)as  permis  de  quitter  un  instant 
le  Louvre.  Le  duc  d'Alençon  partageait  avec  lui  cette 
existence  précaire  avec  uoe  résignation  si  héroïque , 
qu*Henri  III,  qui  semblait  les  aimer,  parut  convaincu  quMls 
avaient  renonce  à  tous  projets  politiques,  filais  ils  ne 
lardèrent  point  à  s'évader;  «  l  le  roi  de  Navarre,  mécontent 
qu'on  Inî  eul  préféré  le  duc  de  Guis»'  pour  commander 
1  armée  royale,  en  quittant  la  Cour,  s*était  rendu  a  Saumur 
où  il  abjura  la  religion  catholique,  que  la  crainte  lui  avait 
fait  professer  publiquement,  depuis  le  massacre  de  la  Saint*- 
Barihélemy.  Il  se  joignit  donc  au  doc  d*A1ençon  et  an 
prince  de  Gondé,  qui  Tall^ndaient  pour  commencer  les 
premières  opérations  d'une  canq»ar;ne  qui  devait  être  si 
féconde  en  événements,  l/arrivée  d'Henri,  <jue  les  proies- 
tanis  croyaient  avoir  perdu,  pour  eux,  et  le  secours  qu*il 
amena  avec  lui  relevèrent  leur  courage  ;  tandis  que  le  roi 
de  Navarre,  de  son  côté,  se  préparait  à  reconquérir  le 
Béarn.  A  peine  parut<il  dans  ce  pays,  accompagné  de 
quelques  gentilshommes,  que  ses  anciens  sujets  volèrent 
itu-<lcv;tui  de  lui  et  l'aidèrenl  a  s'emparer  par  les  armes 
d'une  partie  de  la  Guienne. 

Le  succès  des  armes  du  roi  de  Navarre  allait  toujours 
croissant,  lorsqu'il  se  vit  arrêté  par  la  négociation  de  la 
paix,  qui  fut  bientôt  conclue  à  la  Cour  par  les  députés  du 
prince  de  Condé,  au  nom  des  religionnaires  ;  et  par  ceux 
do  maréchal  de  Dianville,  au  nom  des  catholiques  unis. 
Par  le  traité  qui  iniervint  alors,  ou  plutôt  par  Tédil  du 
paciOcation  consenti  par  la  Cour,  le  roi  rétablit  rexercice 
de  la  religion  catholique,  et  permet  celui  de  la  religion 
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protestanle  dans  loul  le  royaonie  ^  avec  permianoo  avx 
réroriués  de  tenir  des  oonsîstoires  du  synodes ,  tant  jgkaé^ 
raux  que  particuliers.  Il  leur  accorde  le  droit  d*eiermr 

toute  sorte  décharges»  eldc  créer  des  chambres  iiii-pariiis 
dans  les  divers  Parlements  du  royaunie,  pour  juger  leors 
procès.  II  rétablit  le  roi  de  Navarre,  le  prince  de  Condé  el 
le  maréchal  de  Damville,  dans  la  jouissance  de  leur  gon- 
vernemeut,  charges,  étals,  biens  et  possessions»  les  déda* 
rant  innocents.  Enfin ,  il  ordonne  aux  catholiques  unis  et 
aux  religionnaires  de  faire  vider  les  garnisons  de  toaies 
les  places  qu'ils  occupaieni,  exccpié  de  huit,  dont  îl  leur 
laissa  In  garde  (1). 

Henri  iii,  en  publiant  cet  édil  de  pacilicaiion  qui  étail 
si  favorable  aux  religionnaires,  ne  Tavait  signé  que  daos 
l'espérance  d'en  faire  modifier  les  articles  par  les  états- 
généraux  qu'il  devait  convoquer  à  Blois.  D'un  autre  oôle» 
les  catholiques  et  religionnaires  étaient  également  mécon- 
lents  de  l'édit.  Les  premiers  ,  parce  qu'il  accordait  trop 
aux  prétendus  réformés;  et  les  autres,  parcequ'ils  n'avaient 
pas  obtenu  tout  ce  qu'ils  voulaieuL  Ce  qui  fit  rotupre 
bientôt  cette  paix  et  donna  encore  naissance  à  un  nouveau 
parti,  appelé  la  Ligue  ou  Smme  (/mon.  U  commençaenPi- 
cardie,  sous  l'autorité  de  Jacques  d'Humières  ;  puis ,  eo 
Poitou,  sous  celle  de  Louis  de  la  Trémouille  ;  ensuitedaas 
î(  Languedoc;  enfin,  la  ligue  se  forma  dans  loulle  royaume, 
sous  ia  couduite  des  ducs  de  Guise,  qui  en  furent  l'un  après 
Tautre,  reconnus  pour  chefs.  «Le  motif  de  ce  dernier 
»  parti,  dit  un  auteur  catholique,  était  la  conservation  de 
»  la  religion  apostolique  et  romaine,  sous  l'-obéissance  da 
»  roi,  contre  les  pei*nicieus  desseins  des  Huguenots  ^  • 
On  peut  dire  cependant  que  la  ville  de  Toulouse  avait  es, 
la  première,  le  triste  avantage  de  former,  en  150i  et  en 

(Ij  n^Aobigné,  Hist.  Univ.,  ton.  uf,  pag.  65  el  soq. 
(2)  Bottgcf,  Hibi,  do  Cttrcass.  pag.  Z$o. 
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15ti8,  une  semi>lable  associalion  ;  ol  de  donner  l'origine  à 
ceUc  cé[èl>i*e  ligue»  qu'on  qualifia  de  iiamie,  et  qui  fui  sî 
foaeftte  h  b  religion  et  ao  paya  de  Fois. 


GHATITUi  IX. 

LeséUis*généraui  assomblés  à  Btoii.  —  ligue  e»l  cause  drs  hostilités  qui  recom- 
meorent  dans  le  pajs  de  Foii.— Siège  de  Famiers,  ie  dmars  là77.  —  La  Tille  est 
priM  pu  tralitoMi. — BêddttioB  de  CiwnoBt.  —  Gibel  iNtigé.  Èdk  de  ptcill- 
(Hion  de  Bergerie.  —  Les  catholiques  se  rendent  matlres  4n  chlittv  d«  Stm- 
don.  —  ConTf^rpnc  es  de  Nérac.  —  La  reine- mère  à  Mazères.  —  Une  ch^^^o  k 
l'ours.  —  Restitution  des  lietu  de  Saverdun  et  de  Marciac. —  Robes  des  conduis 
éb  Muèfw.  —  D«ilffvction  de  TégUn  tt  dv  lien  de  Montgausy  par  les  rMbnaée. 

—  La  diYliioii  se  met  eolre  leteheft  religlonnatres  du  pays.-^Saint-Félix  de  Un», 
Ion,  Tarascon,  au  pouvoir      rATormAs  —  sifLi-  ilt  l'imirr*;  par  les  ratholiques. 

—  Entrevue  du  duc  de  Moalmureacy  et  du  roi  de  Navarre  à  Mazères.  —  Convo- 
cation des  états  du  pajs.  —  Émeute  dans  la  ville  de  Foix.  —  Le  duc  de  Coudé  à 
Maièiei.  — •  Le  rienr  de  Ferrier  vawùfé  dins  le  cemté. — Conrértoce  de  S«TCf^ 
dm.  —  Divers  changements  opérés  dans  le  ceoMé.  —  Accroissements  delà  ligue. 
—Prise  de  Crampegos*  de  Variltea  et  du  Mat.  —  Siège  de  Monteaquiea  pec  le» 
ctlholtques. 

Les  élats-gënëraiix  assemblés  a  l>luis ,  le  6  déccmhro 
1576,  loin  de  vouloir  mainienir  Tëdii  de  pacificalion  donné 
par  le  roi ,  cette  même  année  ,  s'oppc«èrent  à  son  exéco- 
tlon.  Ainsi»  d'après  le  relevé  des  opinions»  il  se  trouva  que 
sur  doose  provinces,  sept  conclurent  au  bannissement  des 
ministres  ;  les  cinq  autres  étaient  d'avis  d'observer  l'édit 
de  pacification ,  ou  du  moins  de  procurer  la  réunion  par 
des  voies  pacifiques  et  sans  guen  e.  Conrorméraentà  celte 
conclusion ,  Henri  lU  déclara ,  en  conséquence ,  qu'il  ne 
sonfiriraîl  dans  le  royanme  l'exercice  d'aucune  autre  reli- 
gion qne  celui  de  la  catlioliqne  ;  et  comme  preuve  de  sa 
déclaration,  il  se  mit  lui-même  a  la  tête  des  ligueurs  (1). 

Dès  que  la  décision  des  éiais  de  Blois  lut  parvenue  à  la 
connaissance  des  religiouuaires  de  la  province,  qui  appri- 

(f i  ta  PttpéUnière,  Hv.  13.  ^ d'Aabigiié,  Kv.  3,  ch.  f 7. 


Dlgitlzed  by  Google 


S70 


HlfltOiaK 


rent  que  le  roi  avait  signé  la  ligue,  conjoiolemenl  avec  k 
plupart  des  princes  et  des  seigneurs  qui  se  irouvai^t  à 
celte  assemblée ,  ils  ne  gardèrent  plus  aucuoe  mesare. 
Ceux  du  pays  de  Foix,  surtout»  éclatèrent  en  menaces:  et 
des  menaces,  ils  coururent  bientôt  aux  armes.  Le  premier 
objet  sur  lequel  se  porta  leur  colère,  fut  la  ville  de  Pa- 
miers. 

Depuis  la  fameuse  révolte  du  jour  de  la  Peniecôte,  qui 
fil  répandre  tant  de  sang  dans  cette  cité,  et  qui  coûta  la 
vîe  au  ministre  Tachard,  condamné  parle  Parlement  de 
Toulouse  à  la  peine  de  mort,  les  réformés  n'y  étaient  plus 
entrés*  La  proclamation  de  la  ligue  et  son  adoption  par  les 
consuls  et  les  principaux  habitants  de  Pamiers ,  qui  ve- 
naient de  la  Signer  sollcnnellement ,  témoignaient  le  peu 
de  sympnlliie  qu'ils  avaient  poui*  les  rélormës,  lorsque 
ceux-ci  résolurent  de  se  rendre  malires  de  la  ville.  Encon» 
séqaence,  le  9  mars  1^77,  les  troupes  de  Mazères,  de  Mas- 
d'Azil  et  du  Caria,  ayant  été  mises  en  état  de  tenir  la  cam- 
pagne, allèrent  attaquer  cette  place.  Arrivées  devant  ces 
retranchements,  au  nombre  d'environ  cinq  cents  hommes, 
elles  formèrent  le  dessein  de  la  surprendre.  Mais  elle  était 
bien  gardée,  surtout  depuis  la  dernièr  e  attaque  tentée  inu- 
tilement par  le  sieur  d'Audou  ;  de  sorte  qu'après  avoir  fait 
des  courses  dans  les  faubourgs,  sans  pouvoir  s'introduire 
dans  la  cité,  les  religioonaires  allaient  lever  le  siège,  lors- 
que  la  trahison  vînt  à  leur  secours. 

Les  milices  de  Pamiers  avaient  pour  capitaine  un 
nommé  Rerthoiuieii ,  qui  ne  m;iri<|iiail  pas  de  manile.Nîer 
des  opinions  favoraliies  aux  religionnaires,  toutes  les  fois 
que  Foccasion  se  présentait.  Celte  conduite,  reprébeosible 
dans  un  chef  de  troupes,  avait  été  blâmée  par  les  penMXh 
nés  notables  du  parti  catholique.  Hais  le  capitaine  Bertbo» 
roieu,  ne  tenant  aucun  compte  des  avis  qu'il  recevait  de 
ses  amis,  fut  dénoncé  au  vicomie  de  Joyeuse,  comme  un 
ennemi  dangereux,  auquel  il  fallait  ôter  son  grade.  Les  né- 
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gocia  lions  éiaieni  emamées  dans  ce  sens,  lorsque  les  reJi- 
gionnairesqui,  depuis  trois  jours,  assiégeaient  inutilement 
iavîUe,  trouvèrent  en  lui  im  traitre.  Car»  profitant  d'one 
Buil  sombre,  H  facilita  Tescaiade  des  remparts  à  une  par- 
tîede  Farmëe  des  réformés,  ei  luî*mAme  ouvrit  une  des 
portes  de  la  ville  à  Tautre  partie  qui  se  lenati  en  embus- 
cade (i). 

La  prise  de  Painiers  fui  suivie  do  la  reddilion  des  habi- 
tants deCnuinont,  que  le  sieur  de  Castel- Verdun,  leur 
seigneur,  n'avait  pu  encore  ébranler  dans  leur  foi»  malgré 
tout  ce  qu'il  avait  fait,  selon  Olbagarai,  pour  les  convertir 
en  la  croyance  de  ceux  de  la  religion,  •  Un  jour,  tout-à-coop, 
«  ils  donnèrent  congé  h  tous  les  prestres  qui  étaient  là , 
»  coniiiiue  lo  même  aiiieur,  et  appelèrent  des  minisires 
»  pour  les  iiisiniii  f  et  enseigner.  Ils  protestèrent  de  ne 

•  vouloir  à  l'adveuir  recevoir  autre  religion  que  celle  qu'ils 

•  avaient  rejetlée  jusqu'à  ce  temps  (%  •  Cette  version  est 
néanmoins  contredite  par  un  historien  contemporain,  qui 
assure  que  le  seigneur  de  Caumont  ayant  fait  saisir  les 
deux  prêtres  qui  desservaient  TEglise  ;  «  les  lia  ,  les  gar- 
»  rota,  et  ci  donna  qu'on  les  jetât  hors  la  communauté; 
»  ne  voulant  ni  clercs  ni  f)apiptf  s  aiijn  ès  de  lui ,  ni  sur  ses 
»  terres  (5)  » .  Aiusi  la  mansuétude  du  sieur  de  Castelver- 
dun  et  sa  tolérance  religieuse  deviennent  donc  des  faits  oon  • 
testables. 

Dans  toutes  ces  expéditions ,  les  réformés  du  comté  de 

Foix  n'éprouvèrent  que  des  pertes  fort  minimes.  Ils  de- 
vaient être  biens  moins  épargnés  dans  le  siège  de  Cibel, 
qui  eut  lieu  quelques  jours  après  la  conversion  au  [>rotes- 
tantisme  du  lieu  de  Caumont.  Les  troubles  du  pays  qui  ne 
discontinuaient  point,  engagèrent  Cornnsson,  sénéchal  de 
Taaiottse,  à  se  porter,  sur  Mazères.  11  prend  avec  lui  qua- 

(1)  Lascase,  relatioi»  des  tmblci,  etc.,  pas*  ^^l*  —  Olhagarai,  pag.  648. 

(2)  Olhagarai,  pag.  648. 

(8)  lMC9wn,  relaUona,  cl«.,  pag.  SiS^ 
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torae  oeQls  hommes  »  et  le  21  du  mois  de  mai  1577,  il 
s'avance  avec  eux  pour  soumettre  celte  ville.  Le  village  de 
(libelquise  trouvait  sur  sa  route,  renfermait  un  grand  nom- 
bre de  protestants  qui  se  dîsposaieot,  ce  jour-là  prëdaémeot, 
à  célébrer  la  cène.  II  arrive  aox  environs  à  Timproviste,  et 
va  camper  à  peu  de  dbtance  du  village ,  alors  fortifié  et 
protégé  par  de  larges  fossés.  Les  habitants,  alarmés  à  la 
vue  de  cette  troupe,  envoyèrent  demander  du  secours  à 
Mazères,  dont  le  sieur  de  La  Roque  éiait  gouverneur.  Ce- 
lui-ci donne  ordre  à  Castet-Caillau,  gascon  d'origine, dal- 
ler à  leur  secours,  à  la  tèle  de  soixante  hommes.  Mais 
arrivé  non  loin  de  la  place^  ayant  aperçu  que  l'armée  dei 
catholiques  était  fort  nombreuse,  il  s'empressa  d*en  don* 
ner  avis  an  sieur  de  La  Roque.  Casiel- Verdun  et  ses  frè- 
res s*étaiu  joints  à  Castet-Caillau,  attaquèrent  néanmoins 
avec  viorneur  Favaiii  garde  de  I*armée  de  Cornusson,  cl 
lui  firent  abandonner  les  positions  qu'elle  avait  prises  au- 
tour d'un  moulin  à  pastel  et  d'un  pigeonnier,  situe  dans 
une  vigne»  à  peu  de  distance  des  remparts.  Mais  ils  forent 
bientôt  repoussés  par  un  corps  de  réserve,  que  Conrasm 
fit  marcher  contre  eux ,  et  qui  les  poursuivit  jusques  sur 
les  bords  des  fossés.  Le  sieur  de  Caumont  qui  était  ren- 
fermé dans  le  villai^e  ,  voyant  la  fuite  des  soldais  et  des 
chefs  de  son  parti,  sort  des  retranchements,  ei  se  rallie  à 
Castet-Caillau  quî^  revenant  sur  ses  pas  ,  attaque  de  nou- 
veau un  corps  d'infanterie,  commandée  par  Trébons,  chef 
catholique.  Les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains  avec  uo 
tel  acharnement,  que  Trébons  resta  sur  le  champ  de  ba- 
taille, et  Castet-Caillau  reçut  une  blessure  h  laquelle  il  ue 
survécut  point.  Le  couibat  se  serait  continué  encore,  si 
des  troupes  de  Pamiers,  conduites  par  le  sieur  de  La  lioque, 
n'étaient  venues  au  secours  des  Réformés.  Les  catholiques» 
prévoyant  qulls  ne  résisteraient  point  devant  des  forces 
aussi  imposantes  que  le  sieur  d'Audou ,  accompagné  du 
baron  et  du  chevalier  de  Léran,  ses  neveux,  venaient  en- 
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oore  augmenter  «  battirent  en  retraite«  La  Yictoire  resta 
*  ainsi  aux  réformés,  qui  perdirent  néanmoins  beaocoop  de 
monde.  Car,  si  du  c6lé  des  catholiques  on  eut  à  déplorer  la 

perle  d'un  posle  qui  fui  taillé  an  |3ièces  auprès  d'un  mou- 
lin-à-vent,  derrière  lequel  il  s'était  retranché  ;  les  réfor- 
més laissèrent  sur  la  place  un  grand  nombre  de  blessés 
que  Ton  iransporta  àMazères,  à  Caumont  et  à  Saverdun, 
•  Ces  trois  places  purent  suffire  à  peine  pour  les  rece* 
»  voir»  dit  un  auteur  contemporain ,  tant  ils  étaient  nom- 
»  breus  (1).  » 

Les  historiens  protestants  qui  rapj)urtent  ce  combat  et, 
parmi  eux,  OlIin^Mrai,  ont  exagéré  ^  selon  leur  coupable 
habitude,  le  nombre  des  troupes  des  catholiques  qu'ils  por- 
tent a  deux  mille  piétons  et  à  trois  cents  chevaux  ;  tandis 
qu'ils  n'élèvent  celui  des  soldats  religionnaires  qu*à  trots 
00  quatre  cents  environ.  Cest  là  une  erreur  volontaire. 
Car,  il  est  certain  que  G}rnusson  n'avait  avec  lui  que  qua- 
torze cents  hommes ,  dont  six  cents  seulement  furent  dé- 
tachés sur  Gibel,  tandis  que  la  pfarnisnn  renfermée  dans  ce 
village,  en  y  comprenant  les  divers  renforts  envoyés  ou 
amenés  par  Caumont,  par  La  Roque,  et  par  d'Audou, 
formait  une  armée  d'environ  neuf  cents  hommes  (2).  On 
ne  saurait  donc  se  tenir  trop  en  garde  contre rexagératîon 
de  Tesprit  de  parti.  Il  est  évident,  néanmoins,  que  les  sol- 
dats réformés  se  comportèrent,  dans  celte  circonstance, 
avec  un  courage  qui  serait  digne  de  grands  éloges,  si  l'on 
pouvait  oublier  qu'il  était  au  service  de  la  guerre  civile. 

Pendant  que  les  hostilités  ne  discontinuaient  point  dans 
le  comté  de  Foix,  la  cour  faisait  publier  un  nouvel  édit  de 
pacification.  Cette  paix  avait  été  conclue  à  Bergerac,  en 
Périgord,  le  17  septembre  t577,  entre  le  duc  de  Mont- 
pensier,  liiron,  Yilleroi,  et  plusieurs  autres  seigneurs  agis- 

(i)  Olhagarai,  Hist.  de  Foii,  etc.,  pag.  04dci  seq.  —  Lascazes,  relations 
des  troubles,  etc.,  pag.  241. 
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sant  au  nom  du  roi,  d'un  c6té;  et  de  l'aulre,  eotie  lei 
dépotés  du  roi  de  Navarre ,  du  prince  de  Condé ,  H  des 
religionnaires  des  provinces  (I).  Les  articles  de  cette  paix, 
datée  de  Poitiers,  et  qui  forent  publiés  dans  la  province, 
le  1*'  octobre,  n'étaient  qu'une  luodilicalion  ,  une  espèce 
de  coiiiirniation  de  la  précédente;  elle  ne  fut  pas  mieux  ob- 
servée que  toutes  les  autres.  Car,  tous  ces  édits  de  pacifi- 
cation se  ressemblaient  par  la  mauvaise  foi  qui  les  dictait 
et  qui  les  rendait  inexécutables  de  part  et  d'autre*  Aussi, 
nonobstant  ce  nouveau  traité  de  paix ,  les  religtonnaires 
du  diocèse  de  Carcassonne  qui  entretenaient  des  relations 
coupables  avec  ceux  du  coiuié  de  Foix  ,  se  saisissaient  de 
plusieurs  places  importantes  de  Tun  et  l'autre  pays  ;  tan- 
dis que  le  marquis  de  Mirepoix,  à  la  tète  de  ses  milices,  les 
attaquait,  à  son  tour,  dans  leurs  dernière  retranchemeots. 
C'est  ainsi  que  le  château  de  Saverdun ,  occupé  par  les 
réformés,  fut  livré  par  un  sergent  de  lagarnison,  quiaviît 
une'^correspondance  secrète  avec  un  prêtre  de  la  ville,  au- 
quel il  ouvrit  les  portes  de  la  place.  Les  catholiques  de 
Saverdun  s'élanl  jeks  daus  la  citadelle,  en  chassèrent  les 
protestants  qui,  après  avoir  été  désarmés,  se  retirèrent  à 
ftkizères  et  à  Paroiers.  Cette  perte  si  subite  «  h  laquelle  les 
religionnaires  ne  restèrent  pas  insensibles ,  est  déplorée 
par  un  auteur  contemporain^  en  des  termes  qui  retracent 
parlai lement  le  caractère  de  ces  guerres  religieuses.  «  En 
»  ces  temps,  dit-il,  tout  avait  la  vogue  vers  la  licence  qui 
»  est  nn  air  qui  se  liuirie  si  goiilemenl  ;  le  frère  trahissait 
»  le  frère ,  le  père,  le  ills  :  bref ,  aucune  partie  n'estait 
»  exempte  de  corruption  :  tout  -  regorgeait  d'âmes  mal 
n  nées,  qui  infectaient  les  généreuses*,  j»  C'est  un  historien 
protestant  qui  fait  cet  avœu,  à  la  suite  de  la  perte  du  châ- 
teau de  Saverdun  pris  par  trahison. 
Les  hostilités,  recommencées  daus  le  Languedoc,  nere^- 
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'  lèreai  pas  longtampB  ioconnues  à  la  cour,  qui  enyoya  lean 
ie  Ifontlac,  ëf^ne  de  Valence,  ponr  les  apaiser.  Gel'prélat 

se  rendii  à  Béziers,  durant  la  leoue  des  états,  au  mois  d'à- 
vrii  1578.  Par  son  éloquence,  il  engagea  les  députés,  tant 
des  catholiques  que  des  réibrmés,  à  promeltrc  de  vivre 
en  paix  et  en  bonne  union ,  conformément  aux  édita,  sans 
^Bftlinctioo  de  religion.  Mais  sans  tenir  compte  de  ces  pro* 
messes»  les  deux  partis,  implacables  dans  lenrs  animosités; 
recommencèrent  la  guerre  avec  plus  d'acharnement  en- 
core, tant  la  paix  était  devenue  chose  diflicile  à  réaliser. 
Outre  ces  troubles  causés  par  les  infractions  de  Fédit,  de  la 
part  des  catholiques  et  des  protestants,  le  pays  était  inondé 
d'une  infinité  de  Toleurs,  ce  qui  rendait  les  chemins  im- 
praticables. Ile  sorte  qu'on  ne  poutait  ni  vivre  en  paix 
chee  soi,  ni  voyager  sans  risquer  d'être  tué  ou  rançonné. 

La  reine-mère  vonlani  i  Luiédierà  ces  désordres,  en  éta- 
blissant la  paix  par  l'exacU  observation  de  Tédit,  entreprit 
le'voyage  de  Guienne  et  de  Languedoc.  Elle  prit  d'abord 
ponr  prétexte  la  remise  qu'elle  voulait  finire  de  sa  fiUe  à 
Henri,  roi  de  Navarre,  mari  de  cette  princesse.  Mais  son 
véritable  dessein,  dans  Fentrevue  qu'elle  eut  avec  lui,  était 
de  rengager  à  embrasser  le  parti  do  roi,  k  revenir  h  la 
cour,  ou  du  moins  à  faire  exécuter  Fédit.  De  Nérac,  où  elle 
resta  quatre  mois  en  conférences  avec  les  chefs  des  deux 
partis,  Catherine  de  Médicis ,  passant  par  Agen  et  Lille- 
Jourdain,  se  rendit  dans  le  pays  de  Foîx,  où  le  roi  de  Na- 
varre, son  g^dre,  lui  fit  un  bel  accueil  et  lui  rendit,  dans 
SOD  comté,  les  honneurs  dûs  à  son  rang.  Elle  fit  son  entrée 
à  Mazères,  le  21  mars  1£»79,  suivie  de  sa  cour  et  fut  visitée 
par  les  consuls  de  cette  communauté,  qui  lui  offrirent  un 
présrni  ;hi  nom  de  la  ville.  Elle  alla  loger  ensuite  a  Saver- 
duD,  dont  les  Catholiques  venaient  de  se  rendre  les  maîtres, 
tandis  que  le  roi  de  Navarre  continua  de  Êiire  sa  résidence 
à  Mazères.  Au  nombre  des  fètesque  le  comte  de  Fois:  donna 
Si  la  reine*mère,  et  qui  furent  toutes  plus  brillantes  les  unea 
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que  les  autres,  on  raconle  une  chasse  à  Tours,  dont  le  récit 
qu'en  a  laissé  on  auteur  coatempomin,  ma  Hianque  p« 
d'une  certaine  originaKlé.  «  Le  roy  aimait  heaocoiip  la 

chasse.  Il  donna,  à  son  grand  veneur  qui  raccompagnait, 
l'ordre  de  réunir,  |)our  le  lendemain  jeudi ,  24  mars,  lous 
les  piqueurs  et  valels  qui  devaient  former  son  escorte.  Le 
roi  se  leva  de  très  bonne  heure,  selon  son  babilade;  etdès 
qu'il  lut  prêt  pôur  le  départ,  il  lit  avenir  la  reiBe^dÉBe, 
qu'on  n'attendait  plus  que  sa  royale  préseBGa«»<.. 

»  A  fiait  heures  du  matin,  le  cortège  éiatt  formé;  k 
reine-mère  moniaii  un  magnifique  cheval  blanc,  capani- 
çonné  de  housses  de  satin  brodé;  le  roi  conduisait  un  che- 
val gris-pommelé,  qu'il  montait  ordinairement.  On  se  a^a- 
dit  directement  vers  la  montagne,  recouverte  en  cet  endroit 
li'arlMres  de  haute  fotaie,  qui  formaient  une  forêt  éfttiist. 
'  Cette  montagne  etcette  forêt  sont  renommées  dans  le  pays 
pour  fa  quantité  d'ours  qu'elles  renferment.  Le  cortège 
ari'iva  sur  la  lisière  de  la  montagne,  eu  un  lieu  frais  cl  om- 
brageux, orné  d'herbes  odoriférantes,  où,  par  commande- 
ment exprès  du  roi,  on  avait  dressé  une  tente...» 
'  »  Lalanfare  a  donné  le  signal  de  la  chasse.  Le  roi,  ac- 
'  iMmpagné  d'un  seul  piqueur,  s'élance  dans  la  lbréi«  Uodis 
que  les  autires  renemu  Yont  faire  une  battue  à  TopposeÉ. 
Au  bout  de  detix  heures  de  courses,  le  cor  annonce'  le  ré- 
veil de  la  bcle.  Un  ours,  d'une  grosseur  démesurée,  se 
présente  sur  le  chemin  du  roi,  qui  s'élance  sur  lui  et  le  tue 
dé  sa  main....  On  revient  vers  la  reine,  à  qui  ou  otïre,  de 
la  part  du  roi,  le  produit  de  cette  étrange  ohaase  (f).  » 

A  son  départ  de  Mazères,  le  roi  de  Navarre»  quîienailà 
ce  que  le  dernier  édît  de  paciCcation  fot  ehéculédans  Inat 
son  contenu ,  par  les  reKgionnaireB  et  les  eathoiîqaes  de 
son  comté,  ordonna  que  le  lieu  de  Marciac,  qui  venait 
d'être  enlevé  à  ces  derniers  par  une  troupe  de  béarnais, 

<  • 

(1^  Di(;nfftçil,  iPf«.«A4if«M  royal»,  et«.,    u,  SS, 
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commandés  par  le  baron  de  Lon»,  knr  fAl  renda.  Par  un 
sembltMe  motif  de  jiMtîee ,  il  fit  remettre  aux  mains  des 

réformés  In  cité  de  Saverdim  ,  dont  ceux-ci  dcploi  aieiu  la 
perte  récente.  Afin  d'éviter  toute  contestatiuti  à  ce  sujet, 
il  nomma,  pour  commander  dans  cette  dernière  place,  le 
baron  de  Cubîàres,  bomme  sage,  laodéré»  et  qui  jouissait 
de  restiase  de  tous  les  partis.  L'acte  qui  rapporte  cette  don- 
ble  reddition,  en  énonce  ainsi  les.  motifs  :  «  Le  roi  de  Na- 
>  varre,  comte  de  Fois,  vonlant  que  les  traités  soient  et 
»  demeurent  respectés  par  ses  fidèles  sujets,  ci  donne  ladile 
»  resliiiiiiou  du  lieu  de  Marciac  aux  catholiques,  et  du  lieu 
A  de  Saverdun  à  ceux  de  la  religion ,  prce  q«ie  ces  places 
•  ont  été  prises  en  temps  dettrefve  et  de  paix^  et  coatrai- 
»  remenian  dernier  édit  (f)»»  Olliagarai  raconte  que  pen- 
dant le  s^onr  do  roi  de  Navarre  à  Maaèrea,  les  consuls 
cntMiques  romains,  ayant  eu  la  hardiesse  de  se  présenter 
sans  la  livrée  devant  la  majesté  de  leur  prince,  furent  hon- 
teusement dégradés  de  leur  aulorilé  (2).  Ce  fait  n'est  pas 
esact,  et  n'a  été  inventé  que  par  la  ftiaioe  etl'esprit  de  parti. 
Car  le  droit  de  pot  ter  la  livrée  oonsulaîre  avait  été  contesté 
an  syndic  de  Masères,  quelques  années  auparavant  «  pçr 
arrêt  du  parlement  de  Toulouse,  sousleprétexte  seulemc^it 
que  les  robes  de  satin  et  de  soie  étant  des  frais  onérciux 
imposes  au\  corniuuuaulés ,  elles  ne  devaient  constituer 
une  livrée  t  onsulaire  qu'aulant  que  les  liabilants  en  vole- 
raient ia  dépense.  Cette  décision  avait  été  rendue  au  sujet 
des  consuls  de  Saint-Girons,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
constaté  (5);  Or»  les  babitants  de  Masères»  dont  la  majorité 
aaoompesait  de  réformés,  s*étant  refusés  à  voter  la  dé- 
pense néoessahre  pour  Tachât  des  robes  des  consuls,  ces 
magistrats  n'avaient  pas  le  droit  de  porter  de  livrée,  lei 

(1)  MS  Collection  de  Doat,  etc.,  t.  m,  p.  aOt. 

(2;  Olhagarai,  Hist.  (!e  Foix,etc.,  p.  Gai. 

(3)  Videsuptu.  —  La  iioch©  Flavio,  ArrèU  du  ParleinciU  Je  Tholoze, 
pag.  90S  et  seq. 
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fài  le  motif  qui  engagea  les  oossols  catMiqnes  rooitiios  h 
se  présenter  sans  être  revêtus  des  insignes  de  lenr  charge, 

devant  le  comte  de  Foixqui,  selon  les  règles  de  la  ijoliii- 
que  qu'il  avait  adoptée ,  leur  fit  Faccueil  le  plus  bienveil- 
lant, en  présence  de  la  reine- mère. 

Après  le  départ  do  roi  de  Navarre,  de  la  rein^'-mère  et 
de  ta  cour,  qui  se  rendirent  de  Biazères  à  Sainl>Mieli^^l^ 
Lanez,  et  de  là  à  Casieinandarry,  on  les  états  delà  prorâce 
étaient  assemblés,  on  demenra  assez  tranquille  de  part  et 
d'autre  pendant  quelque  temps.  Mais  Fexéciuion  du  traité 
de  Nérac,  qui  accordait  de  grands  avantages  aux  réformés, 
excita  les  murmures  de  ia  ligue.  Ces  murmures  furent 
augmentés  encore  par  les  déolamattons  de  certains  prédi- 
cateurs qui,  dans  leurs  sermons,  blÂmaîeot  tout  et  qm 
s'iéiail  foit  à  Nérae*  Ces  commencements  de  troubles  aIa^ 
mèc«nC  en  même  temps  les  catholiques  et  les  proteslaM, 
et  les  uns  et  les  autres  se  préparèrent  à  une  nouvelle 
guerre. 

Les  religion na ires,  cette  fois,  commeacèreniles  hostili- 
tés, et  le  roi  deMavarre  est  accusé  de  las  avoir  excités  (i). 
Il-est  certain  que  les  réformés  du  pays  deFoix  furent  les 
plumier S'à  prendre  les  armes.  Henri  de  Bourbon ,  en  quit* 
tant  le  comté,  avait  laissé  ,  au  mois  de  mars  1580 ,  poor 
commander  le  château  de  Foix,  un  capitaine  dévoué  à  son 
service,  nommé  Brigneu.  Le  premier  ncle  de  ce  el^ef  fut 
la  destruction  de  Tégliseet  du  lieu  de  Monigausy.  Ce  trait 
de  vandalisme  que  rien  n'autorisait ,  consommé  en  pleine 
paix  et  sous  les  yeux  des  catholiques,  excita  leur  juste  in- 
dignation et  celle  du  clergé.  Ils  poafvaiënt'se  venger  par 
de  terribles  représailles;  ils  en  avaient  le  droit  et  le  pou- 
voir. Mais  ils  aimèrent  mieux  employer  les  voies  de  la  jus- 
lice  et  de  la  modération.  Les  eailioliques  de  Foix  se  réu- 
nirent eu  assemblée  publique»  présidée  par  le  syndic  de  (a 

(1)  Bougef,  Hîfit.  civil,  el  eccl.  deCSaréaâsonne,  p.  3SS. 
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viiie,  assisté  des  consuls  en  grande  livrée  de  c^^rémoniet  el 
après  avoir  rédigé  leurs  plaintes  en  forme  de  reqpiète»  ib 
Qominèrent  qoaire  des  principaux  d'enlre  eux»  pour  la 

porter  au  roi  de  Navarre,  leur  souverain,  qui  se  trouvait 
alors  il  Moniaubaii.  Henri  écoula  leurs  doléances  et  y  fil 
droit,  en  révoquant  le  capitaine  Brigneu  qui.  selon  la  naïve 
expression  d'Oihagarai ,  t  s'estait  trop  hastivement  préci- 
»  pilé  dans  son  exécution  ;  »  et  en  nomoiant  à  sa  place  le 
capitaine  Comte. 

Ce  nouveau  gouverneur  qui  parût  ne  vouloir  pas  tou- 
jours céder  aux  suggcsiions  des  reformés  du  pays,  ne  vécut 
pas  en  bonne  iinelligence  avec  le  siour  d'Audou.  Cchii^ct, 
cbef  entrepreuant .  brave,  audacieux  et  cnléié  par  es- 
pnt  de  parti ,  ne  dierchait  qu'à  faire  des  conquêtes  et  à 
tout  soumettre  à  sa  cause*  Mi  les  ëdics  de  pacification  «  ni 
rhamanité ,  ni  le  bon  droit  •  ni  la  liberté  4e  conacmoa» 
rien  n'arrêtait  ses  desseins  belliqueux.  Il  aurailvoulu  trow-» . 
ver  dans  le  commandant  de  Foix  un  approbateur  de  sa 
corKhiile;  il  ne  rencontra  en  lui  qu'un  hounne  sage  cl  pru- 
deut  qui  la  blâma  ouverteineut.  De  lu  naquirent  *  enlise 
eox,  ces  divisions  qui  privèrent  les  partisanadu  sienr  â*Au*> 
dou  de  l'appui  dn  capitaine  Comte  qui  se.  renfenoMii.att 
sein  de  son  gonvernement ,  dans  une  entière  nenlmlU^- 

Le  sieur  d'Audou  résolut  alors  de  continuer  ,  seul ,  les 
hostilités  commencées.  Dans  ce  dessein  ,  il  choisit  les 
meilleurs  soldats  et  ceux  qui  s'étaient  le  plus  distingués 
dans  les  guerres  précédentes  de  la  garui^ou  de  Pamiers»! 
el  en  forme  deux  corps,  de  troupes.  Le  centre  de  ses  opé-  - 
rations  devant  être  transport/é  dans  la  hante  montagne ,  il 
dirige  le  premier  corps  versSaini^Félixde  Riutortpoiirs*en 
rendre  le  raattre,  alln  d'assui  er  les  derrières  de  l'armée , 
tandis  qu'il  se  porte  iui-mème ,  a  la  lète  du  second,  sur  la 
ville  de  Tarascon  qu'il  surprend  a  1  improviste.  Mais  les  ha- 
bitants reprennant  bientôt  courage,  chargèrent,  à  leur 
tour ,  vigoureusement  les  soldats  du  sieur  d'Audou  et  les 
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€0iitraignirait  de  sortir  dsa  ftmbourgs^et  ite  se  retirer  «a 
désordre  (I). 

Tandis  que  le  sieur  d'Audou  abaiiduiinait  celle  place 
pour  se jeier  dans  les  montagnes  de  Vî(  dessos  et  d'Ax,  les 
catholiques  du  bas  pays  préparaient  une  attaque  dirigée 
oomre  la  vilie  de  Pamiers.  Profitant  de  Tabseoce  de  tibef 
protestant,  qui  avait  dimiDué  la  garnison  de  celle  flaee  en 
inl  inraoant  ses  nieîlletirs  soldats,  les  sieers  de  Laneàn 
VillamboK,  de  Manre ,  de  Lussan ,  à  la  tète  de  douze  cente 
hommes,  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie  ,  recrutés  en 
(Gascogne,  se  présentèrent  devant  cetle  ciié,  le  17  seplem- 
lire  de  cette  méuie  année  15^0.  Us  comiuencèrent  Tatla- 
que  de  la  ville  ^r  la  porte  des  Carmes ,  située  près  d*un 
noaUn  déni  le  propriétaire  leur  en  £Msilital'«itvée.  Ans», 
dès  le  posât  dn  jolir ,  ^e¥an^9aTde,  oommaudde  par  ds 
Maere ,  passa-l-eHe  sans  obstacle  le  pont  Saim^llartln  et 
arriva,  sans  être  découverie,  aux  pieds  des  piciuiersre- 
iranchemenls.  Tandis  que  les  habitants  étaient  encore 
[tioDgés  dans  le  sommeil,  celle  petite  troupe  s'avança  sans 
ikrait  jusqu'à  la  première  porte  qui  lui  fut  ouTerte^  à  un 
signuldonné*  >£ile  s'approcha  ensuite  de  la.aeoonda  q« 
tei|€|»iiiA:bt  ville*  iSl  la  fit  sauter  an  moyen  d'un  mprtiar- 
obtis  dpui  l'explosion  b  mit  en  éclats. 

Les  soldais  du  sieur  de  Maure  se  précipitèrent  aussilôt 
eu  Ibule  dans  l'intérieur  de  la  place,  au  moment  où  la 
cloche  de  rilèiei-rde-Ville  doooait  l'alarme.  Lesuns.se 
dkigeaai  par  la  grande  rue  vers  le^œntrede  ki  cité^  désar- 
mèseni  nn  poste  de  paysans  encore  presque  endormis: 
autres  se  rendirent  vers  le  quartier  qu^Judritait  levigoier 
lUbonite  qui ,  s^tant  présenté  poer rectmnnttre  Tenneaiî* 
fut  blesse  d'un  coup  uioi  lel.  Jusqu'alors  les  catholique» 
n'avaient  trouvé  aucime  résistance;  k  gairde  avait  pris  la 

■  f 

é 

(i)  Lacaze ,  MimovkH  éet  gwnet  niHgUwei  datu  le  pays  ée  Fat^,  etc. 
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tmtiùh  la  «oQvdld  de  lenr  attaque.  Le»  habilaots  eire-mè- 
mest  éfeillëft  par  le  bruil  coDiinuel  du  tocsin  et  sachant 
qa'âB  aTanent  l'emetni  dans  la  ville  «  sortirent  préeipitam- 

ment  do  leurs  maisons;  et,  a  la  faveur  des  barrières  qui 
fermaient  les  rues ,  purent  se  sonsir.iire  aux  poursuites  des 
troupes  catholiques  qui  parcouraient  tous  les  quartiers  eo 
pesuaaiMil  des  cris  affreux. 

flëMiiiioias ,  ila  n'étaient  pas  entièrement  maîtres  de  la 
pbee.  Deux  portes  étamt  gardées  par  des  compagnies  ré- 
glées qui  faisaient  mine  de  ne  vouloir  point  se  rendre ,  e'é^ 
laienL  celle  de  l'Eslaiig  et  celle  du  l^oiil-Neuf.  Les  capitai- 
nes Cassegoard ,  Roël,  Hugues  de  Luc  défendaient  cette 
dernière  avec  le  plus  grand  courage.  Afin  d'arrêter  la  mar- 
che des  assiégeants,  ils  dressent  d'abord  des  barricades  à 
lafcftte;  puis»  ila  font  sur  eux  plusieurs  déchdrgesr  et  poar 
niieiut  se  défendre  dans  leurs  retrancbeittetilS',  Jte  démo;*  ' 
lissent  et  brâlent  des  maisons  qui  servaient  de  position^ 
avantageuse  aux  assaillants.  On  raconte  que  deux  soldats 
postes  dans  une  tour  sise  sur  la  muraille,  entre  la  porte 
du  Poat-^ieui  et  celle  de  la  Aecouvrance ,  se  défendirent 
avec  on  acharnement  inoui  contre  les  troupes  des 'eaitlM>'« 
liqnea  quMls  tinrent  ainsi  en  échec  josqn'à-  dix  heutresi  dd 
matin.  Ce  ne  fut  qu'alors  seulement  que  »  domtîhéi  {far  lë* 
sieur  Villambux,  ils  se  rendirent  à  composition.  Le  (râfiî- 
taine  Caussade ,  de  son  côté,  faisait  merveille  h  lâ  porte  de 
TEstang.  Quoique  blessé  à  la  cuisse  d'un  grand  <  t  >i][)  d'é- 
f>ée,  ce  chef  resta  tosQOurs  à  son  poste ,  aniuiani  ses  sol^ 
dais  par  ses  paroles  et  les  excitant  à  la  défense  par  son 
eMinpIe.  Piosiénrs  fois  tes  assaillants  avaient  tenté  de 
prendre  dressant eetie  porte,  mats  ils  avaient  toujouffi  été 
repoussés  avec  perte.  Le  sic  ur  de  Maure  qui  le^  comman» 
dait  »  témoin  d  nue  résistance  si  opiniâtre,  fit  mettre  le  feu 
à  une  maison  qui  les  protégeait  ;  et  les  assiégés  se  trouvè- 
rent ainsi  mis  à  découvert.  Ils  essuyèrent  alors  If^^tlaqMes 
combinées  des  catholiques  assaillauls  et  de  ceux  qui  occti* 
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paient  la  maison  de  Roques ,  sise  dans  le  voiakiage  de  la 
porle  de  FEsiang.  Ce  fui  dans  une  de  ses  attaquits  qu'un 
soldat  protestant,  de  la  troupe  de  Gaussade,  déchargea  son 

arquebuse  sur  le  sieur  de  Marne  qm  loiuba  frappe  de  deux 
balles.  Transporlé  dans  sa  maison  »  purs  au  Mas,  ce  cbef 
succomba  bieiilot  après,  par  suite  de  sa  blessure,  au  gnuid 
regret  des  catholiques  qui  perdaient  en  lui  un  capiftaine  • 
plein  de  bravoure  et  de  capacité. 

Depuis  la  mort  du  sieur  de  Maure»  les  soldats  de  Caussade 
auxquels  s'étaient  réunis  six  jeunes  gens  qu'on  avait  Inssés 
dans  leur  corps-de-garde  au  moyen  de  cordages,  coniiiiuè- 
reiit  dese  défendre  avec  un  égal  courage,  refusan  id'accepler 
les  propositions  avantageuses  qu'on  leur  Hiisaît ,  s'ils  cas- 
sent voulu  se  rendre  à  composition.  Mais  le  sieur  de.Caus- 
sade«  vieux  militaire  qui  avait  servi  dans  k  Béajrn  sons 
Monicpmmery  en  qualité  de  sergent-mafort  rejeta  tout» 
les  offres,  v  aimant  mieux,  disait-il,  garder  son  fort 
»  que  dese  lier  aux  promesses  des  ennemis  (i).  »  Tellme 
fui  pas  l'opinion  de  tous  les  chefs  de  |)Osies  places  aux  au- 
tres issues  de  la  ville.  Car  ceux  qui  gardaient  jes  portes  de 
Sainte-Hélène*  de  l'Olmet,  du  Porta!  duRieu  ,  prirent  la 
fuite  ;  imitant  en  cela  Antoine  Bayle«  bouf^geois  de  la,€tié, 
qui  fut  tué  en  sortant  de  Pamiers ,  auprès  de  Thopital  delà 
Guaride.  Antoine  Bayle ,  personnage  d'un  grand  mériieet 
qui  fut  généralement  regretté  ,  était  Taïeul  de  Bayle,  au- 
teur du  Dicùonnaire  philnsofifiique ,  né  au  Caria  et  doot 
nous  aurons  plus  lard  l'occasion  de  parler  (2). 

Cependant  la  ville  resta  au  pouvoir  des  catholiques;  les 
deux  portes  seules  de  TEstang  et  diiPont«Neuf  deoMurè- 
rent  entre  les  mains  des  réformés  avec  le  château  ou  s'é- 
taient réfugiés  quelques  citoyens  de  qualité  et  leurs  femilles. 
Le  reste  des  habitants  avait  pris  la  fuite.  Ce  qui  est  digne 

'      •  j 
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de  remanjoe  dans  ce  siège  méiiK/hible,  c'est  que  la  garni- 
son do  Pont'Neuf,  composée  en  loot  de  vingt  soldats,  dont 
six  senlenient  armës  d'arquebuses  *  ne  dut  sa  conservaiiou 
el  son  saint  qu*aux  catholiques  de  la  ville.  Ainsi ,  il  est  de 

notùriéïé  que  les  vigHer  ons  logés  à  la  Canssade,  quoique 
catiioliques  romains ,  envoynienl  an  ca[»i(niiie  Cassogriard 
et  à  sa  troupe  des  vivres  el  les  choses  nécessaires  pour 
leur  défense  (I).  Quant  aux  religionnaires  qui  ne  purent 
s*é?ader,  après  la  prise  de  Ramiers,  les  uns  se  cachèrent 
dans  les  maisons  des  catholiques  qui  leur  donnèrent  asile  ; 
les  autres  furent  iinpiloyablement  massacrés.  Parmi  ces 
derniers ,  se  trouvait  le  ministre  Guillaume  Lodis,  qui  fut 
saisi  dans  sa  maison  où  il  mourut  frappé  d'un  coup  d  é[)ée. 
Un  auteur  contemporain  raconte  que  son  fils  qui  était  dans 
la  ville  au  moment  du  pillage ,  ayant  rencontré  les  soldats 
qui  couraient  les  rues ,  ceux-ci  Farrétèrent.  interpellé  de 
dire  son  nom,  il  déclara  être  le  fils  du  ministre.  Ce  trait 
de  franchise  et  de  courage  a  la  fois  plut  au  chef  de  la  troupe 
qui  résolut  de  le  sauver.  Il  remmenait  avec  lui  en  un  lieu 
de  sûreté  ,  quand  le  jeune  honimo  et  son  i(*  néreux  libéra- 
teur sont  rencontrés,  dans  une  rue,  paries  soldats  du  Mas 
acharnés  au  pillage.  Ceux-ci  eurent  bientôt  reconnu  le  fils 
de  l^is,  et  Payant  arraché  des  mains  des  gascons,  rem- 
menèrent au  lien  nommé  la  Poissonnerie  où  l'un  de  la 
troupe  lui  donna  la  mort  en  le  perçant  d'un  coup  de  sa  hal- 
lebarde. 

La  cavalerie,  commandée  \)\\r  le  sieur  de  Lamesan,  était 
restée  en  dehors  de  la  ville,  pendant  que  rinfanterie  en 
faisait  le  siège.  Mais  lorsque  la  [)lace  fut  tombée  en  son 
pouvoir,  le  sieur  de  Lamesan  »  à  la  tète  de  deux  cents  cfae* 
vaux,  fit  la  reconnaissance  des  lieux.  Il  vit  bientôt,  par  la* 
résistance  qu'opposaient  les  deux  garnisons  de  la  porte  du 
Pont-^ieuf  cl  de  celle  de  l'Estang,  et  par  la  bonne  coule» 

(I)  01liagarai,pag.687. 
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naoce  dés  soldais  do  château,  qu'on  espérait  du  aecôors 
qui  ne  pouvait  pas  se  itiire  longtemps  atténdiie.  Alors, 

persuadé  qiip  le  sieur  d'Audou,  qui  se  Irouvali,  en  ce  mo- 
ment, aux  environs  Je  Tarascon ,  ne  larderait  pas  à  desr 
cendre  la  montagne,  il  s'enferma  dans  le  Mas*SaiotpÂJi- 
tonin  t  afin  de  l*arrêier  à  son  passage. 

Ce  que  de  Lamesan  avait  prévu  arrira.  A  la  Deoréllè 
de  la  prise  de  Pamters,  les  religionnaires  Tsureut  de  toutes 
parts  à  son  secours.  Ceux  qui  s'étaient  enfuis  de  fa  ville , 
furent  les  plus  ardents  h  se  réunir  auiour  de  ses  niuruilles. 
Une  troupe  de  ces  df^rfiiers,  jn  ssée  d'arriver,  traversa»  h 
la  nage,  l'Ariége,  près  liieux,  et  marqua  son  passage  par 
•la perte dequatre  individus  qui  se  n<^èrent  dans  la  rivière. 
Les  vflles  deseavirous*  les  seigneurs,  les  gentiishommes 
eirconvoistûs  s^assemblèreut  pour  envoyerdes  gens  armés 
afin  de  chasser  les^scons  du  pays.  De  ce  nombre,  il  hvn 
compter  le  baron  de  Cauiiioni,  aecompajzné  de  ses  deux 
frères  les  sieui  s  de  Saint  Marcel  et  de  Fi  esens;  les  habi- 
tants de  Mazères  et  de  Saverdun.  qui  prirent  les  armes  et 
^e  portèrent  sur  Paoïiers  ou  ils  se  troilvaieut  réunis  vers 
les  deux  iieures  du  soir. 

Le  liaroÉide  Caumont  qui  les  commandait ,  prit  cou- 
.naissnnce  de  Tétat  de  la  place,  el  s'étant  assuré  par  lui- 
«tême  de  la  position  qu'occupait  l'ennemi ,  il  divise  son 
armée  en  plusieurs  troupes,  sous  les  oi*dres  de  ses  frrn/s; 
et  sous  les  yeux  de  Lamesan,  qui  campait  dans  la  pbioe, 
il  commeuce l'attaque*  A  un  signal  convenu,  la  compagnie 
d'Ardillouse  monte  vers  le  Mercadal  qui  éuH  comme 
Tavaut-poste de  la  ville,  passe  au  pied  du  château  et  ar^ 
rive  derrière  l'église  de  ce  quartier,  en  face  d'une  petite 
ruelle.  La,  le  capitaine  d' Ardillouse  est  joint,  par  les  com- 
pagnies des  trois  frères  cini  n!(nquent  de  front  les  barri- 
cades des  ennemis.  De  part  et  d'autre,  on  en  vint  bientôt 
aux  mains,  avec  une  telle  fureur  »  que  ks  deux  partis  ne 
se  reconnaissaient  plus»  entre  eux»  dans  la  mêlée.  De  sorte 
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qae  les  postes  du  clocher  et  de  la  tour  de  l'hôpitai  de  la 
Ginrride»  qni  aiiraîeol  pu  être  d*oD  grand  secours  aux 
gascons  »  par  les  feux  croisés  quils  auraient  lancés  sur  les 

religionoaires,  se  trouvèrent  dans  Vimpossibiliië  d'agir , 
ne  distinguant  point  les  uns  dts  autres.  I.e  combat  dura 
environ  deux  iieures.  11  fut  fata!  aux  réfoi  niés  qui  y  per- 
dirent plus  de  cinquante  hommes  avec  le  sieur  de  Gai- 
mont  ,  qui,  voulant  se  rendre  compte  do  la  positioo  de  ses 
soldais,  s'avança  près  du  lieu  deractîon,  ot  reçut  un  coup 
de  plomb  mortel,  tiré  par  le  poste  du  clocher.  Le  sieur 
de  Frëseos,  son  frère,  et  un  grand  nombre  de  soldats 
furent,  en  outre,  blesses.  Les  gascons,  de  leurcùté,  per^ 
dirent  beaucoup  d'bumtucs. 

Le  sieur  de  Lamesan,  averti  que  des  renforts  arri* 
,vaieot  de  tous  les  cùlés  au  secours  de  la  place,  la  lilëvii- 
cuer«  en  ordooaaiit  que  tout  le  boiîn  fut  porté  au  Usa*  H 
était  si  considérable,  dît  l'auteur  que  nous  avoua déjh  dsé« 
qu'un  jie  voyait  sur  les  chemins  que  chevaux  ,  mulets  et 
anes,  chargés  de  richesses.  Cette  retraite,  qu/»n  historien 
exalté  de  la  réforme ,  qualibe  à  tort  du  nom  de  fuite»  oo- 
casiona,  par  sa  grande  précipitation,  la  perte  d'uUignMid 
nombre  de  soldats  gasaws,  empêchés  dans  leuirmaiache» 
par  les  bagages  qu'ils  traînaient  à  leur  suite*  Ainsil,  on  en 
ht  un  grand  carnui^^e  à  la  porte  de  Lolmet;  €  laquelle,  dk 
»  Olhagarai ,  ne  ï'oi  pas  'assci  lai'ge  pour  les  fuyards,  car 
s>  les  uioiiceaux  de  corps  morts,  cliose  bien  eslrange,  fut 
9  si  grand  que  la  porte  en  demeura  comme  fermée  (1);  » 
La  compagnie  qui  tenait  bloquée  la  porte  de  i'Estang,  ne 
pouvant  agir  avec  eusamble  an  milieu  des  cris  et  du  dé- 
sordre de  révacuatioUy  prit  le  parti  d'abandonner  ses  che- 
vaux et  ses  armes,  et  die  franchir  les  murailles  où  qoel^ 
ques-iuisde  ceux  qui  la  c  omposaient  perdirent  la  vie.  Enfin, 
ta  plus  grande  paviie  du  poste  des  Âtiguslins  tomba  au 

(i)  Olfatganî,  p.  SSa, 
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pouvoir  des  réformés  qui  Ub  uMèrmU  m  pîâoM  ovee.  trii 

grand  carnage  et  horrible  tuerie ,  selon  l'expression  d'Olha- 
garai.  On  n'cpargiia  que  ceux  du  clocher  du  Mercadal,  qui 
furent  reçus  à  rançon  par  le  sieur  Saint-Marcel ,  quoiqu'ils 
eussent  éié  les  auteurs  de  la  tuort  du  sieur  de  CauuioDC» 
blessé  par  ao  coup  de  feu  tiré  de  leur  poète* 

Tel  est  ce  siège  mémorable  dont  les  deux  partis  ont  égi» 
leroeot  dénaturé  le  caractère  et  exagéré  rimportanoe. 
Ainsi ,  les  écrivains  religionuaires  en  font  responsables  1^ 
calliûliques.  Il  est  certain ,  au  contraire ,  que  ces  derniers 
y  étaient  complètement  étrangers;  nous  avons  vu  coui- 
ment.Us  se  montrateot  empressés  à  venir  au  secours  de 
leurs  compatriotes,  peodant  tout  le  temps  que  dura  l'a^ 
taque.  Les  gascons  qui  entreprirent  de  se  rendre  maîtres 
4e  Pamiers-,  ne  doivent  pas  être  considérés  ICI  comins 
formant  une  armée  catholique  qui  se  bat  pour  le  fait  de 
la  religion.  Ils  cotriposaiont  ce  qu'un  appelait  alors  ime 
troupe  de  bandouliers,  pillards  dcj^^rand  chemin  et  voleûr*s 
à  main  armée,  qui  ne  s'organisaient  eu  bandes  qu'en  vue 
du  butin.  Les  gascons  du  sieur  de  Lamesan  n'étaient  pas 
autre  chose.  On  a  pu  voir  aussi  comment,  après  le  piHi^, 
les  vainqueurs  dn  moment  se  retirèrent  précipitamment 
du  lieu  du  combat,  emportant  avec  eux  le  but  et  le  pro- 
duit du  sac  de  la  ville.  En  effet,  ils  n'attendirent  \mvLi 
l'arrivée  du  sieur  de  Soulé  (jui  venait  ;i  marches  forcées  à 
la  tète  de  quatre  cents  hommes^  recrutés  dans  les  vâks 
du  Mas-d'AziU  des  Bordes,  du  Caria  et  de  Sabanit»  ni 
celle  du  sieur  d*Audou,  qui  descendait  de  Tarasoen  et  ao* 
courait,  à  toute  hâte,  avec  ses  meillenres  troupes,  an  se* 
cours  de  Pamiers.  Une  armée  catholique  n'aurait  pas  fui 
devant  l'ennemi;  elle  serait  r^tée  maîtresse  de  la  place  (ij. 

(i)  Voir  pour  ce  si^e  Olbagarai,  p.  660  etseq.  — Laca?^,  prêtre  foixien, 
Mémorial  des  troubles  religieax,  etc.,  p.  242.— Da  Belloi,  hist.  de  Foix,avec 
un  plaidoyer,  p.  61.  —  M.  S.  Des  guerres  religieuses  au  xvi«  et  xvii«  siècles. 
—  Brienne,  bibl.  nat.  M.  S.,  tom.  10. 
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Les  nouvelles  infractions  h  Tédii  de  Nérac  de  la  part 
écsoaiholîqttesetdes  religionnaires»  engagèrent  DamTÎile* 
appelé  désormais  doc  de  Montmorency,  depuis  la  mort  de 
son  frère,  et  le  roi  de  Navarre  h  aToir  une  conférence 

particulière  à  ce  sujet.  On  avait  choisi  exprès  pour  celte 
entrevue,  la  ville  de  Mazères  dans  le  comic  de  Foix.  Elle 
eut  lieu ,  eu  ellet  »  le  9  décembre  1o79.  Le  roi  de  Navarre 
s*ëtatt  déjà  plaint  au  roi  de  France  de  rinfraction  apportée 
à  inédit  de  Nérac  qui  faisait  Tobjet  de  cette  conférence. 
Parmi  les  faits  qu'il  citait  à  l'appui  »  Il  se  plaignait  de  ce 
que  sept  a  huit  cents  arquebusiers  armés,  marchant  tam- 
bour battant  et  ensei^^nes  déployées,  avaient  tenté  de  sur- 
preiulre  les  principales  villes  du  comté  de  Foix  :  Mazères, 
Sa  Verdun  et  Pamiers.  Le  duc  de  Montmorency,  qui  vint 
à  la  conférence  au  jour  indiqué,  se  plaignit  k  son  tour,  des 
religionnatres  qni ,  dtt*il ,  exerçaient  toute  aorte  de  brigan* 
gandages ,  et  demanda  au  roi  de  Natarre ,  an  nom  des 
catholiques  :  la  restitution  des  places  de  sûreté  dont  les 
réformés  s'étaient  saisis  depuis  la  paix  de  Nérac  ;  le  dé- 
saveu des  infractions  commises  h  cette  paix  par  les  reli- 
gionnaires  ;  enfin ,  la  punition  des  transgresseurs  de  Fédit. 
Le  roi  de  Navarre  qni  était  lié,  soit  par  ses  précédents , 
soit  par  ses  convictions ,  soit  par  intérêt  à  la  cause  des 
réformés,  ne  voulut  pas  accepter  C6s  propositions.  Ce 
n'esL  qu'après  plusieurs  délais  qu'il  avait  demandés,  (ju'a- 
près  s'être  entouré  des  conseils  des  personnages  les  i)lus 
influents  du  parti  de  la  réforme;  qu'après  diverses  conië- 
rences,  qu-ii  consentit  à  la  correction  des  transgresseurs 
de  rédit  qui  ;  dit-il ,  «  seraient  punis  par  justice  (I  ).  »  Cette 
coooession  fut,  de  la  part  du  roi  de  Navarre,  un  grand 
sacrifice  lait  avec  une  arrière  pensée.  Car,  quelques  mois 
après,  il  se  mil  à  la  tète  des  ennemis  de  la  ligue  et  recom- 
mença les  hostilités,  comme  pour  donner  un  démenti  à  ses 
promesses. 

(1)  Bcnéd.,  Hist.  du  Lang.,  tom.  v,  pag.  378  et  seq. 
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Cependant,  après  la  prise  et  la  reprise  de  Pamiers  par 
les  catholiques  et  les  religion  na  ires;  après  celle  de  Mazères 
par  les  catholiques ,  qui  suivit  de  quelques  mois  la  pre- 
filière;  le  roi  de  Navarre  voulant  paraître  faire  exécuter 
les  édîfs,  dépêcha,  avec  missîou  de  pacifier  le  pays  eftle 
comté  de  Foîx,  le  sieur  de  Miusens»  son  sënecbal  et 
gouverneur  da  Béarn.  Cet  envoyé,  conformément  aux 
ofdres  de  son  souverain,  convoqua  les  états  du  j^ays,  le 
21)  janvier  1582.  Après  les  funualilés  d'usage,  le  sieut  de 
Miusens  donna  lecture  à  l*assemblée  du  message  dont  il 
était  chargé  auprès  d'elle.  Il  la  termina  par  ces  quelqties 
mots  qui  résumaient  rol;jet  de  sa  mission  :  «La  Volonté 
9  expresse  de  $a  majesté  est  de  charger  les  consuls  des 
B  communautés  dudit  pays ,  d'empêcher  tous  les  désordres 
»  qui  arriveraient  par  les  înfracleurs  des  édits.  »  Cette 
proposition  fut  accueillie  avec  faveur  et  les  états  Tadoplè- 
rent  à  l'utaoînâté* 

Mais  comme  dans  ces  temps  d'anarchie,  les  décisions 
les  pins  raisonnables  n^étatent  pas  plus  observées  ^ueles 
édite  du  roi ,  il  arriva  que  le  17'  du  mds  de  mii  de  cette 
'mètne  année ,  la  ville  de  Foii  donna  elle-même  le  plus 
éclatant  démenti  au  décret  des  états  du  pays.  Les  deux 
parties  en  vinrent  aux  mains  pour  un  motif  futile.  Il  s'agis- 
sait de  la  prise  du  château  de  Bram,  par  Laviston,  goo* 
yernèur  de  la  cité  de  Carcassonne*  qui  fit  un  massacre 
général  de  f6as  les  réformés  restés  dans 'la  place  (1).  Les 
tàtholiqiies  de  Foix  célébraient  en  dlstôurs  joyeux  cette 
élilatan te  victoire ,  lorsqu'ils  se  virent  attaqués ,  pendant 
la  nuit,  par  les  religionn  aires  consternés  de  la  défaite  de 
Brani.  Mais  ils  furent  roponssés  aussitôt  par  leurs  adver- 
saires qui ,  ne  gardant  aucune  mesure  »  brûlèrent  leur 
temple  et  les  pourchassèrent  jusques  dans  le  château  où 
commandait  le  sieur  dé  Datà.  Il  ést  probable  qu'ils  an- 

(1)  Bougea,  Iliit  cit.  et  eecU  de  Carcast., p.  367.    '  : 
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raient  été  obligés  (le  soutenir  lui  sié[^c,  selon  ks  formes, 
si  les  religiouuaires  du  voisinage  n'étaieat  venus  à  leur 
secours,  sous  la  conduite  de  Soulcetde  Sainl-Marcel.  Ceux* 
ci  pénétrèrent  dans  la  ville  par  une  trouée  faite  dans  les 
morailles;  délivrèrent»  aprà  une  lutte  acharnée,  ceux  du 
château  qu'ils  installèrent  dans  leurs  maisons  et  rentrè- 
rent dans  leurs  villages  ,  après  avoir  eherché  à  eflrayer 
les  lialiiiants  de  Foix,  par  des  luenace&salesetde  mauvais 
goût  (i  ). 

Ainsi ,  In  pnix  entre  les  deux  partis  ne  paraissait  pas 
possible.  D*aiileur$,  les  chefs  eux-mêmes  des  religionnaires 
ne  semblaient  point  portés  à  donner  leur  approbation  à 
aucun  des  édils  déjà  publiés.  La  plupart  d'entre  eux  qui , 
(l  aborii,  (l'avaient  {)as  voulu  la  guti  re,  s'opposaient  main- 
tenant  à  la  paix  sur  resjicrance  du  prochain  secoui-s  que 
le  prioce  de  Condé  devait  amener  de  FAllemagne.  Leur 
résolution  fit  bâter  ce  prince  qui  était  fort  éloigné  d'ac* 
cepter  la  paix  et  qui  depuis  ce  moment  résolut  de  venir 
dans  le  Languedoc  pour  y  relever  son  parti.  C'est  dans  le 
mois  de  septembre  de  Tannée  io82,  que  se  rendant  à 
-  Nîmes ,  il  passa  à  Mazères  où  les  rt  ioiuics  lui  firent  le 
plus  grand  accueil,  ei  reçurent  de  lui  le  mol  d'ordre  pour 
la  nouvelle  guerre  qu'on  méditait. 

Depuis  son  départ  de  Mazères  jusqu'au  mois  de  juillet 
de  Tannée  suivante  »  la  tranquillité  ne  fut  pas  troublée  dans 
le  pays.  Afin  de  maintenir  cette  bonne  harmonie  qui  pa- 
l'aissail  vouloir  s'établir  entre  les  deux  partis,  le  roi  de 
Navarre  qui  était  à  Nérac,  envoya  ,  à  la  iiu  de  juillet  de 
cette  même  année,  le  sieur  de  Ferrier  pour  cimenter  celte 
union  par  de  sages  règlements.  Arnaud  de  Ferrier  ëiait 
un  homme  de  grand  talent  et  d^une  habileté  rare  pour 
traiter  les  affaires  les  plus  épineuses.  Jurisconsulte,  écri- 

(1)  Bénéd.,  Wf.1,  du  Lung.,  tnm.  v,  ^tg,  SSS,  —  OlhflRarii,  p^.  66S.  — 
LaoïMf Mémorial,  etc.,  p.  350. 
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vain  pur  et  élégant»  distingué  par  une  dtciioo  liaicile,  il 
•rénoissiiit  toutes  les  qualités  qui  font  le  nëgocîaieiir.  Mai- 
benreusemontt  il  dcboua  dans  sa  mîs^ioa;  et  cet  hosame, 

dont  Tesprit  fin,  délient,  séduisait  tous  les  coeorshla  cour 
dn  roi  (le  France,  ne  put  concilier  les  protentions  des  ca- 
tholiques cl  des  réini  tues  du  pays,  cuiiloi  ujéiuent  aux 
dispositions  les  plus  simples  desédils.  il  quitta  te  comté 
et  revint  a»  France,  laissant  à  Lanegerie,  négociateur  d'oo 
autre  genre,  le  soin  de  mieux  réussir  auprès  des  Foisiens. 
Celni-ci  avait  pour  mission  de  vendre  et  d'aliéner  quelques 
terres  et  domaines  appartenant  au  roi  de  Navarre,  dont 
les  ressources  s'épuisaii  ni  p  ir  h  guerre  civile.  Cet  inten- 
dant traita  avec  beaucoup  de  iamilles  qui  s'endëtèrent 
prodigieusement ,  et  dont  la  plupart  ne  purent  se  libérer 
qn*au  prix  des  plus  grands  sacrifices.  C'est»  au  reste»  de 
cette  épopue  que  date  la  noblesse  de  certaines  maisons  do 
comté  de  Foix,  qui  adietèrent  des  parchemins  et  leurs  ti* 
très  avec  les  terres  du  domaine  du  roi. 

Celle  trarujiiilliie  apparente  se  continuait  encore  dans 
le  pays,  loi*squ'on  annonça  la  mort  du  duc  d'Alençou,  ar- 
rivée le  IQjuin  1584,  et  qui  devait  clianger  la  face  des  af- 
fiiires  du  royaume.  Henri  îll  qni  n'avait  pas  d*enfants  et  qai 
était  sans  ««pérances  d'en  avoir»  voulant  se  ménage  on  hé» 
rilier,  jeta  les  yeux  sur  le  roi  de  Navarre,  comme  élaut  le 
prince  de  sang  le  plus  proche  du  trône.  Il  lui  envoya  donc 
le  duc  d'Eperiîoii  pour  rengager  à  se  rendre  à  la  cour,  afin 
deTopposer  aux  Guise,  dont  les  cabales  qui  s'étaient  ex- 
trêmement fortifiées  depuis  la  mort  du  duc  d'Anjou ,  lui 
causaient  beaucoup  d'embarras.  Le  roi  de  Navarre  alla  ao 
devant  du  député  qu'il  reçut  à  Saverdnn ,  dans  le  comté  de 
Foix,  où  il  entra  en  conférence  avec  lui.  D  ins  la  lettre 
d'Henri  III,  que  le  duc  d'Epetnon  remit  au  roi,  il  était  1  1 
que  ce  dernier  devait  s'entrenieltre  pour  pacifier  le  Lan- 
guedoc; ramener  le  duc  de  ildontmorency  qui  avait  rompu 
avec  la  cour  et  fait  alliance  avec  les  réformés  ;  enfin»  dé- 
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serlei  i;i  cause  des  religionnaires.  Mais  il  paraît  que  l'on 
avait  peu  de  conOaucc  dans  les  bonnes  disposi lions  du  roi 
de  Navarre,  puisqué  la  même  lettre  déclarait  que  le  roiéd 
France  désirait  «  que  son  cousin  ne  s'avançât  pas  trop  en 

I  Imigoedoc,  pour  conférer  avec  le  duc  de  Monimorency» 

■  mais  qu1l  fil  approcher  le  duc  d'Epemon  du  comté  de 

■  Foix,  h  cause  de  la  craînte  qn'avaienl  les  caiholiquesde 
n  la  piovmce,  que  re  prince  ne  fît  en  y  passant  ,  ce  qu'il 
»  avait  fait  dans  ie  p;iys  de  Foix,  <>/)  il  avait  mis  des  garni* 
»  soHS  dans  les  cliàieaux,  situés  auprès  des  vilUs  cathoU' 

Eu  effèt,  nous  voyons  qu'au  mois  de  juin  de  cette  même 
année  Henri  de  Bourbon  qui  se  trouvait  dane  le 

comlé,  longtemps  avant  celle  conférence,  avail  fait  répa- 
rer le  chàieau  do  Mon  la  ut,  et  y  loger  le  capitaine  Ferrails, 
avec  ordre  de  tenir  la  main  à  Texéculion  des  édits.  Or,  le 
lieu  de  Hon tant  éla il  entièrement  occupé  par  les  catholi* 
qoes  ;  malgré  cela,  il  y  plaçait  une  garnison  de  râbrmés. 

II  fil  encore  d'autres  notables  changements.  Ainsi,  il  révo* 
qoa  le  sieur  d'Albret  de  Ifuisens^  homme  sag(i  et  prudent, 
de  sa  charge  de  sénéchal  du  comté  ,  qu'il  occupait  depuis 
longues  années,  pour  en  rev(^tir  le  sieur  d'Audon,  homme 
de  guerre,  actif,  remuant  et  emporté.  El  comme  si  cette 
dignité  n*eût  passufti  h  ce  personnage  si  esclusivemeni  dé- 
voué an  parti  de  la  réforme,  il  lui  donna,  de  plus,  le  titre 
de  gouverneur  général,  dont  il  dépouilla  le  sieur  de 
Paiihés. 

Ces  nominations  avaient  une  î?rande  signification,  et 
monlraienl  dans  quel  esprit  serail  dirigée  la  conférence 
annoncée  alors  euire  le  roi  de. Navarre  et  le  duc  d'Eper- 
non.  Nous  verrons  quels  en  furent  les  résultats  ;  et  que 
c'est  aux  effortsde  la  ligne  nouvellement  réorganisée,  qu'il 
faut  attribuer  le  non-snccès  de  cette  négociation. 

(i)  Mémoir.  de  Charbon.  —H.  S.  do  Brienne,  vol,  fO.  ReligUmnairet,  — 
Thuan.,  lili.  x. 
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Dans  le  mois  de  mars  de  celte  année  1585  »  le  duc  de 

Guise  avait  pris,  cii  ciïel,  les  armes  pour  combattre  le  roî 
de  Navarre  et  le  duc  de  Mofitiiioiency.  S*é(an(  rendu 
iiiaîlre  des  troupes,  il  se  disposait  à  chasser  les  prolesUiats 
de  la  France.  Le  motif  secret  de  cette  nouvelle  guerre, 
soutenue  par  le  Pape,  était  de  faire  recevoir  purement  et 
simplement  le  concile  de  Trente  en  France,  et  défaire 
nommer  un  successeur  catholique  au  trône,  h  l'exclosioD 
du  roi  de  Navarre,  héritier  présomptif.  Le  roi  de  Navarre, 
de  son  côté,  se  mit  à  la  lêfe  d'une  contre-ligue,  dans  la- 
quelle entrèrent  la  reine  d'Angleterre,  le  comte  Palatin  et 
le  duc  de  Montmorency.  Ces  deux  ligues  formidables  dé- 
solèrent de  nouveau  la  France,  sous  des  prétestes  spédeui. 
La  première  protestait  n'avoir  d'antre  dessseîn  que  ^eIti^ 
patlon  de  l'hérésie;  la  seconde,  que  la  défense  du  principe 
fonda îiiciiliil  de  l'état  contre  l'ambition  de  la  maison  de 
Lorraine.  Tontes  les  deux,  uéaQoioius»  iireni  verser  des 
flots  de  sang. 

Les  opérations  de  la  ligue  commencèrent  aussitôt  daos 
la  province,  entre  Joyeuse  et  Montmorency,  Tun  partisan 
des  Guise,  et  Tantre  dn  i*oi  de  Navare.  Car,  désormais,  la 

guerre  civile  n*a  plus  pour  objet  principal  des  principes; 
mais  des  hommes.  Les  catholiques  d'Alel  inancjurèrent  la 
ligue,  dans  le  voisinage  du  comté  de  Foix,  par  le  massa- 
cre des  religionuaires  de  celte  ville,  consommé  le  20 mars; 
tandis  que  les  réformés  de  notre  pays  se  préparaient  à  oom* 
mencer  les  hostilisés ,  sous  les  auspices  de  la  contre-lîgoe. 
tJn  historien  rapporte  qu'à  la  nouvelle  du  massacre  d'Alet» 
le  sieur  d'Audou,  gouverneur  du  pays  et  comté  de!  uix, se 
disposant  a  la  guerre  ,  met  dans  le  château  de  Mazèros 
pour  le  commander,  le  vicomte  de  Léran,  seigneur  brave 
et  courageux;  ordonne  de  fortifier  les  places,  et  fait  con- 
tribuer (ùutes  sortes  de  gens,  sans  exceptim  quelconque  (i), 

ii)  Olbagarai,  pag.,  668. 
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C'esl  h  l'occasion  de  ces  disposUions  belliquenses,  que  le 

sieur  d'Audoii,  qui  voulait  faire  loger  le  capilaiae  Bachoiu 
dans  le  chaleau  de  Mazères,  coutraiieinent  aux  privilèges 
de  la  cité,  fut  désapprouvé  par  le  roi  de  Navarre,  à  qui 
les  consuls  de  ]a  ville  avaienl  adressés  leurs  plaintes. 

A  la  suite  de  ces  divers  préparatifs  de  guerre ,  le  sieur 
d'Audottse  mit  bientôt  en  campagne.  Il  commença  ses  opë*  ' 
rations  militaires,  au  mois  de  février  ,  }>ar  revendi- 
quer les  armes  à  la  ninin,  (.r:impa;?na.  place  forte,  agréa- 
lileiiieiit  située  sur  les  bonis  tie  1  Anége,  et  dont  le  baron 
de  Pontejas  s'était  emparé.  Ce  lieu  ap[)arienait  au  séné- 
chal» et  lui  était  échu  pour  les  droits  qu'il  avaii  sur  les 
biens  du  baron  d'Aurignac ,  qui  avait  épousé  sa  sœur,  et 
dont  la  succession  avait  été  partagée.  Aussi»  lesieur  d^Vu- 
dou  ,  résolu  de  renlrer  dans  celle  possession,  ne  négligea 
rien  pour  s'en  rendre  le  maître.  II  l'ail  d  onc  sortir  de  Ma» 
zercs  une  compagnie  de  soldats  pour  en  lorraer  le  siège* 
Les  habitants  de  Varilles  refusèrent  d'abord  le  passage  à 
cette  troupe,  qui  fut  obligée  de  faire  un  long  détour,  pour 
arriver  au  pont  qui  conduisait  à  Crampagna.  A  peine  les 
soldats  se  trouvèrent*ils  en  présence  de  cette  place,  qu'ils 
dîrigèreni  sur  elle  les  feux  du  canon  qui  batlil  eu  brèche 
ses  rcni[)arls  pendanl  deux  heures.  Les  assi/»ir<Ls ,  ténioiut^ 
des  désastres»  occasionnés  par  ce  bombariieuient,  se  renr 
dirent  en  donnant  des  otages  ,  que  le  vainqueur  reçut  au 
Mas^Saint-Antoniu.  Delà»,  il  conduisit  sa  troupe  devant 
Rieux  de  Pelleport  qui  céda ,  sans  aucune  résistance ,  et 
après  avoir  essuyé  le  feu  de  quatre-vingt-dix  coups  de  ca- 
non. De  retour  de  celle  double  expédition  ,  le  sieur  d'Au- 
dou,  que  le  succès  enivrait,  envoya  le  capitaine  Comte, 
qui  Tavait assisté  dansées  deux  sièges,  attaquer  le  bourg 
«le  Varilles,  pour  punir  ses  habitants  de  ce  qu'ils  lui  avaient 
refusé  le  passage  de  ses  troupes.  Ceux-ci ,  épouvantés  à 
cette  nouTelle ,  demandèrent  à  capituler,  oflrant  de  re- 
nieure  au  c^q^ilaim^  Comte ,  les  clefs  de  la  ville.  Celte  sou- 
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mission»  quoique  volootaire,  leur  coûta  les  frais  de  loge- 
ment pour  les  troupes  des  réformés  pendant  une  nuit,  et 
une  fourniture  de  vivres  pour  le  reste  de  l'année.  De  plus, 
ils  lui  abandonnèrent  le  chàleau  que  le  sieur  d'Audou  fit 
réparer,  et  flan!>  lequel  il  plaça  une  garnison  de  douze 
hommes,  aaliu,  dit  l'historien  des  reformés,  de  tenir  la 
•  ville  en  l'union  jurée  es-estats  de  Foix  entre  lesdeax 
»  partis  1  ;  c'est-à-dire  que  les  religionnaires ,  sous  pré* 
telle  du  maintien  des  édits  et  de  leur  exécution ,  remplis* 
salent  toutes  les  forteresses  du  pays  de  leurs  garnisons,  au 
préjudice  des  catholitjues.  Après  ces  exploits.  Tannée  du 
sieur  d'Audou  se  retira  à  Paniiers  avec  son  artillerie,  afin 
de  se  reposer  et  de  méditer  plus  à  son  aise  la  ruine  du 
du  Mas-Saini-Antonin. 

Le  moment  de  faire  cette  nouvelle  conquête ,  ne  tarda 
pas  h  arriver.  Car,  profilant  de  renlhousiasmedesesiron* 
pes,  àquilrois  jours  de  garnison  avaiuiii  sulïi  pour  réparer 
leurs  lurccs,  le  sénéchal  vint  à  leur  lèle  mettre  le  siège  de- 
vant Am|K)illac,  maison  de  l'abbé  de  Bolbounc  ,  située  h 
trois  lieues  du  Mas.  C'était  >  dans  son  genre ,  une  petite 
forteresse,  défendue  de  toutes  parts,  et  protégée  par  des 
précipices  qui  en  rendaient  Taccès  très  difficile.  Des  rem* 
parts  et  des  tours  placées  de  distance  h  distance  complé* 
laieni  un  système  (le  défense,  capable  de  résister  à  toutes 
les  attaques  de  l'ennemi.  Mais  soit  imprévoyance,  soit 
crainte  ou  résignation ,  les  chanoines  qui  rhabitaient  ne 
daignèrent  point  se  défendre.  Car,  ils  renvoyèrent  qua- 
nuile-cinq  soldais  qaHIs  avaient  appelés  pour  les  soutenir 
dans  le  cas  d*un  siège  ;  et  leur  incurie  fat  telle  »  que  la 
place  se  trouvait  dépourvue  de  toute  sorte  de  munitioosde 
guerre.  Aussi  les  religionnaires  n'eurent-ils  qu'à  lutter  con- 
tre la  nature  et  les  dilTîcu liés  du  lieu. 

£n  conséquence,  le  sénéchal,  assisté  d'une  grande  par- 
tie des  habitants  de  Pamiers  et  de  larmée  de  Mouigoui- 
meri»  composée  d«s  argoicts  et  de  sept  compagnies  d'înfaii* 
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tcrie,  récemment  arnvëes  deCasires,  commença  le  sîëge 
de  îa  f»lace,  le  dimancljc  ]1  mai  1'*>80.  Toutes  les  disposi- 
tions étunl  prises  ce  jour-là,  on  ouvrit,  le  lendemain,  l'at- 
taque par  un  bombardement  qui  dura  presque  toute  la 
jonniée*  Le  mardi,  vers  les  dix  heures  du  malin,  les  baC^ 
taries  furent  dirigées  vers  les  murailles  qui  étaient  du  côté 
de  la  rivière,  et  afin  de  faciliter  au  canon  ses  trouées ,  on 
incendia  quelques  maisons  qui  se  trouvaient  hors Tenceiute, 
dans  celte  direction.  On  employa  à  ce  travail  de  déblaie- 
ment tout  le  jour  et  une  partie  de  la  nuit.  Le  lendemain  et 
les  jours  suivants»  le  canon  qui  ne  discontinua  point  de  iî« 
rer,  ruina  la  tour  qui  protégeait  le  logis  de  révèque,  et  fit 
brèche  de  ce  côté  j  usques  dans  la  grande  salle  du  palais,  ap- 
pelée  le  Tinel.  Vers  les  trois  heures  du  soir,  le  15  du  niêuie 
mois.  rt>uv("i  riu'e  prntiquée  par  le  canon  ayant  I;Hs>é  la 
place  à  l:i  merci  des  assaiiiants.  les  soldais,  venus  de  Pa- 
miers  et  du  Lauragais,  donnèrent  l'assaut  et,  franchissant 
les  fossés  •  entrèrent  pèle-méle  dans  Tintérieur  où  ils  ne 
reoeontrèrent  qu'une  vaine  résistance.  Le  capitaine  Por- 
tai, qui  avait  devancé  tons  les  assiégeants,  en  escaladant 
les  uiuis  (ic  révêché  où  il  avait  plante  son  drapeau,  pai  le- 
niantait  avec  les  chanoines  ,  lorsque  les  religionnairos  sé 
répandirent  dans  le  Mas.  Le  massacre  devint  aloi  s  pféné- 
ral  ;  et,  au  nombre  des  morts,  on  compta  un  jeuneécolier, 
frère  du  chanoine  Baudoin ,  qui  refusa  de  se  rendre  à 
la  soldatesque  ennemie.  Quatre-vingt  personnes  seulement, 
y  compris  les  chanoines,  furent  mises  a  rançon.  Le  lende*» 
main,  c'est-à-dire  le  jeudi,  cinquième  jour  dtt  siège  .  on 
évacua  la  place  que  les  réformés  rasèrent  imi>iloyable- 
ment  (1)  jusqu'au  niveau  du  sol. 

A  la  fin  de  celte  expédition,  Montgommeri  accom  ut  à 
la  défense  de  Montesquieu ,  que  Gornusson ,  sénéchal  de 
Toulouse  y  assiégeait ,  par  ordre  de  Joyeuse,  tandis  que 

(1}  Uéitôtl.,  Ili&t.  liu  («aog.,  tiun.  v,  |iag.  413. 
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d'Audou  6t  le  voyage  de  TEsponoe.  Les  catholiqui*8  pri- 
rent leur  revanche  dans  Taltaque  de  cette  dernière  place, 
occupée  par  les  réformés,  el  qui  eut  le  sort  de  celle  du 
Mas,  mais  avec  des  circonslances  plus  tragiques  eticorc. 
iVons  rrenlrerous  point  dans  les  détails  de  ce  siégo  mémo- 
rable, par  celle  raison  qu*il  n'entre  [)oint  dans  noire  sujet. 
Il  nous  suffira  de  dire  seulement  que  le  sieur  d'Audou  qai, 
Fanné  précédente»  avait  accompagné  If ontgommeri  dans 
ses  expéditions ,  aux  environs  d*Albt,  refusa  positivement 
celle  fois ,  de  venir  au  secours  de  Montesquieu  ;  que  les 
sieurs  de  Frcscns  el  de  Noailles  ,  réunis  à  leurs  amis  de 
Cauniont,  assistèrent  seuls  à  la  défense  de  celle  place;  en- 
fin, que  les  catholiques,  par  des  représailles  malheureuse- 
ment trop  communes  à  cette  époque»  détruisirent  la  ville 
de  fond  en  comble  »  et  forcèrent  tous  les  habitants  à  s'ex- 
patrier,  et  a  chercher  un  refuge  à  Mazères.  Ainsi ,  partout 
s'oflTreni,  à  nos  rojj[ards,  des  massacres  ci  des  ruines,  daus 
ces  temps  déplorables  du  fanaiismo  relij^ieux  (1). 

Pendant  que  les  religionnaircs  étaient  ainsi  mailres  du 
pays,  nous  verrons  qu'en  1590  la  ville  d*Ax  servait  de 
refuge  aux  membres  dispersés  du  chapitre  de  Foix,  qui, 
par  ordre  de  M.  Duperron ,  évèque  de  Pamiers,  y  célé* 
braient  les  offices  de  TËglise  :  ce  qui  nous  porte  à  croire 
que  cette  cité  n'était  pas  louibée  encore  au  pouvoir  des 
protestants.  Nous  voyons  néan mains  que  le  sauîedi  15" 
juin  1615 .  la  vdie  d*Ax  (ut  entièreiuenl  consumée  par  ua 
incendie.  L'embrasement  éiait  si  violent ,  dit  Lascases. 
qu'il  fut  impossible  d'en  arrêter  le  progrès.  Cet  incendie 
ne  fut  ppint  le  fait  de  la  guerre,  mais  bien  celui  d*une 
imprudence. 

^2)  Voir,  pour  le  siège  de  Monti  «quieii  :  Ulhagar.ii ,  flist.  ilo  Foiv,  etc., 
pag.  (i72,  — -  AJ.  S.  de  Briennc,  bibl.  n.il. ,  guori es  i  »  lom.  x.,  |>ag.  82.  — 
D'Aldéguicr,  Hîst.  de  Toulouse,  tom.  iv,  pag.  290,  el  scq. 
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E\tensinn  <1l'  Id  liuiiic  —  HAiormatina  du  comté  de  Foix,  —  A-i^'nililrr  lîes  Elats  au 
Mas-d'Asil. —  Kitiéme  misère  du  peuple. —  D'Audou  va  joindre  dans  i'Albigeeii 
rarmée  du  due  de  MontinoreDcy.  —  Siégo  de  Burstirollfli.  —  Députés  de  le 
vallée  d'Andorre  qui  reodeot  bomniaite  au  roi  de  Navarre. —  Rémallon  du  elear 
(l'Aiidnu  par  le  roi,  r<^>tn{p  t\r  l'oix  —  Assassinat  d'Henri  lîT  ~  ncnri  IV 
méconQU  par  le«  ligueurs  de  la  province.  —  Hostilités  nouvelle»  eoire  les  calUo- 
liquet  et  les  réformés.  Attaque  et  siège  de  Mazères.— '  Troubles  dans  i'amiers 
eufèliéi  per  let  Inlrigaes  d'Audeu.  —  ÀNemblée  des  EleU  dtt  paye.  —  D'Audeu 
rétabli  dan$  ^on  gouvernement  du  comte.  --  Siège  du  Dalmazan.  —  I  es  ligueurs 
dans  le  pays  de  Foix.  —  Trêve  de  quelques  mois.--  l  a  pcsto  et  la  rnmine  désolent 
le  comté.  —  Henri  IV  se  fait  catholique.  —  Pacilicaiion  générale.  --  Prétentions 
dtt  liesr  d'Audoo  repouMèes.  —  Bdlia  de  Felcmbai  el  de  Nantat .  —  Siéeallon 
de  ce  dernier  dans  le  pays  de  Foix.  —  Le  vicomte  de  .^lîrepoix,  gouverneur  du 
comto.  "  Ke  duc  de  Rofinplaiirp  lui  siirccdf  —  Le  fermier  des  Galiellrs  el  les 
Etats  du  pays.--  Le  cuintc  de  Carmaing,  gouverneur.—  RétwioQ  du  corolé  à  la 
couronne.  —  Mort  d'Henri  IV. 

La  ligué  renforcée  da  duc  de  Mayenne,  dn  marëdial  de 

Biron  et  de  Joyeuse,  prenait,  tous  les  jouis,  de  plus  eu 
plus  d'extension  dans  la  jjroviiKe.  Aussi,  la  guerre  ful-elle 
poussée  encore  avec  plus  Je  vivacité  entre  les  deux  partis. 
Nous  avons  vu  les  exploits  des  religionnaires  dans  notre 
comté  ;  les  ligoears»  après  la  destruction  de  Montesquieu, 
continuèrent  les  hostilités  aux  environs  de'ce  pays.  Tandis 
qu'au  mois  de  mai  de  celle  année  1586,  ils  reprenaient 
Sainl-BerlraiRl  de  Coniininges,  dont  les  réformés  s'élaienl 
emparés  h  la  fin  d'avril  ;  Cornusson ,  qui  dirigeait  les 
forces  des  calholiques  vers  le  comté  de  Foix,  soumettait' 
en  passant,  le  château  de  la  Bastide,  près  Toulouse,  qui 
appartenait  au  sieur  d*Andou  de  la  maison  de  Mirepoix, 
gouverneur  du  comté  de  Foix.  Ainsi,  la  guerre  ne  discon- 
tinuait poinl,  soii  à  i  iiUérieur,  soii  a  l'extérieur  (I). 

Par  suite  de  tes  désordres,  radniinistration  du  pays  se 
trouvait  dans  un  étal  complet  d  anarchie.  L'absence  de 

(I)  Bénéd.,  Ilist.  du  Ung.,  tom.  v,  pag.  413  et  4f9. 
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lottt  pouvoir  cml«  la  licence  des  camps,  le  fanatisme  joioi 
à  l'exlrème  misère,  Texallation  de  Tesprit  da  parti,  tout 

cela  avait  étouffe  dans  les  cœurs  des  peuples  les  senli- 
inenls  les  i^lns  simples  du  devoir.  Le  roi  de  Navarre 
voulant  réformer  le  comté  et  faire  cesser  un  tel  étal  de 
choses,  donna  commission  à  Nérac,  le  6  mai  1586,  à 
à  François  Dossou,  juge-mage  de  son  comté,  de  réulilir 
l'esercice  de  la  justice  criminelle,  afin  de  punir  les  excès 
qui  se  commettaient  en  tout  genre,  et  de  conslituer  à  cet 
effet,  un  tribunal  conijxiséde  six  avocats.  Et  comme  son 
domaine  avait  beaucoup  a  souffrir  du  mauvais  vouloir  dfs 
catholiques  qui  se  refusaient  de  s'acquitter  envers  lui  des 
droits  féodaux,  il  envoya  de  la  Rochelle,  où  il  se  trouvait, 
au  mois  de  juillet  de  cette  même  année,  le  sieur  du  Jay, 
secrétaire  d^Etat  de  sa  maison  de  Navarre,  pour  aller  faire 
rentrer'  tous  les  biens  des  rebelles  cl  cniu  niîs  de  sa  maison 
et  rclujwn  du  pays  de  Foix.  Il  est  dît  dans  la  ct)mmission 
qui  lui  fut  expédiée  pour  cet  objet,  que  le  sieur  tl'Audou 
tiend l'ait  la  main  au  sieur  du  Jay,  à  la  première  réqui* 
sition  qui  lui  en  serait  faite. 

En  conséquence,  et  sur  la  présentation  de  celte  ordon- 
nance du  roi  de  Navarre ,  on  assembla  les  Etats  au  Mas- 
d'Asil,  le  29  seplenilne,  wWw  d'aviser  à  son  entière  el 
prompte  exécnlion.  Toutes  les  principales  villes  du  |>ays 
y  fureat  représentées  par  cent  huit  députés,  qui  tous,  saut 
les  consuls  de  Lézat  et  Saini-Ybars,  reçurent  et  approti- 
vèrent  la  commission  du  sieur  du  Jay.  Mais  comme  lesieitf 
d'Audou,  sons  prétexte  de  faire  jurer  la  paix  et  riioioa 
entre  les  deux  partis,  exigeaii  un  sei  uieiu  qui  engaj^'eail  la 
conscience  des  députés,  au  point  de  vue  religieux,  lo  plus 
grand  nombre  d'entreux  qui  professait  la  religion  catholi- 
que, le  refusèrent  formellement.  Ce  qui  troubla  le  bon 
ordre  et  Tharmonie  qui  semblaient  vouloir  régner  entre 
les  mandataires  des  communes.  Un  des  assistants,  voulant 
profiter  de  cette  espèce  de  scission  qui  venait  de  se  mani- 
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Tester,  se  leva  aussitôt,  prit  la  parole,  et  fil  un  tableau 

déchirant  de  la  misère  où  se  trouvaient  ploîi^rées  les 
()i)[ml;)tinMs  (lu  conilc.  A  l'appui  de  eos  laisoiiiit'iiieuls,  il 
cita  un  lait  tout  récealqui  venait  d'être  accompli,  dans  la 
cité  du  Mns-d'Asil,  sous  les  yeux  de  tous  les  membres  de 
rassemblée.  Uoe  femme  avait  tué  ud  chien  et  coupé  avec 
le  même  couteau,  la  lète  de  son  enfant,  agë  de  huit  ans, 
ne  pouvant  les  iiounir;  cl  ne  voulant  pas,  disail-elle, 
voir  mourir  misorahlemont  et  son  ch\ou  ot  son  enfant  (1). 
Il  paraît  que  le  discours  et  le  récit  de  ce  consul,  flreui  une 
grande  impression  sur  l'esprit  des  membres  des  Ëtâis, 
puisque  lafjuestîon  des  rentes  fut  ajournée;  car  les  procès- 
verbaux  des  séances  n'en  font  aucune  mention. 

Dès  que  ht  session  des  Etats  fut  close,  le  sieur  d*Audou 
oi  ;,':uusa  sa  coiupaj^nie  de  gens  d'armes  appelée  los  casaffiies 
null  es  qui  lui  servaient  en  qtielque  sorte  de  gardes-de-coi  [)S  ; 
en  donna  la  lieulenance  au  sieur  de  Léran  ;  nomma  le 
baron  de  Noailles,  son  porte-enseigne,  et  passa  avec  le 
reste  de  ses  troupes  dans  l'Albigeois.  11  alla  rejoindre  ie 
dnc  de  Montmorency  à  Castres,  et  se  rendit  en  compagnie 
de  l'armée  avec  lui  jusqu'à  lU  vel.  a  Dans  ce  voyage,  dit  un 
historien  de  la  réforme,  le  (hw  hkh  (  li  iit  accompaj^nié  d'une 
troupe  de  seigneurs  et  de  gentiislioniiues  voloniain  s , 
monté  sur  une  jument  de  Barbarie,  alezan  bruié,  portant 
sa  cuirasse  et  au-dessus  une  casaque  noire  avec  quatre 
fleurs  de  lys  en  croix  devant  et  derrière.  »  Il  passa  quelques 
jours  à  Revel ,  où  il  reçut  la  nuit  du  vendredi,  30  octobre 
4587,  la  nouvelle  de  la  Ixitaillede  Contras,  gagnée  par  le 
roi  de  Navarre  sur  les  ligueurs;  et  ordonna  à  ce  .sujet  des 
réjouissances  publiques.  Puis,  apprenant  le  blocus  de 
Burgairoiles,  il  envoya  Montgommeri  et  d'Audou  pour  ie 
faire  lever.  Ceux-ci  foi^cèrenl  les  retranchements,  tuèrent 

(1)  M  S.  UeBrientic,  Guerre»  tiriiKicui<6!i,  tom.  x,  pa{i.  IWO.  —  01h<igar«ii, 
img.  (i7S. 
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cinquante  mineurs  qu'ils  rencontrèrent  et  pnmnrent  à 

introduire  pcnclaiil  la  miil  cent  cinquanle  ;ir(]uebusiL'i's 
dans  la  pîacc.Mais  comnrie  il  y  avaii  peu  de  viv[  (  s,  le  gou- 
verneur lit  irorlir  loules  les  bouches  iouUles ,  qui  lurent 
conduites  sans  dangers  à  Revel. 

Le  siège  ou  blocus  de  BurgairoUes  durait  depuis  cinq 
mois  ;  et  Montgooimeri  et  d'Audou  chargés  de  le  forcer  y 
trouvaient  toujours  benncoap  d'obslades.  Le  dac  de 
Joyeuse  et  le  vicomte  du  Miiepoix  s'obstinaient,  de  leur 
côté,  à  le  continuer,  au  {)oiut  qu'ils  1  or Li fièrent,  sous  les 
yeux  des  reiigioauaircs,  leur  circonvalaliou  et  couj)èrent 
l'eau  aux  a8si<^és.  Enfin,  forcés  à  capituler,  les  ligueurs 
leur  accordèrent  la  vie  sauve  ;  et  après  lear  sortie  de  la 
place  ils  mirent  le  feu  à  la  ville ,  dont  ils  rasèrent  les 
murailles  jusqu'aux  fondements.  D'Audou  rentra  aussitôt 
dans  son  gouvcrnemenl  à  la  lèle  de  ses  troupes,  qui 
essuyèrent  un  rude  échec  au  passage  de  la  rivièi  e  de  Llieis, 
qui  débordait  alors  dans  la  plaine.  Sainte-Croix,  cornette 
du  gouverneur,  le  baron  de  Léran,  coururent  de  grands 
dangers  dans  cette  circonstance,  où  leurs  troupes  harcelées 
par  celles  des  ligueurs,  avaient  encore  à  combattre  les 
pluies  et  les  obstacles  qu'offrait  l'inondation.  Us  arrivèrent 
néanmoins,  sans  avoir  essuyé  do  grandes  pertes,  à  Mazères, 
n  Sa  Verdun  et  à  Pamiers,  où  ils  tirent  caserner  leurs 
soldats. 

A  cette  époque,  le  roi  de  Navarre  qui  avait  triomphé  à 
Goutras,  était  venu  établir  sa  résidence  à  Montauban,  où 
il  reçut  Thomniagedes  députés  de  la  vallée  d'Andorre,  qnj 

lui  apportèrent  le  tribut  appelé  eu  leur  langage  :  qneste 
voluntat  ou  dnn  gratuit.  Ils  renouvelèrent  avec  lui  lesantiens 
actes  qui  établissaient  leur  vassalité  el  leurs  privilèges,  ei 
reçurent  de  ce  prince  l'assurance  qu'il  les  maintiendrait 
toujours  dans  leurs  droits,  comme  ses  prédécesseurs 
l'avaient  fait,  et  tout  récemment  encore.  Madame  Jeanne, 
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sa  mère,  en  Tao  l£ft69  (i),  Heari  de  iNavarre  reçut  aussi, 
fei^lemème  temps,  en  autlleoce  particulière,  d*Audou, 
gouverneur  du  comté  et  pays  do  Foix.  Depuis  quelques 

années,  ce  chef  était  devenu  suspect  h  son  souvoi  aiti.  Des 
plaintes  nombreuses  s'élevaient  contre  lui.  Les  réforinés 
Taccusaienl  de  négliger  la  défcDse  de  ceux  de  leur  parti; 
d'avoir  des  rappports  secrets  avec  TEspagne  et  les  ennemis 
du  roi  ;  en6n,  de  méditer  une  espèce  de  dictature  quil 
établissait  à  son  profit,  en  citadélant  Mazères.  Les  catho- 
liques lui  reprochaient,  à  leur  tour,  un  despotisme  outré, 
uneduretë  de  caractère  inqualifiable,  des  actes  de  brutalité 
sans  noin!>re  dont  il  usait  à  leur  égard.  Mais  ce  qui  rendait 
toutes  ces  accusations  vraisembles»  c'est  qu'elles  étaient 
formulées  par  un  magistrat  du  pays,  un  des  deux  syndics 
du  comté  de  Poix  qui  ne  craignit  point  de  se  porter 
plaignant  contre  lui.  Tous  ces  fails  et  bien  d'autres,  furent 
mis  sous  les  yeux  d'Audou  qui,  prévoyant  une  disgrâce 
inévitable,  revint  dans  la  contrée  et  envoya  sa  démission 
de  gouverneur  au  roi^  son  souverain. 

Afin  d*éviter  désormais  le  danger  que  présentait  la 
nomination  d'un  gouverneur  choisi  dans  le  pays,  le  comte 
de  Fois  éleva  à  cette  dignité  un  étranger.  Le  sire  dé  Mont- 
Ifiet  fut  pourvu  de  celte  charge  et  vint  remplacer  d'Audou 
qui,  (](  puis  ce  jour,  vécut  dans  la  plus  profonde  solitude. 
Le  nouveau  gouverneur  arriva  dans  le  [)ays  vêt  s  les  pr  e- 
miers jours  de  janvier  de  l'année  iSSd,  en  compagnie  du 
sieur  de  la  Burte  des  Plas,  nommé  par  le  roi,  pour  présider 
h  chambre  de  Pamiers.  Ces  deux  nominations  semblaient 
satisfiiire  aux  exigences  des  deux  partis  qui  devaient  voir, 
cil  elles  ,  une  preuve  des  inicn Lions  Kiyales  que  leur 
suzerain  manifeslait  h  l'égard  de  tous.  Aussi,  les  catlioli([ues 
et  les  religionnaires  reçurent* ils  les  deux  magistrats  avec 

(1)  Archives d'Urgel,  DQkUia.  —  Archives  d'Andorre,  Cart^lariOy  n^O.  — 
Olhagarai,  pag.  679. 
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las  témoiguages  de  la  plus  vive  satisfaclioQ.  La doiuinalion 
du  sieur  d'Audou,  doui  ils  avaient  longtemps  supporté  le 
poids  odieux,  contribua  beaucoup  h  .rendre  cette  mani- 
festition  pins  éclatante  et  surtout  plos  significaiiire. 

Mnl^^ré  des  dispositions  aussi  hicnveillaiiles  qni  formaient 
le  tond  (lu  carartère  du  roi  de  Navarre,  les  liL;ii<Mn  s  tie  la 
province  et  ceux  do  Paris,  ne  persistaient  pas  moins  à  le 
poursuivre  de  leur  haine  et  de  leurs  ioTectives.  Car  toiK 
leurs  efTorls  étaient  maintenant  dirigés  contre  lui  et  oontm 
Henri  Ui  ;  lorsque  Fassassinat  de  Guise*  suîtî  de  celui  de 
cardinal,  son  frère,  que  ce  monarque  avait  ordonné, 
souleva  tout  le  royaume.  A  peine  st  jU  villes  reslèrenl-^llas 
fidèles  nu  roi  de  Fi  ;i  uc(\  La  uécessilé  força  alors  op  dernier 
de  recourir  au  roi  de  ^iavarre«  qui,  par  la  mort  du  duc 
d'Alençon»  était  l'hrritîer  présomptif  de  la  couronne.  Les 
deux  rois  entourés  de  la  plus  brillante  noMesse,  ayant  foit 
cause  commune,  se  disposaient  à  se  rendre  maîtres  de 
r.u  is  ;  et  déjà,  ils  menaçaient  cette  ville  des  hauteurs  de 
Sainl-Cloud  ;  lorsqu'un  moine  fanatique,  enfonça  dans  le 
cœur  d*Henri  111,  un  poignard,  le  août  1589,  et  donna 
ainsi  la  mort  à  ce  roi  de  France,  qui  e&pîra  le  leademaio 
de  cet  odieux  attentat. 

Cet  événement  imprévu ,  engagea  le  duc  de  Mont* 
morency,  qui  commandait  les  catholiques  du  Languedoc, 
et  le  maréchal  de  Joyeuse,  qui  se  trouvait  à  la  tête  des 
liî7ueurs  de  la  province,  à  conclure  une  trêve  qui  fut  assez 
bien  oi)servée,  tandis  que  le  reste  du  royaume  était  dans 
une  extrême  agitation.  £n  eifet,  Henri,  roi  de  Navarre  et 
comte  de  Fois»  qui  fut  le  quatrième  roi  de  France  de  son 
nom,  venant  de  succéder  à  Heari  111»  comme  son  plus 
proche  héritier,  reçut  le  4  ao6t,  le  serment  de  fidélité  de 
presque  tous  les  seigneurs  qui  se  irouvaioot  dans  l'armée, 
après  avoir  promis  solennellement  de  niainienir  la  religion 
catholique  ,  de  s*cn  faire  instruire  et  de  ne  permeiire 
rexercice  de  la  prétendue  réforme,  que  suivant  les  édils 
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Al  feu  roi.  Celte  déclaiatioD  calma  quelque  peu  les 

relii^onnairee. 

Mai?,  les  ligueurs  n'en  furent  que  plus  animés,  et  ils  se 
portèrent  en  divers  eod roi i>  aux  derniers  excès.  Le  parle- 
lueot  de  Toulouse,  trop  iidèle  à  ses  engage  ments,  déclare 
par  un  arrêt»  les  chambres  assemblées,  le  août,  faire 
dëfeose  de  reeoniiattre  pour  roi  Henri  de  Bourbon,  «  pré- 
»  tendu  rot  de  Navarre,  et  de  le  favoriser,  à  peine  d'être 
»  punis  de  mort  eonnne  hérétiques;  et  injonclioD  à  tous 
»  les  ëvôques  et  pasleui  s  de  faire  publier  de  nouveau  et 
»  garder  la  bulle  du  Pape  Sixte  V,  donnée  contre  ledit 
t  Henri  de  Bourbon,  en  vertu  de  laquelle,  la  cour  l'a  déclaré 
»  et  le  déclare  incapable  de  jamais  succéder  à  la  couronne 
»  de  France  (1).»  Les  états-généraus  de  la  province,  qui  te- 
naient le  parti  de  la  ligue,  assemblés  à  Lavaur,  le  11  dé- 
cembre, faisaient,  de  leur  coté,  le  sernienl  de  ne  jamais 
obéir  à  aucun  roi  de  France,  lû  d'en  reconnaître  aiicuii , 
qui  ne  fût  calbolique,  oint  et  sacré,  spécialeuieut  le  roi  de 
Navarre,  chef  et  protecteur  des  hérétiques.  Ainsi  se  mani- 
festaient les  oppositions  les  plue  violentes  contre  les  droits 
autWWie  de  Henri  de  Navarre;  de  toutes  parts  aussi  los 
villes  de  la  province  protestaient  contre  ces  mêmes  droits, 
lorsque  les  hostilités  recommencèrent  entre  les  deux  par- 
lis,  dans  tout  le  Languedoc.  Mnraniorency  et  de  Joyeuse 
se  disputèrent  de  nouveau  un  pays  assez  accablé  par  toutes 
bs  cabmités  quivmuiient  Ibodresur  lui,  telles  que  la  peste 
et  la  bmine,  et  dont  la  guerre  civile  venait  encore  aggra- 
ver la  triste  position. 

La  conipaj^nie  de  La  Courléte,  de  Tarniée  de  Joyeuse, 
eut  \K)ur  mission  de  se  jeter  ilans  le  pays  de  Foix  et  de  sou- 
mettre à  la  ligue  les  principales  villes  possédées  par  les 
réformés.  Ën  conséquence  de  cet  ordre,  elle  entra  dansle 
comté,  pendant  le  mois  de  novembre  de  l'année  II2I90,  el 

(1)  Mcinotreft  «ic  l<i  ii^uo,  toiu.  iv,  pag.  51. 
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,  se  dirigea  vers  Mazères*  Celte  rHie  de  guerre, >^oVlà  pa]« 

vail  regui  der  comme  le  boulevard  dti  pioLeslanis  de  la 
contrée,  était  alors  sous  la  j^ai'de  de  soi%anle-dix  maiires 

tt  libres,  maugeant  leur  pain  chez  eux,  sans  solde  ni  éli* 
•  queue;  »  d'une  belle  compagnie  de  hai|joitbls  ou  cara< 
bliiîers,  et  d^une  troupe  d^iufanterie  légère*  Ceë^locOMiÉi- 
posaotes,  pour  celte  époque  ou  la  'gaerre'^tfel  finâiît  à 
rimproviste,  au  hasard  et  saus  tactique,  dlaienl  à  la  dispo- 
sition de  Monlliiet,  gouverneur  de  la  place.  Malgré  celte 
garnison  ,  La  Coui  léte  surprend  la  ville,  pénétre  dans  uo 
de  ses  faubourgs,  où  il  eut  uu  engagement  avec  les  milicieos, 
lue  le  sieur -de  Liesac,  fait  prisonnier  le  seigneur  de  laLoup 
.  vière  ei  se  relire  aveo  un  bntia  ooiisidérab(e,qo*îl  emporte 
de  cette  attaque.  Tout  cela  ne  fat  qu'an  conpdeiinît, 
exécuté  avant  même  que  les  soldaisdeMoullïiei  eussent  pu 
le  prévoir.  Aussi,  lorsque  le  gouverneur  de  M azères  voulut 
tirer  vengeance  de  cette  audacieuse  euirepi  ise,  la  couipa- 
>gnie  de  1^  Gourtéte  était  déjà  à  Monjart,  défiant  son  et- 
nemi,  qui  teiroelaîi  ses  derrières. 

Cette  imimSVoyance  do  gonverhear  de  Haaères  rifdRt 
Fambitkm  du  sièar  d'Audoii ,  qui ,  décha  de  son  èolorHié, 
épiaii  toutes  les  occasions  pour  la  reprendre.  L'échec  que 
venait  d't'i  rouver  Monllûcl  ,  l'engagea  a  se  rendre  auprès 
de  lui,  à  Pamiers,  pour  lui  offrir  ses  services»  dans  unecir- 
cpnAtance  on  ils  pouvaient  lui  être  d'une  grande  nécessité. 
UnepnreiHe  «iénuircfae*  à  la  suite  d'une  délkite*  »  lut  pis 
approuvée  par  le  gouvemeur  du  comté»  quresMilaît  ton- 
tes le*  conséquences.  Il  repoussa  les  offreis  iosokntestlQ 
sieur  d'Audou,  qui  était  venu  le  trouver  à  Painiers,  cl  lui 
ordonna  de  sortir  de  la  ville.  Une annuos^é  réciproque  lut 
le. résultat  naturel  de  celle  entrevue,  qui  pouvait  avoir  des 
suites  plus  lâcheuses,  lorsque  lei^dtfFiMeeappdaâfoA- 
Inel  auprès  de  lui. 

Le  sieur  d'Audou,  mettant  li  proûi  celte  absence»  iatn* 
gua  si  bien  dans  la  ville  de  Pantiers,  où  \\  comprit  <le 


Digitized  by  Google 


DU  COUVÉ  M  Fon.  305 

nombreux  piirlîsails,  qu'il  pérsiiadn  h  une  pariiedes  habi- 
lanis  d'envoyer  des  députés  auprès  du  roi,  pour  lui  demàn- 

•  dttTf  au  nom  de  la  ville,  vd  gouverneur  particulier.  Maïs 

-tttte  anibasMide  if  ayant  pas  M  reçue  à  la  cour,  ceux  qui 
ia  compOÊàVM  té  tirent  forcés  de  revenir  à  Pàmiers,  coo- 

''.fili9#aTbir^itë  accueillis  par  un  refus  d'audience. 

Cel  ccbec  ne  découragea  point  néanmoins  le  sieur  d*Au- 
dou  qui,  sous  divers  prétextes,  parvint  h  faire  assembler 
les  états  du  pays  dans  In  ville  de  Foix,  le  février  1590. 
Les  consuls  des  villes  de  Mazères,  de  Tarasoon,  de  Yicdes* 
808,  de  Saverdun,  dn  Caria,  du  Mas-d'Asil  et  de  Safnt- 
Yfaara,  y  assialèrent  au  nom  du  tiere^^t.  Le  clergé  n  y 
lut  pas  représenté,  parla  raison  que  les  prôlres  catholiques 
avaient  été  expulsés  de  presque  toutes  les  paroisses  du 
comté.  La  noblesse  n'y  couj[>iait  seulement  qu'un  très 
petit  nombre  de  membi^  parmi  lesquels  se  troitvaientle 
sieur  de  Rabat  et  de  Bënac»  sénéchal  de  Bigenie,  quîpré- 
aidaieiit  les  états*  Ce  dernier  avait  reçu  du  roluiie  nussion 
toute  particulière»  pour  eiaminer  les  pi^tentiôns  des  habi- 
tlants  de  Pamiers,  qui  étaient  celles  d*Audo«.  La  question 
de  la  réintégration  de  celui-ci  dans  son  gouvernement  fut 
vivement  agitée  et  controversée  par  ses  amis  et  ses  enne- 
mk.  Lfs  consulsde  la  ville  de  Saiai^Ybars  lui  firent  eurlout 
noe.vîve  eppoaîtioo.  Jacques  Latour^  un  d'eux,  s'exprima 
m-rca  leram  :  «  Le  aieur  d'Audou  a  p<irid  le  trouble  et 
»  la  division  dlins  le  comté  ;  cfest  par  ses  menées  sourdes, 
»  ses  caprices  et  son  esprit  peu  droiturier,  que  beauconp 
»  de  sang  a  été  versé  dans  les  deux  |>artis.  En  accordant 
^  et  demandaïiL  pour  lui  au  roi  le  gonvememeul  du  pays, 

.  B  les  éta^  ^sommetieniune  faute  qui,  bien  sàr,  tost  ou  lard 
1  retombera,  siir^  Jiovnii  Laissons  de  o6té  cette  vipère,  ri 
«  |KW  ne  ve^riona  wngrer  enopre  aoii  dard  aigu  (1).  »  Hal- 

(1)  MS  coll.  (\(^  Tîrirnno,  Cncrrcs  rePig.',  loDJ.  "x.— Arch.  nat., lettre 1, 109. 
Ufàmif^  Mémonal  ïmu  <lei.lr<MiUee,  «le.,  p.  96S. 
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gré  celle  opposition,  les  religîonnaircs  exahts,  qui  compo» 
saicnl  la  majorité  de  celte  assemblée,  se  prononrèrpni  en 
faveur  de  ce  ctief  plus  exalté  encore  et  plus  emporlë 
qo'eox.  En  conséquence,  ils  Hirontd'avis  dénommer  trois 
oommisflaireB  :  les  siears  de  Piailhée ,  ë'Hasmi  et  BeanKas 
pour  aller  demander  an  roi  le  titre  de  gouverneur  de  la 
ville  de  Pamiers  en  lavear  d^Âtidou  et  nu  préjudiee  de 
Montiùet  dont  ils  devaient  déprécier  le  caractère  person- 
nel et  les  actes  publics.  Dans  cet  intervalle,  de  Vicose, 
secrétaire  des  états,  préparait  dans  le  pays  les  voies  à  la 
nom i nation  de  celui  que  les  catholiques  et  les  protestants 
modérés  repoussaient  avec  énergie.  Le  parti  du  sieur 
d'Audon  triompha ,  car  il  reçnt  sa  commission  de  sénéchal 
et  de  gouverneur  de  4a  ville  de  PSamiers ,  an  nom  du  roi  de 
France,  seigneur  et  eoiMede  Faix. 

Cette  nouvelle  excita  une  révolte  dans  celle  cité,  qui 
refusa  d'abord  Tcntrée  dans  ses  murs  au  nouveau  ijouvep- 
neur.  Celui-ci  parvint  néanmoins  à  se  faire  reconnaître, 
en  m  «qualité  de  sénéchal»  far  ses  partisans,  qui  lui  oovri- 
nent  les  fportes.  Le  premier  acte  de  son  antorité  fut  on 
commenoement  de  despoiisme  tcfl ,  qu'il  méeoMenta  près* 
que  tous  les  habitanls  ^e  la  ville,  «t  les  prédifiiposa  cenue 
lui  d'une  terrible  manière.  Il  cassa  la  cour  de  justice  nri* 
partie  qui,  pendant  les  troubles,  avait  rendu  de  si  tirmh 
services  aux  cailioliqnes  et  aux  réformés,  et  lui  substitua 
le  conspil  ordinaire  de  la  ville  qu'il  avait  gagné  à  sa  cause. 
Cette  violation  manifeste  des  édiis  engagea  les  membres 
qui  composaient  la  cour  de  justice  à  former  un  conseil 
général  qui  se  véuninût,  k  i5  juillet,  pour  aviser  aux 
moyens  à  pnendre  dans  celle  ciroanslanœ.  La  convocsiîoii 
et  la  réunion  eurent  lieti  avec  beaucoup  d'éclat  et  surtout 
avec  uii  appareil  fof  uiidable.  Tous  les  mécontents  prirent 
les  armes,  et  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  on  se  pré- 
parait à  la  guerre  civile,  lorsque  les  membres  de  cecouseil 
général,  dans  un  but  de  paix  et  de  iranquiUké,  apaisèrent 
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les  lioubit  s,  en  déclarant  qu'ils  en  appclaienl  an  roi  de 
la  décision  lyraunique  du  stetir  d'Âttdou,  dont  ils  demau* 
dent,  plus  fm'iement  que  jamais,  la  josie  rëTocalion  (i). 

Celle  espèce  de  répii  accordé  aoi  passions  pepulaires, 
penoU  au  neaveau  aénëcbal  de  se  mamteoir  provisoire- 
ment  dans  sa  char^^e ,  sans  d'obstacles  trop  sërieiix.  I^ail- 
leurs,  son  absence  de  la  ville  calma  les  esprits,  [>endan( 
quelque  temps,  et  fil  ts|)éi  er  à  tous  que  le  roi  ne  riin{K>se- 
rait  pas  iorcénieul  aux  habitants  de  Pamiers. 

Le  sieur  d'Audou  parlil ,  eu  effet,  pour  Tarmëe  du  con- 
oélabiequi  se  trouvait  cantonnée  aux  environs  de  Gerças* 
sonne»  quelques  joon  après  son  inslallalion  dans  sa  dignité 
de  sénëclMkl.  Car  nous  voyons  qn'eniré  en  fonctions  le  27 
jnillet,  le  i^^  août  il  faisait  le  sîi^e  de  Dalmazan ,  se  ren- 
dant auprès  du  connétable  à  la  tète  des  troupes  <ln  comté. 
Ce  lieu  était  occupé  entièrement  par  des  catholiques  qui 
restaient  étrangers  aux  querelles  des  partis ,  dans  ce  sens 
qu'ils  n'evaieni  jamais  pris  les  armes  pour  défendre  leurs 
croyances.  D'Auden ,  qui  ne  voulait  que  faire  prédominer 
les  idées  réformistes  envers  et  contre  tous,  attaque  Oalma- 
zan  qui  n'opposa  aucune  r^istance  ;  et  pour  luiÀire  sentir 
le  poids  de  ^a  domination  ,  il  laissa  douze  soMuLs  sur  une 
porte  de  la  ville.  Si  les  habitants  eussent  voulu  se  défendre, 
les  religionuaires  ne  les  auraient  pas  eu  de  si  bonne  corn- 
position.  Car  celte  place,  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Aise  et  à  dix  ktlomètres  sud-ouest  du  Mas^l' Asti  était  alors 
capable  de  soutenir  un  ééga.  Des  remparts  dont  le  tracé 
avait  la  forme  d'un  pensagooe  s'élevaient  autour  de  la 
ville;  trois  tours  placées  à  distance;  des  fossés  profonds  et 
une  seule  por(<"  bien  nuinic  et  bien  fortifiée  étaient  des 
travaux  plus  que  suflRsniUs  [K>ur  enj>ager  ses  habilants  à 
refuser  de  capituler.  Mais,  dans  ces  temps  malheureux, 
la  crainte  soumattait  pbis  de  villes  que  les  armes*  £mpè- 
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ché  parrartilleriequi  aurait  pu  relardersa  mnirhe;  ayant 
hâte  de  joindre  larmée  royalîsle  que  Joyeiihc  en  nuit  de 
toutes  parts*  d*Audou  laissa  toui  le  raaiéirielqui  coa%{)Q6a»t 
cette  ftrme ,  mie  partie  au  hea  de  campagne ,  une  auireaii 
Gàrta  et  la  ploparidesatteiages  aux  Bordes»  de^iiiMt 
ainsi  des  cantonnements  défloitifs ,  el  partit  du  DamnsMiP 
pour  aller  k  Castres. 

Cependant  la  ligue  comptait  encore  quelques  i>artis;ius 
dans  le  pays  de  Foix,  malj]çré  sa  soumission  j>resqueenlière 
h  la  dominalioD  des  réformés.  Parmi  les  plus  zéles  ti  enne 
eux,  se  trouvaient  les  sieurs  de  Bérat»  ayant  titre  de  baron, 
el  de  Poixléac  qui  venaient  de  faire  une  levée  de  troupes 
immédiatement  après  le  départ  do  gouvemeurde  Pamâm. 
Ces  deut  cheft»  ém  ligueurs  marchèrenl  sor  Dalmaïaaet 
Labastide-des-Plas,  nouvellement  réduites  par  les  religion- 
naires,  cl  favorisèrent,  par  leur  présence,  rindépendance 
de  ces  deux  |>laces  qui  chassèrent  elles-mêmes  les  garni- 
sons des  réformés.  Mais»  poursuivis  Vivement  par  de  Pailhés 
elle  capitaine  Comte  qui ,  à  la  nouvelle  de  leur  prise  d'ar- 

-  mâ,  avaient  conduit  les  forces  dont  ils  disposaient  con- 
tre eux  •  le  Imron  de  Bérat  et  de  Forddac  liQ^lirent  en  re- 
traite ,  non  ians  laisser  II  leur  suite  des  lrlsies  preuves  de 

"  leur  pnssHLjp.  Car  ils  brûlèrent  la  bouvière;  rasèrent  la 
"nuiisnii  (lu  sieur  de  Pailhés  el  le  village  de  Molandier;  in- 
cendièi  cnt  Cibel  dont  les  habitants  avaient  pris  la  fuite  à 

"  la  nouvel  le  de  leur  approche  ;  el  allaient  faire  subir  le  même 
'  sort  à  CalmoDt  lorsque  la  garMSoa  de  Mazères  vint  fort  à 

'  '  propos  isanver  ce  lieu  d'une  nknfi  eeruùs^  deui  ireo- 
pes  ne  pouvant  éviter  une  Fenoonlffe,jïMi  finMUt  ans  maios 
avec  un  acharnement  increyalile.'dbe  eomlMitdniftit depuis 
deux  heures,  à  Tavantage  des  catholiques ,  au  moment  où 
de  îioiivclles  troupes  ,  venues  de  Saverdun,  de  Mazères  et 
de  l*amiers,  au  secours  des  relif^ionnaires.  engagèrent  les 
ligueoi's  à  baitre  en  retraite.  Harcelé»  jMir  les  compagnies 
réunies  de  Paillés,  de  Souléet  deiâomte;  ni«na«és».eo.eu- 
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ire,  par  la  cnivaleric  ei  un  ré$>iinent  dv  t»eus  de  pied  du 
pays,  cotidiNl8  par  le  sénéchal  qui  se  hàiaii  de  reolrer  daas 
son  gouverDeinent ,  les  ligneurs  a'opérèreni  pas  moins 
l^or  rentrée  dans  le  camp  sans  avoir  éprouvé  le  moindre 
échec.  Leur  ligne  de  retraite  fut  le  rivage  de  Lers,  le  che- 
-tnm  du  Danmatan  et  La  Bastide  où  ils  se  retirèrent  afin  de 
l  aviiailler  leurs  iroupesque  celle  expédiliou  avait  homble- 
iiieut  fatif^Miôes. 

La  reconnaissance  d'Henri  iV ,  comuie  roi  de  France , 
trouvait  ainsi  des  obstacles ,  même  dans  son  comte.  La 
perte  de  la  petite  ville  de  Miremoni  »  située  à  trois  lieues 
de  Toulouse»  vers  le  pays  de  Foix,  arrivée  presque  h  la 
soîie  de  la  campagne  que  venaient  de  faire  le  baron  de  fié- 
rat  et  de  Pordéac ,  contrisia  principalement  les  religion- 
naires  du  parti  d'Audou.  Voici  dans  quelles  circonstances  : 

Les  royalistes  s'étant  saisis ,  quelques  luois  auparavant  » 
de  la  ville  de  Miremout,  ce  qui  incommodait  forl  les  Tou- 
lousains >  les  états  avalent  prié  le  dtic  de  Joyeuse  de  la  re- 
mettre sous  robéissaaee  de  la  ligue.  L0  duc»  intéressé  à 
gagner  Taffection  des  ToulonsainSt  fit  droit  à  leur  demande  ; 
et,  ayant  rassemblé  un  corps  d'armée  qu'il  joignit  ausqua* 
tre  mille  ludesques  ou  lansquenuis  ci  à  quelques  compa* 
gnies  de  cavalei  ie  étrangère  qui  étaient  soudoyées  par  le 
roi  d'Espagne,  il  alla  somm<  r  Viviers,  seigneur  de  Mire- 
mont,  qui  y  commandait,  de  lui  remellre  la  ville  et  le 
château.  Sur  son  i^efus,  Joyeuse  asaiége  la  place,  f^it  mie 
brèche  considérable  el  donne  l'assaut.  Sia  première  troupe 
ftit  vivement  repottisde;  mais  la  seconde  ayant  escalade  la 
brèche ,  Viviers  hh  mettre  le  feu  à  la  ville ,  se  retire  dans 
la  citadelle  avec  la  ^ai msuii  et  les  habitants  qm  se  défen- 
dirent encore  pendant  trois  jours. 

Or,  dès  les  premiers  jours  du  sieye.  Viviers  avait  de- 
mandé un  prompt  secours  à  d'Audou  qui  se  mit^.en  effei , 
à  la  tèiede  nombreux  soldats  destinés,  di^ilriL  à  combat- 
tre les  troupes  de  ioycttso  et  à  déllvri^r  iHivemont.  Mais, 
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par  des  molHs  secrets ,  soit  de  haine ,  soit  d'incapacité , 

d'Audou  prétexta  que  Saverdun,  Caiimont  et  Mazères  élani 
meiiacés  par  les  ligueurs,  il  devait  pourvoir  à  leur  déieuse. 
Il  laissa  doue  cousommer  la  perte  de  Miremont  que  Joyeuse 
livra  au  pillage,  après  avoir  fait  main  basse  sur  la  garnison 
et  les  habitants.  Dix  seulement  d'entre  eux  furent  arrachés 
au  sabre  pour  être  pendus;  et  deux  officiers  eurent  la  vie 
sauve  pour  servir  à  un  échange. 

Dans  cette  circonstance ,  )a  conduite  d'Audon  exetta  le 
mccouteatenieni  des  religioiuiairesqui  raccuscrent d'avoir 
été  l'auteur  de  la  perte  de  celle  place  iiiiporlanie.  Le  gou- 
verneur de  Pauiiers  ne  put  se  relever  jamais  de  celle  accu- 
sation, qui  porta  ainsi  un  coup  mortel  à  sa  répuiatton 
d*faomme  de  guerre  et  de  magistrat. 

Ces  diverses  hostilités ,  sous  le  règne  d'un  roi  qui  gagnait 
tous  les  jours  l'affection  des  peuples  qu*il  ralliait  à  sa  came 
parles  concessions  et  les  sacrifices  nombreux  qu'il  faisait  à 
la  paix,  commençaient  [tar  latiguer  les  habiiants  de  la  pro- 
vince. Les  ducs  de  Montmorency  et  de  Joyeuse  ,  témoins  de 
cette  lassitude  et  souhaitant  égalemenl  de  mettre  fin  à  la 
désolation  du  Languedoc,  convinrent,  le  i4  décembre  1592, 
d'une  trèved'un  an  qui  fut  établie  quelque  tempsaprès  dans 
le  pays  d^  Foix.  Cette  trêve  apporta  quelques  adoucisse- 
ments aux  peuples  du  comté,  accablés  depuis  longues  an- 
nées sous  le  poids  d'une  guerre  cruelle  et  ruineuse  qui 
avait  causé  un  préjudice  extrême  au  pays. 

La  guerre  et  les  dissensions  ne  furent  pas  les  seuls  su- 
jets d  afHiciion  qu*éprouvèrent  les  habitants  du  comte.  Li 
peste  qui  s*y  manifesta  Tannée  suivante en  fut  un  nou- 
veau. Elle  sévit  avec  une  rigueur  extrême  à  Pamiers,  à 
Mazères  et  à  Saverdun.  Dans  la  première  de  ces  trois  vil- 
les, quinze  personnes  moururent  le  même  jour,  atteintes 
de  la  contagion.  Dès  le  mois  de  mai  s  1595  ,  on  conimenra 
de  pourvoir  à  la  santé  des  habitants,  en  chassarji  de  la  ville 
tous  les  étrangers  et  gens  sans  aveu,  a  Ou  eu  fît  une  re- 
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»  cherche  exacte  dans  loutes  les  maisons;  tous  les  pauvres 
»  furent  renfermés  dans  un  endroit  et  secourus  aux  dépens 
»  delà  charité  publique.  Pour  empêcher  que  la  contagion 

»  qui  se  conceiilrail  dans  les  faux-bourgs  du  Mcreadal  et 
»  de  roi  met,  n'augmcnlùl  celle  des  autres  quartiers ,  on 
»  ferma  la  porte  du  pont,  après  en  avoir  obtenu  le  consen- 
«  tement  du  gouverneur.  Enfin,  pour  prévenir  que  les 
9  corps  de  ceux  qui  étaient  morts  de  peste  »  ne  la  conti* 
A  nn^enl  dans  la  ville  »  Il  fut  statué  par  le  conseil  qu'Us 
•  seraient  portés  aux  chapelles  de  Saint-Ântonin  (I).  •  De 
semblables  précautions  fureut  prises  dans  les  autres  villes 
où  sévissait  le  fléau. 

A  la  suito  de  la  guerre  se  déclara  encore  la  disette,  con- 
séquence lucviiabie  de  la  guerre  civile  qui  avait  itilerrompu 
entièrement  le  commerce  dans  le  pays  et  arraché  ses  ha- 
bitants à  la  culture  des  terres  dont  la  plupart  étaient  res- 
tées en  friche.  Toutes  les  villes  du  comté  furent  frappées 
})lus  ou  moins  de  la  famine  ;  celles-là  seules  échappèrent  h 
ses  terribles  conséquences  qui  surent  pourvoir  aux  suhsîs» 
tances  de  leurs  habitants,  par  les  soius  diligents  et  la  sa- 
gesse de  leurs  consuls.  Ainsi  Tarascon,  Mazères,  le  Caria, 
le  Blas-d'Asii  empruntèrent  du  blé  et  autres  grains  que  les 
consuls  s'engagèrent  de  payer  dans  un  certain  délai.  La 
cité  de  Pamiers  et  celle  de  Foix  achetèrent,  seules*  cinq 
cents  setiers  de  blé  »  à  frais  communs ,  et  dont  ils  firent  le 
département  le  9  du  mois  de  juillet  de  cette  année.  Quant 
aux  habitants  des  autres  villes ,  pour  pourvoir  h  leur  sub- 
sistance, la  plupart  d'entre  ru\  d*  (ouvraient  leurs  uiaisoiis, 
les  démolissaient  et  en  vendaient  les  matériaux  pour  avoir 
du  pain.  Triste  condition  d'un  peuple  réduit  aux  dernières 
extrémités  de  la  misère  ! 

11  fallait  néanmoins  mettre  un  terme  h.  tous  les  maux 

(1)  Olbagarni,  pas.  —  LnscasA,  Hémvmit  otc  m.30i.  —  MàCoas- 
lia  e(  I>oat  ïqv\^  toWf  Xt  P«ig>  309. 
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qui  désolaient  la  France.  Ce  terme  devait  èlre  îa  mort  de 
la  ligue  commandée  par  Mayenne  el  de  Guise  :  rabjuralioQ  • 
d'Henri  IV  pouvait  seule  la  tuer.  Aussi,  les  prélats  et 6€i<^  ' 
gneurs  catholiques  de  son  parti  fengagèrent-ils,  ao  nom 
des  malheurs  qui  pesaieot  sur  le  royaume  ,  d'embrasser  la  •! 
religiou  romaine  et  de  se  laisser  ainsi  à  ses  ennemis-aUeiliif  . 
motif  pour  Texclare  du  trône.  Lo  roi  se  rendk  en^  h  leurs  ' 
remonUances;  el ,  s*élant  fait  instruire,  il  fît  son  abjura- 
lion  dans  l'église  de  Saint-Denis,  le  25 juillet  1595. 

(lel  acte  de  conscience  ou  de  haute  politique,  comme  on 
voudra  l';ippelôr,  eut  pour  effet  immédiat  d'ôter  tout  pré- 
texte aus  liguettravei.à  leurs  cbels  que  rintérèt  seul  devait 
rallier  à  la  cause  d'Henri  IV.  Aussi,  ces  derniers  s^empies- 
sèrent-ils  «Paccopter.  les  avances  ei  les  offres  que- les  en^ 
voyés  do  roi  leur  firent  en  son  nom.  Cependant,  des  cite- 
tacles  se  présentaient  quelquefois;  et  la  réconciliation  ne 
s'opérait  pas  fhcilenienl ,  surtout  à  Toulouse  et  dans  les 
environs.  Ainsi ,  les  étals  de  la  ligue ,  ussemhlésii  Lavaur, 
le  mois  de  noveofibre  i594 ,  mirent  des  conditions  à  la  re> 
connaissance  quils  voulaient  bien  faire  du  roi  de  France. 
Au  nombre  de' ces  conditions  étaient  que  l'ëdii  de  1577  oe 
fut  ni  reçu ,  ni  puMié;  et  qu*ît  n'y  eut  d*aiftre  exercice  que 
celui  de  la  religion  catholique  dans  les  villes  du  parli  de  l'u- 
nion ,  «  attendu,  est-il  dit,  que  les  ennemis  n'en  tenaient 
»  que  trop  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse  où  ils  avaient, 
>  entra  autres  villes,  Carmain,  le  Mas^ie^Verdun ,  Lille- 
•  Jourdain*  Mazantot ,  Brassac  etpresqne  toutlecomtéde 
»  Foix ,  etc.  »  On  adhéra ,  enfin ,  de  part  el  d^aatrevà  des 
propositions  conciliatrices  ;  ce  qui  pré|)ahi  rédît  deFôlem* 
bai ,  signé  le  mois  de  janvier  i596,  èt  qui  paciûa.  entière» 
ment  la  province. 

Dans  l  intervalle  de  ces  diverses  négociations,  d'Audou 
qui,  sans  en  avoir  reçu  des  ordres,  avait  tail  remettre sows 
l'obéissanœ^D  roi  vi«gvdeus.|ikms  ilu  comté  de  Foix, 
s'était  rendu  aux  ciats.de  son  parti  assemblés  «à  Bk>is»  le 
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mois  de  janvier  1596.  Il  y  demandait  d'être  déLloniMiagë 
par  la  pi  ovinco  des  dépenses  tju'il  avait  faites  l'annëc  pré- 
céâenic  pour  réduire,  disait-ii ,  à  la  domination  de  son 
souverain,  les  peuples  i*éfoi4és  de  son  gouvemement.  Mais 
les  4ials  re^eièreDl  sa  demande,  en  inolivaQt  lear  refus  sur 
ce  qpf  il  avail  agi  sans  cooiniiisûon  et  de  son  propre  mou- 
yeineitl  dans  nae  expëdllîon  qoi  avait  ea  pour  risoltat 
d'esaspérer  les  esprits  plutôt  que  de  les  calmer;  ensuite, 
sur  ce  que  le  pays  de  Foix  étant  indépendant  et  ne  contri- 
buant en  I  ion  aux  auircs  charges  de  la  province  ,  c'était  à' 
lui  seul  de  payer  riudemniié  réclamée  par  ledit sieiMfd' Au* 
dou.  L'assemblée  le  déclara  donc  non  adnm  m  reeeifaàkt 
dans  ses  prétentions»  -  »  .1 

Cependant  la  négociation  pour  l'entière  pacîficàtiott  de 
la  proTinoe  s'agitait  à  la  cotnr;  et  Jean  de  Lévis,  TioonHe' 
de  Mirepoix.qui  s'y  trouvait  alors,  contribua  beaucoup  ù 
en  achever  la  conclusion.  Le  roi,  ayant  fait  ex  imiiu  r  tlans 
son  conseil  les  articles  cle^j  demandes  du  Fariemeni  de  Tou- 
louse, des  autres  villes  et  des  états  de  la  partie  de  la  pro- 
vince qui  avaient  embrassé  le  parti  delà  ligue,  répondit 
favorablement  à  la  plupart.  De  sorte  que  ce  |irioee  s'étant 
rendu  p  au  mois  de  janvier,  an  cfaàteau  dfiFolfiiibal,.sîtué 
dans  la  fbrèt  de  Gouci,  y  conclut  un  accomnioMiient  avee* 
le  duc  de  Mayeiuie ,  avec  le  duc  de  Joyeuse  et  presque  avec 
tous  les  ligueurs.  Par  l'édii  que  le  roi  donuaalors  ii  déclare 
«  qu'il  n'y  aura  d'autre  exercice  que  celui  de  la  religion^ 
9  catholique  à  Toulouse,  de  même  que  dans  touteS'Ieifav*' 
j»  très  villes  dn  ressort  du -Parlement,  sauf  ee-lieus  et.iiil- 
»  les  on  Texei^oice  de  la  religion  prétendue  réformée  tfvaift 
»  été  établi  par  I'édilde'l577  ;  que  l'exercice  de  la  relig^n 
»  catholique  sera  rétabli  dans  loiiles  les  villes  uù  ii  avait 
»  cessé,  et  que  les  ecclésiasii(îiies  seront  remis  dans  la  pus- 
s  session  de  leurs  églises  et  de  leurs  biens,  enlin,  qu'une 
a  aiunistie  générale  est  accordée  à  tous  ceux  qui  avaient 
»  suivi  le  parti  de  runion.  »  Parmi  ceux  qui  pfoTilèrcfitde 
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ce  dernier  article,  nous  irouvoDS  le  sieur  de  Le  Coorléle 
et  le  iFÎoonite  de  Saini^iroos,  consiift  par  leurs expédilioiii 

dans  le  pays  de  Foix  cl  auxquels  on  accorda  à  chacun  une 
couipaj^niede  gensd^armes  entretenus,  comme  les  autres, 
aux  (rais  (le  la  [icoviiice.  Nous  remaniuons  aussi  <}ue,  sur 
la  demande  du  duc  de  Joyeuse,  Bertrand-Berlier,  pfètie. 
ei archidiacre  de  Saint-Etienne,  de  Toulouse,  est  mainteaa 
dans  la  possession  de  l'abbaye  de  Lézatt  ^'il  avak  eue  do. 
sieur  de  Maulëon  et  qu'il  tenait  par  économat  depuis  dein> 
ans.  Le  doc  de  Maine  Favait  donnée  andit  de  llaulém  (i). 
Par  su i le  de  rédit  de  Folembai  ei  [)ar  les  concessions  qui 
en  lot  itirjii  la  base,  tous  les  ligueurs  du  couiic  se  soumi- 
rent euiin  à  l'autorité  du  roi. 

Le  pays  de  Foix  qui  se  trouvait  dans  une  position  toute 
exceptionnelle,  étant  au  pouvoir  de$  religioiuiaires,  depsii 
longues  années,  ne  profita  pas  directement  des  béoéfioes 
de  cet  édlL  La  guerre  ayant  cessée  par  le  fait  de  h  sou* 
mission  des  ligueurs,  il  n'eut  pas  à  redouter  les  malheurs 
qu'elle  entraîne  après  elle.  Dans  ce  sens,  l'édil  de  Folembai 
était  1111  l>ierif;iii  {>our  le  comté.  Mais  les  catholiques  ne  fu- 
rent point,  pour  cek,  rétablis  dans  la  possession  de  ieurs  ter- 
res» ni  dans  l'exercice  de  leur  eulte.  Ce  ne  fut  que  deoi 
ans  après,  que  Fédit  de  Nantes»  en  régularisant  L'exereioe 
de  la  religion  des  protestants,  doni  le  roi  voulut  réMi^ 
penser  les  services  rendus  à  sa  maison,  rétablit  formelle- 
ment l'exercice  de  la  relif^ion  catholique  dans  toutes  iu 
villes  du  royaume j  où  il  avait  été  interrompu  (i).  Ainsi,  le 
comté  de  Foix  se  trouva  compris  dans  cette  mesure  li  or- 
dre et  de  justice.  Les  exécuteurs  de  cet  édit,  dans  le  [m'S, 
furent  de  Saint-Félix  et  de  Pujote,  qui  arrivèrent  dans  la. 
citédeParaîers«  pour  remplir  leur  commission,  le  i5aeiît 
1^8*  Le  même  jour,  ils  firanl'ouvrir  les  portes  de  l'Eglise. 

(I)  Ht  tio.l.,  Hisl.  du  Lang.,  tom.  v,  prcuv.,  pntr.  339. 

{i)  Merlin,  repart.  Verèum  religioaiiaire&»  tom.  xi,  pag.  aiàfitsoq. 
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et  célébrer  la  messe  au  iiiilieu  d'une  agilalioii  générale. 
Car,  les  catholiques,  habitués  h  robéissance  passive  à  la- 
quelle les  avaii  façoimé»  Taulonté  prolestante ,  craignant 
que  celte  dernière  ne  s^opposât  à  l'exécution  de  l'ëdit , 
ataient  pris  les  armes,  Men  déterminés  »  cette  fois,  à  dé- 
fendre leur  llbcrlc  [uir  la  force.  Mais,  par  les  soins  des 
deux  (  (Minuissaires  ,  le  câline  se  rétablit  h  la  sntisfaclion 
des  hommes  sages  el  paisibles  de  la  localilé.  D'ailleurs,  la 
mort  d'Audou,  arrivée  le  i  \  février  de  cette  même  année, 
dans  le  petit  village  de  Bélesta,  ayant  laissée  la  charge  de 
sénéchal  et  de  gouverneur  du  comté  de  Foix ,  vacante  par 
le  fait ,  les  religionnaires  de  Pamiers  n'avaient  pas  encore 
de  chef  pour  les  commander.  Ce  qui  ne  contribua  pas  peu, 
sans  doute,  h  rendre  rexéculion  de  Fédit  plus  facile.  Le 
^du  même  mois  d*août,  la  messe  fut  chantée  à  Mnzèros, 
qui  ne  comptait  qu'un  petit  nombre  de  catholiques  ;  et, 
successivement,  toutes  les  autres  villes  du  pays  reçurent 
les  etHumissaires  qui  rétablirent,  sans  obstacles,  Tcxercice 
de  la  religion  catholique ,  tant  les  esprits  étalent  fatigués 
de  la  guerre  ! 

Le  roi  pourvut,  quelque  temps  après,  au  remplacement 
du  sieur  d*Audou  ,  en  iH)iimir\nl  le  vicomte  de  Mirepoix, 
sénéchal  et  gouverneur  de  son  comté.  \]  était  l'aîné  des 
enfants  de  Jean  de  Lévis,  dont  Tintlueuce  à  la  cour,  con- 
tribua beaucoup  a  la  pacification  du  Languedoc,  et  qui 
était  encore  en  vie.  Le  nouveau  gouverneur  du  pays  avait 
hérité  des  talents  de  son  père ,  et  surtout  de  la  considéra- 
tion, dont  ce  dernier  avait  joui  et  jouissaii  alors ,  auprès 
d'Henri  IV.  On  ne  pouvait  donc  confier,  en  de  meilleures 
mains,  radmiiiisiraii  <l'nii  pays  tout  agité  encore  des 
secousses  de  la  guerre  civile.  Aussi,  ses  premiers  actes 
ftirent-ils  empreints  d'une  certaine  sévérité  ,  devenue  né- 
ceesaire  au  milieu  d*une  population  qui  semblait,  depuis 
longtemps,  ayoir  secoué  le  joug  de  toute  obéissance.  Hais 
comme  ses  actes  de  répression  tombèrent  principalement 
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fcui  les  proleslants,  habitués  h  dominer  cl  à  régenter  le 
coiiUé,  ils  se  récrièrent  beaucoup  contre  Fauioriic  du  nou- 
veau gouverneur.  Ils  comprenaient  parfaitement  le  seu 
des  ëdiis,  dans  les  dispositions  favorables  qui  les  concer- 
naient; ils  voulaient  éluder  les  anicles  qni  oODceraaieDt 
leurs  adversaires.  Ainsi,  lerélaUissementdo  culte  roiriàio, 
l'ouverture  des  églises,  la  réintégration  des  prêtres  catho- 
liques dans  leurs  cures,  la  rostilution  des  biens  ecclésias- 
liques ,  el  lous  les  droits  accordés  par  les  édits,  ei  nolani- 
ment  par  celui  de  iSantes*  tout  cela  révoltait  des  gens  ha- 
bitués à  commander  en  maîtres.  Le  vicomte  de  Mirepoiz 
parvint  néanmoins  à  les  convaincre  de  cette  vérité  ^  à  sa- 
voir  :  que  le  tem[)s  des  guerres  civile»  était  passé,  et  que 
le  règue  de  la  justice  devait  lui  être  substitué  ;  ({ue  les  ca- 
tholiques avaient  aussi  leurs  droits  qui,  aux  yeux  du  900- 
verain,  étaient  aussi  sacrés  que  ceux  des  [H  uieslants  :  eii- 
fiii,  que  tontes  choses  devaient  reuirer  dans  l'ordre  t'iabli 
par  le  gouvernement  du  roi* 

lîiie  grande  fermeté  de  caractère,  jointe  à  l'esprit  le  plus 
équitable,  et  aux  sentiments  les  plus  généreux,  fit  daooo* 
veau  sénéchal  du  comté,  l'homme  le  plus  propre  à  la  pi* 
ciffcaiion  du  pays  de  Poix.  Déjà  Ton  s*apercevait  facile- 
ineiu  de  la  dilTérence  qui  distinguait  sou  adminîstratkMids 
celle  du  foui^aieux  d'Audou  ;  déjà  les  populations  en  re» 
cueillaient  les  fruits,  lorsqu'il  nriourut  à  Toulouse,  le  der- 
nier jour  d'août,  de  Tannée  1603.  il  laissait  après  lui,  ponr 
porter  son  nom,  avec  son  père  qui  lui  survivait ,  cinqlrè- 
res  :  le  bat*oh  de  Terride,  qui  hérita  du  titre  de  vicotaie, 
et  à  qui  Jean  de  Lévis,  son  père,  avait'  fait  donatbo .  rati- 
née  précédente,  de  la  seigneurie  de  Mtrepoix  ;  le  sîeurde 
Lavelanet  ;  le  seigneur  de  Sainte-Foy;  .lean  de  Koque- 
fort,  et  Henri,  le  plus  jeune  <le  tous,  alors  gouverneur  ée 
Mirepoix.  Un  écrivain  protestant  fait  i'élogc  du  vicomie, 
gouverneur  et  sénéchal  du  comté,  en  ces  termes  :  «  Il 
»  tsiit  honoré  bciiucoup,  tant  en  la  cour  qu'ion  son  gouve^ 


Ni 


Digitized  by  Google 


ou  COMT&        FOIX*  517 

\9,  QcmeDt ,  pendaQl  lequel  rien  de  sioistre  n'arriva  audil 

»  pays.  Car  il  tenait  la  verge  h  la  main ,  et ,  à  la  moindre 
»  occasion  ,  il  faisait  voir  h  c«  n\  qui  ponvaienl  tout  hrouil- 
a  1er,  les  précipices  de  leur  luine.  Il  nlliraii  londs  sortes 
»  (legLuish  leur  devoir  et  obeyssance,  plutôt  (Kir  ilaimeur 
»  que  par  la  peur..  .  Sa  gravité  et  présence,  autant  }^r;ive 
»  que  de  seigneur  de  son  temps,  avait  quelque  chose  de 
»  doux ,  qui  donnail  libre  accès  à  ceux  qui  désiraient 
»  Taboucher  ;  aussi  ne  renvoi-Uil  personne  sans  leur  don- 
»  ner  quelque  contenlement  (I).  » 

Après  la  mort  du  vicomte  de  Mirepoiz,  Henri  IV  donna 
)a  charge  de  gouverneur  et  de  sénéchal  de  son  comté  an 
duc  de  Roquelaure,  qui  ne  fit  qu'une  très  courte  appari- 
tion dans  le  pays  qu'il  quitta  bientôt  pour  revenir  à  la  cour. 
Il  perçut,  pendant  une  année  seulement,  lesappointements 
attachés  à  ces  fonctions,  et  qui  s'élevaient  à  la  somme  de 
douze  mille  livres.  Mais  coin  nie  la  présence  d*un  ofTicier 
supérieur  était  indisiitiisabie  dans  le  pays,  el  *jue  le  duc 
de  Roquelaure  ne  paraissait  pas  vouloir  se  résigner  à  quit- 
ter la  cour  pour  venir  habiter  dans  les  montagnes  deFoi:^; 
sa  charge  fut  donnée  à  Adrien  de  Montluc,  comte  de  Ciai^ 
main,  qui  remplit  ses  fonctions  avec  zèle  et  dévoûment. 
.8pii8  son  administration  >  le  comté  vit  renaître  la  paix,  la 
{ustîce  et  le  bien  être  dont  il  avait  été  privé  depuisiplu^  de 
cinquante  ans.  Aussi,  le  gouvernement  d'Adrien  de,Mont- 
luc  fait-il  époque  dans  lea  annales  du  pays  de  Fois. 

Malgré  les  preuves  les  plus  évidentes  de  ses  bonnes  in- 
tentions pour  le  maintien  de  la  paix  et  de  la  tranquillité  du 
royaume,  les  religionnaires  qui  corapiaient  peut-être  trop 
sur  la  partialité  d'im  roi,  autrefois  de  leur  secte,  se 
plaignirent  h  lui  de  certains  L^riefs  qui  n'étaient  (pi'exagé- 
rés.  Non  content  des  pUces  de  sûreté  qu'on  leur  avait 
accordées  dans  L'intérieur  du  royame;  peusaiifaits  de 
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i'édit  de  Naol66»  dont  ils  emsem  vould  oonffisquer  les  prin- 
cipales dispositions  à  leur  profit  ;  ils  demandèrent  au  roi, 
dans  leurs  doléances,  qu'il  reslreignit  le  culle  catholique 
dans  les  villes  où  ,  disaietu-ils  ,  il  pouvait  offusquer  leur 
vue.  Henri  IV,  dans  sa  réponse,  datée  de  Ljùù  ,  du  mois 
de  janvier  1600,  les  avertit  d'abord  de  {Mirler  av€e  plus  de 
respect  des  ecclësiasliqiies,  daas  les  reqoôtes  qa'oii  loi 
adresserait  désormais  ;  puis,  il  leor  dédara  quedmiooi 
état  de  chose,  il  saurait  bîeii  rejeter  dans  Fintérèt,  soit  des 
catholiques,  soit  des  réformés,  tout  ce  qu'il  trouverait  de 
contrainj  à  la  substance  de  !'<  dit  deNaotes.  On  oe pouvait 
parler  d'une  manière  plus  sensée. 

I^éaamoins»  cette  impartialité  a  été  mal  ioierprètéepir 
les  religionnaires  eux-mêmes.  Car  ils  ont  accusé  les  pre- 
mier la  Hiéittoire  d*Heiiri  IV ,  de  n'avoir  vonltt  que  céder 
aux  cirGonalancest  en  ne  donnant  aux  protestante  qaede 
vaines  promesses  qu'il  n'avait  pas  Tintention  de  tenir.  Mais 
de  jyaieils  desseins  ne  pouvaient  entrer  dans  celte  âme 
loyale  et  généreuse.  «Je  ne  trouve  pas  bon  ,  disail-il  au 
»  .sujet  de  l'édil  de  Nantes,  d'avoir  une  chose  dans  l'in- 
B  tention  et  d'en  écrire  une  autre;  et  si  quelques-uns  l'ont 
»  fait,  je  neveux  pas  faire  de  oième;  la  tromperie  est  ps^ 
»  tout  odieuse;  mais  elle  Test  davantage  aux  pnocei»4oai 
»  la  parole  doHètre  immuable.» 

A  répoque  où  les  religionnaire^  du  Languedoc,  asseii* 
blés  à  Cîislres,  portaient  leurs  doléances  au  pit  d  du  trône, 
au  sujet  de  l'édit  do  Nantes,  qu'ils  voulaieal  intei'f»réter 
en  leur  faveur  d'une  manière  excluaive*  ies  états  du  pnjs 
de  Fois  firent  entendre ,  dans  un  antre  sens ,  des  plaintes 
non  moins  vives,  mais  plus  juates.  Leifermier  général  «les 
gabelles  du  Languedoc,  un  certain  fioyadam  ou  Bapéam 
avait  formé,  le  5  mai  1602,  une  requéie  âi  Tefieide  forcer 
les  gens  du  pays  de  Foix  à  se  soumettre  aux  règlemeais 
concernant  la  fourniture  et  vente  des  sels  dans  le  ressort 
de  sa  ferme.  C'était  s'attaquer  à  leurs  Anciens  privilèges. 
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Or,  pour  les  lia hi tan is  du  comte ,  comme  pour  tous  les 
peuples,  la  IiIm  rté  était  un  des  premiers  droits  auquel  ils 
teuaîeiU  esseiUicllemcui.  Au^si,  à  la  requête  du  fermier 
géoëralt  eo  opposèrent-ils  un  autre  «tendant,  diseot-iis, 
•  à  ce  que,  suivant  et  cooforméiDeni  aux  privilèges  à  eux 
»  aceordësei  coDoédëa,  usage  et  possession  immémoriale, 
»  il  Jear  fut  permis  d'user  de  tout  sel  iodifféremment  qu*ils 
»  pourraient  recouvrer,  soit  dadit  pays  du  Languedoc, 
D  dnditcotlué  de  Foix,  de(iuienne  et  autres,  ainsi  que  bon 
D  leur  semblera  (4  ).»  La  cour  des  Aydes  de  Montpellier  en- 
J'egistra  cette  requête  et  y  (il  droit.  Car,  il  intervint,  le 20 
mars  1604,  une  ordonnance  du  roi  qui  confirme  les  gens 
des  trois  états  du  comté  de  Foix  et  fille  de  Pamiers,  dans 
le  privilège  de  l'exemption  de  la  gabelle  à»  sel ,  sootelbis 
avec  cette  restriction  qu'ils  ne  ponrront  faire  auem  trafic, 
eulrejxjt,  ni  ma^rasins  dudil  sel,  sous  peine  de  déchéance 
de  leurs  privili  i^^es  (2). 

Cette  ordonnance  fui  publiée  deux  mois  après  dans 
tontes  les  villes  du  comté.  La  cité  de  Pamiers  Tenregistra 
à  fU6tel-de- Ville,  le  48  juin  de  celte  année,  le  même  jour 
où  décéda  le  vénérable  du  Perron ,  évèqoe  de  ce  diocèse. 
Ce  prélat  que  la  faiblesse  de  sa  santé  avait  retenu  quel- 
que temps  à  Vernajol,  était  revenu  à  Pamiers,  oi\  il  mourut, 
charjîé  d'années,  pleiîi  de  vertu,  et  regretté  de  tousses 
fidèles,  soit  calholifjiies,  soit  [iroie-^lnnts,  au  milieu  des- 
quels il  vivait  comme  un  père  au  sein  de  sa  famille.  Ses 
funérailles  se  ûrentavec  pompe,  par  les  soins  du  cbapitre 
de  Fois ,  qui  déposa  ses  restes  an  Mercadal  où  ils  restèrent 
ensevelis  pendant  pinsd'an  demi-siècle.  Bertrand  du  Perron 
avait  Hliistré  Tépiscopat  pir  les  vertus  chrétiennes,  et  par 
lu  tolérance  d'une  sa^e  philosophie. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  comte  de  Carmaiu 

(I)  Reg.  du  eoDseil  d*é(at,  ton.  M,  p.  IS. 

(S)  Recoeitdet  ordom.,  iQOi.  iv,  aAné«  ISM,  p.  914. 
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iWfCi^jli  au  duc  de  ftoquelaure  dans  la.  dArgé'^  geb^- 
neurdn  OQiiilé.ll  patall  qii'ane  |vU  p«fMMlioa.iiittf- 
dbieiiieDlde  ses-  roiKtJOiiB,.pma4u!il:iiBjfitti|iaêà»M 

Mazères  que  le  7  septembre  46(UK«  A  eetfe  ëpoqiievi»  haut 
pays  (le  l  oix  ôlail  troublé  par  la  présciice  des  Espagnols 
(les  rronlières  faisaient  des  excursions siir  les  lerm  du 
coiolé  et  surtout  par  !es  meurtres  et  les  brigandages  que 
colBmeliaiâDt  des..gtf08  ^os  aveu  qui  s'étakai  tëo^ 
dans  oes  montagnes. Le  pariement  de  Toatooteataîi  tMUé 

l^ualeiirs  fois  iaiiMlejoem  de  se  cainr  de  oea-maHaiiam 
4|ui>éobappaieftl  toujouf«  aux  ponrsnîles  de  h  jnstioe.  Im 
désordres  qu'ils  exctfaieBC  daos  cette  partie  do  comté  en- 
gagèrent le  nouveau  gouverneur  à  venir  exercer  sa  charge 
plutôt  qu'il  n'aurait  voulu.  Son  arrivée  lut  saluée ,  ilaos 
le  pays,  parles  plus  vives  acclamations;  les  consuls  de 
Paoliera,  de  Fotx,  de  Saverdun  et  des  aiUreai^Utoi,  allé- 

:9^t.  {i«bd@v|iiit4eiiu«  à  la  tèie  de  huit  èoair  hmam» 

<i9J^'àMidt'ti»t<>^d^'4Qel4oes  mUles  deMaBèves^Li^Mpi 
aëêulierii.  eb-platfiowa  eoolésiastiqaea  raccoipagaèwai^i 
la  porie  à\x  châieau ,  où  les  consuls  de  Mazères  le  reçurent 
avec  les  pluSigrands  hooiieurs  et  le  çonduisHrent  à  l'Hètel- 

,de-YjUe. 

.  <Ub  cOiaite  de  Carmaia  se  rendit  trois  Jours  après  dans 
Ja.rDte.^l^F^,  où  il  présida  les  étalsrasacmblé^^  soh 
ordre»  et  qui  se  composaient  de  loualefcgeatitoiioMiiMfffc 
•icainiék/desioonaub  daloales  leaoan^iuiiiaiiljhet'dla^uc]- 
q9^  nembres  du  elergé.  La  néimieitealdipa'daiisl»  nite 
des  séances  judiciaires  ou  du  iribuual  établi  dans  ceiie 
ville.  Un  Ht  de  justice  avait  été  dressé  spéclaienient  poiur 
le  nouveau  gouvernenr,  qui  s*y  étant  assis,  prononça  fin 
discoursqui,  selon  un  auMr  corvjLesnpocaiavfui  Ibr tgouié 
.de  tous  (1).  Après  la  tenue  des  étatâ.4a  ééoéchal  gosfsa» 
neur  se  rendit  h  Pamiers  où  il  fit  son  entrée,  le  Usep- 

/  ♦  ■ 

(t)  Ib.,        720  et  teq.  •  ' 
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iiMhgo48Wi'^  HiilieB-d»  témoiniKiges  ndn  équivoques 

.4e  la  salîsfaclion  publique.  Il  opérait  de  grandes  reformes 
idans  le  pays  soumis  h  sou  adminislralipn ,  lors(Hie  survint, 
idii  mois  de  juillet  i()07,ie  fameux  édit  de  réuoioo  du  comté 
eftu  domaine  de  la  couronne. 

ith  imfâ*9hn  Orncï  IV  avait  attaché  une  grande  Impor- 
c^fitoce^^  laamtenîr  son  dcnname  privé,  séparné  de  celui  de 
^lêuemnmaè.  Ainsi,  au  mois  d*avHI         il  avait  dédaré, 

lettres  patentes,  qu'il  voulait  ^ que  le  comté  de  Foix, 
•  comme  tout  son  ancien  domaine,  fust  et  demeurât  dé- 
»  suni,  distraict  et  sépare  de  celui  de  nosire  maison  et 
couronne  de  France,  sans  y  pouvoir  estre  aucunement 
oomprins  ni  meslé.  Nostreinientionegtaatqu'il  fust  ma- 
:9  nié  et  administré  par  personnes^  dièttiietes;  tout  ainsi 
qu'il  estait  auparavant  noire  adveaement  à  ia  eon* 
^»  ronne  (I);*  Il  revint  plus  tard  sur  oette  déclaration,  par 
.suiie  des  conseils  et  des  avis  du  Parlement.  De  sorte  qu'il 
trévoqua  ce  premier  édit  par  celui  de  iOOT,  qui  prononça 
:dé6nilivement  la  réunion  d(î  son  domaine  à  celui  de  sa 
jeûuronne.  Depuis  ce  moment,  T histoire  du  comté  de  Fotx 
reilire  dans  les  fedta  généraux  qui  concernent  Tbistoire  de 
France  qui  ne  forma  plus  ainsi  qu'un  seul  royanme  (2). 
«Alor»  aussi VeflfeotDS ,  pour  la  première  M»,  ronhé  civile 
et-polttiquei»  «entre  laquelle  la  féodalité  avait  été  une  pro- 
.testalion  continuelle.  •  ■ 

Le  pouvoir  royal,  devenu  dominant;  le  roî  affermi  sur 
tSOi^  trôue  ;  la  paix  exerçant  partout  ses  bienfaits  ;  les  peu- 
^ples  heurcuii  pàrtor'écononiies  d'une  administration  qui 
nMHdait  àidiniimierv''tOfiiB  les  Joursj  les  impôts;  ledergé 
jcatlHAiqQeiiétalÂnjsnai^fiisBessions;  tout  annonçait  un 
nlgne^'des'  pUM'iieumm,  lorsque  pour  le  mnlhéur  du 
coyauuie,  Henri  iV  fui  assassiné  par  Ravaillac,  le  14  mai 


II". 


(I)  Bdil  du  mois  d'avril  IS«7. 

(9)  DnbeUoi,  Hitt  dt  Fois  tvw  ton  plaidoyer*         p.  101. 
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1610.  La  mort  de  ce  prince»  qui  éiaii  në  pour  le  baoitm 
des  peuples,  jeu  la  constwnatioa  dans  toueles  esprils; «t 
il  fui  également  regretté  de  tontes  les  provinces dnroytuoie 

qu'il  avait  rendu  exlrêinemeut  norissaiit.  Le  pays  de  1  aix 
qu'il  paraissait  bcaiiL(iu[)  alleclionner ,  resseniil  vive- 
ment sa  perte,  sur  latiiu  lle  il  exprima  les  plus  vifs  regreb. 

Car»  dès  que  le  jour  iixé  pour  ses  funérailles  fut  coaau 
dans  le  comté ,  les  principales  villes  du  pays  envo|èmt 
des  députés  à  Paris,  afin  d'assbter  à  ses  obsèques  et  de 
témoigner  ainsi  combien  les  Foixtens  étaient  attachés  à 
leur  souverain.  Cette  manifestation  de  sentiments  oe  fat 
pas  la  seule  qu'ils  produisirent;  loul  le  pays  prit  encore 
le  deuil  Cl  pleura  celui  que  la  posiérilé  devait  couliuuer 
d'appeler,  à  juste  titre,  du  nom  d'Henri  ie  grand  (f)! 

Le  règne  de  ce  prince  apporta  de  graiides  modiQcalioas 
dans  Tadminislration  dn  pays  de  Fois  en  général ,  et  dans 
celle  de  la  vallée  d'Ax  en  particulier,  soit  en  apaisaot  les 
uombrenses  divisions  qu'avaient  fait  naftre  les  guerres  de 
religion,  soilen  favprisant les  progrès  de  l'indusuic  etda 
commerce,  deux  branches  de  prospérité  qui  étaient  res- 
tées stériles  durant  deux  siècles. 

Pendant  que  ce  mouarque  nommait  l'intendant  Malus 
commissaire  pour  l'exploitation  des  mines  d'or  du  Couse- 
rana,  le  sieur  d*Audon  »  gonvernenr  du  comté .  pacifiait, 
en  son  nom  »  le  pays ,  encourageait  le  commerce,  veillait 
à  la  défense  des  frontières ,  en  un  mot ,  il  procurait  le 
bien-être  au  pays.  Nous  ne  voulons,  pour  preuves  de  celle 
sollicitude  qui  animait  ce  gouverneur,  que  les  extraits 
suivants  de  son  rapport  adressé  au  roi  sur  les  ailairas  à» 
comlc  : 

a  Le  faict  d'Ax ,  dit-il ,  est  paisible  »  sauf  que  quelqnes 
larrons  fesaient  naguère  des  courses  en  Espagne,  dont 
quelques-uns  avaient  été  pris  (>risonniefs«  mais  ils  ont  été 

(1)  Voir  Mictiaud,  Biog.  génér.,  JeU.  11,  vol.  xi,  p.  206. 
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nslîirgts.  Or  pour  empêcher  tels  larcins  ledit  sieurd'  Audon 
a  (Jépèclié  deux  commissions  pour  courir  sus  aux-dils  Jar- 
roDS,  i'uoe  au  capitaine  deMërens,  Tautre  aa  baile  de 
yic*De88os;  el  cela  se  faist  ao  dépeods  du  pays. 

»  De  phn,  sera  besoin  de  pourvoir  seuremeot  ao  chas* 
teao  de  Mërens,  selon  les  occurrences,  d'autant  que  le 
roi  d*Espagne  s'en  vient  k  Barcelone ,  et  Ton  craint  qu'il 
ne  veuille  attenter  (juclque  chose  es-costès  de  ça  et  mes- 
memeiU  s'il  reiu outre  quelque  occasion  propre,  o 

Mous  trouvons ,  au  reste,  la  preuve  de  ces  intentions 
peu  bienveillantes  des  rois  d'Espagne  à  l'égard  de  la  vallée 
d'Aï  dans  plusieurs  chartes  du  pays ,  où  il  est  dit  :  «  que 
»  le  danger  venait  des  châteattx*forts  que  le  roi  d'Espagne 
•  avait  aux  frontières  où  tenaient  garnison  de  méchans 
n  f?ens,  bandoliers,  de  sac  et  de  corde  qui  ne  craignaient 
"  l  ifn  de  Aure ,  et  leur  est  permis  «le  tenir  bandols  ordi- 
»  naires  audit  pays  de  frontières,  que  donuent  beaucoup 
»  de  vexations  et  font  plusieurs  pilleries  auxdtts  habi- 
»  tanis.  • 

Ce  qoi  n*empècbait  point  ces  habitants  de  vivre  quel- 
quefois en  bonne  intelligence  avec  leurs  voisins  des  vallées 

espagnoles.  Ils  se  fêlaieui,  s'envoyaient,  ions  !\s  ans, 
des  adresses  amicales,  s'accordaient  récipi tK|ucmeni  le 
droit  de  passerie;  et  quand  les  deux  royaumes  étaient  en 
guerre  ouverte  à  cause  des  querelles  de  leurs  rois,  ils 
s'avertissaient  des  dangers  d'invasion  que  les  uns  ou  les 
autres  pouvaient  courir.  Leur  commerce,  entre  eux ,  était 
autorisé,  même  en  temps  de  guerre. 

Le  sieur  d'Audou  comprenait  si  bien  cette  nécessité 
qu'avaieiit  les  deux  peuples  d'établir  des  relalious  amica- 
les, qu^il  ajoute,  dans  son  rapt>ort  au  roi^  le  paragraphe 
suivant  :  «  Ladite  ville  d'Âx  ne  se  peut  passer  du  iraGc 
»  d'Espagne ,  qui  fait  que  les  habitants  désirent  extrême- 
»  mement  y  pouvoir  aller  avec  libre  accès,  dont  ils  ont 
»  fait  requeste ,  afin  d'y  porter  et  en  rapporter  tout  ce  qui 
»  se  pourra  recouvrer  pour  leurs  commodités.  » 
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Mais  l'industrie  principale ,  celle  qui  eorîchii  les  trois 
vallées  d*Ax ,  de  LorJat  et  de  Vic-Dessos,  t'osi-à-dire 
presque  loiit  le  haut  p«Tys  de  Foix ,  est  sans  conlredît  l'in- 
dustrie  du  fer.  Le  sieur  d'Audou,  gouverneur  du  comlé 
8011S  Henvi  IV ,  l'avait  si  bien  compris  que ,  dans  son  rap- 
port au  roi  sur  cette  contrée,  il  dit  qu'il  faut,  non  seule- 
ment tenir  en  obéissance  Tarascon ,  qui  est  à  rentrée  des 
trois  vallées  par  lesqudles  on  pénètre  en  Espagne ,  celles 
d'Ax ,  de  Vic-Dessos  et  de  Signer ,  mais  encore  qu'il  fal- 
lait mettre  rimposiiioii  sur  les  mines ,  a  chose,  dit-il,  qui 
ne  se  fera  pas  sans  grande  difficulté.  » 

Or,  à  cette  époque  on  exploitait ,  en  outre ,  les  mines 
de  Riancé»  ceHes  de  Larcat  »  Lorcoul  et  Saurat  ;  Tarasooo 
étant  Tentrepôt  général  de  la  mine.  Cette  persistaoce  du 
sieur  d'Âudott,  gouverneur  du  comté  et  protestant,  à  îni* 
poser  les  mines  de  là  vallée  de  Vic-Dessos ,  se  comprend 
parfaitement  lorsqu'on  sait  que  ses  habitants  et  ceux  de  h 
vallée  de  Signer  s'étaient  soulevés  en  masse,  quelques  an- 
nées auparavant ,  contre  les  Calvinistes  du  bas  pays.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Tindustrie  métallurgique  a  fait ,  depuis  cette 
époque  «  des  progrès  immenses  dans  ce  pays  (I). 

Sous  ce  rapport,  l'administration  du  sirè  d'Aodoa, 
marquis  de  f^ran,  qui  a  eu  de  nombt*eus  détracteuis, 
mérite  d'être  signalée  à  la  reconnaissance  des  habilanls 
de  la  contrée  de  Foix. 

■ 

(1)  Selon  M.  d'Aubuisson  Desvoîsins,  ingénieur.  i*n  thcf  des  nilnry,  h 
fameuse  raine  de  Rancié  fournisfiait  «nnaellement  50,000  qnintAUJi  mélri- 
qim  deffr  iTeMelleiite  qualité  poor  la  cémcolation,  ce  qui  &uppo«aitrii- 
plgilalion  «te  1SO,000  qoiolaox  loétriques. 
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CHAPITRE  XL 

De  l'éUt  de  l'Eglite  et  An  «hafè  nUiolique  du  payt  de  Poil,  dépoli  le  eomœea- 
cenm  dn  xn*  elMe ,  i«itv>'A  la  féoniott  du  coaiié  à  U  coanuine  4e  Ffuiee. 

Au  milieu  des  nombreuses  divisions  adminislratÎTes  qu*a 
subies  le  territoire  de  France  «  depuis  Forigine  des  comt^ 

jusqu'à  la  mort  d'Henri  IV,  le  pays  de  Foix,  par  un  rare 
privilège,  est  resté  loujonrs  le  même,  c'esl-à-dire ,  indé- 
pendant de  toute  circonscriplion  ndtnitiislrative.  Ainsi,  le 
gouvernement  des  provinces ,  lorsqu'il  fut  institué  parle 
pouvoir  royal,  maître  absolu  de  la  féodalité,  n'eut  aucun 
accès  sur  notre  comté  qui  continua  à  s'administrer  luî- 
mème  avec  sa  vieille  constitution  féodale.  Quand  tout  cé- 
dait, autour  de  lui,  devant  les  transformations  nombreuses 
que  la  royaiilé  faisait  suhir  aux  provim  es  et  aux  étals 
qu*elle  absorbait ,  le  pays  de  Foix  s'isolait  el  se  maiuieuait 
libre  et  indépendant. 

Cette  singulière  exception ,  au  point  de  vue  de  radmi» 
nistration  civile ,  s'offrait  encore  d'une  manière  plus  ca* 
ractérisée  sous  le  rapport  de  l'administration  ecclésiasti- 
que. Tous  les  autres  pays  avaient  une  circonscription  dio- 
césaine superposée  en  quelque  sorte  sur  les  limites  d'une 
circonscription  civile.  Les  comtés  de  Toulouse,  de  Citrcas- 
sonne ,  du  (^omminges,  avant  comme  aprijs  leur  réunion 
il  la  couronne  de  France,  possédaient  des  sièges  épisoo- 
paux  qui  portaient  leurs  noms  et  dont  la  juridiction  s'exer- 
çait dans  la  même  étendue  du  territoire.  Le  comté  de 
Foix ,  seul,  n'a  pas  eu  de  diocèse  particulier;  il  a  été  mor- 
celé par  le  pouvoir  ecclésiastique  en  diverses  fractions;  de 
sorte  qu'il  n*a  jamais  eu  cette  unité  pcclésiabii«jiie  qui  fait 
la  force  du  pouvoir  religieux.  C'est  peut-être  à  celte  cir- 
constance qu'il  faut  attribuer  la  domination  presque  exclu- 


Digitized  by  Google 


526 


BiSTOiBB 


siveq«eles|>rotesianiï»  uiit  exercée,  dans  ce  comté»  pendaal 
le  cours  de  plus  d'ua  demi-siècle. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  voulons  faire  connaître l'élat de 
réglise  et  du  clergé  du  pays  de  Poix,  depuis  le  coismenoe- 
meuidu  xvi*  siècle  jusqu'à  la  mort  d'Henri  IV ,  aâo  de 
remplir  une  lacune  de  notre  histoire.  Après  que  nous  a«- 
rons  passe  en  revue  les  laits  qui ,  dans  Tordre  ecclcsiasli- 
que,  ont  éclaté  pi  iiciaiU  tout  un  siècle,  on  pourra  poiU- 
ètre  se  taire  une  idée  plus  exacte  des  autres  cvéneinenls 
de  lOtt&  genre  qui  ont  marqué  pendant  la  même  période. 

Xooglemps  avant  le  ivi*  siècle»  le  pays  de  Fois  éCail 
sous  la  dépendance  eoclésiastiqne  de  quatre  diocèses  qui 
se  partageaient  ses  paroisses  dans  la  proportion  sulTanle  : 
une  dépendait  de  révèché  de  Mirepoix;  sepi  de  cehii  da 
Couserans;  dix')ie it J  d\i  diocèse  de  Rieux  ei  les  autres  de 
Pamiers.  En  empruntant  à  chacim  de  ces  quatre  diocèses 
les  faits  qui  couceroent  leur  histoire ,  nous  aurons  aiosi 
ttoe  connaissance  complète  de  l'élat  de  l'église  et  du  cieigé 
du  paysde  PoiiB,  pendant  le  cours  du  dernier  siècle. 

La  ville  de  Mirepoix ,  ainsi  que  nous  ravot»  vu,  était 
atttrefms  située  dans  le  comté  de  Foix ,  et  se  trouvait  sous 
la  dépendance  de  ses  suzerains.  Eu  1209,  à  r*'|io(jue  delà 
croisade  de  Simon  de  Monlfort,  elle  forma  ou  i^ouveme- 
ment  particulier  qui  fut  donné  en  souveraineté  à  Gui 
deLévis,  maréchal  de  la  foi.  Le  Pape  Jean  Xll  rérigea 
eu  évècbé,  le  mois  d'octobre  1517,  et  pourvut  l'église 
cathédrale  de  douce  chanoines»  de  quatre  cfaapelaioB 
hebdomadaires,  de  vingt-huit  autres  diapelains  ordi* 
naires,  de  deux  diacres  et  deux  sous-diacres;  enfin,  de 
huit  enfants  de  chœur.  A  ces  créations,  on  ajouta,  dans 
la  suite,  l'institution  de  cinq  couvents,  dont  un  de  toriie- 
liers  fut  érigé  à  Mirepoix ,  concurreomaenl  avec  celui  des 
Trinitaires;  un  troisième  à  Fanjeaux,  de  l'ordre  desaiat 
Dominique;  un  de  Capucins  à  Ghalabre ,  et  le  cinquièaie 
({ui  suivait  la  règle  du  (îers-ordre  de  saint  François»  h 
Mazères* 
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Tel  ëiaii-rétat  de  Tegliae  de  Mirepoix ,  aa  commence* 
ment  du  xvi*  BÎècle ,  qoe  le  diocèse  ne  comprenait  que 
quatre*Tingt*oeuf  paroîaeea.  Celle  deMafèreadépendaitdu 
comld  de  Fois.  A  cette  époque,  les  oTéqœs  habilaietit  ra- 
remenl  leurs  diocèses,  el  vivaient,  soilh  Romo,  soit  à  Pnrrs 
ou  ailleurs.  Aussi  l'Iiércsie  se  répnndnil  faciieinenl  parmi 
des  popuialions  privées  de  leur  premier  pasteur.  Le  siège 
de  Mirepoix  resta  ainsi  désert  jusqu'à  la  nomiualion  de 
Pierre  de  Donnand,  qui  résida  babituellemenl  dans  sa  ▼ille 
é|ii900pale.  Isso  de  la  noble  famillede  Bonaom  de  Donnand 
et  d'Anne  de  Cornac ,  il  était  né  h  Salni-Ybara ,  dans  le 
comté  do  Voh,  Contrairement  à  ses  quatre  frères  qui  sui- 
virent la  carrière  des  armes,  il  se  destina  à  la  vierelip^ieuse 
et  entra,  en  quaiiu;  il  novice  ,  dans  le  monastère  de  Lo- 
zat,  situé  à  quelques  pas  de  distance  de  son  village,  il  alla 
continuer  ensuite  ses  études  à  Toulouse,  d'abord,  et  [imaà 
Fms  ou»  par  aon  savoir,  par  ses  sucoès  dans  la  «cienoe 
tfaéologique  et  par  la  protection  du  doc  de  LaTalette ,  il 
mérita  d*ètre  a4tacbë  à  Fauroônerie  d'Henri  III.  Elomic- 
cessivemenl  évèque  d'Agen  ,  archevêque  de  Vienne .  dont 
il  refnsn  le  siëge ,  et  évêque  de  Mirepoix,  il  se  leudit  do 
iiome  où  il  avait  été  consacré  par  le  cardinal  de  Joyeuse, 
duos  son  diocèse,  le  H  avril  1588. 

Dès  qu'il  fut  installé  dans  son  siège ,  ce  prêtai  s*ap* 
pliqua  amtièremetit  au  sonlagemeni  temporel  et  spirituel, 
de  ses  fidèles.  Ainsi,  à  l'époque  d*one  ^mme  qui  dééola  le 
pays  de  Foix,  el  dont  il  a  été  fait  mention,  il  nourrit  toi»* 
les  pauvres  de  son  diocèse,  auxijucls  il  distribua  quinze 
cents  sctiers  de  blé.  Non  seulement  il  1*  s  nourrit  tous,  pen- 
dant le  temps  que  dura  la  disette  ,  mais  encore  li  k>gea 
ceux  qui  n'avaient  pas  de  domicile  dans  son  palais»  où  il 
mit  II  leur  dispositiou  sept  vastes  salles.  Après  rab|uratioii 
d'Henri  IV,  Pierre  de  Donnaud  fut  choisi  par  lea  deux 
commissaires  dn  roi  pour  faire  exécuter  Védit  depacifiea-. 
tion  qui  orduunail  la  réintégration  des  catholiques  dans 
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leurs  églises,  daus  1  élendue  de  son  siège.  Ce  prélat  se  ren- 
dit donc  à  Mazèrcs  qui  éiail  alors  eDÛèronieDt  habitée  par 
les  prolestants  ;  et  comme  les  consuls  et  les  babilasis 
cberohaient  à  lui  fermer  l'entrée  de  leur  ville  an  moyeade 
rintîmîdatiofi  et  des  memtces ,  il  leur  résista  couragewei 
ment  en  face.  11  donna  ordre  aussiiôl  de  convoquer  le  peu- 
ple et,  eniouré  de  son  clergé,  il  célébra  la  messe,  prunoii(,a 
nn  discours  ,  el  rélabit  les  prêtres  dnns  leur  ancienne 
église*  C'est  avec  le  même  courage  qu'il  remplit  cette  luis- 
sioo  dans  lesantres  villes  de  son  diocèse.  Ce  vénérable  prélat 
réforma  encore  la  discipline  ecclésiastique  dans  toats 
rélendue  de  sa  juridiction  ;  fonda  un  grand  nombre  d'égli* 
ses  ;  en  déeora  plusieurs  ;  restaura  la  maison  épiscopale 
de  MazerelLes ,  dont  les  (]é[)enses  s'élevèrent  à  vingt  raille 
livres  tournois  ;  acheta,  enlin,  Torgue  de  la  cathédrale,  et 
fit  d'autres  réparations  et  acquisitions  de  tableaux  ,  dont 
la  plupart,  tel  que  celui  qui  représente  saint  Maurice,sttb- 
sistent  encore  de  nos  jours. 

Maiaiezèle.de  cet  évèqne  éclata  principaKement  daoslt 
■Moaiao  qu'il  s'éiait  imposée  de  convertir  les.cbefs  proifs- 
tants.  Plnsteurs  d'entre  eux  rentrèrent  au  sein  de  TEglifls» 
après  avoir  abjurésolennellementleurs doctrines.  Au  nom» 
bre  de  ces  derniers,  il  faut  compter  le  fameux  d'Aure  ou 
d'Auros  qui,  ayant  été  fait  prisonnier  au  siège  dp  Pruniers, 
fat  condamné  à  la  peine  de  mort  par  le  Parlement  de 
Toulouse.  Avant  de  subir  sa  peine»  ildemandaà  rentreras 
sein  de  FEgltse  catholique , .  sous  les  auspices  de  Févéqoe 
deUlIrepoix  qui  Finstruisit,  reçut  son  abjuration  >  et  l'ac- 
compagna jusqu'au  lieu  du  supplice»  Pierre  .de  Donasud» 

mourut  le  o  juin  1050. 

Le  i  ornié  de  Foix  avait  encore,  dans  les  limites  du  dio- 
cèse de  Mirepoix,  pendant  le  cours  de  xvi«  siècle.  Tabbaye 
de  Bolbonne;  dont  il  a  été  si  souvent  question  dans  notre 
récit.  Ce  monastère»  que  nos  premiers  comtes  avaient  en* 
richi  par  leurs  libéralités^  et  qipl  fut,  pendant  longiempsi 
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etioisi  par  eux,  pour  leur  servir  de  sépulture  ,  iomba  aur 
pouvoir  des  Calvinistes,  l'année  1567.  Ceux-ci,  selon  ieo^ 
iMirbare  usage  »  le  démolirent  eoiîèrement ,  et  cela  avec 
d^aotant  plus  de  foreur ,  que  les  consuls  et  habitants  de 

Macères  avaient  élé  forcés,  quelques  années  au[)aravant, 
sous  l'administration  du  cardinal  d'Ëst,  abbé  de  lioibonne, 
de  réparer  à  leurs  frais  et  dépens,  le  clocher  deréjj;lise(|ui 
tombait  en  ruines.  Les  moines  se  retirèrent  alors  à  Tou« 
iouse,  dans  le  collège  de  Boulbonne,  où  ils  restèrent  jusqu'à 
Pannée  166:2  »  époque  à  laquelle  on  construisit  une  non* 
▼elle  abiiaye,  an  lieu  de  Tramesaîgues,  peu  distant  de  l'en- 
droit on  était  l'ancien  monastère.  C'est  là  que  se  trouvait, 
avant  la  révolution  de  89,  entre  le  Lers  et  FAriége,  la  cé- 
lèbre rd)baye  de  Bollionne,  la  pUi!i riche  et  la  mieux  rentée 
de  toutes  cilles  du  Midi  de  la  France. 

Ainsi,  le  pays  de  Fois  qui,  dès  rorigioe  de  ses  comtes» 
s'étendaitsur  lapins  graude  partie  du  territoire  mirapiscien,- 
ne  comptait,  au  xn*  siècle,  dans  sa  juridiction  épiscopale* 
quedeuxiocaiftës  :  MazèresetBolbonne.  Il  nTeulpasmoinsà 
souffrir ,  pour  cela ,  des  fureurs  de  la  guerre  cinle  qui 
éclata  alors  avec  UuU  de  violence,  dans  notre  comté.  Car, 
selon  la  statistique  ,  ce  diocèse  eut  cinq  mille  cinq  cent 
soixante-quatorze  de  personnes  tuées ,  noyées  ou  massa^ 
crées,  ainsi  réparties,  tieii/* chanoines;  cfix  rjQltgienxp 
irenie  gebtilshommes  catholiques  ;  vmg^emq  genttlsbom«i 
mes  protestants;  im$  milie  soldats  du  parti  des  ligueurs^' 
et  éeuâs  mille  dnq  cents  de  celui  des  réformés,  il  eut,  e». 
outre  ,  trois  villages  et  /ren/e'maisons  incendiées  ,  et  six 
cents  habitations  détruites  (1).  L'auteur  de  cette  statisiique 
qui  vivait  h  Tépoque  des  guerres  religieuses  ,  évalue  le 
cbilIVe  des  impositions,  que  ce  diocèse  a  payé,  depuis  l'avè- 
nement d'Henri  11,  jusqu'en  i^èOi  a  la  somme  énorme  do 
six  millions  sept  cent  quatre-vingt-six  mille  uii  cent 

(1}  Fruuincnltnu,  Le  secret  des  Finança^  fom.  it,  pag.  165. 
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soixante-six  écus  ei  deux  tiers.  Il  fixe  la  popuialion  i'é\m- 
tie dans  quatre-vingt-neuf  paroisses,  y  compris  les  ha- 
meaux, à  vingtKànq  mille  qoatre  cents  maisons  ou  âimti- 
les  et  métairies  (I). 

Noos  avons  dit  que  sept  paroisses  seulement  du  pays  de 
Foix  dépendaient  du  diocèse  du  Couserans.  Si  nous  re- 
montons néanmoins  ver»  les  premiers  temps  de  In  consii- 
tmion  de  nos  comtes  ,  nous  voyons  que  tout  ce  vicomu* 
leur  appartenait ,  et  que  la  juridiction  ecclésiastique  de 
révèque  deSaint-Lisier,  s'étendait  jusqu'à  la  ville  de  Foix. 
embrassant  tout  le  haut  pays  (2).  Cette  jnrîdtctioa  s'éisii 
donc  ooDsidérablemeut  amoindrie,  dans  la  suite,  paisqo'an 
XT1*  siède  »  elle  se  trouvait  restreinte  à  sept  ou  boit 

local  i  les. 

Ce  pelit  diocèse  avait  subi ,  en  elFel ,  d'étranges  vicissi- 
tudes. Possesseur  d'ahord  de  quatre-vingt-deux  oj^'lises 
liaroissiales .  il  fut  réduit  ensuite  au  nombre  de  soixante- 
douce.  II  ne  fut  pas  mieux  partage  ^ous  le  rapport  des  or 
dres  religieux  ;  car  il  n'eut  jamais  aucun  monastère  d'ane 
ceriaine  importance  dans  sa  juridiction  ecclésiasque.  Us 
'  localités  qui  jouirent  du  privilège  d'avoir  quelques  instifa* 
lions  monastiques,  étaient  :  Massât ,  ou  s'établit  une  pré- 
bande, composée  d'un  recteur  et  do  six  prêtres;  la  Bastide 
qui  possédait  un  couvent  de  Ircres  mineurs  ;  Saint-Girons 
qui  comptait  trois  maisons  d'ordre  religieux;  les  Domiui- 
caîns.  tes  Franciscains,  surnommés  Capucins»  et  les  piè- 
tres de  la  Doctrine  chréUenne.  Combelongue  était  la  scole 
abbaye  importante  qui  se  trouvait  dans  le  diocèse*  fille 
suivait  la  règle  de  l'ordre  de  Premonlré;  elle  dlail  siîuésà 
deux  lieues  de  Saint-Lisier.  Un  laïc,  nomme  .\rnaud  d'Au- 
triche Palias,  seigneur  de  soixante  cbàieaux,  l'avait  fondée, 
en  im. 

(I)  Ibid. 

(•i)  Vi»ir,  loiD«  I  Uc  cet  ouvrage. 
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Celle  ablNiye,  et  le  diocèse  surtout  du  Couserans,  eurent 
beauooopà  sooifrtr.  peodaDt  le  xn"  siècle,  des  fureurs  de  la 
guerre  cWile  ;  au  point  que  GflinbeloDgne  qui  fut  rétabit , 
dans  la  suite,  ne  put  nourrir  que  trois  religieus*  Quant  à 
l'église  et  a  rëvèché  .  ils  furent  l'une  et  l'autre  fort  mal- 
traites |»ar  les  Calviriisles.  Le  seul  des  prélals  qui  put  et 
osa  leur  résisier,  cMait  d'Ossiiii  qui  ,  vers  It^  milieu  de  co 
siècle,  les  chassa  de  sa  ville  épiscopale.  La  même  statisti» 
que,  citée  plus  baut,  rapporte,  comme  suit,  les  pertes  de 
ce  diocèse,  pendant  les  trente  dernières  années  de  guerre 
civile,  qui  précédèrent  la  rnort  d*Henri  IV.  «  Il  y  eut  dans 
»  le  diocèse  do  Conserans,  pendant  les  troubles,  huit  cba- 
9  noiiR's  et  prêtres  de  massacres  :  cinq  relifjieux  de  Uiésou 
n  noyés  ;  soixante  geièlishommes  c  ailioli  iui's  ,  et  cent 
»  soixante-dix  gentilshommes  protestauts  de  morts.  Quant 
»  aujt  autres  victimes  de  la  guerre,  ceux  de  la  ligue  perdi- 
•  rent  deux  mille  cinq  cents  soldats,  tandis  que  ceux  de 
»  la  religion  en  eurent  de  tués  trois  mille  six  cents  (I  )  9  A 
ce  chiffre,  il  joint  celui  des  maisons  détruites  ou  in« 
cendiées,  qu'il  élève  au  nombre  de  six  cents  ;  et  porte  le 
lotai  des  personnes  tuées,  pendant  les  troubles,  a  six  mille 
deux  cent  quarante  personnes.  Il  évalue  ensuite  les  impo- 
sitions levées  sur  ce  diocèse,  depuis  Ta  vènement  d'Henri  11. 
jusqu'à  l'année  1580,  à  15,508,666  ée(/5  et  deux  tiers*  I/au- 
teordu  Seerei  ifes  finances  termine ainsisanoticesurcedio- 
cèse  :  «  Ce  pays  qui  ne  comprenait  que  cent  Tingt-cinq 
»  paroisses,  clochers  ou  hameaux ,  et  vingt-sept  mille  fa- 
j>  liiillos  ou  métairies,  est  un  des  pins  petits  du  I^anguedoc. 
»  et  celui  qui  a  été  U)  plus  oppi  essé ,  soit  par  les  gens  de 
»  guerre,  soit  par  les  nobles  qui  récraseut,  et  par  les  ma* 
»  gislrats  qui  le  pillent  (2)  »  (N). 

Le  diocèse  de  Rieux  fut  mieux  partagé  que  les  deux 

(f)  KroiiiQOoteau,  Le  tecret  des  finances ^  loin,  ii,  {VAg. 
l2)  ibid. 
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précédents,  car  il  renfermait  dix-neuf  paroisses  qur  appar- 
lenaienl  au  pays  de  Foix.  Dans  leur  nombre  étaieoi  le 
Mas«d'Asil,  Saini-Ybarset  Montesquieu^Yolvestre,  (ceiste 
bourgs  les  plus  importants  du  comté.  OeiNiis  l'éfactioo  du 
petit  ▼illage  de  Rienx  en  cité,  par  le  Pape  Jean  XXlU  ea 
1517,  et  par  suite  en  siège  ëpiscopal,  le  nouTeau  dieoèsf 
étendit  sa  jiiridiclioi]  sur  le  territoire  de  nos  comtes  et 
contribua  beaucoup  par  son  envahissement  ecclésiastique, 
a  leur  faire  perdre  quelques-unes  de  leurs  possessions.  Les 
barons  de  Bieux  profilèrent  surtout  de  cette  cirçoost»ace 
pour  aggrandir  leurs  domaine. 

Aussi,  à  Ja  £ivenr  de  ces  barons,  le  diocèse  qui  ne  se 
composait  que  de  cent  trois  paroisses,  se  maintint  à  Tabri 
des  attaques  des  religionnaires,  pendant  le  xvi*  siècle. 
Quelques  localités  situées  dans  le  pays  de  Foix,  souffrirent 
seulement  de  leur  voisina i?e.  Cnr  il  est  à  remarquer  que 
pendant  tout  le  temps  que  noire  comté  resta  au  pouvoir 
des  Calvinistes,  et  dont  il  était  en  quelque  sorte  le  foyer, 
Rieux  et  Mîrepoix  se  réservèrent  de  leurs  atleinteSj  griee 
à  la  courageuse  résistance  de  leurs  suzerains.  Il  n'en  fat 
pas  ainsi  du  Gouserans,  qui,  n'ayant  pas  de  seigneur  tem- 
porel pour  le  protéger  et  le  défendre,  resta  saus  cesse 
exposé  aux  excursions  des  religionnaires.  j 

Néanmoins,  quelques  localités  iliï  pays  de  Foix,  encla* 
vées  dans  le  diocèse  de  Rieux,  échappèrent  à  une  ruine 
certaine  par  la  courageuse  protection  de  leurs  évèques,  et 
notamment  par  celle  de  l'illustre  Jean  de  Pins.  Ce  prélat, 
plein  de  savoir  et  d'érudition,  qui  fut  nommé  à  révèché  de 
Rieux,  en  4525,  fit  lever  par  sa  seule  présence  un  si^ 
que  les  ennemis  avaient  entrepris  autour  de  Saint-Ybnrs, 
dont  il  avail  érigé  l'église  en  colléc^iale.  Après  lui,  Jean  du 
Bourg,  qui  fonda  un  couvent  de  Femiiantines  h  Monies- 
quieu-VoIvestre,  se  dévoua  à  la  cause  des  catholiques  dn 
comté  de  Foix  en  leur  CQnservant  cette  dernière  ville, 
comme  un  asile  assuré  contre  leurs  enneibis,  Ënlln,  Jeao 
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de  Bertîer,  cbaocelier  de  la  reine  Biarguerite,  femme 
d'Henri  IV,  nommé  érèque  de  Rieui,  contribua  beaùconp 
à  réparer  lee  maux  que  la  guerre  civile  avail  occasionnéa 

dans  celle  parlie  de  son  diocèse,  exposée  niix  atlaques  des 
CalvÎDisU'S  du  pays  de  Foix.  et  prliicipali  iulhL  dans  îe 
Blas-d'Asil.  C'est,  auiesle,  par  l'influerne  du  sieur  de 
Beriier,  qullenri  IV,  dont  il  élaii  le  conseiller,  dérogea  à 
celte  clause  de  Tédit  de  Nantes,  qui  permettait  aux  proies* 
canis  de  lever  les  dîmes  dans  les  villes  qu'ils  tenaient  en 
leur  pouvoir. 

Malgré  toutefois  le  zèle  de  ces  prélats,  le  monastère  du 

Mas-il'Asil,  fondé  dans  le  pays  de  Foix,  l'an  817,  fut 
détruit  par  les  Calvinistes,  en  1570,  au  point  qu'il  ne  resta 
aucune  trace  de  l'édilice.  La  plupart  des  religieux  avaient 
pris  la  faite  et  ceux  qui  ne  purent  échapper  au  massacre, 
tombèrent  au  pouvoir  des  protestants  qui  leur^rent  endu- 
rer des  supplices  atroces.  Ceux  qui,  en  petit  nombre,  potir 
échapper  au  danger ,  s'étaient  retirés  dans  le  village  de 
Monlbrun,  s'établirent  de  nouveau,  en  1620,  sur  les  ruines 
de  Tancien  monastère,  où  ils  élevèrent  une  maison  qui 
survécut  jusqu'à  la  révokuioii  de  89.  l/nbbaye  de  Lézat  eut 
nn  sort  plus  heureux  que  celle  du  Mas-d'Asil ,  car  elle 
snbsbta  au  milieu  des  orages  de  la  guerre  civile,  sans  avoir 
éprouvé  des  dangers,  soit  qu'elle  ait  été  à  l'abri  de  toute 
attaque  derrière  ses  formidables  remparts;  soit  que 
l'habileté  ou  la  tolérance  des  abbés  Taîent  sauvée  en  se 
tenant  eux-mêmes  à  Técart  et  eo  dehors  de  tous  les 
partis. 

Le  diocèse  de  Rieux  eut  cependant  ses  victimes,  pen- 
dant ces  temps  de  guerre  civile.  Froumenteau,  autetnr 
d^à  cité,  lait  ainsi  la  nomemclatnre  des  pertes  des 
deux  partis;  chanoines,  prêtres  et  curés  nojfés  ou 
étranglés,  12;  —  religieux,  5;  —  gentilsbommes cathdî- 
ques  tués,  65;  "-—  gentilshommes  protestants,  420;  — 
soldats  catholiques  morts  dans  les  combats  ,  5,Ô00  ;  — 
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soldats  religioanaires ,  2,600  ;  ce  qui  foraie  un  lolal  de 
êfWà  persoDoes  tuées,  exécuiées  ou  massacrées;  les  mai- 
sons détruites  pendant  les  troubles  ftirent  de  AM.  Dans  le 
chapitre  qu'il  a  consacré  aox  iniposiltons  que  le  diocèse 

de  Rieux  a  payées  depuis  ravènement  d'Henri  H  au  Irône, 
jusqu'à  rannée  1588,  période  qu'il  a  choisie  pour  ctablii  sa 
slalisliqne,  il  constate  qu'elles  se  sont  élevées  ;>  \i\  aomtue 
de  douze  millions,  trois  cent  cinquante' six  mille ^  six  ceni 
soixante'tix  ècxjs  (i).  £t  cependant  il  ne  trouve  dans  ce 
diocèse  que  cent  cinq  paroisses  ou  clochers,  j  compris  les 
hameaux ,  et  vingt  mille  maisons  ou  fiimilles  et  mêlai* 
ries.  «  Les  épiscopaux  »  dil-U  ensuite ,  les  gentilshommes 
»  et  h\  plupart  des  niijgistrais  ol  officiels  de  juslire.  sont 
»  si  cflrénés  et  si  déformés,  qu'il  n'y  a  diocésains  jhis 
»  mal  traites,  mal  j^ouvernés  et  mal  administrés  que  ceux 
»  de  Rieux,  qui  sont  au  plus  piteux  estât  possible  (2).  • 

Le  diocèse  de  Pamiers  comprenait  dans  sa  circonscrip- 
tion ecclésiastique,  les  autres  paroisses  du  pays  de  Foîx.  1 
avait  presque  pour  limites  celles  du  comté  et  s^étendaiteo 
longueur  depuis  la  ville  de  Pamiers  jusqu'au  diocèse 
d'Urgel,  sur  les  frontières  d'Espagne.  «  Ses  principales 
»  villes  sont,  disent  les  auteurs  de  la  Gaule  Chréùenne, 
1  Pamiers,  Yarilles,  Foix,  Tarascon,  Ax,  Montaut,  Mont- 
»  Terrier,  qui  sont  toutes  entourées  de  remparts.  Psreii 
»  les  l)ourgs  célèbres  par  leur  grandeur»  on  compte: 
»  Sanrat,  Vic-Dessos,  Signer,  Caban  A,  Prades,  SalnIrM» 
»  Roquefixsde,  Mou,  Saint-Félix  de  Rintort,  Don,  Booac 
»  ei  autres  (5).  »  Le  diocèse  de  Pamiers  renfermait  cent 
paroisses  et  plusieurs  annexes  qui  étaient  desservies  par 
des  vicaires  auxquels  le  curés  confiaient  leur  adminis- 
tration, afin  de  vivre  eux*aièmes  plus  à  leur  aise,  et  parce 
que  les  revenus  de  ces  annexes  ctaîenC  très  minimes.  Or, 

(1)  Fronmealeiii,    ttmt  àm  fimtmtêi^  tan.  it,  pig. 

(2)  Ibid.  seq. 

(3)  Gallia,  Chrisl,  lum.  xiu,  pag.  151. 
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eonime  ces  anoe^es  étaient  sitaées  loin  de  toutes  babi- 
tations  et  souvent  dans  des  lieux  isolés  et  escarpés,  il 

arrivait  que  les  vicaires,  pour  échapper  aux  malfaiteurs 
quî  parcouraient  ces  endidiis  déserts,  étaient  obligés  de 
quitter  l'habit  ecclésiastique  et  de  prendre  un  costume  qui 
pût  servir  à  leur  déguisement.  C'est  ainsi  qu'ils  pouvaient, 
sans  danger,  aller  célébrer  les  offices  dans  leurs  annexes. 

Quant  aux  paroisses  elles-mêmes,  elles  étaient  la  plupart 
régies  par  les  curés ,  sur  la  présentation  faite  par  des 
abbés,  des  prieurs  ou  des  chapitres,  auxquels  cette  pré- 
seraailon  appartenait.  Mais  l'institution  relevait  de  droit 
(le  révè(jne,  ainsi  que  la  division  ou  partage  des  dîmes, 
uonobstaut  ce  droit  de  préseuiaiion.  Ainsi,  tous  les  ans, 
l'évèque  de  Pamiers  faisait  la  distribution  du  produit  des 
dîmes,  qui  s*élevaient  ordinairement  a  la  somme  énorme 
de  quatre-vingt  mille  livres  tournois.  Le  diocèse  avait,  en 
outre,  deux  archiprètres,  l'un  à  Montant  et  Tautre  k  Ax, 
et  huit  prédicateurs  destinés  li  insu  uiie  les  peu|)lcs. 

Nous  avons  vu  les  dillérenls  siég(?s  qu'eut  a  son  Unir  la 
Ville  de  Famieis  contres  les  religiounaires.  Parmi  les  dé* 
gâts  qu'ils  commirent  dans  cette  cité,  et  dont  noas  n'avons 
point  fait  mention,  il  faut  citer  la  ruine  de  F^ise  parois- 
siale de  Sainte^Harie-des-Cbamps,  superbe  et  magnifique 
basilique,  Tune  des  plus  riches  et  des  plus  grandes  de 
toutes  celles  du  Midi  de  la  France.  L'évèque  était  et  fut 
jus<|u'a  la  Révolution *de  8*J,  N  seigneur  temporel  et  direct 
de  la  ville  de  Famiers,  conlonnénient  aux  anciens  privi- 
lèges, dont  il  a  été  si  souvent  parlé  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage.  En  celte  qualité,  il  exerçait  la  haute  justice  » 
nommait  les  magistrats,  recevait  le  serment  de  fidëliié  des 
consuls,  confirmait  les  statuts  et  présidait  souvent  les  Etats 
du  pays  de  Foix.  Avant  la  guerre  civile,  ce  diocèse  était 
en  possession  d'un  grand  nombre  de  couvmis,  monas- 
tères et  abbayes;  quelques-uns  ne  se  rétablirent  jamais  ; 
d'autres  furent  créés  à  la  suite  de  la  paix.  Au  nombre 
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de  ces  derniers  était  la  maison  des  Capucins,  iosUiée  à 

Tarascon. 

L'église  de  Famiers  a  eu  Finsigne  privilège  d*avoir  pio* 
duît  de  grands  personnages  qui ,  tous ,  se  sont  élevés  aux 

premières  dignités  ecclésiastiques.  Nous  citeions,  quoique 
nous  rayons  déjà  fait ,  Jacques  Fournier  qui ,  d'évèque  de 
Pamit M  s  ei  (le  Mirepoix,  tleviut  Pape  sous  le  nom  de  Be* 
noftXll.  l^armi  les  cardinaux,  nous  trouvons  Pilfort, 
Arnaud  de  Villemur  et  Amaneu  d*Albrei ,  prenl  du  roi  db 
Navarre,  qui,  tous  trois  avaient  occupé  le  siège  de  Jf^ 
niiers.  D'autres,  nés  dans  ce  dtocàse,  se  sont  illustrés  par 
la  science  et  la  vertu  :  tels  étaient  Ysam  de  Pamiers  qui , 
élevé  dans  un  monaslère,  devint  abbé  de  Saint-Victor  de 
Marseille;  et  saint  liaymond  qui,  de  chauoine  de  celle 
église,  fut  nommé  ëvêque  de  Harbaslre.  Quelques  prélaU 
encore  se  sont  élevés  sur  ce  siège;  au  nombre  de  ces 
derniers,  on  doit  mettre  au  premiei*  rang  le  célèbre  de 
Sponde  qui ,  sous  le  règne  du  roi  Louis  XIII,  administra  le 
diocèse  de  Pamiers  avec  tant  de  sagesse,  de  prudence  et 
d'éclat.  Son  nom  devant  se  retrouver  dans  la  suite  de  celte 
histoire,  nous  ne  le  citons  ici  q\w  \)o\\r  mémoire. 

Alin  de  bien  connaître  quel  fut,  au  juste,  l'état  du  clergé 
et  de  l'église  du  diocèse  de  Pamiers,  pendant  le  cours  da 
XVI*  siècle,  et  surtout  pendant  les  guerres  de  religbn, 
nous  aurions  désiré  que  Fauteur  de  l'ouvrage  déjà  cité  :  le 
Secret  des  finances,  nous  en  eût  fourni  les  documenis. 
Mais  par  une  omission  que  nous  croyons  pouvoir  expliquer, 
il  a  mentionné  dans  son  livre  tous  les  diocèses  du  royaume, 
excepté  celui  de  Pamiers.  Ce  ne  pouvait  être  evîdenimenl 
mi  oubli  de  sa  part.  Ce  qui  nous  a  lait  penser  que  si  Froo- 
menteau,  qui  était  protestant,  ne  s'est  nullement  préoc- 
cupé de  ce  diocèse ,  c'est  parce  qu'à  Tépoqne  où  il  écrivait 
son  ouvrage,  Pamiers  se  trouvait  au  pouvoir  desreligioD- 
naires  qui  en  avaient  fait  un  colloque.  Il  n'existait  pas ,  il 
est  vrai ,  de  diocèse  de  Pamiers  pour  les  réformés  qui  pos- 
sédaient, en  effet,  tout  le  pays  de  Foix. 
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Ce  D*est  poinl  un  des  faîtii  moins  cuneux  de  notre  hîs- 
UMM,  que  cet  envahissement  snceessif  des  idées  réfor- 
mistes  se  propageant  dsns  cette  contrée  »  pendant  le  cours 

du  XVI'  siècle.  Il  explique  lui  seul  l'éfst  du  clergé  et  de 
l'église  pendant  celte  période  do  nos  ;innales. 

Avant  que  l.uthiM*  n'eiii  prêché  sa  nouvelle  doctrine  re- 
ligieuse ,  le  catholicisme  était  déjà  en  décadence  dans  le 
pays  de  Foix.  D'une  part,  Tinoonduite  des  évéques,  et  de 
Taotre ,  les  possessions  territoriales  du  clergé ,  jointes  aux 
charges  onérdtises  dont  ils  accablaient  les  peuples,  sous 
les  noms  de  dîmes,  maifses,  etc.,  avalent  indisposé  les 
fidèles  conire  la  religion  romaine.  Qui  voyons-nous,  en 
ctVeL ,  sur  le  siège  (le  P;)iniers?En  iH06,  Mathieu  «l'Arti- 
gueloube,  créature  du  vicomte  de  INarbonne  qui  faisait  la 
goerreà  la  maison  de  Foix;  prélat  excommunié  par  le 
Fape;  évèque  chassé  de  son  église  par  ordre  do  parlement 
et  personnage  qui  réunissait  tontes  les  conditions  néces- 
saires pour  entretenir  le  désordre  dans  son  diocèse.  —  En 
1t$20.  Beni;ind  de  Lordatlni  succède.  Celui-ci,  accusé  de 
divers  niéiaiis,  tels  que  rébellion,  fornication  et  autres 
crimes,  est  dépossédé  (Je  son  siège  et  va  expier  à  In  Bas- 
tille, des  fautes  qu'on  aurait  puni  du  dernier  supplice,  si 
l'on  n'eût  point  respecté  son  caractère  sacré.  —  En  1540, 
un  administrateur  et  on  évèque,  absents  de  leur  diocèse, 
ne  figurent  sur  la  liste  des  prélats  que  pour  recevoir  seu- 
lement les  revenus  de  leur  église,  abandonnées  fa  direc- 
tion d'un  consistoire.  —  luiliii,  en  1550,  Jean  de  Barhan- 
çon  n'arrive  dans  son  diocèse  que  pour  dresser  un  inven- 
taire des  biens  meubles  et  immeubles  qui  appartenaient 
k  son  église,  afin  de  bien  fixer  ses  revenus,  et  que  pour 
favoriser  les  erreurs  de  Luther  ou  de  Calvin,  dont  il  était 
imbu.  Appelé  à  Rome  par  le  Pape  Pie  IV ,  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite,  il  est  dépouillé  de  son  siége  et  con- 
damné comme  hérétique  (1). 

(fl)  GtU.  Ghrift.,  lonu  siii,  p.  16S  «t  leq. 
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Certes,  sou9  de  tels  prolals,  les  iidpes  aouveHes  pou- 
valent  se  répandre  et  se  propager  sans  obst^les.  Âmt, 

en  peu  d'années,  le  comté  de  Foix  se  trouva  rempli  de 
sectaires;  et  lorsque  Kohert  de  Pellevé  voulut  réparer  les 
fautes  de  ses  prédécesseurs,  en  réformant  la  rîis(  i|)line  de 
son  église»  en  s*opposant  à  la  doctrine  de  Luiiier  qui 
envahissait  son  diocèse ,  le  mal  était  consommé.  Le  noo* 
veau  pasteur  se  vit  contraint  9ifaimndaim&rs(m  iroupeauà 
>  (a  fureur  des  hups  (1).  » 

L'inconduité  des  évèques  de  Pamiers  qui  précédèrent 
rétahlisseiiK  lit  du  Calvinisme  dans  le  comte  de  Foix,  ne 
fut  pas  la  seule  cause  qui  favorisa  la  propagation  dei>  idées 
nouvelles.  Les  peuples,  en  général,  et  ceux  de  nos  mon- 
tagnes ,  en  particulier ,  n'ailopient  pas  facilement  les  idées 
abstraites;  et  rarement,  ils  se  passionnent  pour  elles*  Si 
la  réforme  de  Luther  n'avait  eu  d'autre  résultat  que  d'ex- 
pliquer nu  de  changer  quelques  propositions  ihéologiques, 
il  est  probable  qu'elle  n'aurait  fait  que  peu  de  progrès  dans 
le  pays  de  Foix.  Mais  la  icloi  iue  de  Luther  s'adrossaii  aui 
appétits  matériels;  elle  toncliait  au  temporel  de  l'église 
romaine  dont  elle  dévoilait  les  abus,  en  se  proposant  de 
les  faire  cesser;  elle  s'élevait  avec  force  contre  les  indul- 
gences, le.rachat  des  âmes  du  purgatoire»  les  dîmes,  etc. 

Or,  les  dîmes  et  autres  redevances  ecclésiastiques  mé- 
contentaient les  peuples  qui  ne  reconnaissaient  pas  h 
nécessite  où  ils  étaient  d*enrichir  le  clergé  à  leurs  propres 
dépens.  C'était  donc  leur  parler  un  iangagequi  ne  pouvait 
manquer  d'être  entendu,  que  celui  de  leur  annoncer  la 
suppression  de  toutes  ces  charges.  Les  habitants  du  pays 
de  Foix  surtout  devaient  écouter  eelangage.  De  nombreuses 
abbayes  possédaient»  dans  le  comté ,  de  vastes  domaines 
qu'on  exploitait  au  profil  des  religieux;  plusieurs  rentes 
ecclésiastiques  pesaient  siur  les  terr^  des  simples  parti- 

(})  Aanal.  ceci.,  tom.  u,  p.  Si2  et  seq. 
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coliers  qui  se  trouvaieDt»  en  outre,  accablés  sotis  le  poids 
d'antres  charges  plua  onérenses  encore.  Ainsi ,  le  dergë 
régulier  et  le  clergé  séculier,  dévoraient  une  grande  partie 
des  prtuliiiLs  do  îa  lerre»  péniblement  cultivée  par  de  pau- 
vres formiors  ou  p:ir  des  propriétaires  dont  les  modestes 
domaines  suffisaient  à  peine  à  l'cnlrenon  do  leur  f;unille. 

Aussi,  lorsque  raffranchissemeni  de  toute  redovaucc 
ecclésiastique  fut  proclamée  par  les  disciples  de  Luther, 
dans  la  province,  les  habitants  du  pays  de  Poix  s'em- 
pressèrent-ils, les  premiers,  d'en  proGter.  Alors  commença 
celle  terrible  réaction  qui  se  continua  par  la  guerre  civile. 
Celle  foisjeï.  nouveaux  sectateurs  eux-mêmos  a  lièrent  trop 
loin,  en  se  portant  h  dos  excès  que  rien  ne  saurait  excnsor. 
Sous  un  prétexte  religieux  qui  cachait  les  vues  d*un  sordi(ie 
intérêt.  Ils  voulurent  se  délivrer,  à  leur  tour,  de  ceux 
qu'ils  appelaient  leurs  ennemis,  et  firent  une  guerre 
acharnée  aux  papistes ,  comme  ils  les  nommaient  en  style 
de  secte.  Tout  fut  rais  en  œuvre  pour  les  expulser  du  comté 
où  ils  ne  devaient  phis  rentrer  (I). 

Depuis  ce  monient,  on  chassa  les  religieux  de  jours 
couvents  et  les  prêtres  de  leurs  églises;  on  démolit  les 
abbayes  et  les  lemples;  on  entassa  ruines  sur  ruines;  et 
partout,  les  religionnaires  cherchèrent  à  effacer  les  traces 
du  catholicisme  dans  tonte  l'étendue  de  la  contrée  de 
Foix.  a  Tel  était  l'état  de  l'église  et  du  clergé  du  diocèse 
»  de  Pamiers,a  l'époque  de  la  pacîlîcalîon  générale»  dît  un 
»  historien  contemporain,  que  les  évèques  n*osaienl  pins 
»  paraître  dans  leurs  diocèses  ;  que  les  prêtres  vivaient, 
»  dispersés  dans  les  pays  voisins;  que  les  religieux  avaient 
•  quitté  leurs  couvents  dont  il  ne  restait  plus  pierre  sur 
»  pierre;  enfin,  que  toutes  les  églises  du  pays  étaient  dé- 
»  molies.  Celles  qui  n'avaient  pas  été  ruinées»  servaient  à 
»  des  usages  immondes.  Voilà  Tétat  dans  lequel  se  trou- 

(1)  Annal,  occl.,  lom.  ii,  p.  613. 
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»  vait  le  calholicisnio,  lorsque  le  culie  nnuaiii  et  les  |>ré- 
»  ires  furent  rétablis  dans  le  diorèse....  (1).» 

Une  victoire  achetée  à  ce  prix  devait  être  fatale  aux 
réformés  qui  regrettèrent,  sans  doute,  plus  tard,  de 
Favoir  portée  si  loin.  Car,  la  réaction  vint  ensuite,  et  nous 
verrons  que  la  révocation  de  Fédit  de  Nantes  ne  fut 
qu'une  juste  compensation  des  malheurs  dont  ils  avalent 
autrefois  accablé  les  catholiques.  Dans  tous  les  cas ,  les 
uns  et  les  autres  n'avatent  qu*à  déplorer  les  maux  qu*en- 
traiue  toujours  après  soi  la  guerre  civile.  Les  deux  partis 
venaient  d'en  être  les  tristes  victimes. 

(I)  Méva.  M.  S.  Guerres  relig.  le  p»}^  de  Poix.  Rib.  na(.  coll.  S.  iàennain. 
—  Voir  Lascaaies,  Mémorial ,  elc.  —  Trailé  des  dîmes,  p.  &7. 
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GHJU1TRE  PREHER. 

Régfnco  <lf  I  I  ffini"  ^tnrif  ilf  \!fVII(  i--  —  Conressioiis  qn'ellr  f;iit  nu\  partis.  — 
Insarrecltous  partielles  daas  le  royaume.  —  A«scmbléc  des  ëuis  genéraui. — 
DéiHités  du  p«js  de  Fois.  —  Les  libertés  de  notre  pays  garaoUes  par  l'assemblée. 

—  Révolte  des  proieUtiiti  uom  la  conduite  du  duc  de  lolnii.  »  Duel  du  baron 
(le  Rabat.  —  Apparition  de  la  comète  de  I6tif.  —  Divi!!ion  politique  et  adminis- 
iralivf*  du  gouvernenipnt  des  réformés.  —  L'.\ndorro  et  le  Dona^an  dans  le  res- 
sort du  Parlement  de  fau.  —  Uosiililt'^  dans  le  pays  de  ioii.  —  Le  comte  de 
C^miaiB .  fouTeneur  de  Fait  «  au  liége  de  H onlaubaD.  —  laiaille  de  Pamlcr» . 

—  Prise  du  lieu  des  Allemans  et  sié^^e  de  Varillei.  —  Défaite  des  reliiponnalres. 

—  U'm'Uc  dnns  lo  ftnv-^.  —  Eiploits  des  catholiques.— Doaaud.  évéque  deMire> 
poil.  —  Kuine  du  parti  protestant. 

î.a  mort  prématurée  du  roi  Henri  IV  j«'ta  le  royaume 
dans  les  ioconvénienls  d'une  minorité;  le  Dau|ihiD,  sod 
fils,  qui  fui  le  treizième  loî  de  France  de  son  nom,  ii^éiail 
âgé  alors  que  de  neuf  ans  et  quelques  mois.  Louis  régna 
d*abord  sous  Tadministration  de  Marie  de  Médicis  qui  »  dé- 
clarée régente,  se  ligua  avec  le  roi  d*Espagne  pour  se  sou- 
tenii  plus  aiscmeui  contre  les  entreprises  de  ceux  qui  vou- 
draient troubler  la  \yd\\  du  royaume.  Mais  celle  union  dé- 
plut à  tous  les  grands  seigneurs  de  la  cour  et  surtout  aux 
réformés  qui  regardaient  celte  alliance  comme  dangereuse 
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à  leur  parti.  Aussi,  dès  ce  moment,  ces  derniers  s'agite- 
renl-ils  dans  les  villes  de  la  province  où  ils  étaient  les  plus 
forts,  en  s'efforçant  encore  d'attirer  à  Jeur  cause  auianlde 
villes  qu'ils  pouvaient*  sott  par  des  promesses ,  soU  par  la 
crainte  et  autres  artifices. 

Cependant  la  reioe-ai^e  »  par  les  soins  qu'elle  mil  à  ga* 
gner  les  peuples  et  les  religionnaires,  parvint  à  éloufîer 
ces  premiers  j^ermes  de  discurdes.  Dans  cette  vue,  elle 
avait  supprimé ,  d'un  côté,  uu  grand  nombtr  d  édits  Lui- 
saïut  et  de  commissions  extraordinaires,  et  avait  dioiioué 
le  prix  du  sel  ;  de  Tautre,  elle  avait  confirmé  Tédit  de  fian- 
tes au  nom  du  jeune  roi  et  promis  aux  réformés  d*augmeih 
1er  les  garnisons  des  places  de  sûreté  qui  leur  avaient  été 
données. 

Malgré  ces  concessions  et  autres  ,  quelques  gentilshom- 
mes du  Languedoc  et  du  pays  de  Foix  firem  des  ;)<sem- 
bldes  en  divers  endroits  où  ils  commirenl  beaucoup  de 
désordres.  Le  prince  de  Coudé,  lui*mème,  qui  s'était  rendu 
dans  son  gouvernement  de  Guienne ,  ne  fut  pas  étranger  à 
ces  InsuTfections  partielles  auxquelles  la  reine  ôtait  néan- 
moins  tout  prétexte  de  mécontentement.  Ainsi ,  après 
avoir  fait  divers  voyages  auprès  de  Marie  de  Médicisetdans 
lesquels  perçait  une  secrète  jalousie  de  voir  la  réprenee  en- 
tre ses  mains,  le  {irince  ambitieux  se  pronouva  cnfiEi  con- 
tre elle.«  en  se  retirant  de  la  cour  avec  plusieurs  seigneurs 
fâchés  contre  le  gouvernement ,  sons  le  spécieux  prétexte 
du  bien  public.  Dans  cette  circonstance!  k  rein«*mère  ne 
négligea  rien  pour  ramener  le  prince  et  ses  partisans,  Ion- 
que  le  premier  publia  une  espèce  de  manifeste  et  écrit it  à 
tous  les  Parlements  [)our  faire  so!i  ajjologie.  Ce  fut  à  la 
suite  de  rette  forme  de  déclara  lion  de  guerre  que  Marie 
de  Médicis,  voulant  éloufler  ces  mouvements  naisàuuis» 
promit  y  dans  la  réponse  qu'elle  fit  au  manifeste  du  prince 
de  Condé ,  d'assembler  incessamment  les  élals-géoéraux 
du  loyatime  pour  travailler  à  la  réformalion  des  désordres 
ik  rétat  dont  il  se  plaignait. 
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Hle  tint  parole.  €ar  elle  les  canvoqna  à  Paris  {KNir  le  ^ 
octobre  de  cette  mèmie  année  1614,  un  mois  après  la  ma* 
jorité  do  roi.  Toutes  les  sénéchaussées  de  la  province  s'as- 
semblèi  enl  en  conséquence  pour  y  envoyer  ,  chacune  en 
pariicuîier,  des  députés.  Le  pays  de  Foix,  coiupris  dniis  le 
gouverneineul  du  Liiuguedoc,  depuis  la  mort  d'Iicun  IV  , 
élot ,  pour  le  représenter  dans  cette  assemblée  générale, 
loseph  d*Esparbés^Lussan  »  éYéque  de  Pamiers,  pour  le 
clergé,  Jacques  de  Lordat,  seigneur  de  Castagnac,  pour 
la  noblesse;  et  Bernard  Méric,  procureur  du  roi  de  Foix, 
pour  le  liers-e^tal.  La  session  des  é!ats-g('néraux  se  prolon- 
gea jusqu'au  25  février  de  l'anjn:  siiivaule. 

Parmi  les  demandes  que  la  noblesse  de  la  province  jugea 
à  propos  de  dresser  et  que  nous  trouvons  dans  les  cahiers, 
noos  remarquons  celles-ci  :  «  Que  le  pajs  de  Foix  sera 
»  r^,  comme  il  a  toujours  été,  par  les  états  de  Téglise, 
»  noblesse  et  tiers-état,  sans  que  la  forme  dudit  gouverne* 
»  ment  puisse  être  changée ,  pour  quelque  cause  que  ce 
»  soi:  ,  ot  demeurera  le  G[ouvet  uement  de  Foix  dislinct  et  " 
n  sep m^,  comme  il  a  été  jusqu'ici.  Et  pour  conserver  les 
»  canons  qui  sont  dans  le  pays  de  Foix ,  votre  majesté  est  ' 
»  suppliée  de  créer  un  lieutenant  de  Tartillerie  audit  pays,' 
»  avec  mêmes  gages  que  les  autres  lieutenanis  des  provitt« 
»  ces  ;  lesquds  canons  seront  mis  eu  tel  lieu  que  votre  ma- 
»  jesté  on  le  gonvernenr  do  pays  ordonnera  ;  et  qwe  la 
»  quantité  de  salpêtre  qui  est  dans  ledit  pays  sera  em- 
»  î>!oyée  à  remplir  les  magiisins  pour  le  service  de  voire 
»  majesté  et  du  public,  avec  défenses  à  toute  autre  por* 

•  sonne  d'en  prendre  (1).  » 

Dans  une  partie  dn  cahier  des  demandes,  il  est  dit  :  «  Vo*: 
»  ire  majesté  sera  aussi  suppliée ,  qu'attendu  que  le  comté 
9  de  Foix  est  sur  la  frontière,  où  il  y  a  beaucoup  de  tto^- 

•  ^blesse,  d'ordonner  qu'il  soil  établi  uneacadéinle  el  mi 

Hi  Àrch.  iraU,  M.  S.,  Gahirra  Au  étate. 
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»  collège  |X)ur  rinstroclion  de  la  noblesM;  h  cei«fle|«  é»' 
»  tiner  des  moyens  nécessaires  pour  Tenlreleneiiient  de 

»  ladite  académie  cl  collège  [  1  ).  » 

Ces  (ii verses  demandes  et  [)lusieurs  antres  ëiaient  d'une 
grande  importance  pour  la  réforme  du  royaume  doiii  eiles 
indiquaient  les  besoins*  Mais  la  di vision  s'étani  mise  parmi 
les  ddpntés,  on  ne  recueiJlit  pas  de  cette  aaseroUéele  fruii 
qa*OD  s'était  prombt  Car  on  se  sépara  au  moraent  on  k 
prince  de  Condé^  le  dœ  de  Booillon  et  plusieurs  aulnes 
grands  seigneurs,  mécontents  de  ce  que  la  reine-mère  ne 
leur  donnait  pas  assez  de  part  au  gouvernement,  excilè- 
rent  de  nouveaux  troubles  en  Fraiu  e  et  levèrent  une  ar- 
mée. Ce  qui  obligea  le  rpi,  qui  venait  d'épouser  Anne 
d'Autriche,  de  les  déclarer  rebelles  par  un  édU  poUiés 
Poitiers,  le  10  septembre  4615. 

Dès  ce  moment,  les  princes  n'écoatant  plus  que  leur 
amour-propre  et  leur  orgueil  blessé ,  s'nnirent ,  dans  une 
assemWée  de  proi estants  tenue  à  Nîmes,  avec  Henri,  duc 
de  Rohan  »  l'un  des  principaux  chefs  des  j  elii^ionnaires  du 
royaume,  et  se  proclamèrent  en  état  d*hoslilité.  Ciiâtiiion 
fut  nommé  chef  général  des  églises  du  Languedoc ,  Céven- 
neSf  Gévaudan  et  Virarais ,  avec  ordre  d'oj^mer  la  foroe 
à  la  force,  tandis  que  le  duc  de  Rohan  eut,  pour  son  eosi- 
nuindemeni,  le  Haut^Languedoc  et  la  Haute^Goieune. 
Ainsi,  la  guerre  civile  allait  recommencer  sous  les  auspi* 
ces  des  chefs  religionnaires. 

On  préludait  déjà ,  par  des  inimitiés  partÀGuiières,  aux 
horreurs  des  oombats  :  et  le  duel  était  devenu,  en  quelque 
sorte,  une  nécessiié  du  mom^t.  Ainsi,  à  cette  époque, 
l'histoire  enregistre  plusieurs  dui^s  très  eélèbresqui  eurent 
lieu  à  Paris,  et  an  nombre  desquels  on  cite  celui  du  barôn 
de  lUbat,  de  ia  maison  de  Foix,  qui  Vit  tomber,  fous  ses 
coups,  Launiac,  capitaine  illustre,  et  (|ui  s'cl;iit  distingué 

<ii}  Ibid. 
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dans  la  gnerre.  Ce  ftit  à  la  suite  de  ce  combat  aingalier  que 
l'rfvéqae de  Montpellier,  Jacques  de  Fenoliet,  obtînt  da 

roi  un  ëdit  de  |jroiiibiiion  coulre  ce  barbare  usage  appelé 
le  duel  (1). 

Mais  d'aulres  craintes  agitaicat  les  esprits  qui  présa- 
geaient de  grands  malheurs.  Le  peuple  s'impressionne  fa- 
oilement,  et  la  moindre  circonstance  est  souYent  pour  lui 
un  motif  de  rendre  ses  craintes  plus  sérieuses  encore.  L'hi- 
ver de  Pannëe  1648  fut  remarquable  par  ^apparition  d'une' 
comète  «qui,  selon  un  auleur  coiU(Mn|)(ir;iin ,  clala ,  pen- 
n  (ianl  trois  fiiuis,  sa  loru^ue  clicvelun'  mu  milieu  de  Tes- 
»  pace.  Elle  brillaii  la  nuil  d'un  si  vil  éclat  qu'on  aurait 
>  dit  qu'elle  ailair  incendier  le  ciel.  Depuis  mille  ans  il  n'é- 
m  tait  apparu  une  comète  plus  grande  et  plus  effrayante. 
»  Aussi ,  quelques  écrivains  ne  manquèrent  point  de  faire 
»  répandre  le  bruit  que  cet  astre  de  mauvais  augure  pré* 
»  sageait  des  guerres  el  des  séditions  pendant  de  longues 
»  années  (^2).» 

Les  nouveaux  troubles  qui  s'élevèrent  dans  la  province, 
à  la  fin  de  Tannée  suivante ,  accréditèrent  Terreur  popu- 
laire que  la  comète  avait  lait  naître,  liais*  pour  mieux 
comprendre  ce  que  nous  avons  à  dire  à  ce  sujet  et  ce  que 
nous  rapporterons  dans  la  suite ,  il  font  savoir  que  les  reli- 
pfîonnaires  de  France  avaient  partagé  tontes  les  églises 
ijn'ils  [>ossédaient  dans  le  royaume,  en  seize  provinces,  di- 
visées eu  colloques.  Au  nombre  de  ces  provinces,  était  le 
liaut-Languedoc joint  à  la  Haute-Guienne  qui  comprenait, 
à  son  tour ,  sept  colloques  dont  Foix  était  un  des  princi- 
paux. De  aorte  que,  de  sept  cent  soixante  églises  que  les 
réformés  possédaient  en  France ,  en  1619 ,  il  y  en  avait 
cent  cinquante  dans  le  Lan^îuedoc.  Ouire  cette  division, 
rassemblée  de  Saumur  avait  partagé,  en  161  i ,  toutes  les 


(f  )  ilisl.  Gramomli,  |»ag.  70  et  seq. 
(S)  1b,,  |iag.  t07. 
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provinces  en  sept  cercles;  celle  du  Ilaul-Languedoc  en 
composail  ud.  De  plus ,  elle  avait  formé  un  coDseil  dans 
chacoa  de  ces  cercles.  Cette  dîsUoctien  établie ,  artivona 
maintenant  à  l'origine  des  troubles  qui  oomoienoèrent, 
dans  le  pays  de  Fois  ,  à  la  fin  de  Tannée  4619. 

Le  roi  avait  résolu  d'aller  en  Béam  pour  y  fait  e  recon- 
naître son  autorité  et  rélabiir  los  ecclésiasiiques  du  pys 
dans  la  possession  de  leurs  biens.  Ce  voyage  causa  beaucoup 
d'ombrage  aux  religionnaires  et  les  disposa  à  la  rcTolte. 
Ils  tinrent  donc  diverses  assemblées  et  convinrent  d'ap- 
puyer de  toutes  leurs  forces  leurs  frères  du  Béam.  Enfin , 
ils  indiquèrent  une  réunion  générale  de  leurs  églises  à  la 
Rochelle,  pour  la  (in  du  mois  de  novembre.  Cependant  Je 
roi  éïant  arrivé  en  r><  :n  n  ,  y  donna  un  vd'ii ,  au  mois  d'oc- 
tobre, par  leqiK  1  il  unit  à  la  couronne  le  royaume  de  Na- 
varre, avec  les  pays  de  Béam,  Andorre  et  Daunazao  et 
les  met  dans  le  ressort  d'un  parlement  qu'il  érigea  a  Pm, 
avec  le  titre  de  parlement  de  Navarre.  Après  avoir  pourro 
à  la  défense  du  pays,  Louis  XIII  reprit  la  route  de  France, 
ayant  donné  une  déclaration  pour  défendre  aux  religion* 
naires  de  se  rendre  à  leur  assemblée  générale  indiquée  à 
la  Rochelle. 

Mais  ils  ne  (inrenl  point  compte  de  ces  défenses;  et, 
tandis  que  les  religionnaires  de  la  province  se  fortifiaient  à 
Castres  et  dans  toutes  les  autres  villes  du*  Languedoc  qui 
leur  étaient  soumises ,  et  levaient  des  troupes ,  ceux  de 
Saverdun,  de  Gazères  et  de  Pamiers  faisaient  fermer  les 
portes  de  ces  villes  et  arrêter  lous  les  catholiques  qu'elles 
renfermaient.  Ces  actes  odieux  excitèrent,  comme  on  le 
pense  bien,  de  grandes  rumeurs  dans  le  jiays  de  i*oix  qt» 
se  trouva  tout-à-coup  en  pleine  insurrection. 

Ces  désordres  continuèrent  et  ne  firent  qu'augmenter 
au  commencement  de  l'année  suivante.  La  noovdie  de 
Farrivée  du  roi ,  dans  la  province ^  à  la  tète  des  troupes, 
en  jeitaut  Talarnie  parmi  les  réformés,  partit  les  eidier 
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d'avantage  a  se  porter  à  dos  excès.  Ceux  de  Mazères,  de 
Pamiers  el  du  Catia,  qui  seiubluient  avoir  mis  de  côfé 
tout  esprit  de  parti,  pour  vivre  paisibles  et  tranquilles  au 
sein  de  leurs  foinilles»  reprireot  ies  armes.  L«3SGalboli* 
ques,  de  leur  côté,  allaient  repousser  la  force  par  la 
force,  sous  la  conduite  do  comte  de  Caramain,  gouver- 
neur du  pays,  lorsque  le  siège  de  Monlauban  ,  par  le  roi 
en  personne,  força  les  chefs  de  l'un  el  l'autre  parli  à  se 
rendre  dans  cette  place,  les  uns  pour  la  délendre  et  les 
autres  pour  l'attaquer. 

£d  edel,  de  Uohan  qui  commandait ,  dans  le  [.anguc- 
doc,  pour  les  religionnaires ,  avait  donné  ordre  à  de  Lé- 
rao  •  ancien  enseigne  du  feu  connétable  de  Montmorency 
et  qui  gouvernait  le  pays  de  Poix ,  au  nom  des  réformés , 
d'assembler  foules  les  forces  de  son  colloque  el  de  venir 
défendre  Moulauli.ui.  Le  rui  avait  a|>pL'lé  en  môme  temps, 
autour  de  lui,  fiour  former  le  siège  de  celte  ville,  le 
coin  te  de  Caruiaiu,  gouverneur  du  pays  de  Foix.  Ainsi 
les. chefs  des  deux  partis  devaient  se  trouver  en  présence 
dans  le  siège  de  cette  place;  mais  avec  des  destinées  difle* 
rentes;  car  il  était  réservé  au  chef  catholique  de  s'y  cou- 
vrir de  gloire.  Dans  une  sortie  que  firent  les  assiégés , 
l'arniée  du  roi  avait  été  î)iise  à  riuiprovisle,  au  point 
qu'elle  leur  abandonnait  le  camp.  Déjiules  religionnaires 
allaient  s'en  rendre  les  maîtres ,  lorsque  loui-ii-coup  ,  le 
comte  de  Carmain ,  digne  rejelou  de  la  race  de  Montiuc, 
se  précipite  aussitôt,  la  lance  à  la  main,  au  milieu  desen« 
nemis.  Ornano,  Francon,  de  Boscet  Benques  imitent 
son  exemple  et  ramènent,  par  leur  courage,  les  soldats 
qui  prenaient  déjà  la  fuite.  Le  comliat  recommence  alors 
avec  {/lus  (le  fureur;  et  dirigé  par  do  (  umain  ,  les  réfor- 
més sont  battus  et  forcés  à  rentrer  dans  la  ville  a[>rès 
avoir  éprouvé  plusieurs  perles.  Les  cailioliques  eurent 
aussi,  dans  celle  rencontre,  des  morts  h  regretter,  tels 
que  le  vicomte  Bosquet ,  neveu  du  maréchal  deThemines, 
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Cl  Francon  ,  ('aj)il;»ine  plein  de  vnlenr.  \.e  eoiiiie  de  Car- 
mai»  ,  lui-même ,  reçut  dans  la  mêlée  deu&  blessures  gra* 
ves  qui  ne  rempèchèrent  point  de  soutenir  le  oorolml 
jusqu'à  la  fin  avec  un  extrême  courage  (1). 

Malgré  la  résistance  de  ces  capitaines  et  leur  ardeur  à 
poursuivre  le  siège  de  Montauban ,  le  roi  fut  obligé  de  te 
lever;  et,  abandonnant  celle  place,  se  rendit  à  Toulouse 
où  il  fit  son  entrée  solennelle,  le  ii  novembre  1621. 
Louis  XIII  apprit  alors  h  défaite  de  trois  mille  religion- 
oaires  qne  le  duc  de  Rohan  avait  envoyés,  sous  la  con- 
duite de  Poudres,  dans  le  [»ays  de  Fois.  Le  baron  de  Lé» 
ran  qui  y  coroniandail ,  voulant  exécuter  les  résolutions 
de  rassemblée  de  la  Rochelle,  chassa  d'abord  les  ecclé^ 
siastiques  et  les  cailioliqnes  de  Pamiers,  fit  saisir  leurs 
biens  et  s'empara  du  domaine  ilu  roi.  Étant  sorii  ensuite 
de  Pamiers  h  la  tète  d^un  corps  de  troupes ,  il  pilla  tes 
métairies  et  les  villages  qui  appartenaient  aux  catholiques 
dans  le  voisinage,  et  assiégea,  au  mois  de  juillet  •  l'église 
de»  Allemans,  bourg  situé  à  une  demi-lieue  de  Pamiers, 
dans  le  Languedoc.  Mais  il  fut  repoussé  et  obligé  de  se 
retirer,  après  avoir  été  blessé  par  Feffet  de  ses  propres 
poudres. 

Dès  qu'il  fui  guéri  de  ses  blessures,  il  envoya  le  banuj, 
son  fils,  h  Castres,  à  la  tète  d*un  régiment  de  cinq  cents 
liommes,  au  secours  du  duc  de  Rohan,  qui  le  renvoya 
dans  le  pays  de  Foix  pour  s'en  assurer ,  avec  ce  même  ré* 
gtmeni  et  vingt-huit  compagnies  de  religionnaires  du  Lan- 
guedoc et  desCévennes,  conduites  par  le  capitaine  Poudrés. 
Aidé  decesecours,  le  baron  de  Léran, son  père, assiégeael 
prit  le  château  de  la  Nogarède  par  coinjjusition  et  le  pill«i 
malgré  sa  soumission.  11  brûla  ensuite  Téglise  des  Alle- 
maus  et  le  village  de  Verniole,  et  s'empara  de  la  luaisoa 
épisGopaie  du  Mas  -  Saint- Antonin ,  éloignée  d'environ 

(1)  <«rainondi,  llbt.,  png.  48o  ot  cseq. 
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deox  cents  mètres  de  Pamiers,  que  le  sieur  de  Lussaa, 
qai  en  était  ëvèqtie,  avait  fait  rebâtir  depuis  quelque  mob. 
Enfin,  il  entreprit,  le  11  novembre,  le  siège  de  la  petite 
ville  de  Varilles  sur  TAriége,  h  la  tête  de  trois  ou  qnaue 
cents  chevaux  ci  de  deux  millf^  cinq  cents  hommes  «l  iu- 
faiiterie.  Cette  petite  ville,  siiuc"*  entre  Foix  et  Painiers  , 
était  alors  entourée  de  remparts;  deux  torts  la  proté- 
geaient des  deux  côtés  les  plus  accessibles  de  la  plaine  ; 
et  un  pont  en  bois,  jeté  sur  TAriége»  reliait  les  deux 
rives.  Afin  d'opposer  une  vive  résistance  aux  attaques  qui 
étaient  dirigées  du  côté  de  la  rive  gauche ,  on  avait  cons- 
li  uil  un  foi  tiii  à  la  tète  du  pont. 

Mais  Durhan  ,  son  gendre,  (jui  cuniiiiandait  dans  le 
pays,  en  l'absence  du  comte  de  Garmain,  gouverneur , 
malade  dans  sa  maison  de  Montesquieu ,  à  cause  des  bles- 
sures qu'il  avait  reçues  au  siège  de  Montauban ,  et  qui 
défendait  la  place»  se  comporta  avec  tant  de  valeur, 
qu'ayant  donné  le  temps  an  duc  d'Angoulème  de  s  avancer 
au  secours  a  vec  la  cavalerie  légère ,  les  assaillants  levèrent 
le  siège,  le  i4  novembre.  Ils  furent  contraints  à  quitter  la 
place  par  les  nobles  des  environs  qui ,  selon  un  historien 
contemporain  ,  ayant  fait  armer  les  paysans ,  leurs  vas- 
saux, comme  si  leur  propre  cause  eût  été  en  jeu ,  se  jetè- 
rent précipitamment  et  avec  une  grande  résolution,  sur 
l'armée  des  réformés  qu'ils  contraignirent  à  battre  en  re- 
traiie  (i).  Comuie  ils  stî  niit aient  ,  les  barons  d*Ounous 
et  de  S.  Chamant,  assistés  de  Mauléon  ,  du  vicomte  de  la 
Court,  de  Castagoac ,  d'Ornola  et  de  Barbasan  qui  ëtaîeot 
venus  à  leurs  secours,  les  attaquèrent  le  lendemain, 
tandis  que  Durban  étant  sorti,  se  mit  à  leur  poursuita. 
Dans  cette  affaire,  les  religionnaires  eurent,  en  outre,  des 
prisonniers,  cinq  à  six  cents  hommes  de  tués,  parmi  les- 
quels se  trouvaient  le  baron  de  Moutclus.  D'Ounous  reçut 

(1)  Gramondi,  Hisl.,  pag.  fiOO. 
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une  balle  à  la  jambe.  Les  catholiques  n>  perdirent  q^c 
quelques  soldais.  Ce  siège  de  Varilles,  donl  le  souvenir 
survit  encore  de  nos  jours  ,  est  un  des  plus  célèbres  qui 
ail  eu  iieu  dans  le  pays  de  Foix. 

Une  jxirlie  des  débris  de  l'armée  se  relira,  après  celle 
défaite,  dans  la  ville  de  Pamiers.  L'autre  qui  marchait 
sons  les  ordres  de  S.  Florent,  mestre  de  camp,  ayant 
manqué  le  Mas*Sainte5-Paelles,  tomba ,  le  ^  novembre, 
dans  une  embuscade  de  calholi(iues,  entre  celle  ville  ei 
Revel ,  et  fut  eniicrcmenl  taillée  en  pièces  (I). 

Celte  victoire  conlrisia  beaucoup  les  proleslnnts  du  col- 
loque de  Foix;  ils  cherchèrent  roccasion  de  s'en  venger; 
mais  elle  ne  se  présenta  pas  de  sitôt.  Une  cruelle  diseite 
se  faisait  alors  sentir  dans  le  pajs;  la  récolte  du  blé  arait 
M  nulle;  il  était  impossible  de  s'en  procurer  des  pays  voi* 
sins ,  a  cause  de  la  guerre  qui  accaparait  tons  les  vivres. 
Dans  celle  circonstance,  les  cités  dePaniiers,  de  >lazè- 
res  et  de  Snverdun  que  les  catholiques  tenaient  assiégées 
ne  pouvaient  manquer  do  se  rendre.  Mais  par  un  sordide 
calcul  qui  ne  fait  pas  Téloge  des  seigneurs  de  celte  époque, 
les  nobles  des  environs  qui  avaient  monopolisé  les  grams; 
les  vendaient  aux  garnisons  de  ces  trois  places  à  im  prîi 
exorUtant.  Oi  genre  de  commerce  qui  avait,  aux  yeux 
du  gouvernement  du  roi  »  un  double  inconvénient,  celni 
de  favoriser  l'usure  et  la  fraude,  fut  prohibé;  et  comme 
Rochefort  de  Mirepoix,  osa  contrevenir  à  celte  défeii>e 
formelle ,  le  parlement  de  Toulouse  ordonna  de  le  saisir  et 
de  le  meure  en  prison.  Il  est  probable  qne  cette  cour  Ini 
aurait  fait  subir  la  peine  dué  à  son  crime ,  si  le  duc  de 
Condé,  son  parent,  ne  l'eût  soustrait  à  son  Jugemeat. 
Car  il  fit  évoquer  par  son  crédit  Faffahre  devant  le  rot  qni, 
comme  on  en  u:.aii  dans  les  causes  désespérées ,  Téluda 
ou  l'oublia ,  après  Tavoir  faite  appointer  (2). 

(1)  Gramoiulî,  Hîst.,  pag.  500.  —  Ifém.  du  dac  de  Roiiao. 
(«)  Ib.,  pag.  68S. 
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La  cause  des  reUgkmoaires  de  Foâx  ae  Ail  pas  gagnée 
pour  cela»  Car  le  comte  de  Carniaio ,  noavellemeol  guéri 
,  de  sa  blessure,  proûlant  de  l'arrivée  de  Tarmée  royale 
qui ,  de  Toulouse  se  dirigeait  vers  Béziers ,  h  h  renoonfre 

du  duc  de  Rohan,  se  mil  h  la  lèto  de  (juliize  cents  iioin- 
mes  de  pied  cl  de  conl  chevaux  pour  conlinuer  la  guerre. 
Le  parti  catholique  devenu  cette  fois  aggresseur,  le  gou- 
verneur de  Foix  n'attendit  pas  d'être  attaqué;  il  déclare 
la  guerre  au  baron  de  Léran ,  chef  des  religionnaires  du 
pays ,  au  moment  où  il  se  disposait  à  se  défendre  et  l'oblige 
de  se  tenir  renfermé  dans  Hazères.  Puis ,  il  se  répand 
dans  les  environs  el  partout  où  sa  présence  devient  né- 
cessaire. Le  i)  juin  1G22,  il  conduit  ses  troupes  ù  la  Ro- 
que d'Oinies,  oîi  le  marquis  de  Mirepoix  el  le  baron  de 
Chalabre  le  joignirent  avec  tout  ce  qu'ils  avaient  pu  lever 
de  gens  de  guerre  dans  leurs  terres;  il  attaqua ,  lelende- 
maint  le  château  de  Mirabel  qui  appartenait  au  baron  de 
Léran ,  et  après  avoir  fait  périr  les  habitants,  il  y  mit  le 
feu.  Il  attaqua,  le  7  juin,  le  Peyratquî  appartenait  aussi 
au  même  baron,  mais  il  lui  obligé  de  se  retirer  n'ayant 
pas  de  canon ,  après  avoir  toutefois  brûlé  les  faubourgs. 
Il  ût  assiéger,  au  mois  de  juillet,  par  Gastagnac,  son 
lieutenant,  dont  le  nom  seul,  dit  un  historien,  servait 
aioz  mères  d'épouvautail  pour  leurs  enfants,  le  bourg  des 
Allemans  que  le  baron  avait  pris  et  fortifié  et  qui  fut 
forcé  avec  deux  châteaux  du  voisinage.*  Toute  la  plaine  de 
!\lazères  et  de  Saveidun  souffrit  de  ce  siège  ;  car  la  troupe 
de  Caslagnai  y  porta  partout  le  ravage  (A). 

Après  ces  expéditions ,  le  comte  de  Carmain  ayant  aug- 
menté son  armée  jusqu'à  trois  mille  hommes  de  pied , 
ceot  cînquantes  mattres  el  cent  carabins;  et  s'étant  fait 
amener  deaxca  nous  de  Gastelnaudarry ,  partit ,  suivi  de 
Mirepois,  Chalabre^ Gastagnac,  Bas  ,  Dalou ,  La  Bastide, 
Marquein  et  de  Viviés,  et  assiégea  le  Pcyral,  qu'il  força  et 
brûla,  le  26  août,  après  avoir  fait  main  basse  sur  la  gar* 
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oison  ei  les  habitants.  Il  perdit  à  ce  sîëge  le  hmû  de 
Marquein  et  le  sieur  de  la  Brosse.  Il  prit  et  brûla  »  le  ^ 

du  même  mois,  le  petit  village  de  1^  Bastide  ;  assiégea,  le 
5i,  la  ville  de  Liiiibressac,  qu'il  prit  par  as&aut ,  le  4  sep- 
tembre ,  et  011  le  chevalier  de  Caiel,  brave  et  vaillant  ca- 
pitaine» reçut  uii  coup  de  feu  très  dangereux.  Il  soumit 
deux  jours  après  par  composition  le  château  de  I^ran, 
que  l'époQse  du  baron  et  on  de  leurs  fils,  qui  étaient  de» 
dans  ayec  une  bonne  garnison ,  lui  remirent.  On  rapporte 
les  paroles  que  Fëpouse  du  baron  de  Léran  adressa  aa 
comte  de  Cariuaiii  jmur  appaiser  s:i  vengeance.  Car  on 
suppose  que  cette  expédiiion,  entreprise  uniqfionH  ni  (on- 
tre  les  domaioes  du  baix>n  de  Lëran,  avait  pour  motif,  ou 
nn  ordre  formel  du  roi,  ou  la  baine  personnelle  que  le 
comte  de  Carmain  avait  voué  au  cbef  des  réformés  do 
pays  (I).  Quoiqu'il  en  soit,  la  châtelaine  de  î^ran  chercha 
h  émouvoir  la  pitié  du  vainqueur  en  lui  rappelant  qu'elle 
était  catholique  et  issue  de  la  famille  de  Lévîs ,  (luiu  les 
ancêtres  avaient  porté  le  surnom  de  marrchaur  de  la  /W. 
Elle  ajouta  que  tous  les  domaines  de  son  é()0ux  ayant  clé 
ruinés  ou  dévastés  par  la  guerre  civile,  il  ne  restait  plus 
à  ses  enfants  et  à  elle  que  le  château  de  Léran ,  son  notqœ 
patrimoine ,  sur  lequel  sa  dot  se  trouvait  hypothéquée. 
Enfin  elle  excita  sa  compassion  par  des  paroles  gébérea- 
ses  et  remplies  de  nobles  sentiments.  Le  comte  de  Car- 
main,  homme  d'un  caractère  doux  et  poli,  se  laissa  lou- 
cher par  le  discours  d*uue  femme  respectable  et  ordonna 
d'épargner  le  cbÂteau  dont  la  ruine,  ainsi  que  nous  fe 
verrons ,  ne  fut  que  différée.  Après  avoir  soumis  toute- 
fois les  châteaux  qui  appartenaient  au  baron,  il  congédia 
ses  troupes  et  se  retira  à  Poix  (^). 
Il  esta  remarquer,  comme  un  fait  qui  peint  l'esprit  qui 

(1)  Gramondi,  HiiU,  pig, 5SS. 

(Sj  Ib.  —  Mercur.  franc  —  BfrnarU ,  Htot.  <i«  Louis  XUI ,  liv.  nii. 
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Présida  à  ces  sortes  de  guerres ,  que  Donaod,  évoque  de 
Mirepoix,  homme  grave  et  animé  d'iin  zèle  ardoni  confro 
les  religionnaires,  fourail,  à  ses  dépe  ns,  les  vivres  et  les 
provisions  nécessaires  h  l*année  catholique.  Ce  prélat 
doat  il  a  été  déjà  parlé  ailleurs,  n  avait  qu*un  fnrt  iiK^dio- 
cre  reveno  •  lorsqu'il  fut  nommé  an  siège  de  Mirepoix. 
Car  ce  diocèse  ne  fiMirnissait  à  sou  é^èque  que  treize  cents 
s^etîers  de  blë  et  six  mille  livres  d'argent,  avec  lesquels  tl 
devait  acquitter  des  charges  très  onéreuses,  telles  que  les 
liinies,  les  prédications,  etc.  Mais  avec  de  Tordre  cl  de 
l'économie,  il  était  parvenu  à  nourrir  les  pauvres  de  son 
diocèse ,  non  seulement  ions  les  jours  de  Tannée,  mais 
encore  dans  les  lemps  les  plus  critiques,  tels  que  œux  de 
la  disette  et  de  la  làmine.  Sévère  pour  lai*raème  et  sur- 
tout pour  son  clergé  à  la  réformation  duquel  il  travailla 
sans  relâche,  il  contraignait  celui  ci  h  remplir  ses  devoirs 
avec  la  plus  rigoureuse  exactitude.  C*esl  ainsi  que  pour 
forcer  les  chanoines  de  sa  hasiliquc  à  assister  à  1  ollice  di- 
vin,  il  punissait  les  absensde  la  privation  d'une  moitié  de 
leur  prébende,  dont  il  consacrait  le  produit  à  des  achats 
d'ornemenis  d'église.  On  pent  se  faire  une  idée  de  Tordre 
qui  présidait  dans  Tadministratibn  des  revenus  de  son 
diocèse,  lorsqu'on  saura  qu'il  avait  loujours  des  grains  en 
réserve  pour  quatre  ci  ciaq  années,  afin,  disait  il,  de 
pouvoir  subvenir  aux  besoins  des  pauvres  et  des  indigents, 
dans  les, temps  malheureux;  qu*il  construisit  plusieurs 
églises  et  les  décora  de  tableaux  à  ses  frais;  enfin,  qo*il 
orna  la  basilique  de  Mirepoix  d'un  orgue  magnifique  et 
entoura  le  chœur  de  ces  magnifiques  staHes  qu'on  admire 
encore  de  nos  jours.  Les  qualités  de  Tespril  d^nsce  prélat 
furent  aussi  nombreuses  que  celles  de  Tàme;  car  les  pre* 
mières  lui  ouvrirent  plusieurs  fois  li  s  portes  des  honneurs 
qu  il  reflua ,  se  contentant  seulement  d'aller  représenter 
le  clergé  aux  éuts-généraux  de  la  province  oh  son. opium 
prévalât  souvent ,  et  où  ses  lumières  éclairèrent  Tassem- 
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blée  sur  tle  graves  questions  (rintérét  général  (1).  C'est  le 
même  M.  Donatid ,  évèqoe  de  Mirepoix ,  qui  vint  à  Bé- 
lesta  recevoir  rabjuration  de  dame  Louise  de  Lévis,  don* 
airiére  et  épouse  du  sire  d'Âudou.  Ce  fui  environ  l'année 
1510,  époque  où  un  incendie  déirulsit  one  partie  île  la 
ville  de  Bélesta  ,  qu'il  lit  ce  voyage.  En  1522,  les  proles- 
tants réunis,  de  Ix3ran,  de  Labastide-du-Peyral  et  de 
Limbressac,  vinrent  surprendre  la  même  ville  de  Délesta, 
et  détruisirent  l'église  du  Val -d'Amour.  Ce  fut  à  la  suite 
de  celte  expédition  que  de  Carmain  se  rendit  an  cbàiesa 
de  Léran  pour  en  former  le  siège* 

La  défaite  du  baron  de  Léran  fut  suivie  d'un  antre  com- 
bat, d'où  les  catholiques  sortirent  vainqueurs.  Casiagnac, 
lieuleiianl  du  coriue  de  (>ai main  ,  se  roiulail  de  Belpechà 
Montant,  à  la  têle  seuleuierii  de  quarante  cavaliers,  lors- 
qu'il tombe  dans  une  embuscade  dressée  par  les  religion- 
Tiaires,  dans  une  plaine  qui  longeait  un  bois.  Six  cenis 
fantassins  et  cent  vingt  caraliers  se  tenaient  cachés  daas  la 
forêt,  lorsque  leur  commandant  donna  ordre  à  quelques 
légionnaires  de  s'aventurer  dans  la  plaine,  afin  d'attirer  à 
t  ux  la  troupe  de  Castagnac.  Cette  feinte  réussit  selon  ses 
désirs;  car  Baccius,  frère  de  Casiagnac,  se  jeta  n  leur 
poursuite,  suivi  de  ce  dernier.  Aussitôt  ils  se  virent  tout  à 
coup  entourés  d*une  armée  de  six  cents  hommes,  qui  se 
ruèrent  sur  eux.  Mais  les  catholiques  se  dégagèrent  en  bat- 
tant en  retraite  par  pelotons  ;  et,  grâces  à  leurs  chevaux,  se 
retirèrent  dans  Belpech ,  poursuivis  par  les  ennemis.  Ce 
prodigieux  combat,  dans  lequel  les  raiholiques  pci dirent 
Monclus  de  Merville,  jeune  homme  d'un  lu  !  avenir,  Lapei- 
rière  et  Aulix,  offrit  cela  de  particulier  que  les  deux  frères 
Castagnac  donnèrent,  dans  cette  circonstance,  en  se  por- 
tant mutuellement  du  secours,  nn  exemple  d'amour  Iraier- 
nel»  digne  sous  tous  les  rapports  de  Thérolsme  des  temps 
antiques  (%  (B). 

(1)  Gall.  Christ.,  tom.  xiii,  pag.  277. 
(S)  Gramondi,        p.  356, 
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Cqiendaat  la  esme  des  réformés  de  la  province  com- 
mençait à  bien  dédioer.  Le  siège,  suivi  de  la  prise  do 
Montpdlier  par  le  roi,  lai  porta  le  dernier  coup.  Le  duc  de 

Rohan  ayant  accepté  la  paix  dont  la  déclaration  iiev  iii  cire 
exécutée  dans  le  Ilaiit-LaiigiKMloc;  Louis  XIII  commit  à  cet 
effet  le  comte  de  Caraiam  ei  le  président  Camiuade.  Celle 
paix,  loin  d'être  avantageuse  aux  réformés,  les  metlait  en- 
lièrement  à  la  disposiliou  du  roi.  La  commissioii  donnée 
au  gouverneur  du  pays  de  Foii  porte  c  de  faire  raser  les 
m  nouvelles  fortifications  de  Castres  et  des  autres  places 
»  tenues  par  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée,  dans 
»  celle  partie  de  la  province.  Et  cela,  aux  deux  ii<  rs  de  la 
B  démolition  et  aux  endroits  les  plus  loris,  quoique  le  bre- 
•  vet  particulier,  donné  au  duc  de  lloban,  ne  réduisft  celte 
»  démoli  tiott  qu*à  la  moi  lié  (i).  »  Telle  était  la  volonté  du 
roi»  qui  la  manifesta  d'une  manière  plus  spéciale,  le  8  té' 
vrier  de  Tannée  I6i5,  en  chargeant  de  Teiécution  de  l'édit 
de  pacification,  dans  le  pays  de  Foix,  Favier,  qui  avait  le 
titre  de  conseiller  d'élaf,  qu'il  nomma,  quelques  jours 
après,  intendant  du  Languedoc,  et  Sainl-Prival,  le  premier 
catholique  el  l'autre  proiesiant.  Le  prétexte  de  cette 
prompte  commission  était  dans  les  mauvaises  dispositions 
qu'avaient  manifestées  les  habitants  de  Pamiers  et  de  Fois, 
qui  refusaient  d'exécuter  Fartide  de  Tédit,  ainsi  conçu  : 
«  Dans  les  villes  occupées  par  les  sectaires,  le  conseil  sera 
»  composé  d*un  égal  lionibre  de  menibresaiipMrt*  jiaift  aux 
«  deux  partis.  »  Or,  comme  les  Calvinistes  dominaient, 
dans  la  première  des  deux  cités,  ils  se  refusèrent  de  sous« 
crirea  lapaix  de  Montpellier,  lorsqu'ils  s  y  virent  contraints 
par  Gaminade,  Vignole  et  le  comte  de  Carmain ,  qui  en 
ordonnèrent  l'exécution  dans  ces  termes  :  Le  pi  emier  con- 
sul devait  être  catholique,  le  second  religiounaii  e,  et  aller- 
naltvement.  Ce  fut  dans  cette  circonstance  que  le  duc  de 

(I)  Btoéd.,  Iltet  du  Lang.,  t  v,  p.  M3. 
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Rohaii  \uil,  dans  le  ï>ays  de  Foix,  assister  à  la  démoliiiou 
des  places  de  Pamiers,  Varilles,  Mazères ,  le  Caria  et  Foii, 
«elon  les  temieft  de  Tédit  de  pad6cation  qu*il  venait  de 
signer  avec  le  rai«  Ainsi  se  consomnaii  lasensiblement  la 
mine  da  parti  protestant* 

Henri  IV  avail  commis ,  sous  le  ra|>port  politique  »  mie 
grande  faute,  en  laissaiU  entre  les  mains  des  |)roteslanls 
des  places  de  sûreté  dans  l'intérieur  du  royaume;  ce  fui 
peut-être  aussi  Ja  cause  de  leurs  malheurs.  Car,  à  Fépoque 
du  meurtre  de  ce  roi,  les  princes  elles  grands,  mécontents 
de  la  régence,  firent  tons  leurs  efforts  pour  les  engager  à 
ftiire  cause  commune  avec  eux;  ils  ne  manquèrent  pas  de 
prétextes  ponries  séduire.  On  ne  saurait  donc  excuser  leur 
prise  d'armes,  lorsque  leur  lé^^iiime  souverain,  par  des 
raisons  jnstes  ou  non  ,  diminua  quelques-uns  de  leurs  pri- 
vilèges. 11  est  vrai  que  tous  ne  se  laissèrent  pas  entraîner 
par  Tascendant  des  grands  seigneurs  catholiques  et  protes- 
tants, qui  s'étaient  mis  en  révolte  ouverte  contre  la  coar. 
Louis  Xfll  Itti^mèoie  reconnaît,  dans  la  déclaration  d*avrit 
16^5,  qu'on  prenait  dans  les  assemblées  politiques  des  |m)- 
teslaïus  a  plusieurs  résolutions  contraires  au  sentiment  du 
»  général  et  des  plus  considérables  d'entre  eux  ;  »  ce  qui 
rendait  leur  révolte  inexcusable  et  donnait  au  roi  le  droit 
de  les  filtre  rentrer  dans  l'ordre  par  tous  les  moyens,  même 
par  la  force. 

Le  chef  des  entreprises  des  protestants  était  le  duc  de 
Rohan,  qui  venait  de  signer  la  paix  qu'on  publiait  alors  dans 

la  province.  Mais  elle  ne  devait  être  que  de  courte  durée. 
Les  religion naires  ,  surtout  ceux  du  Bas-Languedoc,  s'op- 
posèrent de  toutes  leurs  foroes  an  rétablissement  de  l'exer- 
cice de  la  religion  catholique,  dans  les  lieux  où  il  devait 
être  rétabli,  suivant  le  dernier  édit.  Ceux  de  Pamiers,  qui 
avaient  refusé  de  recevoir  la  chambre  de  Tédit,  que  le  roi, 
par  sa  déclaration  du  20  mai  1625,  fit  transférer  à  Lille 
d'Albigeois,  s'obstinèrent  encore  à  refioner  de  eonseaiir 


Digitized  by  Google 


DU  GOMTâ  DE  POIS 


que  le  ronsulal  de  la  \  illoful  nii-parli,  malgré  diversarrèls 
du  conseil  et  <ln  pailfMneiU  de  Toulouse;  de  sorte  que 
Louis XI ii  se  vil  obligé  d'envoyer  de  nouveau  surleslieux* 
des  Goannissaires  pour  se  faire  obéir.  Goaiine  les  religion* 
naires  peraistèreol  dans  leur  refus,  le  comte  de  Garniaîn , 
goyverneQr  du  pays,  se  mit  en  état,  l'année  snÎTante,  de 
les  soumettre  par  la  force.  Ils  se  rendirent  alors,  ei  le 
comte  les  ayant  gagnés  par  sa  douct  iir  et  par  ses  bonnes 
manières,  on  ne  sougea  qu'à  jouir  des  Iruils  de  la  paix.  On 
ia  célébra  par  divt  rsf^s  fêtes  à  Toulouse ,  et  surtout  par  un 
magnifique  carrousel» dans  lequel  le  comte  de  Carmaîn 
remporta  le  prix  des  cornes,  qui  consistait  en  une  Mte 
ornée  de  diamants  (i). 

Cependant  les  deux  ftnèrcs  Sonbise  et  le  duc  de  Roban 
levèrent  de  nouveau,  Tannée  suivante,  Tëteiidard  de  la  ré- 
volte, sous  prétexte  que  cci  lains  articles  de  1  edil,  favora- 
bles au  protestants,  n'étaient  pas  exécutés.  Mais  la  plupart 
<les  villes  religlonnaires  de  la  province  désivonèrent  leur 
«Btreprise  ;  quelques  autres,  an  contraire,  gagnées  par  des 
promesses  fallacaeoses  se  soulevèrent  pour  prendre  les  ar^ 
mes.  Le  duc  de  Roban  qui,  au  commencement  de  oetle 
nouvelle  cajupagne,  s'était  assuré  de  Castres,  en  lit  sa  prin- 
cipale place  d'armes  ei  y  convoqua  la  nolilesse  et  les  forces 
des  colloques  de  Foix  et  autres  lieux.  C'était  la  déclaration 
d'une  nouvelle  guerre  civile. 

Le  roi,  qui  avait  résolu  de  réduire  Rohan  par  la  fiorce, 
donna  ordre  aussitôt  au  duc  d'Epernon  d'aller  l'attaquer; 
et  au  maréchal  de  Thémines  d'aller  commander  son  armée 
en  Languedoc;  ce  qu'il  exécuta.  Car  ayant  conféré  avec  le 
duc  de  Venladour  et  le  comte  de  Carmain,  qni  Tattendail 
h  Toulouse,  sur  les  opérations  de  la  campagne,  ou  (il  uoe 
levée  de  troupes  qu'on  dirigea  contre  les  religionnaires 
révoltés.  Les  premièrefl  opérations  de  l'armée  catholique 

(t)ll€rciirerraiiç.,  Itfi4,|>ag.  38. 
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furent  concentrées  d  abord  dans  les  environs  de  Castres, 
pendant  le  mois  de  juillet  1695;  elles  eurent  nn  plein  soc-  ' 

ces,  grâce  au  courage  et  h  rinlrépidilc  du  comte  de  (.aniiaic 
qui  se  multipliait,  en  quelque  sorte,  dans  les  sièges  et  dans 
Jes  attaques.  Le  maréchal  de  Thémines  ayant  jugé  suffi- 
santes les  courses  qu'il  venait  de  faire  dans  le  pays  castnt», 
se  déciJa  à  passer  dans  celui  de  Foix,  et  prit ,  k  cet  effet, 
sa  route  par  Lavaur,  Carmain  et  Villefranche. 

Mais  le  duc  de  Roban,  qui  avait  prévu  l'intention  du  ma- 
réchal, se  jette  aussitôt  dans  le  Lauraguais,  après  avoir 
détaché  Sainl-ni;iurni(i,  qu'il  envoie  au  pays  de  Foix,  à  la 
lèle  de  cinq  cents  hommes.  Il  revint  bieniùt  lui-même  à 
Castres,  où  il  rappelle  Lusignan  ;  et  ayant  rassemblé  toutes 
ses  forces,  il  entreprend  le  siège -du  village  de  Sieurac,  à 
unedemt-lteuede  Castres,  dont  l'église  était  fortifiée.  Après 
en  avoir  formé  le  siège,  il  y  mit  le  feu  par  la  biiche  et 
obli^^ea  les  assiégés  a  se  rendre.  Sur  la  nouveiredecesiége, 
le  maréchal  de  Tliéuiines,  occupé  alors  à  celui  du  Mas- 
d'Asil,  dans  le  pays  de  Fni\,  ou  laisse  la  continuation  an 
comte  de  Carmain,  pari  d'un  côté  avec  quatre  compagnies 
de  cavalerie,  qui  prennent  une  partie  du  régiment  de  Nor 
mandie  en  croupe,  et  détacha,  de  l'autre,  le  doc  de  Yen- 
tadodr  avec  deux  mille  hommes  de  pied  et  demi  cents 
chevaux.  Mais  apprenant  en  chemin  que  Sieurac  était  pris, 
îl  revint  avec  sou  délachement  au  camp  du  Mas-d'Asil. 
Après  la  [irise  de  Sieurac,  Uoliaii  condnisii  son  armée  vers 
la  montagne,  sur  les  frontières  du  Kouerge,  et  choisît  cinq 
cents  hommes,  sous  les  ordres^deLa  Boissière,  lieutenant- 
colonel  do  régiment  de  Fréton,  pour  aller  an  secours  du 
pays  de  Foix.  Ce  qtii  fut  peine  inutile,  parce  que  la  plupart 
de  ces  troupes,  qui  étaient  ma!  payées,  désertèrent. 

Avant  d'entrer  dans  le  pays,  Thémines  assiégea,  le  24 
août,  Caîmont,  petite  place  sise  h  Pextrémilédu  Lauragais, 
dont  la  garnison  se  sauva  le  troisième  jour  du  siège,  à  la 
faveur  de  la  nuit,  et  se  relira  à  Mazères,  qui  n'en  est  éioi« 
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gné  que  d'une  (lemi-In  ue.  Ay:uii  iltunié  l'ordre  de  brûler 
Calmont  jusqu  au  uiveau  du  sol ,  il  conduibil  son  année  à 
Goiegabeile,  où  elle  se  reposn  quelques  jours.  11  la  Cl  en- 
soite  avancer,  dans  Pinlentioo  d'assîëger  le  Caria  ;  mais  H 
passa  outre,  et  se  rejela  sur  les  Bordes,  défendues  par  Léran, 
et  dont  il  foroia  le  siège.  Dans  cet  intervalle,  nn  déinche* 
ment  de  l'armée  caiholique  se  dirigea  sur  le  Ixinr  <le  Bor- 
rcl,  rincendia  après  avoir  égorgé  indistincteinf  ni  les  habi- 
ta nis  el  les  soldais,  sous  prétexte  que,  conlraireineni  aux 
lois  de  la  guerre,  ils  avaient  osé  faire  mine  de  se  défendre 
dans  une  place  démantelée.  Le  baron  de  Mesie  »  qui  com- 
mandail  œ  détachemeot.  était  entré  dans  la  place  en  esca» 
ladant  lemur;  et  w^r^s'èiMra99asiêd0€arHaffe,\\  ordonna 
que  ceux  qui  restaient  el  qui  avaient  échap{)é  à  la  lassitude 
du  soldat,  fassent  pendus,  a  Texception  d^m  seul,  qui  lit 
TofiScc  de  lK)urreau  h  IVgard  de  ses  conipalriotes  {^).  Ce 
fait,  que  notre  impartialité  nous  force  de  citer,  est  rapporté 
par  plusieurs  historiens  graves  du  pan!  catholique. 

On  remarque  que  sept  soldats  religionnaires  (d'antres 
disent  qninae)  eurent  la  témérité  et  I  avantage  d'arrêter, 
pendant  deux  jours,  la  marche  de  Tarmée  royale,  qui  fut 
obligée  de  les  assiéger  selon  les  formes,  dans  la  métairie  de 
Jambonet,  située  aux  environs  du  Caria,  où  ils  s'étaient 
retranchés.  Après  avoii*  tué  une  quarantaine  d'hommes  au 
maréchal  èt  manquant  de  vivres,  ces  braves  s'échappèrent 
pendant  la  nuit  close,  excepté  trois,  Toncle  et  les  deux 
nevenx,  dont  l'un,  qui  éutt  sorti  la  nuit  pour  examiner  le 
moyen  de  s'évader,  fut  blessé  par  sou  propre  frère  qui  le 
prenait  pour  un  ennemi,  el  dont  la  blessure  rem|)ècha  do 
marcher.  Ces  trois  hommes  voulurent  rester  à  leur  poste 
jusqu'au  dernier  moment,  malgré  les  instances  que  le 
blessé  lit  anx  deux  autres  de  se  sauver  et  de  Tabandonner 
seul  au  danger  qui  les  menaçait.  Mais,  par  un  héroïsme 

(ij  Grainundi,  ilist.,  iib.  iiv,  |).  618. 
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iligne  (î*uii  meilleur  sort,  ceux-ci  se  dévouèrent  a  la  dé- 
fense de  Leur  coiniMigiiûii,  eu  veodani  hiea  cbèremeat  leur 
.vie.  On  ajoute  que  cinquante  autres  religioniMiires,  postés 
dans  une  autre  métairie  près  des  Bordes,  arrécèrent  aaari 
Farinée  du  roi,  qui  fui  obligée  d'employer  le  canon  pour 
les  forcer,  et  qu'ils  ne  se  rendirent  qu'à  ta  dernière  eitré- 
pailé.  lorsqu'ils  n'cLiient  plus  réduîLs  qu'a  cinq  flj. 

L'armée  royale  s*étanl  mise  ensuite  en  mai  die,  le  2  sep- 
tembre, fui  jointe  en  chemin  par  les  régiments  d'Ânsei- 
goan,  de  Durban,  de  Maîllac,  de  cinq  eents  hommes  cha* 
con ,  qui  avaient  été  levés  dans  le  pays  de  Foix.  Les 
habitants  des  Bordes  se  voyant  pressés ,  roireni  le  lea,  h 
nuit,  h  leurs  maisons  ;  et  ceux  de  Sabarat,  dans  le^oisinage, 
en  ayant  fait  autant ,  ils  se  relirèrenl  tous  au  Mas- 
d'Asil,  petite  ville,  située  sur  la  Rise  qui  baignait  se  s  mu< 
railles,  à  une  distance  d'environ  deux  kilomètres,  l.e  maré- 
chal de  Thémiues»  après  avoir  pris  sur  son  chemin  ie  lieu 
de  Camarade,  assis  dans  un  vallon  délicienx ,  investit  le 
Ifas-d'AsiU  le  il  de  septembre.  IieshafaitaBls  ne  aeveyam 
pas  en  état  de  résister,  offrirent  de  se  aoumetue  el  de 
donner  quinze  mille  f  c»^  pour  le  rachat  du  pillage.  Mais  le 
maréchal ,  en  exigea  lU  vingt  mille  y  le  traité  fut  rompu. 
Théminesfil  alors  avanrer  rannée  avec  laquelle  il  ne  put 
(aire  eatièremeut  la  circouvailation  delà  place,  n'étant 
pas  composée  d'un  nombre  assez  considérable  de  troupes. 
Néanmoins ,  il  distribua  ainsi  les  postes  :  il  mit  les  régi- 
ments de  Normandie ,  Veniadour,  Grnssol ,  Annonay, 
Aygues-Bonnes ,  du  Clos  et  d'Anaeignan ,  avee  eelui  dn 
haut-comté  de  Foix,  commandé  par  Mailhc  ,  el  celui  du 
bas-comté,  commandé  par  la  Passe,  au-delà  de  la  Kise, 
depuis  le  nord-est  jusiju'au  sud.  Il  établit  en  deçà  de  celle 
rivière  les  régiments  de  YaiUac,  Mirepoix  el  Toulouse,  et 

(l)Graîr.  Ilist,  p.  618.— Méni.deRohaa.  —  Balux.  MS,  n»  493.  -  M.  rf . 
Ue  France,  année  1()25. 
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les  fit  soiHenir  par  Loule  la  cavalerie,  qui  consistait  ou  sa 
coinitMgnie  de  quarante  maîtres,  ciiiquaine  fie  cf  lîo  deCa- 
faoïain,  gouverneur  du  pays  de  Foix,  qui  avait  de  plus 
ara:  loi  eeni  volontaires,  ia  compagnie  de  Mon tmorancy, 
de  soixante  maîtres,  commandée  par  d'Onnous»  les  compa- 
gaies  de  Monigon ,  de  Meryitle  et  dn  vicomte  de  Serre, 
sans  compter  les  smîs  de  Dorban ,  do  vicomte  de  Saiot* 
Girons  et  de  Dalou  qui  laisaietii  une  centaine  de  maîtres. 
A  ce  nombre  de  (  omliattants,  il  faut  ajouier  encore  les  ca- 
rabins ou  gardes  du  marëcbal ,  et  ceux  du  coa)te  de  Car- 
main  qoi  remplissait  avec  Ragni  les  fonctions  de  maré- 
chal de  camp.  Le  président  Faore  et  le  conseiller  Gaimeis 
étaient  les  chefe  de  la  jostice  et  des  finances  de  Tarmée. 

Les  Gommencemenis  de  ce  siéçfe  ne  forent  pas  heoreos 
pour  l'armée  railioliquc,  el  s'ull  rirent  sous  de  tristes  augu- 
res. Tiiéniinos,  atin  d'avoir  !ous  les  mouvcuieuis  de  l'ar- 
mée libres,  autour  d'une  place  qu'il  voulait  isoler,  avait 
donné  commission  aux  Touloosaios  d'attaquer  la  roche 
pmi$9  qoi  est  oae  mootogne,  distante  de  miHe  ou  douze 
cents  pas  da  MaSKPAsil,  qui  se  joint  h  une  antre  en  fi^indi- 
naiit  do  nord  ao  sud,  el  sons  laquelle  la  natorea  formé  one 
▼oùte  admirable.  Un  fort  beau  ruisseau  qui  a  creusé,  de- 
puis d(»  siècles,  le  pied  des  rochers,  est  parvenu  ainsi  h 
s'écouler  sous  (a  montagne,  en  passant  à  travei-s  nne 
galerie  spacieuse  et  capable  de  contenir  plus  de  deux  mille 
hommes.  Cette  voâte  on  grotte  qoi  fournit  one  grande 
quantité  de  salpêtre ,  est  partagée  en  une  moltitnde  de 
diarabres,  dont  les  entrées ,  qooiqoe  très  larges ,  sont 
néanmoins  assez  Tories,  parce  que  la  reine  Jeanne  d'Albret 
fit  ajouiei  l\  la  Ibriilication  naturelle  du  lieu  une  uun  aille 
avec  nue  porle  ))nrdée  et  chevillée  qu'on  fermait  à  clef. 
Plusieurs  familles  des  villages  voisins  qui  se  trouvaient  au 
pouvoir  do  maréchal,  s'étaient  réfugiées  dans  cette  grotte, 
d'où  elles  recevaient  do  aecoors  de  la  ville  do  Mas-d'Asil, 
et  loi  en  proenraient  réciproquement  ao  moyen  de  la  si* 
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tuaiîon  (les  lieux.  Les  Toulousains,  jaloux  de  répondre  h 
l'attente  de  Themioes,  attaquèrent»  par  deux  fois,  la  grotte 
avec  une  ardeor  qui  teoait  de  la  rage  ;  maïs  par  deux  fois; 
aussi,  ils  furent  repoussés.  En  vaio  tentèrenl-ih  de  nou- 
veau l'npproche  de  la  grotte  dont  ils  ignoraient  la  dtsiri- 
l)Uliou  intérieure,  ils  ne  purent  jamnis  arriver  jusqu'aux 
assiégée  qni  laissaient  les  Toulousains  s'avenuirer  jusqu'à 
ses  ouvertures,  et  leur  tombaient  dessus,  à  Fimprovtste, 
par  des  issues  que  les  protestants  seuls  connatssaieDt..On 
abandonna  ce  siège  singulier ,  après  avoir  été  repoussé  et 
avoir  fait  des  pertes  considérables  (G). 

De  leur  G6ié,  les  religionoaires  du  Ifas-d'Asil  s'étaient 
préparés  à  se  défendre  avec  courage.  Brctigni ,  cbcf  des 
prolestanls  du  pays  de  Foix,  avait  écrit  au  duc  de  H(jliaii 
qui  se  trouvait  à  Castres  :  «  qu'ayant  peu  de  troupes  [our 
j»  soutenir  le  siège,  il  prévoyait  que  la  place  serait  cou- 

•  trainte  bientôt  de  se  rendre  ;  mais  que  dans  toote  éveo* 
»  tualité,  la  prise  du  Mas-d'Asil  étaii  la  mort  du  parti  des 
9  réformes  du  pays,  il  ajoutait  que,  résolu  de  se  battre 

•  jusqu'à  la  fin,  il  s'était  adjoint  Valette  ot  !>arbo8St,  deux 
»  braves  capital ues.  pour  soutenir  le  siège;  elques'il  ii'ar- 
n  rivait  pas  un  prorapt  secours  ,  la  ville  bai  me  ei»  hrèclie 
»  par  huit  machines  de  guei  re,  ne  pourrait  résister  loug- 

•  temps.  0  Dès  que  le  duc  eut  reçu  cette  nouvelle ,  il  en- 
voie SainirBlancard  avec  deux  cent  cinquante  hooinies,  aa 
secours  du  Mas»  ou  il  se  jeta  et  en  prit  la  défense.  Une  au- 
tre troupe  vint  renforcer  ce  secours  ^  commandée  par  Va< 
lescure,  en  passant  par  le  Caria,  Joiu  Léran  était  syndic. 
Celui-ci  qui  vivait  en  mauvaise  intelligence  avec  Brètigni, 
dont  il  jalousait,  sans  doute,  le  pouvoir,  refusa  à  l'arméo 
des  reiigionnaires,  en  haine  de  son  enneinii  le  passagepar 
le  Caria.  Il  fallut  qu'Auros  ,  capitaine  protestaot ,  eovoyë 
parle  duc,  et  dont  la  fin  devait  être  si  (ragiqne,  fit  soule- 
ver le  peuple  contre  Léran,  et  procurât  ainsi  le  passage  du 
Caria  aux  soldats  reli^iouna ires,  au  iiuuihi  e  de  six  cents  (1). 

«  r 

(i;  Gramondi,  Uist.fpag.  620. 
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Enfin,  le  duc  de  Rohan  irouvn  encore  le  moyen  d'y  faire 

entrer  divers  antres  secours,  parce  que ,  comme  on  Ta 
deja  dit,  le  m  iKHiial  de  Tbémines  n'avait  pu  établir  toute 
la  circonvall:ii!(^n . 

Néaoïuoins  il  lit  tous  ses  efforts  pour  avancer  les  travaux 
do  siège;  et  ayant  fait  brèche,  il  ordonna  rassaut,  le  i%  oc- 
tobre^ tandis  qne  les  béliers  et  les  antres  inacbines  de 
gueiTe  battaient  les  mors.  Mais  les  troupes  catholiqtiea 
qui,  par  trois  fois,  commencèrent  l'attaque  avec  une  vi- 
gueur et  une  audace  incroyables  ,  furent  reponssées  par 
trois  lois  :ivec  [lei  le.  Enfin,  la  résistance  des  assii'i^ës  était 
telle,  que  le  maréchal  se  vit  obligé  d'abandonner  son  en- 
treprise, après  avoir  eu  quatre  à  cinq  cents  bommes ,  tant 
tués  qtte  Messës,  parmi  lesquels  se  trouvaient  plusieurs  of- 
ficiers. Les  assiégés  perdirent,  de  leur  côlé,  soixante  coni« 
battants,  hommes  ou  femmes,  et  eurent  une  centaine  de 
Llcshés.  Le  brave  Valette,  issu  des  rangs  du  peuple,  d'où  il 
s'éleva  au  grade  de  capitaine,  dans  l'armée  des  protestants, 
trouva  la  mon  eu  délcadaut  courageusement  la  hrêche  à 
la  tète  de  quelques  assiégés.  I«a  résistance  opiniâtre  des  re- 
ligionoaires  et  les  pkiies  continuelles  dont  le  camp  lut  as- 
sailli, et  qui  emportèrent  le  pont  de  communication  qu'on 
avait  étalilî  entre  les  deux  quartiers,  obligèrent,  enfin,  le 
maréchal  de  TliLiuiucs  à  lever  le  siège,  le  iS  octobre. 

Tellefui  rissuedusiégedu  Mas-d' Azil  dont  le  mauvaissuc- 
cès  doit  être  attribué,  non  seuleuieiil  à  la  valeur  des  soldats 
protestants,  mais  encore  à  Tétat  déplorable  de  l'armée  ca- 
tholique. Car,  il  est  certain  que  les  troupes  du  maréchal 
manquaient  du  nécessaire;  que  la  plupart  d'entre  elles 
désertaient,  n'étant  pas  soldées,  et  que  celles  qui  restèrent 
au  camp  se  voyaient  décimées  par  les  maladie^  ;  tandis 
que  les  troupes  des  assiégés  éiaient  pourvues,  au  con- 
traire, de  vivres,  d'armes,  d'argent,  et  de  tous  les  instru- 
ments propres  à  soutenir  un  long  siège.  Ces  faits  sont,  au 
reste,  attestés  par  un  historien  contem|)orain ,  dont  nous 
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AYODs  Cil  souvent  l^occasion  d'apprécier'  VtmpartialUé  et  la 
bonne  foi  (4).  Après  la  levée  do  eiége,  Thémines  congédia 
les  régiments  de  Ventadour  et  do  Qos»  dispersa  le  resiede 
ses  troupes  en  divers  quartiers ,  et  se  rendit  à  Toutonse 
où  il  reçut  bienlùt  api is ,  un  ordre  du  roi ,  qui  lui  enjoi- 
gnait de  partir  pour  la  [{ochelle.  l.ouisXIU  noniinu  alors 
le  duc  de  Guise,  commandant  de  la  province,  et  lui  donna, 
pour  maréchaux  de  camp,  les  marquis  de  PorieSt  de  Rigai 
et  le  comte  de  Carmain. 

A  la  suite  du  siège  du  Has>d'Asil ,  le  duc  de  Rofaan,  qvi 
prévoyait  que  on  tard  il  serait  forcé  de  déposer  les 
armes  eu  présence  des  armées  royales,  que  Louis  XIII 
renforçait  tous  les  jours,  convoqua  une  assemblée  de 
religion naires  à  Castres.  Elle  étiiii  composée  des  députés 
des  provinces  du  haut  et  bas  Languedoc,  des  Cévenna^, 
du  Gévaudan,  de  la  Haute-Goîenne  et  du  pays  de  Fois.  U 
les  fit  résoudre,  le  10  janvier  1626,  à  deoiander  eniHire  U 
paix,  attendu  que  l'union  qu'il  avait  espéré  devoir  subsister 
entre  les  réformés,  ne  se  réalisait  point.  On  applaudit  à 
celle  [>io|josiliou ,  qui  fut  suivie  de  négociations  actives 
qui  amenèrent  la  paix  conclue,  !<»  5  février,  et  accepit  e  le 
21  mars,  dans  une  assemblée  des  provinces  méridionales 
du  royaume,  que  le  duc  avait  convoquées  à  Ntmea» 

(1)  GiviDOiidi.  Hist.,  pag.  617  «t  SiO. 
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Le  duc  de  Rohan  excite  de  nouveaux  troubles.  —  Les  religionnaires  «le  quelques 
vUlei  dn  f»j%  deFob  abewIonoeiitaoD  ptitl.— Le  duc  de  MoDtBMreiiqr*''«ii|N»ie 

i  «es  eotrepri^rî.  -  Dr  Rohan  pnrtp  la  guerre  dans  notre  pnys.  —  Combat  de 
Soulanel  entre  les  catholiques  et  les  ti'îormés.  —  De  Rohan  à  ISIfirprc^  —  I.e  duc 
de  Afontmorency  vient  camper  à  Ciotegabelle.  —  Le  pays  de  Fou  se  déclare  de 
Bonvetn  pour  de  Kolun.  Lt  pvéfêMe  da  doedeCtoadé,  à  la  tête  d'oMmiiét 
«•cMbiM,  eiMnge  le»  diapoi^M  des  réforroéi.  — -  Siège  de  Pamiera  par  ce 
prince.  —  Fil  il''  de  la  garnison  ei  prise  «rAuro*  ei  de  Beaiifort,  chefs  des  r^^formf^*, 

—  Leur  esëcuiion.  —  Les  raiiioliques  chassés  de  Famien  rentrent  dans  celte 
fiHt.  —  De  BokM  M  fojtBt  alMidoiiiié      Ut  rdigtonatlrei  deinnde  !•  pait. 

—  Conditions  dures  que  lui  Tait  le  roi.  —  Les  protestants  du  pays  de  Foix  foot 
leur  SOWtni^^inn  h  l  ouis  Xin.  —  Nouvel  »^f!if  pf^rifiratînn  qui  est  le  dernier. — 
DéoM^tioa  dea  places  fortes  de  notre  coolrée.  —  l.a  peste  y  fait  des  ravages. 

—  Les  consuls  du  Uu-d'Asil,  de  Mazères,  des  Bordes  et  de  Sabarat,  sont 
.  mi-penii. 

'  Le  doc  de  Rohan,  homme  dépra^ë  et  hypocrite  adroit, 

iro[)  (l*ainl)iiiuii  au  cœur  pour  oij.s(  i  ver  un  irailë  de 
paix  qui  ne  lui  avait  p^is  [uoruré  tous  les  avantages  qu'il 
s'était  promis  d'en  retirer,  inondant  la  résidence  habituelle 
qifil  faisait  à  Ntmes  depuis  Tédit  de  paciOcalioa,  il  oe 
cessa  un  seul  instant,  soit  en  secret»  soit  ouvertement  de 
remuer,  dans  le  dessein  d'exciter  de  nouveaux  troubles. 
Mais  cette  fois,  les  religionnaîres  ne  se  laissèrent  pas  tous 
séduire  parce  chef  de  parti  qui,  tandis  qu'il  intriguait  avec 
le  roi  d'Ks[)agne,  épousait  en  secondes  noces  sa  cousine 
geraiaine,  du  vivant  de  sa  première  femme  qu'il  avait 
répudiée.  Plusieurs  villes  de  la  province  le  renièrent,  et  le 
i^ode  général  de  Castres  le  désavoua»  flétrit  sa  conduite 
privée,  et  condamna  ses  intelligences  secrètes  avec  l'Es- 
pagne. 

Malgré  celte  désapprobation  presque  générale ,  le  duc 
(le  Uohan  qui,  comme  tous  les  grands  ambitieux,  ne  se 
laissait  pas  abattre  ,  s\ivança  vers  Castres  où  Auguste 
Galland,  se  trouvant  par  ordre  du  roi ,  contîrma  les  balu- 
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lantsdans  la  rësolulioD  qu'ils  avaient  prise  de  rester  fidèles 
au  monarque.  En  conséquence»  îls  refusèrent  l'entrée  de 
leur  ville  au  prince  aventurier.  Galland  reçut  en  même 
temps,  il  Castres,  le  18  octobre,  les  députés  de  PanierB, 

Mazères,  Saverdun,  du  Caria,  du  MaS'd'Asii  el  dos  auirts 
villes  du  pays  de  Foix,  qui  rassurèrent  de  leur  fidélité  el 
de  leur  éloignement  pour  Je  parti  du  duc  de  Rohan. 

Le  duc  deMoutmorency  se  mettait  alors  en  même  temjps 
en  campagne  dans  le  dessein  de  déconcerter  ses  projets  de 
révolte.  Il  empêcha  d'abord  que  le  marque  de  Malaose, 
les  barons  de  Ferrlères,  de  Séuégas  et  de  la  Nogarède,  fort 
accré<li lés  parmi  les  religion naires,  ne  prissent  son  parti; 
el  aussitôt  fiu'il  eut  appris  qu'il  :iimail,  il  leva  des  tronj  cs 
de  son  cùt(''  pour  le  i  iMrihntlro.  dalland,  qu'il  avait  envoyé 
chercher  à  Casires  par  une  escorte,  assista  à  uo  couseil  de 
guerre  qu'il  tint,  le  23  octobre,  avec  les  principaux  officiers 
de  son  armée,  et  où  on  résolut  que  le  doc  de  Ventadoar 
s'arrêterait  dans  le  haut*Langnedoc  avec  une  partie  de 
Tarmée,  pour  Tempêcher,  cette  fois,  de  passer  dans  la  ville 
de  Monlauban. 

Le  duc  de  Rohan,  de  son  côté,  qui  savait  que  les  [du- 
testants  étaient  incertains  dans  leur  foi,  d*un  caractère 
mobile,  n'étant  point  satisfaits  du  présent,  et  dësireoi  de 
«omiaitre  l'avenir,  ne  a'anréia  point  devant  les  manifa* 
lations  hostiles  que  plusieurs  villes  venaieni  de  bire  contre 
Inî  ;  il  continue  la  guerre.  A  près  avoir  tenu  à  RéalMoni 
le  colloque  d'Albigeois,  auquel  il  lîL  prcEidre  les  résolutions 
qu'il  voulut,  il  se  dirige  sur  Rcvel,  sous  les  yeux  mêmes  da 
duc  de  Montmorency,  qui  u  clait  pas  en  état  de  s  op}>osei' 
à  son  passage.  Etant  arrivé  dans  cette  dernière  ville,  il 
intercepte  une  lettre  des  consuls  de  àlazères ,  qui  le  (ait 
résoudre  d'aller  dans  le  pays  de  Fois,  au  lieu  de  se  rendre 
à  Montauban,  comme  il  Favaît  projeté.  U  part  deRevel, 
lieux  heures  avant  le  jour,  le  mardi  5  novembre  f027,  à 
la  tête  de  toutes  ses  troupes,  qui  consistaient  en  quatre 
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mille  hommet»  de  pied  el  quiuze  cents  maîtres*  Les  ducs 
de  Mcotmoreney  et  de  Ventadour ,  qui  se  trouvaient  à 
Saint-Félix  de  Garmain,  instruits  de  sa  marche,  partent 

aussilôl  au  point  du  jour  avec  leur  armée ,  composée  de 
trois  mille  hommes  de  pied  et  de  huil  cents  chevaux, 
parmi  lesquels  brillait  la  noblesse  la  [*Uis  vlisiiuguee  du 
Languedoc,  du  Rouergue,  du  pays  de  loix  el  même  d'une 
partie  de  la  Guienne. 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  entre  Souillanel  et 
Souilles,  deux  villages  de  Tancien  diocèse  de  Saint^Papoul» 
situés  h  un  quart  de  lieue,  l'un  de  l'autre,  sur  la  petite 
rivière  de  Fresquel,  à  dix  kilomètres  de  Revel  etauiam  de 
Casleiriaiidat  ry.  Le  duc  de  Monimorency  étant  arrivé  le 
premier,  rauge  son  armée  le  long  de  la  rivière  pour  en 
disputer  le  passage  à  de  Rohan.  Ce  dernier  se  met  aussi  en 
ordre  de  bataille ,  et  divise  eu  quatre  bataillons  son  année, 
composée  de  quatre  mille  bommes,  tous  exercés  à  la 
guerre ,  en  les  disposant  en  forme  de  losange.  Il  place 
ensuite  aux  angles  de  ce  carré,  et  h  chacun  d*eux,  cent 
cinquante  cavaliers  et  remplit  l'inlt  i  ienr  des  bagages. 
Après  avoir  fait  ces  dispositions,  il  doune  le  commandement 
de  l'aile  droite  au  vicomte  de  Caucalières,  et  celui  de 
Faite  gauche  au  baron  de  Gausse,  brave  et  excellent  capi- 
taine, puis  il  parcourt  lui*mème  les  rangs  pour  exciter  les 
soldats  au  combat.  De  part  et  d'autre,  on  était  prêt  ainsi 
à  en  veiiii' aux  mains. 

Aussitôt,  le  duc  de  Veiilîidour  qui  commandait  l'iiile 
droite  des  catholiques,  engage  le  combat,  en  détachant 
d'Arnajon  qui,  a  la  tète  de  deux  cents  mruires,  attaque  la 
gaucne  de  Tarmée  dès  religionnaires;  il  le  suit  avec  le 
reste  de  son  aile,  rompt  entièrement  un  bataillon  d'infan- 
terie et  repousse  les  gardes  du  duc  de  Rohan,  commandés 
par  Alison  ,  jusques  dans  le  gros  de  leur  infanterie.  Un 
corps  de  cavalerie  et  d' infanterie  étant  venu  au  secours, 
dans  leur  ordre  de  bataille  et  sans  rompre  les  rangs,  on 
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se  battit  av*'(  une  égale  ardeur  de  part  et  d'autre.  Mais. 
enÛD,  left  religioimaires  qui  s'avançaient  comme  ud  seul 
homme»  repoussent  par  deux  fois  le  duc  de  Yenladoor,  fe 
mellent  en  fuiie  et  Tobligeni  à  se  rallier  8ar  les  derrières 
de  Tarmée.  La  gauche  des  catholiques,  commandée  parJâ 
marquis  d^ Ambres  et  de  Mirepoix ,  le  comte  de  Bioule  et 
d'Ouiinus,  attaque  en  même  temps  la  droite  des  reli* 
gioiinaires;  et  ayant  conil>;iUii  pendant  deux  heures, 
oblige  eoiiD  de  Boban  à  abandonner  le  champ  de  bataille, 
aprte  avoir  perdu  sept  à  huit  de  ses  principaux  officiers, 
cent  vingt  soldais,  et  quinze  de  ses  gens  d*arnies;  et,  en 
outre,  il  eut  un  grand  nombre  de  blessés.  Montmorency, 
qui  était  au  centre  de  son  armée,  avec  le  comte  de  Qer- 
nionl-Lodèvc  et  le  baron  de  Caslries,  ei  qui  n'avait  [las 
encore  donné,  rallia  ses  troupes  et  les  remit  en  bataille. 
Mais  il  ne  jugea  pas  h  proiK>s  de  recommeucer  le  combal. 
11  eut,  de  son  oôié,  plusieurs  officiers  et  gens  d'armes  luc^ 
bu  blessés.  Au  nombre  des  premiers  étaient,  Latour,Qoint 
et  Ferreiroles;  et  parmi  les  seconds,  se  trouvaient  d*Oii- 

^nous.  Ambres,  Malbac,  Liniac  et  Malués.  Le  duc  de  Rohan 
prétend,  dans  ses  mémoires,  que  la  perte  des  catholiques, 
dans  cette  nclion,  lui  plus  considérable  que  la  sieruie.  qu'il 

*  ne  fait  monter  qu'à  une  dou/aiue  de  morls  ei  uncquarau* 
taine  de  blessés.  Mais  il  se  iroiupe  à  dessein,  avec  TinleD* 
lion  de  se  faire  un  mérite  d'une  victoire  qui  fut  dispotée 
avec  une  ^ale  valeur  de  part  et  â*autre:  Ce  quM  y  a  de 

^  vrai;  c'est  que  le  combat  ne  fut  pas  bien  sanglant,  qne 

'  Rohan  ne  se  vit  pas  arrêté  dans  son  passage,  et  qu'il  arriVa 
|e  lendemain  à  Mazères  sur  le  Lers.  dans  le  pays  de  Foix,  cù 
il  fut  reçu  malgré  les  cousnls  et  les  principaux  habilanfs{l). 

.  Un  contemporain  raconte  ainsi  l'arrivée  du  duc  de  Bob^a 
SI  Mazères:  «  Depuis  vingt- quatre  heures ,  les  soldats 

(1)  Du  (jos.  Vie  <Ip  Montmorency,  ch.  iii. —  Grnnioodi,  Hist,  fi^7^tt 
seq.  —  &lf rruro  franc.  an»ée  1627.  —  Mcni.  de  Roban,  liy  ir. 
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»  n'aTaienliien  mangé.  La  ville  leor  ferme  les  portes,  dëcla- 
x>  lan  t  :ni  duc  que  la  municipalité  ne  veut  point  lo  recevoir. 
1)  Cflui-ci  la  presse,  la  supplie,  à  la  vue  des  troupes  qui 
»  moulaient  de  faim  ;  el  comme  les  consuls  étaient  sourds 
»  à  sa  demande ,  il  s'adresse  au  peuple  avec  cette  feiole 
m  hypocrisie  qu'il  savait  si  bieo  imiter,  et  le  fait  insurger 
»  contre  les  magistrats  de  la  ville,  qui  alors  seulement  lui 
»  ouvrirent  les  portes  (I).  * 

Dans  cet  intervalle  de  temps,  le  duc  de  Montmorency 
vint  camper  ,  de  son  cùié  ,  à  Cinlegabelle ,  sur  l'Ariége, 
pour  empêcher  le  pays  de  Foix  de  se  déclarer  pour  Rofaan 
qui  se  saisit  de  Saverdun ,  le  novembre,  non  sans  avoir 
éprouvé  de  grands  obstacles.  Le  même  jour.  Faucon,  qu'il 
avait  détaché,  s'assura  du  château  de  Montmaur,  entre 
Revel  et  Mazères.  Rohan  fit,  le  22  de  ce  mois,  une  tenta- 
tive sur  la  ville  de  Pamiers  qui  lui  réussit  ;  mais,  dans  le 
temps  que  ses  troupes  entr  aient  dans  ses  imit  aîlles,  Févè- 
que  t  les  ecdiésiastii|ues  et  les  principaux  habitants  catho- 
liques eurent  le  temps  de  se  sauver  et  de  se  réfugier  à  Foii. 
Il  fut  reçu  ensuite  au  Mas^d'Asil  et  au  Caria,  et  réduisit 
ainsi,  non  sans  de  nombreuses  difficultés ,  les  villes  reli- 
gionnaires  du  pays  de  Poix.  Ce  qu'on  explique  ainsi  :  le 
peuple  protestant  favorisait  le  parti  de  Rohan  sous  prétexte 
de  religion,  parce  que  celle-ci  faisait  ses  affaires  ,  n'ayant 
rien  h  perdre  et  qu'à  gagner  dans  le  désordre.  Les  bour- 
geois des  villes,  au  contraire,  qui  étaient  obligés  de  fournir 
aux  frais  d'une  guerre  sans  fin,  la  trouvaient  insupporta- 
ble et  désiraient  rester  fidèles  au  roi.  Mais  le  peuple  étant 
toujours  le  plus  nombreux ,  il  arrivait  qu*il  entraînait  tou- 
jours avec  lui  ceux  qui  s'opposaient  au  duc  de  Rohan,  au- 
quel il  ouvrait  bon  gré  malgré  les  portes  des  villes  (2). 

Mais  le  duc  de  Rohan  ayant  appris  que  le  prince  de  Condé 

.  (I)  Leieaic»,  Mém.  des  Troables,  etc.,  p<g.  343.  —  Gramondi,  pag.  72 1. 
(S)  Gramondi,  Hist./pag.  781. 
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s'avançait  avec  une  armée  vers  le  bas-l^anguedoc,  et  que 
plusieurs  lieux  du  diocèse  de  Castres  étaient  sur  le  point 
de  fie  déclarer  pour  le  roi,  il  laisse  Beaufort  avec  quelques 
troupes  dans  le  pays  de  Foix  pour  y  GommaDder  en  soo  ab- 
sence» ponrvoil  à  la  sûreté  du  pays  et  reummeaax  envi- 
rons de  Castres  avec  le  reste  de  ses  troupes*  Cette  fois* 
l'armée  du  roi  »  commandée  parle  prince  de  Condë,  ins- 
pira de  vives  inquiétudes  aux  révoltés  qui  virent,  enfin, 
que  leur  soumission  forcée  ou  volontaire  était  une  chose 
délioitivement  arrêtée  par  la  cour. 

En  effet,  à  peine  le  prince  fut-il  arrivé  à  Toulouse  qu'il 
ponrvat,  dans  le  mois  de  janvier  1428,  à  tontes  les  places 
de  la  province,  afin  de  s^opposer  anx  pro|prèi  dtt  doc  de 
Roban  et  de  l'isoler  de  tons  ses  partisans<  Ainsi  «  il  envoya 
le  duc  de  Ventadour  commander  dans  le  Vivaraîs  et  les 
Cévenncs  ;  le  comte  de  Carmain  dans  le  pays  de  Foix,  et  le 
duc  d'Epei  non  aux  environs  de  Milliaud,  dans  le  Rouer- 
gue.  £niin,  le  parlement  de  Toulouse  déclara  criminelâde 
lèae-majesté  tous  ceux  qui  favorisaient  la  rébellion  du  doc, 
et  ordonna  qu'ils  seraieni  traités  comme  tels,  suivant  la 
rigueur  des  lois«  Sept  jours  après,  Il  déclara»  par  un  anlre 
arrêt ,  le  duc  de  Rohan  atteint  et  convaincu  du  crime  de 
lèse-majesté  et,  en  conséquence,  déchu  de  Ja  nol)lesse  et 
du  litre  de  duc  et  pair;  et  le  condamna,  par  coniuuiaLe, 
à  être  tiré  à  quatre  chevaux  :  ce  qui  lui  exécuté  en  elligie. 
On  mil  de  plus  sa  tète  à  prix. 

Toutes  ces  dispositions  militaires  et  juridiques  étant  pri* 
ses,  le  prince  de  Gondé  [partit  de  Toulouse,  Ie4  marsde 
cette  année  I62S|  et  alla  rejoindre  son  armée,  à  laquelie 
H  «vait  ordonné  de  se  rassembler  aux  environs  de  Pamien 
.  dont  il  vou  lai  i  faire  le  siège.  Beau  (oit,  ]ientenant-L((  néral 
du  duc  de  Roban  ,  commandait  dans  la  place  à  douze  ou 
quinze  cents  hommes  de  garnison,  et  il  avait  commencé  d'y 
faire  construire  une  citadelle.  L'armée  du  prince  était  com- 
posée de  dix  compagnies  du  régiment  de  Normandie,  des 
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régimcnis  de  Phalzbourg,  Saiote-Groix,  An  ni  bal  et  Bioule, 
ei  de  quelques  gens  des  comniuDes  ramassés  dans  les  mon- 
lagnes  da  pays  de  Foix  ;  ce  qui  composait  une  armée  d'en- 
viron quatre  mille  cinq  cents  hommes.  La  Tille  de  Toalonse 

lui  fournit  rartillerie  et  les  munitions  ,  comme  elle  l'avaii 
(](ijà  fail  [>our  le  siège  du  Mas-d*AsiI.  Il  commença  Tallaque 
le  6  mars.  Los  principaux  seigneurs  qui  assistèrent  à  cette 
expédilîoQ  fuient  le  duc  de  Montmorency»  le  marquis  de 
fiigÈj,  le  comte  de  Garmsin  etdn  Bourg  :  ces  trois  der- 
niers faisaient  les  fonctions  de  maréchaux  de  camp.  A 
ceux-ci  il  tant  joindre  encore  Hector  de  Narbonne^  mar- 
quis de  Firmaeon ,  qui  fot  tué  sous  les  murs  de  la  place  ; 
le  baron  d'Ambres  qui  lumba  au  pouvoir  des  religionnai- 
res  dans  une  embuscade  qu'ils  lui  avaient  tendu  aux  envi- 
rons de  Clermont  de  Lodève,  quelque  temps  après  le  siège 
de  Pamiers  ;  et  enfin  toute  la  principale  noblesse  de  la 
provhice  qui  s'empressa  d'y  accompagner  ie  duc  de  Mont- 
morency ,  leur  gouverneur.  La  brèche  qu'ouvrirent  les  noa- 
chines  de  guerre  étant  suffisante  pour  l'assaut»  les  assiégés 
offrirent ,  à  la  vue  du  danger  qui  les  menaçait ,  de  se  ren- 
dre, la  vie  sauve.  Mais  le  prince  ne  voulant  les  recevoir 
qu*à  discrétion,  ie  plus  grand  nombre  prit  le  parti  de  iuir  ; 
entre  autres,  Beaufort,  gouverneur  de  la  ville  et  Auros, 
eonniMindant  de  celle  de  Masères,  se  voyant  abandonnés 
de  Imara  troupes.  Les  fuyards  ayant  été  ponrsmvis  Aimnt| 
pour  la  plupart ,  emmenés  an  camp  ;  entre  autres,  Auros 
qui  se  rondaii  à  clieval  vers  Mazères  OÙ  les  cavaliers  roya- 
listes le  saisirent  au  moment  d'entrer  dans  la  ville,  ei  de 
Beaufort  qu'on  découvrit  caché  dans  une  grotte  dont  lou- 
vertore  était  masquée  par  des  arbustes ,  des  broussailles  et 
une  chûle  d'eau  (i)« 

Iki  nombre  de  ces  prisonniers ,  huit  des  i^s  séditieux 
fuMil  pendus  h  Pamièrs ,  parmi  lesquels  se  trouvait  Pirat, 

(1)  Gramoiidî,  Hiât.,  pag.  738. 
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premier  consul  de  la  ville,  auijuel  oi^  avait  promis  l;i  vie 
sauve ,  et  vingt  amres  à  Varilles.  Cenl  vingl  d'entre  eux 
allèrent  aux  galères  expier  les  fautes  d'une  rébellion  h  la- 
quelle tous  n'avaient  poini  pris  part;  le  reste  fut  laissé  aux 
soldats  pour  en  tirer  rançon.  Ceax  de  la  garnison  qui 
étaient  demeurés  dans  la  place  eurent  la  liberté  de  quhier 
la  ville ,  un  bâton  blanc  à  la  main.  En  accordant  la  vie  aui 
habitants ,  le  prince  de  Gondo  ne  se  montra  généreux  qQ*à 
demi:  car  il  livra  la  ville  au  pillage  et  à  la  discrétion  des 
troupes  I  oyales  qui  y  exercèrent  des  violences  el  des  cruau- 
tée  inouïes. 

Cette  conquête  ne  coûta  m  prince  de  Condé  que  vingt 
à  vingt-cinq  des  siens,  suivant  les  uns  et  une  centainesekm 
les  autres  ;  les  i*eligionnaires  y  eurent  quatre  cents  hommes 
de  tués  et  trois  renis  prisonniers.  Quant  à  Beaufort  et  à 

Auros ,  ils  jiii  eDt  livrés  an  parlement  de  Toulouse*,  qui  les 
fil  exécuter  à  mort  .  Tous  les  deux  subirent  leur  peine  avec 
courage  et  une  grande  résignation;  avec  celte  diOérence 
toutefois  que  le  premier  persista  dans  ses  croyances,  eo 
déclarant  à  un  jésuite  qui  le  pressait  de  les  reoier ,  qu'il 
voulait  moutrir  dans  la  religion  où  il  avait  été  élevé;  tandis 
.que  le  second  se  convertit  au  catholicisme ,  à  la  sollicita- 
tion du  vénérable  Donaud ,  évèque  de  Mirepoix ,  qui  ne 
rabatulonim  pas  un  seul  instruit  jusqu'à  sa  mon.  «  j'ai  vu, 
.»  dit  un  contemporain,  le  patient  ;ui  moment  de  subir  son 
»  supplice;  j'ai  vu  le  respectable  prélat  raccompagner  sur 
»  récbafaud  avec  toute  la  sollicitM^e  qu'u^  pasteur  doit 
•  avoir  pour  sa  brebis;  et  jamais  ^clésîastique  n'a  offert 
a  un  plus  noble  et  un  plus  bel  exempl^g^  de  charité  cliré- 
»  tienne  (1  ).  d  Les  habitants  qui  purent  échapper  aux  pour- 
suites de  l'armée  royale  se  retirèrent  à  Saverdun. 

Depuis  ce  moment,  les  ecclésiastiques  el  les  caihoiiqne*; 
qui  avaient  été  chassés  de  Pai]niers,y  fu^eo^  rétablis;  et  on 

(I)  tiramoiidi,IIi8t.,|M|g.  7Sa. 
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leur  adjugea  le  temple  pour  y  faire  le  service  divin ,  jus» 
qu'àce  que  la  cathédrale  que  les  rcligionnatres  avaient  dé- 
truile,  ainsi  que  toutes  les  antres  églises,  fiît  rebâtie.  !.es 
autres  conquêtes  du  prince  de  Coudé  et  l'arrivée  du  roi 
dans  la  province  achevèrent  d*augnienler  les  défiances  que 
les  religioonaires  maoïfesuiienià  l'égard  du  duc  de  Eobaa  ; 
de  sorte  que  la  division  augmentant,  tous  les  jours,  parmi 
eux,  chaque  ville  réformée  chercha  à  Tenvie  à  faire  indivî- 
duelleinentla  paix.  Rohan,  au  déses|)oir  de  leur  mésintelli- 
gence et  de  leurdécourageiTienl,  se  vil  alors  réduit  à  deman- 
der lui-même  la  paix.  Elle  fut  signée  cette  lois  à  Nîmes, 
le  ^i*  juillet  1G29,  avec  des  conditions  fort  dures  pour  les 
réformés  et  absolues  de  la  part  du  roi  qui  suivait*  dans 
cette  alfaire ,  les  conseils  de  l'habile  Richelieu,  son  minis-  ^ 
tre  depuis  peu  de  temps.  Car  il  refusa  aux  députés  reli- 
gionnaîres  qui  la  lui  demandaient,  là  conservation  des 
fortifications  de  lenrs  villes  qu'ils  lurent  obligés,  celte  fois, 

•  le  démolir  nmigrc  eux.  A  ces  conditions  seulement  il  vou- 
lut f)ien  ne  pas  pousser  plus  loin  ses  victoires  et  recevoir 
la  soumission  d'un  grand  nombre  de  villes ,  entre  autres, 
de  Mazères ,  Saverdun ,  du  Caria ,  du  Mas-d* Asil  et  de  ton- 
i(*s  les  autres  places  du  pays  de  Foix,  qui  étaient  encore  en 
nrtiies  contre  son  service  et  qui  lui  envoyèrent  leurs  dé- 
potés  pour  lui  témoigner  leur  repentir  et  lui  demander  la 
paix.  «Alors  seulement,  dit  ini  célèbre  |)ublicisle moderne, 
»  les  protestants  qui  s'étaient  joints  aux  princes  et  sei- 
»  gneurs  révoltés,  ou  qui  avaient  imité  leur  exemple ,  ren- 

'»  trèrent  en  eux-mêmes;  et,  depuis  la  paciÛcaiiûu  de 
9  1629  jusqu'à  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  ils  sont 
«  restés  fidèlement  attachés  à  nos  rois,  malgré  les  trou* 

•  bles  qui  ont  agité  noire  royaume,  surtout  pendant  la 
»  minorité  de  Louis  XIV.  Car  ils  u  uni  pi'is  aucune  part  à 

•  la  guerre  ridicule  de  la  iroude  (1).  p 

(1)  Alerlia,  Uépert.  de]ori»p..f  verb,  rvligioniiiiire»,  tom.  xi,  pag.  216. 
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Malnieoant  l'administralion  du  pays  de  Foixfeotredti» 
m  ordre  de  ohoses  plvs  pacifique  et  aimi  plus  noiferaie. 
Car,  si  d'uo  o6të  ktt  états  contioveot  à  présider  à  m» 

partie  de  ses  destioëes  politiques;  h  lai  conserver  quel- 
ques-uns de  ses  privilèges  ;  h  lui  garantii'  une  certaine  indé- 
pendance; deTautre,  le  pouvoir  roval  absorbe  toute  cette 
aclivité  qui  le  faisait  agir  en  pleine  liberté  dans  le  cercle 
tracé  par  la  suzeraineté  de  ses  anciens  comtes  et  que  la 
guerre  civile  semblait  alimeuler.  Désormais  »  rhialoire  du 
pays  de  Fois  va  se  confondre  avec  Fhîsloire  do  royaume; 
et  c'est  dans  cette  demîèrequil  fondra  cfaercber,  en  grande 
partie,  les  faits  qui  la  composent.  Sauf  dans  quelques  ex- 
ceptions, nous  puiserons  les  documents  nécessaires  |X>cr 
terminer  notre  ouvrage,  dans  les  archives  nationales  où 
sont  venues  s'enfouir  les  libertés  des  peuples ,  sous  les  rè» 
gnes  absolas  des  rois  qai  précédent  la  révolution  de  89» 

Louis  XIII ,  sous  l'inspiration  du  cardinal  Ricbdieu  »  ve- 
nait de  pacifier  ia  province  h  sa  manière.  Le  pays  de  Fois, 
comme  les  autres  pays  du  Languedoc ,  se  conforma  aux 
prescriptions  du  nouvel  édit.  Toutes  les  villes  occupées  par 
les  réformés  (elles  étaient  nombre  uses  dans  cotte  contrée) 
furent  démolies  jusqu'au  niveau  du  soi.  Ainsi»  Macères, 
Saverduo,  le  Caria*  le  Mns-d'Asil  virent  leurs  mnraiUes 
tonlier  en  nnnes,  leurs  fossés  se  combler  ei  les  maisons 
exposées  aus  attaques  du  dehors;  vmS»  quePauriers  avait 
eu  ses  fortifications  démolies  par  les  soins  de  Famée 
royale.  Aucun  prétexte  de  guerre  ni  de  défense  ne  pouvait 
désormais  être  invoqué,  La  paix  devenait  donc  une  chose 
forcée.  Mais,  k  h  \\]^co  de  la  guerre  civile,  un  autre  fléan 
non  moins  redoutable  vint  se  substituer.  La  peste  aiUigea, 
cette  même  année  1629  »  les  villes  du  pvfS  de  Foix  qui» 
privées  de  tout  commerce  interrompu  parla  oonlagion  qui 
frappait  les  diocèses  voisins»  el ayant  la  plupart  des  obe* 
mins  de  communication  déserts  on  abandonnés,  éuiient 
livrées  aux  plus  grands  niallieurs.  Deux  cent  vingt-cinq  lia- 
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moururent  «le  h  pesie  dans  k  seule  vHIe  de  Taras- 
oon  ;  les  autres  citéi  ne  furent  pas  mieux  épargnées  par  la 
contagion  qui  fit  encore  d'auires  ravages  les  années  t650 
et  1651.  Ce  fut ,  au  reste,  le  10  octobre  do  celle  dernière 
année,  que  le  roi  ordonna,  par  des  lettres  patentes,  quç 
les  consuls  du  Mas-d'Asil ,  de  Macères»  des  Bordes  et  Sar 
barat  seraient  mî*partîs,  c'est-à-dire  moitié  catholiques  et 
moitié  religionuaires,  de  telle  sorte  que,  dans  celles  où  il 
y  aYait  quatre  consuls,  comme  à  Hazères,  le  premier  et  le 
troisième  devaient  être  catholiques  al  les  deux  autres  l  eli- 
gionnaires. 

Cependant,  In  province  coinniençait  à  jouir  d'un  peu 
de  repos  et  de  tranquillité  si  nécessaires  pour  se  réla- 
UUr  de  ses  désastres,  lorsque  Marie  de  Médicis,  mère 
da  roi ,  et  le  duc  d'Orléans  frère  de  touis  XIU  , 
ayant  divers  sqets  de  mécontentement  contre  le  cap- 
dinal  de  RicheHeu,  dont  le  despotisme  pesait  sur  tms 
les  gens  de  la  cour,  formèrent  uu  puissant  parti  pour 
Texclure  du  ministère.  Leurs  |»i'ojets  eurent  pour  résul- 
tai de  faire  révolter  le  duc  de  Montmorency ,  gouver* 
oeur  de  la  province  «  qui  paya  de  sa  tête  la  complaisance 
qu'il  mit  à  servir  la  reine  et  le  duc  d'Orléans ,  e4  de  opm^ 
promettre  un  grand  nombre  de  seigneurs  du  Languedoc* 
Nous  trouvons  parmi  oeux«ci  le  jeune  baron  deLéran,  dont 
le  père  avait  cLû  le  diei  des  religionnairesdu  pays  de  Foix, 
et  qui  avait  embrasse  le  parti  du  duc  de  Montmorency  dans 
sa  révolte  contre  le  cardinal,  tant  l'esprit  liopposiiion  était 
inné  dans  cette  famiUel  U  est  dit  dans  l'arrêt  de  mise  en 
aMMHisation  qui  le  concerne  :  «qu'il  est  soumis  aux  juge- 
9  ments  rendus  et  à  rendre ,  tant  contre  sa  personne  que 
n  contre  sa  charge,  ses  biens  meubles  et  Immeubles,»  Cet 
arrêt  porte  la  date  du  mois  de  mars  1655.  Néanmoins,  il 
rentra  bientôt  dans  les  bonnes  grâces  du  cardinal,  puisque 
nous  le  voyons ,  quatre  années  plus  tard  ,  assister  à  la  prise 
de  Leucate»  avec  sa  compagnie  de  volontaires  qu'il  avait 
levée  dans  le  pays  de  Fois. 
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La  prise  de  Leucale  était  la  conséqaeoee  de  la  gaerre 
déclarée  en  Espagne,  qne  le  roi  avait  commencée  Tannée 
1656,  en  |K)i  i:uit  les  hostilités  dans  le  Roussillon.  A  celle 
époque,  en  ellel,  le  duc  d'Hahvin  visita  ,  aver  le  sieur  Le 
Camus,  run  des  deux  intendants  de  la  province,  les  fron- 
tières du  pays  de  Foix.  Les  deux  commîssairès  rédigèreot, 
sur  les  lieux,  ud  espècede  procès-verbal  très  clrooostaiicié 
de  la  sitQatbii  du  pays  qu*ib  déclarent  inabordables  par  les 
Espagnols ,  les  passages  étant  inaceesmhles  (4).  Dans  Ym- 
tervallede  la  guerre  d'Espagne,  le  duc  de  Coudé  vint  dans 
le  Languedoc  en  qualité  de  lieutenant  général,  et  se  fit  i-e- 
connaîire  comme  lel  par  la  province  de  i  oix,  dont  le  gou- 
verneur lui  apporta  Tbommage.  Ce  prince  fut  suivi  bientôt 
do  roi  qui  »  se  rendant  par  Toulouse  dans  le  Roussillon  » 
convoqua  les  milices  de  la  province  pour  l'assister  dans  la 
guerrecontre  l'Espagne.  La  prise  de  Perpignan  par  l'amiée 
fi  ail  (  aise ,  composée  en  grande  partie  de  la  noblesse  et  des 
cuiuinunes  de  Guienne  et  de  Languedoc ,  eut  lieu  le  29 
•  août  104^ ,  et  le  roi  mourut  le  14  iiKii  de  Tannée  suivante. 
L-apprjçciation  du  règne  de  ce  prince,  quant  au  pays  de 
'  Foby.esl  tpfiie  dans  les  actes  que  nous  avons  cités  et  qui 
.  soi  résument  tous  dans  un  seul  :  la  pacification  de  notre 
contrée  fiar  Tèdit  de  1629 ,  qui  mit  6n  ans  horreurs  de  la 
guerre  civile*  . 

(I)  Arcb.  oal.,  lett.  J,  c.  2*«i. 
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Eégence  d'Anne  d'Autrirhe.  —  Le  calhollcisme  rétabli  dans  le  pavs  âc  Fou. —  De 
.  SpoDde,  évéque  de  famierf  et  son  diocèse.  —  Erection  de  la  caiiicUrale  et  du 
iiiiiiiMfrt  4e  Pamien.-^  BéUbUMemeiit  de  Tabbefe  de  Seint^Telmien  de  Foli. 

Etat  politique  dn  pays.  —  Division  de  la  France  en  généralités.  — «  Province  dt 
Foli.— EHf  (If^ppnd  de  la  gén»^r8liié  de  Moniauhan.  — •  l  a  «t-néchausséc  de  Foix 
et  le  préskliai  de  PamieM.  <—  Juàlices  souveraines  el  sei(joeuriales  du  pays. — 
Titre  de  gouTernew  et  de  Ucnteaint  féiién]  de  le  prothiee  d«  Peli.  ÉiiwaMé» 
Mleonelle  dm  éteta  du  pays.  —  La  ayndlc  de  la  vallée  de  Lordat  et  un  député  dti 
T>(>n«»7nn  assistent  à  celte  ass<>mh1êe.  —  Répartition  de  l'inip*'!  fl;Hi<  le  p;ivs  — 
Bajle  né  au  Caria.  —  Rérormaiion  du  pays  de  Foix.  —  Etal  indu&iricl  et  com- 
mercial du  pays.  —  Maîtresse  de  Pamiers.  Mines  de  la  contrée.  —  Etat  proa- 
père  du  paya  de  Foli. 

Louis  XIII,  en  mourant,  avail  laissé  la  couronne  à  un 
enfant  de  cinq  ans.  Le  parlement  de  Paris  venail  de  casser 

le  teslameni  tln  fru  roi  et  d'accorder,  sans  r<>striction ,  la 
régence  et  la  luielle  à  la  reine  Anne  d'Auiriche,  qui  donna 
toute  sa  confiance  au  cardinal  Mazarin.  De  nouv  el  les  fac- 
tions agitèrent  la  régence;  la  guerre  civile  déchira  encoce 
le  royaume,  maïs  le  siège  de  la  rëTolte  fol  à  peu  près 
concentré  dans  Paris;  et  si  quelques  pravinoes'panineDi 
y  prendre  une  part  plus  ou  moins  actlTe,  Ka  Languedoe» 
en  général  et  le  pays  de  Foix  en  particulier,  se  maimin- 
rent  toujours  dans  l'obéissance  et  la  fidélité  dues  au  roi. 

D'ailleurs,  le  pouvoir  absolu,  avant  (1<^  tomber  aux  mains 
du  grand  loi,  avait  pris  des  forces  et  venait  se  substituer 
h  cette  époque  passionnée  où  les  partis  politiques  et  reli- 
gieux s'étaient  livrés  leurs  derniers  combats*  La  domina- 
tion  de  Richelieu  avait  préparé  la  route  que  devait  suivre 
I^abselutisme  et  renversé  tous  les  obstacles  qui  auraient 
pu  s'opposer  h  sa  marche.  Dejuiis  ce  moment,  Louis  XIV 
loaiplit  la  haute  mission  qu'il  reçut  de  son  siècle  et  qui 
c(vnsistait  à  établir  l'ordre  par  le  pouvoir,  chose  inconnue 
en  l<>ance  avant  lui;  et  à  constituer  la  société ,  legouver- 


Digitized  by  Google 


578 


BlSTOmt 


nement.  C'est  ce  besoin  d'unité  sociale  qui  va  enfanter  le 
nouveau  régime  sous  lequel  nous  allons  envisager  Tbis- 
toire  du  {>ays  de  Fois  qui  se  perd  et  se  confond  en  quelque 
sorte  dans  l'histoire  générale  dn  royaume. 

Depuis  ce  moment,  l'état  religieux  et  politique  de  b 
contrée  changede  face  ;  et  tout  s'organise  pour  nn  meilleur 
avenir.  C'est  de  Tappréciation  exacte  de  cette  double  ré- 
volution que  dépendra  la  connaissance  des  faits  bistoriques 
qui  vont  se  révéler  à  nous,  pendant  le  cours  des  deox 
siècles  qu'il  nous  reste  encore  à  parcourir. 

A  l'époque  où  Louis  XIV  monta  sur  te  trène»  la  religion 
cathdique  était  défà  rétablie  dans  le  pays  de  Poix«  Henri 
de  Sponde,  évèque  de  Pamiers,  avait  rassemblé  tous  les 
prêtres  de  sou  diocèse  que  la  guerre  civile  tenait  éloignés 
de  leurs  églises  ei  les  avait  installés  dans  leurs  cures.  Des 
synodes  nombreux  que  présida  ce  prélat,  joints  à  d'autres 
réibrmes  ecclésiastiques >  ne  servirent  pas  peu  à  rétablir 
la  discipline  des  clercs  qui  s'était  singulièrement  rdâcbée. 
Entouré  d'un  conseil  composé  d'hommes  sages  et  pru- 
dents qu'il  réunissait  dans  sa  demeure  épiscopale  qu'il  avait 
fiût  bâtira  ses  Irais,  il  avisa  à  tous  les  moyens  nécessaires 
pour  avoir  une  bonne  administration  diocésaine. 

Ce  travail  de  restauration  que  de  S[)onde  continua  jus- 
qu'en 1643,  fut  légué,  comme  une  œuvre  sainte,  à  son 
successeur  le  vénérable  de  Caulet.  Celui-ci ,  non  seulement 
veilla  avec  soin  à  la  discipline  ecclésinstique,  pourfut  ie 
pestenrs  les  paroisses  qui  en  étaient  privées»  admit  des 
clercs  dans  lesordres  sacrés;  mais  encore  releva  un  grand 
nombre  d'églises  qui  avaient  été  ruinées  p;ir  les  réformés. 
Ainsi,  la  cathédrale  de  Pamiers  et  le  bâtiment  du  sémi- 
naire furent  construits  à  ses  dépens.  H  porta  plus  loin  en* 
core  Tabnégation  personnelle ,  en  oédani  kuw  chanoines 
réguliers  de  sa  cathédrale  la  plus  grande  partie  de  son 
palais  épisonpal.  Ce  préht  qu'on  peut  regarder  comme  k 
restaurateur  du  catholicisme  dans  le  pays  de  Fois»  était» 
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en  oaCre»  Qo  ardeoi  délMimir  des  libertés  et  des  droits  de 
rëglise  et  de  l'^piseopat*  Nous  le  Terronst  ^  ce  sujet  »  dans 
h»  OMffs  de  cet  OQmfe«  en  lotie  ouverte  evec  Louis  XiV, 
an  8iô«t  de  la  fameuse  dëdavalion  des  libertés  de  T^ise 

gallic^ine. 

Pendant  que  ces  deux  ëvèques  travailbienl  ainsi  à  ré- 
parer les  maux  que  la  gaerre  civile  avaient  occasion^ 
dians  leur  diocèse,  Tabbaye  de Saiot-Volusien  de  Fois  res* 
anacilaît  du  milieu  de  ses  ruines.  £n  1609,  la  première 
pierre  du  nouvel  édifice  est  posée  par  Jean  de  Gaulet»  pré*' 
skient  des  trésoriers  de  France  »  Toulouse;  en  1615,  un 
arrêt  du  parlement  rétablit  les  abbés  de  ce  monastère  dans 
les  droits  qu'ils  avaient  sur  la  justice  hante,  moyenne  et 
basse  de  la  ville  de  Foix  et  doiii  ils  étaient  dépouillés  de- 
puis longues  années;  et  en  1044,  Etienne  de  Caulet,  évè- 
que  db  Pamiers,  dont  nous  v^ons  de  parler  plus  haut , 
néforme  ce  monastère  et  lui  rend  son  antique  splendeur. 

AsQti,  l'état  de  l'église  du  pays  de  Fois  commençait  a  se 
ressentir  des  bienfaits  de  Tordre  et  de  la  paix  qu'inaugu- 
rait le  nouveau  régime  du  pouvoir  absolu.  Nous  verrons 
successivement  s'améliorer  et  s'accroître  ce  bien-èue  do 
clergé  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  un  abus. 

L'état  politique  de  la  contrée,  au  commencement  du 
règne  de  Louis  XIV ,  offre  encore  plus  de  fixité  que  Tétai 
religieux» 

Pour  iaeHtter  FadfflîmstRitioo  du  royaume  el  k  réduire 

aux  propot  lions  voulues  d'une  ceuiralisation  ,  entre  les 
mains  du  ^x^uvoir  absolu ,  on  divisa  Li  France  en  Généra- 
ÎJtés.  Sous  cette  dénomination  étaient  compris  ieîi  bureaux 
des  trésoriers  généraux ,  institués  pour  percevoir  la  re- 
cette  des  deniers  des  tailles,  taittonset  subsistance  (I).  Ces 
Généralités  se  trouvaient  an  nombre  de  «ÎR^Mrm ,  dont 

<  ;  Etat  Je  la  France        p.  62.—  Soinvîlliors,  état  delà  France,  lom.  ii^ 
p.  294  rl  seq. 
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dix-sept  divisées  par  éleclion  et  six  en  pays  d't  i;Us.  Ctjs 
deroiers  ue  foat  qu'assembler  leurs  élats  pour  payer  ta 
somme qae  le  roi  leur  demande»  la  font  lever  eux-mêmes 
et  FenvQÎenl  au  trésor  du  royaume.  Le  pays  de  Fois»  qu'en 
appelle  aussi  communément  province  de  Poix,  éCitillHi 
nombre  de  ces  six  généralités  qui  joulssBient  du  priTîiége 
accordé  aux  pa}s  d'étals. 

Néanmoins,  on  le  classa  d'abord  dans  la  généralité  de 
Toulouse,  d*où  il  fut  distrait,  pour  être  mis  plus  tard soos 
la  dépendance  de  la  géuéralilé  de  Montauban,  en  Tannée 
1655.  A  celte  époque,*  en  eifet,  Louis  Xill  créa  à 
Monlanban  un  bureau  de  finances  composé  de  vingi-trois 
trésoriers,  de  deux  receveurs  généraux  et  des  reeeveots 
des  épiées  et  du  domaine. 

Depuis  l'érection  de  la  généralité  de  Monlnnb  in ,  d'où 
dépendait  la  province  de  Foix  jusques  (  n  Fanuée  1642, 
loul  le  terrain  quelle  embrassait  était  divisé  entre  deux 
cours  des  aides  :  celle  de  BoixJeaux  pour  la  basse  Guienne« 
et  celle  de  Montpellier  pour  la  Hauto-Guievne*  Mais  cette 
méiiie  -Mioée  le  roi  l^isXIlI  établît  un»  cour  sou- 
veraine des  aides  et  fixa  sa  résidence  à'Gabors,  d*oà  vingt 
ausa])[(3S0ii  la  transféra  à  Montauban,  précisément  eu 
faveur  de  la  religion,  afin  d'attirer,  par  ce  moyen,  des  ca- 
iholiipies  dans  cette  ville.  Le  ressort  de  cette  cour  com- 
^enaii.  non  seulement  les  onze  élections  de  cène  Oénéra- 
liié,  mais  enoone  les  pays  d'étate  teU  qoe'la  province  de 
¥oix V  NébouEan  et  les  Quatre  vallées.  Ces  trois  dernières 
'COttiréBs  en  furent  démembrées  en  Idft^.poor  les  Um 
j-essortir  au  parlement  de  Toulouse,  à  qui  la  juridiction 
ordinaire  en  a  appartenu,  jusqu'à  la  révolution  de  89. 

Sous  le  rapport  de  Tadaiinisiraiion  de  la  justice  ,  il  est 
nécesssaire  d'observer  que  la  plus  gi  ande  partie  de  la  gé- 
néralité de  Montauban  dépendait  du  resaon  du  Parlemeat 
de  Toulouse.  Ella  était  divisée  en  quatre  grandes  séné* 
chaussées  qui  se  Irouvainnt  subdivisées  elles*mémes  en 
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sept  préaWasx,  savoir  :  la  ateéchauasée  du  Querey  avec 
Maaiaabaa  el  Ga]M>rg  pour  ses  deni  présidiaux;  ooUe  de 

Aouergue  qui  avait  aussi  deux  présidiaux,  Villefranchc  et 
Rhodez;  celle  d'Armagoac  qui  en  coiii|j(:iit  deux  autres, 
Lectoure  et  Anch  ;  onfin,  la  séoechaussée  de  Foix  qui  avait 
un  prë^îidial  à  Pauiiers. 

Ce  n*est  seulement  qu'en  Tannée  1646,  qu'on  érigea  la 
sénéchaussée  de  Fois  et  le  présidial  de  Pamiers,  dans  le 
ressort  docfiiel  on  mit  loot  notre  pays,  avec  une  partie  du 
Couserans  el  du  Comminges.  La  régence  donna  la  charge 
de  sénéchal  au  marquis  de  Mirepoix  ,  dont  nous  aurons 
bientôt  à  nons  0(xu[»er  ;  cl  composa  le  présidial  de  Pa- 
miers d' uu  président  juge-mage,  quatre  lieutenants,  de 
douze  conseillers  et  des  gens  du  roi. 

Outre  cette  justice  souveraine,  le  paya  de  Foia  avait  en- 
<xire  d'autres  justices  royales,  telles  que  celle  du  Doneaan, 
efiercée  par  le  juge-mage  de  l^niiei9«  la  vigoerie  de  Pa- 
miers, la  justice  de  Saverdun  el  celle  du  bailliage  de  Ma- 
zères  en  paréage  avec  Tahlm  de  Bolbonne. 

Quant  aux  justices  seigneuriales  de  la  contrée,  on  comp- 
tait celle  de  Lordat ,  celle  de  la  barounie  de  Sainl*Paul, 
qui  appartenait  an  marquis  de  Gazaux,  celte  des  bareoBlea 
de  Rabat  et  de  Fomets  au  comte  de  Fois«  oelle'  d'Avigoac 
au  marquis  de  Tarraube,  celle  de  Quidans,  au  baron  du 
même  nom,  celle  de  Miglos,  à  la  maison  de  Montaut;  enr 
fin,  celle  de  Caslelnau,  au  seigneur  de  Durban. 

L*élat  militaire  du  pays  de  Foix  oiVrait  plus  de  simplifia 
cation,  dans  ce  sens  qu'il  formait  un  gouvernement  part^ 
oulier»  dont  se  Ironvait  pourvu  lé  marquis  de  Mirqfiori,  au 
commencemenC  da  régné  de  Louis  XIV.  Gel  officier  supé- 
rieur s'intitulait  «  gouverneur  et  lieutenant-général  pour  le 
»  roi  en  la  province  de  Foix,  terres  souveraines  de  Done- 
9  zan  et  Andorre  ,  baronnies  de  Cibel  et  Auterrive,  sei- 
»  gueurie  de  Pamiers  ;  capitaine  et  gouverneur  de  la  ville 
*p  et cbûteau de  Foix  el sénécbal du  même  pays.»  Nonobs- 
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laiu  celte  plénitude  de  pouvoirs  ei  d'auiorité*  ëavail  tous 
loi  un  lieutenant  du  rot  de  ce  même  pays  et  on  goliTer 
nenr  parlicmlier  de  la  ville  de  PamIerSt  ^eux  charges  qu'oa 
adieta,  dans  la  suite,  conformément  aux  édils.  Nmis  ver- 
rons plus  lard  que  ce  titre  de  gouvernement  particulier 
n'empêcha  point  que  le  pays  de  Foix  n'eût,  en  quartier 
(l'iiiver,  un  rép^impnt,  dont  quatre  cornpac^nies  ctaient  can- 
tonnées à  Paniiers,  et  quatre  dans  la  ville  deFoîx. 

Tel  était,  en  général,  l'état  de  radministraiion  politique, 
civile  et  judiciaire  de  netre  pays»  lovaque  Louis  XIV  monta 
sur  le  ttàae.  Maintenant  que  nous  avons  ti^  le  eadre 
dans  le(f uel  veut  se  mouvoir  tes  felfs  historiques,  abordons 
en  di'tail  ces  laits  eux-mêiiies. 

A  peine  la  régence  fut-elle  installée,  qn'av;int  besoin  de 
s'assurer  de  la  fidélité  des  sujets  du  royaume  ,  elle  opéra 
de  grandes  réformes  dans  le  sens,  il  est  vrai,  du  ponvoir 
abMiu,  mais  anssi  daus  rîntéfét  des  peuples.  L'înaiitttliOii 
de  la  sénéchaussée  de  Fdx»  en  464d»  en  Att  une  preuve. 
Les  états  du  pays  assemblés,  ramnée  suivante ,  témoigné* 
rent,  par  l'expression  de  reconnaissance,  qu'ils  consignè- 
rent dans  les  procès-verbaux,  combien  ils  étaient  sensibles 
à  celte  nouvelle  création.  Comme  cette  session  semble  sor- 
tir de  Tuniformilé  ordinaire  des  autres  sessions  annudles, 
suit  pur  les  questionsqueles  députés  y  traitèrentt  aoil  par  le 
nombre  et  la  qualité  des  membres  qui  y  assiitèreiit  ;  mmm 
la  rapporieruns  en  détail*  DTailleurs ,  elle  nous  déniera 
une  idée  de  la  nature  de  ces  sortes  d'^assemUées. 

Le  17  mai  de  Tannée  1647,  les  membres  des  états  du 
pays  et  province  de  Foix  étaient  réunis  daus  la  grautie 
salie  de  l'abbaye  de  Saint-Volusien,  nouvellement  restau- 
rée*  Parmi  ceux  de  la  noblesse  étaient  le  marquis  de  Mire- 
poil,  gouverneur  de  la  contrée ,  le  seigneur  4e  itahat  « 
eomte  de  Ibia  ;  le  baron  de  Saint-nuil  -;  Corbqrrund»  sei- 
gneur de  Gasenave  et  baron  de  La  Bastide  ;  Bercmd  de 
Castelpers,  vicomte  d'Ambialet;  Jean  deLordal,  baron  de 
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Uram  ;  Arnaud  Dufaur,  seigneur  de  Yarilles ,  etc.  Le 
clergé  était  représenté  par  Févêque  de  Painiers ,  l'abbé 
de  Foix  et  celui  de  Bolboune;  par  Etienne  Sauvai,  curé  de 
Tarasoon;  par  Tofficial  Téglise  cathédrale  da  Pamien  ; 
par  Jacques  Maur»  docteur  et  coré  de  Maxèrea,  et  par  les 
recteara  des  églises  d*Ax«  de  VioDessos,  de  Sabarat ,  da 
Ma9-d*Asîl,  etc.  Quant  au  tiers  état,  il  avait  envoyé  à  cette 
assemblée  tous  les  consuU  des  villes  ,  villages  et  commu- 
nautés du  pays,  dans  la  proportion  de  un  sur  deux,  et  de 
deux  sur  quatre,  de  ces  magistrats  par  municipalités.  On 
y  remarqua»  surtout,  comme  un  fait  assez  significatif,  la 
présence  du  syndic  de  la  vallée  de  Lordat  et  celai  d'un  en* 
voyé  do  pays  de  Donesan.  Le  premier  se  nommait  Jean 
Gniraud,  et  le  second,  Pierre  Lamarque,  deux  des  (lus no* 
tables  bourgeois  de  ces  contrées. 

Le  Lordadais,  dont  Jean  Guiraud  fut  le  représentant  à 
l'assemblée  de  1647  ,  est  une  vallée,  située  alors  dans  le 
pays  de  Foix,  au  milieu  des  montagnes  des  Pyrénées  et  li- 
mitrophe de  TEspagne.  Il  se  composait  de  quinze  bourgs 
ou  villages ,  dont  quelques-uns  fort  considérables  et  qui 
avaient  pour  chef-lieu  Lordat.  L*andendiàtean  de  ce  nom 
qui  a  occupé  un  ran^'  si  honorable  parmi  les  places  les 
plos  considérables  du  comté,  était  regardé  comme  impre- 
nable, à  l'époque  où  le  pouvoir  féodal  armait  les  seigneurs 
contre  la  royauté  (I).  Le  Lordadais  avait,  en  outre  ,  des 
privilèges  et  des  droits  qui  lui  appartenaient  spécialement; 
et  les  débris  qui  nous  restent  de  son  ancienne  législation 
attestent,  ainsi  que  les  ruines  de  Pancien  château  de  Lor* 
dat,  combien  ses  habitants  veillaient  avec  soin  aux  affaires 
de  leur  patrie.  Ce  château  avait  encore  le  privilège  d'être 
le  lieu  où  ils  s'assemblaient  pour  délibérer  sur  lem  s  inté- 
rêts communs.  Mais  depuis  sa  destruction,  le  lieu  d^  réu« 
nions  pid)llques  iht  transporté  au  château  d'Urs,  sis  au 

0 

(t)  VfllrdinBlof«'vol.d«tet«ttvrage. 
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pied  de  la  monlagiie.  sur  laquelle  le  viens  manoir  deUr* 
dac  était  bàli.  Au  nombre  des  droite,  dont  jouissaient  pria- 
cipalement  ce  pays,  nous  trouvons,  dans  les  vieilles  diar- 

tes,  celui  d'envoyer  ,  chaque  année,  un  dépulé  aux  étals 
de  la  province  de  Foix,  sous  le  titre  do  syndic  de  la  vallée 
de  Lordat,  et  d'entrer  dans  rassemblée  avec  9  une  cape 
»  grise,  vn  bcmet  sur  la  tête  et  une  dague  au  côté,  »  Mais  le 
temps  qui  change  et  détruit  tout,  avait  fait  abolir  cette 
coutume,  puisque  à  l'assemblée,  dont  nous  rapportons  les 
procès-verbaux,  il  n'est  nullement  fait  mention  de  ce 
cosiuiiie  (D). 

Si  de  Bélesla  on  s*clèvc  vers  le  midi  jusqu'au  Porl  de 
Pailhers,  on  trouve  la  crête  qui  fait  la  division  du  pvi\s  de 
Donezau  d'avec  celui  de  Fois,  et  partage  les  eaux  entre 
les  deux  mers.  Sous  le  rapport  géographique,  le  Doaezan  ne 
bit  point  partie  de  notre  contrée.  Néanmoins,  malgré  le 
titre  de  souveraineté  que  portait  ce  territoire  ou  pays  com- 
posé de  deux  communautés  seulement,  il  avait  appartenu 
primitivement  h  nos  comtes,  cl  dans  plusieurs  circon- 
stances ,  il  dé[)ulait  le  syndic  aux  états  de  Foix.  Nous 
voyons,  en  eflet,  Pierre  Lamarque,  un  de  ses  envoyés,  as- 
sister à  ceux  de  1647  (!)• 

Dès  que  les  membres  se  furent  réunis  dans  le  lieu  ée 
l'assemblée,  au  nombre  de  deux  cent  quarante  et  un  la  no- 
blesse et  le  clergé  ayant  occupé  les  haute  sièges,  et  le  tiers* 
étal  les  bas  sièges,  le  marquis  de  Mirepoix,  gouverneur  du 
pays,  annonce  Touverlure  de  la  session,  au  nom  du  roi. 
Après  le  discours  d'usage  qui  se  résumait  h  faire  part  à 
l'assemblée  de  la  nouvelle  création  de  la  sénéchaussée  de 

ê 

(1)  «  Pierre  11,  roi  d'Aragon,  donna,  scion  quelques-uns,  le  pays  de  Donc- 
»  zan,  pour  dot,  en  toat«  propriété,  à  sa  Alla  PIlilippiiie,  Imn  de  won  aiarû^ 
■  avac  Rayinood-Rogar,  conte  de  Poii^  OMiieB  1993.  Mais  tt  n'est  paa  sèr 

»  qne  cviic  Philippine  fut  fille  de  Don  Pédro  II,  ni  même  que  ce  roi  lit  laiatf 
»  des  filles,  D'ntilros  prétendent  qne  les  comtes  do  Foix  tenaient  ce  payt 
a  fief  de  la  cooroone  d'Aragon,  et  qu'ils  ea  aoqairaol  le  aeafaraiaelé.  • 
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Foix  et  prësidial  de  Païuicrs,  ci  ddiis  la  Jeiuande  d'un  sub- 
side de  vingt-cinq  mille  livres,  joiaie  au  quinze  uiiHe,  que 
le.paysdoanaii  par  abonnemeut  perpétuel,  le  couimissaire 
du  roi  se  retira.  Alors  les  états ,  sous  la  présidence  de 
révèqoede  Pamiers*  se  coDStituèreot;  el,  après  cinq  jours 
de  discussions  et  de  délibérations  sur  divers  sujets  d'intérêt 
local  ,  intervint  l'adresse  suivante  qu'on  déposa  entre  les 
mains  du  marquis  de  Mirepoix,  gouverneur  de  la  pioviuce 
et  coiniriissaire  du  roi  : 

«  Los  étals  réunis,  après  le  vœu  unanimement  exprimé, 
1»  déclarent  remercier  Sa  Majesté  de  la  faveur  signalée 
»  qa'elle  vient  d'accorder  à  notre  pays.  La  justice,  qui 
»  avait  tant  à  souffrir,  sera  rendue  d^ormais  d'une  ma* 
»  .nière  plus  uniforme,et  en  n'assujétissant  point  notre  pro- 
»  TiDce  au  gouvernement  étranger  d'une  province  voisi  n  e , 
»  le  conseil  du  roi  mérite  LolUc  uùUc  ^ratilude.  Car  il  a 
»  voulu  mainlenir  dans  ses  anciens  privilèges  une  cotiuée 
»  que  tous  les  rois  de  France  avaient  reconnue  libre  et  in- 

•  dépendante  ;  n'ayant  d'autre  sujétion  que  celle  qu'elle 
»  doit  à  ses  suzerains*. 

»  Afin  de  témoigner  au  roi  tout  l'honneur  qu'il  vient  de 
»  nous  accorder,  en  érigeant  notre  pays  en  sénéchaussée, 
>  et  en  la  maintenant  dans  son  ancien  gouvernement,  les 
»  étals  voieul  unanimement  et  de  graml  cœur  le  sul>side 
»  demandé  par  son  commissaire,  et  le  supplient  Je  le  rece- 
»  voir,  ainsi  que  labonnement,  avec  les  sentiuieats  pro- 

•  fonds  de  leur  gratitude  (1)  .  » 

Noos  remarquons  ensuite,  dans  les  procès- verbaux ,  le 
vote  d'une  somme  de  ^uoire  ndUe  livres  pour  les  frais  des 
étapes  et  quartiers  d^hiver;  ce  qui  nous  démontre  que  la 
province  entretenait  des  tioupes  en  canlonnement.  11  est 
dit  encore  que  cette  somme  sera  répartie  sur  les  contribua- 
bles, d'après  le  tari!  qui  est  dressé  pour  le  subside  et  la- 

(I)  lis  Delibér.  dei  éUlt  dM  provioew,  «w.  1(H,  let.  h 
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bonnement,  en  suivant  «  la  subdivision  par  Goi&mttnaatés 
»  ou  mandemenls,  par  feux  et  bellugues.  • 

Afin  de  se  faire  une  idée  exacte  de  la  nature  et  de  Tétai 
(le  celte  répartition,  il  faut  savoir  que,  sous  le  rapportée 
la  taille,  le  pays  de  Foix  se  divisait  en  communautés  ou 
mandements,  qui  comprenaient  chacun  cinquante  (eai, 
plus  ou  moins.  Or,  par  feu,  on  entendait  oneceruine  quan- 
tité de  terres  ou  de  maisons.  Le  feu  se  subdivisait  euooie 
en  cent  bellugues,  mot  qui,  à  la  lettre  se  prend  pour  étin- 
celle ou  une  bluelte  de  feu;  mais  qui,  dans  l'espèce,  sigui- 
fiait  une  famille  ou  une  cheminée.  Knliu,  la  bellugiie  se 
divisait  en  quatre.  Le  registre  qui  contenait  toutes  ces  di- 
visions et  subdivisions  s'appelait  cadastre,  par  rapport  aux 
biens*fonds  dont  il  établissait  la  valeur;  eioompoidt,  par 
rapport  à  Tindustrie  dont  11  évaluait  les  revenus.  Ainsi, 
chaque  communauté  possédait  ces  deux  r^istres»  Punier- 
rier  et  l'autre  mobîlîer. 

'  Nous  pourrions  entrer  dans  de  longs  détails  sur  la  ma- 
nière dont  se  faisait  la  répartition,  dans  le  pays  de  Foix, 
et  sur  la  nature  de  ces  sortes  de  registres  dont  la  plupart, 
qui  concernent  certaines  localités  de  la  province,  sont  sous 
nos  yeux.  Mais  ce  serait  nous  écarter  ainsi  de  notre  snjet. 
Qu'il  nous  suffise  d*observer  seulement  qu'à  Fépoque  dont 
nous  parions,  la  ville  de  Pamîers,  qui  comptait  environ 
quatre  mille  âmes  de  population,  payait  par  conveniion  et 
«sapfe  ordinaire,  le  sixième  des  charges  générales  du 
pays  (1),  et  celle  de  Lézat,  le  vingt-quatrième. 

Le  18  novembre  de  cette  même  année  1647,  si  mémo- 
rable par  rassciablée  des  étais  du  pays  qui  fut  tenue  à 
Foix,  Pierre  Bayle  venait  au  monde  dans  la  petite  ville 
du  Caria,  où  son  père  et  son  frère  étaient  ministres.  Son 
père  se  nommait  Guillaume  Bayle,  et  était  issu  de  Gnîl- 

(1)  Etal  de  la  France,  tora.  ut,  pag.  m  —  MSDMMr.  des  éUUtfelt 
province  de  Foix,  etc.,  n,  *-Gadastnt  dePamton,  de  Méraot,  da  Cirto, 
de  YahlleSj  etc. 
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laome  Bayle,  que  dous  avons  vu  tomber  sous  les  coups 
d'uD  soldait  dans  un  des  derniers  sièges  de  la  ville  de  Pa- 

miers»  doot  il  était  bourgeois  (I);  el  sa  mère  s'appelait 
Jeanne  de  liiugnière.  lis  a[)^artenaient  tous  les  deux  à  la 
religion  protestante.  Le  jeuuo  Bayle  devait  illusii  eniu  jour, 
non  seulement  le  pays  qui  le  vit  naître  et  la  France,  inais 
encore  son  si^le  ;  car  il  devint  un  savant  de  premier 
ordre  dans  Thistoire  et  les  belles-lettres»  un  gmnd  philo- 
sophe et  un  excellent  mëiaphysicien.  «  Il  avait,  dit  un 
»  auteur  contemporain,  un  esprit  juste,  délicat,  pénétrant, 
»  aisé;  une  imagination  vive,  brillante  el  féconde;  enfin, 
»  une  mémoire  prodigieuse  pour  saiiu  ilité  à  saisir  les  faits 
»  avec  leurs  circonstances,  sans  les  oublier  jamais.  Heureux 
n  s'il  eût  toujours  conservé  dans  ses  écrits  Tesprii  de  la  re- 
»  ligion  chrétienne,  et  ne  se  fût  Jamais  écarté  des  expies- 
»  siona  qu'elle  autorise  (2).  • 

Lorsque  Inouïs  XIV  eut  atteint  l'Age  de  sa  majorité,  il 
travailla  exclusivement  h  consolider  la  politique  inaugurée 
par  Richelieu,  et  qui  consistait  à  tout  .saerifi«  r  an  pouvoir 
absolu.  Le  mot  célèbre  :  L'étal,  c'est  moi!  lut  mis  alors  en 
pratique  dans  toute  son  étendue.  De  là,  ces  ordonnances 
Domhreusesqui,  substituées  aux  formes  anciennes,  vinrent 
organiser,  réformer  et  gouverner  le  royaume  de  France. 

Au  nombre  de  ces  ordonnances  qui  marquèrent  les  pre* 
mières  années»  les  plus  brfllantes  de  ce  règne,  et  qui  con- 
cernent  notre  pays,  nous  citerons  celles  qui  fixent  les  limi- 
tes de  la  France  et  de  l'Espagne,  et  celle  qui  a  rapport  à 
la  rcformaiion  de  la  province  de  Foix. 

Louis  XiV  ayant  terminé  à  son  avantage  la  guerre  d'Es- 
pagne, résolut  de  mettre  à  exécution  le  traité  qui  était 
intervenu  à  ce  sujet,  en  déterminant  les  véritables  limites 
qui,  du  côté  des  Pyrénées,  séparaient  les  deux  rôyaumes, 

(1)  Vide  suprà. 

(2)  V.  Lamarlinière,  Dict.  art.  Bai/lcm  —  Mirhnud,  Biogr.  génér.  art. 
iiayU.  —  Dict.  de  Baylo.  Sa  vie,  introd.  —  Dict.  pbilos.  —  Bocyclop.,  «le. 
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Depuis  des  siècles,  les  peuples  des  frontières  qui  loucbeot 
au  pays  de  Foix  avalent  effacé  entre  eux,  par  des  relations 

comiiicrciales,  qui  se  conlinuèreiil  alors  et  qui  se  sont 
continuées  encore  jusqu^a  nos  jours,  toutes  les  traces  de 
dîsliaclîon  qui  pouvaient  les  faire  considérer  comme  appar^ 
tenant  à  deux  peuples  diiïërenls.  0*ailieurs,  l'acte  des 
paieries,  du  22  avril  1613,  en  conflrm&nt  les  frottéi, 
accords,  ccnventions,  sur  séances  et  abstinences  de  gverrt, 
établis  entre  les  habitants  des  deux  frontières  espagnole  et 
française,  avait  fait  disparaître  en  quelque  sorte  cette  ligne 
de  déniarcaiioii,  que  les  gouvernements  tracent  pour  sé- 
parer leurs  peuples.  Parle  fait,  les  Foixîens  vivaient  dans 
des  rapports  plus  suivis  enii  e  eux  elles  Espagnols,  qu'avec 
les  Français  de  la  plaine,  lorsque,  en  1660,  Louis  XiV 
nomma  des  commissaires  pour  ûxer,  de  leur  c6té,  hs 
limites  de  la  France  etde  l'Espagne*  A  cet  effet,  les  envoyés 
du  roi  établirent  cette  délimitation  sur  la  crête  de^  monta- 
gnes, en  sorte  que  la  France  posséda  toutes  celles  qu'ar- 
rosent les  eaux  dont  la  source  est  au  nord,  et  l'Espagne 
avec  l'Andorre  toutes  celles  où  les  eaux  coulent  vers  le 
midi  (i). 

Ce  travail,  important  sans  doute  au  jpoint  de  tue  politi* 
que,  mais  qui  n'offrit  aocun  avanta^  au  pays  de  Foif, 
qui  n'en  continua  pas  moins,  comme  par  le  passé,  sès  re- 
lations avec  TEspagne,  fut  suivi  d^un  autre  qui  le  concernait 
directement.  Quelques  années  plus  lard,  le  roi  voulant 
donner  deTextension  à  la  marine  n;iv:ile  par  le  son!  motif 
de  jalousie  qu'il  portait  h  l'Angleterre  et  à  la  Hollande, 
fit  acheter  par  Sueil,  son  commissaire,  au  tnarqnis  de 
Rabat,  douze  cents  chênes  à  choisir  dàns  la  petite  forêt  de 
Mauvesin,  pour  le -prix  de  clnqtiànte  inille  fhmcs.  Ce 
marché,  si  simple  en  apparence  et  consommé  en  1667, 

(1)  Délirait,  des  P)  réoées,  pa^  5.  —  Orvtono.  roy„  tom.  ?i,  wul  im, 
pag.  66.  —  Traité  de  Perpigoao. 
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devipit  le  prétexte  d'un  acte  de  réforinatioD  de  la  plus 
haute  importance,  et  qui  nous  offre  des  détails  histori- 
ques très  curieux  sur  l'claL  iaJuslriel  el  commercial  de  la 
provioce  de  Foi x. 

Le  comiiiibsaire  qui  traita  alurs  avec  le  marquis  de  Rabat 
avait  remarqué,  en  parcourant  le  pays,  qu'il  élait  couvert 
de  vastes  forêts  doot  la  propriété  était  problématique.  Or, 
ces  forêts  pouvaient  devenir,  pour  Tétat,  une  source  pro- 
ductive de  richesses.  Aussi,  à  la  suite  du  rapport  qui  ren- 
dait compte  du  marché  quMI  venait  de  conclure  au  nom  du 
roi,  le  sieur  Sueil,  ne  manqua  point  d'insinuer  les  remar- 
ques qu'il  avait  fa  Iles  dans  rintérèt  du  domaine  de  la  cou- 
ronne. Deux  ans  api  ès,  intervint  rordonnance  de  1(369, 
qui  établit  préalablement,  et  au  prolit  de  l'étal,  des  règle- 
ments sévères  pour  la  conservation  des  forêts ,  et  dont 
l'exécution  fut  donnée  aux  maîtrises  de  Quillan,  Pamicrs, 
Saint  Gaudens  et  Tarbes.  C'était  la  première  fois  qu'on 
oiiganisail  la  conservation  des  forêts. 

Hais  ce  ne  fut  là  qu'un  prélude  de  réforme,  car  Tannée 
suivante,  on  envoya  des  commissaires  dans  le  pays  de  Fois, 
afin  de  constater  quels  étaient  les  droits  du  domaine  sur 
les  forêts  et  montagnes  de  cette  province.  Les  envoyés  du 
roi  déclarent,  à  ce  sujet,  dans  leurs  procès-verbaux  a  qu'il 
o  n'y  a  aucune  forêt  qui  n'ait  été  incendiée,  à  diverses  re- 
»  prises,  par  la  malice  des  habitants  ou  pour  faire  cou- 
»  venir  les  bois  en  prés  ou  en  terrains  labourables.  Tout 
»  ce  qui  s'est  trouvé ,  disent-ils,  assez  bien  et  assez  corn- 
»  modément  situé  pour  être  propre  li  ces  usages,  a  été 
»  brûlé  et  défriché  (IJ.  » 

A  cette  époque,  en  effet,  par  suite  de  la  paix,  la  popu- 
lation active  de  nos  montagnes  s'était  considérablement 
accrue;  el  comme  le  sol  des  vallées  manquait  à  leurs  bras, 
ils  cliercbèreni  a  les  occuper  utilement  en  déliicbant  des 


(Ij  Procèfi-vcrbal  du  8  mai  1670. 
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terres  qui  s'oiïraicnl  ù  eux,  sans  se  metlre  en  peine  à  quels 
litres  ils  pouvaient  les  posséder.  Si  les  aîiciens  corates  du 
pays  avaient  lolcn>  ccr  lains  empiètemeius  de  cette  nature, 
il  n'en  devait  pas  être  aiosi  désormais.  Car  l'état,  repré- 
.  seoté  par  le  roi;  et  celui-ci  par  ses  délègues,  firent,  avant 
toutes  choses,  une  défense  formelle  de  toucher  anx  forêts; 
et  pour  arrêter  tout  délit  de  celte  nature»  on  défendit  de 
mener  des  bestiaux,  pendant  cinq  ans,  h  compter  du  jour 
de  rincondie,  dans  tous  les  ten  ains  où  le  fou  avait  passé. 

On  rechercha  ensuite  les  titres  de  pro[)riété  des  Ibrêts 
en  fjénéral  et  de  celles  du  pays  de  Foix  en  particulier,  an 
nombre  de  trois  :  celle  de  Gudannes^  qui  appartenait  au 
baron  du  môme  nom  et  qui  avait  trois  lieues  d'étendue; 
celle  de  Durban  qui  en  avait  deux  lieues  était  la  propriété 
du  baron  de  Durban;  enfin,  celle  d^Ascou,  la  moindre 
des  trois  fut  reconnue  appartenir  au  roi  et  an  sîeur  de 
Caudeval.  î/enqui  le  ordonnée  h  ce  sujet  révéla  des  faits 
hisioiiques  qui  méritent  d'être  signalés  dans  notre  ou- 
vrage. 

(«es  anciens  feudataires  avaient  morcelé  les  domaioes 
du  pays  de  Foix  par  des  inféodations.  Après  la  réunion  du 
comté  an  domaine  delà  courontie,  la  chambre  des  comptes 
de  Pàu  qui  avait  le  droit  de  recevoir  les  aveux,  hommages 

cl  dénombrements  des  vassaux  du  roi  dans  le  comté, 
comme  faisant  partie  de  l'ancien  domaine  de  Navarre  , 
suivit  leur  exemple  dans  différentes  circoiistaures.  Les 
possesseurs  des  terres  inféodées ,  s'emparèrent  de  celles 
qui  les  avoisinaîent,  par  cela  seul  qu'elles  étaient  à  leur 
convenance;  les  seigneurs  usurpèrent  les  terrains  qui  se 
trouvaient  danis  leurs  direictes ,  et  les  communes  se  regar- 
dèrent comme  les  propriétaires  des  forêts  et  montagnes 
enclavées  dans  leurs  territoires. 

Le  domaine  public  fui  ainsi  dépouillé  do  la  majeure 
partie  de  ses  vastes  forêts  ,  jusques  vers  le  iniliru  xvn* 
i»iccle,  époque  à  laquelle  Louis  XI Y  chargea  cette  couiuuij- 
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sien  de  rechercher  les  forêts  et  mantagties  qui  apparte* 
liaient  à  la  couronne;  défaire  représenter  aux  possesseurs, 
les  litres  en  vertu  desquels  ils  en  jouissaient,  ét  de  juger, 
en  dernier  ressort,  des  contestations  élevées  sur  les  droits 
de  propriété.  M.  de  Froidour,  accompagné  de  Tintendant 
de  la  g«'n(»rnlitt'  de  Montauban  cl  de  celnî  du  Languedoc, 
fut  le  commissaire  chargé  de  cette  importante  et  délicate 
mission  (i)  (E). 

On  voit»  d'après  le  travail  de  ces  commissaires,  que  la 
commune  seule  de  Mérens  avait  quatre  grandes  forges  à 
fer  et  trois  moulins  k  scie;  ce  qui  supposait  l'exploitation 
de  bois  immenses.  Dans  la  foret  seule  de  Saurai,  les  bois, 
suivant  Tarpentage  ordonné  parla  commission  de  i(i70, 
étaient  de  ^,295  hectares.  On  peut  juger  par  l'état  actuel 
des  forêts»  en  quoi  le  brûlement  et  le  défrichement  ont  été 
et  peuvent  être  évalués. 

Quoiqu'il  en  soit»  à  cette  époque»  le  bois  à  brâler  ne 
coûtait,  à  Foix,  que  les  frais  d'exploitation  et  de  transport, 
tandis  qu'un  siècle  environ  plus  tard,  il  avait  subi  une 
grande  augmenlalion  do  prix.  II  on  était  de  nitinc  du 
charbon  do  chône,  doul  le  quinlal,  en  iCSl ,  se  vendait 
tm  franc  cinquante  centimes^  et  qui  avait  doublé  son  prix  à 
la  fin  du  xviii^  siècle  (â).  \. 

La  même  commission,  tout  en  reconnaissant  l'exiètence 
des  bois  appartenant  à  des  particuliers»  les  distingua  én 
deux  classes  : 

La  première  comprenait  ceux  qui  provenait  lU  des  in- 
féodations  faites  par  les  comtes  do  foix.  Ils  se  trouvaient 
en  grand  nombre ,  et  étaient  grevés  d'usages  très  étendus 
en  Viveur  des  communes  environnantes;  le  pays  de  Foix 

(1)  Prwés-wbaQi,  1670. 

{2j  En  1750,  le  8t4re  du  boit  de  chêne  m  vendait,  à  Foix,  3  fr.  50  e,— Bn 

t09a,  5  fr.  50  c.  —  Quant  au  ch  irhun  de  chêne,  le  prix  du  quintal  a  isivi  la 
progression  luivanle  :  En  mi ,  1  Ir.  50  c  ;  en  1750 ,  S  Cr*  30  c  —  En 
1790.  a  fr. 
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en  renferinait  .5^,000  hectares,  ainâ  qa'il  rémlleteliH 
gcments  scoveratos  de  la  réfemaiioa«  Dsns  hmk  (aya 
dn  Couserans,  îl  esislaie,  en  1621 , 15,000  hedamdeeea 

sortes  ile  hois  (f)  (F). 

La  seconde  classe  se  composait  de  hois  dont  Tentière 
propriété  élail  entre  les  mains  des  pariicoliers,  sans  que 
les  commîmes  v  eussent  aucun  drok.  Or,  comme  ils 
avaient  celui  d*affomge  dans  les  communes  qu'ils  habi- 
taient,  ces  inèmea  prqiriétarres  défrichaient  Jears  kftta 
pour  en  faire  des  champs. 

Telles  étaient  les  principales  dispositions  des  règlemeals 
concernant  les  forêts  de  la  province  de  Foix,  qui  lurent 
arrêtés  le  0  mai  1670  et  autorisés  par  le  conseil  d'état,  le 
a  avril  1672.  Parmi  les  nombreux  articles  qu'ils  renier- 
.ment,  nous  ne  citerons  que  celui-ci,  où  il  est  dit  :  «qoe 
.  »  les  habitants  du  comté  de  Foix  jouirdnt,  à  ranenir,  dn 
•  droit  de  pâturage  pour  les  bêtes  à  laine  dans  les  qoar* 
»  tiers  déclarés  défensaMes.  >»  Les  gouvernements  qui  se 
sont  succédés  jusqu'à  uus  jours,  n'out  pas  dérogé  à  cetle 
disposÎLion. 

De  l'ensemble  des  faits  relates  dans  Tacle  de  réforma- 
lion  de  1670  et  de  la  déclaration  qui  intervint  deux  a&s 
après  •  iï  résulte,  pour  nous,  comme  preuve  évidente,  que 
rindustrie,  sous  Louis  XIV  »  avait  pris  de  grands  dévelêp- 
pemeuls  dans  notre  contrée,  et  notamment  l'industrie  .do 
fer.  Comme  elle  se  lie  intimement  à  Tbistoire  dn  pays,  il 
ne  sera  pas  imiiile,  sans  doute,  de  <  onst:iier  ici  les  progrès 
divers  qu'elle  avait  déjà  f:iilsà  cette  i*|K)qii(\ 

La  fonte  du  minerai  fut  connue,  en  Espagne»  longtemps 
avant  que  la  France  méridionale  s'en  occupât,  puisque  nos 
.  forges  à  la  caioime,  tirent  nécessaicemeni  le  nom  de  la 
province  espagnole  qui ,  la  première,  en  déoeurrit  le  mé- 
canisme et  les  procédés. 

(1)  Arrcl  du  Parlement  de  Toulouse^  *J  février  iQ'M, . 
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Ferdiririn<l-]( -(/iil)()li([u6  venn il  de  porter  «n  coup  latal 
à  Fngriculluie  il  au  commerce,  en  expulsant  les  Maures 
et  les  Juifs  (le  son  royaume,  lorsque  les  mines  d'or  et 
d'argent  dti  Mexique,  du  Pérou  et  do  Chili  furent  décoo- 
^teries.  Ce  qui  devait  être,  pour  les  Espagnols,  une  source 
de  prospMtd,  devint,  an  contraire,  une  cause  de  mine* 
Car,  en  entrafnanl  dtins  I^Amëriqne  une  periie  de  la  po- 
|)iilation  avide  de  réaliser  une  prompte  et  facile  foriiine, 
on  rié<xlÎ£îea  les  terres,  on  déserta  les  atrlier  s,  en  sorte  (  jue 
les  ËsfKiguolâ  contractèrent  rhabitode  du  repos  et  de  Tin- 
dolence. 

Cependant,  Tindostrie  avait  poussé  an  nord^  delà 
Péninsule ,  de  trop  profondes  racines,  poor  qu'elle  ne  se 
■Ofittni  pas  an  milieu  de  cette  apatfaie  presque  générale. 

L'heureuse  position  de  la  Catalogne,  la  température  de 
son  climat.  In  vivacité  de  caractère  de  ses  habiiaiiis  et  ses 
communications  avec  In  France,  la  préservèrent  du  mal 
qui  paralysa  l'intérieur  de  l'Espagne*  Plusieurs  branches 
d'industrki  continuèrent,  comme  par  le  passé,  d*éftre  cul- 
tivées; et  parmi  elles,  les  mines  de  fer  qui  prirenl,  en 
quelque  sorte,  plus  d'extension  sur  Tnn  et  l^antre  veraant 
des  Pyrénées. 

Mais,  soiL  que  l*on  considère  ces  mines  sous  le  rapport 
de  l'abondance  et  d(*  la  richesse,  soit  que  Ton  envisage  la 
qualité  du  fer  qu'elles  produisent,  celles  de  Vicdessos  (i) 
étaient  les  plus  importantes ,  et  le  sont  encore  de  nos 
jours,  dtt  versant  septentrional  des  Pyrénées,  même  après 
celles  d'Ustou ,  d'Erces  et  d'Oust.  Lbs  mines  dont  nous 
parlons ,  celles  de  Vicdessos  se  trouvent  dans  la  vallée  du 
même  nom, près  levillage  de  Sem,au  pied  delà  montagne 
de  Rancié.  Elles  étaient  exploitées  par  les  habitants  de  la 
vallée  qui  furent  oiaiuLeuus  dans  ce  droit  par  une  charte 

(1)  Vicdessos  est  à  1318  mètres  au-dessus  du  niveau  (io  la  mer.  —  Men- 
tale,  Géographie  mathématique,  Ole,  toiD.  vir,  p.  109.  —  Picol-Lapej  rousc, 
journal  de  physique,  janvier  I7S6,  p.  6SL 
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de  Roger-Bernard»  eii  i^l^ei  eumiie  par  plusieurs aolret 
Charles  (i)  (G). 

De  nos  jourSt  cetievallée  est  composte  de  dom  vilbgesi 
mais  tes  habitants  de  ceux  de  Sem,  d'Olby  et  de  Goufié 
usent  seuls  de  la  liberté  d'extraire  de  la  roine;  les  aiirei 
villages  n'en  profilent  point  à  cause  de  leur  cloignemenl. 
Deux  ou  trois  cents  mineurs  sont  occupés  à  celle  exploi- 
tation et  fournissent  à  plus  de  quarante  forges  des  mines 
de  diverses  qualités*  On  les  distingue  en  mines  fortei  m 
fermes,  en  mines  douces  ou  noires t  mines  anU  on  pau- 
vres. Ces  trois  espèces  penveot  se  réduire  à  den^  :  l'hé- 
matite et  la  roine  de  fer  spathique  (2).  Le  fer  qu'elles  fow- 
nissent  n*est  pas  tout  de  la  même  qualité;  on  le  divise  en 
fer  doux  et  on  fer  fort.  Le  cédai  ou  acier  natil  n'est  qu'une 
variété  du  fer  fort,  et  remplace,  pour  diiïérenls  usages, 
Tacier  qu*on  se  procure  ordinairement  par  le  commerce. 

Sous  Louis  XIV  et  à  l'époque  où  l'enquête ,  pour  la  ré* 
formation  du  domaine,  était  eu  voie  d*exéGution«  en  vertu 
de  l'ordonnanoe  de  1669 1  la  consommation  du  mineni 
paraissait  avoir  pris  une  si  rapide  extension ,  qu'on  iîit 
obligé  d'en  augmenter  le  prix.  Ainsi,  les  voituriers  de  la 
vallée  payaient  alors  la  mine  sur  les  lieux,  5  sous  6  deniers 
le  (juinlal  de  i50  livres.  Les  forains  l'iaient  obligés  de  le 
payer  7  sous  6  deniers;  tandis  qu'en  ilo^,  le  même 
quintal  ne  coûtait  que  quatre  sous  aux  habit ^nis  de  la 
même  vallée»  et  6  sous  aux  étrangers»  ce  qui  faisait  re- 
venir le  quintal  marc  à  environ  dh4uUi.  eMikasi  pour  les 
uns  et  frenie  centimes  pour  les  autres.  Toutefois ,  on  avait 
formé  une  exception  à  l'égard  des  habitants  du  Couserans 
et  du  Commiuges  qui  ne  pouvaient  s'en  juccnnT  qu'en 
échange  de  charbon,  ainsi  que  rétablissait  un  traité  de 
1647,  dont  la  date  est,  comme  on  voit»  très  remarquable. 

(1)  Voir,  au  noaittre  »k.  ces  charles,  c«iiesde  li93,  13(>i.  U  5i  '  l  iM. 
{2j  Picol-Lapc)Touse,  traite  sur  le«  mines  de  fer  c4  k&  l«rgc4>  du  cH>inléd< 
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A  cette  époque  aussi ,  on  fit  revivre  d'ancieiis  règle- 

inenls  concernant  la  police  des  mines  et  qui  existaient, 
en  usages,  depuis  des  siècles.  On  les  rédigea,  sous  forme 
d'ordre,  et  ils  servirent  de  base  à  la  fameuse  ordonnance 
de  175! ,  composée  de  trente-sept  articles.  Dans  les  pre- 
miers règlements  comme  dans  les  seconds,  on  fixait  les 
heures  de  travail ,  les  visites  que  devaient  faire  les  jurats, 
le  mode  à  suivre  pour  les  réparations,  la  qualité  de  mi- 
nerai qui  pouvait  être  mis  en  vente,  les  mesures  à  prendre 
pour  lu  conservation  des  piliers,  la  quanti fé  dp  iTiinerai  que 
chaque  min^'ur  pouvait  extraire  dans  la  jour  lue  el  la  pro- 
priété des  filons  nouvellement  découverts.  La  sollicitude  de 
gouvernement  et  des  commissaires  s'étendit  jusqnea  dans 
les  détails  de  simple  police  et  témoigne  de  l'importance 
qu'on  atlacbait  h  ce  genre  d'indastrb  (4). 

An  reste ,  le  domaine  de  la  couronne  était  lui-même 
intéi  essé  dans  ces  réformes;  puisque  nous  voyons  que  dix 
ans  plus  lard,  c'est-h-dire  en  1682,  les  revenus  de  l;i  coupe 
des  forêts  du  roi,  dans  la  province  de  Foix,  s'élevaient  à 
17,346  livres  ;  el  ceux  de  la  marque  de  fer,  dans  le  même 
pays  »  au  chifiVe  énorme  de  51,000  livres.  Ces  revenus , 
joints  h  ceux  que  produisaient  les  traites  foraines,  c'est-à-* 
dire,  lés  drdts d'entrée  et  desortie  de  la  province,  con- 
trôlés au  bureau  de  Tarascon ,  et  qui  se  portèrent,  cette 
même  année,  à  8,000  livres,  formaient  un  total  de  recette 
qui  peut  nous  donner  une  idée  de  l'état  prospère  dans 
lequel  se  trouvait  le  pays  de  Foix»  vers  le  milieu  du  xvii*' 
siècle  (1). 

(1)  Voir,  à  cesi^HflM  ordonnances  des  rois  de  cette  époque,  ton,  vn 
«l  viii  du  recueil. — Irsarrôlsdes  parlcmcnls  de  Pauelde  Toulouse,  an- 
nées 1660  et  spq.  —  Etdls  et  coiiserv.ilioii  des  eauv  cl  forêts,  archiv.  na- 
tionales. —  GuéUard,  Mém.  de  l'Ariége,  1761. —  Tronçon  de  Coudray, 
Mém.  où  fiontdécriu  les  ateliers  et  le  travail  des  forgos  du  pays  de  Foix.  — 
Babamel ,  d«KriptiiNi  des  forgée  do  comté  de  F»is,  1785.  ^  Dralet,  deeuip- 
lion  des  Pyrénéen,  fSIS,  etc. 

(i)  Etal  de  la  France,  lom.  t,  p.    f .  -  «  Qaoi4|fie  les  mioee  de  Srro  épient 
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11  ne  faut  pas  croire  néaDmoins  qoe  les  richesses  miné- 
rales de  celle  contrée  fussent  bornée^  senleniieDi  àl'extiao- 
traclîon  et  à  la  production  du  £Br.  Ce  sol  fécond,  ondes 
traces  anti-dtloviennes  se  montrent  partout ,  renfermait 

eruoii',  dans  son  sf  in,  d'auLies  sources  de  richesses.  Car, 
si  des  fossih  s  s'oliVenL  abondammeul  à  Saint-Gérent,  dans 
la  mon lagne  de  Saint-Sauveur  >  à  Saiute-Croii ,  dans  la 
commune  de  Larroqna  et  aux  environs  deBelesta  ;  eapé> 
nëtrant  dans  les  entrailles  de  la  terre  et  dans  la  partie  qni 
s'étend  du  levant  au  couchant  du  pays  de  Fois,  on  trouve 
le  charbon  de  pierre,  dont  les  communes  de  Fereilhe,  de 
Mirepoix,  du  Mas-d'Âsil,  de  Monfas»  de  Baulou  etdeLs- 
baslide,  peuventse  nietlre  en  possession.  La  tourbe  abonde 
à  Monioulicu,  h  Saurat,  à  Sem,  à  Vicdessos ,  à  Suc,  à  Au- 
zat,  h  Sigucr,  à  Freychenl  et  à  Casiillon.  On  rencontre  de 
la  houille  au  Mas-dAsil,  à  Montesquieu  de  Lavantés, à Bav- 
lott»  à  Gadarcet ,  à  Lahastide  et  à  Vernajols  ;  tandis  que  le 
ja^  se  produit  a  Hon&s,  à  Labastide-de-Peyrat,  à  TAlgi^lloD, 
à  Sainte-Croix,  à  Riu-Caillan  et  à  Villac.  Quelques-uoes  de 
ces  localités  en  avaient  fait  une  branche  d'industrie  à  l'épo- 
que o\i]es  orpailleurs  reclierchaient,  avet  beaucoup  de  soin 
et  de  patience,  les  ()ail!etles  d'or  que  roulait  rAriége,  el 
dont  leSk  produits  n'excédaient  pas  deux  francs  par  jour; 
maïs  les  uns  et  les  autres  ont  abandonné  ce  genre d'iodosp 
trie  très  cultivé  dans  le  dernier  siècle  (!)• 

»  OQTertM  dcpoif  plus  de  cinq  sîèelee,  et  qu'on  en  ntire^  diaqii«anBéi,  fdv 

»de  400,000  quintaux  de  minerai,  on  les  exploite  loojoanavec  le  même 
»  succès,  t'i  la  montagne  de  Rancié  peut  dtrc  regardée  comme  inépuisaM*. 
»  Le  pa\s  (]o  l'oix  possède  beaucoup  «Tiuitros  mitics  abondantes  qui  wil 
«  expluilecb,  el  que  l'on  n'a  abanduiine,  sans  doute,  que  parce  que  celles  ^ 
»  Vicdessos  ont  paru  leur  être  supérieurcâ  en  qualité.  » 

(I)  Voir,  sorles  rfatosee  miBératea  du  pays  de  Poix  ;  LatatiMllaetCiia^ 
martin.  —  Diélricb ,  descripUon  dee  minerais ,  des  forges  et  des  saKaM  dd 
Pyréncos,  1786.  —  Picot-Lapeyrouse,  excoisleii  dans  «ne  partie  du  comté  de 
Foix,  1788,  mém.  de  TAratl.  deXoul.,  toni.  tu.  ■  -  Mercadier.  cl -inrhrirunp 
description  abrégée  du  département  de  TA riége,  an  9. — Malle  Bnin.  Ins- 
cription des  Pyrcnéf?,  an  12.  —  J.  M.  Tulhuon,  traité  de»  forges ,  «liteMla 
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Cependant,  soos  le  règne  de  Louis  XIV ,  les  orpaiiieurs 
furent  sonmis  à  nn  droit  de  cueillette  qu'ils  payaient  au 
recereur  du  bureau  des  traites  foraines  de  Tarascon.  Ce 

droit  étail  fixé  à  uu  cinquième  de  la  valeur  des  pailletles 
r:mi;sssées  ;  ce  qui  nous  [)0i  u*  u  croire  que  cette  indusuie 
avait  déjà  alors  quelque  importance. 

Depuis  rédit  de  reforuiatiou  de  1670,  concernant  les  fo- 
rêts, que  nous  avons  cité  plus  haut,  aucun  événement  poli- 
tique ne  vint  troubler  la  paix  et  la  tranquillité  dont  jouis- 
sait le  pays  de  Fois,  et  dont  il  jouit  jusqu'à  la  révocation 
de  rédit  de  Nantes;  si  ce  n*est  un  de  ces  événemenis  phy- 
siques si  elTrayants  pour  les  populations,  et  pourtant  si 
ordinaires  dans  les  régions  de  ninniagnes.  iNous  voukuis 
parler  du  tremblement  de  terre  de  iG78*  qui  occasiona  le 
grossissement  de  la  Garonne  et  de  TAdour.  Nous  n'en  au- 
rions point  fait  mention,  s'il  ne  se  rattachait  à  une  parti- 
colarité  historique  intéressante  à  connaître,  et  qui  a  rap- 
port Il  notre  sujet. 

^  Quoiqu'il  reste  peu  de  vestiges  de  volcans  dans  les  Pyré- 
rénëes,  s*il  en  a  jamais  existé  sur  cette  chaîne  ,  quelques 
savants  ont  cru  reconnaître  néanmoins  que  la  montagne 
.  de  Quérigut,  dans  le  petit  pays  de  Donazan  ,  renfermait 
des  matières  qui  semblaient  être  des  produits  volcaniques. 
Nonobstant  cette  assertion,  il  est  certain  que  des  feux  sou- 
terrains occasionnent  dans  ces  montagi!ies  dé  fréquents 
tremblements  de  terre,  dont  celui  de  1678  est  une  preuve. 
D'ailleurs,  les  eaux  thermales  qui  jaillissent  dans  le  pays 
de  ï  oix  en  sont  un  témoignage  inconleslable,  ainsi  que  les 
mines  de  charbon  de  terre,  de  tourbe  et  de  jai  qui  se  pré- 
sentent dans  ce  territoire  et  sur  divers  antres  points  de  la 
chaîne. 

La  tremhkment  de  terre,  dont  il  est  fiiit  meotion  »  eut 

Catalane,  1808.  •—  Héroiide  VIMmm,  notH»  Mr  les  mines  do  département 
do  l'Aricgc,  ISIO.  —  0«poiit<DelfMii<t,  ooUetsiir  tes  iiiiiMedttdéi>uteiiieiii 
de  l'Ariége. 
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cela  de  particulier,  que  s'il  se  ùi  ressentir  dans  toute  la 
longueur  (les  Pyrénées,  d'une  manière  très  intense,  tlpro* 
daisit  des  effets  étranges  dans  le  pays  de  Fois.  Près  duha- 
meau  de  Goumecaude,  anxenYÎrons  de  Seis,  dansFanden 

Couscrans  ,  on  tronve  une  fontaine,  ta  hount  del  Boutas , 
dont  rbistoire  mériie  d'èire  rapportée. 

Sa  marche  était  jadis  uniforme,  mais  le  tremblemenl  de 
terre  de  1678,  ayant  ouvert  aux  eaux  qui  l'alimeuteut  une 
autre  issue  vers  le  bas  de  la  colline,  Tancienne  fontaine 
devînt  intermitten le.  Observée  un  demi^siècle  plus  tard,  la 
période  était  d'one  beure,  le  flux  durait  W  et  Fintermis- 
sion  56*.  En  1786,  elle  était  de  plus  intercalaire;  la  pé< 
riode  ne  se  prolongeant  plus  que  de  50*;  le  tlux  augmen- 
tait pendant  \0\  et  diminuait  pendant  les  10'  minutes  sui- 
vantes, pour  faire  place  h  une  iniermission  de  50'. 

Ënfio,  depuis  1791,  elle  est  coaiinue,  intermittente  et 
intercalaire.  La  période  s*est  réduite  à  51';  elle  débute  par 
un  grand  écoulement  qui  dure  5%  et  diminue  successive- 
ment pendant  les  9'  suivantes»  à  la  suite  desquelles  a  lien 
une  intermission  de  19'  (1). 

Ce  phénomène  survenu  à  la  suite  du  tremblement  de 
1678,  ne  fut  pas  le  seul  qui  se  produisit  alors  dans  notre 
contrée.  On  rapporte  qno  la  fontaine  de  Belesla,  appoléo 
fameslorbe,  chantée  par  le  poète  du  Barlas,  et  remaix]ua- 
Me  par  l'abondance  de  ses  eaux  qui  alimentent  une 
grande  forge  ei  plusieurs  usines  rapprochées  les  unes  des 
antres  «  devint  intermittente  à  la  suite  de  cette  secoosse 
souterraine.  A  part  ces  deux  événements  et  une  frayeur 
assez  nalurelk'  qu'éprouvèrenl  les  hahiLLicUs  des  niunia- 
gnes,  ce  lrt'nit)lement  de  terre  n'offrit  poml  d'autres  par- 
ticularités dignes  de  l'histoire. 

(1)  DuTheil,  phénomènes  et  conoeités,  elc.,  psg,  2â<». 
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Révocatînn  if  V^Mt  ie  Nantes.  —  ï,rs  mlklonnaires  l'unissent.  —  elfeu  de  cet  édU 
daot  le  pays  de  Foix.  —  Abjuralioos  des  protaïUnU.  — *  Question  de  la  régale.  — 
Discussion  intenfenue  k  ce  sujet  entre  le  roi  et  l'évêque  de  Famiers.  —  Le  Pap* 
prend  le  ptrtf  de  réir«(|ii«.  —  Sefaisme  dîna  le  dlecète  de  Pemieft  à  ce  iqjet.  — 
Constitution  du  riergè.  —  Déclaration  en  quatre  artklM  ou  Ubertés  de  l'Eglwe 
galliranc.  —  Réforme  du  diocèse  et  du  clergé,  — Gouvprneinpnf  du  pays  de  Foit. 

M.  de  Segar  a  le  titre  de  gouverneur.— SlaUstique  de  ia  population  du  pars  de 
Veii  pNiduii  le  xtui*  ilècle.  — >  Le  doeleor  Dabemud  cl  l'ailraiooie  Vidal.  — 
Tremblement  de  teite  de  175S.  —  Cootestations  au  sujet  de  h  Sot^ane ,  monte. 

gne  du  pays  »]f>  Foit  — Usage  ancien  suivi  pnr  lr<  Andorrans.  —  fiains  d'Ai.  

Concessions  faites  par  l'iotendtat  de  Perpiiinan  au  sjadic  de  l'Andorre. —  Révo- 
intion  de  M.  Mendint  de  l'i^iieiiriilée  qui  apparteMieei  eu  pays  de  Foix.  « 
GeoclmlOB  de  cet  outrage. 

La  tranquillité  dont  la  province  de  Poix  jouissait  depuis 
le  dernier  édit  de  pacification  concernant  les  religionnui- 
res,  c'est-à-dire  depuis  environ  un  demi -siècle ,  et  le  peu 
d'apparence  i\u'\\  y  avait  qu'elle  pût  être  interrompue  par 
de  nouvelles  guerres,  tenaient  les  esprits  de  ses  habitants 
dans  une  harmonie  parfaite.  Les  divisions  qui  régnaient 
entre  les  citoyens  d'une  même  ville/  à  l'époque  des  hostili- 
tés, s'étaient  effacées  insensiblement  ;  le  commerce  répan- 
dait, tous  les  jours,  ses  bienfaits,  au  sein  des  populations 
paisibes;  Tagriculiure  refleurissait,  et  l'industrie  dont  nous 
avons  constaté  quelques-uns  de  ses  progrès,  excitait  de  tou- 
tes parts  de  légitimes  ambitions.  Les  partiniliors  ,  le  pays 
et  le  domaine,  trouvaient  chacun  leurs  avantages  dans 
Tordre  et  la  paix  enfantés  par  le  nouvel  ordre  de  choses, 
lorsque  Louis  XI¥  vint  reveiller  les  anciennes  animosités, 
en  portant,  aux  Calviiristes  du  royaume ,  des  coups  qu'il 
préparait  depuis  longtemps. 

Parmi  les  différentes  déclarations  qu'il  avait  publiées 
contre  les  religionnaires,  les  années  précédentes,  aucune 
ne  leur  parut  plus  sensible,  que  celle  qui  ordonnait  la  dé- 
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moliiioD  des  temples,  qu'ils  avaient  bâtis  a«*delà  dunooi* 
bre  autorisé  par  les  ëdits.  lis  en  finrent  ^'\fVhfréài6ffme 
et  dans  le  Languedoc ,  qu'ils  s^asseoiblënnft  ;  '  ëîP*fM5 ,  et^ 

lirent  un  projet  d'union,  pour  obtenir  le  rétablissement  des 
ëglises  qu'on  leur  aviit  enlevées,  et  déterminèrent  qu'ils' 
faisaient  prêcher,  malgré  les  défenses,  dans  tous  les  lieux 
ou  rexercice  de  leur  religion  avait  été  interdit  (f). 

Le  roi  ne  dissimula  point  une  rébellion  liî  marquée;  if^ 
envoya ,  en  conséquence,  dans  les  provittces  JnÉnrgéâi  » 
quelques  compagnies  de  dragons  ponr.dtouflfer'lè*  làà  \  %à' 
•naîssanoe. 'Cependant ,  comme  la  cour  ne  fogea  pas  que  le 
supplice  de  quelques  malheureux  piU  comprimer  le  mou- 
vement, elle  ordonna  que  les  temples  qui  n'avaient  été 
qu'interdits  seraient  rasés  et  que  les  religionnaires  loge- 
raient les  soldais  qu'on  venait  d'employer  à  les  réduire. 
Alors  le  temple  de  FOImet  à  Pamiers,  la  grande églisb'r^ 
formée  de  Masères  et  le  petit  con^toire  dn  MÎB-tf  As9,* 
ainsi  que  quelques  maisons  on  colloques  du<^rla;  dës^S»^ 
bannes  et  de  Saverdun  furent  démolies.  Les  conversions 
forcées  ou  voloniaires,  vraies  ou  fausses  que  pr  oduisit  ce 
logement  des  geiis  do  guerre,  en^^agèrent  le  roi  ri  employer 
ce  même  moyen  dans  les  autres  provinces  de  la  Franœ, 
et  la  trêve  lui  laissant  la  liberté  de  disposer  dê  ses  troupes^' 
celles  qui  avaient  été  occupées  en  Catalogne  se  tépêodkenV 
dans  les  pays  méridionaux,  en  commençant  par  leBémii* 
Ce  fut  par  suite  de  ce  nouveau  système  de^eori^Msion  que 
la  province  de  Foix  eut  le  privilège  de  posséder  quatre  com* 
pagnies,  dont  les  deux  premières  reçurent  ordre  de  se  can- 
tonner dans  le  ceri  le  de  Pauiiers  et  les  deux  autres  dans 
le  cercle  de  la  ville  de  Foix  (2).  Aucun  Calviniste  do  pays 
ti*étant  exempt  des  frais  de  logement  et  ^  ses  éharg««f 

alors  on  n'entendit  parler  de  toutes  parts  que  d^at^ura* 
lions.  ... 

(f)  lîist.  lie  la  Uévofalion  de  léditde  Nantes. 

12;  Eui&des  troopes,  étapes,  etc.  en  1684  et  seq.       ,  . ,  . 
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Lfia  affaires  des  rcforaiës  se  trouvaient  duos  cette  situa- 
lîoo  «  lorsque  Louis  XIV  qui  «  josqo'à  ce  jour ,  s*étaiit  con- 
tenté de  leur  eolefer  peo  à  peu  leurs  privilèges  el  de  les 

engager  insensiblement,  par  les  dëgoûls  dont  ils  les  abretn 
vail,  h  rentrer  dans  le  c  athulicisrae,  jugeant  celte  manière 
trop  lente,  résolut  de  prendre  une  voie  plus  abrégée,  en 
réYOquaut  lûtti-à-£ait  Tédit  de  Nantes.  Il  mit  l'ad'aire  en  dé- 
libération dans  son  conseil  qui»  après  de  longues  et  de  gra- 
ves discQsakMDS ,  l'approuva  comme  devant  être  «  l'œuvre 
m  de  piété  et  do  gloire  la  plus  grande  de  son  r^ne.  »  Gomme 
ce  sentiment  flattait  l'orgueil ,  la  vanité  et  Famour-propre 
de  ce  mon  irqiir ,  il  publia,  le  i*'  avril  1685,  le  fameux 
édil  de  rtvocalion  qui  priva  la  France  d'un  million  d'iiom- 
0ies»  désertant  la  patrie  et  emportant  avec  eux  chez  les 
peuples  voisins  »  les  manufactures  du  royaume  et  plus  de 
deoi  eenis  millions  dVrgent  en  numéraire  (1).  Nous  n'en- 
IcemBS  point  dans  les  déuils  des  persécutions  ausquelles 
donnèrent  lieu  Vexécutîon  de  cet  édit  dont  nous  ne  discn- 
terons  ni  la  poriée  morale  ni  la  portée  politique;  car  nous 
sortirions  de  notre  sujet. 

U  nous  suffira  seulement  dire  qur  l'ordre  du  roi  étant 
transmis  au  parlement  de  Toulouse  d'empêcher  l'exercice 
de  la  religion  prétendue  réformée  >  cette  cour  rendit  un 
an^  et  nomma  des  commissaires  pour  procéder  contre 
plus  de  timmilte  religionnaires  évad^,  cette  même  année 
168  ),  (les  autres  villes  de  la  province  où  ils  avaient  été 
proscrits.  On  ne  leur  donne  que  huit  jours  pour  se  conver- 
tir ou  pour  quitter  la  ville  (2).  Au  nombre  des  proscrits  se 
Irouvaient  quelques  habitants  du  pays  de  Foix ,  frappés 
par  l'ipterdii  de  1685»  et  qui  éuient  venus  chercher  un 
refuge  dans  la  capitale  du  Languedoc. 

(i)  Merlin,  Répertoire  do  législation,  wr6.  religionnaires,  tom.  u,  pag.  216. 
—  Histoire  de  la  révocaUon  de  1  édit  de  Nantei.— Laraye,  HMn  de  Fraoee 
sooa  le  règne  de  LMrii  XIT. — Hémoire  de  rabbé  déChoM.  —  Lools  XIV  et 
flen  rAsM>  pas .  SS,  ete» 

{S)  AnMlM  de  la  vHle  de  Tealeoea,  loaiu  it,  fiag.  S7S. 
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liais  v  Biv  géuéml  ,  la  révocation  deA-éùki  Ue  Nanleét^ue 
fencontra  po'tat  une  grande  oi>position  parmi  les  réformés 
de  notre  conirëe.  Ceux-d  fatigués,  sans  doate,  de  là 

guerre  civile  dont  la  pliiparl  avaient  éprouvé  les  terribles 
malheurs:  atlachés  [)euL-èlrr'  à  un  sol  fécondé  pnr  leurs 
sueurs  et  ou  se  irouvaienl  fixées,  avec  leurs  lauiilies,  tou- 
te» leurs  plus  chères  alleciious,  se  résignèrent,  so»  la 
main  qui  les  frappait,  à  subir  un  nouveau  son.  I^oiiS) 
afin  d*éviter  Textl  ou  la  mort,  se  oonvertlrent  en  appa- 
rence ,  et  les  autres  se  firent  catholiques  de  bonne  foi.  H 
est  certain  qu'un  grand  noinbrt^  de res derniers  abjurèrent 
sincèrenieuL  la  réforme  ci  ses  nouvelles  doctrines;  entre 
autres,  plusieurs  i^'eulilsliouiiiies  du  [):iys,  tels  que  ceux  de 
la  maison  de  Lérau  qui  iout  remonter  leur  conTersioii  à 
£elle  époque  (1). 

.       n*était  pas  seulement  avec  les  r^igionoaires  que 
•1.0UÎS  X1.V  eut  alors  de  grands  démêlés,  il  en  avait  encore 
avec  le  Pape  au  sujei  de  la  régale  et  à  l'occasioti  de  l'égKse 
de  Pamlers.  Selon  la  définition  des  jurisconsultes  français, 
la  régale  «  était  un  droit  par  lequel  nos  rois  jouissaient  du 
»  re verni  des  évèdiés  du  royaume ,  et  conféraient  les  bcne- 
j»  ficessimpli^delacollaiiondesévèquespendantla  vacance 
.)»  du  siège,  qui  était  censé  durer  jusqu'à  ce  que  le  nouveau 
^•  prélat.  e6l  prêté  le  serment  de  fidélité  et  l'eût  fait  eom- 
»  gistrer  à  la  chambre  des  comptes  (2).  »  Ce  droit  qu'on 
disait»  à  tort,  être  aussi  ancien  qne  la  monarchie,  fut  cod- 
teslé  vivement  par  plusieurs  évêijues  qui  prétendaient  que 
leurs  églises  eu  étaient  exemples.  Mais  la  ronlestation  dé- 
passa toutes  les  bornes  et  prit  un  caractère  fortsérieai, 
lorsque  parut  la  fameuse  dédaration  de  i67d  qui  portait 

(I)  Etat  4le  ia  Fraoee,  mnéa  16SSet  1687,  pag.  Sf  f  «  NM>re  dca geatik- 

homme»  convertis  dait^  le  qouverofmealvt  bprovjiico^  Foix,|>ar  laiia 

»  derédil  de  révotatidii  :  —  17.  » 

{t)  Me  Ml  chronul.  servant  à  THist.  ceci.,  depui»  1600  jusqa'en  1716.— 
iileiiry,  iiiM.  ceci.,  tum. 
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exlension  de  la  régale  dans  toutes  les  églises  du  roijauwc. 
.  Au  nombre  des  prélals  recalcf  tranls  se  trouvait  François 
Caukl,  tjvèque  de  Pamiers,  qui,  seul,  poussa  la  résistance 
4Uiâ2»i  ioio  qu'elle  pouvait  aller.  Car,  Louis  XIV  ayant  pourvu 
quelques  clMooiûes  en  t'égaie  dans  les  églises  de  Pamiers, 
prétend^kni  que  cet  évèque  n'ayant  pas âti enregistrer  son 
seraient,  elle  était  encore  ouverte,  ce  prélat,  ferme  dans 
ses  sentiments ,  non  seulement  ne  voulut  ;HliHe!tre  les 
nouveaux  pourvus,  mais  défendit  h  ses  cl)a|iiires  de  les  re- 
cevoir. Ni  riiuerveniion  ,  ni  les  décisions  contraires  de 
rarchevèque  de  Toulouse  »  son  inëiropolitain ,  ne  purent 
iralncre  son  opiniâtre  refus  ;  il  resta  inébranlaMe  dans  sa 
oonviction  et  opposa  aux  jugements  des  régalistes  et  de  son 
mëtro|iolkam  l'autorité  du  Pape  à  laquelle  II  en  appela. 

Innocent  XI  qui  occupait  alors  le  siège  pontifical,  joi- 
gnait ■>  une  très  jurande  sévérité  de  mœurs,  une  inflexibi- 
lité de  conduite  qui  le  rendait  incapable  de  plier,  torscpril 
croyait  que  son  devoir  exigeait  de  la  fermeté.  Aussi,  après 
avoir  pris  connaissance  de  cette  affaire ,  donna-t-il  raison 
à  i'évèque  de  Pamiers  et  offrit  un  prétexte  de  plus  à  celte 
interuiinable  contestation.  François  Gaulet  la  soutint  sans 
se  démentir  jusques  à  la  fin  de  sa  vie ,  arrivée  enr  1080;  et 
après  lui ,  son  cha{>iLrc  qui  était  entré  dans  tous  ses  senli- 
menls,  ne  témoÎL^Mia  pas  moins  de  vigueur.  Aubarède,  que 
les  anciens  chanoines  avaient  eiu  vicaire-général ,  pendant 
la  vacance  du  siège ,  excommunia  les  chanoines  régalistes 
qttelecbaintre  refusait  de  reconnaître;  ce  qui  fit  que  ceui- 
ci  »  ayant  porté  leurs  plaintes  à  Tarchevèque  de  Toulouse, 
et  lui  ayant  exposé  que  Téleclion  d'Aubarède  était  nulle, 
comme  ayant  été  faite  sans  qu'ils  eussent  été  appelés,  le 
prélat  ordonna  qu'on  procéderait  à  une  nouvelle  élection 
qui  serait  faite  par  le  chapitre,  tous  les  membres  assem- 
blés. Lesanciens  refusèrent  de^se  soumettre  à  celte  ordon» 
nance ,  ce  qui  engagea  Tarchevèque  à  nommer  des  grands 
vicaires  et  un  promoteur  pour  gouverner  le  diocèee.  Mais» 
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ceux-ci  ayant  voulu  agir  coiitbrméiiient  à  leur  commis- 
sion ,  Certes,  que  le  chapitre  avait  élu  à  la  place  d'Aoba- 
rède,  el  qui  avait  été  coofirmë  dans  son  emploi  par  un 
bref  apostolique ,  cassa  lout  ce  que  l'archevêque  avait  fait 

et  excommunia  le  promoteur  et  les  grands  vicaires 

Ainsi,  i  Mulisque,  d'un  côté,  la  persécution  s'exerçait 
contre  les  l  éforniés  du  pays  de  Foix,  au  nom  de  la  relij^ion 
catholique  ou  du  moins  à  son  proHt,  les  catholiques,  eux* 
mêmes  »  subissaient  Fempire  de  cette  volonté  absolue  qui 
dicta  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes.  Notre  province  était 
travaillée  en  même  temps  par  deux  fléaux  également  re- 
doubibles  aux  bonnes  mœurs  :  Fîntolérance  et  le  schisme. 
Quant  à  ce  dernier,  il  sévit  dans  le  diocèse  jusqu'en  \(jdï. 

Cette  affaire  de  régale  soulevée  h  l'oc  casioii  de  l'éf]^lise  de 
Pamiers  ei  qui  menait  eu  présence  deux  terribles  antago- 
nistes :  le  Pape  et  ie  roi ,  eut  cela  de  bien  remarquable, 
qu  elle  donna  naissance  à  deux  réformes  ecclésiastiques  de 
la  plus  haute  influence  :  l'une  qui  avait  rapport  à  la  cons- 
titution du  dergé  et  Pautre  qu'on  intitula  Déclaraticn  du 
clergé  de  France  en  quatre  articles  ou  Libertés  de  l'église 
gallicane.  Ces  deux  graves  questions  furent ,  en  elTet,  la 
conséquence  des  querelles  de  l'évêque  de  Pamiers  avec  la 
cour;  et«  comme  sous  ce  rapport,  elle  se  tient  à  notre  su- 
jet, nous  devons  les  indiquer  sommairement. 

Il  est  évident,  que  de  la  manière  dont  le  roi  exerçait  la 
régate,  même  dans  les  églises  où  elle  était  incontestable- 
ment reçue,  il  y  avait  abus  ;  et  le  Pape  s'en  était  plaint 
dans  un  bref  qu'il  avait  adressé  an  i  ardinal  d  Estrées,  son 
légat  auprès  de  Louis  XIV.  Selon  l'usage  reçu ,  le  roi 
nommait,  lorsque  les  églises  étaient  vacaules,  aux  doyen- 
nés, aux  arcbidiaconués ,  aux  prébendes  et  aux  autres 
bénéfices,  auxquels  se  trouvaient  attachées  les  fonctions  de 

m 

(i)  Arrh.  M.  S.  Etats  du  clergé  tle  France,  diocèses  du  midi  de  la  France, 

Pamiers^  etc. 
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ihéolognl  et  de  pénitencier.  En  conséquence ,  de  cette 
nomination,  les  pourvus  eserçaient  leurs  fonctions,  sans 
se  présenter  li  l'évèque  ni  à  aucun  autre  supérieur  ecclé- 
siastique «  duquel  ils  pusseni  recevoir  leur  mission.  Cet 

usa^^o  élaii  ceiiainemont  abusif  en  ce  qn*il  blessait  la  juri- 
diction épiscopale  qui,  résidant  loule  dans  l'évt  (jur,  ne 
pouvait  tomber  sur  les  minisires  înlërieurs,  qu'autant  qu'il 
Ja  leur  communiquait. 

Les  évèques  que  la  Cour  avait  gagnés  à  sa  cause  contre 
le  Pape,  et  au  nombre  desquels  se  trouvait  IHliustre 
Bossuei,  voulant  donner  en  apparence  raison  à  Inno- 
ceni  XI,  enpif^èr  ent  le  roi  à  se  relâcher  quelque  peu  îiii 
sujet  du  diuit  de  rectale.  Alors  parut  un  édil  portant  qu'à 
l'avenir  :  o  aucun  ecclésiastique  ne  pourniit  obtenir  aucun 
*>  bénéfice  vacant  en  régale,  qu*il  n*eiit  l'âge,  les  degrés  et 
9  les  autres  iiualités  portées  par  les  Canons.  Quant  à  ceux 
»  dont  les  bénéfices  anraient  cbarges  d'âmes,  leur  donnant 
»  droit  d'exercer  dans  les  diocèses,  ils  seraient  obligés  de 
»  de  se  [)résenl{'r  aux  évêques  et  aux  v Te  aires-généraux,  si 
»  le  siège  étnif  v;u  ant,  [K)nr  recevoir  leur  approbation  et 
»  mission  canonique,  ei( .  (I).  » 

Celle  concession  de  la  part  du  roi,  qui  eut  rassentinieni 
du  clergé  de  France,  loin  de  satisfaire  le  Pape  Innocent  XI, 
le  rendît  plus  exigesinl  cncor.  il  blâma  l'appui  que  les 
évéqnes  prêtaient  au  roi,  dans  cette  drconsiance,  et  leur 
reprocha  même,  dans  un  bref  sévèrement  écrit,  leur  peu 
de  fermeté.  Ce  ftii,  dans  celte  intervalle,  que  l'assemblée 
du  clergé  de  France,  gagnée  par  le  roi  cl  irriiée  pout-èlre 
auvssi  du  peu  d'égards  que  le  souverain  Pontife  avait  pour 
lui,  dans  ses  rapports  au  sujet  de  la  régale,  dressa  les  quatre 
articles  touchant  la  puissance  ecclésiastique,  connus  sous 
le  nom  de  libertés  de  Cégline  gallicane, 

ii)  MéoMin  chronologique  Bervaat  à  rHiol.  Bccl.,  di  puis  ICOO  jusqu'en 
1710,  lurn.  v,  pag.  102.  —  Droit  ot  Joridsclion  caiiooii]uc.  —  Recueil  d'Ëdils, 
etc.,  pag.  701. 
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C*esi  ainsi  que  la  quepeîfëde  l'évèquede  Pumiers  a?ec  le 
roi,  touche  de  près  aux  deux  plus  grandes  (jin  siions  ecclé- 
siastiques, qui  furent  résolues  sous  le  règne  de  I.onis  XIV. 

Dès  que  le  schisme  qui  divisait  Téglise  de  Paiiiiers  eut 
cessé  par  la  nomination  h  ce  siëge  de  Jean-Baptiste  de 
Vertnmont,  qui  fut  installé,  en  f694,  avec  Vassentiment 
ihi  Pape  et  du  roi,  la  pr  ospérité  du  diocèse  alla  toujours 
rrotssant.  Car  le  nouvel  évêque  ne  négligea  rien  pour 
K  iulrc  ;i  Sun  église  toute  son  antique  spendeur.  il  réforma 
la  dis(  ipline  eeclésinslique,  en  souniellanl  son  clergé,  dont 
les  niœui's  étaient  bien  relâchées,  à  des  règleiDonts  sévères. 
Alin  de  donner  un  grand  exemple,  il  voulut  que  les  cha- 
noines de  sa  cathédrale  fussent  astreints ,  les  premiers,  à 
vivre  en  communauté»  en  suivant  les  prescriptions  d'une 
règle  dont  il  avait  rédigé  lui-même  les  articles.  Il  appela 
lf>s  Jésuites  à  Pamrers;  il  bâtit  h  ses  frais  une  église  et  un 
collège  dont  il  leur  confia  la  direction,  et  leur  fit  don  de 
sa  biblioiliètpie  qui  était  fort  estimée.  l{nfin,ce  prélat  géné- 
reux releva  le  culte  dans  toutes  les  églises  de  son  diocèse, 
soit  en  leur  donnant  des  vases  sacrés,  des  ornements  et 
d*autres  .objets  dont  elles  se  trouvaient  dénudées,  soit  en 
s'attachant  avec  soin  à  les  pourvoir  de  bons  pasteurs  (I). 

Tel  fut  reflet  de  ces  sages  réformes,  que  le  diocèse  de 
Pamîers  devint,  dans  la  suite,  un  des  mieux  administrés 
et  celui  où  la  religion  exerçait  la  plus  salutaire  influence. 
Et  cet  état  de  félicité  se  continua  ainsi  depuis  la  mort  de 
M.  de  Verlamont,  arrivée  en  175'),  jusqu'à  la  lievuitiUun 
de  89,  époque  à  laquelle  le  diocèse  de  Pamiers  perdit  avec 
son  ancienne  organisation  efcclésiastique  »  ses  immens»eâ 
rovequs,  ses  couvents  bien  renté3,  ses  congrégations  et 
tous  ces  ordres  moiastiques,  semés  ii  profusion  sur  le  sol 
du  pays  de  Foi  (11) 

Depuis  la  mort  de  Louis  XI  V\  survenue  le  1^  septembre 

(1;  G^tJ.  («hrifrt ,  toQi.       |iag.  178  cl  »cq. 
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1715,  et  pendant  les  deun  règnes  soivantô,  Thisloire  offre 
peu  d'événements  îinporiants  qui  concernent  notre  contrée. 

I^s  provinces  s'ellaçuiciu  insensiblemeni  en  présence  d'nn 
pouvoir  (jui  les  lenail  esclaves  sons  sa  main  de  1er.  Aussi, 
à  peine  trouvons  nous  quelques  faits  isolés  qui,  se  ralla- 
chant  à  notre  liisLoire  par  les  liens  tle  la  localité,  lémoi- 
gfieiu  encore  fii  faveur  de  son  indépeiidance.  Les  j^ens  tlu 
roi.  et  les  Ëials  du  pays  gouvernateul  ei  administrateul 
ensemble  iine  contrée  qui,  plus  heureuse  que  les  contrées 
voisines,  n'éprouva  que  peu  de  vicissitudes  politiques. 

SI  le  pouvoir  des  gouverneurs  et  des  lieuteiiants-géné- 
raux  était  de  conserver  en  Tobéissance  du  roi  les  provinces 
et  les  places  qui  leur  ciaieni  confiées  ;  de  les  maintenir  en 
paix  et  en  repos  ;  d'avoir  puissance  sur  leurs  armes  ;  de 
les  défendre  Lontre  les  ennemis  et  les  séditieux  ;  de  tenir 
les  places  bien  fortifiées  et  munies  de  (out  leur  malériel  ; 
enfin ,  de  prêter  main  forte  à  la  Justice  »  chacun  dans 
l^éiendue  de  son  gouvernement,  jamais  pouvoir  n'a  é^té 
plus  facile  à  exercer  que  dans  le  pays  de  Fois,  du  Uonezan 
et  d'Andorre,  pendant  le  cours  dn  xvni*  siècle. 

11  nous  suffira  dédire,  pour  démontrer  notre  assertion, 
qu'en  I7â2,  M.  lo  comte  de  Ségur,  qui  avait  le  titre  de 
gouverneur  et  de  lieutenant-général  de  la  province  de  Foi x, 
et  terres  souveraines  de  Donezaii  vi  Andorre,  avec  le 
tilre  de  capitaine  et  gouvci  in'iir  de  la  ville  cL  eliàteau  de 
Foix,  et  de  sénéelial  dn  pays,  n'avail  pas  fait  même  aelc  de 
présence  dans  son  gouvernement,  où  il  ne  vint  jamais.  Son 
lieutenant-général,  M.  Dusson,  marquis  de  Bonnac ,  ne 
|)Ouvait  le  remplacer,  puisqu'h  cette  époque  il  t /sidait  à 
Cotistantinople  en  qualité  d  ambassadeur  du  roi  de  France. 
11  est  vrai  que  M.  de  Lafitie  pouvait,  en  sa  qualité  de 
lieutenant  du  roi  du  pays  de  Poix»  remplir  les  fonctions 
de  ces  deux  officiers  su[)érienrs  ahscnls.  Mais  comme  la 
charge  du  seigneur  de  LaOtl  '  :iv;\it  élé  adielée,  et  que  ces 
sortes  tlacquisilions  dispensaient  les  acquéreurs  de  la  lé- 
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sideooe,  ïl  arrivait  que  oe  lieutenant  du  roi,  profita  large* 
mealdes  bénéfices  de  n  place.  Le  cbateau  d'Aisent  n'éttit 
peur  son  capitaine.  11,  Barfla«de«Pradine,  qa^vneaiDéaire» 
tandis  que  le  titre  de  gouvenieurdu  MasHl*Asil,  et  le< 

capitaineries  des  châteaux  d'Usson  et  de  Qiiérigut,  dans  le 
pays  de  Donezau ,  apparlenant  au  marquib  de  Bonnnc , 
ces  emplois  divers  se  trouvaient  annihilés  par  les  ionc lions 
d'ambassadeur,  que  ce  titulaire  exerçait  auprès  du  sultan. 
Que  restait-il  donc  au  pajfB  pour  Tadministrer  ?  Lea  £lats. 
Et  il  fsMi  se  hâter  de  reoomiattre»  que  c'est  à  leur  sagesse,' 
à  leur  patriotisme  et  à  leur  zèle,  que  notre  contrée  a  été 
redeYable  du  bien«ètredont  ^e  a  joui  pendaot  le  coarsdo 
siècle  dernier  (I). 

Or,  le  témoigiKige  de  ce  bien-être,  nous  le  troovons 
non-seulement  daus  les  progrès  que  ili  l  indusirie  au  sein 
de  nos  montagnes;  dans  les  chiiïresde  l'impôt  et  le  mou- 
veinent  des  denrées  agricoles  ;  dans  la  multiplicité  des 
échanges;  mab  encore  dans  quelque  chose  de  plos  positif 
que  tout  cela  :  dans  la  statistique. 

L'état  de  la  population  depon  4690  jusqnes  et  oomprs 
I60J,  comparé  à  celui  qu'oiîre  une  semblable  période, 
commencée  en  1752  jusqu'en  1765  inclusivement,  présente 
les  résultais  suivants  : 

Dans  la  première  période,  dix-neuf  paroisses  du  diocèse 
de  llieux,  ont  fourni  5,084  naissances;  800  mariages  et 
2,855  décès.  —  Dans  la  seconde,  les  naissances  se  sont 
élevées  au  chiffre  de  3025;  les  mariages^et  les  morts  n'ont 
pas  dépassés;  les  premiers,  le  nombre  de  7«{5,  et  les 
seconds,  celui  de%265  (2). 

1^ dénombrement  de soixanUquaiorzc paroissesdu diocèse 
du  Conserans,  pendant  le  même  espace  de  temps,  a  offert  ini 
total  de  5,507  maïuages,  14,807  naisi>ances  cl  i^,0(>i>  decî^s, 

(I)  L'éutdcla  F/aDM,  aooée  1722,  tom.  it,  pag.  m^iteq, 
(8)  RcclicrchcaaurlaP^palaiion,  pag.  959. 
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pgpdam  la  prenière  période;  umdis que  dans  le  cours  de 
k  Moeade,  les  mariages  ont  acieîni  le  chiffre  de  4«839  ; 

les  naissances  celui  de  24,524,  ei  les  décès  le  nombre  de 
15,053  (I). 

La  même  différence  se  laii  remarquer  dans  les  nôtres 
paroisses  du  pays  de  Foix ,  dont  la  population  se  Irouve 
ideotiqiieiiieiitdaos  la  même  proportion.  D'où  il  faut  oon- 
elure»  de  oetie  oomparataon,  que  le  nombre  des  habiiaots 
de  noire  contrée  y  était  considérablement  augmenté  dans 
l'espace  de  soixante  ans  ;  que  les  mariages  y  étaient  plos 
likxmds  h  la  seconde  période  qu'à  la  première  ;  enfin  que 
la  mortalité  y  fut  moins  grande  dans  la  dernière  époque  que 
dans  la  première  ,  puisque  les  naissances  y  sont  auj^incn- 
lées  de  plus  du  cinquième  ,  et  que  les  morts  n'ont  pris 
qu'un  septième  environ  d'accroissement. 

Toatefois»  il  faut  remarqaer  encore  avec  le  curé  de  Mas- 
sai, en  faTeur  de  oet  accroissement»  que  ce  n'a  éié  qu'en 
ilbB  seulement»  qu'on  a  commencé  ë  porter  exactement , 
dans  sa  paroisse»  sur  les  registres,  les  noms  et  le  nombre' 
des  ciilauls  morts  au-dessous  de  Fâge  d'adolescence.  Nous 
pensons  qu'il  en  a  été  de  même  dans  toutes  les  autres  pa-' 
roisses  du  pays  de  Foix  (I  j. 

Tandis  que  notre  contrée  jouissait  ainsi  des  bieniails  de 
l'ordre  et  de  la  paix»  sources  de  Tindustrie,  elle  produisait 
encore  des  enfiinis  dignes  du  siècle  qui  les  vit  naître»  et' 
surtout  dignes  de  servir  à  sa  gloire.  Nous  n'en  citerons  ' 
que  deux,  parmi  ceux  qui  ont  illustré  notre  province  sous' 
le  règne  dos  derniers  rois  de  Tancien  régime  :  Dubernard 
et  Vidal. 

f.e  premier  nafjuii  a  Saint-Girons,  le  9  septembre  I7'â8, 
du  receveur  des  tailles  de  cette  ville.  On  l'envoya  faire 
ses  études  à  Toulouse,  où  il  obtint  le  grade  de  docteur  en 

(1)  Rcfiislrcs  dos  naissances  cl  décès  tics  diocèses  de  Sainl-i.i/icr,  lîicux» 
Mirepoix,  etc.  —  t>cnombrenieDt  des  naissances  «  etc.,  toin.  m,  pag.  37 
cl  seq. 
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inëdeciiK',  s'a|)|)lit|ua  fort  joune  à  la  pratique  cJereiarlct 
à  toutes  les  sciences  qui  y  oui  rapport.  Ses  progrès  furent 
lels,  qu'il  obtiol  à  l'école  de  médecine  de  Toulouse,  la 
place  de  professeur  de  matière  médicale,  de  cbiaiie  ei  de 
botanique.  La  Faculté  ne  possédant  pas  de  laboratoire,  il 
en  fit  construire  un  à  ses  frais  ;  il  suivit  constamment , 
dans  SCS  cours,  la  mnrcbe  de  la  science,  sacrifiant  ses  au- 
ciennes  opitiions  à  la  nouveile  théorie,  dans  laquelle  il 
apercevait  Texpression  de  la  vérité. 

A  peine  Tut-il  chargé  de  renseignement  de  la  botanique, 
que  F AcadémtO' des  sciences  de  Toulouse  lui  confia  son 
jardin,  lui  permetuint  d'y  faire  ses  démonsiratious.  C/est 
alors  que  dans  cet  enseignement,  il  abandonna  la  métbode 
de  Toumefort  pour  adopter  celle  de  Linné,  qui  lui  parut 
plus  parfaite.  Membre  de  l'Académie  des  sciences,  proies- 
seiir  de  clinique  interne  à  rétole,  médecin  de  l'hospice  ci- 
vil et  honoré  de  la  charge  de  capiton),  en  178^.  il  remplit 
successivement  ces  diverses  fonctions  avec  zèle ,  intelli- 
gence el assiduité.  Dubernard  loroiina,  au  (  ommencement 
<le  notre  siècle,  son  utile  carrière,  donnons  lespos  fureot. 
marqués  par  l'équité,  la  bienfaisance  et  Tamour  du  bien 
public. 

Jeau  VidaL  le  second  enfant  célèbre  qu'à  produit  le  pays 

de  Foîx,  était  né  h  Mii-epoix  ,  le  50  mars  1747,  de  pa- 
rents pauvres ,  mais  honiiètes.  Un  de  ses  oncles,  bénéfi- 
cier au  chapitre  de  celle  ville  ,  surveilla  sa  première  édu- 
cation. Un  autre  oncle  ,  qui  habitait  Toulouse,  où  il  était 
également  bénéficier,  Taliira  près  de  lui ,  et  ÇMiroit  ainsi, 
h  son  neuveu,  le  moyen  de  faire  sea  éludes.  La  passion  do- 
minante du  jeune  Vidal  fut  Tastronomie.  H  se  livra  à  cène 
science  avec  une  telle  ardeur  que,  dépourni  des  sommes 
nécessaires  pour  se  procurer  des  instruments ,  il  eu  con* 
struisit  lui-iiièmc  d'a[)rès  les  descriptions  qu'il  en  trouvait 
dans  le.s  livivs.  (iaripuy  (pii  possédait  nn  observatoire  à 
Toulouse  Tadm il  dans  son  intimité,  lui  lit  |)iirtagcr  Si's 
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travaux  t  el  vottlul  obseirer,  avee  loi ,  la  comète  de  1709. 
La  réputation  de  Vidai  croissant  de  jour  en  jour,  M.  de 

Bonrepos,  ancien  procureur-gi  iuTal  au  Parlement  de  Tou- 
louse ,  et  qui  rousacrait  ses  loisirs  h  rélude  de  l'aslrono- 
mif,  lui  laissa,  en  moupant.  une  pension  viapçoro  df  (l<  ux 
luille  livr^,  el  la  propriété  de  ses  nombreux  iustruoieuts 
astronomiques. 

Depuis  ce  moment,  Vidal  se  retira  à  Mirepoiz,  où  il 
établît  dans  sa  maison»  on  observatoire  qu'il  rendit  célèbre 
el  qui  devint  l'objet  de  ses  plus  chèrôs  affections.  Ses 
découvertes  sont  immenses.  On  lui  doit,  entre  aulres, 
888  <'i(H!es  australes,  visil>lcs  à  Mirepoix ,  siuis  Têlre  à 
Paris,  t'L  inconnues  avanl  lui.  Sos  travaux  sur  Mercure  lui 
luérilent  une  place  distinguée  dans  Ibistoirc  de  Taslro* 
nouiie.  Sa  méthode  pour  l'observation  ,  si  difficile  dans 
cette  planète,  presque  toujours  plongée  dans  les  rayons 
do  soteiU  lui  attira  l'admiration  du  célèbre  Ijilaiide,  qui 
remarque,  dans  la  connaissanee  du  temps,  que  Uaslronome 
de  Mîrepoix  a  fait,  h  lui  seul,  plus  d'observations  de  Mer- 
cure, que  ions  les  asirononies  de  l'univers  ensemble.  Le 
même  Lalandc  lui  avait  donné  le  surnf)in  de  Ti isjnéqiste. 
Le  2  janvier  t8i9,  elaat  au  bout  de  sa  tunelleà  observer, 
par  un  temps  glacial,  la  comète  qui  était  sur  l'horizou,  il 
tomba  sans  connaissance,  frappé  d'une  apoplexie  fou» 
droyante.  Ainsi  mourut  Vidal,  martyr  de  la  science  à 
laquelle  il  avait  consacré  sa  vie  entière. 

L'année  '1758  est  marquée,  dans  les  annales  du  pays, 
par  un  h  t'inblenuMU  de  terre  qui  eut  des  cllels  désastreux, 
non-souleirieni  dans  notre  contrée  mais  encore  dans  lonie 
Ja  chaîne  des  Pyrénées.  Plusieurs  ruisseaux  changèrent  de 
lit;  des  rivières  furent  débordées  parles  eaux,  et  des 
montagnes  éprouvèrent  de  si  fortes  secousses ,  que  des 
rochers  se  détachèrent  de  leurs  sommets.  La  frayeur 
qu'inspiiM  ce  tremblement  aux  habîtaiits,  fol  lello,  que 
plusieurs  villagei^  resteront  di*  erts  et  abandonnés,  pendant 


Digitized  by  Google 


4i2 


818T0I1IE 


plus  (Je  vingl-quatre  heures.  On  moutre  encofc,  ^ans  le 
j>ays  de  Foix,  les  traces  des  dép^ats  que  cette  secousse  a 
laissée  dans  les  montagnes  qu'elle  ébranla. 

Les  années  suivantes,  et  notamment  ceiles  de  i766  et 
1767,  ont  été  remarquables  parlés  nombreuses  contes- 
tatioQS  qui  s'élevaient  entre  les  pâtres  espagnols  de  la 
frontière  et  ceux  du  pays  de  Foix.  Les  limites  qui  séparent 
les  deux  peuples,  et  principalement  ceux  de  l'Andorre  et 
les  hahiiants  (le  Mcrcns,  n'étant  j>ûini  l)ien  délenniuées, 
il  s'ensuivait,  entre  les  herj^ers  andorrans  et  français, 
des  Inlies  sanglantes.  Ainsi,  la  montagne  dite  la  Sonlanc, 
vit  alors  plus  de  sang  versé  et  servit  de  prétextes  à  plus  de 
querelles,  que  la  plus  riche  province  disputée  à  la  con- 
quête. On  apprenait,  tous  les  jours,  la  mort  de  quelque 
malbenreDx  pâtre  massacré  par  Tun  ou  Tautre  parti.  Afin 
de  mettre  un  terme  à  ces  barbares  hostilités ,  l'intendant 
de  Perpicfnan  nomma,  en  i76G,  un  certain  baron  de 
Las  Coni  l>iôres,  pour  fi?cer  les  finiiM  s  de  TAndorre.  trrre 
soHvcrainc ,  comme  on  l'af'pelait  alors,  et  le  pays  de  Foix. 
Le  commissaire  se  montra  favoral>le  à  l'Andorre,  dont  le 
syndioy  dit-on,  le  rétribua  largement,  et  cela  au  détriment 
des  notdblès  de  Mérens»  qui  ne  purent  lui  compter  miUe 
iovttiqull  leur  demandait.  Gomme  il  s'agissait  de  ta  Son- 
lanè;  H  radjugea  aux  Andorrans,  en  prolongeant  les 
frontières  de  la  petite  Répul)liq\ic,  jusqu'à  rHospiiaU  t(l). 

Malgré  cette  décision  quelque  peu  arl>iuaiio  ,  et  qui 
frustrait  les  habitants  de  nos  vallées  de  la  possession  d'une 
riche  montagne  où  ils  trouvaient  d'abondants  pâtura i^es 
pour  leurs  troupeaux;  les  rapports  de  bon  voisinage  ne 
cessèrent  point  entre  les  peuples  des  deux  pays,  soumis 
au  même  gouvernement.  Ainsi  se  continua  encore  tm 
usage  traditionnel  assez  original,  pour  qoNl  soit  di[;iic 

(  f  ;        ilibloirc  <r A Ue  Bagnères-de-Luthon  et  de  ta  vallée  tl'Amlorrtf , 
82. 
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d'être  racoo le.  Chaque  aonée»  ledimaocheavani  la  Saint* 
JeaD,  trois  membres  du  conseil  souverain  de  l'Ândorre, 
se  reodaîent  en  députatioo  au  village  français  de  Siguer, 

pour  prèler,  enlre  les  mains  de  la  municipalih's  seiineut 
de  fidéliié  a»  roi  âo  Fiauce  ;  pi  oiiiciLiiu  de  ne  rien 
entreprendre  coiilre  m  s  inlcrèts,  de  l'avertir  niènu^en  cas 
de  guerre,  et  de  laire  héberger,  pour  leur  argent,  dans 
leur  vallée,  les  habitants  du  village  que  des  afTaires  y 
appelleraient.  Trois  des  notables  de  Siguer  faisaient»  à 
leur  tour,  aux  députés  de  la  République,  à  peu  près  le 
même  serment;  puis,  ils  jouaient  tous  ensemble  une  partie 
de  quilles,  à  la  condition  que  les  perdants  paieraient  un 
cuivre,  ou  quiuze  litres  de  vin,  destinées  à  être  bues  sur  la 
place  puiiliqne.  Il  est  à  remarquer,  ajoute  la  tradition,  que 
les  Andorrans  n'ont  jamais  gagné  la  partie.  Le  soir  de  leur 
arrivée,  on  servait  un  repas  aux  députés  andorrans,  et 
deux  autres  le  lendemain.  Le  même  usage  et  les  même»  ' 
cérémonies  avaient  lieu  an  petit  village  français  de  Migloe» 
qui  était  classé  au  rang  des  baronnîes. 

En  parcourant  les  annales  du  pays  de  Foix ,  pendant  le  - 
cours  du  siècle  dernier  ,  on  ne  peut  s'emj)écliur  de  recon- 
naître  qu'à  uiesure  que  Ton  s  appi  oche  du  terme  niarqué  ' 
par  la  grande  rcvohilion,  la  civilisation,  rindusirie  et  le  i 
commerce  prennent  sur  ce  sol  de  plus  grands  développe^  '■' 
menls.  Cest  là  un  fait  évident  qui  ressort  des  proo^tfil^ 
baux  des  états,  des  registres  de  radministration  6t.de8  aoles  ^  ' 
de  la  cour  des  comptes  el  du  domaine.  Nous  avow  vu. 
qu*elle  était  la  richesse  des  mines  du  pays  de  Fcnx,  et  com^ 
ment  celte  richesse  considérée  au  point  de  vue  de  réco»  • 
nouiie  politique,  rurale  et  forestière  ,  de  ^industrie  et  du 
commerce  a  servi  h  la  prospérité  de  ses  habitants. 

Mais  notre  contrée  avait  encore,  outre  le  minerais  de 
fer,  les  pillettes  d'or  de  l'Ariége,  le  jaïet  et  les  eaux  sa> 
lées  de  Camarade,  d'autres  sources  de  bien-être  qu'elle 
pouvait  rechercher  dans  le  sein  de  la  terre  :  nous  voulons 
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parier  de  ses  eiiux  iLeriuales.  Celles  d'Ax  occupent  le  ))re« 
niier  rang  parmi  toutes  les  eaux  minérales  de  la  cbaftie 
orientale  des  Pyrénées. 

La  ville  d*Ax ,  environnée  de  trois  rnisseaux  qui  vicn* 

nent  se  réunir  sous  ses  murs  pour  confondre  leurs  eaut 
avec  celles  do  l'Ariéj^e ,  csi  située  presque  h  l'exirémii^ 
d'une  vallée  agréaMe  qui  forme  le  bassin  de  celle  i  ivière. 
Elle  esl  élevée  de  710  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  et  domine,  de  tous  les  côtés ,  h  l'escepiion  du  nord- 
est,  par  des  montagnes  granitiques,  dans  lesquelles  on 
trouve  des  schistes  aluminenx  et  du  calcaire.  Il  fant  re- 
marquer que  le  terrain  d'Ax  et  de  ses  environs,  quoique 
rècouvert  de  matérianx  primitils ,  n*est  point  primordial 
par  Ini-m^me,  mais  qu'il  est ,  an  coniraire,  un  terrain  de 
transport  formé  de  ruines  et  de  débris  de  louie  espèce. 
Malgré  cela,  la  terre  végétale  du  sol  i\u\  couronne  les  bains 
est  très  productive  et  la  végétation  y  est  très  hâtive  à  cause 
de  la  chaleur  souterraine,  quoique  la  couche  soit  génécah 
lement  fort  mince  et  que  les  arbres  à  noyau  et  è  pépîn  y 
flenrissent  plnsteors  fois  Tannée  (I). 

Les  eaux  d'As,  comme  toutes  les  eanx  ihennales,  sont 
connues  de  temps  immémorial  ;  un  bassin  qui  conserve  en- 
core le  nom  de  bassin  des  Ijidres  ,  prouve  que  les  lé))reux 
y  venaient  chercher  un  soulagement  à  leurs  maux,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  constaté  dans  le  cours  de  cette  his- 
toire. Mais  ce  n'est  qu'en  1780  que  le  docteur  Filbes  créa 
le  premier  établissement  moderne,  le  plM  ancien  des  trois 
qui  existent  de  nos  jours;  il  est  connu  sons  le  nom  des 
bains  de  CouloiUfrei.  M.  Bouillé,  chhrurgien,  en  établit  un 
autre  appelé  bains  du  Teix.  Enfin  ,  M.  Sicre  forma ,  plus 
récemment,  dans  sa  maison  ,  un  tioisième  établissement 
qu'il  nomma  bains  du  Brdl  (2).  Les  analyses  nombreuses 

(f)  Voir  notre  Hist.  d'An,  de  Bagnàre8-do«Laclion  ol  de  la  jtMtâ^AB- 
dorre,|i9g.309. 
(S)  Ibidem. 
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qu'on  a  faii  des  eaux  Ihcrniales  d' Ax  et  la  (luaiaiié  ran- 
ger» qu'elles  atllreot,  ions  les  ans,  lémoigaeni  eo  faveur 
de  leur  juste  el  antique  réputation  (J). 

Les  eaux  minérales  d'Ax  ne  sont  pas  les  seules  que  ren- 

feriii.ui,  ilaiis  son  sein,  la  province  de  Foix.  Celles  (l*Us- 
sat,  dans  le  voisinage  de  'Luasioii,  et  celles  qui  coulent 
d'une  fontiiine  connue  sous  le  uout  de  Saiuie-Quillerie,  ou 
tic  Font-rouge,  ëlaieut  renommées  dans  le  courant  du  der- 
oier  siècle.  Déjà  les  gens  du  pays  leur  reconnaissaient  alors 
la  vertu  de  produire  d'excellents  efleis  dans  les  maladies 
graves.  Cette  réputation  s'est  aca'ue  et  continuée  jusqu'à 
nos  jours  où  les  bains  d'Ussat  sont  très  fréquentés. 

Deux  ans  après  la  fondation  du  premier  établissement 
thermal  à  Ax,  celle  viliu  fui  choisie  par  le  gouverneur  du 
pays  pour  recevoir  lu*  serment,  au  nom  du  roi,  du  syndic 
de  la  vallée  d'Andorre,  qui,  selon  le  droit  ancien,  venait 
le  prêter  entre  ses  mains.  Dans  l'acte  qui  fut  rédigé  dans 
cette  ciroonslanoe»  nous  trouvons  que  le  syndic  et  les  deux  • 
membres  du  Grand<Goiiseil  qui  l'accompagnèrent  à  cette 
époque,  obtinrent  la  faculté  d'extraire  du  pays  de  Foix,  sans 
payei*  les  droits  de  passerie  on  de  douane  »  mille  charges 
deseiî?le ,  douze  cents  bêles  à  laine,  trente  paires  de  bœufs, 
le  minerai  [)oui  leurs  forges,  etc.  Celte  concession  que  leur 
jQt  le  gouverneur  du  pays,  n'élanl  considérée  que  comme 
pure  tolérance,  elle  leur  fui  défiuiiivcmenl  continuée  par 
arrêt  du  Conseil  du  i8  décembre  1782,  de  M.  de  Beaulieu, 
ministre  des  contributions  publiques.  De  son  côté,  l'An- 
dorre paya  tous  les  ans,  aux  rots  de  France,  une  taille  ou 
tribut  de  ndUe  huit  eeni  mxante-éix  livres:  etlasonime 
duehrévèque  fut  fixée  à  neu/"  c«iia /ii;re«,  payables  aux 
iiiùines  époques,  pour  ne  point  déroger  au  principe  de  la 
transaction  du  8  septembre  1278(1). 

(1)  Vide  suptà.  —  «  l.e  décret  impérial  du  27  mars  1806,  en  réUbli&siuH  ie» 
»  relation»  primitives  interrompues  avec  la  France,  par  suite  de  la  révotii- 
•  tioD,  combla  le  voaii  de  rAndorre;  et  cette  fois,  le  tribut  fol  conTCrti  «n  une 


Digitized  by  Google 


416 


atSTOlRR 


Mais  tous  CCS  rcsles  de  la  vieille  féodalité,  deslioés  à  sur- 
vivre au  sein  de  la  [tetite  république  d'Andorre,  allaient 
dîsparattre  bieolût  du  sol  français,  avec  le  poavoîr  afasolu 
qui  les  avair  tolérés.  En  montant  sur  le  trône,  le  laible 
.  Louis  XVf  trouva  l'état  écrasé  sous  le  poids  des  imp6ts  ec 
des  emprunts  accumulés  par  la  guerre,  par  la  di<tsipation 
ei  par  des  prodi^ralités  sans  mesure;  I  rsju  ii  public  dans 
une  situation  liagrante  d'hostiïiîé  contre  le  pouvoir  el  le 
désordre  prêt  à  envahir  le  gouvernement  lui-même.  Dans 
des  circonstances  aussi  critiques,  on  avait  besoin  d'un  roi 
qui  eut  plus  que  d'excellentes  intentions  ;  car  iMiliait  don- 
ner  satisfaction  à  des  droits  impérieusement  rédaoïés. 
Louis  XVI  convoqua  les  états-généraux. 

La  France  entière  répondit  k  l'appel  du  monarqne;  elle 
s'empressa  d'envoyer  ses  représentants  auprès  d'ime  cour 
qui  n'osait  ou  ne  voulait  point  se  dépouiller  des  hahiuules 
du  pouvoir  absolu.  Les  députés  du  pays  de  Foix,  sous  le 
titre  de  sénéchaussée  de  Pamiers,  furent,  pour  le  clergé, 
TabbéFont,  curé-chanoine  de  Téglise collégiale  de  Pamiers; 
pour  la  noblesse,  le  marquis  d'Usson,  maréchal*de<amp, 
et  pour  le  tiers-état,  Bei^jasse-Laztroule,  ancien  officier 
d'artillerie,  et  Yadîer,  conseiller  au  Présidial  de  Paroien. 

Les  étals-généraux  trompèrent  l'espérance  du  rui,  qui 
vit  se  produire,  du  sein  de  celte  assemblée,  une  révolution. 
Elle  fut  formulée  eu  ces  terines,  le  mois  d'aouL  1780, 
dans  ce  célèbre  décret  :  «  Une  CoDSlilulion  nationale  et  la 
liberté  publique  étant  (4iis  avantageuses  aux  provinces  que 
les  privilèges  dont  quelques-unes  jouissent»  et  dont  le  sa- 
crifice est  nécessaire  à  l'union  Intime  de  tontes  les  parties 
de  Fempire,  Il  est  déclaré  que  tons  les  privilèges  particu- 
liers des  provinces,  principautés,  pays,  cantons,  villes  et 
communautés  d'iiabitants,  soot  abolis  sans  retour,  et  de- 

»  redevaoce  anoaelle,  filée  à  900  frinot.  —  Fliiaimin  ordonnuioes  ont  coo- 
•  fimA  eet  étttitocliotM  qai  Mbtislv  «wora  de  nat  itan.  »  Htat.  #Ai, 
ir  de  Bi«iièree  deLoelwnetdêla  fillte  d^Anditra^  p,  M.  • 
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meareront  confondus  dans  le  droit  commim  de  tous  les 
Français.  » 

Depuis  ce  moment,  le  pays  de  Fois  perdit  sa  physiooo* 
mie  propre,  ses  étals,  ses  franchises,  pour  se  conformer 
aux  exigences  de  la  nouvelle  centralisa  lion;  car,  pour  lui, 
comme  pour  la  France  entière,  allait  commencer  une 
antre  existence  politique. 

Arrivés  à  cette  partie  de  notre  histoire,  où  sont  les 
limites  qui  séparent  la  société  ancienne  des  sociétés  mo- 
dernes »  si  nous  portons  nos  regards  vers  le  domaine  du 
passé  que  nous  venons  de  parcourir  •  nous  avons  à  cens* 
tater  IVxislcnce  d'un  principe  dominateur  auquel  se  rat- 
tachent lie  près  ou  de  loin  tous  les  faits  dont  se  compo- 
sent la  vie  des  peuples,  Thumanité.  Ce  principe  lecond 
qui  produit,  tantôt  le  bien ,  tantôt  le  mal .  selon  qu*il  est 
respecté  ou  méconnu ,  est  le  principe  de  liberté. 

Nous  Favons  vu  dominer  au  sein  de  nos  tribus  monta- 
gnardes, former  le  fond  de  leur  caractère  et  constituer 
en  quelque  sorte  leur  existence  sociale.  Ces  tribus  étaient 
alors  dans  leur  propre  nature,  et  tendaient  vers  leurs 
destinées  primitives ,  lorsque  la  conquête  romaine  et  les 
conquêtes  visigoihe  et  franke  vinrent  les  arrêter  dans 
leur  marche  ei  les  transformer. 

Mais  la  conquête  n'étant  elle-même  que  !c  produit  de  la 
force  brutale  jointe  aux  instincts  les  plus  dépraves  de  la 
domination,  il  arriva  que  le  prinrî{>e  de  liberté  qui  ne 
périt  jamais,  parce  qu'il  est  de  droit  naturel,  finit  par 
triompher  à  son  tour;  et  se  constitua,  malgré  la  conquête 
elle-même ,  sous  le  r^ne  de  nos  comtes.  La  tribu  se  fait 
alors  peuple,  pays,  étal,  jusqu'à  ce  que  la  royauté  qui 
n'était  autre  chose  que  le  réprésenlanl  de  la  force  brutale 
vint  disputer  de  nouveau  aux  suzerains  du  pays,  leurs 
droits»  leurs  titres  et  leurs  qualités.  Elle  fit  aux  chefs  ce 
que  U  conquête  avait  Êiit  aux  peuples;  la  royauté  voulait 
les  dominer  et  les  abattre* 
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Une  liiïte  s'ensuivit  alors  entre  les  deux  pouvoirs  rivaux; 
lulie  en-dehors  de  laquelle  se  tiorent  nos  peuples  el  à 
laquelle  pourtant  ils  devaient  être  sacrifiés.  Car  le  pouvoir 
royal  triomphant ,  c'était  l'esprit  de  conquête  que  renais- 
sait et,  avec  lu! ,  la  compression  de  l'esprit  de  liberté. 
Bans  cette  alternative,  les  peuples  ne  s'attachèrent  qu'à 
une  idée  fixe,  celle  de  leurs  droits,  inscrits  dans  des 
chartes.  Mais  comme  la  force  brutale  ne  i  «  s[)ectc  aucun 
droit,  auncunes  libertés,  il  arriva  que  lorsqu'elle  eut 
vaincu  le  pouvou-  comlal ,  la  royauté  se  fit  pouvoir  despo- 
tique. La  liberté  de  conscience,  la  liberté  de  la  pensée, 
la  liberté  politique,  ne  furent  plus  reconnues  par  elle. 
Les  guerres  de  religion ,  la  non *con vocation  des  états,  la 
domination  des  gouverneurs  succédèrent  au  régime  plus 
normal  »  plus  rationnel  des  suzerains  du  pays. 

La  liberté,  cette  fois,  comprimée  encore  ne  devait  pas 
tarder  de  briser  l'obstacle  qui  s'op[jusail  à  sa  marche  et 
au  dévelojipenienl  de  ses  progrès.  Le  pouvoir  royal  abattu, 
à  son  tour,  par  la  révolution  ne  devait  plus  se  relever. 
La  liberté,  seule,  était  appelice  à  lui  succéder;  pnroe 
que  le  droit  domine  et  doit  toujours  dominer  le  fait. 
Voilà  pourquoi  la  liberté  des  peuples  est  impérissable! 
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LBTTBB  DU  BOl  DE  FRANGE  AU  COMTE  DE  FOIX. 

(AaDO.1348). 

»  l*ar  ces  préMotes  (ionooQs  au  comle  de  boix  le  droit  d'etabUr  dei  gaoc 
d'wowt  «oiMBo  il  le  jugera  i  propM  daiM  lo  ptys  da  LaagMdM»  de ks  aMoi* 
Uer  UnHm  les  fniâ  i|o*il  «ara  besoin,  de  rappeler  benaie,  feoMitra  nori  el 

tous  antres  crimes  «  mine  de  lèse-m^eslé  ;  do  Caire  DoUes  et  de  donner  nolli- 
litations ,  de  confirmer  priTiléire^ ,  donner  lettre  d'état  et  do  répit,  de  non 
payer  dettes  à  nobles  et  autres  personnes,  de  faire  chevalier  d'honneur,  de 
luellre  el  oter ,  ou  de  remuer  de  lieu  eu  uu  autre,  sénéchaux,  viguiers, 
Jogei,  ebiteleliiai  lieilUb,  el  mettre  en  iceax  ofBderede  nonveini;  de  denner 
tertee  et  reniée  de  eellee  «|Vi  aenml  eonqnealéee  inr  le  ni  d'Anglelem  on 
autres  ennemis,  et  leur  donne  tous  autres  pouvoirs  qui  peuvent  appartenir  à 
t>cs  lieutenants  ou  rapitaine?; ,  et  veut  que  tout  ce  qui  sera  fait  par  «ios  deux 
lieutenants ,  tienne,  sans  que  ni  lui  ni  ses  successeurs  puissent  en  appeler.  >» 

(B)  PBISONNIEES  DE  GASTON-PHOBBUS  A  LA  BATAILLE 

DE  LAUNAC 

(Anne  1363.) 

Les  principaux  cl  nolaljles  prisonniers  de  Gaston  étaient  :  Bernard  d'Albret, 
seigneur  de  sainle-Baseille;  Gérard,  son  frère  ;  Bérard  d'Albret,  seigneur  de 
Gironde ,  lenr  oooiin  ;  Jein  d*Annagnac ,  vioonite  de  FeienMguoi  ;  leen  de 
la  Bartlie«  eeignenr  de  le  vallée  d^Anre;  le  ecignenr  de  Fardalllan  ;  Areion 

de  Montesquiou  :  Garsion  de!  Castel ,  chevalier  ;  Pierre  de  Montant ,  damoi- 
seau; Berdocat  «î'Aîhret,  Morin  d'Albret  et  le  hnnm  <le  li  \À^f  Tons  ces 
gentilshommes  n'ayant  pu  s'acquitter  dans  h-  ilclai  qu\  leur  awwl  eto  donné 
il  fut  prorogé  par  Gaston  jusqu  au  moi»de  janvier  IJtiJ.  Les  comtes  d'Arma- 
gnac et  de  Gooimiugcj»  se  portèrent  encore  eanllon  pour  loos  lei  priMoniere 
dont  neni  vanone  de  parler,  ainei  qne  poar  lee  scignenra  de  Paver»,  Menant 
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fto  Barbasan  «tSaîalraiilM.  La  rançon  do  Ykoatte  de  Fezensagael  é'élefa, 
alleaeiile,  à  18,333  flarioa d'or.  CéUe  do  acignaar  de Giroadef «Ida 9008 lia- 
rios  d'or  .  —  Un  premier  paTemeot  de  celle  de  Bérafd  d'Albrel  elde  cdbdi 

ses  frères  fut  de  :  33.333  florins  d'or ,  comme  Tattesle  une  quittance  de  Gris- 
ton  ,  datée  d'Qrlht  ?:  fin  rnoi«;  de  janvier  1366.  —  Quant  au  comte  d'Armagnac» 
on  assure  que  lor.squ  il  sortit  de  prison,  il  demeura  rt^devable  ao  comte  de 
Foix  de  la  somme  de  280,000  livres  pour  le  reste  du  ia  r<iiiçoD. 

(C)  EQUIPAGES  DE  CHASSE  DE  GASTON-PHOBIIDSL 

(Adm  1362). 

La  chasse  était,  au  XfV«  siècle,  la  passion  domuiantf  >  grands  seigneurs. 
Le  duc  de  Bourgogne  avait  un  équipage  de  chaise  dans  lequel  on  comptait  i 
six  pageede  chleos  cottraola,  ate  de  lévriers ,  douze  8ou8->page8  de  chiens, 
aix  valelsde  cbiena  liniera ,  doose  valela  de  chieoa  coaraiita,  sis  valels  d'épa» 
gneuls ,  six  valets  de  petits  chiens ,  six  valeta  de  chiens  anglaiB  et  de  chiens 
d'Artois.  B.ijn/pt  rnnif  sept  inilln  f?iuroiinîcrf!  et  autant  dn  venf^urs.  A  la 
mémo  époque,  le  comte  do  Saocerre  fonda  un  ordre  de  chevalerte  soos  le 
titre  de  l'Ordre  du  Lévrier. 

Les  équipages  de  Gaston-Phœbus  étaient  encore  plus  riches.  Ses  écuries  as 
DOtirrfssBieiit  pas  moins  de  900  ebevanx ,  la  plupart  draCinés  àla  ebasse,  et 
il  atait  jusqu'à  seize  cents  chiens.  Ses  lévriers  étaient  les  plus  légers  et  les  fias 
beaux  de  la  chrétienté  ;  et  ses  chiens  pour  îe  cerf,  le  daîni ,  le  raupier ,  poar 
lescrind*»  ours  des  Pj rénées,  pour  le  loup  et  le  sanglier,  les  plus  forts  et  les 
courageux.  i>u  reste,  Gaston  était  très-soigneux  d'avoir  de  nouvelles  espère» 
de  chiens  et  de  perfectionner  celles  qu'il  possédait.  11  en  faisait  venir  de  tous 
pays.  Proisaart  Itti  anieiia  d'Angleterre  quatre  lévriers  dont  il  noos  a  cm* 
servéles  nems;  THitan^  Hector,  Brun  et  RoUand, 

Tous  les  oiseaux  de  faoconnerie  étaient  aussi  élevés  avec  grand  soin  chez  le 
comte  dp  F(m'\.  An  château  d'Orther  îe  départ  pour  une  rhas<;e  à  la  ra!erie 
était  quelque  chose  de  ravissant.  Les  écuyers  et  les  pages  fiaient  au^  coo- 
leursde  foix  et  de  fiéarn,  vêtus  de  vert  en  été  et  de  fourrure  de  gris  eo  hiver. 
Ses  gens  de  service ,  tous  noadkreai  et  bien  mis  apportaient  tons  les  eogias 
et  filefs  les  ptueingétikM  qo^il  seit  passible  d^aglner*  On  |wm  lire  è  case* 
Jet  les  détails  qiî^n  donne  le  néif  et  Judicieox  Froissart. 

(D)  TRAITÉ  SUR  LA  CHASSE  PAR  GÀST0N-PH0BBU& 

Lct  ouvrage  est  intitulé  :  Miroir  de  Phœhus^  des  deduicts  de  la  chasse  des 
beslei  ittWBaigei  et  âee  oyseaux  de  proie,  par  Gattm-Phmbue  de  Fnix,  Mt- 
gneur  du  Béarn,  L*aoteor  entre  dans  ce  livre  dans  les  détails  les  pies  nine- 
nolicux  8ur  chaque  chasse  en  particulier  :  >ur  les  devoirs  du  veneur^  du  fau- 
eonniery  du  furetifr,  du  perdriseur,  de  l'oisrlpur.  du  touvetier,  de  !*ARrnrB, 
du  valet  à  chiens  et  autres  choses  à  chasse  et  à  voterie;  et  enfin  sur  \  art  rf" 
corner.  Mai»  Gaston,  traite  surtout  l'art  de  tirer  de  l'arc  et  de  rarhalètf.  Il 


Digitized  by  GoogI 


ET  niCi»  lUSTiriGATIVBS. 


indique  ivix  tireurs  la  raanièr*»  dont  ils  doivpnf  so  placer  Jan^i  le  bois,  soit  à 
pied,  soi!  à  cheval  poar  frapper  la  béle  avec  avantage.  Il  dit  les  précxuUoos  à 
pffMidIra  pour  éviter  tot  accMenU;  Il  flolC  par  avouer  que  celle  diane  eal 
meiaa  dlstlofiiée  qve  lea  aairee  et  raavoie  à  réeoie  des  anglaîe  ceax  qoi  toe- 
lest  l'y  pprrectiowMr. 

Gaston- PhrphTis  s'rwrMe  avec  plaisir  sur  l'art  tîc  rorrrT.  C^ls  n<»  f!nit  pas 
surprendre,  [luiscitio  de  tout  tenipi  les  chasseurs  ont  allarhe  une  gramle  iin- 
purtaoce  à  bien  sonner.  Le  duc  d'Alcnçun,  Huet  de  Nantes  el  io  sire  de 
lIoDliDorency  passaient,  sous  Charles  IX ,  paor  les  héros  de  Tari  dee  cor- 
neore. 

Hardoain,  dans  son  Trétordâ  la  ^émrU,  qvi  ilale  de  1391,  dit  que  chaque 

province  avait  sa  manière  de  corner  en  châtie.  Il  ne  se  contente  pas  de  donner 
sa  gamme  no(é<';  il  note  enrnro  toMs  les  airs  de  chasse  dont  il  fait  monter  to 
nombre  à  ii  qui  tous  s'eM'cntan'nt  lîans  le  rrtxtrit     la  rhassf. 

Le  prctieux  niaiiUAcruil  Ues  Ucduictsde  la  Chaue  qui  be  trouve  à  la  bi- 
bliothéqtte  est  le  même ,  dit-on ,  qal  fat  donné  par  Gaston  an  doc  de  Beor- 
gegne.  Le  soin  parlieolierdennéà  son  exécution  et  les  Ugaes  qoi  termîMot 
ce  livre  pourraient  le  faire  croire.  Il  a  été  imprimé  ploaiears  foi».  Quelques 
historiens  ont  cru  que  Ga<!tuii-Ph(L>bu«  .ivait  (Uuiné  deux  ouvrages  sur  l;*  rhas- 
se,  entr'autresGoujet,  d'Eupiily.  C'est  une  erreur.  Mais  outre  le  rich*-  um- 
nuscrit  de  1  ouvrage  de  Gaston,  la  biblîoUièquo  nationale  en  possède  unu  dizaine 
d'antres  qoi  n'effreat  rien  de  bien  remarquable,  eanf  on  d*«n  format  plus  pe» 
titqoe  celui  qu'on  dit  avoir  appartenu  au  due  de  Bourgogne,  d*oae  écriture 
moins  soignée,  mais  enrichie  de  plusieurs  desseins,  d<mt  quelques  uns  sont 
d'une  'jrrTfvIo  fraîcheur  de  coloris  et  très  ni^iréablesdi;  naturel  et  d'intention. 

Voi(  I  (j'ji'lques  mois  du  proloyiic:  des  Déduicts  de  la  Chasse  (['li  pourront 
nous  liuuuur  uue  idée  de  l'état  de  la  langue  française  au  XIV''  siècle: 

«  Je,  Gaston  par  la  grâce  de  Dieu,  surnommé  Fébos« comte  de  Fols,  sei- 
»  gneur  du  Bearn,  qui  tout  mon  temps  me  suis  partagé  par  spécial  ea  trois 

•  dioeee:  l'une  est  eu  armes  ;  l'autre  est  en  amours,  et  l'autre  si  est  CD  cbae> 
se.  Et  quar  des  deux  offices  il  y  a  hou  trop  de  meilheurs  mnis^^f^  que  je  ne 

•  >uis,  et  aussi  moult  de  mcill(>urs<  hances  d'amour  ont  hcj  trop  do  gt  ns  que 
n  je  o  ay  :  Pour  ce  serait  ce  grand  nicelé  (vanité)  si  je  en  pariois  ;  mes  je  re- 
»  naet  ces  deux  offices  d'armes  et  d'amours.  Quar  ceux  qui  les  voudront  si^vre 

»  à  leor  droit  ils  apprendront  naleux  de  fait  que  je  ne  ne  le  pourroye  deviser  « 
»  pour  parole,  el  pour  ce  men  teray.Jlesdu  tiers  office  dequijenedoutie  que 
j»  j'aye  nul  mestre  combien  que  ce  soit  venlance,  de  rrluy  voudra) -je  [tjtrter. 
»  C'est  de  chasse  je  ose  bien  dire  qu'il  en  peut  venir  beaucoup  de  bien.  Promier 
»  on  en  fuy  tous  les  sept  péchiéz  morticulx.  Secondement  on  en  est  mieux 
»  chevaucbaul  el  plus  visle  et  plus  entendant,  et  plus  appert  et  plus.....  en<- 

•  trrprenant  et  mieux  cognoîssant  tous  pais  et  tous  passages  et  bref..... 
»  toutes  bonnes  coutumes  et  mœurs  en  viennent,  et  la  saWation  de  l'Ame.' 
»  Quar  qui  suit  les  sept  péchés  morlicoix,  selon  notre  foy,  il  devra  être 

•  sauvé.  Donc  bon  veneur  sera  sauvé.  » 

Cette  exagération  passionnée  d'un  chasseur  n'est  pas  seulement  particulière 
à  Gaston.  Il  est  luiu  encore  de  son  contemporain  tirasse  de  Labigne  {Gdsto  âê 
Yineisjj  prêtre  normand ,  premier  chapelain  du  roi  Jean  qui  le  chargea  de 
faire  an  traité  de  chasse  on  vers. 
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Nous  citerons  de  (  c  poète,  sur  (a  pâli55crie  de  i'epoque,  ao  stijet  Jr?  oincani 
qui  y  entrent  comme  ingrèlicn.*!,  une  recette  au»6i  détaillée  que  rurieaiM. 
Lt  veleit 

«  Si  puis  dire  que  prand  i)ront 

Teult  bien  venir  d'un  tel  deduicl  (I) 

Car  on  peull  bien  faire  un  tel  pasté 

Qu'onquQi  do  nwillear  ne  fut  lasté, 
Et  pour  ce  ne  me  vieoU  |ku  luire  « 

Qu'au  jeune  no  l'aprcÎLînp  h  f^irc.  i 

Trois  perdriaux  grai>  et  relais , 

Au  meilleu  du  pastè  me  mes  ; 

Hait  gardw  bien  que  ta  ne  faillee 

A  moy  prendre  ti  grosse  caillée 

De  quoi  ne  les  apoieras; 

Et  puis  après  tu  méprendras 

Une  douzaine  d'aloupsles , 

Qu'environ  \e»  caîUee  aoe  mectei» , 

fit  puia  ta  prendra*  de  ces  nèclieat  i 
Btdecca  petits  o>aèle«. 

Selen  que  tu  en  auras  I 

Le  posté  m'en  heUcteras.  .  • 

*  Or  te  lauU  tairy  pourveaix*!» 

D'un  po>  de  larl  sans  point  de  rdwchc ,  ' 

Que  to  tailleras  comme  dez, 

9ea  aera  le  pealè  pondrai  : 

iil  tv  le  veni  delMune  guise , 

De  verjus  la  grapc  y  soit  mise , 
' D'un  bien  poy  de  sel  soit  pondrea 
'  -  '    ''  •    ^  en  &&ra  plus  savouré. 

.  '  '    '  Si  ta  veuil  que  du  pasté  laste 

f  ay  OMltre  des  «fo  en  la  pasle. 

Les  crûtes  un  poi  rudement, 

Paictes  de  floar  de  pur  froumenl , 
"  '  Bt  sa  veux  faire  comme  saige         ,  ■ .  . 

N'y  meçts  éspices  ni  fourraaipe. 

Au  four  bien  a  poincl  chaut  le  met  ; 

Bt  quant  aer«  bien  a  peinct  cuit 

Il  n'est  si  bon  mangîer ,  ce  cuit.  i 

«  I 
On  trouve  dans  ce  poëme  des  choses  fort  plaisantes  et  des  a&iùmes  du  gearc  > 
de  cou\>ct  : 

«  OeoiqHi  entendent  la  chasse  n.ivent  combien  il  y  arrive  d'nveoiare» 
De  chiens,  d  oysieuux  ,  d'armes,  d'amour:». 
Pour  une  joie  ceut  doulour».  »  | 

{l)  DuOédttiideseiseauK.  | 

I 
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—  «  t. es  mn/N  '  V  fjiir  l'on  n  ncontrc  en  allant  à  la  cbasse  sont  d'un  mauvais 
prMage  ;  ei  Ici^  Hibaudcs  tout  le  contraire.  » 

—  •  Si  la  chafte  n'était  poa  one  excelteote  oocii|MIIIod,  EsafI  al  le»  roli 
France  no  Tanraiant  pa>  aiméa,  pas  plot  que  plosienra  aaînia  canonisés  qui 
\  prenaient  trèi  grand  plaialr.  Et  que  Mraiant  devenus  les  corps  de  saint  De- 
nis et  do  5P<  f-ompT^non" ,  «.Tn«  1rs  rfia.«scnrs  (jni  l'ont  ronrontré  "*  » 

—  «La  noblPisse  <io  (mm  ujx  qsI  Lieu  démontrée  par  la  région  céleste  qu'ils 
occupent  et  par  la  libcrtc  dual  ils  jouirent.  » 

—  >  La  wrfftf  na  taoriit  répandre  anr  la  préféranea  à  domar  i  la  «otrH« 
on  mue  ckimu,  bien  parraManant.  El  eoaBOMnt  se  eennattralt^^lla  èn  fancon- 
neria  al  en  vénerie  f  Elle  est  si  pe«  Aréqaanléa  par  laa  faaconnfors  el  par  les 
vanears.  » 

(Ej  LETTRE  DE  GASTON-PUUEBUS  AU  hQl  DE  FRANCE. 

(Anne  138<.) 

«  Mon  Iréa  cher  seigneur ,  je  me  recommande  à  fotia  et  plaise  à  savoir,  que 

j'ai  rpçu  vos  lettres  par  les  quelles  j'ai  su  la  bonne  santé  de  votre  corps,  dont 
je  suis  très  liés  et  loué  en  soit  notre  sejL'neur.  Quant  re  qu'il  plaît  à  moi 
nrérrire  que  vous  ave/,  fait  votre  lieutenant  en  Languedoc,  votre  oncle  M.  de 
Berry,  et  que  je  veuille  le  conforter  et  aider  en  ce  que  je  pourrai,  vous  plaise 
savoir  que  qui  vous  a  eonsdlid  de  faire  bien  al  bannsor  au  dit  H.  de  Berry., 
vous  a  bien  conseillé;  mais  qui  vons  a  eonseillé  de  le  laire  votre  lieutenant  en 
la  Langued'oc,  ne  vous  a  bien  confieillé  par  vous',  par  lai-môme,  ni  par  tout 
le  pays,  ni  par  ton*  mix  f]m  vnn«  aimant.  Car,  Mof)sioQr,  tons  reiix  (lr>  voire 
conseil  savent  bien  les  u«<ns  ijiii,  au  temps  passé,  sonl  venus  en  ce  pays  par 
cette  même  chose,  dont  niuultmedeplait,  et  wainieuant  t»ant  bien  taillés  de 
venir  plus  grands  qae  jamais,  pource  que  le  pays  est  de  dure  volonté;  et 
qnant  à  moi ,  tant  comme  J'aurai  la  via  an  oorpa,  je  ne  foaflHrai  en  Langue- 

d'oc  seigneur  en  partie  etc  Mon  très  cher  seigneur ,  notre  Seigneur  vous 

donne  bonne  vie  et  longue.  Ecrit  à  Mazères,  le  4P  Jour  de  février  1381.  Le 
votre  humble  comte  de  Foix.  » 

(F)  CIRCONSTANCES  DE  LA  MORT  TRAGiQUlî  DU  JEUNIi 

GASTON. 

fAnno  laai) 

'i  If  était  tl'usage  dans  \  llèli  l  Foj.r  ,  que  Gaston  cl  Yvain,  «on  frère  bâ- 
tard, couchasj«enl  assez  ordinairement  dans  lu  ni  Vrir  {•hainlu  e ,  u^rt«sf  nt  des 
mêmes  habits  comme  étant  de  mémo  taille  en  bons  ireres  qui  s'aimaient  ten-* 
drement.  Un  jour,  H  arriva  que ,  soit  en  jouant ,  soit  par  méprise^  les  habita 
des  dent  jennss  gens  se  mélèrenl  ;  diaemi  eberobail  en  riant  et  en  se  poua- 
sant ,  à  la  manière  des  enfanta ,  la  sian.  Lorsque  Yvain ,  qui  était  maliciens  , 
sentit  la  poudre  dans  la  bourse,  cl  demanda  à  Gaston  :  Mais  qo*est  doue  eeel 
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qoê  vous  perlei  fom  !«•  Joiire  sur  voire  poUrine  t  Guloo  âe  liclu  de  eitte 

question  et  ne  répoodil  que  ces  mots  avec  humeur:  rendez-moi  ma  coUe, 

Yvain ,  vous  rî%'n  avez  que  faire.  Yvaio  lui  reoditsa  cotte.  Tro»&  jours  se  pas- 
sent et  il  arrive  qu'au  bout  do  ce  temps  les  deux  enfanl<;  jouant  ensemble,  se 
prenaent  de  querelle.  Gaston  frappe  Y  vain.  Celui-ci  irrité  court  en  colère, 
lent  en  pleurant,  dans  la  chambre  deaon  père  qui  eertait  en  ce  moment  d'en- 
tendre la  mcBse.  Qaand  le  comte  le  vit ,  il  lut  dit  :  quel  est  le  sujet  de  votra 
chagrin  ?  Au  nom  de  Dieu,  Monseigneur  Gaston  m'a  battu,  mais  il  y  a  aotiot 
et  plus  ii  battre  en  lui  qu'en  moi.  —  Pourquoi  dit  le  comte?  qui  bien  trop  vile 
entra  n-i  soupçon.  —  Par  ma  foi,  dit  Vvain  ,  depuis  que  mon  frère  (laston 
e&l  retourné  de  Navarre,  il  porte  ù  sa  poitrine  une  boursctte  toute  pleine  dr 
poodre  ;  il  est  vrai  que  je  ne  sais  trop  ce  qa*il  vent  en  faire ,  sinon  qu'il  m'a 
dit  que  par  ce  moyen ,  Madame  sera  bienlM  en  votre  grâce  pins  grandement 
que  jamais  elle  ne  fut  

»  Le  coinlc  Gaston  fut  vivement  frappe  de  ce  qu'il  venait  d'entendre  :  il 
lifit  à  y  réfléchir  prondément  et  amèrement.  Charles  de  Navnrre  ol  f dikps 
lui  vinrent  sûrement  en  pensée.  A  l'heure  du  dîner,  il  se  nui  a  table  comme 
de  coutume.  L'enfant  qut  ue  &c  doutait  de  rieu,  bo  mit  donc  ù  servir  son  pètt 
selon  son  habitude  ;  mais  à  peine  a«t<-il  déposé  le  premier  plat  sor  la  tsbls 
que  le  comte  apen^rit  le  cordon  de  la  bourse  dont  on  lui  a  parlé.  A  cetle  vss 
tout  le  sang  lui  monte  envisage;  Gaston,  dit^il  d'une  voie  inaccoutumée  t 
approche.  Celui-ci  s'avance,  s'incline  et  le  comt^' s;iiNi'^s;mt  le  cordon  avec 
précipitation,  va  jusqu'à  la  boursctte  cl  la  rouj)'  as  cl  ^on  cuutel  Alors  le 
comte  prend  de  la  poudre,  en  met  sur  du  paiu  et  le  dutuie  à  un  de  ses  chiens. 
A  peino ranima]  a-t-it  avalé  le  morceau,  on  le  voit  trembler,  ses  yeoi  ss 
tournent  bientôt  dans  sa  léle  d'une  manière  cou vutsive,  et  il  tombe  mort 

»  A  ce  spectacle  riodignation,  la  colèrose  peignaient  dans  les  traits  di 
comte.  Tout-à-cuup  sa  colère ,  longtemps  comprimée ,  éclate  comme  la  fou- 
dre :  il  s'clanf-e  sur  son  (ils,  il  veut  le  percer;  mais  les  chevaliers  et  cruy^rs 
qui  se  trouvent  présents  se  précipitent  au-devant  de  lui.  Et  les  premiero  luuts 
que  le  comte  put  proférer,  ce  fut  dans  son  gascon  :  «  Oh  !  Gaston ,  traître? 
»  Pour  Uà,  pour  accroître  ton  héritage,  }*ai  en  guerre  M  haine  ao  roids 
1»  France,  au  roi  d  Angleterre,  au  roi  d'Espagne ,  au  roi  de  Navarre,  an  ni 
»  d'Aragon;  et  c'est  toi  qui  veux  me  faire  mourir.  Ahl  tu  es  un  monMre; 
I»  mais  tu  en  mourras  1  »  —  (  Voir  la  suite  du  récit  dans  Froissarl,  loni.  i* 
des  Chroniques.; 

(G)  FROISSART  AU  CHATEAU  DURXlit^ 

(Anno  tm.) 

Les  poStM  n*ont  pas  manqué  an  châtelain  qui  faisait  lii  liien  les  bonneorsds 
son  château.  Voici  ane  pièce  de  vers  que  Fnrisasrt  composa  lorsqu'il  était  à  la 
cour  du  rot  Phœbux  comme  on  disait  quelquefois  alors.  La  pas'oun  lle  tfon! 
nous  allons  citer  un  Irasraent,  a  élc  évidemment  composée  pour  célébrer  la 
magniiique  hospitalité  qu  ou  y  rccrv;:it.  Elle  fait  allui>iou  ao  grand  uoiubrc 
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de  chevaliers  et  de  personnages  do  distinction  (|ui  s'y  rencontrr^irnt,  CTrst  un 
écbaolîllon  ;)«sez  agréat)le  do^  poésies  du  réléhre  chrooiqoeiir,  qui,  comme 
•n  lésait,  6onl  restées  jusqu'à  ce  jour  manuscrites. 

Ett  aa  Mao  pré  tert  et  plaiMnl 
Par  dessos  Gave  la  rivière 

Entre  Piu  et  Orthais  séant 

Vi  1  nuirirT*  ensi  qu'a  Pranfrière         (*  L'autre  hier.)) 

l^lairtt  hré^ierel  mainte  hrégière; 

Qui  Uiviifdient  Ue^  estais, 

DeshaOB,  des  moyeM  et  àm  bas 

Sans  parler  de  leur  brégerie , 

Mais  d^annes  e(  d'armoiries 

Leur  oy  beau  cop  deviser, 

France  et  -A ntrlelerre  nommer, 

Portugal ,  CaMjiio  et  Ciisllaux  , 

Navarre,  Arragon  et  Boordiaus, 

Ostende,  Bretagne  et  Blois; 

Et  pas  n'onblioiear  entre  iaait 

Les  armaa  de  l^eme  *  et  de  Fois*  (  *  Beam.) 

Etencorr  trop  plus  avant 
Je  leur  oy  nommé  Ikviére, 
naodres ,  Lusseosboarget  Brabaat 
BDQrgegne ,  Haynneau  el  Dampierre  etr. 

On  peal  voir  ces  poésies  raanoseriles  i  la  Inbliolhéqae  nationale,  347^ 

(H)  UNE  CUASSE  A  L'OURS  DIRIGÉE  PAU  GAâiON.P110£BU.>. 

(Anno  1391.) 

«  Par  one  belle  matinée  du  mois  de  mai  1391 ,  dés  Taobe  du  jour ,  tout 

était  en  mouvement  dans  les  cours  du  château  d'Orthez.  Varlels,  pa;;;eg,  da- 
ino!«e!«;  jnrnfs  et  ardents  ,  la  ct-r  no  suspendue  au  rou  et  le  coutcl  à  la  cein- 
ture, bien  habillés  aux  couleurs  du  comte  de  Foix  ,  bien  sf»rr<^s  |>our  être  plus 
le&tcs  et  plus  agiles,  le  capuchon  rabattu  à  cause  du  beau  temps,  allaient, 
venaient  ça  et  là.  Des  chevaliers,  des  écuyers  déjà  munlé.H  bur  leurs  bons  che- 
vaux navarrains  qui  hennissaient,  piafTaient  d'impalience;  les  chiens  Joyeux 
qui  donnaient  de  leurs  grosses  voixsous  les  balcons  des  dames  qui ,  réveillées 
par  le  bruit  el  regardant  denii-vétues  à  travers  les  vitraux  de  leurs  cfianibrrs, 
regrettaient  de  ne  pouvoir  i^trp  de  !a  partie  à  cause  de  la  fatigue  et  du  danger. 
Enfîn,  le  bruit  des  corn(>  qui  ^tumaicut  les  fanfares  de  déparlement,  et  élaient 
agréablement  répétés  pur  ieb  échos  des  tours  et  tourelles  du  chûlcau.  Tout 
annonçait  qoc  Gaston  allait  paraître  au  milien  de  sa  compagnie,  et  de  son 
mervcilkeos  équipage  de  la  chasse  à  Tours» 
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•  On  ne  lanla  pu  an  effet  de  le  voir  dwoendr»,  «MA  0t  en  rigonrtoie 

tenue  de  chasseur,  le  grand  escalier  du  perron.  I>eax  pages  approchèrent  re^ 
{Hictueusemenl  son  cheval  et  on  lo  voyant  monter,  il  n'était  jeiuK»  chevalier 
ou  page  ou  bachelier  qui  j)ut  (iiro:  J'aurai  mieax  fait,  moi  qui  lu'  -uis  pas  si 
vieux.  grand  poul  levis  ^'abaisse;  la  bruyante  troupe  travcrae  la  ville  d  Or- 
thex  oh  tous  les  habitaDis  domiaienl  encore,  et  m  dirfg»  veiift  le  boit  4e  Satife- 
terre  à  trois  lieues  d'Orthei.  C'est  là  qii*oii  «Ttît  «Igulé  PaaiiiM],  cemiiwétsiit 
de  taille  à  procurer  beancoop  de  plaisir  ao  noUe  comte  et  à  Sft  saltfi»  00  eut 
bientôt  attaqué  

»  Après  avoir  assisté  à  la  prise  de  1  oiir?  r-t  à  la  curéo,  Gaston  demanda  à 
ceux  qui  se  Iruuvuieul  a  côté  de  lui  dan$  quel  lieu  uu  lui  avait  prépare  à  dîner, 
ilsIuirépondireDtàrbApitaldellioii,  i  dew  lienesi  d*Orlhei.  Sareela,> 
comte  et  tous  les  chassenrs ,  cberandiaot  av  pas,  f^acbeanliiaient  vers  le  fil- 
iale de  Bien.  Arrivés  là,  ils  trouvent,  en  effet,  des  chambres  préparées. 
«  Celle  de  Gaston  était  toute  joncher  oi  pleine  do  verdure fralcho  et  nouvelle, 
»)  et  les  parois  d'environ  toutes  couvertes  de  rameaux  tous  verds,  pour  y  faire 
»  plus  frais  et  odorant,  car  le  temps  et  l'air  du  dehors  était  merveilleusement 
»  cbaad.  »  Oaand  il  fat  dans  cette  chambre,  sa  fraicbeor  loi  plut,  ils*ea 
trouva  fort  aise;  Il  dit  :  «  GoUe  verdure  méfait  grand  bien  ;  car  ce  |oQr  a  éié 
»  âprement  chaud.  »  Ensuite,  il  s'assit  pour  se  rcpoeor  et  se  mit  à  caoser  avec 
roessire  Espaîng,  de  I.yon,  de  la  bonne  chasse  qu'ils  avaient  faifp.. 

n  Les  tables  étaient  déjà  servies  dans  la  chambre  méroej  le  comte  demanda 
de  l'eau  pour  se  laver  les  mains.  Deux  écuyers  se  présentèrent,  Kaymoooct 
LasM  et  Raymonnet  de  Gaupèoe.  «  Cayendon  d'Espagne  prit  le  basstedTar* 
»  gent,  et  on  autre  cbevalier,  qui  se  nomnudt  messiroTbibaot,  prit  la  nappe. 
»  Gaston  se  leva  de  son  siège  et  tendît  les  mains  avant  pour  se  laver.  Sitét  que 
«l'eau  froide  descendit  sur  ses  doigts  (qu'il  avait  beaux  et  druit>} ,  le  visage 
M  lui  ]),ilit,  et  le  cœur  lui  tressaillit,  et  les  pieds  lui  tressaillirent  aussi,  et 
»  chut  sur  le  siège  tourné ,  en  disant  :  Je  suis  mort,  sire  Dieu ,  merci.  Onques 
»  depuis  ne  parla;  mais  il  ne  mourut  pas  sitôt,  ains  entra  en  peine  et  tran- 
»  cbie...  On  loi  mit  dans  la  bouche  pain  et  eau ,  épiées  et  toutes  cboses  son- 
nfortativcs,  et  tout  ce  rien  ne  valut,  car,  en  moins  de  demi-henre,  il 
»  mourut,  et  rendit  son  âme  moult  doucement.  Dieu  ,  par  sa  grâce  ,  lui  soit 
B  miséricors.  Tons  roux  qui  là  étaient  furent  moull  courroucés,  et  si  ferm 
»  rent  la  chnmiire  !)ien  étroitement,  aûn  que  ceiu.  de  l'hét^l  Bfi  sàsseut  p^ 
»  sitôt  la  mort  du  gentil  comte  (1).  »  •  ^ 

(I>  PORTRAIT,  MOEURS,  CARACTÈRE 

KT  ADMINISTRATION  DB  GASTON  -  PHOEBOS,  COMTK  DE  rOIX. 

(Ann.iaM,)- 

Cette  année  f  388,  Froissart  se  rendit  à  Orthez,  où  le  comte  do  Foii  le  re- 
tint an  cbâieau  pendant  doose  semaines,  et  le  défraya  de  sa  dépense.  Il  lui 

(1)  Froinan,  chrou.,  lom.  IV,  pag.  tli. 
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parlait,  non  piis  en  loft  gttcoo,  miit  en  français  bon  t/t  bean.  Voici  1»  portrtU 
que  Ip  rhrnnifjTn»ar  noos  a  lai«is<^     ro  ronile  de  Foix  . 

»  Le  romto  avatt  cinquante-neuf  ans ,  beau,  belle  forme,  belle  taille,  air 
I»  riant,  le  regard  verdet  amoureox  -,  sage  cbevaller  élait^  et  de  baute  entrc- 
»  priM  el  de  bon  conseil.  Il  fbl  prndhomtne  en  Part  de  régner.  Il  Ml  connais 
»  sable  et  aeeotnlaMnà  tons  les  gens,  et  aaMNirensement  parlait  à  ets.  Il  était 
ip  brief  en  tes  conseflg  et  an  seg  réponses;  il  arait  quatre  secrétaires  pour 
»  écrire  cl  rérrirr  Oncqrics  n'.iimn  fnl  natrncrf*  ne  folle  largesse,  et  voulait 
«  savoir  tous  les  mois  ce  que  le  sien  devenait.  11  avait  «Jouze  receveurs  qui 
n  servaient  tour  a  tour,  de  deax  en  deux,  et  leor  service  était  de  deux  mois. 
»  n  avait  on  contHUenr,  à  oelui-d  lea  antres  rendaient  lenr  compte,  et  celui-ci 
»  A  Gaston  eemptait  par  Mies  atlifres  éerila,  atses  eonptes  laissait  par  de- 
»  vers  loi.  il  avait  grand  foison  de  florins  et  en  aralt  bien  par  treniafois  cent 
h  mille;  n'<^tnit  an  qnll  n'en  donnât  soixante orfUe  ata  étrangers  ehevaliers , 
»  écoyers,  hérinUsetniénestriers. 

»Toas  les  jours  disait  son  pseauticr,  tous  les  jours  fesait  donner  cinq  florins 
»  d*aaméncs  à  sa  porte,  en  petite  rooooaie.  Il  se  découchait  à  haute  oone,  dînait 
»  m  soleil  eeoèbant  et  soupait  â  nhntt.  Ooand  de  sa  dianibre^  minuit,  ire- 
»  naît  ponr  seoper  dans  la  salle,  devant  Ini  avait  douze  torches  àllnroées;  et 
»  ieelles  douze  torches  étaient  tenues  devant  sa  table.  Nul  ne  parlait  à  lui,i 
M  sa  table,  s'il  neTappellait.  Il  maneenit,  par  coutume,  foison  volailles,  et  par 
»  spécial,  les  ailes  et  les  caisses  tant  seulement,  et  le  lendemain  petit  mangeait 
»  et  buvait.  • 

Gaston  a'oecnpalt  beanoanp  à  régler  Madniatratioiide  ses  étala.  li  a  laissé, 
ponr  le  Béarn,  nn  figieDMnt  snr  la  vante  fudidaife  dea  biens  possédés  par  nn 

débiteur  insolvable.  C*est  le  fondement  des  décrets  que  l'on  pratique  encore. 
On  pent  le  rniisuUor  f1nn<;  VotivrHi^ede  M.  Fagot  de  Banre,  intitulé:  £$âaiê 
hUtor^uet  sur  le  Béarn,  pag.  2W. 

On  a  peine  à  concevoir  comment  les  revenus  du  comte  suffisaient  à  ses  dé- 
penses, n  a  rebâti  Péglbe  de  Uacar,  édifié  on  réparé  lescblleanx  dt>rthez, 
de  Van ,  de  Sanveterre ,  de  Uentaner ,  de  Beonste ,  de  lIont-de-Élarsan ,  dè 
Mau%Tsii),  de  Mazères,  etc.  H  ne  greva  jamais  ses  sojets;  en  monranl,  0  les 
laissa  dans  ralsanrp  et  un  tréîîor  à  son  héritier.  —  Gralîen,  un  de  ses  bâtards^ 
fut  marié  à  Isabelle  de  la  Cerda,  née  dr>  rois  de  Castille,  et  seule  héritière  du 
duché  de  Medina-Cœii.  Il  se  flxa  en  Espagne,  où  il  fit  souche,  et  où  ses  des- 
cendants eKisteat  encore. 

Ccst  à  répoqne  dn  voyage  dn  roi  an  ebâiean  de  Hazéres,  que  Charles  VI 
donna  deux  fleurs>de-1js-è  non  cousin  le  sife  d'AlbftI,  et  depuis  lors  ses  ar- 
mée sont  écartalées  deiFran«e  et  4*Albret, 

(J)    YVAIN,  BATARTl   HF  f. ASTON'-PIfOEBt'S  A  LA 
aCCBERCU£  DU  TAfoiOa       SON  VËSJL 

.  (Annol391). 

Gasten-PhoriMS  mort,  Yvain  partit  en  tente  bâte  de  Rien,  accompagné 
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sealement  de  Iroië  personnes,  et  fut  hicnfftt  à  Orlhez;  il  travei  sa  la  ville  ii 
00  n'avait  encore  aucune  idée  de  la  fatale  nouvelle  ,  et  se  rendit  au  château. 
Là,  il  appela  le  portier ,  qai  lui  répondit  :  Que  lOoliaHei^tWM,  noimigimir 
Yfaittf  Où  MtiiioiiMigooor  rétn  pèret  ^Heità  Hiépilal  d»  BIm;  flnPM- 
voie  ici  chercher  eertaioes  choses  qni  sont  dans  sa  chanfare  et  je  reparttni 
desoilc:  et  potir  qnf^  tn  no  i^oiites  p^s  de  1,T  vérité  rie  me?  paroles ,  repî^rde  : 
Voici  les  ensngnes,  son  annel  et  son  coutet.  Le  portier  reconnut  les  pnsn']n--i 
et  easoite s'empressa  d'oavrir  le  guichet.  Aussitôt  qu'Yvaio  fal  entre,  liditaa 
portier  t  Femeti  porte.  L'ordre  exéealé,  neesfre  Ttttelo«iilletlildil:Ta 
M  mort ,  si  ta  oe  m'obéie;  poree  qae  noaieigoeor  mon  pèt«  cet  iMrtel  qei 
je  veux  me  rendre  maître  de  son  trésor iTâllt  qoepenomieiie  vienne  ici. 

Le  [)ortier,  à  ee?  mots,  neflt  phi'?  de  (îifficultés  •  aufsî  bien  nirnait-il  micut 
que  messirc  Vvain  eut  le  trésor  qu'un  autre.  I.*  chevalier  connyi^siil  Im 
bien  la  grosse  tour  danë  laquelle  se  trooTait  l'argent;  mais,  quand  il  lalloly 
entrer,  comme  elle  afoit  trois  épai«ei  porfis  btrréef  et  ferrées ,  il  faHilte 
chercher  ieecMi.  €e  fnt  on  enhorras  aoqoel'oo  n'arait  pas  aaaaiMBgé,  car 
elles  étaient  dans  m  polit  coffret  de  fin  acier  fermé  lui-même  par  une  petite 
rîpf ,  nr!s?i  fr.irier,  que  le  comte  de  Fuix  portait  toujour»;  ?iir  lui  qti.ind  il  était 
eu  course.  Comment  l'avoir  ?  tlcu rendement,  les  chevaliers  restes  auprès  de 
Gaston,  en  regardant  t>es  habits,  aperçurent  cette  petite  clef  pendante  elle 
deroandaieiit  à  quoi  peut  serfir  cette  petite  deff  Lorsqne  te  chapelai»  ds 
comte ,  qol  en  éliit  très  aimé  et  qne  même  il  menait  avec  loi  qnand  il  ilUI 
voir  son  trésor,  s'approcha  et  leur  dit;  Vraiment,  me^sire  Yvaîo  perdra  si 
peine  ,  rnr  c'est  la  clef  du  trésor  dp  monfeiçncar.  Ah  !  messire  Nicole,  disent 
les  chevaliers ,  vous  devriez  prendre  la  rief  et  la  porter  à  Y  vain.  Lecbapelaia 
y  consentit  volontiers ,  et  se  mil  en  route. 

(K)  MINES  DË  FER  DU  PAYS  DE  FOIX. 

n  est  probabto  que  l'osploitelten  do  la  principale  mine  de  fer  qui  te  trosfi 
dans  te  vallée  de  Vlcdessosi  reraonle  ani  temps  les  pins  recalés.  Gepsadasl, 

noas  n'avons  que  des  hypothèses  à  hasarder  à  ce  sujet.  Il  est  à  présomer  seu- 
lemeotquc  cette  exploitntinn  ne  so  ffiisail  d'abord  que  d'une  manière  irrégn- 
Hère,  et  qu'elle  ne  servait  qu'aux  forges  de  la  vallée,  où  elle  se  conceotrail, 
sans  doute,  primitivement.  Ainsi,  protégée  par  les  seigneurs,  Tindustrie  da 
ferÉ'alimentailparlo  minerai  de  te  montagne  do  Raoclé,  qui  devait  prodsirs 
cette  matière  en  abondance. 

Plos  terd,  le  minerai  devenant  plus  rare  sur  la  superficie  de  cette  moDli'' 
gne, on  creucn,  (1nn<:  ?e?  flancs  nus  et  déchirés,  des  souterrains,  afin  de  re- 
trouver le  riche  tiion,  qui  ne  se  montrait  plus  extérieurement.  Le  travail  de- 
vint plus  rude  et  plus  difficile;  et  en  avançant  à  travers  les  siècles,  le* 
génénUonsqoi  se  soeeédaicnt  ne  retrouraieot  le  minerai  qu'avec  beaucoup 
ptesdotebeors  et  de  fatignes.  Nons  n'OToas  point  à  faire  rhistoriqne  des  M 
qui  constituèrent  la  marche  des  travnn  indostriete  entrepris  dans  llatértnr 
de  cette  montagne,  les  documents  nous  font  défaut.  Mais  nous  savons  qnele« 
^premiers  comtes  de  Foix  encouragèrent  cette  esploitetion,  en  accordaol  de» 
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<Mt»  «I  dtê  pt^fîàé%tB,  dm  de»  chirtoB  pirtienUArw^  octroyées  aai  habf • 
lantodeViedattos. 

Alorfî  romm*»nr'-T  l'informa orsani«!a!inn  fhi  travail  ffp<;  mineors;  on  rédiffca 
dtê  rei:h  nit  nls,  quipeu\  ont  reniuntcraux  m*  et  x.iii<^  siècles,  et  qui  «léfermi- 
nérent  le  nombre  des  brigades  d  ouvriers,  les  fonctions  des  quatre  jural<s,  ou 
niiMnitt  aiiMeiiléi»  H  lea  droHa  d'iaapidiwi  attriMa  an  eaarals  de  la 
eoauBOMQlé;  L*^foq«a  firédie  de  Fhiatoin  da  oella  iodmlria  conmeoee,  panr 
noua,  en  1335.  A  cette  époqae,  Gastoa-PhialMUi,  foyant  s'accroître  le  nombre 
considérable  des  roineors,  rcsularisa,  comaBeaucraio,  laor  aiploitatton,  et 
ouvrit  des  dél>onrhés  à  leur  minerai. 

En  1667,  on  comptiut  déjà  quarante  forpes,  alimentées  par  le  minorai  de 
Rancté;  en  1836,  le  chiffre  de  ces  forges  s'élevait  à  soixante.  £lle  fait  entrer 
•qjomdltQi  aanoaHanant  plua  éPvn  mfXikm  aC  demi  daoa  le  département  de 
rAriége;  alla  donna  mte  gitmde  valeur  à  aea  boia;  aHa  occupe  dea  milliem 
d'ooyriers,  et  vivifie  ainsi  tout  ce  pa}s  de  nmitagne. 

Tandis  que  Philippe-le-Bel  maintient  (>?ir  provision  le  comte  do  Foîx  H?inc 
l'u^iage  de  faire  travailler  aux  raines  de  la  contrée  et  priocipalemont  à  une 
raine  d'alun  ,  de  son  côté  Roger  conOrme  les  privll^cs  dont  jouissait  depuis 
longtemps  la  valléa  da  Vie^Danaa.  A  l'appui  da  celte  aaierlloa.  M*  Fran- 
«oie  cita  naa  dbarta  par  laquelle  Raser-Bernard ,  eooila  da  fiA% ,  aulo- 
lisa,  en  1293,  les  babitaola  de  la  vallée  do  Sos  da  Clire  et  préparer  tous 
Irors  instruments  pour  rultiver  la  terre,  el  de  se  servir,  n  roi  (  fH  t  .  de 
toutes  forges  et  forpeurs.  Il  s'interdit ,  en  outre  ,  le  droit  de  medre  auetiti 
ftol^eou  impôt  ^ur  le  fer,  a  moins  que  les  ferriers  on  les  mineurs  ne  se 
aoiant  evpoeée  à  quelque  punition  pécuniaire.  Il  donna  enfin  aux  habitants 
data  vallée  le  drâit  d^oaer»  an  tonte  propriété,  de«i  terres ,  eamt,  lioie, 
charbons,  etc.,  etc.;  d'établir  même  des  bains. 

Le  20  septembre  de  l'année  suivante,  la  vallée  de  Vic-Dessos  fut  gratifiée 
de  nombreux  privilèges  par  le  comte  de  Foix.  Parnn  ces  privil^pes ,  nous 


couper  du  bois  ;  de  faire  paître  las  beatianx  dans  tome  les  montagnes ,  pâtu- 
rages et  bois  de  la  vallée  da  Sos ,  sous  la  condition  qif  ila  n'y  feraient  paa  du 

charbon  et  ne  laisseraient  point  entrer  leura  troupeaux  sur  lea  terrca  culti- 
vées. Il  voulut ,  en  outre ,  que  le  bailli  et  les  consuls  de  Soa  connussent  dea 

domma^'es  occasionnéji  par  l'infraction  à  ces  règlements. 

îl  parait,  toutefois,  que  ces  privilèges  se  trouvèrent  restreints  par  les 
obstacles  qui  y  mettaient ,  selon  leurs  caprices,  Raymond  de  Bordes  et  Pons 
de  Villemur,qui  possédaient  des  terres  dans  Ginébat,  Salcichct  Vic-Dcssos. 
Caa  deux  aeigneura  l^urent  dans  l'acte  qnt  fait  mention  des  vassaux  4|ui 
rendirent  hommage  1  Gaston,  fils  de  Roger,  A  son  élévalion  à  la  dignité 
^mtale,  pour  les  terres  de  sa  mouvance. 

Les  babitant<i  «le  la  vallée  de  Vic-Dessos.  jaloux  de  leurs  priviléçes,  ne 
craiçnaîent  pas ,  pour  les  faire  re«pef  ter ,  d'en  venir  aux  voies  de  fait,  lors- 
que l'occasion  se  présentait.  La  seule  propriété  qu'ils  reconnaissaient  sur 
leurs  montagnes,  c^était  la  propriété  cammunale;  at  encore  élail»alle 
fon  iée  pour  aux  sur  l'élandue  des  besains  locaux  et  limitée  par  eux.  Que 


trouvons  qu'il  accorda  aux  habitants 
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les  habilaoU  ll*ttQ  méma  vUtage  eoMfiit  aa(irMieii^M9imJ^{4Uira{;»^ 

la  forêt  qui  les  avoisinaient,  ils  le  coDcevaieol  c(  Tapprouvalent  par  l'eicm' 
pie  de  leurs  propres  nécessités;  mais  qu'une  lucalilé  élraugèro  surrugedl  ce 
droilf  que  1  aUuiiuiétraUon  couiUle  y  préleudil  4  ko|i  to^r^  K^il^  <iu'iU  oii 
comprenaieiit  pas  et  ce  qu'ils  contettaienL  r  ->  %un 

aiisIssiUaa  le  haut  pays  de  Fuîx ,  se  maaîfesUff  «>  I90j^4|î|i^.4rcf|^ 

taoce  suÏTantc.  Des  inont<ignards  du  bourg  de  Vic-Dcj^sos,  d'Arcooac, 
d'Auzal  et  de  Sausel ,  avaient  diri|iô  le  urs  troupeaux  vers  les  dépaissanccs 
de  Laburat  sur  lesquelles  ils  cruy aient  avoir  dpê  droits,.  i,cs  li^tao^j^ 
l^iira(  ngmtknâ  psr  ta  force  cette  fNréleiilioB»  Vais  U  ValU<ri  M|ti^« 
Vic-llesaoss»i|QUlevAc««ine  oa  se<il  bonin^s  00  prit  toainm^r^'ljl 
irtat  ^QtwiiBft^  ^  forc^  resU  h  cqui,  de  la  vallée.  Les  vaincus  eurfint  ^\m- 
fdt  rorours  aux  voies  judiciaires;  mais  le  juge  de  la  comté  les  comlamaa. 

ne  sont  pas  les  seules  contestations  que  les  vallées  du  haut  pn\s  de 
Foix  eurent,  au  sujet  de  leurs  montagnes ,  sous  le  régime  féodal.  Ou  voit 
les  conseils  politique  dès  diverses  ▼allées  et  Villages  hUtk  respecicr  las  dnito 
de  ce«x  qui  leur  confiaient  la  défense  de  lears  inlérèls.  Cest  aioal  qn»  ki 
seigneors  de  Château-Verdun  ayant  voulu  fittpftrhrr^  m  IMB^  kghihttwln 
de  la  vallée  de  Miglos  d'exercer  certains  usages  sur  \en  voaiâgnee  ilc  Ou- 
dannes ,  une  lutte  très-vive  s  engagea  eo^ra  eux ,  à  la  auiie  de  laqooUc  tar 
terviot  la  transaction  suivante. 

lyutie  part ,  les  seigneurs  de  Ghâtoau-Verdan ,  qoi  étaient  alors  Goil- 
tansne  A'rmiud  ;  dcniôiaeia ,  9tgttéi  Aimod ,  elMIier  y  éê  fiMpSi  Btf 
AtoM'lMby  ét  ftaymond  Gousy,  syndics  de' levte  la  vUK»  4e4li|l«, 
némméréht  pour  arbitres  Raymond  do  Celles,  chevalier,  et  B^'roanl  de 
Junac.  Il  fut  décidé  dans  celte  transaction  que  Im  habitants  de  Miclos  «- 
raient  le  droit  de  couper  du  bois  de  construction  pour  leur  osage  p^rtiru)i»r, 
de  faire  paitre  leurs  troupeaux,  d!établir  des  cabanes,  et  d  uscr,  eu  oa 
mot,  do  terroK*  qiHsWend  depuis  edolde  Miglos  jusqa'èlir#f«ttNidrAliw 
A'IaUaliÉi^'qiAlil  ^orraient,  en  ootr»,  Mf*'^  fhgutavffi^'Mb di 
Gàkf^MèÉt»,  Ms  q<tfû  leur  était  interdit  d'élever  des  cabanes  et  de  Mrs 
reposer  leurs  troupeaux  an-delà  du  lieu  de  CirvaL  II  leur  fut  épalemfiot 
défendu  de  vendre  aux  ôlr;irii:or8  le  bois  coupé  ,  de  recevoir  d'autres  trou- 
peaux que  les  lenrs  et  do  faire  du  charbon ,  sous  peine  d'âne  amaode  d* 
cent  sons  toalsas. 

'^'  'toDtéroÉsiis  ne  devaient  Jouir  dn  droit  de  lbl«Btage  gcTaÉt  IMuiSi  cea 
Citions  que  les  vassani  des  co-seigneurs  de  Cfatteao-VMvttt  M  UMê 
seigneurs  devaient  recevoir,  dn  vacher  de  la  vallée  de  M^ol ,  la  quantité 

de  fromages  auparavant  convenue.  Cet  acte  fut  passé  à  TardsCon  ,  le  6  des 
calendes  de  juin  1305.  Nonobstant  celle  sente nce  arbitrale,  trois  ans  après, 
Raymond  de  Béarn,  scnécbal  du  comté  de  Foix,  en  rendit  une  anM 
pour  faire  respecter  les  dr«rfts  de  cette  vaHée ,  qoelrs  ^  istgwww  de  fW- 
don  commsoealeQt  de  mmimm  dMNadta,  ét  chaiigM  '  AtoMd  Scre,  cl*> 
telain  deTarascon ,  de  la  faire  exéenler. 

GeMsmêBM  aimée»  1307,1e  cemle  dis  Faix  établit  trois  dépdU  deieid» 
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fwAé  diins  lé  flBHtr<!j6 ,  à  Poix ,  à  Twnmon  et  A  Ai ,  «m  dé« 

IShim  I  ses  vassaux  d'aller  pn  prendre  «illears,  soos  peine  d*une  amende  de 
60  sons.  Il  donns  la  forme  ou  admînfstfation  d?  m»s  FaTînes  à  Arnaud  B<*Ruiii 


ILt  4|iieilkni  tlév  éfollt  #0  JépiiimM  61  dé  (tortstage  s'agMilt  léejourB 
tas  eei  tmopê  oà  la  proprlMé  élalt  il  restrcinfé  pour  U$  t&mmmuuUê, 

Nous  en  tro«Tons  «itflsemple  dnnv  f a fftit  saivant.  L'alltayé de Beulbonne 
ayall  enYr>\r  un  IroopMn  df»  ^?,000  bélcs  à  Ifiinf  «iir  lof?  montAfînPS  (tê  Vic- 
Dessos.  Les  habitants  de  vaHee  refusèrent  de  IVlmrUi  n  dnns  leors  pâtura- 
ges. Gaston,  comte  de  Foix ,  sollicité  par  les  moioes  de  liouibonoe,  donna 
âax  cbâtelains  et  aux  consuls  de  la  vallée  l'ordre  forttel  ée  lee  reeeveir,  se 
htÊuA  rar  mè  aemUable  mtoriMUoé  ^  RegeMteVMtrl  tm  féhl  éfift 
Mlfdblé  donnée  énx  Tdi^eBi  dé  oé  ttonnslêfQ. 


«  Seqoen  se  las  franqnesas,  libertats  qué  nioassoiu'  hm  visoMiédé  GoB- 
f^rnm  deo  jurar  et  promet  au  toc  d'Erré  et  haWléSé éOttlBé  éD  frit  letan- 
Cre'i  seisnourK  passats  en  la  forme  que  sen  siec. 

«  Prameromeot,  qae  loudil  scignour  visconté  non  den  préoé  ne  fé  préoé 
foraiUMBt  dfgdtt  ktbilaal  éii  lowUiloo  per  qualsas  crime  que  «^o  cpumés , 
léM  eowflMliéPée  delà  aaigiieQrs  bailéB  y  cenéiola  d»  la  valÀ  d*Ercé^ 

«  Item  que  loudit  seignoar  nou  deu  mêlé  ni  fé  mété  nAiré  dcgona  per- 
sonne qué  signé  en  iendil  loc  la  ma  jrada  sens  conneichenaa  delà  selgnoora 
l)ail(  s  y  cottsools. 

a  Item  que  loudit  seignour  nuu  deu  prcoé  fureiaoïent  deguna  cosa  a  degun 
habitant  deldit  loc,  ston  Mous,  bacqes,  moulooa,  crabots,  gabrics,  ue 
«tfNt  fiiMWWM  de  degnne  eonodition  qoe  aian  sans  pagar  on  bonlé. 

a  Itanique  loudit  aelgnour  nou  deu  mandar  degun  babiUnt  ledit  lac  per 
anar  fora  pais  ni  tirar  garnisuu  foura  la  viscontat  Je  Gooierana,  siaOB  que 
Cous  la  oun  sa  personne  propria  deldil  seignuiir  nuira. 

«  Item  que  ioudit  seigitour  iiou  dou  empai  har  a  dccun  habitant  dé  mari- 
dar  sa  fiUe  la  oun  loudit  habitant  bouilbé,  ï^Ih  dedini»  la  vi6Contal,  sia  fura 
paie. 

«  Item  qœ  ai  algon  babilaot  aabia  a  modar  fora  la  vile  d'Ercé  per  ana 
éilar  fora  paîa  on  dedins  la  vlacoïKat ,  loudit  seignour  visconté  nou  don 

empachar  soun  ben  per  fer  à  sas  volontai» ,  sinon  que  fous  per  crim»^  rpie 
nfiuo^  rmimés  aquel  que  se  unoodaria,  que  sous  bes  deugu^san  este  eucou- 
ruts  audit  seignour  visconté. 

c  Item  que  bMidit  scjgngur  viacoalé  oon  podi  ne  dea  empaehar  aaxdils 
habltana,  maia  k  lotira  volaotata  aigoos,  pastencs ,  forets,  per  pesca ,  per 
easaa,  an  qmno  coondlUon  qae  la  Iboulgucn  empaehar ,  t.illl.ir ,  irinqtiar  ou 
antre*:  rauzes  qae  auxdits  habttaas  foosséré  naecesarias  fora  las  debezos  del 
SAtsnuur. 

«  item  quo  loudit  seigaou  visconto  non  deu  empaehar  aucnno  moiitagno 
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pertMM  betllas  de  quino  conoditioD  quesian,  sinoo  enporoqae  loodUiet- 

^noar  poaesco  fé  peiché  al  tf  mps  qae  lousdiu  faabilans  faraa  pekhé  ri  fé  tl 
bol ,  sinon  que  lasditM  montalgott  oa  pastonoB  foussao  vacantes oo proprin 

deldit  scignour. 

«  Item  que  luuditseignour  noudeuiuélé  ni  fé  mêlé  degun  besUa  estraogé 
en  Mie  vile  4*BKé  ni  en  aae  préleiitiens,  eenee  le  bealer  et  coueetiewat 
deedito  eoneonls. 

«  Ilem  qae  loadit  seignoor  non  deu  ni  poacsca  mandar  degun  babilaat 
fé  flOQS  oubrages ,  ni  fer  son  mes.«nî;or  sinon  on  hon  [>».:ar,  et  fl|  loilé  d^ 
quel  qué  y  anira  ou  à  la  counescheiiso  tiestliLs  l  oii'^inils, 

«  Item  que  luudit  Aei^^uour  nou  pouesca  domaudar  dcgous  UIouâ  ni  aalrci 
lane  entrée  qoé  eee  reniée  aasdite  habitante,  sinon  qoe  eiegné  en  boolé  oa 
sentiment  deladite  sMgnours  eonsonis.  Item  qne  ledit  ee^nour  proowl  de 
tenir  el  eervar  tontes  nostras  cartes ,  franquises  et  libertats  qne  se  Ireafa- 
ran  per  eserinl,  cooime  tontis  les  aatris  seiB«onre|iMeate  en  cealirDist  t 
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UIOTATIONS  ET  CONFRONTATIONS  BU  COMTÉ  DE  FOIX. 

BSTBAIT  PB  LA  CBRONtQOB  MAHDSCBITB  D*A1!UDD  flQOIMn. 

(Anno  liô6). 

(A)  PerïK)  que  le  comlat  de  Foux  es  stal  gran  en  leu  temps  passât»  ol  os 
de  présent  lou  rey  Philipp,  de  France,  lou  félimitar  per  sous  senech<iux  de 
Tholosa  et  de  Garcassona,  corn  plas  applen  appar  per  Ion  inslromeiit  qnea 
aa  Cartulari  de  Foux.  Et  ausi  de  aqui  in  fora  ios  vi  los  monts  sobirans  pro* 
ceden  <lebers  Certs,  et  parlifliiii)  lo!^  dioccsa  de  Tholosa,  et  hi  diocrsn  d'Urgel, 
soesassabcr  d»  u  dit  port  de  Pic-Maurcnt,  entro  an  port  de  Font  Argenta,  et 
daqui  en  fora  au  port  de  Vilamur  que  partissa  Andorra,  et  lo  comptât  de 
Foux  alliât  terre  deu  coiute  de  Palbas,  et  daqui  en  Tora  au  port  do  Saurat, 
aasi  ]a  Naotessa  deu  Pory  aqaa  bessa,  et  partis  lo  comptât  de  Fous  ab  la 
terra  de  Blaaaat  deo  viccointe  de  Coserans,  et  daqai  eo  fora  abla  terra  de 
Massât,  que  passa  entre  au  pont  de  Portelh ,  et  daqui  en  fora  per  la  terra 
entroû  à  rp.<;lang  de  Comelongua,  et  deu  dit  estang  Ainscicom  au  poya  à  la 
terra  de  Cadarcet,  et  auxi  ciim  daqui  en  fora  regarda  autrabcs  dret  aux 
ca&ses  deu  Exiulador,  o  la  Moia  de  Peyrafita ,  et  do  qui  en  fura  au  Uulii  de 
Lop,  aaii  cam  daqai  en  fora  la  serra  d'Argant  partes,  en  ta  DaaoMsaa,  et 
Yoloeaire,  et  deoalhen  enter  UoiiteaqQî  et  Toarts,  et  enter  los  terminais  de 
Lobant,  o  de  la  Tour,  et  daqui  en  fora  alla  serre  de  Baoet,  et  aaxi  cura  la 
tiilta  sorr.i  pirtex  la  senhoria  enter  Le^at,  v\  M.>rca  Faba,  et  dequi  on  fora 
nu  HîTîtort  C'iUroo  à  Cauyac  et  Calers,  et  »!  ijm  rri  fora  à  tant,  cura  dura  la 
ticnhuna  deu  Caslet  do  Saaerdù,  deuers  lou  tlubi  de  la  Hiega  et  de  la  graaya 
de  Tramas  aygaas,  et  de  qoi  en  fora,  etra  lo  dit  stobi  é*Arieya,  o  tant  cum 
dora  la  senboria  deu  Gastet  de  Sauerdà,  deoers  Ion  flobl  de  la  Bicga  et  de  la 
granya  de  Tramas  aygnas,  et  de  qni  en  fora,  otra  lo  dit  flnbi  d*Arieya  o  tant 
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cum  dura  la  scnhoria  de  Sauerdun  enlro  la  scahoria  de  Macères,  H  en  Tora, 
et  otra  lou  tlubi  de  Lerts,  ainxi  cum  deuers  Certslas  scnhorias  deMazère&el 
de  Gauroont,  et  ainxi  cum  Bèoonelasift  lu  Mohorias  de  Moolandier,  «t  delà 
toabieiii  ab  Laaragaes  entro  i  Sao-GerniD  ab  sas  Pertenences,  ao  da  qai  ea 
fore  aa  flubi  «^^^  )«t  Berccgina ,  entro  au  Golb  de  Ausapans ,  exceptai  loa 
tellement  iIp  Planha,  et  deii  dit  Colh  de  Anviruins,  autrab'^s  bcrs  Pic- Vert,  à 
tant  quant  sesten  la  diocesa  Tholosana  eotro  eu  Uasès,  et  au'si  cum  pu\a  entro 
la  terra  do  Saut,  concluden  ios  castelz  de  Montalioa  et  de  Pradas,  et  a  Uni 
cum  dura  la  terra  tholesaiia,  entra  aa  eaaiet  daSo,  et  da^ui  en  fira  aa 
port  de  la  Faya,  et  daqoi  en  fora  an  port  do  Pie>Maarent,  de  flnssd  anii  ce 
loa  Manta  Aqoebessa,  exceptât  la  terra  de  Mirapoix  per  las  pats  de  Paris, 
car  inxi  contient  cite.  Car  ora  e«ttTlo  hnillade  per  la  conquesta  de  la  Irctgia, 
à  Mousar  (luilhem  do  Leuis,  maresciial  de  Francia,  et  lo  rey  la  stremit  de 
lomeratcrt  deu  comte  de  Foux.  La  deos  las  diltes  limitations  coiniueQÀaii 
eotro  la  ius  baix  vert  aanebi  Gabella,  ainxi  emn  debara  Ion  flnM  de  la  Lcxa, 
entro  anx  termis  de  LexatiacInalnenienI,  et  tanteom  deseend  Ion  flnbi  Dtrte 
entro  an  tennide  Hontesqui,  et  lou  flabide  Lera  dedens  las  dilte  limitations 
et  terminais,  son  los  castcts  et  villos,  lars  mosarces,  liaut  cxpressals,  tjnt 
aquetsque  son  tengots  de Mcosorlo  compte  de  Foux,  ou  lassinhortnf  hnutes 
et  baixes ,  et  mixt  imperi ,  et  autres  drets  tant  de  gentios  homes  ab  las 
genhories  hautes  et  baîxaa ,  et  naydanea ,  et  fini  nobles  que  se  tenea  ds 
Monanr  lo  compte  de  Foux,  etde  laa  vilai,  cinfata,  Iocb,  ab  qui  a  pariadga  ab 
genadesieyaa. 

VOIX* 

G'est  la  Tille  capitale  do  camlé,  eàle  boreau  des  deniers  cet  estaUy.  Le 
admiiM  a  san  aiéga^  rabbaf  e  prinei|iato  est  la  maiatn  ptoa  ftft-ts  de  toat  le 
pays  est  posée,  qui  est  comme  une  barrière  de  rEspagire,  elle  a  sss  deat 

belles  rivière?  qu?  lavent  le  pied  de  ses  roches,  rAriotre  et  l'Arçret,  appelées 
Aurîffern  ri  Argcnlaria,  ab  auro  cl  Artjento  gcrrri  l  >.  Les  Ivstats  dup3}*5'y 
tiennent  ordinairement.,  et  comme  l  oa  tient,  par  un  privil^e  spécial,  qu'elle 
a  maintenu  jusqu'à  présent,  estant  ansai  Yode  la  sasdile  fille,  scyndicgéaénl 
du  pays,  privil^e  spécial  anssl  de  la  ville  de  Mazères,  duquel  el  f  nnetrasUs 
lien  ont  jeny  jusqu'à  présent  isans  contradiction. 

(b)  CHATËLLËM1ë$  {!).. 

I.  Gastellabiib  et  Poix. 

Poix,  Amplan,  Montoliu,  Sanhans,  Geneuat,  Prayolles,  Perraras,  Ga- 
nat,  Marccltas,  Rernovol  ,  Pratlrères,  Vilanoba,  Lcrra,  Saint-Pee^e-Ri- 
b^ra .  Serras,  Ordcnat,  Saint-Martin,  Gadarcet,  Garaybat,  Jtfontlaur, 
Sa  1  ni- Jean-de-Berges. 

(1)  On  a  conservé  dans  la  copie  de  ce  tHt«  roriliofraphe  de  l'ameur  on  plutôt 
de  l'origimi. 
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11.  Castellasii. 
Meranx,  t*Ho6pital-d»-Satncta-Sii2aaiie; 

III.  Castellanib  d'Ax. 
Ville  fort  proclie  d'Espagne  et  riche,  où  sont  les  baios  cbauds, 

Vnde  Al  ak  Àqmii* 
Ax  y  Oriu,  Sor)at ,  Yiihaos ,  Urgeis,  Aseo ,  Vaysis. 

IV.  Castbi.la.me. 

Moulai  ir, 

V  .  CASTELLàNIK  B  LoiDâT. 

Lonlat,  Ailfiac,  fieroaut,  Garato,  Laïur,  Vra,  Bdira,  Soraadd»  Lnae* 
nae ,  Uiiar,  Senenat ,  €aiiaao ,  Api,  fianconat.  Cas. 

VI.  CaSTI  Ll  VME  UK  CAxTFT-BERm'N. 

Albies,  tilt  luQ,  Las  Cabanes,  L»  Fug,  Ca»(«t-lierduB,  A«c<h1|  Oriw, 

Seoleoac.but,  iibe,  Oruat. 

VII.  CitTILUNlK  OK  QOIO. 

Junat ,  La  Paya ,  Enat ,  Florat ,  Scomer ,  Sulhat ,  tiestrea,  AUli,  Geoat^ 
Lmiittrni ,  Anhans,  Quier ,  AnMoat,  Gorbit,  Bedelat,  Banal^DeaBoa,  Ba- 
nal-Desobus,  Soriba,  Saarat. 

Vin.  GâSTaLUifii  PB  Taiaicor. 

.TaraacoD,  Oraol^,  Bompaa,  Laroat,  Merns,  Garaoal,  Gamat,  Gn»- 
qoer,  Aniabe»  AIom,  Gaaaaaba. 

IX.  La  Sbioiibbib  db  SAtirr-PAOL  bst  misb  ad  baho  des  CAsrBtLANii». 

Saiot-Paulct ,  Saiol  Paul ,  Alabat^  Langlado,  Locarpudor,  Aotrab,  iiei* 
■MOI,  Frayret,  Carelgast 

X.  De  la  CASTElLA?iIE  MONTGAILLARO» 

IlontgaUuunl- 

;XI.  Ob  la  CUarBLLAMIB  m  LABAinDS-DB-SaBOO, 

Uontanbaa,  Los  Plaas-dç-Seroo ,  Castelnau,  Sers,  Dorban,  Aheraa, 
llilhas,  ÏA>  Fe}t-dabant ,  Éootaiela,  Bonhaas,  Banluaaa,  Branelh ,  Fans, 
Ribainala,  Aron ,  Buyat,  Golastrt,  Aofola,  Las  Fitaa,  B.  €8inif)lav  iM 
Bantba,  TartbeB,  Le  Maa^'Aayla  avee  aas  appartamneei. 

XIL  Db  la  Gastbllanib  db  Cahbbapl 

Llarmoul ,  Sabarat ,  LaaborUas  Fornels ,  Cauiarudu ,  Caïuiiaoba,  Dauma- 
saa ,  Uoiifaa,  La  llaitiâe-de«Beea-PIa6» 
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XIII.  Os  tk  Caotbluk»  du  Cabur* 
Gastet,  lieras, Lobtnt,  Slearas,  Gulniioltt,  UCarlar,  MoatNéiplei 

XIV.  Db  la  CAaTBLUNtB  DB  SâWT*lBAB0 

Safnt^barB,  Léiit,  appelé  coromoDémeot  par  leb  aucieuâ  Loc  deLtut; 
Les  Pisoa,  Sanela-Suzanoa  Do  Fort. 

XV'.    Dt  LA  CiSltLLAKtlE  V¥.  SaVERDL'N. 

In.semnt,  Bria,  Uiisenh,  SainUQuiro,  IJ??nc,  î.iltHtnt,  Canlé,  S^bnrduti 
place  fort  ancienno  cl  forte  de  nature  et  «i'art ,  aucicnDenienl  cit44kik  du 
cAlé,  ditle  par  aucuns  Sauenloru  ;  Le  Bernct ,  Bonac ,  Valnera. 

W'I.  Dk  i.A  C.vsiFLLAisie  DB  Barëlbas. 

Montaud,  Escossa,  Barclhas,  Pais-de*Pel8pore,  CSimpraoliM^  Bemiolt» 
Las  KiueSj  i^a  T«iT|Mae,  Bius-d^-Pelcporo. 

.  {Q  COMTES  DE  FOIX  GKAILU  DE  LA  â£CON0£  KACE. 

Celte  maison  a  pris  tk)it  duuj  de  la  po^H}6^>ion  de  la  (erre  de  Greilli  oo 
Grailli ,  au  pa}  s  de  Ges ,  sur  tes  bords  do  lac  de  Genève.  Les  inciras  tA- 
gneors  de  Grailli  élaieot  aussi  berops  de  Rolle.  CeUe  maison  a  comnieacé  vsr 
Gérard ,  soigneur  <Ie  Grailli ,  ehevalier,  qui  pOMédait  cHlc  terre,  rao  11)0.  H 
fut  pèro  de  Jeanl,  soitjnour  de  Graitli,  qui  vivant. eo  1150,ettl  peiff  0» 
Jean  11,  aufeifi  scit.'noin  de  Grailli,  l'an  11U4. 

De  ce  dernier  naquit  Pierre,  seigneur  de  Grailli  et  de  Rollc,  pèredcJean 
Sir»  de  Grailli ,  dil  da  GraUlit  sénéchal  de  Guienne.  Il  embrassa  forlroMsl 
«ennltfrtls  «toniiTAngtelerre.  U  vivait  eaeoreeo  1960. 
-^:Sen!B]B,llieprsSire  de GralUv  vicomte  de  Beoaogesetdc  Cni^lillon,  coinine 
sdn  père,  lui  succéda.  Il  litavee  saint  JLonia  le  voyage  de  la  Tcrre-Saiotr.  JJ 
vivait  en  i'29i. 

Pierre  11  de  Grailli ,  son  fils ,  fut  héritier,  il  porta  le  titre  de  Cat^lai  ét 
'^MjlaitBo  elIni  é»  Bksenite  de  Benauges  et  do  CastlHon.  Il  testa  l'an  1336,  et 
dOMMi  GaattUon  etGuraon^  nvea  qoelqoeslerrw^iiArcliaBkbaodde  Grailli, 
Son  second  fils.  C'est  ce  dernier  qui ,  ayant  époosé  Jeanne  de  Foil  et  lait  op- 
tai de  Duch  par  la  mort  de  son  Trère  alué,  devjoA.ooaila  4e  FouL.etBCOoneacé 
la  siYoode  race  des  suaeraios  de  ce  paya. 

(I)}        CAFllULATlON  DE  LA  VILLB  DE  BEZIËRS. 

(Anno  im). 

Voici  les  conditions  de  cette  capilQlailon  : 

1°  Les  con>uIsde  Béziers,  .«ous  la  proleftion  des  envoyés  du  romte  .Ir»  fm\y 
suivis d  uue  centaine  des  priacipaax  habitants,  iront  porteries  detsilelear 
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viltoi  Charles  de  Bonrboo ,  comte  de  ClennoBt,  loi  deminderoiit  grâce  et  la 
prieront  de  s'employer  anprèe  da  Dtaphtii  régenl,  pourlenr  obtenir  des  let- 
tres de  rémission. 

"i-  Ils  prieront  ce  comte  «rentrer  dans  leur  villo,  qui  sera  détioriuaU  obéi^ 
saute  au  roi ,  au  dauphin  el  au  comte  de  Clerniont. 

30  Ce  dernier  repondra  ,  qu'il  ne  peut  y  entrer  pour  le  présent,  maisqa'il 
y  OMverva  doeesgeos  poiif  arborer  ses  drapeanx  «t  recevoir  le  sennentda  fldé- 
mé  des  habitante. 

4»  Il  enverri  un  des  sénôchaux  qui  serrent  au  siège ,  avec  vingt-cfnq  i 
trente  sens  d'nrmcs  ,  pour  arborer  |p< 'îr.ipcaux  du  roi,  du  réamt  et  les  siens. 

5"  \.;\  ville  il(!  IJéziers  p.ijerd  ^olxa^lo-<lix  nulle  Iranci,  a  celui  ou  à  ceux 
qui  «ipporterunt  les  drapeauii ,  hux  lieux  etau  terme  marqué»  par  ie  cuiute  de 
Fois. 

6»  On  rendra  à  Goloroat  aeseffete,  ses  biens,  sa  femnie,  ete.,  et  il  délivrera* 

de  son  côté,  tous  les  prij^onniors  qu'il  a  faits. 

7"  Los  deux  dépulci.  dij  comte  i\r  l-'oix  tit-ndrtmt  uarnison  dans  Bé/îers  et 
auront  la  garde  de  la  ville,  au  nom  de  co  comte  ,  jusqu'au  dimiinche  <!  >  la 
Quinquagcsime  ;  après  quoi,  le  comte  de  Foix  se  rendra  au  cuiute  de  Qennunt 
OD  à  toat  antre  namné  par  le  régenl. 

8»  Enfin  les  habitents  de  Béxiers  sont  condamnés  à  rétablir  les  églises  et 
les  couvents  qu'ils  avaient  détruits  dans  les  faoboar^^  elle  régent  leoraccor^ 
dera  des  lettres  d  abolition  pour  le  passé. 

(B)  SÊNlMIHAUâSt^  DU  LANGUEDOC,  L£I>H  EïlkNDU^ 

ET  LEURS  LIUrrES.  M  ' 

'  . .  . 

(Anno  1450). 

■      ^  .* 

iM  trois  sénéchaussées  4n  Langoedoc,  savoir  ;TaiihHis»|  Gareasseane  at 
Beaocarre, continuèrent  de  tenir  des  assemblées  générales^  Mais  ilfaul  remar^ 

qupr  qae  la  première  de  ces  sénéch.TUSsées  était  Iteaucoup  pins  étendue  h  l  i  (in 
<iu  xiii«  siècle,  pendant  tout  le  uv*  et  ane  partie  du  iv«  qu'elle  no  lui  dans 
la  suite. 

En  efTet ,  le  roi  Louis  XI  retrancha  du  Languedoc,  par  ses  letirea  dn  4  août 
de  l'an  1469,  tonte  ht  partie  do  ranctenne  sénéchaussée  de  Toidoosa,  silaée  i 

la  gauche  delà  Garonne,  pour  raltribucr  à  la  Guienne«  lorsqu'il  donna  le 

duché  de  ce  nom  au  prince  Charles ,  son  frère.  Depuis  ce  temps-là  ,  cetlo  par- 
lie  de  l'ancieniie  sénéchaussée  de  Toulouse  r»  <léf>endu  du  gouvcraeiucnt  de 
(fuicnne,  au  heu  qu'auparavant  elle  avait  Irnj*  uii-élé  du  gouvernementet  de 
la  province  du  Languedoc.  Au.«>6i,  avant  i  au  liCll,  les  archevêques  d'Aucb, 
lesévéqoes  de  Lombes  et  divers  seigneurs  et  plusieurs  villes  de  ce  pays,  asMs- 
talent  ou  aux  assemblées  particulières  -des  trois  éUte  de  la  sénéchaussée  do 
Toulouse,  ou  aux  assemhlées  générales  de  la  province. 

Celte  p.u  iioiîf  hi  sénéchaussée  de  Toulouse  comprenait,  lorsqu'elle  fat  at- 
tribuée «Ja  (juicriue,  ks  judicalures  rojales  de  Uivicre  et  de  Verdun,  el  une 
partie  de  celle  de  Uicus^ile  coinCe  de  Gaure,  réuni  à  la  cout  oano,  et  pour  Wt» 
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cM»»jWHi»  iMMMtét  d'AmagMB,  d*Af tarae ,  d«  PaidMM»  de  ÇnwwrtHW  «l 
de  Lille  iMfdaIn }  les  vloeml^  de  Gouserans,  de  Fezen^agnet,  de  GisMexetde 
Lomagne,  qui  s'étendaient  dans  les  dieoèaea  d'Aoch,  Lombei,  Paaien,  GoB* 

œinges,  G>userans  et  Lectourc. 

La  plupart  do  ces  pays  ctaiprit  om  ore  soumis,  aranl  la  rt'^ olulion  de  81>,  .i 
la  juridicliun  du  t^éoéchai  de  Iuuioui>e ,  quoiqu'ils  ne  fissent  plus  partie  de  la 
previneeda  Langiiedee.  Qiiaiil  an  pays  de  Poix«  eemoieil  eel  cilné  â  li  drolle 
de  la  Gereiiiie>  il  fut  toiijoors  een«&  blre  partie  du  LaDgoedoeetdeBféné- 
chaasaéesdeCiitaaionwetdeTouloase  pour  Ic5  cas  royens,  jusqu'à piès sa 
réunion  à  rmironno  ,  sous  Henri  IV,  en  1601  :  et  encore,  en  l^iî  i,  H  clait 
compris  dans  lo  gouvernement  général  du  Languedoc.  Il  a  fait  depuis  un  l:  n 
veroement  particulier  et  iadepon  iant.  Comme  il  a  eu  ses  assemblées parlicu- 
liène  des  trois dUls du  pays,  l'évéqnede  Panière,  ke  abbés,  les  principin 
lareiM>t  ceas  da  tlers*état  do  pays,  ont  négligé  d'assister  aux  étals*géoé- 
ra«x  de  !•  previace. 

(P,  ÊPITRB  DÊDIGATOIRB  D'ARNAUD  SQUERRBR  A  GASTOIT, 

COMTE  DB  FOtX. 

(Anno  iibii), 

«  Très  haut  et  puxant  prince,  et  mon  très  retJuuiable  seignor,  mon  seignor 
lea  eemte de  Fovs  et  de  Begorra,  tam bomillment  comme  reeommandy  rm- 
tra-haula  seignoDrie^è'loqaoal  plasy  saber,  com  per  msadenn^iit  mm  kwf 
leyl  ab  vostre  letra  qui  toqs  a  plagut  treaMtra,  no  a  gouayeres,  vous  treniet 
ousz  la  cuupîe  de  las  couj^es  que  îou  cy  mctat  en  escriut  de  vo«;tre<;  noWes 
feyts.  Aussy,  roon  très  redoutable  selgnour,  vous  tremety  lou  présent  litK\  k»- 
quo  au  iou  ey  feyt  et  procurât,  et  trey  t  ab  grande  diligenlia  de  vostre  Cartu- 
iari  que  de  antres  parts,  an  temps  que  ereBamard  Iheaa  war  de  fatra  compta 
de  Foui,  las  proQcsses  de  irestrea  prédéoessoors. 

»  Et  aussy  boQcgf.  metnten  mémorial  las  vostres  aussi  bao  qmif  podot  El 
per  meillour  besoognar  qnc  vostre  Couronniqoa  foMs  en  ÎHjnreng,  voleri  al>cr 
parlât  ab  Betjorra  vosirf  h.Trnnd,  niiquoau  vous  placie  de  mandar  que  qnand 
pasâe  de  pardeça  que  me  donne  cooseiiti ,  sus  aquestes  causes^  et  sy  reey  a 
que  vous  aie  a  tosIo  bon  plaser/  veos  i^aeie  me  pardoanar,  et  baber  en  grat 
JoQ  bon  Tonler  de  veatre  bomll  aubject  Honaieiir,  Ion  olltei  line  d'aHtn  b»* 
guade  me  babela  donnât  acavets  qno  ?aqiie,  aie  vostfo  bolino  Baateer  4n  m» 
resliluir. 

0  Très  haut  et  paxaot  prince  et  mon  très  redonlableseignonr,  lea  ^ot  Es- 
prit vous  ten^rueen  aa  guarde. 

e  Escritttà  Foox,  lell  demay,  Vtm  mxooMt  {iiSê,) 

s  IiO  vosire  bnmil.  servidor  et  aosmès , 

ARNAUD  SQUEKRKH^  voatraprocnrtyrefo 
tou  comptât  de  Foux.  » 
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(P).  REPAS  soBirniÊirx  doi«nê  par  gaston  iv»  coim  de 

FOn;,  AU  ROI  DE  FRANCE. 

(Adqo  iàm.) 

,Lo  récit  «uivaiil  €i*l  cxtraii  du  Théâtre  d'honnelu,  |>ar  Favyn^  pag.  t»7l 

•  li^ao  mil  quatre  ceoicioquanle-hait,  ad'moisd'aoûl,  dans  ta  tflle  de  Ven- 
doame,  le  roi  Charles  scpiiosme,  du  nom,  iiistftua  pafrde  Franco,  Gaatoo  qua- 
trième, du  nom,  infatil  de  Navarre,  dil  aulrcmcnl  prince  de  Viana,  comfo  de 
Foii  el  seigneur  ilti  licarn ,  e  t  Tut  ntis ,  nu  lirn  du  comte  de  Toulouse,  tous  les 
pairs  ai>»eiublus,  celui  de  Bourgogne  excepte. 

»  De  Vendosroe ,  la  cour  alla  loger  à  Tours ,  ei  ledit  GasfoD,  deKavwre, 
fiança  U">»  Magdelaino  de  France,  dernière  fille  du  dit  roi  Charles  VU,  diel  It 
ViclorieuK ,  et  le  lendemain  fat  faiet  chevalier  de  l*estoile  en  grande  magnili- 
ccnce. 

»)  Ot  (tnlro  fui  institué  par  le  roi,  Hubert,  le  mois  d'août  do  lan  lOi'i,  en 
l'hunui'ur  de  la  Vierge  Marie,  Vestoile  de  la  mer.  L'ordre  était  con)pu>é  do 
trente  chovalicrâ,  )  compris  le  ruy  de  France,  chef  el  souverain  grand  maistre 
dlcelni.  Porlaîenl  lesdils  chevalière  le  manteau  de  damas  hianc,  leroanlelet 
et  doubleures  de  dainas  incarnat,  cilacotte  on  gonnelle  demesme.  Sur  la- 
quelle ilu  co.^Il-  ^.-.utlie,  Mirln  pojti  ine,  était  enbroflerie,  une  estoile  recamée 
d'or  en  hrodcrit  à  cinq  rai/,  ;  le  grand  collier,  fait  d'un  Inrfi'*  de  chaisned'or  à 
trois  chaïQouii,  eutrenoucs  de  roses  d'or  esninillées  alternativement  de  Liane 
H  de  rouge.  Estaient  les  dicta  chevaliers  tenus  et  nhligés  de  dire  chaque  jour, 
en  l*ho&nâor  de  la  Vierge  Jtf  arle,  une  cooroone  et  capellet ,  composée  de  cinq 
dizaines  d'Ave  Mttria,  cinq  Pater,  etc. 

»  Or,  à  Ttuirs',  poursoleriniscr  cette  fesle  de  chovalorio,  ledit  comte  de  Voix, 
logé  à  Saint-Julien  de  Tours,  traite  le  roi,  les  princes  et  ^ciL-nour.';  principaux 
de  sa  cour,  en  festin  raagnitique,  lequel  nous  descrirons^  suivant  les  termes  de 
I9  chronique  manuscrite  deFoix. 

»  lit  prince  Gaston  lit  leplus  triomphant  hanquet  qui  fut  vu  auparavant. 
Danslagnod  salle  de  Saint-Julian  dé  Tours  «  furent  dressées  douze  tables; 
chacune  ayant  sept  aulnes  de  long  et  deux  et  demi  de  large. 

»  A  la  première  table  fut  assis lo  rpy  et  les  premiers  princes  du  sang;  la 
r^}  ne  et  le»  tilles  de  France. 

»  Aux  autres  estaient  les  autres  princes ,  tant  du  sang  que  des  estraiigcb 
provinces,  et  les  prineipani  seigneurs  de  France ,  selon  leur  rang  et  dignité, 
«t  les  prhieeiSeB  et  grandes  dames  de  roesme. 

>i  T.t^smaistn's  dliostel  furent  les  comtes  Gaston  de  Fois,  de  Dunois,dela 
Marche,  et  le  cviînd  sO!i(Vh;il  de  N<»rrT);in'li»>.  •  -  •) 

»  !<»  Le  prenuer  service  tut  u  bjpocras  blauc  et  de  rostics. 

M  2°  Le  deuxième  service  fut  de  grands  pastez  de  chappons  à  haute  graisse, 
avec  Jambons  do  sangliers,  accompagnez  de  sept  sortes  de  potages.  Tons  les 
•ervices  estaienien  plats  d'aqifiit,  el  Wl^ïU  an  diei  services  pour  chacune  ta- 
bla, cent  quarante  plats  d'argent 
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»  3*  L«  liera  tenrire  fut  de  roeti ,  Qh  il  n*y  avait,  sinon,  faiflui8,pgr4nx, 
cooins,  paons»  bulorta,  heroot,  eaCerdes,  oiteof,  béattsee,  ejfimv  bilihiilei 
et  lootes  les  sortes  d'oîseaui  de  rivière  que  Vêa aanrail penser.  A«ilil  leniei^ 

Il  y  avait  pareillement  des  chevriîux  sauvas^»*;,  rf>rf< ,  et  plusifur?  nuire*  ve» 
naisons,  et  fallait,  au  dict  service  pour  cliacuoe  talile  ceai  qnaraote  plats 
(l'argent. 

»  Après  ledit  service,  douse  hopmee  portaient  ponr  entremets  un  ebaHrato 
i  quatre  belles  toors  aux  quatre  coios,  basty  sur  no  rocher  çMnMiaiid» 
chasteté,  il  y  avait  nw  grosse  tour  es  forme  de  donjon,  oà  il  y  Éfiit  qtialre 

fenestres,  et  à  chacune  d'icelles,  une  belle  danioiselle  richement  accoustr ce; 
aux  autres  quatre  tours,  estaient  quatre  Jeunes  enfants  chantants  devant  la 
seigneurie.  Et  à  parler  la  vérité,  ledit  entremets  ressemblait  au  paradis  ter- 
restre; ès  faistes  et  pinacles  des  dites  tours  et  dorions,  estaient  les  escuasons 
et  bannières  de  France,  richement  peintes  et  blaionuéM  des  couleurs  et  devi- 
ses <1ii  roi  Charles  VII,  et  de  l'ordre  de  VEsloile,  incarnat  et  blanc. 

4°  Le  quatrième  i^ervice  fut  d'ovseaux  tant  grands  que  petits,  et  tout  le 
service  fut  dot  é.  Eu  chacune  table  fallait  cent  quarante  pîals^  comme  en  tous 
les  autres  services. 

»  Après  celui  service  fut  porté  un  cotreraets,  en  foruie  d'une  bci.lc,  que  l'on 
appelé  tigre;  et  jetait  ladite  bestc,  par  stibtil  engin,  le  feu  par  la  gorge.  Portait 
en  son  col  un  bien  riche  collier,  où  estaient  pendues  les  armes  et  deYÎies  do 

roi  richement  faites.  Ledit  entremets  était  porte  par  six  hommes,  chacun  ayant 

un  mandilli»!  et  cappc  fnitc  n  la  <!ortc  de  Béarn,  et  daiiraienl  devant  lessei» 
gncursct  dames,  à  la  mode  du  dict  pa\t»;  et  rroye/.  que  to  no  fut  pas  sans  rire, 
ci  fut  cet  efitremets  plus  prii»ê  que  tous  les  aulre^*,  à  cause  de  la  danccric 
nouvelle. 

»  5»  Le  cinquième  fut  de  tartes,  davioles,  plats  decréroe,  oranges  et  dirons 

confits.  Et  en  chacune  table  y  avait,  comme  dessus,  cent  quarante  plats. 

»  Après  ledit  service,  fut  porté  un  entremets  ;  c'eslait  une  srando  monta- 
gne, que  portaient  vinuL-qualre  hommes.  En  ecsle  raonlagno,  y  avait  deux 
fontaines:  de  1  une  portail  eau  rozc,  et  de  Tautre  eau  musquée,  donnants  mer* 
veilleuaement  bonne  odeur  i  toute  la  salle.  Par  autres  quartiers  de  la  mon- 
tagne, sortaient  dè  petits  conins  vifs  et  plusieurs  sortes  de  petits  oiseaux. 
Dans  le  creux  de  la  diste  montapne,  estaient  quatre  petits  garçons  et  une  fille 
habillt'z  en  sauva^'v*,  oi  xu  (aient  par  un  trou  du  rocher,  dansants  par  bello 
ordonnance  une  ruure.sjiie  devanl  la  seigneurie. 

N  Apres  cela,  le  comte  de  Foix  iit  donner  aux  hèraults  et  trompettes,  qui 
sonnaient  tout  au  long  du  diner,  denic  eents  escus  au  soleil,  et  dix  aulnes  de 
veloui  s  au  roi  d'armes  de  Tordre,  pour  lui  faire  une  rol>be. 

»  6»  Le  sixième  service  fut  d'hypocras  rouge,  avecque  des  oublies  de  plu* 
sîenrs  sortes. 

»  Après  fut  porté  un  md-^  d'un  lionimo  m  'n(<-  5nr  un  cheval,  fnit  propre- 
ment et  e«(iivci  l  lie  salin  rramuisi,  ouvr  »  d  urlévrerie.  En  dessut»  avait  uo 
chantre,  qui  portait  un  jardinet  fait  de  cîre,  où  il  y  avait  toute  sorte  de  Heu* 
rettes  et  roaes,  et  fut  bien  prisé  par  les  dam^s  là  présentes. 

aT*»  Le  septième  service  fut  d'épiceries  rt  de  confitures,  faites  en  façon  fie 
lions,  etunes,  cerfsetaulrcs  sortes^  et  en  chacune  pièces  estaient  les  armes  et 
dovizcfrUu  roi. 
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»  Aprat  fîit  porté  M  pana  *lf  énàmt  ma  ffrand  navire.  U  paon  portait  à 
•00  «>ri€»  armes  de  la  royne  de  France,  OIlo  dn  roy  fie  Sirllo,  .lue  d'Anjou. 
Tout  à  l'entour  du  vaisseau  estaient  tes  b.inderolles  pondues,  aux  armes  de 
toiH("i  les  prinresses  et  dames  de  la  cour,  qai  en  fareat  bieo  Oères,  de  ce  que 
le  cuiulo  leur  avait  fait  tant  d'honneur. 

ji  Au  milieu  de  la  *=aUe  aataH  «H  «ehafand,  où  0  y  aYailan  concert  de  bons 
ctalrai,  ot  de  toata  eorla  d*iaelraiMU,  4|ai  rendaieol  oao  doace  al  aiélo- 
dteoea  liar  moaie. 

w  Après  le  Unquet,  le  comte  (ia.stoii  (il  crier  une  joosle  à  lou»  veuaiUs,  au 
dii-haitième  jour  i  roc  liain,  veuanl  aux  arlicies  el  tondiUoos  accoufeluméea 
•0]LjiNi»leii  el  luui-iH>i8.  M 

(H)  LES  Fli.LESDUGOICTB  DE  POIX,  GASTON  IV. 

Gaston  IV  eut  encore  cinq  fllles  de  «1  femme  Eléoaore,  savoir  : 

Marie,  Talnép,  qui  épouM,  en  1466,  Gnillaunu',  marquis  de  Monlferraf, 
ducdeSavoie.  De  ce  mariage  ne  naquit  nmnn  enfant  mâle.  Aucune  .tes  tn.is 
fillef:  ne  pouvant  succéder  à  leur  |>ère,  un  de  ses  frères  se  rendit  maître  du 
inarquj.stt,  quoiqu'il  lui  fût  contesté. 

La  seconde  fille  de  Gaston  IV  fui  Jeanne,  mariée  au  comie  d'Amagiwe, 
que  Louis  XI  Qt  af  saMîner.  Jeanne,  sa  femme,  n'ajanl  en  aucun  enfant  dc  lul, 
80  relira,  après  sa  mort,  dans  le  Béarn,  où  elle  mournl  i  Pau.  Ses  dépouilles 
furent  déposées  à  Lescar. 

Marguerite,  li  oi^tème  fille  de  ce  comte,  épousa  le  duc  de  Brelaune.  Elle  eut 
deux  filles  :  Aune,  (jui  s'unit  à  itetix  rois  do  France»  Charles  Vlll  et  Louis  XII  ; 
el  Isabeau,  qui  mourut  fort  jeuue.  Marguerite  de  Folx  décéda  a  Nantes, 

l'a  là  née  1488.  , 
La  quatrième  fille  de  ce  comte  était  appelée  Catherine,  que  le  comte  de 

Caudale,  captai  de  Buch,  demanda  en  mariape.  Elle  fut  mère  de  deux  hraves 

seigneurs  cl  d'une  nilc.  l/un  fut  seiLH'  -ir  f!-  «  ..M-iale;  cl  l'autre  an  lievéquo 

de  Bordeaux.  La  fille,  appelée  Anne,  devint  remède  Hongrie,  par  sua  managu 

avec  Ladisîas,  fih  de  Casimir,  roi  de  Pologne. 

Lu  cinquiéjue  lillc,  qui  portait,  comme  sa  mère,  le  nom  d'Eléonore,  mourut 

fort  jeune.  Elle  avait  été  promise  en  mariage  au  duc  do  Ucdina-Cœli,  isan  do 

la  maison  de  Poix,  comme  nonsTaYone  vu. 

(I)  PRISE  DE  LA  VILLE  D£  PAMiERS. 

(Ann.  1486.) 

j»  Uvieorole  de  Narbonne  entreprit  sur  A  ppamiers,  par  l'advis  et  conduit© 
du  sieur  de  LavelaneL  De  i^orle  que  le  Ujeuillel  148G,  jour  remarquable 
pour  la  désolation  de  celle  cité,  il  entra  dans  la  ville,  â  Tni  k'  dos  traîlres  qui 
ouvrirent  les  portes  à  rcuncmi  lorsqu'un  y  pensait  le  moins  j  a  uu  tous  violc- 
mens,  meurUi)*  fiaiw  exception  quilcoo  iuo,  ni  du^tintlion  de  sex?,  ni  de  per- 
sonne:^. 
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Rtalori 41» IM fiilâiliDS  MmnMifaàiwl  à  Mf«Ui«r«  ils  fiiitt«lr«fiaU^ftr 

fondre»  ioopijiés,  gui  tomliàreot  sur  eux  avec  telle  aboodaoce  de  gretU 
d*arqoebuzade$i,  c<ki[>8  de  traits,  qu'ils  furent  coatraiats  à  céder  à  U  force,  el 
chercher  le  moyen  de  se  snuver,  voyant  ruisseler  leur  pavé  du  sang 
irc»^  qui  grossissait  cumuie  rivière  de  graode  et  iodicible  source. 

»  Bertrand  de  Rabonito  est  conduit,  par  lecommandmeiU  dct  cbeC»,  en  une 
estroite  priseot  ses  maisons  rasées»  pilléet  et  saceagêes  ;  et  f nt  nufiacé  d'aslif 
mis  en  pièces,  8*il  ne  renon«ail  au  serment  de  fidélitéquMl  avaitjuré  aux  da- 
mes maîtresses  .  [>ouvant  par  ce  moyen  se  rédimcr  d'un  horrible  lorment, 
qu*il  aima  mieux  endurer  (|ue  changer.  Plusieurs  suivirent  sa  constance  et  i>v 
rendireot  admirables  par  leurs  fermes  et  belles  résolutions,  au  maintien  du 
droit  de  leurs  maîtresses...* 

»  Mais  leor  arriva  an  libéraleor  et  reslanratear,  appelé  Pierre  Boflière, 
qai  vint,  avec  une  belle  troupe,  de  nuit,  près  de  la  ville;  Cl  par  le  moyen d^m 
serrurier,  la  porte  lui  fut  ouverte,  où  il  fil  un  crim!  rnrnn:!^  f1r>  toute  sa  gar- 
nison, qu'il  surprint  assoupie  et  rn>1orrnie;  et  comni  -  I  -  >icur  de  Lavclanet, 
qui  voslait  de  haute  aisle,  grand  capUamuet  meilleur  soldat,  sortait  de  sa  nu- 
son,  en  résolution  decnlbefer  ses  ennemis,  il  fut  attaqué,  et  marchandant aifc 
une  belle  défensesavie,  il  est  tué  (  1).  » 

(J)  TESTAMENT  DE  JEAN  DE  VOIX» 

YIGOHTK  DB  NABBOifaS. 

(Ann.  mo.) 

Nous  remarquons  dansée  testament  quelques  dispositions  relativee  à  Tbis- 
toire  du  pa}S  de  Foix,  que  nous  croyons  important  de  relater. 

«  Noos,  Jean«  par  la  grâce  de  Dien,  roi  de  Navarre,  comte  de  Fdk  el  es- 
tampes, vicomte  et  seigneur  de  Narbonne,  et  pair  de  France,  ete. 

Itero,  nous  laissons  à  notre  très  chère  Glle,  Germaine  de  Foix^  la  sommede 
soixante  mille  livres  tournois  ou  i  la  volonté  du  roi; 

»  Item,  nous  donnons  à  notre  très  cher  et  ame,  nepveu  et  serviteur,  Rogier 
de  Béarn,  la  terre  et  seigneurie  d'Aspet,  ses  appartenances  et  dépendances, 
pour  l'amoorqa'avons  aveelui,  et  pour  les  bons  et  agréabtce  services  qoelei 
et  les  siens  nous  ont  faits.  Et  fl\  était  que  Icidît  Roger  ne  poisse  Jouir  de  ladite 
terre  d'Aspet,  noasloi  donnons  la  ville,  terre  et  seigneurie  d'Aulicri\e,  que 
iH  '-tt  0  dit  fils  pourra  recouvrer,  en  p.i>  r^nt  par  lui  audit  Ko|gicr  de  fiéaro  la 
somme  de  dix  mille  livres  tournois  pour  une  foi.*;. 

Item,  nous  ordonnons  oostre  dit  iiis  vicomte  Gaston  de  Foix,  héritier  uni* 
vend  de  nostre  royaume  de  Navarre  et  de  toutes  nos  autres  terres  et  seignen- 
ries....  Et  supplions  an  roi  et  à  la  reine,  qn'il  leur  plaise  avoir  pour  recom- 
mandés nos  enfants,  et  aider  et  favorisa  nostre  dit  fils  à  recouvrer  ce  qui 
nous  appartient!  ''"^^  quonousavoDS  trouvé  par  conseil  de  gens  sages  et 
grands  clercs. 

(1>  Otlidtjarai,  Hift.  de  Fois,  Uearn,  e(c.,  pag.  417  el  ilS. 
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Et  as  CM  que  Gaston  difétlàt  sanb  hoirs,  descendants  de  son  corps  en 
loyal  inariacP,  laissons  nostrcfillo  Germaine  de  Foîx,  héritière  universelle  drj 
dîtrovntime  et  de  loiitf*^  nos  dites  terres  et  seiçneuries.  Et  's'il  a  Kf  imit  que 
nostre  dite  fille  décédât  pareillement  sans  hoirs,  en  ce  ras,  nous  ordonnons 
nostre  h^itier,  nostre  très  cher  et  très  atné  frère  Jaqacs  de  Foix,  de  toutes 
l«t  dltta  terres  «t  adgMvrfoa»  dent  noatre  dite  nie  aa  Irooven  aabf e  et  qui 
lufapiiartfeiidronl. 

Bil  <nitTe«T0ii1a«a<|«e  nostre  dit  frère  ait  son  drofl  de  partage,  qui  loi  ap- 
partient par  drctt  de  nature,  de  la  naaiaon  de  Navarre  et  de  Fois,  dont  il  eet 
deacendn. 

(K)        VALLfiE  BT  RÉPUBLIQUE  lyANDORRB  (fj. 

1. 

 Dès  qu'on  a  franchi,  du  côté  d*Ax,  les  limites  qui  séparent  la  France 

deFEspagne,  on  gravit  lentement lea  rampea  abraptea  du  Pray-Aliquel,  qui 
ferme  le  aeaoQiet  du  port,  et  eh  le  veyagenr  i^arréle  totijoars,  pour  jovir  dn 
magnifique  spectacle  qni  a'ofTre  à  acs  regarda. 

Du  hnnt  <le  cedflme  immense  se  déroule,  en  effet,  un  vaste  panorama  (jui 
a  pour  carlre  l'horixou.  Tout  ce  que  la  nature  peut  créer  de  mac'iqne,  do 
sublime,  de  grandiose,  est  réuni  autour  du  voyageur.  A  ses  pieds,  les  deux 
veraanta  de  la  montagne  ae  dépl<tot  en  taloa  émailMa  de  fleurs  et  semés  de 
plantée  alpeetrea  qui  brillent  et  exilaient  à  la  Ma  leora  partoma  è  travera 
ratœosphère.  A  Test,  le  regard  plonge  dana  on  vallon  qni  fot,  aans  doote, 
autrefois  couvert  de  pins  ;  car  ces  arbres  résineux  sont  parsemés  çà  et  là,  et 
se  dressent  sur  le  bord  du  torrent.  Quelques  jitts,  ;m  feuilla^^e  iioireî,  à  la  lige 
tordue  et  raboteuse,  vivent  encore  plus  solitaire?».  Derrière  rc  vallon  et  sur  le 
dernier  plan,  s'élèvent  presque  à  pic  des  mouls  aux  flancs  décharnés,  à  la 
Itte  ^aave  ;  è  peine  nn  peu  de  vèrdore  semitle  se  mêler  et  ce  confondre  avec 
la  èenlenr  grisâtre  des  rocs ,  et  avec  la  blanche  neige  qui  les  oonvré  d'on 
mantean  éblouissant.  Tout  est  là  immobile  et  silencieux  ;  et  lorsqu'un  rayon 
de  soleil  éclaire  la  rime  du  port,  le  reste  du  paysage  est  fortetiicnt  massé 
d*bmbres,  sous  lesquelles  tous  les  accidenta,  tous  les  contrastes,  disparais- 
sent. 

Cette  taltée  naissante,  qni  aèmble  a^édiapper  et  foir  de  desaoua  vos  pieds  ; 
eét espace  qui  s'ouvre  en  entonnoir,  a^arrondlt  en  coope  ornée  de  rochers, 

d'arbres  et  de  verdures  ;  cette  pelouse,  resserrée  entre  doux  cimes,  qui  s'étend 
et  se  brise  dans  les  angles  de  la  mor>!:ierT",  r'esf  la  vallée  d'Andorre;  ce 
torrent  dont  la  source  se  cache  ^ous  I  herbe,  cest  TEfiihalire  qui  l'arrose 
dans  toute  sa  longueur,  et  que  nous  verrons  plus  tard  se  jeter  dans  la  Ségre; 
ce  port,  étroit  et  péritleoi  passage,  placé  entre  deox  nattomt,  comme  une 
eentfaelle  perdue^  est  le  Prvy'^iqoel  

(1)  Extrait  d'un  manuscrit  que  nous  avons  pnhlif'-  .  «ous  ce  litre  :  IIistoirb  dks 
ETAaT.issRMBim  TntRiiAini  dis  Vn^innu»  i  Ax  ,  Dagnir9S;^U-LnchOH  81  la  wiHi» 

d'Andorre. 
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En  quiltAnt  lo  soiuhkH  tiii  rray-Wiffitoî,  on  suit  xm  8enlf»*r  à  prnfcdenre 
qui  vous  introduit  ainsi  sous  des  voûtes  d'ombrages  et  au  travers  de  riantes 
nappe*  de  verdure,  n  Min  de  la  myitérieafle  inllée.  U  pXmtèfe  trecé 
d*hBbilatioo  qoe  Von  reneontre,  en  descendent  des  Ibinlcè  réglons,  est  te 
Tillege  de  Soideu  y  situé  an  pied  du  port  et  composé  d'an  aann  de  petites 
inansnrdr«.  bAties  en  pierres  schisteuses.  Soldcîi,  finnt  noiï";  ne  parlcrinnî! 
pniiil  s;his  colle  r lrcon<i(anco,  a  donné  lo  jour  à  un  illustre  guerrier.  Calvo, 
rrlni-là  tïu^mo  qup  l.ouis  XI V  distinguait  par  le  nom  flatteur  de  fcrace,  est  né 
daii>  ce  petit  coin  de  terre,  isolé  et  paavre,  sons  le  toit  modeste  d'un  Andorran 
plus  pauvre  eneore.  La  famille  deCalve,  qui  a  dû  ^tro  rteho  et  puissante, 
déchue  de  son  aiMtien  éclat,  abrite  aujonrd*hu!  son  glorieux  passé  sous  nae 
cabane  de  pâtre. 

Si  du  hameau  deSoldou,  où  vient  déboudior  le  val  des  Intles,  on  vent  faire 
lo  tour  de  la  valltV  d'Andorre  et  îa  visiter  dans  tous  ses  détails,  il  faut  m» 
rapprocher  delà  rive  droite  de  l'Embalire  et  suivre  un  sentier  taillé  dans  le 
roc  et  suspendu  sur  un  torrent  qui  le  mine  et  le  creuse.  Alors  s'offre  (oul-à- 
conpi  la  vue,  la  chapelle  de  San«luan ,  et  son  clocher  gothique  et  les  mers 
crénelés  du  prc«b}tère,  bâtis  sur  la  cinied*ttn  rocher  ou  cap,  aux  pieds  duquel 
viennent  se  briser  les  flots  écumeux  du  torrent.  Un  peu  plus  haut,  la  jolie 
casendr  du  Val-del-Rio  attire  les  rrg.ird>,  et  n'est  éloignée  que  de  quelque» 
pas  do  la  première  des  six  J)a^oi5^eb  dont  .se  tumj»o?ela  République. 

Canillo  est  un  petit  village ,  dont  les  maisons  sombris  et  noires  formeot 
entre  elles,  moins  ce  qu'on  appelle  des  rues,  "que  des  espaces  ïrréguliers,  au 
milieu  desquels  jouent  des  enfants,  lee  uns  coiffés  d*un  bonnet  rouge  qui 
retombe  sur  leurs  épaules,  les  autres  4  demi-nus  se  traînant  sur  le  seuil  das 
portes.  Ce  qui  forme  un  tableau  grotesque  assez  ressemblant  un  douar  araba 
Vhoustal  ou  auberge,  est  le  nionnuient  le  plus  roniarqujLIe  de  la  localité. 

A  partir  du  village  de  Canillo  et  après  deux  heures  d'ascension  et  de  marche 
continue  sur  les  llanesdela  montagne,  entre  le  torrent  et  des  cimes  aienë« 
on  arrivo  tout-à-coup  sur  la  ponte  rapide  et  sinueuse  d'un  coiUrefuri.  La, 
4*offNAt  aux  regards  étonoée  de  ruines  imposantes,  qui  surgisainl  «lebauft  sar 
un  mamelon  isolé  ;  nue  tour  mauresque  assez  semblable  à  celles  qa*en  nounne 
en  Espagne  Atalaya^  et,  à  ses  pieds,  les  murs  lésardés  d'un  couvent  de  rooioei^ 
surmonté  d'une  énorme  cheminée,  celle  de  la  cuisine  peut-élre.  Car  U  tra- 
dition, dans  la  naïve  simplicité  tl isprit  de  1  Andorran,  n'a  ronservé  de  ce 
monastère,  dont  les  débris  se  confundeul  avec  ceux  de  la  forteresse  musai- 
maoe,  que  le  souvenir  de  la  gourmandise  provecbiaJa  do  dernier  abfeé.  0i 
troisième  monument  s*e8t  implanté  encor»  aor  oo  menqu^eat  poéliq«fv«tet 
une  chapelle  moderne,  dont  les  blanches  murailles  contrastent  d'une  manière 
bien  étrange,  avec  la  tant  vieilU  tour  des  JUnurr/;,  couronnée  de  lierre  et  <le 
giroflée  sauvage,  et  qui  ti  en  conserve  pas  moins  toujours  le  priviléire  tic  iixer, 
seule,  l'attention  de  I  hislorien  et  de  Tarlisie.  A  quetqjuet»  pat»  de  di^taiiee  de 
ce  lieu  de  ruines,  on  découvre  Encamp,  seconde  paroisse  delà  République,  eè 
l'on  peut  aller  recueillir  quelques  souvenirs  des  temps  héreiqnes. 

Des  eaux  limpides  arrosent  ce  noir  village,  décoré,  comme  Canillo,  du  titre 
de  chef-lîeu,  et  qui  pourrait  le  porter  dignement,  si  les  babitaals  n'étaiant 
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«mii  iodolviits.  Il  y  aurait  lA  <lo  tnif  ail  ftav  les  liooNDa»  laborif  us,  da  «alairo 
pour  loQt  les  Agos  «  <^ar  une  forge  construite  à  l'entrée  «le  ccUc  espèce  da 
kraal,  pourrait  y  répamlrc  les  iiicnfaits  de  l'industrie.  Mais  c  'ol  en  \  qw 
lesnionUiuncs «If's  ciixirons  |>r<Hluisenl  l<"  îiiirn^rni  on  alHHKJ.itu t\  (|u<'  le  l>rnit 
(lG>i  marteau%  appelle  des  l<r.i>,  et  (|ue  la  (Limtuc  qui  aVi-bappt'  «lu  tu)<>r  iuvilc 
ix  1  œuvre,  La  popuJatiuo  euliere  r<sle  iudiffcreute,  sourde  et  apathique;  elle 
abantloaoo  aax  soia*  da»  élrangere,  les  roda»  Iravauide  la  forge  qui  servapt 
à  1«8  enrichir»  tandis  qa'elte  vii  daoala  moUesfe  etla  fsiQéafiljse.....«. 

Après  BncaiDp,  la  vallée  8*élar^it  insensiblemeot.  Piusieure  Pobtes  ou 
hameaux  apparaissent  jlis«éminés  rh  ot  les  uns  suspendus  comme  de  nids 
d'aigles,  aux  crênaux  des  rnoulamit  s  ;  Ips  autres  se  perdent  humblement  à 
leurs  pieds,  ici  la  nature  éclate  plua  vivace,  le  sol  se  moolrc  plus  letlile 
qu'aillears;  le  régne  v^élal  sorlooty  est  d*ane  rlcbessa  exubérante;  et 
poqrtaDt  riodastrle  des  hommes  ne  fait  rien  pour  Taidor  dans  sa  production, 
Pnnrquoi,  en  effet,  ces  cours  d'eaux  qui  se  précipitent  en  abondance  da 
commet  de  ces  monts,  ne  sont-ils  point  utilisés  en  canaux  propres  à  arroser 
des  prairies  qui  naissent  sur  ces  |)entos  aliruples  et  rapi  l»  ^  .'  IViurquoi,  de  ces 
ruches  nombreuses  et  de  ce  luiel  d  une  biauclicur  éclatante,  exhalant  un  suave 
parfum,  ne  fait -on  point  une  branche  tocrative  de  commerce  t  Demandez-en 
fa  caose  i  ce  peuple  insouciant  et  routinier. 

A  peine a-t-on  quitté  une  mine  inépuisable  de  richesse,  qo^on  en  retrouve 
encore  d*autres,  sous  ses  pas,  qui  nfi  sont  point  exploitét  s  et  (occupent  le  peu 
de  progrès  qu'a  fait  la  République  andorrane  dati^  la  inrrière  de  l'imluï^trie^ 
Ainsi,  dès  qu'on  s'est  éhngnédes  l'ohlis  d'Kncainp  pont  (ifsceudre  uu  chemin 
rocailleux  et  taille  a  pic,  après  quelques  minutes  de  marche,  uu  entend  le 
broit  très  rapproché  d*nn  torrent  qni  se  précipite  dans  rfimbalire.  Si  Ton 
B*avance  vers  l'endroit  de  sa  chûte,  une  forte  odenr  de  souffre  s^exhale 
d'abord,  tandis  qn  nn  \  oit  \ er  du  sol  d'épaisses  et  chaudes  vapeurs.  Ce 
lieu  entouré  d'habitations,  et  ou  bouillonnent  parmi  des  rocher*  des  sources 
thermales,  se  n^mme  las  Escaldès.  Le  vi!lae;o  de  las  l-^cal  lès,  (ju'un  pont 
divise  en  deux  parts,  est  le  Louviers,  l'Elbœuf  de  l'Andorre.  Dix  ou  dou/.e 
flioallfnaèfeiilona,eon9fniits  en  plein  air  et  sur  le  borddn  chemin,  battent 
avec  ffaeaa  les  draps  grossiers,  destinés  aux  usages  des  gens  du  pays.  Il  parait 
que  la  nature  de  ces  eaux  éminemment  thern)ales  ,  et  le  souffre  dont  elles 
sont  saturées,  ont  été  reconnues  propres  à  frtvt)ri<;<^r  les  procédés  de  ce  genre 
de  fjibnrntinn,  d'.Tilîenrs  fort  simple  en  lui-même. 

Tels  sont  les  faibles  et  uniques  essais  d'une  industrie  naissante,  qui  ten- 
drait à  se  développer  sor  ce  point  agreste  de  la  vallée ,  si  elle  était  dirigée 
par  un  chef  habile.  Car  la  matière  première,  la  laine,  abonde  en  Andorre 
at  se  vend  à  vil  prix,  Néanmoins  rieii  de  sérieux ,  en  ce  genre,  n*a  été  en* 
eorc  tenté  par  personne.  Les  Andorrans  pourraient  tirer,  en  outre,  un 
grand  parti  de  leurs  Hf>nr(f"î  stiîftîreuses  dont  le  docteur  indigène  Ximèoés 
a  constaté  les  verltis  ilierap»  iili«|iios  et  qui,  sous  ce  rajiport,  peuvent  rivali- 
ser, sans  contredit,  avec  le^  plus  renommées  de  la  chaîne  des  1')  renées.  Les 
citoyens  de  la  petite  république  sont  loin  de  comprendre  encore  ce  .genre 
d^aploilatîon  appliqué  à  des  eaux  qu'ils  ne  savent  pas  même  utiliser  pour 
kmr  économie  domestique. 
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fin Mrtailifto  ta»  BseUdéB,  on  apof^  dM§  1o  Mtliit,  «mM  fkt 

des  bois  toafTus  et  couronnée,  en  quelque  gOTlè,  pttr  ooe  fuie  liMétét  fii«, 

Andorre-la-VicîHe ,  cajyitalode  I.i  république»,  où  Ton  nrrîvr  ft  frnvprs  dn 
prairips,  après  avoir  franchi ,  loulcroîs,  mr  \m  pont  hardi  el  Ires  pittnri^ 
quo,  lo  torrent  écumeux  qui  s'échappe  de  l'etroile  gorge  d'Ordiito.  A  tctte 
paroisse  est  marquée  la  prioièrft  iiall»  qoe  lift  le  voyageur  qui  explore 
caltoTanéBMi|Qiv««t,«ttlla|Mff«n<i«c(i^plè<letaaÉtar»  dd  pays  qtfH 
visite  et  (fD'il  désire  connaître  dans  mn  ensemble  

Andorre-ia- Vieille,  qui  compte  environ  cinq  ou  siv  cents  habitants,  est 
située»  sur  une  hauteur  qui  constitue  un  des  contr^orts  du  mont  Andjr. 
Aux  pieds  do  cette  capitale  et  dans  un  vaste  rayon  d'étendue  ,  se  dérouif 
une  plaine  riche  et  verdoyante.  L'EmtMilire,  cette  reine  des  eaui  de  bi 
TiUée ,  coote  a«  sehi  de  ne  nurelllea  ec  PMche  d'oïl  pent  en  picm  ifm 
estléiM  élévation  et  jcléo  avec  hardiesse,  per«el  de  oomilMnlrfqtfir 
bord  ft  PsQtre.  L'intérieur  de  la  vilk  formée  de  rues  étroites  ,  noires  el  tor- 
t(jçtisf>«,  n'offre  qU(î  dos  maisons  b,Ts«o'?,  irrôgulières,  dont  les  nnc«;  no  «nni 
percées  que  de  rares  fenêtres,  tandis  que  les  aulreS  ne  reçoivent  le  jtnjr 
que  par  la  porto.  L'église ,  elle-même ,  a  peu  d'apparence  comme  roonQOieat; 
la  eimpIMIé  da  enlte  édete  i«r  les  moraflles  iieee  et  bimifdei  do  mHf 
aire.  Hais  par  eompeosatioii ,  sans  doit» ,  les  iMdsoiM  ém  paHieolîMt  iImt* 
dent  en  images  de  saints.  Ainsi,  ft  t^templedesaatleM,  duitpie  Aodsms 
dort  à  côté  do  ses  di^n'c  pénates. 

Cependant  nu  milieii  di^  œt  amas  d'habitations  informes,  auprès  de  U 
fontaine  Tovira,  surgit  un  assez  vaste  monument  digne  de  fixer  l'atteatioa. 
De  fortes  ■arallleo  pereées  de  qaelqMs  oo vertnres  el  i^élêfwt  sur  oos  tai^ 
Aieoearréet  dessinent  le  pian  eitériear  do  cet  édidoe  donirno  dsssogki 
est  flaoqaé  d'oae  toarslle  en  forme  de  cnl-de-larope.  Une  cour  ftireils,fl^ 
mée  par  une  lartro  porte,  protège  sa  façade  :  c'est  le  pf^T.iis  <hi  ^tnivprnemeot. 
Ao-des^us  de  l'entrée  principale,  on  remarque  une  largo  pierre  sur  iaqaeUi 
sont  gravéei»  les  armes  do  la  république  .... 

L'intérieur  de  rédiOèe  est  fort  simple  et,  en  tons  points,  en  hanaosie 
•nvec  la  modestie  de  la  répobUque.  Il  ae  eompose  d*ono  ehapeMo  eoasseNS  I 
Saint -Armengol  el  destinée  ant  cérémonies  religieuses  qu'on  célèbre  à  Vé^ 
qoe  des  assemblées  publiques,  el  de  deux  voslcs  salles.  L'onec^  réservée 
pour  les  séances  du  grand  conseil;  l'autre  sert  df^  îfeti  réunion  pour  les 
caui»e6  civiles  et  porte  le  nom  de  chambre  d'audience.  Dans  relle-ci,  la  jus- 
tice organisée  dans  &a  primitive  simplicité,  rend  ses  arrêts  «ulennris  

Si  l'on  veut  coalinaer  d'explorrr  latallée,  Il  fant  prendre  la  roete  qri 
conduit  vers  San4a1îaHle-Lorla«  A  mMom  <|n*on  npfnwlie  4e  ce  vHIsge»  «a 
s'aperçoit  que  les  cimes  des  monts  sont  moins  boisées  et  qne  leurs  teintes 
sont  noirâtres  et  tristes.  D'où  naît  ce  phf'noniène  si  étrange?  Faudrait-il  «<- 
nisfr  de  re  fait  la  hâche  du  bnchrron  el  le  voisinage  si  destructif  do  f'ct- 
ploitaiion  du  moulin  à  scie?  —  Cependant  la  vallée  conserve  toute  sa  frai* 
^eor;  les  saules ,  les  frênes  y  croissent  nmlkftmt  an  miAon  dendépsoîIlM 
végétales  qae  les  orages  précipitent  dos  hautes  cioMS  vers  ce  Anid  onit  m** 
deslc  paysage  qnt  contraste  si  bien  avo<*  les  pics  denteMs»  menaçants»  pi^lf 
à  Venvahir. 
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IbII^  dt  liTTifi  Ml  Itttemil  enoiiiié  tolra  d«  friganleeques  noat»- 
gM9,  qi^l  ^«tt  risible  qu'en  entrant  dnns  f^e»  mur<:.  C'rst  nn?  potîtntTifltf 
d'environ  quatre  ecnls  babitanls,  située  sur  le  boni  de  I  fcmlMlire,  ou  |><irait 
sïtrc  \\\é  d'une  manière*  hpurouse  k  cummerce  de  i'Aodorre.  La  topogra- 
phie Uûcc  lien  est  delicieuM^  et  «  étend  sur  une  asscx  vastoéshtlle,  excepté 
powiist  du  cAlé  du  midi  oè  lifedemièraf  MiMat,  rwMrréaieatn  le  Itl  da 
torrent c(  unenuveiUe  de  roei  abniptes,  ne  laisseol  vers  l'Espagne  qu'une 
étrdie issue ,  défendee  par  une  espèce  de  guérite  en  vedette;  rurtiflcation 
Mnsoirc,  snnA  doute  ,  m;ii«.  <|ui  n'en  c«t  pas  moins  le  symbole  des  droits  do 
Kl  i  cpulilique  sur  cette  troritiere  Un  pont  de  bois  joint  la  ville  à  la  plaine 
qui  iongela  rive  droite,  et  au»  hameaux  épars  sur  les  semaets  voisina. 
Ctesiauxeavinuwdecepiiftt  que,  sur  ans  mche  qat  demiM  la  perliela 
plue  pittereeqw  de  la  reliée»  s^élèveal  les  mirs  épais  d'oo  monuaseat  deat 
la.  construction  indique  une  date  très  ancienne.  Ce  lieu  porte  lo  nom  de 
Mont  Olivcsa.  Une  Uadiliao  ftenstanle  veut  que  Cbarleiaagas  i'aii  habité 
pendant  quelques  jours.  ... 

San  Julia  e^t,  dans  la  direcltou  de  1  Espagne,  le  point  le  plus  extrême  du 
domaine  de  la  république.  Le  rey^etir ,  arrivé  daas  ce  lieu ,  quitta  ordiaaH 
■daeiit,  mioslaat,  les  frafcbes  eaai  del'Eoibalifa,  ees  vertes  prairiee,  aie 
viUatBS  enfumés  qui  ont  aussi  leurs  reflets  pittoresques,  poar  faire  une  ex« 
cursion  dans  le  riche  ba^si^  d  Urgel  où  la  rivière  aiidorraae  va  awaiir. 
loiûours  belle,  mais  triste  et  soucieuse..,* 

U. 

Si  Ton  veut  avoir  maintenant  une  idée  de  reni»cmblo  topofjr.iphiq'if  de  la 
vallée  d'Andorre,  il  faut  se  transporter  p;n  !n  pensée  sur  la  ciiue  du  pic  du 
Kay-Miquel,  au  centre  des  Pyrénées.  Uu  haut  de  ce  sommet  qqi  domine 
tout  l'horizon,  le  spectateur  dirigeant  ses  regards  do  cé(é  de  rÊspagne  a. 
aotts  ses  yeux,  une  masse  ombrée  qal  revêt  la  forme  d'un  bassin  presque 
cir«alaire.'Ceal  enira  cea  lignes  montueuses ,  qu'est  enclavé  le  pays  neutre 
d*Andorre ,  borné  en  tous  sens  par  l'arête  centrale  les  Pyreoées  ou  par  des 
pics  élevés,  excepté  sur  deux  points:  l'un,  au  midi  vers  l'Espagne  qui  eu 
est  Tunique  entrée:  Vautre,  a  l'est  vers  l'ilo^pitalet  où  il  a  une  seconde 
issue  près  l'étang  qui  forme  la  source  de  rAriége. 

.  Ainsi ,  la  partie  ioférienra  de  la  vallée  appartient  k  la  Catalogne;  la  partie 
avpérienre  rentre  presque  entièremeal  dans  le  départenseat  de  l'Ariége,  Ce 
qui  explique  la  double  domination  qu'ont  exercé,  sur  elle,  pen<Iant  le  moyen* 
Age,  ces  deux  pays  voi'-ins  ;  et  qn'ils  exercent  encore  de  nos  jours. 

L'Andorre  dont  réteiiiluo  ne  dépasse  pas  la  neuvième  partie  du  départe- 
ment  de  l'Ariége,  et  qui  a  tout  au  plus  une  superficie  de  cent  mille  hecta- 
res de  terrain,  est  hérissée  de  rochers  en  général  peu  fertiles.  Des  vastes 
forêts  de  pins  couvrent  la  plupart  da  ses  montagnes  abruptes;  sfi  vallons 
aoot  arrosés  par  diverses  rivières  qui  prennent  leurs  sources  dans  son  sein  ; 
mais  nne  seuTe^  rïïmbalire,  en  considérant  TOrdino  comme  sa  branche  occi- 
dentale, reçoit  toutes  les  autres  et  va  mêler  ses  eaux  torrentueuses  à  cell^ 
delaSè^rc  
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LaCoDBtiUitkMDrgmgiiostiqDe  de  rAodorre offre  encore,  dus  un  iitit 

een6«  des  phénomènes  non  moins  élranges  qu'il  importe  de  bien  caractériser. 
Ainsi  »  tout  le  sol  visible  (Je  cette  vallée  ,  compris  dans  les  terrains  de  tran- 
^i(io^  qai  reposent  immédiatemeut  i>ur  celui  que  les  géolc^uei  ooisiiietil 
priuiiiif,  peut  être  classé  d'après  la  nomenclature  suivante. 

Le  granit  n'apparaît  que  8or  les  limites  de  ce  pays,  c'est-à-dire,  vers  les 
■ommels  du  Fray«Miquel,  poarse  diri|ger  ensoïte  le  long  delà  vtllée  d» 
rAriége.  Ceet  ear  les  flancs  de  cette  montagne  qu'on  rencontre  des  carriè- 
res déplâtre  qu'on  pourrait  facilemonl  exploiter ,  des  rochers  calcaires  d'où, 
par  diverses  ouvertures,  suinte  du  souffre  et  qui  tapisse  leur  «-urface.  En 
mettant  le  fou  au  bas  du  ces  ruchers,  une  flamme  bleuâtre  s  élève  jusqu'aux 
ouvertures ,  où  elle  devient  d'un  blanc  éclatant  ;  il  se  fait  alors  une  légère 
détooatioii,  à  la  suite  de  laquelle  il  reste  sur  le  focher  quelques  lameHef 
ronchoïdes  de  jautie  souflre-citron.  Les  roches  qui  composent  le  Urrsis 
andorran,  sont  :  le  schiste  argileux,  le  calcaire,  la  brèche  calcaire,  lo 
quar/  et  la  grauwa(  be  (  ommuno  et  shisteuse;  enfin,  le  talc  et  k  mia 
qui  s'y  mêlent  quelqucluis  abondamment 

Dans  les  principale»  gorges  de  la  vallée,  et  surtout  dans  celles  d'Ordioo» 
on  trouve,  àc6té,  des  carrières  de  roche  polissable,  argiloferrifère,  uis 
grande  variété  de  marbres  précieux  par  la  finesse  de  leur  grain  et  les  ua* 
ances de  leurs  couleurs;  ces  carrières  sont  traversées  par  des  torrents.  La 
monf  agno  de  Ransol  et  celle  ân  mon!  Anclar ,  l'une  calcaire  et  l'autre  schis^le 
argileux  dont  les  saillants  cl  les  rentrants  ne  se  corrcsponilent  point,  por- 
tent à  conclure  que  cette  théorie  ne  s'applique  puial  aux  muutagoes  primiti- 
ves, et  rarement  aux  montagnes  secondaires. 

Les  richeMee  minérales  des  Pyrénées,  sont  encore  un  fait  plus  évidcat 
que  leur  constitution  géognostiquesur  laquelle  les  savants  ont  bâti  laat  de 
S}Stèmes.  Ces  ridiez '-es,  d'ailleurs ,  n'ont  pas  échappé  à  l'œil  olservat«or 
des  romains  eux-mêmes;  alors  que  nous  n'invoquerions  point  le  lénjoi:;iia:a 
de  Pline ,  les  traces  nombreuses  d'e^iploitation  qu'où  découvre  chaque  jour 
sur  Tun  et  Fautre  versant  oelaisseraient ,  i  cet  égard,  aucun  doute  dsoi  Fei- 
prll.  €es  travaux  souterrains  ont  élé  abandonnés  depuis  une  longue  sdts  4s 
siècles  ;  il  faut  en  attribuer  la  cause  à  la  difOculté  des  transports  ou  i  rign»" 
pnnrance  des  arts  métallurgiques  qui  ont  I  issé  le  génie  des  anciens  spécula- 
teurs. Quoiqu'il  en  soit ,  le  mécanisme  qui  préside  à  la  fonte  des  unnerais 
fut  connu  en  EspHguc  luugtemps  avant  que  la  France  méndtunale  eo  lit 
usage  ;  car  les  forgée  de  l*A  riége ,  toutes  à  la  catalane ,  indiquent  assm  Um 
origine. 

La  république  d'Andorre,  composée  d'un  peuple  primitif  et  statiooaaïre, 
n'a  pas  compris  cet  élan  de  rinduslric  qui,  des  deu\  côtés  des  Pvrenéfî, 
prend  tous  les  jours  une  si  rapide  e\?en^inn.  S;i!i>fnifp  de  fvu  indépendant 
vivant  comme  elle  a  vécu  ,  riche  du  |>eu  qu  elle  possède  ,  trop  pauvre  pw»"" 
pa}cr  de  quelques  sacrifices  dos  explorations  hasardeuses,  elle  semble igno* 
rer  les  ressources  de  son  sol  et  a  peu  de  souci  de  les  découvrir.  Si  le  eil> 
caire  abonde  dans  celte  vallée,  TAndorran  ne  connaît  pas  le  moyen  d  en 
faire  de  la  chaux  ;  combien  moins  songc-t-il  à  utiliser  le  marbre?  SiFanl  'i.><^ 
recouvre  set»  maisons,  c'est  qu'elle  s'oQre  en  quelque  sorte  d'eUe-néoe 
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couches  énormes,  comme  pour  tenter  par  sa  belle  (oinle  bleuâtre  t^a  couvoi- 
tiftendoleiite  Que  de  richaases  encore  l 
Aioai  les  montagnea  iTArinaal  renfermeol  des  naasea  d*alQo  brat  doot  lea 

iodigènes  se  servent  pour  apprêter  leur  draps;  c'est  là,  chez  eui,  an  pro- 
grès. Le  lin  minéral  ou  ramij<n(hp,  te  jaîs  ou  iVi>t  nhon  l-nif  f!an^  los  vallées 
inférieures;  on  n'en  fait  aucun  usaL'c.  Les  niin  '-^  tnelalliques  >  >onl  princi- 
palement très  repauiiueâ.  Le  minerai  de  pluinb ,  |>ar  exempic,  parait  en 
grande  quantité  anx  alentours  d'Eneamp  oà  déjà  llnduatrie  étrangère  traile 
de  aon  exploitation.  Ce  même  minerai  contient  qndquefols  des  partieolea 
d'îlot,  vaais  mi  faible  quantité.  On  n'a  pas  troo?é  dos  mines  d'or  dans  la 
vallée  neutre;  cependant  on  sait  que  rAriôgt)  ou  Oriége,  qui  prend  sa 
sourceen  Andorre,  charrie  des  paillettes  ramassées,  jadis,  par  les  Orpnitloura 
(Je  France  en  assez  grande  quantilu  pour  en  faire  un  commerce  fort  lucratif. 
Le  enivre  se  montre  également  en  piniieors  endroits  dans  les  montagnes  de 
la  petite  république. 

Hais  le  métal  le  plus  répandu  dans  la  clialne  des  Pyrénées  et  celui  dont 
on  fait  une  grande  Itrincho  (rinilustrlo,  c'est  le  fer.  Ce  minerai  est  très 
commun  dans  l'Andorre;  et  on  doit  à  son  ahnndancr  l'clablisseraenl  de 
quatre  forges  à  la  catalanne  qui  occupent  les  ouvriers  do  la  contrée;  ce  sont 
celtes  de  Serrât  près  d'Ordino,  d'Eneamp ,  de  Madriu  et  d'Os.  L'ito  cin- 
quième existe  è  ArcalMll,  au-delà  de  San-4u1ia ,  mais  quoiqu'elle  soit  des- 
aerrie  par  des  Andorrans ,  elle  fait  partie  du  territoire  EapagnoL 

La  mine  de  Rousol  est  exploitée  avec  succès  depuis  longues  années.  Aussi 
ne  soffirait-^lie  point  au i(  besoins  usuels  si  on  ne  transportait  (  h;:que  jour , 
dans  la  vallée,  le  minerai  extrait ,  soit  du  mont  do  la  Serrère,  soit  du  Puy- 
Morent  qui,  Tun  et  l'autre,  appartiennent  a  la  France.  On  trouve  dans  les 
coadies  ferriféres  des  hématites  noires  eu  grises.  Ces  pierres  sont  commn* 
nément  luisantes  à  leur  surface  unie  6u  converte  de  noamefons.  Le  poids 
en  est  considérable  et  leur  produit  en  fer  atteint  ordinairement  le  chiffre 
de  40  p.  OJ^^-  Les  mines  hématites  se  détachent  delà  mrh*»  ot  sont  presqne 
toujours  cou \er(  es  de  (|uelque  couche  de  spath,  le  plus  souvent  crislalisé  , 
qui  forme  de  superbes  cristaux  d'Islande.  Mais  les  mines  purement  spathi- 
qnes  sont  pins  riches,  quoique  moins  abondantes  que  les  hématites;  elles 
donnent  du  fer  doux  et  liant.  Les  mêmes  miniérea  produisent  encore  d'au- 
tres espèces  ;  car  l'espèce  pure  est  fort  rare.  C'est  leur  amalgame  qui  con- 
stitue le  minerai  ordinaire,  tel  qu'on  l'extrait  ;  r(  comme  il  ne  contienf  pres- 
que point  >\<?s  niattères  terreuses  ou  siliceuses,  il  devient  assez  fusible  et 
propre  au  travail  des  forges  à  la  catalanne. 

Ces  forges  sont  remarquables  par  la  simplicité  de  leur  eonsimclion.  Elles 
se  composent  d'une  espèce  de  balle  de  médiocre  hauteur  dont  le  toit  en  tui- 
les est  percé  anniessus  d*ua  foyor  ou  creuset  sans  cheminée.  A  ce  foyer 
aboutit  un?  trompe,  machine  soufflante  produisant  le  vent  par  la  chute  de 
l'eau  dans  une  caisse  disposée  à  cet  effet.  A  côté  est  le  mail  ou  gros  mar- 
teau, mû  aussi  par  l'eau ,  et  son  enclume ,  quelquefois  on  reunit  au  premier 
no  second  marteau  plus  petit.  Le  minerai  est  placé  d'abord  dans  le  creuset, 
irers  le  fond  duquel  arrive  la  tuyère  de  la  machine  soufflante;  le  fen  vapo- 
rise ensuite ,  et  le  fer  reste  pur,  dégagé  de  ses  composés;  e*est  le  but  dé 
l'opération. 
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Lit  iMrliCQlet  do  fer  aéfWfées  ainsi  de  la  nim,  se  mwilHsnot,  ss  sonksl 
l«s  nnes  aox  antres ,  déprimées  par  le  Hngofé  do  iondeor ,  cl  fiakBenl  psr 
ne  ptas  former  qu'une  masse ,  appelée  en  style  du  métier  mauet.  On  le  tire 
du  foyer  d'où  il  e^t  traîné  sous  le  marteau  d'un  poid?  de  15  ou  18  quinUm, 
pour  y  tMre  pjirhitîé  en  quatre  blocs  qu'on  rechaufff  vl  qu'on  élire  en  ba;re>, 
en  les  frappant.  Huit  ouvriers  travaillent  nuit  et  jour  à  ta  forge  ^  &ë  rempla- 
f  ant  ainsi  loales  les  sin  heures,  dorant  Iss  six  jours  de  la  ssmaios  ^  hsr 
snfDsenI  pour  fondre  viogfrquatre  mosself  da  poids  total  d'environ  4,000  Ih 
logammes  de  fer. 

\  ro<  nvanttT.'PS  métallurgiques  imparfaitement  utilisé^,  la  vallée  en  joidl 
encore  d  au  ire»  dune  nature  nou  uiotus  précieuse.  Ainsi  parmi  les  nom- 
breuses sources  qui  jaillissent  dans  cette  ronlrée,  il  en  t'&l  qui  mxiI  i!U4>* 
préeiaUes  sens  plusieurs  rapports.  La  (on  roja  del  Puy  { fontaine  Nqge)« 
à  unedenû-Uenede  la  Massana,  passe  pour  être  éminemnient  {wregisesiecl 
très  abondante.  On  en  connaît  une  autre  à  Ltorlzde  même  nature,  wtài 
beanroiip  plus  oxydée  encore.  Sa  source,  située  sur  le  penchant  tVum  rollinf, 
n'est  que  peu  éloicnée  «lo  l  o  hameau,  l'eau  en  e*t  claire,  inodore  et  fait  éprou- 
ver à  la  langue  une  &aveur  martiale  très  prononcée. 

Au  pied  de  ta  mentsgne  qui  menace  d'engloutir  lo  petit  ^\i§t  de  Ih 
Bsealdès,  sourdent  eneors  de  toutes  parts  des  eaux  sQtfurensesd*0BéeBié 
de  chaleur  très  élevé,  et  quoique  également  bonnes  à  boire,  elles tsriest 
cependant  r\c  température.  Mais  la  source  située  sur  les  bords  do  torrent  fie 
Madrîu  ,  est  aussi  brûlante  el  non  moins  saturée  de  souffre  que  celle» 'ie 
Canons ,  a  Ax ,  qui  sont  produites,  sans  doule ,  par  les  marnes  eau»ei  Uier- 
roales,  cPe8l44ire,  par  des  frox  sonterrsins  qui  occuppeui  la  otéme  itei 
La  situation  dn-Tillase  de  las  BseaMés  est  magnifique!  l'air  qu*sn  reiiiiit 
auteur  de  ses  eaux  est  pur,  et  lepayssge  offre  de  loolea  parts  kefilii 
beaux  sites.  Que  faudrait-il  donc  à  ces  sources  pour  atteindre  la  baole  r épa- 
tât ion  que  méritent  à  juste  titre  nos  établ!««''rnenf«  (henrnnxf  Uoél^riiSie' 
ment  d'abord;  et  puis  des  routes  mieux  enir  elt ducs. 

Le  régne  végétal,  en  Andorre,  depuis  les  parttts  basses  de  i<t  vallée,  ven 
la  territoire  d'Urigel,  jusqu'aux  eimes  glacées  de  la  haute  roonUgoe^a^ 
taie  pas  moins  de  richesses  variées  que  le  rogne  minéral.  TouleslesplaM 
méridionales  s'y  mêlent  et  se  confondent  avec  un  grand  nombre  de  cellil 
qui  naissent  sous  les  régions  polaires.  T,c  Thym ,  le  Romarin ,  le  Sorp<»lft.  j 
la  Mélisse,  la  Lavande ,  la  Menthe,  la  Saufze  et  cette  nombreuse  famille  <if:  ^ 
labiées  vivent  en  commun  dans  certaines  parties  des  montagnes.  Le  sfigte.  J 
le  blé  noir,  nommé  aussi  sarrasin,  la  pomme  de  «erre,  cette  piwiéas» 
des  pauTres,  sont  cultivées  aux  envirens  de  phwienra  villi«ei.  U  UA» 
dont  l'industrie  des  Andorrans  tire  an  parti  si  incomplet,  couvre  Isskoooe* 
terre?  qtie  nous  recommandons  à  la  ré<îip  française;  dr  îon^ne?  prairif* 
hordent  les  torrents.  A  San-lulia  ,  à  Andorre-la-Vieille ,  on  [r  iuve  <ios chê- 
nes, des  noyers,  des  châtaigniers,  des  hêtres  et  autres  arbres  reiincux.  Us 
pins  snrtoni  abondent  en  vastes  forâla  sur  les  diatnens  les  plus  élevés  joi*  ! 
qu'à  la  hauteur  environ  de  deux  mille  mètres.  Le  Rhododendron  et  le  Ge- 
névrier ,  occupent  au-dessus  de  celle  zône  la  partie  imroddIalcnMMttt  npé* 
rieure ,  «prés  laquelle  se  montrent^  ça  et  là,  le  Garaillsl-OHNissicr,  Is  fies- 
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ttane  et  le  StAnn  molCiffîde.  Enfin  d'Mtrw  plantes  vivenl  près  des  neiget  • 
telles  que  la  Renonrulo  h  fonities  de  parnassî<>,  la  Potenlille  nitile,  le 
Violette  biflore,  le  Réséda  sesamoïde,  la  ilèglis^e  et  diverses  espèoes  de 

«axifrages  dont  !n  nomenclature  serait  trop  longue  à  faire. 

Il  est  aussi  inulilt?  do  donner  relie  des  animnux  qui  vivent  dans  les  val- 
lées de  l'Andorre  ou  ëur  les  montages  conligùes  de  la  chaîne  centrale,  lia 
sont,  dTalllenn,  dn  méoM  genre  et  offrent  peu  de  virjétés  dans  lenrs  espèces. 
Parmi  les  qnadrapèdes,  nous  désignerons  le  Lenp  qui  se  fait  le  comoMiiSBl 
des  habitants  des  hameaux  isolés;  l'Ours,  (|ue  tUt  hardis  montagnards  vont 
affronter  jusqnes  dans  son  autre;  ri?:ard,vnii  rlMmoi*:  des  Alpes,  aux 
cornes  affilées  et  lisses ,  animal  timide  mais  .ibII  i  i  nri  jiporçoii,  tantôt  en 
édaifeor  sur  la  pointe  d'un  rocher,  tantôt  élançant  d  un  bood  rapide  pour 
èdiappsr  à  la  balle  de  chasseur;  le  Renard  et  une  espèce  de  Cbat*tigre 
dont  ù  bsHe  fourrure  exbale  Podeor  dn  nnusc. 

Quoique  rAnderre  exporte  nnc  grande  quantité  de  chevaui,  do  mulets 
et  de  I  kHc*;  ù  cornes ,  la  production  de  ces  animaux  n'est  pas  aussi  étendue 
qu  elle  pourrait  l'être.  Cela  tient  à  plusieurs  circonstitnres  qui  ne  sont  pas 
étrangères  à  la  forme  du  gouvernoment ,  «linsi  que  nous  aurons  l'occasion  de 
le  constater,  htà  héles  à  laine  y  sont  en  plus  grand  nombre  ;  néanmoins  les 
troupeaux  rfy  sont  pas  mieux  élevés  et  leurs  dépouilles  plus  précises. 

Au  nombre  des  oiseaux  ,  il  nous  suffira  de  citer  l'Aigle,  le  Grand  Duc  el 
le  Vautour  qui  .«^ont  lo'^  mi';  des  mnntasnos.  Ils  s'emparent  des  pies  les  plus 
altraples  pour  y  élahlir  leurs  trônes,  La  Corneille,  le  Choucas,  la  l*erdri\ 
blanche,  ia  tieiinotte  et  le  Faucon  inéiuo,  ëunt  les  vicomtes  que  ronconlronl 
fréi|uemmenl,  sous  leurs  serres,  ces  trois  tyrans  des  airs.  Le  Coq  de  Bruyère, 
eé  Paon  des  Pyrénées  est  très  commua  dans  la  vallée  neutre  et  remafqua* 
bic  surtout  par  sa  grosseur.  Selon  les  cbasseurs  du  psys ,  il  diaate  Isa  yeux 
fermés;  aussi,  prnfitent-ils  «le  ce  moment  fwur  le  surprendre ,  son  atten- 
tion élant  (^vcïîlée  lorsqu'il  se  tait  Lu  Fauvette  des  Alpes ,  le  Merle  de 
rocher,  le  drimperoau  de  muraille  habitent,  soit  les  cimes  escarpées«  fioit 
les  bords  des  torrents.  Mais  1  animal  le  plus  singulier  qa'Mi  trouve  dtns 
cette  vallée  seulement,  est  un  espèce  de  RAIe  qui  vil  sur  les  étangs  et  dans 
les  herbes  qui  les  entourent,  timide,  solitaire  eomote  les  animaux  stériles. 
On  pense  qnc  cet  animal  qui  n'est,  ni  la  Morouette,  ni  le  Réie  d'eau, 
pourrait  être  un  malet  de  ees  deux  espèces. 

i\ou.s  terminerons  cetto  note,  en  constatant  ce  fait  asscît  étrange  d'icb- 
thyologie  :  que  les  eaux  glacées  de  ces  montagnes  ne  conviennent  nullement 
aux  poissons.  NéansMîns  la  truite  seule  y  abonde.  Elle  remente  les  torrents 
el  on  Is  prend  dans  la  plupart  des  lacs.  La  grande  péehe  qui  a  lien ,  cha- 
que année,  dans  les  étangs  de  Pessousoù  TEmbalire  prend  $a  «ourre,  et 
qui  attire  un  si  L'ratid  oonrAurs  de  niontacrn-tnls  fr  inr^is,  donne  lieu  a  une 
féle  aussi  .'yinJ^ulière  que  les  mœurs  môni  -  If-  Andorrans.  Nous  laissons 
aux  Romanciers  et  aux  Louristos,  le  soin  de  la  décrire  el  d<)  rerobélir. 

Tels  sont  les  différents  aspects  sous  lesquels  nous  apparaît  rAndorro, 
cette  vallée  prhnitive  perdue  en  quelque  sorte  au  milieu  mémo  de  la  civi- 
lisation si  avancée  du  xixe  .«iècle;  tel  est  ce  sol  vierge  encore  et  presque  di- 
luvien que  certains  gésgrapbcs,  trop  crédules ,  peut-être,  n'ont  pas  hésité 
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de  caractériser  parles  épithètes  de  pauvre,  de  misérable  et  de  sUriU', 
conme  ai  ta  nature  aaovage  ne  portait  pns  avee  eite  aa  propre  féconditd. 
Cast  parce  que  eea  qaalificationa  sont  inesaelcs,  înjneleB,  qoe  noos  aiani 

ior  ce  pelil  pays  une  opiniun  toute  contraire. 

Ouefaul-il,  en  effet,  ;i  l'Andorre  pour  développer  sa  prospéri!é  territo- 
riale etiSorlir  ainsi  d'un  état  voisin  de  l'enfance  du  inonde?  Un  m-^tiitcl  pro- 
fond de  son  bieu-^lre  et  la  conscience  de  ses  propres  ressources  materielt^s. 

Ainsi  lorsqae  les  plus  simples  éléneots  d'tgricnitnre  eC  d*éconoaiie  runds 
auront  pénétré  dans  Tespritdea  habitants  de  celte  contrée,  one  réfoluliN 
complète  sera  prête  à  éclore  Alors  ces  forêts  immenses  de  pins  qui,  dapail 
des  siècles,  couvrent  les  deux  tiers  du  sol,  disparaîtront  pour  livrer  aa 
soleil  un  terroir  fécond  et  propre  à  la  culture.  Alors  aussi  le  luiUel,  le 
seigle,  le  sarrasin,  la  pomme  de  terre,  multiplieront  leurs  recoites  dans  le 
sens  direet  de  ta  coosomnatlon  ;  la  vigne  qoi,  sur  les  ootcaui  de  TEmlialin^ 
peut  être  collivée  avee  UYantage,  fournira  ses  produite  iMonnui ,  jusqu'à  et 
jour ,  dans  ce  coin  des  montaguee,  qui  sufGront  aux  besoins  de  ses  habi- 
tants; 1<i  feuille  de  tabac  dont  un  dcbou -hé  nnturel  s'ouvre  des  deux  cùlrs 
des  frontières ,  sera  exploitée  avec  succès;  les  arbres  à  fruits  :  le  (>omntter, 
le  poirier,  le  noisetier  et  autres,  dont  on  ne  comprend  même  point  1  utilité, 
en  foumissint  leur  contingent  alimentaire,  subviendront  ainsi  ans  nécssri 
tés  de  la  vta ,  enfin ,  tant  d'antrep  ptanles  si  ntiles  et  qui  sont  indlspenssbfcs 
à  l'écononta  dosMitiquit  trouveront  on  emploi  journalier  qui  n*est  pas 
même  soupçonné  par  ces  montagnards  primitifs.  Si  la  production ,  dans  an 
pays,  porte  avec  elle  la  possibilité  de  s'accroître  ainsi,  qui  osera  dire  que 
ce  pays  soit  isolé?  —  Non.  Ce  n'est  puial  le  sol  qui  est  pauvre  :  ce  n'est  poiat 
un  lorrain  ob  la  fertilité  se  produit  presque  à  cbaque  pas,  an  sein  d'an» 
végétation  parasita,  que  l'on  doit  appeler  atérile;  c'est  ta  génie  seul  d«i 
Andorrans  qui  est  arriéré.  On  peut  juger,  au  reste,  des  avantages  qu'on 
retirerait  d'une  telle  culture  appréciée  à  sa  juste  valeur,  parce  seul  fait: 
l'importation  des  vins  de  la  Conque,  des  grains  d'Urget  et  des  liutrrs  iionrers 
françaises  et  espagnoles  absorbe  la  moitié  des  revenus  de  la  petite  républi- 
que ;  et  esta  sans  éctiange  ni  compensation. 

Ces  considérations  générales  sur  l'agriculture,  en  Andorre,  ont  enoote 
un  caractère  tout^-falt  officiel ,  dans  leur  application  i  l'industrie  locale. 
Certes,  nous  ne  dirons  point  qne  les  Andorrans  peuvent  exploiter  leurs 
miues  dalun,  de  souffre,  de  cuivre,  de  plomb  de  jaït,  de  marbre  qui, 
comme  on  sait,  abondent  dans  leur  vallée.  Ce  serait,  sans  doute,  exiger 
trop,  non  seulement  de  rinstinct  borné  de  ce  peuple,  mata  encore  de  Isun 
capadlée  financières.  Une  compsgnie  seule  et  quelques  capilaUstes  peuvent 
exécuter  plus  facilement  des  travani  de  cette  oatoie  qu'une  république  de 
six  mille  âmes. 

Mais  qui  s'opposerait,  par  exemple,  à  ce  que  les  Andorrans  exploitâssent 
eux-mêmes  et  à  teur  profit  la  chaux  dont  ils  assainiraient  leurs  maisons , 
à  cette  boute,  si  misétabtes  et  si  malsaines?  Car  le  bien-être  et  la  santé 
sont  aussi  une  source  de  richesses  pour  un  peuple.  Le  bols  de  plaes«o 
qu'ils  laissent  enlever  ans  étrangers  et  dont  il  se  fait  un  commerce  très 
étendu  dans  les  contrées  voisines  de  la  France }  les  scieries  qui  ne  fonction- 
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nent  que  poor  Posage  très  restreioC  de  la  répnbliqae  et  dont  Im  prodoitt 
aoralent  an  focile  débit  dans  tonte  la  Catalogne;  les  eaoz  thermales  d'Es* 

caldés  reronnafs,  au  moins,  égales  si  non  supcrieares  à  celles  d'A\,  ne 
sont-i!«  poin!  (les  éléments  «le  diverses  branches  d'industrie  qui  pourraient 
devenir  très  liirr.itive*»?  Que  faudrait-il  surtout  pour  rrcer  aux  sources 
d'Escaldès  une  vogue  réelle?  Deux  routes  praticables  et  un  wude^to  éla- 
Mlwenient  constrait  i  pen  de  frais.  Qo'on  songe  ce  qu'étaient,  il  y  a  vingt 
ans,  les  soarees de  toefioo  etde  Bigorre,  et  Ton  anra  nne  idée  des  prodi- 
ges qaTeofanto  ni  dc<:  voies  de  communication  qui,  en  pou  d*annécs ,  font 
transformer  ainsi  ilos  toits  de  chaume  on  de  véri tables  palais. 

SI  nous  voulions  n^us  restreindre  encore  à  un  produit  plus  positif  :  an 
minerai  de  fer;  nous  trouverions,  en  lui,  une  hource  suflisante  de  prospé- 
rité pour  enrichir  la  vallée  toute  entière.  Les  voyageurs  qui  ont  fisilé  fAn- 
dorre  reeonnaiasent  ce  fait  ;  que  les  mines  de  fer  foisonnent  dans  cette 
contrée;  l'eitraetion  du  minerai  en  est  facile ,  et  que  Ton  a ,  sous  la  main , 
les  cléments  d'une  fabrication  à  Iwn  marché  :  l'eau  et  le  bois.  Sous  ce  rap- 
port, les  raines  de  l'Ari^ge  qui  font  vivre  de  nombreuses  et  laborif^ii^es 
populations,  sont  loin  de  rivaliser  avec  celles  de  l'Andorre.  Pourquoi  le 
grand-conseil  de  la  république  n'cncourage-t-il  point  l'exploitation  do  mine- 
rai de  fer  r  Fonrquef ,  au  lieu  do  quatre  forges  grossièrement  établies  ,  ne 
pas  en  créer  un  pins  grand  nombre  qu'on  dessenrirart  avec  pins  d'intelli^ 
genre  et  surtout  avec  moins  de  routine?  Pourquoi,  enfin,  cette  avnclo 
persistance  à  vouloir  re^-ter  ce  qo'on  était  il  y  a  dix  siècles  ,  alors  que  tout 
marche  et  tuut  progresse  autour  de  soi  ?  La  cause  en  est  farile  à  deviner  et , 
pour  notre  compte ,  nous  la  trouvons  dans  la  forme  même  du  gouvernement 
de  la  République. ....... 

Il  n'est  point,  au  reste,  jusqu'au  peu  dliabiteté  et  d'intelligenre  dont  les 
habitants  de  cette  vallée  font  preuve  dans  le  commerce  des  matières  les 
plus  commune»;  ,  dan?  celui-là  mémo  qui  los  fait  vivre  flinslour  médiocrité, 
qui  n'accuse  une  ignorance  traditionnelle,  une  déplorable  routine. 

Ainsi  les  Andorrans  font  et  peuvent  faire  un  commerce  très  étendu  de 
mules ,  do  gros  et  mena  bétail.  Leur  terroir,  leurs  nionlagncs,  sont  aujour^ 
d*hul  on  ne  peut  pas ,  plus  propres  à  ce  genre  de  produits.  Néanmoins ,  le 
croirnit-on?  Le  plus  grand  nombre  de  mules  n'est  pas  nourri  en  Andorre; 
mnis  birn  dans  les  départements  de  la  Haute-Garonne,  de  1  Aritue  et  des 
ISrenees-Oricntales;  et  cumine  la  République  jouit  d'une  entière  franchise 
de  douane,  soit  en  Fr<ince,soit  en  Espagne,  elle  favorise  ce  commerce  au 
moyen  de  la  fraude  et  de  la  contrebande.  Bile  ne  perçoit  ainsi  qif  un  eertain 
droit  de  courtage  sur  une  vente  dont  le  revenant  bon  appartient  entièrement 
aux  éleveurs  des  frontières  voisines. 

Cependant,  loc  hnîlrc  pelouses  de  l'Andorre,  ses  vastes  prairies,  «es forêts 
couvertes  de  pâturages  Miftir.jient ,  n  elles  seules,  pour  élever  le  doulflc  dos 
produits  en  ce  genre.  Mais  pour  cela ,  il  faudrait,  avant  tout,  être  éleveur, 
avoir  des  étalons,  savoir  croiser  les  races,  toutes  choses  qui  ne  sont  point  - 
au-dessus  de  lintellîgnce  de  l'Andorran,  mais  bien  au-dessous  de  t'insou- 
ciance  do  conseil-souverain.  Cette  dernière  observation  a  rapport  encore  à 
la  reproduction  du  gros  bétail  et  surtout  des  bétes  à  laine.  Le  nombre  des 
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troupeaux,  dans  cette  vallée,  est  considérable,  il  est  vrai;  il  poorraU  le 
flpvenir  d'avantape,  en  améliorant  le«î  rares  à  riire  <i(*  la  laino  une  branche 
d'industrie  très  productive.  Car  ce  n  esl  point  en  l'cxploilaut  mit  1^?  licm 
où  le  prix  d'achat  ne  s'élève  point  aa-dessos  de  trente  centime*  la  lirre 
qu'on  peol  co  retirer  nu  béoéfloe  réel. 

Goament  ne  l'esporte-t-on  poiott  Parce  ^a'on  ne  veut  point  se  damer  la 
peine  d'oovrir  des  détwucliés  ;  et  puis  la  laine  d'Anderre  est  d'une  qaattlé 
inféricarc.  Venl-on  en  savoir  la  cause?  Parce  qae  co  peuple  insouciant  laissée 
errer  pur  le«î  montasnos  ses  troupeaux  ,  pendant  huit  mois  do  l'année;  les 
expose  a  louiez  Ïv6  intempéries  de  i  air ,  des  saisons  et  détériore  ainsi  leur 
toison.  Le  moyen  de  prérenir  de  fcli  ioconvéoieote  eit  bien  dmple  ;  il  ieOh 
mit,  à  Texemple  dee  bergers  français,  du  parquer  les  treopeans ,  de  eeai* 
troîie  des  henies  qui  serviraient  à  les  oieUre  à  l'abri  des  mauvais  tenyi. 
Les  Andorrans  doivent ,  sans  doute ,  trouver  cette  précaution  inutile,  foila 
poarquoi  ils  abandonnent  à  la  nature  le  soin  de  protéger  leurs  intérêts. 

Ainsi ,  ce  n'est  point  le  soi  de  l'Aniorre  qu'  il  faut  accuser  d'iutecondité, 
mais  on  doit  reproeber  à  rignorance,  à  la  routine,  à  la  paresse^  à  rinsea- 
eianee  de  ses  habitants  on  plolét  dn  gonvememeot  de  ne  rien  faire  pear 
fertiliser  et  pour  améliorer  le  bien-être  de  SM  sat|ets. 

 On  a  déjà  vu  romîiien  l'industrie  est  restreinte  dans  cette  vallée.  Se> 

h<'fl>itant«  ne  veulent  point  profiter  de  ses  immenses  avantages  :  ils  aiment 
mieux  s'abandonner  anx  chances  si  hasardenses  de  la  contrebande.  Cboie 
assez  étrange  !  La  contrebande  qui ,  à  l'époque  si  florissante ,  pour  elle ,  dn 
syslèsae  eontinental,  a  été  si  bien  mise  à  profil  par  les  étrangers  répandu 
mr  la  frontière ,  n'a  été  qne  nnisiUe  aoit  Andorrans. 

Néanmoins ,  les  Espagnols  ne  cessent  de  se  plaindre  des  citoyens  de  la 
République  qu'ils  regardent  comme  d'affreux  contrebandiers  et ,  aujourd  hui 
encore,  ils  accusent  le  syndic  actuel  do  se  montrer  facile  dans  la  délivrance 
des  certificats  propres  à  justifier  de  l'origine  Andorrane  des  bestiaux  expor- 
tés en  francbise  de  droit,  dans  la  province  do  la  Catalogne,  On  popnlari» 
eetle  accusation  par  cet  axiéme  espagnol  ;  «  en  calcolant  le  nombre  des  nm* 
»  lels  conduits,  chaque  année ,  aux  foires  de  l'Espagne ,  comme  nés  en  An* 
»  dorr*^ ,  chaque  jugement  du  pays  doit  produire  un  sujrt  par  moi?,  n 

Quoi  il  en  ^oit ,  nous  ne  voulons  point  excuser  le  reproche  qu'on  adresse 
au  Procureur -général  s)ndici  car  la  fraudre  existe;  elle  ne  saurait  même 
paraître  dooteose,  mais  elle  no  s'exécute  que  dans  on  but  d'intérêt  générsL 
En  effet ,  tout  dans  ce  pays  est  traité  en  famille  entre  voisins  qoi  se  con- 
naissent ;  les  secrets  de  l'état  sont  exposés  au  grand  jour.  Aussi ,  le  seul 
bénéfice  du  complaisant  magistrat  consiste  à  exécuter ,  sans  obstacles  ni 
déshonneur,  pour  son  compte,  ce  qu  il  tolère  pour  celui  des  autres.  Eu 
facilitant  l'exportation  des  bestiaux  que  nourrissent  ses  administrés,  il  ac- 
quiert le  droit  d'en  exporter  loi*niéme  on  fronde.  Tout  pour  tmu ,  Mie  est 
la  devise  des  magistrats  de  l'Andorre. 

Néanmoins  nous  désapprouvons  celte  trop  grande  facilité  à  opérer  la 
contrebande,  non  dans  l'inlér-T'l  du  tréMir  Esfvitïnol .  dont  non»  .ivous  peu 
de  souci,  mais  dans  le  sens  du  bien-être  s^ocial  de  ï»  petite  Uepublique,  l^ir 
ifi  la  ressource  d'une  fraude  mal  orgal^^ce  leur  etuil  interdite,  les  .Andur* 
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mê  t*oeco|itnitBt  iwtéinenl  :  (Tabord ,  à  élever  leurs  propre  produitt, 

rans  avoir  recours  à  ceux  des  élr;(î>i:^rs  dont  ils  ne  sont  que  des  coortrers 
dnpes  cl  maladroils;  ensuite,  à  1  ntur  au  rommerce  el  à  l'industrie  un 
essor  plus  vaste  et  surtout  une  Uirectjun  plus  honurable.  Que  le  conseil 
MoveraÎD  ne  peraiate  pai  k  tnivre  «  co  aveugle ,  lea  Yoiea  de  la  realioe  et  lea 
moMiils  do  paaaé.  Car  TaYenir  do  pelit  état  lienl  aujeurd'hoi  à  daa  daa- 
tinéaa  Mm  étraogea.»  

(L)    MONNAIES  EN  USAGE  DANS  LE  PATS  DE  POIX« 

(Anoo  tm,) 

L'année  1532  TEct}  au  Soleil  valait  40  sois.  —  L'année  iaiô  ledit  éca 
valut  45  aola.  -  Ed  1  Ml  il  fat  étoré  an  taoz  de  fi0  aola.  E«flD,  en  iS7ê , 
rBen  aa  SoIeH  valaC  8S  aola. 

1^  sol  Tolza  valait  alora  9  aola  6  déniera  toorBola. 

Les  2  deniers  Tolzas  5  déniera toarnoia. 
Le  denier  Tolza  valait  4  poges. 
Le  Pogea  2  pitea. 

La  denier  toameia  ne  ?alait  4|aa  9  obelea. 

Getle  appréetalion  de  la  monnaie  deToaieoao ,  ne  m  rafiporlo  qn'à  eaUa  tfoe 

Ton  appelait  eommonéroent  foHe-roonnaie. 

Un  franc  d'or  valait  alorâ  24  sols. 

Un  mouton  d'or  t5  sols,  S  deniers,  (ournnig. 

Uo  denier  Tolza  valait  2  denieri^  tournois. 

Un  denier  Tolza  forte-monnaie  2  deniers  et  demi  tournois. 

Un  aol  Tolza  i  aola  toarnoie. 

Un  soi  Toixa  forto-monnaie  9  aols  6  déniera  toarnoie. 

La  valeur  de  la  porche  ,  mesure  de  Toulouse  était,  en  1533,  de  94  laUeOi 
la  latte  de  16  pans  de  long;  et  1e5dit<i  ^nm  meaaredecanne. 

LeMarmotîn  d'or  valait ,  en  15-25,  45  sols. 

Le  soi  Morlaas  valait  alors  2  sois  G  deniers  tournois. 

Le  denier  Morlaaa  4  déniera  tonrnoia. 

IKaprèa  celte  évalnation  emprnntéeà  dea  tttrea  aolhentiqQae  on  penC  faclle- 
UMnt  aaveir,  par  eomparaiion»  quel  était  alora  le  titra  dea  monnaiea  en  coura. 

(M)  afiGLEMENTS  GONGEBNANT  LES  DANGERS  DE  LA  PESTE. 

(Anno  1563). 

Lea  peatiféréa  et  anirea  infeeléa  de  la  maladie  nlrooi  point  dana  lea  rnea 
ni  ne  ae  mêleront  point  avec  ceas  qui  aont  aaloa. 

tILea  malades  atteints  dans  les  maisooa  aeroat  ponrToa  d*alimenta  nécee- 
aaires,  de  chirurgiens  el  d'autres  choses,  sans  qoe  l'on  puisse  rien  exiger 
d'eux  ;  ila  seront  servis  aux  dépens  de  la  ville  qui  aa  fera  rembottraor  par 
eux  s'ils  sont  solvablcs. 
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Les  m;Msons  des  pestiférés  scnmt  fermées  à  la  clof,  et  ladite  clef  baillée 
à  persontic  teable. 

Les  prilm  commis  i  coofisMer  les  infectés  auront  nne  malMo  on  babita- 
tion  dans  nn  liea  connu ,  a&n  qo'ils  soient  à  la  disposiliiia  des  malades,  sans 
qQ*ils  puissent  eux-mémesso  mêler  aax  sains. 

L«  capitaine  de  la  pe<;te  mènera  de  jour  les  pestiférés  hors  la  ville. 

Dans  les  hôpitaux  ,  les  malades  seront  bien  traités;  on  leur  administrera 
tout  ce  qui  sera  ordonné  par  les  médecins  et  les  cbirargiens  sans  rien  ex- 
torquer d'eux ,  soit  de  fait,  soit  par  promesses. 

Gens  qni  seront  mis  am  toars ,  n*front  point  conrerser  ans  bordes  et 
-    antres  lienx  avee  les  sains. 

Les  consuls  iront  chaque  jour  dans  la  ville  et  aux  endroits  où  est  la  peste, 
pour  entendre  les  abus  et  les  malversations  qu'on  aurait  k  reprocher  aux 
adminifstratenrs  des  vivres  et  aux  barbiers. 

On  surveillera  les  portes  de  la  ville  et  oo  avisera  à  ce  qu'aucun  étranger 
infecté  n*entre  dans  rinlérienr ,  loi  ou  son  iiagage. 

Les  habillemenis  et  les  clioses  infeelées  seront  nettoyées  i  la  rlTière,  dans 
des  endroits  à  ce  spécialement  destinés. 

Les  maisons  inrertées  seront  nettoyées  avee  soin,  soit  par  des  gens  ei- 
perts,  soit  par  des  personnes  féables. 

Les  rues  seront  nettoyées  trois  fois  la  semaine ,  ain.si  que  les  fauiiourgs  et 
lef  tours  des  fessés,  nus  dépens  de  qni  appartiendra. 

Les  corps  morts  de  la  prête  seront  enterrés  de  nnit ,  aceonipagnés  d'nae 
torche  allumée,  aUn  que  les  sains  se  gardent  de  l'infection. 

Les  malatlps  ne  se  ronrhrrnnt  point  rie  nuit  tînns  les  rues  ;  mais  ceux 
qui  seront  atteints  de  la  contacion ,  se  relireroat  dans  les  hôpitaux;  ceei 
qui  ne  seront  point  malades  seront  mis  et  jetés  hors  ville. 

Lee  vagabonds  et  las  femmea  dissehies  aerunt  Jetés  hors  la  ville  et  tes 
fiMibonrgs. 

Les  jeox ,  dans  les  tavernes ,  les  danses  et  les  assemblées ,  qui  poumisnt 
engendrer  l'infection,  cesseront  entièrement. 

Les  barbiers,  capitaines  de  In  peste  cl  autres  qui  auraient  roalversé  ou 
n'auraient  point  voulu  servir  les  malades  sans,  préalable  rétribution  ,  seront 
rigeureosement  punis. 

Il  est  eqioint  aax  curés,  vicaires  et  antres  prêtres  de  continuer  les 
priérsa  et  oraisons,  et  de  faire  sonner  tes  dédies  lo  matin ,  à  midi,  el  le 
soir. 

Déplus,  aux  sénéchaux  ,  viguiers  et  leurs  lieutenants,  de  tenir  la  main 
au  présent  arrêté  sous  peine  de  suspension. 

NOTE  SUR  QUELQUES  MONNAIES. 

Le  grœ  tournois  de  Philippe-le- Hardi,  qui  était  de  même  poids  et  a  loi  que 
ceux  de  S.  Louis,  et  qni  avaient  la  même  valeur,  étaient  è  f  I  ^*  19  s.  oo 
0,9S8      el  leur  cours  d'im  «ol. 
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Le  gros  louruois  vaudrait  cnainleaaal  eu  moauaies  couranlei»,  »aiis  rete- 

uoe  »«fr.  90  c 

Soot  PbiUppe-le-VaUiit ,  le  gn»  tonmoit  «lait  av  tttra  de  0,m      de  la 

valeur  d'un  sol,  —  Il  vaudrait  maintenant.  ...»  »»  fr.  86  c 

Sous  le  TOT  Jnan  ,  l'écu  d'or  de  1350  ,  élait  au  îi(rrt  de  %i  K  00  0,875  , 

de  1^  vnlrtir      IS    9  'i.  —  II  vaudrait  actuellement.  13  fr.  66  c. 

Pendant  la  captivité  du  roi  Jeaa  «  lo  Ûoriu  ou  fleur  de  lys,  élait  fabriqué 

d*or  On  ;  il  valait  alors  2  K,  et  manileiiaDt  il  vaudrait.  16  fr.  86  e. 

li'éeo  d'or  de  la  fabrleatloo  de  1350 ,  valait  16  9  «. ,  el  vaudrait  aaiote- 

oaat  I3fr.  66  e. 

Le  mau(on  d'or  valait  1  5  ». ,  et  vaudrait  maintenant.  ...  16  fr.  21  c. 
Le  rr;i[ir  de  Charles  V,  fabriqué  ea  1364  d'er  fia  M  de  la  valeur  do  1  >., 

vaudrait  actuellement  13  fr.  38  c. 

L'éco  d'or  au  soleil  valait  1  >.  13  il  vaudrait  aoùoard'bol  .  11  fr.  66  c 
Sont  Leols  XI,  le  gréa  d'argent  valait  8  •.  9  il  vaadnût.  .  aafr.  76c 
L'écu  d'or  sous  François  l«r  valait  2  5  il  vaudrait.  ...  11  fr.  3$C 
Leteston  d'argent  de  1521  valait  1  ^  ou  '20  '  ,  il  vaudmit.  .  .  4  fr.  »»e. 
Le  double  Henri,  d'or,  était  dr  5  il  vaudrail  maintenant.  .  '2\  fr.  11  c 
Les  monoaies  ont  changées  de  valeur,  depuis  Ueori  1 V  jusqu  a  Luui6  Xlil. 
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DE  LÀ 

SECONDE  PARTIE. 

I 


fA)  Une  vîrilli  tradition  établit  qfic  La  Bnstide  sor  l'Hers  o!  Le  ?t}n\, 
ne  fnisaicDt  qu  uut!  seule  villo,  dont  l'etcndup  était  assez  coîKsiikTRhle.  Le  fait 
rapporté  dans  l'ouvrage  où  il  est  dit  que  le  luarquis  do  Mirej>oix  im  endia  les 
fiwfacNtrgs  da  Peyrat,  prouverait  It  vérité  â»  cette  aesntioD.  Quoiqu'il  en 
Mil,  daae  les  tempe  aociene,  ems  la  période  visigollie,  tl  e^est  livré  one  lit- 
laiHe  an  Peynt  qui  a  été  fort  célèbre.  Des  débris  d'armures ,  des  épé^  an- 
tlijnes,  une  quantité  considérable  d'objets  témoignent  de  l'import^Hice  de  ce 
Combat.  11  est  à  présumer  que  la  peliie  plaine  qui  s'étend  le  long  de  TUer», 
sur  les  rives  duquel  sont  situés  Le  l*eyrat  et  La  Bastide,  étaient  occapéc« 
|iar  on  nombre  ploa  considérable  d'habilalions  qui,  plus  rapprochées,  de- 
vaièot  former  one  cité  assan  importante 

(B)  51ÊGE  DU  UAS-D'ASIL; 

■ftaSTAHCB  ntMliÎQOS  Dt  SifrV  Ml.t«iOiniAlMa. 

(Aon.  1625.) 


«  Nec  prxlermitti  débet  virtus  horoïca,  digna  certèquie  irahatur  ad  ptflf^ 
ros;  per  Jambonelom  Tlieniinio  transilns  eral,  hàc  eepleméMctaorilHt* 
improvldèaocnrmnt  iohibenda  vis;  indignatue imperator  loto  invalidooiii* 

tare  ausum  hostem ,  bic  castra  ponit  ira  veoors,  nec  soi  compos  :  tenUU 
asccnsione  mari,  terqoaterque  repellilur  ;  miles  pr.-e'iiilii,  commeatus  «l  p»'* 
verîs  nitr  iti  «lefcctu  per  obscura  noclis  Uii>cf&suni  mcditatur;  dilabitur  cxplo- 
rauiidu  vi£  uiius  é  septem,  lentèque  suggressus  dein  ad  suos  redit  :  vigilvt 
mnmm  miles,  ratna  hostie  osploralerom  eam,  aelopelo  diepleeo  coauniBiK 
socio  fenuir,  ejolat  saiiciatos  :  vigil,  deteeto  errore,  ex  agnitt  eoeH  rece^  cgi*" 
dilur,  impocitQmqne  liomeris  ad  casirum  defert. 


ET  niftGVS  JUSTIFICATIVES 


Is  aperire  quam  exploraverat  viam  :  Ireut^  fugà^ue  pranpeient  se  pati- 
InUo  fnod  imlaètU,  êstoManm  m  MUa  owuéim  ;  nâc  deprecari  mortem, 
pd  viethM  pro  /Voirttiw  «riC  —  tiU  ;  uegan  abtUtwoi  m,  potim  wuniiwnm 
und  omnes  ferro  ad  mnnum,  née  mmltà  emiê,  fftàm  H  fKUMi,  rimeprmHo  fVO 

Htndine  hostis  patibtiln  suffi'jrtnr. 

»  Piisfqunm  eniiis  preribiis  irDpotrnvcrat,  ut  fuçâ  proriporont  sp:  infppcei- 
sére  frater,  unàqae  palrueiis.  iiegatite»  h1  pali  po^^  san^uinem  quo  conjuncti 
erant  *,  llle,  quandà  (inquil)  honeitd  morte  vita  infelici  finem  quœriUs,  non 
iMtfeo  «oMf  kme  §hr(am,  qui  mnà  vishum  finim,  mià  «1  wioHemwr, 

•  Dilipiwaociii  (quia  impares  probibeado  hostf  al  In  nMmni  HoeBderal)' 
aperiuot  portim,  désertique  fidociâ  loci  irrumpentea,ffBrriilraiiaigiiDl,  donee 
pitint»  uliioiic  et '<.in!7tiin»\  nnniorn  v inc  Tt'ntur.  Drgnum  eral  remuoeratîone 
lieruicuin  faciniis;  1  hetnimus  inipiacabilis  iq  turcam  aL'if.  Gertè  p»rum  abest 
iiiUi  virtuë  ab  acl'm  heruum  egre^iis,  quie  usque  ad  miraculum  eveiit  antiqui- 
tif ,  hoc  onum  iDierest  qoèd  illi  digniiu  memorantQr. 

■  Sobseqaitur  in  Maoflimi'Asilii  eipeditlo  Rohanoo  etaectariia  tela,  exi- 
lioaa  catholicis,  Therotoio  ingloria  :  faérequieradeUlate  ragioram  provocaUm 
io  ipsos  Dei  ullionem  rolgarent.  » 

(Gramuodi  Hist.  lib  uy,  pag.  618  et  619.) 

(Q  A  dix  iuinule.'<  de  la  ville,  en  remooUint  verslesud«ouesl,  la  inuntagae 
a'oovre  par  )a  baa  des  deux  cMé»  et,  laissant  i  la  Rise  (I)  un  vaste  passage, 
forme  une  groUe  immeose  dont  la  voftte  lisse  el  nnie,  sootenoe  par  on  pilii^r 
naCnrel,  présente  aux  yenx  dn  contemplateur  étonné  on  spectacle  i  la  fois  ef- 
frayant et  sublime. 

La  vue  de  ce  souterrain  est  admirable  :  ici,  une  longue  galerie  ;  là ,  dVlroi- 
tes  et  hautes  corniches  ;  ailleurs,  des  corridors  latéraux  dont  les  profondeurs 
se  cachent  dans  une  noit  impénétrable,  otoùlefQmier  des  chauves  sooris 
exhale  sans  cesse  nne  odeor  nanséabonde;  pins  loin,  on  roc  en  saillie  forme  un 
pont  suspendu  :  k  côté,  des  abîmes  dont  rœil  mesure  avec  effroi  la  profondeur, 
et  de  toutes  parts,  un  bruit  sourd  et  confus,  des  grondements  sojrnnelset  nie- 
naçant!!  :  c'est  la  Hise  dnns  rvs  solitudes  isouterraines,  brisant  ses  eaux  coolre 
les  énormes  rocher^,  qui  gcnont  son  pas&age. 

Celte  immense  caverne  n'est  pas  moins  majestnease  au«dehors  qu'au-dcdanSb 
S^nn  côté,  c^est  nne  oovertnre  large,  grandiose,  tapissée  de  goirlandee  de  ver- 
dam  qui  descendent  dn  haut  do  la  voûte  josqn*à  la  rivière,  et  qui,  agitées  par 
le  vent,  forment  un  gracieux  spectacle  quand  le  soleil  vient  le  ni.itin  ik  laircT 
ce  tableau  (2).  Do  l'autre  côté,  l'ouverture  est  plus  basso  ,  et  le  rocher,  d'une 
masse  plus  imposantr  pln<^  horrible,  s'/'b'vo  en  nmphilc  itrc  *  1 1  >rme  trois  ga- 
leries, doati  une  excite  ia  plus  grande  admirulion.  C'e&l  un  chemin  spacieux 

(1)  Celle  rivière  prend  naissance  dans  les  raonlagoes  d'EspUs  ,  et  se  décharge 
dans  la  Gatenne  presqo'en  Ikce  de  (^ibonnot  après  an  couit  de  doue  heures  ; 
elle  est  très  poissonneuse. 

(2)  Cette  ouverttjre  a  environ  80  mètres  de  hani  «nr  4«  mètres  70  centimètres  de 
large.  L'élévation  de  la  voAte  est  dans  quelques  endroits  plus  considérable.  —  Da 
S.-pAOL:leirof-d'isf/. 
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d'eiriroii  MO  mélrM  de  longneiir,  parCoot  iialoréll«neiit  taillé  dih^to  roc,  m*  ' 
qoelonadonné  lemnûd»  Solitaire,  paelqaai  filets  d'eau  Tratche  sufateal  de 

la  Toûlc  élev(^p  qni  mnvre  la  paierie  :  au^essous,  la  rivière  booillonne  dans 
des  gouffres  qu'elle  a  crensés  dans  le  roc,  se  brise  el  mogit  ;  coule,  enfin,  dan» 
le  vallon,  en  arrose  les  prés  el  les  jardins  ;  puis ,  s'enfuyanl  en  silenre  parm» 
ieii  arbres  nombreux  qol  liordeotsoa  rivage,  elle  s'épanche  entre  deux  monta- 
gnea  si  près  liane  de  rairtre  ifo'eHea  aamMeol  s'unir  ensemble. 

Qosnd  on  visite  la  grotte,  ontrooTeà  l'entrée  qui  regardela  Tille  les' restes 
d'un  mur  où  s'élevait  nnrznère  un  portail  queU  main  du  temps  avait  dégradé, 
et  que  Ifi  race  déva^liilrico  des  hommes  a  enlièreinent  renversé  quand  le  mar- 
teau de  la  révolution  muLila  tant  do  précieux  raonamenls.  LntlrfJi»  Id  Voljlf 
sur  laquelle  étaieut  sculptées  des  armoiries  qui  auraicul  rappelé  aux  géuera- 
liena  ftatnrss  qael<|aes  senvenirs^  a  été  plaeéo ,  il  fant  le  dire  à  regret ,  àa  oon- 
tmcsBor  de  la  cimninée  d'un  pauvre  vlgiiaron  (i).    Da  S.'PAin.  :  £e  Mat- 

(D)  LA  VALLÊ£  DE  LOROAT. 

La  vallée  de  L  ir  ial  e^it  située  à  dix  kilomètres  environ  d  A\.  En  «oivant 
la  route  qui  conduit  de  celle  dernière  ville  à  Foix ,  on  s'arrête  au  village  de 
Lassur,  et,  prenant  la  droite  des  voyageurs,  on  arrive  après  qaelqoes  mioft- 
tes  de  marclie,  ans  limitas  de  cette  jeiiepetite  vallée  dent  les  villagea  dUca» 
de  Vemanx,  d'Axiatetde  Garanou  composent  les  habitations. 

Ao  commencamont  du  xit«  siècle  ,  les  comtes  de  Foix  établirent  leur  saxe- 
rainelé  sur  la  vallée  de  Lordat,  non  plus  comme  souverains  du  payg,  mais 
bien  comme  simples  seigneurs.  Nous  voyons,  en  effet,  qu'en  Faunée  \ 
UQ  nommé  Guillaume  de  Salles,  fils  de  Raymond  do  Salles  de  Lordat,  iu^ll' 
tw  penr  son  héritier  Reger ,  comte  de  FoIx.  A  cette  époqoe,  dea  maisons 
atignenriales  possédaient  en  fief  presque  toutes  les  vallées  dn  liant  paya,  et 
cda  antérieurement  même  à  la  mnsiitulion  des  comtes;  de  sorte  qne  ces 
derniers  ne  parvinrent  à  établir  leur  puissance  et  leur  domination  qu'en 
s'alliant  avec  les  membres  de  ces  maisons  seigneuriales.  C'e»>l  ainsi  qu'en 
l'année  1172,  Roger-Bernard  I,  comte  do  Foix  ,  ne  dédaigna  point  de  don- 
ner sa  fille  en  mariage  à  GnUlanme-Arnaud  de  Ifarqnefava.  Dnna  ce  ccn* 
tral  flgnrent,  comme  signataires,  trè»  nobUt  et  frâs  pnfssani»  ss^nsnrs 
Pons  de  Lordat  el  Raymond  son  frère,  le  même,  sans  doute,  dont  11  est 
parlé  |)1u6  haut.  Toutes  ces  familles  seigneuriales  ,  flont  les  noms  nous  sont 
restés ,  jouissaient ,  comme  on  voit,  d'une  grande  considératioii  auprès  de  U 
maison  des  comtes  de  Foix. 

An  reste,  la  famille  des  seigneurs  de  Lerdat  avait  déjà  acqais  nne  tdle 
importance  verala  fin  dn  xu*  siècle,  qnll  s^étalt  établi  des  alliances  entre 

(3)  Le  vigneron  el  les  gens  âgés,  en  général,  se  souviennent  que  des  vaches  figu- 
raient dans  ces  armoiries  dont  il  ne  reste  plnsai^ourd'hui  que  le  monogramme  Ul 
répété  i  droite  el  i  gauche  de  la  place  qn'eccnpalt  l'écutton  qui  ctl  enUèrcsBent 
dévnrt^  pnr  trfni  On  penio Communément  quc Is coniMctlon de  cc portsU  rcBioD^ 
tatt  s  Jeanne  d'Albrei. 
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elles  et  la  (uaiiM>n  d'Aragon.  Ce  fut  par  »aile  das  rapput  ih  d'inlérôts  qui 
avaient  eiialé  entre  ellOB  qae  le  roi  d'Aragon,  par  une  charte  dalée  dn  S9 
décembre  1196,  donna  franc  allés  à  GniHaame  de  Lordat  le  cbélean  de 
Lagardia.  Cette  ioaerainclé  particulière  d'Alphonse  II ,  roi  d*Aragon  ,  sur 
corhnns  lienic  on  deçà  des  Pyrénées,  a  porl»^  Surita,  historien  espagnol  ,  à 
avancer  qno*  re  prince  tenait  9ou<;  f^a  domination  diverees  proviooes  du  ver- 
sant septentrional  do  nos  montagnes. 

La  vallée  de  Lordat  avait  dcjù ,  à  cette  époque ,  une  importance  histori- 
que  telle,  qae  noe  chroniqneors  ne  la  dé^gnent  plos  qae  eeos  le  nom  da 
LordadaÎB.  Lecomie  de  Poli  loi-mêmo ,  Raymond-Roger,  en  mariant  son 
fil';  Rf)?"r-Tî(^rnard  avec  Ermp<;sinde,  fille  d'Arnaud,  vicomte  de  Caslelboa 
ou  dt^Cordagne,  assîsfn*»,  dans  le  contrat  de  tn  iria;(«  p.issc  à  Tarascon  ,  le 
10  janvier  120*2,  pour  douaire  à  sa  bollc-ûlie  le  Lordadai*  avec  tout  le 
pays  de  là  jusqu'au  confing  de  ces  états  vers  tes  Pyrénées.  La  poiMance  des 
aeigneors  de  Lordat  était  d^à  si  bien  assise  qofelle  dominait  celles  des  sei- 
gneurs des  vallées  environnantes.  Pendant  les  premières  guerres  des  Albi- 
geotft ,  elle  fut  plusieurs  fois  invoquée  dans  les  moments  les  plus  critiques. 
C'est  ainsi  qu'en  décembre  l'220  Rocher  de  Rabat  ompninto  k  Raymond  do 
Lordat  une  somme  de  *200?ou8  ionisas  (toulousains;,  et  lui  assiune  en  t'anin- 
tie  une  rente  sur  Saurai  ;  deux  ans  après,  Ua\  munit  de  Ravenac  vend  à  Guil- 
lanme  de  Lordat  et  â  ses  enfants  tant  ce  qu'il  possédait  au  lien  de  Pradrs; 
eoin,  RofCfwllernard ,  comte  de  Peii,  en  faisant  sa  soumission  entre  ka 
mains  dn  Tice^témit  du  Pape ,  donne  pour  gage  de  sa  parole  et  livre  k  soA 
rorps  défendant  \o<^  châteaux  de  Lordat  et  de  Montgrenier. 

Dans  l'enquête  qui  eut  lieu  le  7  juillet  1273,  par-devant  les  trois  séné- 
chaux de  Foix,  de  Carcassonne  et  de  Toulouse,  pour  connaître  les  limites 
du  bant  pays ,  nous  voyons  désignée  comme  suit  in  seigneurie  de  lAMfdBt  s 
«  entre  ces  limites  sont...  la  vallée  de  Lordat,  oà  se  trouvent  le  cbétoau 
»  de  Lordato  et  les  villages  de  Arcia  (Axiat).,  Apino  {Appy)^  Sanconaco 
>•  [Saint-Cnnar)  et  Cayssax  (Cnyrhnx);  la  vallée  de  l-ord;?t  ,  où  sont  les 
»  villages  do  Lusenaco,  Garnno  ^  flnrnnnii) ,  Vernaus  (  \''^rn  ni  r).  «  Ces 
différents  villages  composaient  ainsi  les  localités  qui  tormaiciit  alors  la  vallée, 
et  qui,  toutes,  existent  encore  de  nos  jours. 

Leèbnmiqneiir  Arnaud  Squerrer,  en  faisant  la  description  du  comté  de 
Foix ,  en  1456,  fait  mention  de  ta  cbâtdlenie  de  Lordat,  qui,  sons  le  régne 
de  Gaston-Phœbus,  était,  disaît-iî ,  In  plus  importante  du  p^y«'.  EMe  com- 
prenait, selon  cet  écrivain,  »  Lourdat,  Axiat,  Bernnux,  Garanou,  J.^is^nr, 
»  Urs,  Bèbro,  Sorsadel,  Luzenac,  Uoac,  Savenac,  (^ssou,  Api.  Sancou- 
»  nac,  Caychax.  »  Toutes  ces  localités,  comme  on  voit,  dénotent  quelle 
était  rétendue  do  Lordadais  pendant  le  moyen-ége.  Son  imporlanee  était 
eoeore  MHe  A  la  An  des  guerres  de  religion  du  ivi«  siéde,  que  dans  son  raf»- 
port  adressé  au  roi  Henri  IV ,  le  slenr  d'Aodou ,  gouverneur  de  la  comté  de 
Foix,  s'expriine  de  Ir»  manière  suivante  : 

«  Le  château  de  Lour  l;tt  est  si  grand  qu'il  ne  so  peut  ruiner  ;  d'ailleurs 
>  les  paysans  d'alentour  tuat  quelque  subside  à  Sa  Majesté,  à  cause  de  ia 
m  retrsicle  qu'ils  deiveiit  y  avoir  es  leur  nécessité,  Il  semble  quHI  serait 
»  bon  de  le  laisser  en  garde  ani  sobjets,  lesquels  seraient  If  nus  d'esKre  un 
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«  pei>onnnt;c  polvablc  d  entre  eus,  qui  serait  |»ourvu  en  titre  de  captLaiue 
»  {)ar  Sa  Majesté  ;  qui  se  reQoavellerait  en  ebasque  défatllaat.  En  re 
»  fesaut,  ledit  subt^ide  se  contioaerait  elles  gages  s'en  éparjmcraieat.  Au* 
»  tant  s'en  poorrail-il  Uln  du  chatteio  de  llonlgttlIaiidL  SmâHê  «igat 
a  efiMmblemeot  peuvent  moDler  A  pràa  de  six  ou  sept  vingts  écus.  • 

Nous  verrons  bientôt  qaelles  ressoarces  offrait  la  vallée  de  Lordat  sont  la 
rapport ,  «oit  df>  l'agriculture,  soit  de  la  garde  des  frontières,  aoiidei  Wtnt 
avantages  qu'on  pouvait  en  retirer  comme  pays-IrouUàre*  ■ 

#■  " 

(£)  On  conçoit  maintenant  pourquoi  les  habitants  des  vallée  ariégeoises  m 
font  montrés  d^ns  !e«  foïnps  anciens  et  se  montrent  encore  si  jaloux  de  lenr 

pâturages  cl  de  leurs  f  u  i  t';.  Les  forêts  et  les  pelouses  sont  pour  eux  l'uni- 
que richesse.  Comment  iaul-il  que  le  régime  for^tier  vienne  eolraver  cei 
àan  de  proap^ité  commnnet  Noos  devena  en  indjqoer  lea  caoaes. 

VwÊt  le  montagnard,  qui' vit  loin  do  tont  gonvememenl  établi ,  dans  la  fi* 
bertéde  la  nature  primitive,  le  bois  de  ces  forêts  est,  comme  l'herbe  des 
pelon^efî,  l'eau  des  torrents  et  lee  oiftoaiix  du  riel,  la  propriété  de  qui  vient  le 
prendre.  Il  y  a  d'atlleursqueljnr  rhosequi  lui  parle  bien  haut  dans  n>n  rœar: 
«  'est  la  nécessité.  La  nature  l'a  fait  naître  dans  an  pays  ou  le  travail  eut  la- 
snfnsant  poor  le  nourrir,  mais  06  de  fastw  lerreins  qo'il  ne  pont  cnlliffnr 
lof  offrent  dea  raaaonrce»  peevidentieliei,  et  9  en  epndot  ledeoild^  yroAlBr. 
I«a  srole  propriété  qo'il  reconnaisse  sur  Ctd  montagnes ,  c'est  la  propriété 
communale,  et  encore  est-elle  fondée  poor  loi  sur  l'étendoe  dae  beaoina Uh 
eaux  et  limitée  par  eux. 

Il  fiait  que  dans  les  temps  les  plus  reenlés  ses  pères  ont  usé  à  leur  gré  de 
cette  liberté.  Dàelo  mv^rièeln»  il  ait  Tral,  l'antorité  royale  avait  voolo  8*ap> 
prapHMr  lea  iMnêla  de  'oaonMmtagiiin.  IMsIes  maîtrises  des  ean  et  IMf 
n%iiSlèraQt-loiHl[tenips qœ  de  nom;  et  dans  le  conftltilés  juridictien»ffl- 
pncuriales  avec  la  chnmbrr»  du  domaine  rt  le'î  parleTnents,  les  habitante^" 
comme  noui!  l'avons  vu,  commencèrent  à  jouir,  iwii  sans  lutter  ouvertes,  6t 
leurs  privilèges.  La  fameuse  ordonnance  de  1669  essaya,  il  est  vrai,  de  met- 
tre An  à  ce  que  le  grand  roi ,  dans  son  despotisme  envahisseor,  devait  re- 
pvdor  comme  m  Maie  In  forée  des  disses  l*emporlt'Ssr  t»  wtÊÊÊÊê 
royale,  «te«'«M,  ttréfMit  dans  le  régim»  des  fiirtts  «ta'-flci  gwda  it^' 
berté. 

Josqu'à  la  Révolution,  les  comm  jnes  et  Ic"^  sf^isneurs  avaient  vendu  poor 
d'innombrables  usines,  forpes,  soiories,  etc.,  n«n  «culennent  des  coupes,  mais 
des  forêts  tout  entières  que  l'industrie  avait  fait  disparaître,  l^es  bergers, 
penr  «cendtre  loote  pêlnrages ,  avaient  min  leArnA  #itMnfcnomélsndus»de 
bois  qui  flrent  pince  à  de  belles  pelsassa;  sM;,  In  liéok»  elffNiimadisr  àt»^ 
saient  leé  forêts  et  empêchaient  la  mUnra,  si  pnisniliidwtn'eBn^fdgioM ,  de 
réparer  le  mal  fait  par  les  hommes. 

Ce  fut  d'après  ces  considérations  que  la  M  du  f6  nivdse  an  i\  rctir^ant^a 
l'admiaistratton  forestière.  Ses  agents  commaocèreot  alors  à  revendiquer,  au 
nom  derSut,  la  propriété  de  presque  tootst  tes  itaidis  des  ffyidnéen.  Oa 
J  oif  nîtnm  ancismwe  préteatioas  dsdMnIaiceosIlOB  ém  eloffgtf  et  dos  saigMMs 
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Kilpéi  ém  rilal  afin  conaffqaé  In  bkm,  Oo  comimlia  loat  les  vieax 
Mmi^  m  nflwlWt  tow  les  arrête  da  pariwaMnt,  «(  après  hirn  des  procès 

contre  les  commones,  le  domaine  rentra  dans  la  propriélé  de  foréis  immen- 
ses qui ,  di«iait-on ,  avaient  été  usurpées.  Usurpées  f^ur  qovî  ?  Sanf  dmite  sur 
l'ancienne  Ihéorie  rnonarchîqne  :  tnnttf  ttrre  nppirtirnl  au  rni,  renoiiveléo 
sous  la  forme  plus  moderne  de  ruiiilé  nationale,  li  n'y  avait  donc  de  changé 
fMtalMIIIt. 

U  est  vrai  qoSf  pour  m  pas  dédiner  loal  è  fait  l'aotorilé  des  faits,  on  avait 

((énéraleroeiil  rsooaoïi  an  communes  des  droits  â'utage^  dispositiSD  qui 

leur  !.Ti«<intt  on  appnrencc  (Irvrtit  leur  impor  ter  leplos^en  ne  W^er- 

vanlâ  Vl'Ai\[  <\ue]n  surveillanee.  Maiâces  droits,  pré!*ent6s  comme  une  tolé- 
rance, étaient  loin  de  satisfaire  les  exigences  locales.  Si  lo  gouvernement 
n'avait  di  que  protéger  les  feréis  et  les  sauver  do  leur  ruine,  au  UeQ  de  tes 
espkrftrr  à  son  profit,  il  n*e6l  pas  en  iiesoin  d'exproprier  tes  commaoes;  il 
lui  aurait  snfli,  pour  cela,  de  son  droit  snprAme  de  oontrâle. 


(F)        Voir  la  lettre  précédente, 
{G}        Voir  la  lettre  K,  page  430. 


(H)  D^OIIBR£llfiNTD£S BÉNÉFICES, PAROISSES, ET&, 
no  mocfcsE  de  pauiim,  Avac  lwss  aiviiios , 
pendant  Ut  xvti*  el  xvin*  iMm. 

Non?  avons  dit  que  le  pays  de  Foix  rcnfcnnait  f  .10  p  irois^rs,  dont  l'une, 
Mazères,  était  du  diocèse  de  Mirepoix;  19  appartenaient  a  relui  deRieux; 
7  se  trouvaient  enclavées  dans  le  diocèse  du  Cooseraos  et  les  autres  dépen- 
daient da  eeini  de  Psmlera, 

Ce  sont  les  bénéfices  et  les  paroisses  de  ce  dernier  dioc4sa  dont  nous  allons 
rapporter  le  dénombrement. 

L'f^v(^(liéde  Paniiers.,  qui  jouissait  de 25,000  livres  de  rente,  nvnit  encore 
d'autres  revenu»,  dont  il  est  inutile  ici  de  faire  connaître  lo  chiffre, attendu 
qu'ils  variaient  selon  la  vacance  des  bénélices,  raugmeiitalion  uu  la  diminution 
de  la  manse,  de  la  dlme,  ete. 

L'église  catliédrale  avait  un  cbapitre^  composé  de  12  chanoines  réguliers  de 
Tordre  de  Saint-Augustin,  et  de  IS  semi-prâendés,  qui  jouissaient  Ions  en- 
semble de  15,000  livres  de  rente. 

Six  dignités jointr>s  aux  canonicat»,  dont  r.irchidiaconé  était  la  plus  consi- 
dérable el  la  plus  lucrative,  valaient  25,000  livres  de  rente. 

La  coll^iale  de  Pamiers  était  composée  d'un  doyen,  qui  avait  300  livres  do 
rente  ;  de  8  chanoines,  qui  n*en  avaient  chacun  qne  f  60»  et  de  7  prébendés, 
qui  ne  possédaient  que  4d  livres  de  renie  chacdh. 

Le  chapitre altbatial  de  Foix  était  beaucoup  plus  con'^irlrmhle.  Il  se  compo- 
sait de  12  chanoines  réguliers,  dont  In  mnnsc  était  do  14,000  livres  de  rente. 

Gelai  du  lla^i-d'Asil  était  plus  extraordinaire,  en  re  que  les  ehanoinet«,  au 
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nombre  tle  12,  (le  Tordre  de  Saint  Bonoll,  aTaicnt  ItMirs  rrnlcs  Vixôef^  comme 
suit  :  le  prieur,  ^0  livres  ;  le  camiTipr,  000,  cl  los  aiilirs,  chacun  3(M)  livres* 
Ils  appartenaient,  en  outre,  a  ia  congrégntiun  dite  det»  Exempts. 

A  a  nombre  dee  cinq  abbayes  qa'avaU  le  pays  de  Fotx,  ei  qui  toatea  étaient 
tannes  en  commande,  on  distinguait  la  ?alear  dea  rentia,  dans  laa  praporUoQs 
et  les  différences  suivantes  : 

r.t  il  '  K(  qui  appartenait,  en  1735,  à  Tabbé  de  Gonmen,  Ini donnait 
10,000  livi(  -  (le  rente. 

Celle  de  liulbonne,  de  i  ardre  deCtteaux,  valait  a  la  luéine  époque,  à  l'abbé 
de  Paillés,  12,000  lifrea. 

Celle  de  Lésât,  de  l'ordre  de  saint  Benotl,  ne  fait  qoe  300  livrée  à  Févéque 
de  Rieux,  qui  en  avait  le  titre  d'abbé. 

Celle  de  CombeTongue,  de  Vordre  des  Prémontrés,  ne  faisait  anssi  qoetrod 
iNt77e livres  de  rente  à  son  abbé,  i'évéque  (hi  Conserans. 

Enfin,  foUe  du  Mas-d'Asil,  de  l'ordre  de  &ainl  UenoK,  valait  4,000  livres  à 
Tabbé  d'Estrade. 

L'ordre  de  Malto  possédait  la  commanderle  de  Capoleeb,  dont  le  rcvena 
était  estimé  300  livres. 

Les  ecclésiastiques  du  pays  de  Foix  étaient  au  nombre  de  300;  mais^ 
seulement  éf  nient  pourvus  de  héniTices.  Les  cares  d'As  et  da  Caria  figurent 
sur  l'état  comme  les  plus  considérables. 

Soixante  religieux  et  autant  de  religieuses  se  partageaient  les  autres  reve- 
nus du  clergé;  tels  étaient  les  Jémiiles,  les  Carmes,  lesAogusUnsetlesCor- 
deliers,  qol  avaient  des  maisons  à  Pamiers  ;  les  Carmélites,  les  Ursntine»  etlm 
Filles  de  sainte  Qaire,  dans  la  roéroe  ville.  Lee  Cordetiers  de  La  Bastide  de 
Sérou  et  le<;  Capncins  de  Foii  avaient  aussi  nne  part  dans  la  feuille  des  béné- 
fices du  diocèse, 

POPULATION  DES  PRINCIPALES  VILLES  DU  PAYS  DE  FOIX 

PBNOAirr  LB  XVIII*  siteLB. 

Les  divers  états  ronct  f  nanl  la  population  du  pays  de  Foii,  la  fixent  comme 
.suit,  dans  se^  principales  villes  : 

Pamiers,  4,000  habiUnts.  —  Poix,  3,020.  —  Mazères,  2,400.  —  Tarascon, 
a,800.  —  Saverdon,  2,400.  —  La  Basiide,  1,400.  —  Varilles,  1,200.  —  U 
Mas-d'Asil,  1,400.  —  Daamasan,  1,200.  »  Caria,  1,900.  —  LénI,  f,900. 
Cette  dernière  ville  éfai(  ;)bonnée,  pour  les  charges  du  pa^'S^à  SU  payer  le 
vingt-quatrième.  —  Sainl-Ibars,  1,000,  et  Montant,  800. 

Mais  dans  un  relevé  général  de  l'état  du  pajs  de  I-oix,  qui  avait  été  fait  par 

l'ordre  du  gouvehiement,  nous  trouvons  qu'il  y  avait  128  mandements;  

0,000  charroes;  —80,000  âmes  de  population  ;  —36,000  têtes  degrés  bétail; 
—  40,000  télés  de  menu  bétail  ;  — 14  couvents ,  --^ISO  religieux  |—290bé- 
oéficiers  ;  —  et  300  ecclésiastique;;. 

Comme  on  le  pense  bien,  ce  dénombrement  était  loin  d'être  exact,  et  il  ne 
pouvait  pas  l'être  rigoureusement,  car  il  devait  changer  ^on  chiffra  ci  n-n  ' 
nnnée.  Aussi,  n'est-ce  point  sons  le  rapport  de  l'exactitude  que  noo.s  l»»  nUins. 
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Nous  avons  voulu  faire  connailre  seuleoieut  &ur  quelles  bases  se  faisait  le  dé- 
nombrement de  la  popolatioa.  La  note  suivante,  qui  n'est  que  la  continuation 
do  celle-ci,  complétera  cotte  connaissance. 


DÉNOMBREMENT  DE  24  PAROISSES  DU  DIOCÈSE 
DU  COUSERANS. 
Depuis  1690  jusqu'en  1701 ,  inclusivement. 

N«ilsanc(^•.  Morts. 


ParouM*.  Mariaget.   Mâles.  Femelles.     Miles  Femelles. 


Alas   22.ii8.4i.l3.M. 

AleuleCastet   âa.  ââ.îU.ia.^. 

Alliereset  Durban   2â.fia.ifi.2fi.32. 

Alos   0.     0.     0.     0.  0. 

Alzein   i3.Sl.SS.9fi.âA. 

Angoumer   M.1Û1.2Û.S2.7S. 

Antras   22.32.4fi.22.35. 

A.rgein   3Û,  fi4.6ft.fi3.fi3. 

Aron  et  Vie   il.    82   .   82.  102.  84. 

Aul)ert   11.    26.    34.   25.  ai. 

Audrcsscn  et  Arraut   18.   26   .    22.   3Z.  28. 

Aulus   SÛ.115.125.2fi.fiS. 

Balagué   22.   59.    44   .   26  .  22. 

Raslide  du  Salât   40.   84  .   86  .   68  .  69. 

Bastide  de  Seroo   8a,198.i53.196.1ii2. 

Belraale  et  Hayet   89   .  239   .  223   .    92   .  122  . 

Bonac   60.  116.   95.   35.  44. 

Bordes  et  Idrein   14   .    28   .    25.    13.  lâ. 

Brouzenac   ^   '     ®»     ^   '     ®«     ^  • 

Busan   18.   30.   ^.19.  23. 

Cadarcet  et  Unjat   119  ^Jlfi  ^JIS   ^jm  ^AM 

CastPloau  de  Durban   99. 214.  189.  245.  3113 

Castillon  et  Cescau   0.     0.     0.     0.  0 

Caumont   0.     0.     0.     0,  0 

Cazavet.   29   .   82  .   22  .   38  .  54 

ConOens  d'Oust   68.195.164.29.86 

Contruzy   21.   54.   48.   32.  40 

Court  (la)   85.  191.  244. 369.  122 

Erce   156.36Z.3ffî.ll4.125 

Esplas   82.    58.    96.    65.  21 

Gajan.   19  .   35  .  23  .   36  •  41 

Ijaiey   23   .   63   .   62    .   45   .  44 

lllrtrein  et  Aucazein   34   .   65   .    52  .   44   .  35 
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^iaiMaace*.  Morts. 


ParoÎMea. 

Mariages. 

Miles. 

Femelles. 

Mâles. 

Femelle 

0 

0 

0 

0 

0 

12 

26 

23 

15 

.  13 

.    .  59 

.  ihl 

139 

82 

.  îfl 

24 

.  àÈ 

12 

39 

.  il 

188 

864 

773 

233 

26Û 

5*2 

78 

76 

.  £6 

39 

7Q 

•         i  il 

72 

19 

mm 

47 

AMOAsKAn  rillf"i\9lffl 

AR 

111 

108 

100 

86 

AU 

uSZ. 

74 

K  ■  K      t  Ara  r 

fin 

.  îïL 

1kf        i ml  ami 

46 

115 

197 

116 

.  l_Lu 

190 

.15 

70 

1R 

11 

•  lia. 

.17 

117 

fiO 

/'VnniVtAf  aI  AimtclrAil 

'U) 

fii 

11$t 

117 

79 

117 
11/ 

fil 

al 

1R 

i7 

9'i 

19 

Di>al 

81 

11R 

111 

•MO 

199 

R  •  m  /\n  t 

51 

101 

9fil 

QKl 
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DÉNOMBREMENT  DE  2A  PAROISSES  DU  DIOCÈSE 

DU  COUSERANS. 

Depuis  1752jasqa'en  1763,  inclasiveroent. 

Naisiancet.  MorU. 
ParoiMC*.  Mariage».    Milr».   Femcllec     Màlea  Femelle*. 

A  la?   ^.22.51.4û.3û. 

Aleu   fia   .  203   .  laû   .    8Û    .    88  . 

Allièros   3a.    8i.    ai.    52.  18. 

Ahs   4a.lfi8.m.lill.lM. 

Alzcin   6a.89.1Û1.4fi.3fi. 

Anpoumer   5a.aîl.llA.3fi.l2. 

Antras   2a.5a.5S.2â.2fi. 

Argoin   3^    .    92   .    m   .    TA   .    SU  . 

Aron   SO    .  liO    .111    .    i6    .    54  . 

Aubert   li.   .    M    .   ai   .   24    .    23  . 

Audressen   42.8û.28.Aii  .lI. 

Aulus   5a   .  laa   .  125   .    QI   .    îlii  . 

Balagoé   .    sa   .    53   .    53   .    aa  '. 

Basiide   48.lil.123.S5.liS. 

BasIiUe   2a.221    .134.143  .144. 

Belmale   85.260.240.112.113. 

Bonne   5a.l2ï.lli5.4a.Cil  . 

Borde8   32.21.12.38.32. 

Broazenac   11^.34    .    33   .  30.18. 

Buzan   22.    43.    43.    21.  21. 

Cadarcel   81    .  213   .  24fi   .   84   .   30  . 

Casteinau   132   .  321   .  230   .  155   .  120  . 

CafeUllon   88   .  IM   .  105   .  loO   .  ici  . 

Caumont..  .   22   .    21    .    85   .    33   .    10  . 

Cazavet   30.84.01.30.31. 

Conflens   102.  315.  310.  104.  122. 

Conlrusy   13.    34.   24.   20.  12. 

Courl   81.  282  .  252  .   32.  105. 

Erce   22fi   .  645   .  553    .  201    .  222  . 

Esplas   01.    65   .    85   .   00   .  04. 

Gajan                               .    .    .  24   .    63   .    65   .    lâ   .    Al  . 

Galey   32   .    23   .   84   .    42   .  55. 

lllarcin   25  .    24   .    83   .    25  .   45  . 

Ura   32.  28    .25.    33.  42. 

Lcdar   13.    42.    33.    18.  22. 

I.cscuri-   55.  131.  150.    31.  12. 
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ParoiMe*.  Mariages.    Mlles.  Femelles.     Miles.  Feotellcr 


Luzenac  3g.ââ.lûl.fiQ.S&. 

Massnt  634     f9U     1783   .  983    1070  . 

Marcenac  fîï.l28.159.^.11â. 

Monljoye  53.  115.  liS.    45.  54. 

Monscron.  Z3.124.126.Êâ.IÛ. 

Montardit  Sû.Qfi.tm.iS.ffî. 

MonlégQt  11.4fi.3a.3fi.3S. 

Montesquieu  âl.2Ûfi.lfi8.â2.^. 

Montgauch  21.72.58.1S.1A. 

MouUs  32  .llfi.99.83.96. 

Orgibet  41.   83  .    73   .   38.  M. 

Oust  22  .  231i.l7fi.i38.1fi^i. 

Porlet  94.21i).228   .  81.1M. 

Pouoich  23.72.fiû.29.aâ. 

Prat  5a.lâl.l6S.92.&2. 

Rimont  lâ3.372.33fi.iM.lûfi. 

Kivernerl  IM.  1^8.  132.   15.  82. 

Saiscio  2Û.^.fi5.3â.&S. 

S«fY  lâS.3Z2.3Zi.281.2âfi. 

Senlein  _1M   .  ilâ    .  22fi   -  103    .  iifi  . 

Scntenac  62.1fiî.l33.52.53. 

SenteraUles  -..Si.Aâ.iâ.lii.  il. 

Suueix  49.  112.  122.   58.  61. 

Soolan  145   .  4Ô6    .  369   .  221    .  231  . 

Suzan  3  .     6  .    4  »    5  .     1  . 

Saint-André  do  Montagagne,.  ...48.^.1û9.68.1î2. 

Saiot-Girons.  123.  368.  304.  276.  252. 

Saint-Jean  12.2fi.26.lfi.26. 

Saint-Lizier  40.    88   .   83   .   29.  44. 

Sainl-Lizier  d'Ustou  95.  248. 293.  162.  227. 

SaintValier  de  Saint-Girons.  ...61.12S.138.95.9S. 

Taarignan-lc-Vieux  16   .   43   .   45  .   26   .  24. 

Terrefelte  94.  228.  201.   88.  86. 

Tortouse  et  la  Serre  86.  ^.178   .   83.  1^. 

Trein   86   .  236   .  226    .   93   .  119  . 

Urchenlcin  27.   88.   91.   35.  41. 

Vie  lE.    67.    68.    29.  25. 

Villeneuve  de  Caslillon  21.    46.   44.   31.  50. 

Tolaui   4839.  12504.  11820.   6242.  6791  . 


Tolaux   24324  13033 
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(J)  Originb  DB!i  KAUX  D*ài.  —  Lcs  eaux  il'Ax  >oi)i  érniocniinent  Iber- 
inaks.  QaeUe  est  la  cause  de  leur  Ihermalité?  L'explication  de  ce  pliénomène 
«donné  lien  à  qnatm  bypolbèsM.  L'nne  attribue  la  ehalear  de»  eevi  tlier- 
malee  à  ta  réaction  chiaû<|a«  qui  a^opère  dans  le  sein  de  la  terre.  Mai«  eette 
hypothèse  est  pea  probable,  puisque  les  eaux  les  plus  chargées  de  substances 
qui  devraient  être  les  ptus  chaudes  le  sont  quelquefois  be<iucoup  nioini;. 
Ainsi  les  eaux  de  Lucbon,  l>eauroup  plus  sulfureuses,  sonl  beaucoup  moins 
chaudes  que  les  eaux  d'Ax.  M.  Auglada  a  consacre  la  s^econdc  hypothèse 
enétabliawnt  qne  te  chalenr  dee  sonrcea  tient  i  dee  conranta  électriques  ionr 
terrains»  Mala  il  cet  démontré  que  lee  pointa  iioihermes,  soit  dea  eaux  dea 
Pyrénéee,  eoit  des  différentes  sources  du  g\ohc,  ne  sont  nullement  en  rapport 
avec  les  cournnls  électriques  indiqués  par  l'aiguillo  aimantée.  La  Iroif^ièoie 
hypothèse  attribue  nux  volcans  étcinl«^)a  Ihermalité  îles  eaux,  parce  que  l'on 
trouve  des  sources  chaudes  dans  le  voisinage  des  volcans  en  combustion.  Cela 
ne  pronve  rien;  car  la  cause  de  la  chaleur  des  volcans  étant  ello-inénie  in* 
eonnne,  à  moina  de  ta  rapporter  à  ta  cbalenr  centrale,  il  faut  la  faire  rentrer 
dans  ta  quatrième  hypothèse  qui  attribue  ta  thennaliCé  des  esox  a  ta  chatanr 
centrale. 

Nous  n'entrerons  point,  au  sujet  de  la  thermalité  des  eaux  d'Ax,  dans  une 
foule  de  ces  questions  qui  nous  paraissent  au  moins  oiseuses,  et  qu'on  a  do- 
battue  si  souvent  en  pure  perte^  à  savoir  si  la  chaleur  des  eaux  Ihermales 
est  de  mémo  nature  que  celle  que  l'on  fait  acquérir  à  l'eau  en  l'espoeant  sur 
un  ftiyer,  et  si  le  plus  ou  OMins  de  iempératute  d'une  source  peut  produim 
sur  lo  corps  humain  des  effota  thérapeutiques  difl'érr  iits.  Quant  à  la  première 
question,  il  n'est  pas  »lou(e!ix  pour  ceux  q'ii  ont  fait  des  expériences  «vrc 
soin  que  la  rhal-  ur  des  eaux  naturelles  et  la  chaleur  communiquée  pro  l  ii- 
sent,  à  température  égale,  des  résultats  qui  sont  identiques  ;  et  quant  u  la 
aeoonde  question,  à  savoir  à  quel  degré  de  température  les  eaux  doivent  étrs 
administrées,  cela  est  du  ressort  des  médecins. 

Les  senrees  qui  fournitsent  aux  bains  etaux  doncbes  étaient  déjà,  en  1823, 
divisées  en  Irois  établissements.  Le  plus  ancien,  qui  date  de  l'année  1780,  est 
dû  aux  soins  do  M.  Pilhes,  docteur  en  médecine,  qui  l'a  dirigé,  pendaiii  pLu'> 
sieurs  années,  en  qualité  d'inspecteur. 

Cet  titablissemeut  est  conuu  sous  le  nom  de  Bains  du  Couloubret;  il  est 
situé  sur  la  rive  droite  de  PAriége.  Le  savant  Vend  risiu  oes  bains  en  I76é$ 
et  dans  son  catalogue  raisonné  des  eaux  minérales  de  la  France,  publié  à  cette 
époque,  le  docteur  Garrère  cite  un  mémoire,  écrit  en  1788^  de  M,  Sicre,  sur 
ces  sources  qui  étaient  alors  les  seules  connues  à  Ax. 

Le  second  établisscmet  thermal  formé  sur  la  rive  opposée,  depuis  environ 
quarante-cinq  ans ,  par  M.  liouillé  ,  chirurgien  d'Ax,  est  appelé  Bains  du 
Teieh.  Le  genvernament  Kantorisa,  d'après  l'analyse  motivée  faite  par  H. 
Dispan,  prefeasaurde  chimie  à  ta  faculté  des  sciences  de  Tonlense. 

Le  troisième  établissement  est  celui  que  le  sieur  Sicre  construisit,  en  1822, 
au  fond  du  jardin  de  sa  maison,  portant  l'enseigne  de  Vllolel  tTEspngne.  11 
est  situé  au  sud-ost  de  l,i  ville,  au  milieu  de  la  ligne  sur  laqnoll»'  se  numlrent, 
dans  ce  pays,  les  eaux  minérales.  Il  serldeiHiint  de  joacliun  aux  deux  prc- 
miera établissements  qui  en  occupent  les  extrémités,  il  a  pris  le  nom  de  Bmn» 


Dlgltized  by  Google 


m 


funm\  TiTRfis,-  caim» 


du  BreiL,  de  celui  d  une  fontaine  qui  e>il  très  fréquentée  par  le«  buveurs  et 
dont  l'eau  sulfureuse  et^i  très  recommandée  par  les  médedasdana  les  maladiés 
de  poilrioe. 

(Voir  pour  de  plus  amples  détaile,  notre  Bùtokê  iPAm  «1^  la  mM 
SA  ndonv,  I  vol.  ia-8«.> 


PRBIIlftRE  RACB. 


AaminiB,  oomte  da  CMmiloges  et  da'Coaseraoe,  ami.  900. 

duquel  est  issu: 

Arnaud  I",  comte  du  Commingcs  en  partie  el  comte  du  CouserSDS,  liéritier 
par  Arsiode,  sa  femme,  des  comtés  de  Carcassoooe  et  du  Rasez,  aun.  914 
et  956. 

duquel  est  issu  : 

Roatt  I*',  comte  do  Carcassoone  et  du  Couseraos,  el  ep  partie  do  Com- 
Dinges»anDée  957. 
Il  éfoiuaAdéiMdeiel  mourut  l'année  1002. 

desquels  sont  issus: 
Ratmomd      comte  de  Garcassonne; 

Bebnasd,  comte  du  Couseraos  el  de  Poix ,  et  en  partie  de  Carcassoano , 
moiinitl*an,Slt3i; 
Pimtu,  évêque  de  Gironne. 

de  Bernard  5ont  issus: 
Roger  11,  comte  de  Garcassoniie  et  l**  de  Foix ,  mourut  saos  eoCaoté  I  ao 
1064; 

Piiim;  comta  de  Fois  après  la  mort  de  son  frère ,  mourul  l'an  1071. 

de  Pierre  est  issu: 
fioeii  II »  comte  de  Fbixp  mourut  Tan  If 91  environ. 

duquel  sont  issus  : 
KuGbR  m,  comte  de  i^'oix,  mourut  Tau  1148;  il  avait  épousé  Ximcae  de 
Barcelonne; 
BsRiuftOi 
Pisnii; 
RatHonn. 

de  Roger  111  est  issu  r 
Rocrr-Rekkard,  comte  de  Fois,  épousa  Géeilei  fUtedn  vkomie BayauNid 
Xrcucavel ,  Tau  llôl. 

duquel  sont  issus: 
RoGBB  de  Poix,  mort  avant  suu  père,  ann. 
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.E4iil0ili>-Ro(te«,  oomle  de  Poix,  mort  on  I9S2: 

de  FoiXf  allié  à  Roger  de  Commifijrcs  11  deaMi. 

de  Raymond-Roger  sont  issu.*.  : 
fifMBR-^BEiiNiKD  11  de  uoiu,  cûcnle  de  Foix,  mort  ea  f  211  ; 
RAfMoMD-BoaBt  de  Foix  ; 
Athur  de  Fois  ; 

OfBOi*  DE  Poix  ; 
LoOF  de  Poix,  liétanl. 

do  Roger-Hornard  II  souli<su8: 
Roger  111  du  nom,  comte  de  Poix,  mort  l'an  12G3; 

£SCLARI10!HI>E; 

Cteiu. 

àe  Rtigêr  lit  et!  fnn  t 
RoGKR-BntMARD  111  do  aoiD,  coiQle  de  Foix  et  vicomte  do  Castpibou ,  mort 
en  1301. 

(iu(|UoI  .^oat  issus  ; 
Gaston  i  Ju  iium,  comlc  de  Fuix,  vicomte  do  fiéaro  et  do  Ca6tciU>u»  iuor( 
en  1315. 
GoRmaci  de  Fois; 
llAvaiimn; 

M  ATHF  , 

Abxaud,  bâtard,  évêquo  de  Pauncrs.  •  . 

de  Gaston  I  est  tis^u  :  -  i 

Gastoii  II  de  nom,  eomte  de  Fols  et  fieomie  de  Béani,  mHw  i4i8.<  ' 

de  Gaêlon  11  estimB: 
GaiioM-PBoaoa  111,  comte  de  Poix  et  vicomte  do  Mank 

(lu(|iifl  ^onl  issus  :  ■ 
Ga«to>  de  Foix,  mort  d'uoo  mauière  tragique  avant  son  père; 
Bkrnard  ,  bâtard  ;  ■  ■  ' 

IvAit  dit  Yvaiii,liétBrd; 
PumaouT,  bâtard; 
GiATiiN,  Ulard. 

SECONDE  RACE. 


Jean  dk  Grailli  II  de  nom  épousa  Blanche  de  Poix,  Ollede  Gaftloit,  eti' 
1328,  d'où  est  sortie  !a  f^eronde  rncc  âea  romtps  de  Poix. 

JSAN  DE  Grailli,  par  son  to>tnment,  fait  héritier  son  neveu  ,  Ois  do  son 
frère  Pierre  II,  et  qui  se  nuimnait  Arcbambaud  de  (jrailli,  d'où  les  comtes 
ativmli»  — CetArdianteid  moofatPeoMlS.  ' 

d^Arcbambeiid  do  Grailli  sont  issas  : 

JtAK,  comte  de  Foix  et  de  Bigarre,  nMrten  1186; 

Gaston  de  Fo»,  captai  dQ  Bach  ;  - 
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AMGHA«âOD  de  Poil ,  Migneur  de  N«railleK^ 
Maibibd  de  Pefo,  conle  de  GommfDgef. 

de  Jean  sont  issas  : 
Gaston  IV  du  nom,  comte  do  Foix,  mort  en  l'en  iéTÈi 
l'iER&E  DE  Fou,  vicomte  (ie  Laulrec; 
BniiAiiB  de  Béarn,  bàlarJ; 
Finis  de  Béarn ,  bâtard. 

de  Gaston  IV  cont  isaos: 
Gaston  de  Foii,  prince  de  Viane,  comte  de  Fois^  vkomle  deCastHboo, 

mort  l'an  1486; 
Jkan  de  Foix,  vicomte  de  NarlMDae; 
PiBKKEde  Foix  li  de  nom; 
Jacqobs de  Pdi,  infanlde  Navarre; 
Uàmn  de  Foix  ; 
JlâiiitB; 

MaSGCRRTTE; 

Cathebinb; 

ELtoNOKB. 

de  Gaston  de  toix  sonl  issus: 
PaAnvoif-hottoa ,  comte  de  Fidft  et  rai  de  Navarre ,  mort  en  1482.  saiw 
enfanta.  Il  fit  héritière  m  sorar  C&Tuinm,  qui  épooaa  Jètn  Mftrel. 


PIN  BU  SECOND  ET  DERNIER  VOLUME. 
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A 

ÀBB&T1A,  prévûi  (le  Pâiuier» ,  iOT.  —  Ses  auocitis  contre  les  relit^iuimaires,  iOI.— 

n  «iwce  la  dleltlinret  Ib. — Li  rdoe  ét  Ntvarre  le  dépoi^  Ml  ci  M8. 
AcooeAT,  pro^*^n(       ville  de  Pamlert,  t  la  tête  Iraaeh^  Wt, 
AiBRRGi  K,  «îi^nifi'-alion  de  ce  mol,  66, 
ALi.BM4iifi  {le&)t  village  brûlé  par  les  réformés  de  Rohan»  SiS. 
AwioQs»  protestent,  a  te  lAte  traoehée  i  Paniers,  107. 
AisaaM  (château  d')  est  réservé  par  le  roi  •  87. 

Amsabs  (château  d').  dans  i'AIb't^e<M<^,  appartient  h  la  maison  de  Foii,  il, 

AuroiiAAC,  maison  de  l'abbé  de  Bolboaoe,  prise  par  les  réfocmés, 

AaDoias,  donaéa  en  osuflruit  par  Gaston-Phcebos,  00,— Gommant  la  rallie  échappe 
à  rotnipation  du  roi  d'Espagne,  178.  —  Les  députés  de  l'Andorro  vont  rendre 
hommage  à  Henri  IV  qui  est  à  Montauban.  300.  —  ContMtetion  da  Ml  habttaots 
avec  ceux  d^  frontières  du  pays  de  Foix,  4li. 

Airrom  nm  BovaaoH ,  roi  da  Kavarro  et  comte  de  Foii ,  100.  — 11  ail  neonnu  par 
les  états  du  pays,  801.  —  Son  IndifTérence  religieuse,  —  8m  fOlaa  la  cour 
de  Fianre,  ^o;^  ^ De  protestant,  il  fnit  t  a||||pUqtte»105.^U  M  maté  la  tètede 
l'armée  royaie,  i07  et  208.  — 11  meurt,  ib. 

Abcbambaoi»  08  Gbailli  ,  comte  de  Foix,  77.  —  Il  dispute  sa  succession  avec  le  roi 
de  France,  79.  —  Intervention  d'iiabelle,  la  famma,  71  ai  10.  —  La  sén^al  da 
Toulouse  s'oppnsr  à  sa  prise  en  possession  6n  comté,  80  —  î.c  comte  deFoîx  se 
rend  du  Béarn  a  La  Dasiide-du-Sérou  ,  si.  —  Sa  déclaration  de  prise  en  posses- 
sion, ib.  — Il  assemble  les  étals  du  pays,  83.  —  Il  répond  par  un  mémoire  aux 
hosUIttés  du  roi  da  FNubco,  10  ai  Oi.  ^  ta  guarro  ait  déclaréa  ont»  aux,  15.  — 
Il  Fait  des  propositions  d'accommodement  au  roi ,  86.  —  Traité  de  Tarhcs,  ib.  — 
Notre  comte  se  rend  à  !n  cour,  h7,  —  8a  soumission  au  roi ,  87  ei  88.  —On  remet 
diverses  terres  à  Arcbambaud,  tb.  —  Il  donne  un  grand  repa^  aux  gens  de  la 
cour,  01.<— Il  nnonca  au  parti  du  roi  d'Anglalam»  M.— llraçoit  rbommage 
das  peuples  du  comté,  89.  Il  est  en  contestation  avae  Rogar*Barnar  da  Lévis,  10. 
—  Mort  de  notre  comte;  ses  enfants,  90  et  91 . 

Abnaod  ds  1;  aaaiBB,  célèbre  jurisconsulte  du  roi  de  Navarre,  28ë.~  Il  vient  établir 
la  paii  dans  la  comté,  110. 

Arni4c;  le  seigneur  de  ce  lieu  prête  serment  à  Gaston  IV ,  130. 

AiDou  Kirpfl'),  rhpfdes  religionnalres  du  pays  .  S:i2.  —  H  est  blessé  eu  siéuede 
Lérau,  iaj.  —  li  faii  une  trêve  avec  les  catholiques,  tu.  —  1)  se  met  de  nouveau 
à  la  tète  daa  ralighmnatna,  157.  ^  Il  m  relin  à  llaxèrai ,  151.  —  Il  Ta  fairo  la 
siège  de  Saint-Girons,  %5S  et  259.  —  Il  tente  de  s'emparer  de  Pamiers,  209.  —  I^ 
reçoit  des  dépêches  importantes  de  Pierre  Prat,  261.  Opinion  de  Lascazcs  à  son 
sujet,  2fii.  —  Il  s'empare  de  la  ville  de  Tarascon,  -  il  est  nommé  sénéchal 
du  comté,  166. Son  autorité  sur  Ici  villes  du  pays,  ih.     D'Audou  va  au 
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secours  de  Gibel ,  assiégé  par  les  caiholiques,  27i.  --  Il  est  suspecté  par  tes  con 
lionnaires»  S70.  — 11  continue  les  hosiihtés,  ib.  —  il  se  dirige  vers  les  mootagBe» 
d*Ai  «t  YicdcsM»,  M>.--  Il  neeoiirt  à  It  défeoMiItt  tartm,  flM.<-n  mtmnil 

sénéchal  du  comt^  ,  2*)1.  —  11  nidr  f>  la  rèfnrmntinn  Hii  pay«,  SW.  --  Tl  nr'_'rmi*p  I| 
CfMDpagnie  des  cmuqms  noires,  299.  --  Il  va  faire  la  guerre  eu  Albi{^eois,  U>.— 
11  est  au  siège  de  BurgairoUe,  300.  —  On  blâme  boa  admiDistraUon,  SOI.  —  Use 
fcUre  4m  fimeUoM  publHiMi,  Vb,  Il  cberehe  à  l«t  rtpmidn,  IM  «IM».  -«1 
est  nommé  «fr  noijveau  sfni^chal  «lu  pays,  306.  ~  Il  sp  rend  à  Castres,  308.  -  11 
marche  contre  les  ligueurs  du  comt^,  3tKi  ot  310  -  Il  se  rend  «as  éUisdefitois, 
Sli.  —  Ses  rèclaïualioDs,  3iâ.  — 11  meurt  a  liélesta,  315. 
AoMM ,  chef  réfomié  pris  •«  ilégt  4«  P^nlert,  971.  —  8oo  «léeaiiMh  fi- 
Actkrhive;  le  seigneur  do  ce  lieu  nommé  commissaire  du  comte  de  FoSi.  103.  - 
Elle  est  au  pouvoir  de  la  princesse  de  Vîanc ,  I6i  —  Elle  est  rcpri«p  p^ir  les 
gens  du  vicomte  de  Marbonne,  106.  —  Cette  cité  a  le  tare  de  U  tiaronuie ,  i'iâ.-» 
Beftigt  dot  protestante,  108.  ^*  Bllo  «it  n«  ponwlr  des  rélkméi^  tf  i. 
Ax  \  charte  de  cette  loc  alité*  M.  —  Ses  habitants  s'opposent  à  un  dénombrement  • 
59.  —  Leur*  Inudes,  60.  —  Confirmation  des  privilèges  de  cette  ville,  ib.  —  Tttre» 
concernaoi  Ai,  61.  —  Elle  est  le  chcMieu  d'une  chàleUenie ,  79.  —  Maffre  de 
Tofsini,  Mlsnenr  d'Ai,  marche  à  la  défense  des  fhmiièreada  payt,  tli,  —  Ai 
n'embrasse  point  le  parti  de  la  rérorme,  863.  —  Les  rel  t^^ionnaires  dans  ses  envi- 
rons, 280.  —  Elle  sert  de  refuge  au  chapitre  de  Foix,  2M.  —  Adminisiralinn  d*» 
celle  ville  sous  Henri  IV,  8Si.  -  Elle  a  un  arcbiprèlré*  336.  -  Ses  eaux  ihcroM- 
Ics,  414etm. 


BâneMit  eigDl0cationdeeetUre»«6. 

Bâtir  (Antoine),  aïeul  du  philosophe  Ifoyle ,  tué  att  siégnde  Vk«en,  lli.  —  fins 

petit-fils,  célôbre  i*rnvaln,  3it. 
Buuta;  le  château  d' Audeu  est  auprès»  23S.—  La  marquise  de  Léran  s'y  réfugie. 

ib. — d'Aadon  t  meurt,  815. 
BiLLBOABns ,  sénéchal  de  Toulouse,  chef  des  catholiques,  236.  —  Il  fait  le  siège  du 

Caria  et  ihf  !\1ns-d'.4sil, 237  et  23H,  —  Il  <;e  met*  la  pourniite  d'Andoa*t8é»  • 
Ubsat  (baron  de),  cher  des  ligueurs  du  pays  de  Foix,  nui  cl  308. 
BouMMRB  (abbaye  de)  ;  son  «bbé  re«eit  le  prli  de  ftaiaUeii»  piensci  dn  eeaMa  di 

Foli»  M.  —  II  prête  serment  au  comte,  tso.  ~  Incendie dnoovfent par  lie  tcU- 

gionnnires,  227.  --  Ses  destinée-^  m  diverses.  329. 
UoBDss  (les);  localité  saisie  au  nom  dn  roi  de  France,  85.  —  ^'insmge  eu  la«eur 

des  féTocnés»  m  et  SU.    €e  lleâ  est  essiégé  parletfeatheHqncs,!  «84  «1^888. 

Les  habitants  volent  au  secours  de  Pamiers  assiégé  par  les  catholiques  .  Sh«7.  - 

Siégé  qu'elle  soutient  contre  de  Themines,  888.»  8eecensnlssD04mi-fiailis»9U« 

Bdi>6bt  (le)  des  comtes  de  Foix,  67.  * 

...  ,       .  .  , 

e 

Cabashbs  (les,;  rcruge  des  protestants  citassés  de  ramiers,  219.  —  On  y  établit  une 
église  réformée,  811. --Castrlnatt  s'empare 40  ce.-lieu  ci  commet  des  atroci- 
tés .  222.  -  Ce  liou  est  ini  codiô  par  Caslclmiu  de  Ourha».,  .184.  -,  U  temple  des 
réfonnés  est  démoli,  400. 

CAFPKa  (Antoine),  ministre  prt^eslAut  dans  le  pa^s  de  Foix,  20G. 

Calmoiit  ;  ce  lieu  est  réservé  par  le  roi*  87.  Il  rentre  dens  la  maison  deFcMi,  113. 
—  Il  est  mis  sous  la  main  dn  roi,  188,    Iran  de  Castelverdnn,  scif  oetir  de  Cal- 
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nioni  ou  Caunonl»  preDil  pêrU  pour  le  vicomte  de  >arbonne,  f?0.  —  Lei  droiu 
du  vicomic  hypothi^qnés  sur  ce  lieu.  11"?  -  î  nt^îiliié  du  pays  dont  Ips  hnbiunit 
dMMigent  de  religion,  ill.  -- 11  défend  Gil>el  aiU«|ué  par  les  rallioliqucs, 

CuiêMM,  cheMiea  d'une «hileUenle»  n.  -  Loealité  assiégée  par  les  caibotiques, 
%U,  -  Illr  e  t  ineeadlée.  S&5. 

Camvachb;  le  sciti^notir  de  ce  lien  pr^te  srrmeot  à  Gaston  IV.  lai. 

Capoulbcu;  cooimanderie  detlempUerj  dans  le  pays  de  f  oix,  isi. 

Cakla  (le)»  cbef-Ueu  d'noe  cbaleUenie,  79.— Rcfbge  des  proiestaoïs  chassés  de  Pa> 
mien,  SIf .  - 11  est  aatiégé  per  lei  celholiiiaet,  m.»  Seomid  liége.  9M.  *.Ce  Iten 
pst  rasé  par  les  caUnli  ities.  i»36.  --  LViitisc  du  Caria  se  pronoDcc  pQsr  de  Cau- 
inont,  44.').  -  Il  devient  un  centre  et  une  nouvelle  pbcc  forte  des  ri^formcs,  S53. 
—  Lainesan  en  eU  gouverneur,  260.  —  Les  liabttauls  volent  au  secours  de  Pa- 
nden  aniigé  iMir  let  eetheliquca ,  t86.  ~  Il  est  en  peavofr  dn  due  de  ftehin,  tw. 

Les  habitants  se  soumettent  au  prince  <le  Condt^  3T3.  —  Se$  remparlf  loOC  dé- 
truits pnr  les  royalistes,  :ni. Ke  lempia  du  Caria  est  démoli,  (oo. 

Carii4in6  (le  comte  de),  gouverneur  du  comté  de  Foii,  31D.  11  préside  les  états 
da  pejt.  810.-11  dit  aoD entrée  ft  Pemiert,  «M  et  m. 

Cmiwiiab».  cherdesprolettatttstnaMgedePiaden»  Wl»--Leetaabftaaiitat  en- 
voient des  vivres,  483. 

CAarsLaut  (vicomlé  de)  restituée  eu  comte  de  Fçii ,  8U.  —  Origine  de  celte  bran- 
ekeiNue  des  contée  de  Foti,  138  et  130.  —  Fenlintnd»  itrf  d'£spagne,  s'empere 
deoevieonilé,  178. 

CA«Ti'(  nAt7,  fherdo  tiandee»  iM. —Il  se  rend  maître  de*  CebeanefteicoaiBetdet 

alroctlés ,  ïii  et  ii:). 
CatnuAe  de  Durbeo,  chef  des  cetboUqnes,  brûle  les  Gebennes  et  Urs,  964. 

CA8TBtmiei!>:     minière,  19.  —  Elle  est  le  chef-lieu  d'une  châtellenie,  79. 

Castblvbrdijk  (  Jirqdos  del.  vicomie  de  Caumont,  chef  des  relivionnaires  dans  le 
comté,  248.  11  succède  a  La  Gujmerié,  ih.  —  11  fait  changer  de  religion  les  ha* 
bHantsde  Oilnwai,  ITI.  ' 

Cadmo!«t  ou  Calmont  (vicomte  de),  chef  des  religionnelcee  pendant  les  guerres  de 
relifiion,  4t7.  —  Il  convoque  une  asemblce  k  Mazcres,  ib.  —  il  Ta  if  publier  l'i^^iit 
de  pacification  favorable  aui  reltgionnaires  ,  3i8  et  319.  —  Il  retomiuence  les 
guerres  de  religion,  et  s'empere  de  le  ville  de  Mazèrei»  tif .  Il  y  fillie  réiî' 
dente.  Ib.    U  ae  nMt  de  nonvenn  à  la  tête  des  relfgtooaaiins,  ai5.  Sa-Mt* 

Cauho.nt  (le  baron  de),  chef  des  reiigionnaires  du  pays,       — 11  vole  h]  la  défense 

de  Paroiers  assiégée  par  les  catholiques,  184.  >'-' 
CAsiBBS  Siège  de  cette  ville  par  Geslon-Phatas ,  88.  ->  EHe  est  adiiégén  {lendant 

\(^  cuerres  de  religion,  Stf». 
CuARf.Rs-LB-MAWAis,  TOI  de  ^avar^e  /  iu.->il  est  un  obstacle  ù  la  paii  conclue  eu. 

tre  le  comte  de  Feii  et  edid  d'Armagnac ,  iS. 
CnàauM    .  nrt  de  Itenee  »  se  rend  A  Toulouse ,  48.  —>  Le  comte  de  Foit  lui  donne 

des  f^^tes,  Il .  Il  le  reçoit  h  son  chAtefin  'f''  Xn/fre-;.     et  i3. 
CuATgAo- V  BRDU5  ;  Ic  scigncur  de  ce  lieu  prête  sîeriuent  à  Gaston  IV,  130.  —  Il  est 
gouverneur  du  roi  dans  le  pays,  159.    Jean  de  Castelverdun  s'empare  du  châ- 
teau de  Fois,  188.  —  n  prend  parti  ponr  le  vicomte  de  Narbonoe»  170. 

CuATBLLBKiBs;  Ipur  orijîïne  et  leur  division  en  seize cbe^lleiii» -198. 

CiMTRGABEi.li!  ûu  pouvoIr  de  ^loiitniorency,  369. 

Clbrcb  (le)  du  payé  du  l'oii  souii  les  règnes  des  premiers  comtes ,  61 .  II  se  con- 
stitue seigneur  temporel ,  89.  —  Du  clergé  séculier,  84. 

ConaioMcoB  (monastère  de  :  l'abbé  prèle  seruiont  an  eoaele Oailon TV,  f 88. — 
Mention  de  ce  couvent,  181.  -  Sa  règle,  830. 
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CousKKANs  (le)  ;  le  vicomle  île  ce  payt  à  la  cour  de  Fois.  96.  —  Il  Ml  def  acrordi 
vne  le  eomle  de  Foli,  NMd.*»  Vim  grêle  épounniaMe  ftvtie  ee       li.  *-  0mi 

diocèse.  330.  -  ?Mévéques,      rt  :m. 
C»4ii»AG]iA  «Miégè  et  prit  par  les  reiigtonoairei,  m. 


DAbOO  (leiieur)  0>llYerneur  de  Pinlers  pour  les  religtonnaires,  ii5. 

Daomasan  ou  Dalmazan,  saisi  an  nom  du  roi  de  France,  85.  --  Siège»  qti«  soutieel 

ce  lieu  contre  lei  réformés,  307.  —  Les  ligueurs  repreanenl  c^te  place,  308. 
DojiAOD,  célèbre  évéque  4e  Wirepoii  ;  ses  qualités,  US  et  SSS. 
Bonis  AN  (payi  du);  le  Justice  idgnetnrlilep  18S.  —  Sa  •itnellon  et  les  dépeiMlae* 

CCS,  3R{. 

DoBBRNARD  (doctcur)  HBlir  du  pays  de  Foii,  409. 

Durban  ;  le  seigneur  de  ce  lieu  prête  serment  k  Gaston  IV ,  130. 

BomroiT  (Baymond  de) ,  seigneur  de  Sespuech  défait  un  parti  do  comte  de  F oiiitt. 

Bossoii  (Ftancois)»  comaalattlre  réforauteur  du  eonté  de  Foii,  IW. 

B 

EveATs,  mlnlslie  pnleitaut,  tiAigié  aui  Cabannes, 

État  de?  personnes  dans  le  comté  de  Foit ,  R.î.  —  Etat  du  clrrî:{^ , 

États  (les)  du  pays  de  Foii,  75.  --  Ils  sont  assemblés  par  lecouile  Arcbambaud.  a. 
^  Distinction  entre  les  pays  d'étal  et  d'élection  ,  tS8.  Ib  sont  assemblé$,à 
Masètes,  156.  -~>-  Compodtion  des  trois  wdies,  185.  —  Ils  reconnalaseut  pour 
rnmtr';  Antninf  dn  îlottrboQ  et  Jeanne  d'Albret,  400 et  SOI.  T!s  sont  irmn  h 
Yarillcâ,  iiî.      Ils  sont  assemblés  à  Foix,  380.  —  Leur  dernière  réunion  ,  'J9i. 

État  de  l'églbe  dans  le  pays  de  Fois,  326.  —  Eglise  de  Mirepoix.  327  et  328.  — 
Egltoe  du  GeoseraDS,  SW  et  seq.  —  Igllse  de  Meni,  SSl.  Eglise  de  Paniers, 
331,  --  Ses  principales  parn1';';p«!,  ih.  -  Ses  différents  évéques,  3tï. 

État  de  la  population  du  pays  de  Foix  au  xtii*  siècle,  M8  et  409. 

r 

FRODAMTi;  sa  transformation  dans  le  pays  de  Foix,  52.  ---  Son  caractère  politi- 
que, 6i.  —  Droit  qu'avaient  les  comtes delever  des  troupes,  65.—  Décadeacede 
la  fiodallté,  68.  -  Le  pouroirroyal  l'abeoilw,  IM. 

Prrdinand,  roi  d'Espagne,  dispute  au  romlc  de  Foix  la  Navarrr ,  it7.  --  11  s'em- 
pare du  vicomté  de  Castelbou,  178.  —  Il  est  condamné  par  le  parlement  à  cau«c 
de  cette  usurpation,  179.  —  Le  Pape  l'aide  dans  cet  acte  odieux,  180.  —  Il  se 
saisit,  en  outre»  de  la  Navarre,  ib.  *-  Mort  de  Fenttnaad ,  Itl. 

Foix  (eoraté  de);  il  est  niompif^  du  fouage.  8.  —  La  peste  désole  ta  contrée,  ibid. 
—  Les  fliles  succèdent  à  déraul  de  mâles ,  6i.  —  La  justice  rendue  par  les  com- 
tes, 63.  -  Condition  des  enfants  des  comtes,  67.  —  Sa  division  en  seixe  cbÂtelle- 
Dlea ,  78.  —  n  est  dbpnté  k  Arebambaud  par  le  roi  de  Fraaee,  88  et  84.  Le 
cnmt(^  flr  FotT  est  envabi  par  la  princesse  de  Vîane.  161.  --  Décadence  deTau- 
toriié  comlale,  183.  --Catherine,  reine  de  Navarre  et  princessf  de  Viane,  envahit 
de  nouveau  le  comté  pour  en  chasser  le  vicomte  de  Narbonoe,  son  compétiteur, 
169.  -  LanebleMedueoflité  preud  parti  peur  let  deuu  peéieûdanK  à  la  «iiats» 
sion .  170.  —  Les  Espagnols  font  Irruption  sur  les  frontières  du  pays,  ib.-*  Accord 
au  siyei  de  la  succesaloB ,  178.  —  il  est  rempli  de  prèledmMs ,  iflt. 
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Fou  (  pays  de  )  ;  «a  Iransformation  ,  53.  —  Ses  limites  au  siècle ,  78.  --  Le 
schisme  dans  le  pays  de  Foii,  91  et  98.  —  11  est  ud  pays  d'éUls;  ses  privilèges , 
Itt.  —  Son  organtntlon  jadieiiira,  1W.  —  Vne  grêle  éppu?aiililile  rivagt  le 
peyf,  151.  —  il  estdiiolé  par  la  guerre  de  la  succession  au  comté.  165.  —  L'ii- 
dépendance  du  pays  proclamée  à  rassemblée  des  états-généraux  de  la  province, 
18i  et  183.  -  Villes  principales  du  pays  de  Folx  au  xre  siècle  .  183  et  181.  On 
i'oppoie  i  I1mp6t  de  la  gabelle»  IM  et  IM.  —  Le  gouveneoieiit  du  pays  donné 
par  les  prolealanti  à  Itciiaee  de  CattelTerdun,  vicomte  de  Caumont,  ii8.  —  Les 
députés  protcslanls  assislont  à  l'assemblée  de  Montauban,  219.—  Le  pays  fournit 
des  troupes  à  l'armée  catholique,  iôti.  La  ligne  y  réveille  de  nouvelles  hostili» 
tét,  S70.  -  Ctlherlne  àt  Uédicbdtne  le  pays  de  Foix,  trs.  —  Les  catholiques  du 
peys  se  rénnl«enl  en  usemblée,  179.  -  Les  états  s'aiwnilileDt  à  Foix,  M8.  — 
Henri  IV  ordonne  la  réformation  du  comté,  S98.  —  Le  pays  est  troublé  de  nouveau 
par  les  ligueurs,  303.  —  La  peste  sévit  dans  le  pays,  3i0  et  311.  --  Il  est  administré 
par  le  vicomte  de  Mirepoiz,  316.  —  PacfflcaUon  du  pays,  317.  —  Les  habitants 
e*o|ipofent  A  tout  Inpôc  roytl,  M.  Si  nouvelle  organisation  administrative» 
379  cl  380.  --  Il  est  érigé  en  sénéchaussée,  381.  -  Richesses  mînéralei  du  pajl» 
396.  --  Effet  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  dans  le  pays.  tOO. 

Foix  (ville  de);  ses  habitants  assiègent  le  cbAteau  de  Uarenc,  11.  --  Se:»  habiuois 
e'oppoientè  un  dénondirenient»  M.  —  Elle  est  le  chaf-llen  d'une  ehiteOenie,  T9. 
—  Archambaud  y  prend  possession  du  comté,  81 .  --  Les  états  du  pays  assemblés 
par  ce  comte,  83.  —  Elle  sert  de  résidence  au  syndic-général  du  comté,  1*9.  — 
Les  consuls  ont  l'exercice  de  la  Justice  criminelle,  129.  —  Us  prélent  serment  i 
Gallon  rr,  à  Maxères,  1W.  •  L'abbé  du  monastère  lui  prUn  aevraent,  f  M  — 
Maifuerite  de  Comratngcs  prisonnière  dans  les  tours  de  Foli,  133.  —  Prise  du 
château  par  l'évêque  de  Tamicrs  et  Jean  de  Castelverdun  pour  le  vicomte  de 
Narbonne,  168.  —  Chapitre  de  l'église  de  Foix,  184.  —  Ses  abbayes,  ib.— Couvent 
def  laeoblnt  pillé  par  les  religtonnalrei,  MB.  —  Les  firalestanti  de  ta  ville  font 
leur  soumission,  il9.  —  Enieuie  des  religionnaires  à  Foix,  MA.  —  Insurrection 
des  catholiques  et  des  protestants,  i88.  --  Les  états  du  pa j»  amemblés  dans  la 
ville.  305. 

FoR-CàiioAu.B;  origine  de  cette  nalion»  lirae  de  Foli»  140,  >-  Drolli  reiiUuéi  par 
le  roi  à  cette  maiaon»  149  et  14f .  —  Le  comte  de  Candalle  gouverneur  du  Rout- 

sillon.  146, 

Foix-Lautkbc  ;  origine  de  celte  branche»  138, 

FewTHToaiaa,  fimtalne Interinftienle»  SM.  i:mioîf hmi     ;aT.jAa.,H  r 

FoMAT  (le) ,  saisi  au  nom  du  roi  de  France,  85.       '  '  -  '  '  ' 

FRANçois-PnoBBos ,  comte  dc  Foix,  155.  •-  Sa  mère  est  tutrice,  156.      Le  rot  de 

France  relient  ce  comté  sous  sa  main ,  ib.  —  Il  exige  que  les  villes  lui  prêtent 
'  '  aerment,  19t.  -  François-Phœbusélevé  à  Mazères,ib.-  Il  est  appelé  au  tréne  de 

Navarre»  i57  et  158.  ~  Il  se  rend  A  Pampelune,  ib.  -  Il  aanilailqpollbtainé^'ist. 
FaoïssinT ,  reçu  n  la  COUT  de  GastoB-FhoBbui, 99.  —  Il  lltffji  oiivn|geiA  li  mrde 

ce  comte,  39  et  40.         '  =  "  li  i"*»? .  ».. 


Gabbllb  (Sainte)  i  localité  où  se  relire  l'armée  du  connétable  de  Sancerre»  94. 

Lei  Anglais  tentantde  a'eo  emparer,  109. — Bla  ait  an  pouvoir  daa  ranliars»  19i. 
Bernard  et  Jean  d'EspIan  s'emparent  de  la  ville  pour  le  compte  de  la  frinoesie- 

de  Viane ,  165.  —  Les  troupes  de  la  princesse  s'y  établissent,  108. 
(j  ANAC  ;  son  église  est  sous  la  dépendance  de  Saint- Volusien,  j:>. 
GAavon-Pnenaa ,  XIRi  eamte  de  Faii ,  ft.    Son  éducation»    —  Il  prend  la  dé- 


frnse  de  Jact|>ie8  II,  roi  i\c  Majorque,  ib.  —  fl  filt  -îos  prcmirres  armes  dMtttltf 
Anglais,  7.  —  On  lui  accorde  du  répit  poar  rendre  homrnss?  nu  roi ,  8.  -~  Il  eit 
aominé  Ueuicnani  du  roi  en  Gascogne,  ib.  —  Son  mariage  avec  Agnès  de  K»- 
varre,  9.  Il  reçoit  rbominagv  du  vleonato  d«  CaMcllMVp  pnaé  eonlMiW 
roi  la  défense  de  sou  bcau-rrèrc,  iO.  —  Il  t'arme  contre  la  Jacquerie,  11.  —  Il  fall 
la  guerre  aui  d'Armagnac,  li.  —Il  esi  vainqueur  à  la  bataille  de  Launac,  U.  — 
Politique  de  GASton-Pbœbua,  16.  —  li  garde  )a  neutralité  eotre  le  roi  de  France 
cl  celui  d'ADgIetem,  Met  ft.--  nihtt  lef«r  !•  aM^t  dt  Unûm  peiw  nlnidiwr 
indigne,  W  etil.  —  Avirke  de  ce  comte,  ta. — Il  dtvofftetfM  Afèl,  it  tmÊÊÊ^ 
a  ei  23.— Il  Tait  et  rompt  un  trait»^  aver  lecomte  d'ArmRsnnr,  31  — G:^<ton  Tait 
ie  siège  de  Canèrea,  iS.  —  Uarlage  du  Uls  de  Geston  avec  la  iiUe  du  comte  d'Ar- 
HMgnae,  Il  mi  Mmné  lievieiuiDt  da  La«faed«e  mb  dv  roi,  m.  n 
pveDd  parti  pour  kl  prOftaee  contre  le  duc  de  Berrt,  30  el  31.  Il  délivre Blkl»* 
tens,  -  Gaston  d<^livre  la  ville  fif  Rc^pI,  32  et  3 :î  -  Il  partage  le  RouTem» 
ment  du  Languedoc  avec  le  comte  d'Armagnac,  97.  —  1)  reçoit  Charles  VI,  roi  de 
FkaMe,«uchÉleMdo1fiièfee,  MalU.<-lllaidowiddiilllttbiillMlM»  It. 
GealAiiliiit  un  traîié aectei offle le  roi,  49. «^Cmeièfffde  notre eoiMe,U.  —fie 
mort  subite,  i.). 

.GAaTox,  fila  de  GastoflhPiMebus ;  son  différend  avec  ton  père,  Si.  —11  est  à 

cour  do  aoa  OMie,  le  rot  do  Kiftiro,  «.  —  Sa  nuMt  tragique,  SS. 
Oaoton  IT,  CoModo  Fois ,  1S5.  —  Il  reçoit  l'hommage  des  villes,  129  et  tao.  —  il 

ronrrrme  t"iis  loiir?  prTvi!(">'/e^ ,  îh.  •-  Il  prend  possession  de  se*  domninrs,  l'ît  - 
Le  roi  dei  rauee  invoque  son  secoure  contre  les  Anglais,  133.  —  H  lient  enfermé, 
doua  les  loura  do  Foii,  Marguerilede  Gonminges.  Ib*  —  Il  read  iHMMMge  o«  roi 
de  France  pour  ses  terres ,  134.  -  Il  s'intéresse  Ottsettdu  comte  d'Armagnac. 
135. -- Il  prouve  !r  (Jroil  qu'il  avilit  dp  s'intituler,  romrr  par  ta  ,/>vtr^  •  Dievi, 
135.  —  11  acheté  le  vicomté  de  iNarbonne,  136  et  137.  ~  11  lait  cbevalier  ie  sei- 
gneur de  Mirepoii ,  tSS.  —  n  Ml  Bonné  pair  do  Flrauce ,  Ut.  —  êtm  ftls  époitti 
Magdelaioe  de  France,  ib.  -  DoKiipUon  d'un  repas  célèbre,  Uiol lia.  — «Ml 
cession  de  ses  droits  m  fnvfMr  dp  son  fils,  113  -  11  fait  ronrlnrp  une  1Î'_mic  entr-" 
le  roi  de  France  et  celui  d'Espagne,  144.  —  La  ^avarre  entre  dans  la  mai&OD  de 
Fois.  >'  ib.  —  U  va  au  secours  du  roi  d'Aragon,  IM.  —  Priaedu  Roua^Uon,  iM. 
lo  roi  lui  aceordo  la  fillo  et  la  sénéchaussée  de  CareuMOve.  UT.  —  Il  fliil  coum 
commune  avec  le  roi  contre  la  li«uc  du  bien  publie,  118  et  H^.  --  Notre  comte  «e 
prononce  bientôt  contre  lui ,  150  et  151.  — 11  meurt  dans  la  Navarre ,  I5i.  .^«s 
enrants;  caractère  du  règne  de  ce  comte,  153,  154  et  155. 
GAimtRa  ( Saint)  ;  cette  ville  est  disputée  au  cootte  do  Foii,  par  le  roi  de 
France,  84. 

liiBKT.  ;  refuse  des  proteslanis,  i08. siège  célèbre  de  icite  localité.  271.  —  Lo 
combat  est  livré  sous  ses  remparts,  272  el273.  >-  U  est  inceudié  par  les  ligueurs, 
908. 

GiaoNS  (Saint);  les  consul-»  de  ce  lieu  assistent  aux  (''l^is-genf'raux  tenu*  à  Carca*- 
sonne.  106.  -  Ri  éléments  concernant  les  consuls  de  la  ville,  195.  ^ié§e  de  oHtc 
ville  par  les  pruiesianis,  i.'»8. 

GovLnm:  sa  forêt  appartient  au  eomto  de  Foiv,  «9. 

GOAV  (Fraçois  le),  ministre  protestant,  203. 

GfKnnES  de  religion  dArx  le  pays  de  Fah,  W%.  —  Première  8<!SemMfp  i!p<.  5>roîe«- 
tanls,  204.—  Commencement  des  hostilités.  205  et  206.  —  Jeanne  Ici  coircueni 
dona  le  comté,  9M.  BtlM  lont  langlantM  A  Pamien ,  W.  —  Bk»  M  eontf- 
nuent  dans  le  coMlé ,  9IT.  —  Les  catholiques  reprennent  les  hostilités  ,  i3-*>.  — 
Assembl<^cde  Carcassonne,  236.—  On  y  raUiiinc  le  feu  de  ]n  euerre  civile,  îS7.  - 
Les  hostilités  se  continuent,  940.  —  Le«  catholique»  prennent  les  nrmr»  iii. 
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ll'Jtfilf  deSavcrduo»  d'Aulerrive,  etc.,  26.),  -  La  guerre  civile  s'iHcnd  dans  lo 
hautrpajs,  i61.  -  Les  Tigueu»  reoouvellealles  bosVUit^  3417  et  308.  -  Dernières 
guecre»  mua  de  Robao,  ^^t*. 


Harbrc  (chiteeu  de)  omi^sA  p^r  If»;  habiinnK  de  Foix,  U . 

Bnui  d'Alsabt»  comie  de  ioix,  -^Sa  jeuœMe,  ISd.  Il  tente  de  recon- 
fBértr la Namn,  in.  «-«Il  éposM  MiigiieiHe^  eaur  de  Frtntols  tb.  n 
fraiegte  moM  l'talrodactton  de  la  gabelle  dam  le  payi  de  Fo7x ,  193.  —  De 
nm  ■eriage  avec  Marirnmte  natt  une  fille  nomm^^e  Jptinne.  196.  —  Il  sntitient 
Im  piocès  au  sojet  de  la  vlcomlé  de  Lautrec  et  de  Villcmur,  197.—- Le  parlement 
M  dMM  reitM»  m.  —  Sa  «Mrt,  I M.  - 

nmmii  IV;  sa  naissance,  SOI.  -  Il  est.  sous  le  nom  de  prince  de  Navarre  .  k  la  iMe 
des  relieionnaires,  2tO.-Son  mariage  arec  Marguerite;  do  Frî^nrr  3îi  — Il  nomme 
d'Audou  sénéchal  de  son  comté»  IM.—  Il  s'écluppe  de  ia  cour  et  va  reconquérir 
le  >#ani,  IST.  Bdll  de  paeMeatlon  fatri  de  la  ligue ,  MS.  —  Il  le  rend  dam  le 
pays  de  Foix ,  975.  -  -Il  reçoit  Catherine  de  Médicis  à  Mazères ,  %1i  et  970.  —  H 
Tait  une  chasse  i  l'ours,  ib.  —  Son  cnlrcvup  à  Mazère^  nvpr  l>nmviHt^.  ^ht  n  s(» 
met  i  la  léle  de  la  ligue,  S87  et  S88.  —  il  est  dans  le  comté  et  fait  réparer  le  cbl- 
teaa  deMOBlaal,  ttl.  —  Le  ftfe  ve«  feielure  de  la  Mwemie  de  rcance ,  m. 
Il  rérofme  le  comté.  i9!4.-II  reçoit,  à  Montanban,  les  député»  de  TAndorre,  aM. 

—  11  est  nommé  roi  de  rrnnrr,  :]02  ~  l.e  parlement  de  TohIom<î?  r^fmf  de  le  re- 
connaître» IN>3.  —  H  fait  son  abjuration,  'iiÈ.  —  Opinion  du  roi  sur  l'édit  de  Kaa- 
lei,3l8.  — UfUtadatfnitteriépaftoaiitaMi  eamté.Stt.^ftle-tdiniiieMaka 
à  la  eouremie,  ib.  —  Sa  mort,  Sil. 

IfioRs  (cbAtenu  d'^  n<;<;i(^gé  par  les  Espagnols  tM.-^FaiMiUon* ialgnaar  deaGa« 
bannes ,  accourt  à  &a  défense,      et  «86. 

lACQvet(le»),  iNtysanf  révoltés.  11. 

Jean  na Gaaiiu ,  conle  de  Foix,  91.  «Il  Mt  nonoié  par  le  roi  capiiaiaefèniral 

ta  Languedoc,  95.  —  Il  fait  In  guerre  en  Sardai^^ne,  ib.  —  Notre  comte  paye  des 
fondations  pieuses  k  l'abtié  de  Bolbonoe,  96.  —  Ses  accords  avec  le  vicomie  du 
Couserans,  ib.  —  Il  fajt  la  guerre  an  comte  d'Armagnac ,  96  et  97.  Le  roi  mit 
8n  à  eelte  guene,  ib. — Le  comte  de  Foli  prend  parti  pour  Beneit  XII»  pape,  tT. 

—  Il  est  élevé  de  nouveau  i  la  dignité  de  capitaine  général  en  Languedoc ,  99.  — 
Reprise  des  hotlilités  contre  le  comte  d'Armagnac,  ib.  — Paix  conclue,  100. — 
Notre  comte  s'oppose  i  la  révolte  du  due  de  Bourgogne.  lOi.— Il  reçoit  à  Maxères, 
ta  rMdenee  liairttiieile,  les  envojréa  du  nri,  fM.  — •  Il  ert  inslallè  lleulenaat  gé- 
néral en  I.anRuedoc,  103.  — Il  se  ilf'rlnro  mntre  le  Ddnphin  ,  lOi.  —  Assassinat 
du  frère  de  noire  comte,  105.  —  Jean  tieul  les  états  de  la  province  à  Bé/iers,  ib. 
••Explication  de  lai|pnduite  ambiguë  du  comte  Jean.  107.  —  li  »e  prononce  en 
ffiivear  du  roi  de  France,  IM.  *—  Siège  de  Béalers  \  lit.  —  Il  Jure  d*ebeerver  le 
traité  de  Troyes,  lin.  —  Managements  du  Dauphin  à  son  ("tard,  115.  — 11  bat 
monnaie  à  Paniior«i,  116. —  Il  se  dévoue  au  roi  deFrance,  117. —  Concessions 
que  lui  fait  ce  dernier,  118  cl  119.  —  Il  se  saisit  du  palais  de  l'évèque  de  Béliers 
et  M  reAHe  de  lé  rendre,  190  et  lit.  —  Il  agit  dana  la  province  en  véritable  loU' 
rerain,  121  et  lii.— Il  épouiew  troisième  noce  Jeanne  d'Aragon,  mort 
et  ses  enfanu,  l!i3et  ti4. 

31 


Digltizeci  by  Google 


482  TAItLE  AKALYTIQUE 

Iban  d'Ai  «riFT  ,  (  nmu.'  Je  Foix,  f5B.  — Son  mariage  avec  Catherine  rtr  Fr.ii .  iso. 
—  Contesiaiionfi  au  sajet  de  la  Nararre,  ib.  —  La  prioceMe  de  Viane  «nrabii  le 
cooilé  de  Foii,  161.  —  La  conle^laiioD  eotre  le  eomte  de  Foix  au  aujei  de  la  avc- 
cMfioD,  «t  cette  dernière  apatoie  par  le  roi,  16i.  — Svile  éê  ta  famé  tHém  cmh 
testations  au  sujet  de  la  sucrcî'^inn ,  I6&.  —  Le  sl^iii^chal  de  Toulon^'  nrri'lr  ces 
bosiiliti-s,  ib.  —  Le  roi  tiilervial  4  son  tour,  166  el  167.  —  11  met  toui  le  romt>- 
sous  m  main,  ib.  —  La  noblesse  du  pays  prend  parti  pour  les  deui  préieud«iii» 
à  ta  eueeeaaloo,  lio.—  Leirtoonta  de  KarboBo»  ta  appeUe  au  Papa,  nt^laaa 
d'AIbret  et  Catherine,  sa  Teinme,  maître  du  cotnl^ ,  ib.  —  Aecord  passe  au  sujet 
de  la  âU(-ces»on  au  comté,  173.  —  Traité  de  Tarbes,  à  ce  sujet,  174.  — *  Arrêt  du 
parlement  au  sujet  de  La  succession  au  comté,  175.~  rSotre  comte  est  ea  guerre 
avae  ta  nil  d'JBspagne»  196,  — >  La  Maraire  aa  est,  catta  Mê,  la  prétaxia,  117.  ^ 
Kaire  comte  eicoramunié  par  le  l'app.  180.  —  II  r  =  t  dépouilli^  de  Ii  >;tMrre,  lil 
et  181.  ~  Monde  ivnn  d'Alhrpi  ,  isl.  —  Portrait  de  ce  corate,  1><1  et  isi. 

JsAiniB  (naissance  de],  reine  de  ISavarre,  comles&e  'de  Foii ,  Vj:*.  —  Son  mariai 
avae  Anfoiae  de  BourbaB,  IN.  -«  BIto  régna  aur  la  eonilè  de  Fata,  MO.  «  Naii. 
sanre  d'Henri  IV.  201.  —  Elle  e^t  reconnue  par  les  Hal>  du  pays,  iOl  et  204.  — 
Elle  se  passionne  prmr  la  doctrine  de  Calvin,  ioi.  —  A  la  mort  de  son  mari,  elle 
est  maîtresse  stouvcraïuc  du  comté.  iOé.  —  Elle  blâme  le  liteur  de  Paillés,  gouver» 
nanr,  ib.  —  Ella  favoriie  tai  raligiannairai  da  Paoïian ,  lis  et  titt.  —  Ita  aaac 
chassés  de  la  ville,  ib.  —  Elle  se  ligue  avec  Coligni,  iiô.  —  Jeanne  va  risiter  le 
comté  de  Foix,  ib.  — •  Elle  l'oppose  à  l'établiMeoieiii  d'an  iaipAi  daat  ta  f 
Wi.     Sa  mort.  il). 

liMim  (les)  établli  dan»  ta  vUta  da  Pamtan,  IM.  -  La»  prataHaato  ta«r  tant  ap> 
position,  soi  et  ior». 

JosTicB  (de  la)  dans  le  pays  de  Foix ,  63.  —  Les  barons  composent  le  lit  de  justiee, 
66.  —  Son  organisation  féodale  dans  le  pays  do  Foii ,  ti9.  »  Les  eoosula  de  cer- 
tatnaa  viltotantl'aiaralet  datajnaltaacriadnaltat  Ui.  —flan  ounnliartnn  a» 
xTK  siècle,  184  et  ttt.  —  Dillllranta»  Jiiiticas  »eîgnaiartalac ,  1».  — -  loitioa  d«» 

COBfBl»,  IM: 

L 

Lâ»Aatain-M»Put  (cbftlaa*  dt)  aaainla  par  la»  ealhaiifnca,  W.  »  La  ptaoa  a»t 
aniéiÉa  par  les  liguaw»,  SM. 

LA»ASTii>a-PO-PKrnAT ,  «pH  de  passade  à  d'Audou,  933. 

Labastidb-db>&8splas,  localité  du  pays  de  Foix  saisie  par  le  roi  de  France,  8â. 
LABmiDB-M-Saftoc,  cbeMieu  d'une  ebâtelleaie,79.     Ardianibaud.  comte  de 
Fou,  païaaè  Laba«llda,8l.  -  Le»  eooantadnltenptêteBtaanMntACtaalnalVt 

Mazères,  120     CouTentdes  CordHicr^.  i«t 
La  Cooktkts,  chef  des  lifaeurs ,  fait  le  siège  de  Masère»,  303  ei  904.      Il  est  am- 
nistié, au. 

L*iin»ân,flOiEvamattrduCarta,  assiste  ant  étala  da  Samdiin.  i60. 

La  CirTïTRRiK.  chef  t\p^  reli'.:iniinairp?  du  pays  de  FoIt,  ftS.  •-  II  s'empare  de  Saver- 
dun,  i4t>.  —  Le  .sieur  de  Montlaur  lui  succède  daos  le  commaDdeuent.  §46.  ~  Il 
assiste  h  l'assemblée  de  Uilhaud,  340.  —  Il  a  mt  différend  an  sujet  du  coroaunde- 
OMBlda  Mazères,  250  et  iSl.  -  Il  se  démet  da  aa»  fandtaM,  ib. 

Larroqciî  fsinir  (le  ,  rhnf  dO'?  rrHpinnnRirps,  271. 

Larkoo^b  s'ObSiEB,  sert  de  n  irj^itc  i  l  armée  catholique,       —  La  "lille  e$l  prise 

par  un cbaf  de  bandes,  i58.    ban  <lc  r^ralleani  religionaaires,  141. 
Laviiac,  tteu  célèbre  par  ta  batailte  gagnée  parliaUon-PbflBbo»»  14. 
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Lâtrrtic  (vu  ont  >  il»)  «pptitient  A  la  iMii»n  de  Fois,  îVt,  *-  Grm  frocèi  à  c« 

»U|el,  197  PI  t -is. 

LATALim,  cbe(  caibuUt|ue,  aUaque  les  Bordes  cl  le  lieu  de  Caïuatade,  stâi. 
liAVBuum  (It       d«)  d«  la  nmImb  da  Mlrepoii,  316. 

Ukar  (le  chAteau  ili-:  assiié^i'-  par  les  catholiques.  ~  Opérations  du  siège,  'iSL 
—  liirviidie  du  village,  ib.  -•  Les  catboliques  sool  repousi-s.  213  rt  231.  Mort 
du  baron  de  Lérao.  ii'i.  -  Le  marquis  et  le  baron  de  Lérau  au  !»ecours  d«  Gibel, 
arae  d'Audoo,  leur  ooela,  S7i  el  193.  La  viooaiia  da  LéiiD  att  nonaié  gouvar- 
oeur  de  Mazères,  iUi.  —  11  court  àes  dangers  en  traversant  le  Lers,  300.  Le 
bnron  cher  des  religionnaircs  sous  dp  Rohaii,  lî8.  --  II  se  retire  dans  I^rroque 
d  Uliues,  151.  --  Siège  iiiéaiurable  du  ciiàleau  du  Lurau  par  le  comte  de  Car- 
naiig»  359.  —  La  foi  fSill  grkaau  marqiai»  da  Lérao,  aift. 

Lci  AT  ;  l'abbé  du  monastère  pr£t€  «^ernieni  au  comte  de  Foit,  130.  -  Il  csldépaié 
du  clergé  pour  aller  \nf'[oT  serment  au  roi  de  France,  l'»l.  -Bernard  il?  Vi^naiit, 
da  LéMt,  prend  parit  pour  le  vicomte  de  Narbouoe,  170.  —  fra  pari  de  cuulribu- 
tianaiiwtaaiècla.tM.  L'abbajada  iéiai  daoïiiai  Bartfaatf*Batiier,pré' 
tua,  3U. 

LiaaaTK  '«rii^ioe  data)  dascomiiMinesdaiM  noUa coinié,  M.  — Sea dévaloppaaMaMa 

luecesiiTs,  lâ. 

Ijsva  (la)  daa  prlneat:  tan  origine,  01  ai  W.  ~  Le  comia  da  Faii  eet  mêlé  dans 

ealte  lit^uc.  9û.    Origine  de  la  ligue  du  bien  public.  148. 
Lot>i«  àïniii  iume),  miuisira  proteitaniao  aiéga dePamie»,  283*  —  ^ao fila eii lué 

par  les  catholiques,  ib. 
U>M»*nAU  (le  paya  da)  ;  noUee  nir  ce  pars,  383. 

LoaDAT;  le  seigneur  de  ce  lieu  prête  serment  à  Gaston  IV ,  lai,  —  J«4n  de  Laadat 

prf  nd  parti  pour  le  vicomte  de  Narbonoe.  170.  —  Justice  saignauciala»  13A. 
LoaoAT;  localité  qui  est  le  cber  d'une  citiàlcileaier 

Lovanaa  (  chAtean  da)  ;  son  siège,  19.  -  Gastan-Pbobns  la  fait  lever  par  une  irabi- 

SOB  indigne.  SOat  31. 
Lrsiu  (Saint)  ;  les  consuls  de  rc  lieu  assistent  aux  élats-généraui  tenusà  Garca^ 
soBoe,  100.  -  La  garnison  de  cette  place  est  renrorcée,  171. 


Margobaits  dk  Cummingu  ,  cause  de  la  guerre  entre  Gaalon-Pbœpus  et  le  conte 

d*Annagnac,  ii.  —  Ella  s'allie  aree  las  d'Armagnaa  contra  la  camie  daFoli«  tB. 
BfABGCBiiTK.  reine  de  Navarre,  comtesse  de  Foix,  187.  •-  Caractère  de  celte  prJn* 

cesse.  187  et  188.  —  Elle  favorise  les  religionnaircs,  ib.~  Uorl  de  caUa firiacasia. 

196.  ~  Son  caractère  el  élévation  de  son  esprit.  1^8. 
HanoDarATaï  aaignanria  réservée  par  la  roi,  37.  —  nia  rentre  dans  la  naison  da 

Fait,  113. 

Mauqubir      sei>{neur  de),  cher  des  religion naires,  S40. 

Mas-d'Asil;  I  abbé  du  monastère  député  du  pays  pour  aller  prêter  seniieatau  roi, 
fgi.  -Chaplira  de  l'égllsa  dn  Mas-d'AsIl,  134.  -  L'abbaye  e-^i  pillée  par  les  rali- 
gionnairea,  S06.  Refuge  des  protestants  chassés  de  Pamiers.  810.  —  Ceux  du 
fnmJA  qui  ne  vrTilrnt  obéir  à  l'édit,  y  cherchent  un  asile,  229.  Il  est  assiégé  [lor 
les  catholiques.  aUli.  —  Nouveau  siège  de  la  ville,  397.  —  Les  religioniiaires  for- 
fant  Bdlegarda  da  la  lever,  333.  Cens  du  Mat  sa  pronoocaot  pour  da  Caa- 
mont.  245.  -  LesétaUdesrèlbnaéaaasaanbléaauJIlas-d'Asil,  S47.  -  Foumiar^ 
cnmmnndRnt  du  lieu ,  assiste  à  l'assemblt^c  «le  Saverdun,  2G0.  —  Les  habitants 
votent  au  secours  de  Pamiers  assiégé  par  les  catholiques,  Les  étals  du  pays 
s'assemblent  dans  la  villa,  333.  -  Il  dépend  du  diocèse  de  Bieux,  asi.  ifiége 


Digitized  by  Google 


48 i  TABLË  ANALYTIQUE 

♦ 

célèbre  da  Rlas-d'Asil  soutenu  par  le;^  r«Torii>i  > ,  258  et  iW.  l  a  groUe  du 
Mas,  --  le  Mns-d'Asil  an  pnti\ nir  <Iu  tliic  Hohan.  rtfiti.  Siège  de  rfUe 
place  par  le  duc  de  CAudé,  370.  —  Les  hahitaDts  9e  «iouiTieltent  à  ce  priiMte,  373. 
—  8ei  renipana  sonidélfuiis.  ati.  Le  romisioire  dc«  vttormès  ert  déinolf.  M#t 
llaf-S*iirr-A«T<)M?i  ;  localin*  'innt  lei députés  ge  «ounwttent  aa  roi.  xi.  -•  Hlle-^ai 
saisie  au  nom  'In  rr>i.  S'».  -  Ml.^  est  ravagée  p«r  l>v(^qnr  rip  Piunicrs.  169.  —  La 
cathédrale  du  Mas  est  translérée  à  l'église  du  i^lerradal  de  Faniim,  ih.  —  Elle 
soutient  un  siège  eélU>n«  fH.  Elle  est  pfiae.  Incite  «tdêtraiu  psr  les  iMto- 
més,  a9ft  «I  tM.  —  Prise  par  les  rélbrniés  de  Relian  qui  brAlent  la  Mken  épi»- 
ropale,  3i8  el  319. 

MATHinn  HE  Castfibou,  comte  de  Foix,  45.  — -  Il  recueille  la  succession  de<>astoD- 
Phœbus,  40.  Il  se  rend  à  Sainl-riandens  et  dans  le  Béarn,  i«  et  41.  —  Il  fûL 
eonslrulre  la  tour  ronde  du  ehiteau  de  Foix,  47.  -  il  fait  explcMer  leamtaief  de 
fer  du  pays,  ifi-  --  prend  la  <î''rf>n<if  i\c^  ]xùU  Pamiers  contre  !e  roi  de 
France,  50.  Il  épouse  Jeanne,  tille  du  roi  d'Aragon,  50.  —  Il  fait  la  guerre  au 
sujet  du  royaume  d'Aragon,  Al  ;  sa  mort,  51  et  aeq. 

HAiiaas;  rêsidenre  désignée  par  (Gaston -PlKebn  ani  prbooniera  de  Lauime.  IS.  — 
Ses  habitants  s'opposent  n  un  dénombrement,  59.  Archnmbaud  y  pT-m  I  pr><- 
session  du  comté,  8i.  •>  Le  chAteau  est  saisi  au  nom  du  roi.  8.>.  - 11  »crt  de  rési- 
dence au  connétable  de  Saneerre,  86.  »  Lé  roi  remet  ce  lieu  à  Arcbambaud,  87. 

Jean  de  GrtIlU  y  IMtaa  réaUence,  96.  -  Le  comte  Jean  recali  dans  cette  vM> 
dence  les  envoyés  d»i  roi,  101.  --  Il  meurt  dan?  ce  chfllrau,  113.  -  Résidence  do 
syndic-géuéral  du  comté,  li9.  —  Les  consuls  ont  l'exercice  de  la  Justice  crimi- 
nelle, 1 29.  "  Gaston  IV  y  reçoit  le  lennent  des  noMet  et  coMubdu  comté,  1t9  et 
1M.  -  Les  ètatadtt  paya  s'ataernblent  à  M aières*  I5i .  Ceue  vttle  est  mise  août 
Kl  mnindu  roi,  fiV  --  Les  troupes  dp  la  princesse  de  Via  ne  tentent  de  s'en  em- 
parer, 1^6.  Hlle  sert  de  résidence  à  la  vicomtessede  Narboone,  167.  --  Le  châ- 
teau est  donné  en  joubaaoce  aui  enfanu  dn  vleomte*  m.  Bailliage  de  Mazère«, 
185.  La  peste  fait  des  ravages,  «09.  —  Les  religlonnairea  j  tiennent  une  aasem* 
blée,  227.  --  I-fl  lillf»  fst  prise  par  les  catholiques,  228.  -  A_ti"^U!c.  svndîr  de 
Maz^rc^l.  2î9.  --  Prise  de  la  ville  par  de  Caumont,  231.  ^iéiip.  de  In  par  Ips 
catholiques;  incondie  de  la  maison  abbatiale,  ÈSi.  —  Siège  mémorable  de  la  cité 
par  Damvtlle.  136  et  939.  —  Elle  est  reprise  par  les  reUgtonnairei,  MO  et  ilf 
Antoine  de  Gourdon,  sicnr  i\r>  Mnnil.nir.  rnmmnndrà  ^?juf>rp«  |ioirr  les  proies- 
tants,  218.  --  Henri  IV  *c  rend  à  son  château  où  il  reçoit  Catlierine  de  Médicis, 
275  et  276.  —  Les  consuls  du  lieu  reçus  par  le  roi,  ib.  --  Les  babilonls  vont  à  U 
défense  de  Pamiers  assiégée  par  les  catholiques,  981.  —  Ello  est  choisie  pour  une 
entrevue  d'Iïcnri  TV  avec  Damville.  287.  Prise  de  la  ville  par  les  catholiques. 
288.  —  l.ediic  «le  Coniié  reçu  .i  ATazcrps,  289.  --  Le  vlcoinlc  de  l.érnn  romm.inde 
dans  la  ville,  2t»2.  ~  Siège  de  la  ville  par  les  ligueurs,  304ci  Mh.  —  Les  habitants 
font  leur  soumission  au  prince  de  Condé.  373.  —  Destruction  de  ses  remparts. 
374  —  Le  temple  des  réfoi  inr»  c-i  d 'inoli,  Joo. 

Mbdina-Coeu  :  orinine  de  celte  branche  issue  de  la  famiUr  de  Fo  \.  \  ^^. 

liBRBNs;  son  église  est  sous  la  dépendance  de  Saint-Volusien,  .îâ.  --  Son  tuoulin 
eédé  en  baillie,  58.  -  Leudes  des  habitants,  60.  -  Cette  loraliië  est  le  cbeMieu 
d'une  i  liAlellenie,  79. 

liàaic.  de  Pamiers,  tue  La  Gujmerié,  chef  des  religionnaires,  251.—  Son  esécutioa 
à  Macères,  252. 

Màaïc  (Bernard),  procureur  de  Pamiers  aui  états-géoéraui  de  1611,  313. 

MiGi.os  ;  le  seigneur  de  ce  lieu  prèle  serment  à  Gaston  IV,  130.  Il  est  ledél  ^sué 
de  la  noblesse  pour  nller  prêter  serment  au  roi,  lôl.  —  Les  geos  de  ce  lieu  s'at^ 
ment  pour  les  callioliques,  2Gâ. 
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Mini»  (les)  du  pays  de  Foii  sous  radminiatittien  d'Ainion,  i67.  —  Leun  fkbeHMi 
3ii  el39i.  —  Progrès  de  celle  in<]uttrif>  soii<i  1 4>ui>  XIV,  M'i. 

Iluwtuifl  (le  seigneur  de)  e«t  (ail  cbevalier  par  Uastuii  IV  ,  IJë. 

MiMiioiiT,  pris  parles  trou^deta  princfluadt  VIim,  fM.  ••PiiiedeMlte  vUtt 
pir  les  caihuliqucs,  no'ù.  -  sjf^^e  qu'elle  toutieot»  900  et  :no. 

MiKKPOix  (s^'ijrneurie  tlo);  Ro^'cr  Bernnrd  Lévis,  M.  --  Sa  puissance  elses  allian- 
ces, ib.  —  Lo  seigneur  de  ce  lieu  est  bit  olievaiier  par  Gaston  IV»  -  Une 
grêle  é^vanlable  ravage  cette  ten»,  161.  —  Le  leigneur  ilu  liev  mafclM  àla 
défense  des  frootières  du  pays  de  Foii,  111.  --  Le  niarquli  A  le  tétc  des  eailiùli' 
quea,  iJi.  --  Il  poursuit  d'Auilmi  jti-;(pjps  dans  Mazère<?,  2i8.  —  Il  s'cmp^r»'  .îu 
cbiieaude  à^iveidun,  ili.  --  Jean  de  Lévis  cootritiue  à  la  paciticalion  de  la  pro- 
vinoe,  319.  Le  flb  de  ee  deroier  ooniné  gouverneur  du  comté,  319.  ^  £fe^ioo 
dll diocèse  de  Mirepuis,  3i6.  -  Origilie  de  la  rainille  de  Lc'vis,  »iG  etaiT.  —  E«ê< 
qups  (le  cf  iliocésc,  ai7  et  'MH  -  |.e  marquis  "Mii  abel,  le  l'evral»  etc.p99(. 

Ifiaspuix  Uaymond- Roger  de)  assiéité  dani  le  châteaux  de  Uarenc,  11. 

HoiANDiEH.  iuceodiÉ  par  lea  ligueurs,  UOS. 

Mmlooit,  gouverneur  du  comté,  901.  -  il  est  battu  par  let  ligueura,  301  et  909,  — 

Ses  dinércnd>;  n\cr  d'Amluii.  :îo.*)  rt  SoC). 
MoNiiAiES  (tes)  daus  le  pay**  de  fcoix  ;  leur  valeur,  193  et  VM. 
MosABcuii;  son  ascendant  sur  la  Céodalîlé»  68.  ~ Se»  développements,  ti. 
Moiravr  (le  seigneur  de)  assiste  k  la  bataille  de  Lauoac,  14.  —  Jac«|uea  de  Uon- 

taut,  conmiissairo  du  comtcde  Foiv.  lo  5. 

Mohtaot  (cbàteau  dt'K  il  ré«i<!tp  i nniietablc  de  Sancerre,  b.>.  --  Le  seigneur  de 
ce  lieu  prête  serment  à  i^aaiou  IV  .  —  Le  cbotcau  au  pouvoir  du  vicomte  de 
Karboane,  cempétitenr  de  la  sncceaston  au  comté,  169.  —  Il  est  mis  sens  la  main 
du  roi.  ib.  -•  Les  gens  dd  \ Irnmtc  île  Narbonne  en  font  !f  ^h'"2c,  170  --Il  csl  duinié 
en  jouissant  e  vinm-re  i-iin)nt>  du  vicomtei  113. Il  oâl  réparé  par  ordre 
d'Ueun  IV,  i'èt.  —  il  a  un  nrcbiprf^lré,  3:15. 

lIoaTBKim:  le  chéteau  et  la  ville  sont  mU  sous  la  main  dn  roL  109. 

ItloNTGAiLLARD.  chcMicu  d'uDe  châtellenie,  TU. 

MoTtrRArsr  f  église  de)  pillée  par  les  leligionnaireSf  906.  —  Ueatruciion  da  ce  lieu 

par  le  capitaine  Drtgneu,  279. 
JiloiiTaoïiHui,  cbef  protestant  au  service  de  la  comtesse  de  FoUt,  999. 
Sloinr«4on  (le  ehéleau  de)  an  pouvoir  de  Uoplmorency,  969. 

N 

NavamiB  (la)  ;  ce  royaume  entre  dans  la  maison  deFoIx,  144. 

^éBoczAN  (le)  est  attaqu6  par  le  connétable  de  i^ancerre ,  94.  —  Les  états  du  paya 

s'assemblent  à  >Hint-r,aii<Iens  pnur  nllrr  pn'^ler  serment  au  roi,  151. 
NiAUx;  son  église  est  sous  la  dépendance  de  iîaiol-Yolusien,  5d. 

O 

Ornolac;  le  seigneur  de  re  Heu  pr^te  serment  à  Gaston  IV>  Ul* 
OuNous  (d*),  cbcrdau!*  les  guerres  de  religion,  349. 
Octr;  localité  du  Gotiserans;  sa  charte»  60. 


Falibs  l&eigueur  de)  assiste  a  la  bataille  de  Launac»  li. 
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Paillikrf:!;  ;  \r  seinnour  du  llrti  pri^te  sermont  à  Caston  IV,  I30. 

Failles  { le  sieur  de),  gouverneur  du  coniié.  iOG.  —  Il  persi^rute  h-s  re llgionn aires , 
ib.  —  La  reine  de  Navarre  »e  déclare  contre  lui,  i08.  —  li  est  ioiroduit  en  secret 
dtaM  li  vUIé  dt  Pimieftf  pir  Ici  MtboUqnw»  tM.  ^  Il  m  met  à  la  ponmlie  ém 

ligueurs,  ans. 

Pamims  ;  lieu  de  réaidenrc  (l»'si!jn»'  par  Ga^iton  l'hoebus  aui  pri-onnTpr<  olf  î  ,Ttïn?»r. 
ii.  l'évèque,  le  cha()iire  et  ie  prévôt  de  Hainiers  assistent  aux  éuis-geucraux 
taaatèCareastooiie»  tM.  —  Le  conta  île  FMt  bal  awimala  ilain  eelte  tfllê,  lis 
et  116.  —  L'alibé  du  monastère  prèle  serinent  au  comte  de  Foii,  t30.—  L'écufV 
de  Bolbonne  se  rend  matlre  de  la  ville  au  profit  du  v icomic  de  Narbonne ,  16$.  — 
Scbisme  au  sujet  de  l'évèché  de  Pamiers,  168.  -  Le  siège  épiscopal  de  rèréqoe 
MMiroatiqne ,  traosflSré  à  liorte»  iW.  —  Les  diMicnla  quartiert  de  la  fille,  fb. 

Le  comte  de  Foix  rétablit  lee  habitants  dans  leurs  anciens  privilëgès.  17S.  — 
Op^tosilions  des  <^tiits- générant /i  ift  iranslalîon  de  la  cathédrale  du  Mas->ainl- 
Auioiiin,  à  la  ville,  183.  —  Population  de  la  ville  au  ivi»  siècle,  ib.  --  CbapiUre  de 
régliie  de  Paoftiefs»  ISi.  —  Fes  dif en  eou? enls,  ele.,  Ib.  Sénéchamiée  et  préal* 
dial  de  Ptnien,  tW.  —  La  réforme  de  Luther  établie  à  Pamiers,  191.  —  Régie* 
nanti  concernant  les  consuls  de  la  ville,  l'.ti  et  105  —  l  »>s  protestants  de  la  u!Ie 
le  refùsent  à  la  publication  de  l'édit  du  roi,  i09.  La  pc!»ie  fait  des  ravages  dans 
*]a  ville,  m.  *•  inie  nt  an  pouToIr  des  relIgloDiialrei,  Al O.  —  Dampierre  se  Mirit 
de  la  ville  et  la  traite  avec  riSttear,Sll.  —  Le  roi  j  Tait  rétal  llr  Ir  clergé  catholi- 
que, Î12. -- Lr  \inp  est  incorporée  dans  le  Languedoc,  il3.  —  L'ciercîce  de  la 
rel^n  réformée  ioierdit  dans  cette  ville,  214.  —  Célèbre  insurrection  de  IMC, 
Slâ.  —  Mainerei  de  cette  Journée,  IW.  —  De  Sarlabous  entre  dans  Panien  à  la 
tête  des  troupes,  att.  —  Les  rdiglônnaires  chassés  de  la  ville ,  118  et  lit.  —  Sis-' 
gulière  procédure  h  leur  -în-rf,  ii9  et  220.  —  Le  roi  envole  de>  rommi^sairei»  ?ur 
lés lieui,  ib.  Fin  de  l'insurrectioa  de  Pamiers,  823."  D'Audou  lente  de 
a'enparer  de  Panrieia,  ts§.  —  Siège  célibre  de  la  ville  par  let  rêfoméa.  fit 
et  ITI.  -*Lea  Jvlfa  de  cette  ville  protégés  par  le  comte  de  Foix,  50.  —  Disposition 
de  5a  rhartc,  Arcliambaud  y  prend  possession  du  comté,  8t.  Lf*  di  mrr'- 
oes  de  i  évèi^ue  saisis  par  le  roi  de  France,  84.  --  Les  consuls  ont  l'exerctce  de  la 
Justice  crtnlaeile,  IS9.  —  Siège  de  la  ville  par  les  catholiques,  IW.  -  Une  partie 
mia  an  ponvotedes  rélbmés,  281.  —  L'armée  des  réformés  s'y  retire  pour  te 
po?er,  2**1  fJ'  Vudou,  nommé  gouverneur  de  la  ville,  306.—  ^î«^f  onlentçraenl 
qu'excUe  celle  nommalion,  306  el  307.  >1.  de  Carmain.  gouverneur  du  comté* 
lait  son  entrée  dans  la  ville,  3tO  et  3il .  -  M .  de  Roban  à  la  tète  des  réfbmés  en- 
tre dans  cette  ville.,  846.  —  Il  s'en  rend  nultre,  348.  Les  babiuou  résilient  i 
Louis  XIII,  3."56  et  '157     ramiers  au  pouvoir  dtiduc  de  Rof  nn  ,  -^^e  de 

la  ville  par  le  duc  de  Coadé,  370.  —  Henri  de  >poBde,  évéque  de  Pamiers ,  réta- 
blit son  église,  378.  —  Il  conslruii  la  cathédrale  oi  le  séminaire,  ib.  —  EreclMu  du 
présidial  de  Pamiers,  88t.  -  La  tenpia  des  rirarmés  est  démoli,  44».-DiscusiiM 
de  l'évêque  avec  le  roi  au  sujet  de  la  Ri'gale,  i02.  -  Celle  ;:rave  question  a  un* 
salution  irnporlanle.  i04  et  405.  --  François  Caulet  rerurnir  Ir  rlrrgt's 

Parkb  (  la  )  Raymond ,  reUfionnatre  de  Pamiers ,  faii  prikoomer  aux  Caban- 
nés,  tti. 

Pri  issicK  de  Daumazan,  ebaf  religionnaire,  233. 

l'FnT  t<i  (ip)  ;  son  église  e^t  SOUS  la  dépendance  de  Saint-Voliisiaa»  ââ. 

Pkrrun  (du)  é\éque  de  Pamiers,  réside  à  Vcrnajol,  319, 

PnvBAT  ;  riîge  de  ce  lieu  par  le  marquis  de  Mirepoii«  351.  -  Il  est  incendié  ,  351 
et  352. 

Ponnur  flf!  fhf<rf1r<;  ligueurs  du  p;iys  de  Foix,  IIOT  et 

l*ouDACâ,  chef  des  rcligiuunaire^  de  Itohan,  dan$  le  pays  de  Foir,  348*  *-\\  bràle  le 
Village  deç  Allcmans,  Vcrniole,  cic,  ib. 
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PiiT  'Pierre),  capitaine  de  Mazères,  reprétente  à  l'assemblée  de  Nimes,  l'église 
réforiuée  de  Fûii,  iâd.  -  Il  assiste  a  l'assemblée  de  Saverduo  ,  260.  -  11  est  chef 
ttlijiwwaii»,  ««caiéA  PuriHi,  «n. 

(^oKaiGDT  (cbàteau  de),  rendu  tu  comle  de  Fou  par  le  roi  de  France  »  147. 

Quim  (llaa  de),  eteMieo  d'nae  chlMlloiilet  n, 

Qnttm  (MioCe),  Mm  It  dépenduM  de  l'tbbtje  de  8.  Teltiiiaa.  M. 


Raiat;  Gorbemnd.  lelgnenr de ee  Hev,  prèle  sermeBi  i  Arehtnbiad,  êt  eiti. 

— Jean  de  Foi\  prête  sermen»!  Gaston  IV,  tM^Origlae  de  celle  Anillei  ilMe 
dr>  1a  fini^nn  d  F  ti  t  r>  —  jpan  de  BibKt  iie«Mié  conuBiMeiit  pour  penrveif 
à  ia  <iért!a»â  des  TruuUere^,  171.  • 

EAanxMr;  le  felgnear  de  ce  lira  eH  «éaéebtl  da  cenlé  de  Peist  Itl. 

RiiiLMoiiT ,  ville  de  l'Albigeois  où  se  tient  ttn  tynode  de  preMlMitt»  SiT.  On  t 
organisa  les  forces  des  religionnaires,  «iS. 

Bbformb  (.la)  de  Luther  est  introduite  dans  le  pays  de  Koii,  tnê,  —  ^«>a  caractère 
rvligkuk  Cl  politique .  18»  et  190.  —  Le  perleoent  de  Toaleine  t'eppow  à  set 
progrès,  190. —  Llle  s'éUblit  i  Paniers,  191. —  Le  <  alvintstne  dans  le  comté,  iot, 

BcGiHB  forestier  dans  le  <  «fp  t«<\.  ahh,  Kecherche  dct titieede  prepriéii dea 
forêts,  'MO.—  Beglemeolii  luaceruaui  les  forets,  391  et  3lli. 

Bnieionnaïua  (Ut)  i  Pnnlert ,  114.  —  Uur  première  uaenlilée,  ».  Ht  te  dé- 
clarent ouvertement,  i05.  —  Ils  pillent  toeooventdes  Jacoblaidel^ix,  l'abktje 
de  Saint- Voliiïien  pi  l'i^^jlisp  dr  Montganty,  ïO.l  c\  306.  —  ll«  ««nt  persécutés  f»ir 
le  prév6l  de  l^amier»,  i06,  --  Ceux  de  Fois,  de  Uibei  et  d'Aulcrrive,  encourages 
par  le  reine  Jeenne.  90t.  —  lia  le  rendaH  maluet  nbnivt  de  le  ville  de  ftoden , 
810.  •>  Edilde  pacidratiuii  contre  enx,  ilt.  —  fit  font  des  assemblées  enimeiA 
Pamifrii,  itî.  --  L'exercice  de  h  rrliL-inn  rprorm<^<»  inticrflii  Hun*  cetteville,  îlt. 
—  ils  s  insurgent,  m  et  itO.  —  Ils  »oiil  cbasiés  de  la  ville  de  l'amiert,  il».  —  ils 
femeat  une  tstenblée  i  Mei^,  997.  -  fit  lèveat  det  Mpet,  tiT  d  99t. 
Ceux  du  pays  de  Fod  refuseot  r  !>  Ir  i  iVilit  de  pacification,  ti9.—  Nouvel  édit 
de  pacifîcalinn.  Ht.  —  La  Sain  n  irthélemy  rinirn(>  toutes  leurs  haines,  !ii3  et 
9U.  —  Assemblées  des  religionaaires  dans  le  a>iuté ,  941*  —  Leurs  ilifférenlcs 
lu»tilliéf»9UeiiM|. 

RirsL ,  vUle  du  Lauragais  déllrrée  par  Gaiton-PiMBbiiit  11  et  93. 

BiHi  f-  une  grêle  épouvantable  ravage  ce  pays,  151.  Le  iei||nmir  dn  lieo  «afclm 
à  la  Ui-Tense  des  frontières  du  p.iys  de  Fois,  lit. 

Eiaex  u  PiLLiMar  assiégé  et  pris  par  les  raHiliHinairaa,  991. 

BoBBBT  OB  Pki.ibvb,  ot^{|ii<>  d(!  Famtcrs ,  établit  les  Jésuites  dans  la  ville.  iOi.  — 
Opposition  dc<i  protestant  ,  iO'i  et  ^oj  — Il  lutte  contre  les  religionoairai,  913. 

HoBONir  ^Pierre  de),  célèbre  juri»cuni»uiie  du  comte  de  toix,  117. 

Boon-BitiiAn»  de  Folt ,  vicomte  de  CaUdboo ,  T.  —  U  raad  hommaiB  à  Gaaion- 
rbœbus.  9. 

BocBH  OB  Foix,  seigneur  de  MoBtcJer»  fauvmraeur  du  païadefoii»  pour  ia  pria- 

cesse  de  Viane,  ifts. 
BeoeaviMAnn  (chiieeu  de^  readii  aa  eamie  do  Foit  par  le  roi  de  Fnaea,  147. 
BoiTTiBBs  (les  .  bandtta  qai  parcouraienl  le  Lao^cdee,  19.  -^Iti  wnt  daof  la  prO' 

vince,  131  ei  13i. 
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SASâiàT;  place  forte»  t'Inrarge  en  lliTettr  det  |»TOleiiaDU,  tf4.~8et  heUtanli  leni 

au  secours  de  Pamlen,  essiégé  par  lei  ctlholiquei,  tt6.  *  Les  eonnib  de  ce  Itap 

sunt  mi-partis,  375. 
S*int-Bahtubi.bxi  (la)  dans  la  provioce,  244. 
$a^t-Féli«  m  RivToaT  au  poutoir  des  rellgioDoaireft»  179. 

Sawtb-Fot  (!<•  sire  dc^  de  U  maison  de  Mirepoix,  316. 

Saint  GiaoMs  (le  vicomle  de)«  chef  des  religionnaires  du  comté»  319.  —  U  eii 
amnisUé.  314. 

Saikt-Paoi.,  localité;  cheMleu  d'une  eUtelleiiie,  79.  -Ponce  de  Vaieniin  Mignenr 

du  lieu,  pr^te  serrncnl  h  Gaston  IV,  130.  —  Le  baron  du  lieu,  délégué  par  la 
noblesse  pour  nllcr  pri^icr  -«erriii'til  au  rot,  156.  --  Il  est  eouvcrneur  du  pars  de 
Foix,  au  nom  du  roi,  i  j7.  Le  baron  prend  parti  pour  le  comte  de  Nar- 
benne»  170. 

8aiiiT"Paol,  cher  catholique  du  hiiut  pays,  S61  et  26i. 

Saîvt-Sci  ptcs;  ce  lieu  est  pris  par  le*?  Irnupes  de  la  princc'se  de  Vianc,  16fi. 

SAKi.A»uuâ  (de),  mestre  de  camp,  met  la  ville  de  Famiers  au  pillage,  ilï.  --  Il 

l'abouche  avee  le  vkeinte  de  Babat,  Ueutenant  de  la  reine  Jeanne,  au  mjet  d» 

Pamtera,  ii8. 

SArnAT;  concessions  faites  relativement  aux  mines  de  Ter  de  ce  lien,  >o. 

s»Avs«DOM,  cbeMieu  d'une  cbÂlellenie»  79.  Arcbambaud  y  prend  possessioo  du 
conté,  8t.  Le  cblleau  est  sabi  au  nom  du  roi,  M.  —  Le  roi  le  rearit  ealn  è 
Archambaud,  87.  --  Les  consuls  ont  l'exercice  de  la  justice  criminelle,  li9.— 
Ils  prêtent  serment  à  Gaston  IV  à  Mazères,  129  et  130.  —  La  ville  et  le  château 
sont  mis  sous  la  main  du  roi,  163.  —  La  princesse  de  Viaoe  tente  d'en  faire  le 
siège,  165.  —  Le  château  «st  donné  eo  joutnance  viagère  ani  entent»  du  fiewats 
deNarbonne,  173.  -  Justice  royale  de  Saverdun,  185.  —  Siège  de  Saverdun  par 
relifrionnaires,  2ît;.  --  Siège  du  gouvernement  des  reformé';,  --  Les  Etats 
des  réformés  se  tiennent  dans  celte  ville,  260  et  261.  —  Le  marquis  de  Mirepoii 
ee  rend  maître  du  ebiteau  par  trahison,  f7i.  -  Henri  IV  le  restitue  aui  prêtes» 
Unts,  tn.  ~  Les  habitants  vont  à  la  défense  de  l'ainiers,  assiégée  par  les  catho- 
liques,«84. —  Il  e»!  au  pouvoir  des  religion n  iir*^  de  Hohan,  rU6.  --  I  es  réfi-mi'i 
qui  s'échappèrent  de  Pamiers  se  réfugient  tiém  cette  place,  3T2.  —  Les  batiiuau 
se  soumettent  andacde  Cbndé,  aT3.  Destruction  de  ses  murailles»  9M. -« 
Le  consistoire  des  réformés  est  démoli,  40o. 

8avi6!<ac;  son  église  est  sotts  la  dépendance  de  Saint- Volusien»  &S. 

Sais;  sa  cbarie,  69. 

SsvBBAc ,  localité  sairie  au  nom  du  roi  de  Frence,  tS. 

Sérioas.  capitaine  réformé  du  pays,  IM.  —  Il  assiste  aux  Blats  tenus  à  Saier» 

dun. 260. 

SaviN  (Jean),  minisire  protestant  à  Mazères,  230. 

Sigobr;  les  gens  de  cette  vallée  s'arment  pour  les  calholiques,  26d. 

£oR  (le  château  de)  mis  sous  la  main  du  roi,  1691.  —  La  princesse  de  Viane  tenta 

d'en  faire  le  siège,  1RS. 
BoDiLLBs ,  lieu  célèbre  par  la  bataille  qte  les  royalistes  cl  les  reformes  s'jf  bvrereol, 
367  et  3G8. 

Sooia  (le  pays  de)  appartenant  au  comte  de  Poix,  W  et  li8. 

Soci.R  (de  .  chef  reli^innnaire  dans  le  pays  de  Foix,  2.')0  et  2.^1.  —  îl  pr*'serve  les 
Bordes  de  la  destruction,  ^rii.  —  Il  vole  au  secours  de  l'amiers,  assiégé  par  le« 
calboliques,  286.  — U  renforce  le  parti  proteslaut  à  Ion,  àê'è.  *-  il  est  à  la 
poursuite  des  ligueurt ,  806.  , 

^(Pimnpi,  bisloiieD  et  trésorier  du  comte  de  Foii,  135. 
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T 

Tacsam,  mtnlstra  proteMtnt,  tl9.  —  Il  établit  «ne  égllM  tui  Catennef ,  Son 
iwoeèa  en  pariemeot»      ^  Son  esécution  à  TovIoom»  SiS. 

Tut  i  f;  origine  de  cet  ImpAt  et  se«  <  violons.  tî8  et  lî7.  —  Le  pars  ile  Folt  an 
est  e&emiit,  li8  et  139.  ~  La  gabelle  re{)Oussée  daos  le  pays  de  Koii,  tttS. 

TAnaaeoii;  ses  habitants  s'opposent  à  un  dénombreoMnl,  M.  —  CheMleu  d'une 
eliitellenie,  79.  —  Résidence  du  syndic  général  du  comté,  f  M.  —  Lea  consiri»  ont 

l'exercice  de  la  justice  frimincUe,  129.  --  Ils  [»rAtfnt  'îprm<'nt  \  r,n<;ttin  ÎV,  h  Ma- 
zères,  129.  La  ville  est  mise  sous  la  main  du  roi .  103.  Elle  est  assiégée  par  les 
catholiques.  W.  —  Les  réformés  s'emparent  d'une  église  pour  leur  prêche,  t6l. 
La  fHleau  pouToir  d'Audou,  MS. 
TuaiDi ,  chef  de»  ieli|lonnalresda  comté,  tM.  Il  est  Usu  d«  la  maisoil  de  MIm- 
poix,  316. 

Tuoa;  cette  terre  est  dans  le  domaine  de  la  maison  de  Folx,  13. 
TnATtastin,  sc^nenr  de  Monlfaseon,  chef  dos  oatholiquee  dn  liant  paya,  WÊê. 
TDaenois  (lee)  i  banda  ftivorlséas  par  Gaston-PlialMa,  as  al  8i. 

D 

UsAC»  vUlaia  MUS  la  dépendance  de  Sêint-yolttsien,  SI.   

Vrs  .  localité  où  se  trouvait  une  église  réformée,  2(5.  —  KIIc  se  prononco  poor  de 
Caumont,  ib.  —  Opinion  de  Lascaies  à  ce  sujet,  S63.  —  Ctle  est  incandite  per 
Casteloau  de  Durban,  S6i. 

UfaAT;  localité  al  bt&u  du  pays  de  Foii,  US. 

▼ 

Varillhs,  cbef-lieu  d'une  cbàlellenie,  79.  --  Le  seigneur  de  ce  lieu  prête  serment  à 
linston  lY,  191.  -  On  y  tient  les  EtaU  du  pays,  -  Explications  données  an 
avdet  dos  guerres  de  religion,  SM.  —  Les  kabitanu  roAiaent  le  passafe  à  une 

frnnpf  de  religionnalres,  20:).  -  La  ville  assiégée  capitule,  ibid. — Elle  est  n-îM  -^'Ae 

par  les  rérormés  du  duc  de  Boban,  349.—  Vingt  prisonniers  pendus  en  cette 

place,  3Ti.  , 
▼nnvAJOL;  la  saignonr  do  ce  lieu  prête  serment  à  Gaston  !▼,  til.  —  Bésidonce  do 

M.  I>u  Perron,  évéque  de  Pamiers,  319. 
Vbbdum  ;  le  juge  de  cette  loonliié  nommé  commissaire  du  comte  de  Faii,  103. 
VansioLK,  village  brûlé  par  les  réformés  de  Eohan,  3t8. 
Vio-Dnssos,  ftivorisè,  sons  te  rapport  des  mines,  par  Mathieu,  eonto  do  Poli,  4t.— 

Chartes  concédées  au  sujet  de  ces  mines,  48  et  i9.—  Plaid  tenu  dans  ce  lieu  par 

le  comte  (îaslon,  1*7.      I.e<  irons  d*-  h  vnllée  s'arment  pour  les  rathoU»inp«. 

..D'Audou,  chef  des  religiunnaires  dans  la  vallée,  i80. — ^Elleesi  ncbc  en  minerai 

de  fier,  999.  —  H]siori(|tte  de  celle  vallée.  394  et  saf . 
Vidal,  astronome  du  pays  de  Foix,  iOtt  otsog. 
ViLi.AMBcz,  chef  des  catholiques.  280. 

ViLLsasca  (vicomte  de),  appartient  à  la  maison  de  Foix,  197.  —  Grave  proce»  à  son 
tttjOl,  iw  et  198. 

ViviBHS,  seigneur  de  Miremont,  chef  des  réformés  dans  le  pays.  .JOO  et  MO. 
VoLCSï»»  (Saint    église  de  Foix,  où  fut  signé  un  iraiié  de       ile  r,,istoii  Ph'fbu», 
|5.  — >  Abbaye  irau»iurmée  en  prieuré,  54  et  55.  —  Urous  de  nos  comtes  sur  ce 
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moDaslcre,  61.  --  Elle  e&t  pillée  par  les  religionnaires ,  iûâ.  ~  L'aMMje  es4 
réédîûée  par  l'évèque  de  Painiers,  Eiienoe  de  Caulet,  379. 

Y 

Taars  (Saint),  cbef-Ueu  d'une  châlenpnir,  79.  ---  Il  est  saisi  au  nom  du  roi  de 
France,  85.  —  Les  députés  de  ce  li«tt  aux  £ut«  d«  F«ix,  tflS.  —  U  iipwit  du 
dlocèM  d«  Bieux,  381. 


SUPPLfilIBliT  A  LA  TABLE  ANALYTIQUE  DU  1*'  ¥OLUME. 

T 

Tarascoîc,  le  chàfpîiîi  r^i  ?on«î  la  dépenHnnrf  de  r?ibb6  de  Bolbonoe,  23S.  —  Le 
mariage  du  tWs  de  Raymond-Roger  »e  célèbre  à  l  arasion,  iiO. —  Il  est  donné  en 
gage  de  la  promesse  de  Baymood-Roger ,  au  concile  de  Lavaur,  S73.-~  Cette  sei- 
gMori»  ippwtienl  à  Loup  de  Fois,  Sliv—  OrdMùaan  da  Bngtt  lY,  coMenmft 
ce  liiMi .  M:>9.-..  Lea  habilttiMt  l'oppoieiit  A  la  lav^e  da  llnpAt  dv  ral.  dit  einpim 
iMme,  361. 

TAftfeMoaRiiHCBS,  tribu  des  Cotaorani ,  68.—  Origine  de  ces  peuplades,  69.—  Ter- 
litoiie^B'ellef  a«ciipaiaot,70.  . 

ToBRi  (de)  rnrtnllr:  rln  ronilt'  de  Koix,  3(9. 
TADftiSNAii.  é(>inuiugie  de  ce  noni,  75. 

TBavLiBKs;  leur  droit  est  le  premier  qui  est  institué  en  province,  dans  le  comté  de 
FaiK,Sl«.  • 

Tbrriuk  (de) ,  maison  Illustre  du  pays  de  Foix,  395. 

TRRsac  (do),  ramille  du  comté  de  Foix.—  Ro^er  de  Ter<i&c  pasia ua  flOnm^KOau*  tM 

faveur  de  Loup  de  Fait  et  du  seigneur  de  Durban ,  313. 
TntsKmr  (Augustin);  ton  oplolmi  lur  lea  Aquitains  et  tee  llièffaa,  M. 

TitiNAc ,  nom  d'une  localité;  son  élymoiogie »  M. 

ïoi  LOiiSB  comies  fie  ;  leur  premirre  ron(<»*;t)!iilon  a  vsujet  de  la  terre  de  Foix  , 
iéi.  —  Haymoud  ,  comte  de  Toulou&e  a  des  démêlés  avec  celui  de  Carcassonnn  • 
195.  —  Les  eamtes  de  Toolouie  ont  an  droit  de  «laeralnelé  ear  l«  pays  4a  Mx , 
iOi  et  i03.—  Raynand  se  dispose  d'aller  en  Terre-Sainta,  lU^^AMt  la  guerre 
au  rnmtp  de  Carcassone,  225 — 11  donne  à  celui  de  Foix  une  partie  du  cotnt.^  de 
liarcas&onae,  iil. — It  fait  la  guerre  au  roi  d'Aragon,  833^  11  se  déclare  biealdl 
conlm  cakii  de  Foii ,  S39.^La  craiaade  des  AlWgeois  déerélée  centre  Bayowad . 

253.— H  taeailVieiee  plaçai  aurieiGtOilée,  865.  —  Simon  de  Montrort  conlr«int 
Raymond  à  se  réfugier  en  Araisjon  ,  270.--  Il  assislp  n  l).Ti;illfe  dç  Muret,  Î73  ei 
874.  —  La  vassalité  des  comies  de  Foix  à  l'égard  de  ceux  de  luutouse  définitive- 
mcal  fompue ,  388.  -  Nouvelle  conteatalioa  entre  BayaMNM  al  la  tnaata  de  Fais. 
815. 
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Tutelle  ile  Gaston -FbœUuâ.  —  Le  jeune  comte  sert  le  roi  <Je  France.  —  Il  renou- 
felle  la  querdle  d«  m  nutaon  eoBtre  celte  des  d'Armagnae.  —  lUarUge  da 
GulOD-Pheebus.  •->I1  prend  la  parti  da  roi  de  Navarre  contra  la  nd  da  France. 

—  Sa  prison.  —  Il  va  combattre  en  Prusse. —  Affaires  'U-  !  i  .inr/jnerie.  —  Guerre 
du  comte  de  Foix  contre  celui  d'Armagnac.  — Bataille  de  Luunac.  —  Traité  de 
paix.  —  La  cour  brillsnte  de  Gsston-Phœbus.  —  Sa  passion  pour  la  chasse.  — • 
Owapagniet  des  rentiers.  —  Le  comte  de  FoIx  administra  sas  états.  —  Sas  Irésars 
et  sa  safj<^*se  politique.  —  Si^ge  de  Lourdes;  acte  de  crtinntA  du  comte  de  Foix. 

—  Carailere  de  (iastou-Phœbus —  Il  divorce  avec  âa  fcmaie.  —  Nouvelle  que- 
relle avec  la  maison  des  d'Armagnac.  —  Siège  cl  prise  de  Cazères ,  par  le  comte 
da  FoIx.— Traité  de  paix  avec  Jean»  comia  d'Armagnac.  Mariafa  projeté 
entie  leuit  aolknts.    Fin  da  la  quarelle  das  daox  nalsons  rivales. 
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leur  soumission  à  Loim  XIII.  —  Nouvel  édii  de  paciflcaUou  qui  est  le  dernier. — 
DéiiielitloB  des  plecee  Awiee  de  nelfe  eonlrée.  —  Le  peste  y  fait  dea  nva|ei« 
—  Let  coMrie  du  Hee-d'Aiil,  de  llatètei,  des  Bordée  el  de  Sebtret,  font 
mioperila. 


Bégeaee  d'Anne  d'Anitkhe. — Le  celiieliciMM  réleblt  dent  le  |W]«  de  Feli.-^  De 

Spondc ,  (^vf^qiic  de  Pamiers  et  son  dioci-sc  — Frrctinn  t!r  ta  l  alh^dmle  et  du 
séminnire  de  PamiorN  — -  Rétahltsiemenl  «le  1  abbaye  cte  >aint-Vohisien  de  Foi». 

—  Lut  politique  dn  pajs.  —  Division  de  la  France  en  généralités.  — >  Province  de 
Fois.  Elle  dépend  de  le  iénlnNlé  de  Wonteuben.  —  U  aénéchenitée  de  Feix 
et  le  présidial  de  Pamien. —  Justices  souveraines  et  seigneuriales  du  pays. — 
Titre  de  gouverneur  ol  d«»  lieutenant  {général  de  1»  proviiu  c  de  Foiï — Assemblée 
solennelle  des  états  du  pays.  —  Le  syndic  de  la  vailée  de  Lordal  et  un  député  du 
Donenn  etibtent  à  celle  ettemUèe.  Répertitloo  de  l'Impôt  dons  le  peyi.  ^ 
Bayle  né  au  Caria.  —  Réformation  du  pays  de  Foix.  —  Ktat  industriel  et  com- 
mercial du  pnyn.  —  Mattretse  de  Pemiers*—  Mines  de  k  conuée.  —  Etel  prea* 
père  du  pays  de  Foii. 
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Révocation  de  t'édit  de  Nantes. —  Le<  rrli^'lnmairr^  «'unissent.  —  cïïvr<  rJr  rrt  ^rWt 
dans  le  pays  de  Foix.  —  Abjurations  des  protestants.  —  QuesUon  de  la  régale.  — 
IHacoisioD  Intervenue  à  ce  sujet  entre  le  roi  <l  l'évéqne  de  Piratert.  —  Le  Pepe 
prend  le  péril  de  révèqne.    Schisme  dont  le  dlot  èsc  de  Paroiers  h  «-e  sujet.  — 

TonstltUtlon  du  clerp<*. — Déclaralion  rn  qnnlrc  nrtli  li'^  oti  !ilior!r^  rlr  rî"t.'l:sé 
gallicane.  —  Réforme  du  diocèse  et  du  clergé,  —Gouvernement  du  pays  de  l'oix. 

—  M.  de  Segur  a  le  titre  de  gouverneur.— Statistique  de  la  population  du  paysde 
Foiv  pendent  le  sTiii*  siicle.  —  Le  doctenr  Dnbemerd  et  l'astronome  Videl.  — 
Tremblement  rte  terre  de  t7.'>5.  —  Crintesntion';  au  sujet  de  la  Smtlane ,  monta- 
gne du  pays  de  Folx.  —  Usage  ancien  suivi  par  les  Andorrans.  — ~  Uains  d'Ax- 
CoocessioDS  faites  par  l'intendant  de  Perpignan  au  syndic  de  rAnderrc. —  Ré¥4>» 
hHion  de  09.*-  Membtei  de  rAeHmMie  fui  epperieneleiit  ta  pnji  do  Fefi.  — 
Omolniiett  de  cet  onm§e. 
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